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CE. 

Cëâ  ,  on  CÉOS ,  tie  ie  la  mer  OÉRÂTINUS  (  Jacques)  ,  sa- 

Égée.  Viyfcz  Zu ,  tome  XY.  trant  homme  du  XYI*.  siècle ,  et 

^*-. .  c.^    .  m    r     V     il    ■     •  hon  Rrec ,  se  donna  ce  nom  sui- 

CÉRASI   (Tœ^E),  Awissait  ^^^^j,  coutume  du  temps,  à 

yen  la  «n  du  XVI  .   siècle.    Il  ^^  qu'il  était  de  Hoorn  en 

eierça    la    professron    davocat  H&Uande  (A)  :  nous   expUque- 

pendant  vingt  ans  dans  le  bar-  ^„j  ç^j^  (gj   U  ,  ^^^  ^^^  de 

reau  de  Rome,  et  puis  il  devint  jj  ^j                  é^^^ç  (q^ 

avocat  oonsistonal  eniSSg.  Il  ^on-«;ulement  du  côté  des  boni 

lut  aussi  avocat  du  fisc  et  de  la  ^^  moeurs,  mais  aussi  du  côté 

chambre  ^apostolique  ,  et  puis  deladoctrine.Érasme.ayantété 

clercde  lameine  chambre,  et  ^é    par   Georges  électeur   de 

enfin  trésorier  du  pape.  Quoi-  §„ç  j;  choisir  quelqu'un  pour 

quxl  edt  ecnt  beaucoup  de  cho-  ,j^  ^^  place  que  la  mort  de 

ses,  le   public  n  a  vu  que  ses  Mosellan  Iwssait  vide  dans  l'uni- 

Béponstis  parmi  les  conseils  de  ,g„jt^  je  Leipsic ,  lui  envoya 

Fannacius^Il  mourut  à  Rome  le  cératinus  (a),  auquel  on  ofirait 

7  de  mai  iboi ,  de  regret ,  dit-  d'ailleurs  à  Louvain  la  profession 

on,  et  de  chagrin  d  avoir  ete  re^  je  la  langue  grecque  au  collège 

pns  un  peu  fortement  par  le  ^^  ^^^^  langues.  Cératinus  ne 

pape  Qement  VIII  (a).  Il  cou-  fut  pas  trop  bien  reçu  à  Leipsic , 


T       „?*,.'„  '  "  i^''  ™"^"  ,  rebut ,  pour  n'avoir  pas  témoi- 
ns   1  eelise  Notre-Dame    del  ^^  ^^  d'éloignement  du  lu- 

Popolo{b).  théranisme.     Ceci   se  passa  en 

W  nfrertimortitco»».»  attuiisst  dicUur  »525.  Avant  cela  il  avait  ensei- 

Gmuntis  pontifieis  acris  çumdam  ac  vtkt' 

mau  ob/ttrg^atio.  Procp.  Mandosiot,  BibUaUi*  (a)  Erasm, ,  epistol.  XXIX,  lib.  XX^  pag, 

Tomame  cent,  1 ,  pag^.  %^.  994» 

[b)  Tiré  du  même,  là  même,  (6)  La  XLIl*.  et  la  Xl^tV;  du  XXX;  li9. 

TOME   V.  1 
\ 


U  CÉRATINUS. 

tmé  la  laneae  grecmie  en  parti-  (^)  M  «  ^  «»w^  de  grands  éloges 
?»i;«»  j.  T  ^»«r«^  ^^\  ^U  l'TViSfnt  par  Erasme.]  Erasme  le  croyait  assez 
cuher  à  Louvam  (c) ,  ou  il  s  était  ^^^^^  ^^^^  pWesser  au  milieu  de  l'I- 

retire  lorsque  la  guerre  et  la  pes-   talie ,  et  beaucoup  plus  fort  que  ne 

te  lui   firent  quitter  la   diarge  Tavaitété  MoseUan. /aco&iu  Ceraii- 

qu'il  avait  dans  le  collège   de  w**,  dit-il (i),  Aoroor«/w  Grœcam- 

Tournai.  Il  mourut  à  Louvain  ,  "j^ J^^n!Ll1!!"fi^^^^ 

1            1»       •!     *"i       lin          j  in  mecUa  Italia  projiten^  nec  se  ipso 

le  20  d  avril  1 53o ,  a  la  ileur  de  (nferior  in  lUteris  ladms.  Dans   une 

son  âge  (^f).  Il  était  prêtre  ^   et  autre  lettre  (a),  il  a^expnme  encore 

il  se  passa  une  chose   au  temps  plus  fortement  :  Gmeamc»  totorato- 

j      -î-i    —  j--«4.**~    y«:    *«,^.Ua  ^^  '<*''*  exacte  eallens  ut  uix  unum 

de    SOli    ordmation   qui    mente  aut  alterumhabeat  Italia  guicumdu. 

d'être  sue  (D)-  Il  se  trompa  lors-  bitem  hune  commUere,  nec  in  latinis 

qu'il  écrivit  à  Ërasme  qu'il  l'avait  sut  dissimilis  est.  Voici  comme  il  par- 

Yu  à  Deventer  (E).  On  a  de  lui  le  en  un  autre  lieu  (3)  :  Succedit  Pe- 

^     -.tj      o  r»  tro  Mosellano ,  sed  decem  Mosella- 

un  traite  de  Sono   Grœcarum   ^^  eruditior,  etiam  Mosellani  doc- 

jLUerarum  ,    la     traduction    du  trinam  et  ineenium  haud  tmlgariter 

Sremier  et  du  second  dialogues  amabam,  A  1  é^ard  des  mœurs ,  il  dit 

e  saint  Chrysostomc  sur  fex-  que  c'est  la  meilleure  âme  du  monde , 

I,      ^     3     ^  A*  '  ^      ^i  sans  fard  m  artiuce ,   et  si  modeste 

cellente  de  la  prêtrise ,   et  un  ^^^  ^^  ^^  j^^^^tà  l'excès.  ModesUd 

LexiCOn  ^rec  et  kbn  (F)  ,  qui  penè  immedicà  moribusque  plané  ni- 
fut  imprimé  a¥ec  nne  préface  f^eis  et  ab  omni  fueo  prorsus  abhor^ 
d'Érasme  l'an  i524,  «'»^**?*  (4)--i"  *forf6u*  est  since- 

^  nssimis  et  ad  amicUiam   appositis; 

(c)Erasm.,«pUt.XII,  Ub,  XVll.pag.  «^^  «j  non  minus   Meatur  jmUu 

«5^,  gratiis  quam  musis  {p) ••«  Mabet 

(ii)Vsttr«  indrë,  BiUioth.  Mg.,  pof.  unum  hoc  uitium  Ceratinus  noster, 

Xo&.  immodicè  modestus  est ,  sic  uerecun- 

dus  ut  penè  putidulus  sit  (6).  Valére 

(A)  Il  se  donna  ce  nom,..,  h  cause  André  rapporte  une  bonne  partie  de 

qu'U  était  de  Hoorn ,  en  Hollande.]  ces  passages ,  et  cite  outre  cela  Junius, 

M.  Aloréri  ne  devait  pas  étfe  en  sus-  qui  a  fort  loué  Ceratinus  dans  ses  Pro- 

pens  là-dessus  :  il  ne  sait  si  Ceratinus  verbes  (  J^en  parlerai  ci-dessous  ) ,  et 

était  fié  a  Hoorn ,   en  Hollande  ,  ou  dans  sa  Batavia  ,  In  qud  h  sir^pdari 

a  Horne ,  dans  ie  pays  de  Gueldres,  modestid  ac  ùirginali  quodam  pudore 

A  nroprcment  parler ,  YHome  qu'il  commendat.  Mais   Valère  André  n'a 

indique  n'est  point  au  pays  de  Guel-  point  pris  garde  que  l'éloge  d^exactis- 

dres.  simi  vir  judicU ,  qu'il  6roit  qu'Éras- 

(B) JYous  expliquerons  cela.]  me    donne    à   Ceratinus  ,    est  pour 

Boom ,  en  flamand  ,  veut  dire  une  Henri  Stromer ,  auquel  on  le  recom- 

oomè.  Eoerec,  une  corne  s'appelle  mande.  Voyez  la  Lettre XXIX  du  XX'* 

nifttç  :  ainsi  Jacques-  Ceratinus  est  la  livre  (7). 

même  cboseque  Jacques  le  Cornu,  ou  (D)  //  se  passa  une  chose  au  temps 

le   Comard ,  titre  qui  fut  préféré  à  de  son  orrùnàtion  qui  mérite  à  être 


do  famille  :  il  fut ,  dis-je ,  préféré  à 

tout  autre,  tant  parce  qiril  était  grec,       (,)  Erasm. ,  cpiit.  XXVni,  Ub.  XX,pag. 

et  que  sous  cette  langue  il  ne  montrait  99^-  . 

qu'à  pea  de  monde  l'infamie  qu'on  a      (»)  ^*  XXXI*.  du  mime  livre  ^  pag.  995. 

«ttftcbée  au  mol  de  corne ,  qu'a  cause       5?^  5'^?**  îbL'rrî**  .^^5^  •> 

peut-être  que  le  céUbat  de  Ceratinus       [\l  l^]'''  ^^7'"/ ''*^^^'  ^"^^  f^^' 

f     ^  **  '«.^  i»-u-:  J  11  C5)  Epist.  XXIX, /t*.  jrX,»aff.  994* 

le  mettait  a  1  abn  des  mauvaises  allu-       \^^  p^.,,  ^XX!*.  Uh.  XX,  pag^lç^S.  ride 

«ions  auxquelles  son  nom  l'aurait  ex-  etuim  epist.  XLI,  Ub.  XXX,  pag.  «©29. 
.]^osé  s'il  avait  en  ttn«  toune*  <7)  j  la  page  gg^ 
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ajoute  (8)  qo^il  sait  de  boone  part  que  servit  pour  le  lai  prouver  de  ces  mé- 

unlinus  ,  ne  -voulant  point  désobéir  'mes  circonstances  :  il  lui  maroua  que 

lui  ordres  sévères  de  son  père ,  alla  quand  il  partit  de  Deventer  le  pont 

iUtreèhtpourse  faire  ordonner  prêtre,  n'était  pas  encore  fait,  et  qu'il  n  alla 

Od  reianiina  selon  la  contume,  et  sur  point  aussitôt  en  Angleterre  (  lo  ).  Si 

ce  qnUl  confessa  ingénument  qu*il  ne  Ton  me  demande  pourquoi  j  observa 

savait  point  par  cceur  une  re^le  de  ces  minuties,  je  réponds  que  cVst  pour 

trammaire  qu'on  lui  demandait ,  on  donner  un  illustre  exemple  d'une  illu- 

M  lit  sortir  comme  an  ignorant,  et  on  sion  qui  est  fort  commune,  et  de  la- 

lui  commanda  d^aller  étudier  sa  gram-  quelle  on  se  pourrait  mieux  défendre 

naire  avec  plus  d'application.  Il  se  que  l'on  ne  fait,  si  l'on  considérait 

retin  sans  faire  du  bruit ,  et  se  con-  bien  que  de  fort  habiles  gens  y  tom- 

teota  de  dire  la  cause  de  son  exclusion,  bent.  Quand  un  auteur  devient  fort 

à  ua  savant  ecclésiastique,  qui  en*  célèbre ,  ceux  qui  ont  étudié  aux  mé- 

tnot  tout  à  l'heure  dans  l'assemblée  mes  académies  qfue  lui  se  font  je  ne 

des  examinateurs  leur          -'-—*-  i-  »    i  î-«_        j-^.  j       i 

berne  qu'ils  Tenaient 
n'y  avait  point  â  Louvain 
vant  personnage  que  cei 
voyaient  à  ses  rodi  mens  ;  ^ 

donné  des  preuves  pubiiauës  de  son  relations  qui  Tout  jp^rticiper  en  quel- 

savoir,  par  une  version  latine  très-  que  sorte   a   la  gloire  de   ce  grand 

pore  des  livres  de  saint  Chrysostome  homme;  et  la-dessus  on  débite  plus 

touchant  la  dignité  sacerdotale.  On  de  faits  que  l'on  n'en  croit,  et  l'on 

entendit  raison,  on  rappela  Cératinus,  en  croit  plus  qu'il  n'y  en  a  de  vé- 

00  lai  fit  des  excuses  sur  la  nécessité  ri  tables  (ii).  Je  suis  sûr  que  bien  des 

de  se  conformer  â  la  routine ,  et  on  gens  se  reconnaîtront  ici.  En  tout  casi 

l'ordonna    prêtre.    Si   ces   messieurs  nous  y  voyons  par  l'exemple  de  Céra- 

STsient  demandé  \eperquam  regulam  tinus  qu'il  ne  faut  point  trop  se  fier  à 

à  Cératinus,  comme^  on  fait  aux  éco-  sa  mémoire;  car  il  ne  faut  point  dou- 

liers  que  l'on  examine  sur  leur  Des-  ter  qu'il  ne  fût  dans  la  bonne  foi. 
paotére ,  et  que  l'on  oblige  à  décliner       (f)  On  ade  lui»,»  un  L^xicon  grec 

leur  nom  par  règle;  si,  <ns-je,  ils  Ta-  et  latin,  ]  Boxhornius  (la)  se  trompe 

vaieat  traité  de  la  sorte ,  parce  qu'ils  de  prétendre  que    c'est  le   premier 

anraient  été  avertis  que  c'était  un  or-  Lexicon  grec  qui  ait  été  fait.  Valére 

gueîÛeux,  ils  n'auraient  pas  été  blâ-  André  (i§)  nese  trompe  guère  moins, 

nables.  Il  court  un  conte ,  qu'un  jeune  lorsqu'il  dit  que  Cératinus  est  le  pi*e- 

presomplaeux  prêt  a  recevoir  les  or-  mier  qui  après  Aide  Manuce  a  aug- 

dres  eut  la  mortification  d'être  d'à-  mente  et  publié  un  tel  Lexicoo.  £a 

iMrd    interrogé    en    cette  manière,  préface  (i4)  qu'Erasme  a  mise  au  de- 

Musaquœ pars  orationis?  et  qa\y tint  vaut   de   cet  oavrage    de  Cératinus 

réponau  Aquila  non  captât  muscas,  suffit  à  faire  voir  quHl  avait  été  déjà 

on  lai  répliqua  Neque  EecUsia  super-  augmenté  par  plusieurs  personnes  ,  et 

hes ,  et  qu'on  le  renvoya.  réimprime  plusieurs    fois.   11  s'était 

(E)  //  se  trompa  lorsqu'il  écrivit  h  même  trouvé  quelqu'un  qui  y  avait 

Érasme  qu'il  l'avait  vu  a  Deventer.  ]  inséré  quelques   noms   propres  ,  ce 

Une  lettre  qu'Érasme  lui  écrivit  au  qu'Érasme  n'approuve  pas.  Il  semble 

mois  d'avril  iSig  (9),  dans  laquelle  d'abord  que  Gesner  ait  cru  que  cela 

illenommei/or/ieiuù,  noosapprend,  s'adresse  a  Cératinus  (i5}  ;  ce  qui  est 
I*.  que  Cératinus  avait  demandé  à       ,v^v.     ..  tn       .  ■    ^ 

rasme  son  amitie ,  et  qu  entre  autres  ^^^^,i  ^oe  argumenta  facOk.  dêprehendes 

choses  il  lui   avait  dit  quil   avait  eu     <«  vand  Udi  mentù  ùnmgtimtione  ^  auàd  ekm 

l'honneur  de  le  voir  à  Deventer  :  a?.    •»<»  Daventridduceàerem ,  nondwnjtwius  qui 

.p-a  lai  avait  iadi^ui  quelques  cir-  •^n')>t:î1i:3.''.rii':;r;,« '(I)a.r<». 

constances  qu'il  avait  crues  propres  â  iicî«  Camdm  ,  tome  ir,  pag.  376. 

l'en  faire  ressouvenir.  Erasme  lui  ré-  M  In  Tbeàtr.  HoiUad. ,  ^<w.  37S. 

poodit  que  c'éUit  uue  illusion ,  «t  .e  {^j  ^'tl;,'^'  'f^rÊ^.  /.v«  4.  «, 

fl)  Adnc.  IV  -  eéfnt.  V.  Lettres. 

diî  CVrf  la  XXXll*.  du  y*,  |j>.  (i5)  Gm»,  ,  «n  Biblîolh. ,  in  Ceratinp. 


4  CÉRINTHUS. 

'visiblement  faax ,  pour  peu  qae  l'on  Gérihthus  est  venu  après  €arpo- 

examine  la  préface  :  mais  en  consi-  ^rates  ;  c'est  pervertir  la  chrono- 

derant  de  près  rezpression  de  Ges-  ,  /a\     /^'  •   ai. 

ner,  on  le  disculpe.  Le  même  Box-  ^^gie   (A).    Cerinthus  passe  pour 

hornius  ne  distingue  pas  la  manière  l'un   des    principaux    chefs  des 
dont   Cératinus    enseignait   le    grec  millénaires  :  on  l'accuse  d'avoir 
dans  Louvain.  Gnrc«  (lingua)  pro-  enseigné  qu'après  la  résurrection 
fessorem    eeit  Lovami  ,  dit-il  :   ces  i,  f  1.°      t*      ^  -^  1     ^ 
paroles  sont  trompeuses  ;  elles  con-  1  église  demeurerait  sur  la  terre 
duisent  tous  les  lecteurs  à  se  ûgurer  pendant  mille  ans ,  et  que  ce  se^ 
que  Cératinus  a  été    professeur   en  fait  le  rëgne  terrestre  de  Jésus- 
langue  grecque  dans  1  université  de  ç^^^^^    ^            j^  prospérité  tem- 
Louvain:cequi  n'estpas.  Swert(i6),  ^       n      *  j  ^     1      *  ' /d\   t  '    j 
dont  Boxhornius  a  pris  l'énitaphe  de  porelleet  de  volupté  (B).  La-des- 
Cératinus  ,  avec  la  faute  dimpression  SUS  ,  quelques-uns  crurent  qu'il 

Minoritidas  pour  Minoritas  ,  c^esïk'  .était  le  vrai  auteur  de  l' Apoca- 
dire  ,  les  cordeliers  ,  lui  devaient  ap-    -  -  --     .      •   * 


(.6)  Athea. ,  B.ig. ,  pag.  358.  rapport  à  l'aversiou  pour  térin- 

thus  ;  chacun  ,  dis-je ,  sait  que 

C  É  R I  NT  HU  S  ,  hérésiarque   l'on  raconte  qu'il  ne  voulut  point 
contemporain  des  apôtres ,  n'at-   entrer  dans   le  même  bain  oii 
tribuait  point  à  Dieu  mais  auK   était  l'hérésiàrqne.  Les  anciens 
anges ,  la  création  du  monde  (a),    ont  varié  sur  ce  fait-là ,  et  les 
Il    enseignait  que   Jésus-Christ   modernes  y  ont  ajouté  des  cir- 
était  fils  de  Joseph  ;  et  qu'il  fal-   constances  qui  pourraient  passer 
lait  retenir  sous  l'Évangile  l'usa-  p6ur    une    fraude   pi^se    (D). 
ge  de  la  circoncision.  On  le  r&-   Quelques-uns    ont    appliqué    à 
garde  comme  le  chef  des  juifs    Cerinthus  ce  qu'a  dit  Théodo- 
convertis    qui    excitèrent    dans   ret  touchant  certains  défenseurs 
l'églised'Antioche  (6)  le  tumulte   de  la  loi  de  Moïse  qui  voulaient 
dont  saint  Luc  a  fait  l'histoire   que  l'on  adorât  les  anges  ,  et  qui 
au  chapitre  XY    des  Actes  des   se  fondaient  sur  cette  raison  , 
apôtres.   Us  causèrent  ce  trou-   c'est  que  ,  Dieu  ne  pouvant  être 
ble  y  en    déclarant  aux    fidëlés   ni  vu ,  ni  touché  ,  ni  compris ,  il 
que  sans  circoncision  on  tie  pou-    fallait  se  procurer  la   bienveil- 
.  vait  pas  manquer  d'être  damné,    lance  divine  par  le  ministère  des 
On  dit  aussi  qu'il   fut  l'un  de   anges  (f).  On  prétend  aussi  que 
ceux  qui  quelques  années  aupa-   saint  Paul  avait  en  vue  cet  hère- 
ravant(c) ,  avaient  censuré  saint   tique,    lorsqu'il  avertissait    les 
Pierre  d'avoir  annoncé  l'Évan-  fidèles  de  rejeter  ceux  qui  par 
gile  à  des  gentils  (d).  Saint  Épi-  humilité  d'esprit ,  et  par  le  ser- 
phane ,  qui  assure  tout  cela  (e) ,   vice  de^  anges ,  s'ingéraient  aux 
ne  laisse  pas  de  prétendre  que  choses  qu'ils  n'avaient  point  vues; 

,  .-r.  •  ^         ,       «  ^t  l'on  assure  que   Cerinthus , 

(a)£piphan.  ,  advers.  Hœres.,  pae.  120.  *.  j  t*        ^j « 

\b)  En  Cannée  5i.  ayant    cu     des     liaisons    dans 

(c>  Cestrà'dire  ,  en  l'an  35. 

(d)  Vojez  le  chap.  XI  des  Actes  d«g  Apô-         {/)  Voyez  le  père  Garnier ,  in  Auctario 

'très.  '  Operum  Théodore! i ,  apud  Itligium  de  Hae^ 

(«)  Epipbati. ,  adv.  Berei.,  j9a^.  m.  resiarc.  sseculi  I  et  II ,  pag,  m,  52. 
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Alexandrie  avec  les  iuife,  avec  les  «  1»  prenve.  Daneau  n'ooUir  pas  d'ob- 

paiens,  et  avec  les  magiciens,  «erTcr  que  aaiotÉpiphane  s'est  rjfuté 

C,   .     '  ,  ,  ,      o  '  lui-même  ,  ayant  reconnu  que  Cenn- 

fabnijua  une  hypothèse  compo-  thus  s'opposa  plui  d'une  fois  aux  apôtres 

see  de  )udaïsme ,  de  paganisme ,  (6).  Concluons  que  M.  More'n  s'est 

et  de  maeie  ,    et  la  débita  prin-  «busë ,  quand  il  a  dit  que  Ccrinthus 

^^^\^,^J^*  *»«  Dl«^r»;A  *»♦  ^^  Di'di*      fut  disciple  de  Carpocrates. 
apalementen  Phrjrgieeten  Pi.i-       ^gj  ^^  j^^^^^J  ^^^^.^  ensei^nrf 

die ,  et  qu  il  fit  même  des  prodi-    \^  r^gne  de  mille  ans  ,  temps  devra- 

ges  par   l'invocation   des    anges   spérité  temporelle  et  de  volupté.\yo\<A. 

[eY  11  reietaitles  Actes  des  apô-    ^e  quelle  manière  Caïus  rapporte  ce 

tocs,  et  les  Épîtres  desaint  Paul ,   «aliment  (7).. Par  certaines  relations 
^  uw,  ^1.  x«»  ^^iw^ii  ^«l^«Auv  *«*•**  t    que  Gfrinthus  a  écrites ,   comme  s  il 

et  n'admettait  que  1  Ëvangile  de  eût  ëtl^uelque  grand  apôtre,,  il  nous 
saint  Mathieu  (Â).  Il  ne  l'admet-  conte  des  sentimens  monstrueux  qu^il 
tait  pas  même  tout  entier,   si   feint  que  les  anges  lui  ont  réTëlés  ;  il 

-  ^«•-*    -t^i^x.^      affirme  que  le  régne  de  Jesus-Chnst 
nous  en  croyons  saint    Epipha-   ..^^iblira  sur  la  tirre  après  la  ré 

ne  (ij.  rection  ,  et  que  les  hommes  \ivi 


,.^            ^    A     ..  «TL    j  jTa.-       dans  Jérusalem  sujets  encore  aux 

(e)Garner.,  ira  Aact.  Theod.,  apua  Ittig.         ...  ^       ,        „    ,i      *•.         »   _.. 
^-  .  5j    *^  "     Yoitises  et  aux  voluptés ,    et  qu 


resur- 

rivront 

con- 

ile"H«;«;î';ius;:ï:p«^:5a."'^  °     ^«>""««  et  aux  voluptés,    et  aue  ce 

(A)  PhUMir. ,  cap.  TUOLVl ,  apudeumd.    «ew  une  fête  de  mariage  qui  durera 
i^  '^  mille  ans.  C  est  ainsi  que  Caïus  repre- 

(«)  Epiphan. ,  Hcres.,  XXXrilI,  cap.  V.    «ente  ce  fait-Jà.  Denys     çvêque  d'A- 
,  lexandrie  au  temps  d  Eusébe  ,  se  sert 

(k)  Saint  Epiphane....  prétend  que    de  traits  plus  grossiers.   Cërinthus  , 
Cérinthus  est  t^enu  après  Carpocra-    dit'il  \^)  y   a  cru  que  le  règne  de 
les  :  cest  pervertir  la  chronologie,  ]    Jésus^Cbrist  serait  terrestre  \  et  comme 
Lambert  Daneau  censure  très-juste-    il  était  fort  adonné  aux  plaisirs  du 
ment  ceux  qui  débitent  que  les  cérin-    corps  ,  il  a  feint  que  les  voluptés  qu'il 
thiens  sont  un  rejeton  des  carpocra  >    souhaitait    feraient    l'essence  de   ce 
tiens  (i).  Il  dit  que  TertuUien  et  saint    règne  :  il  Fa  fait  consister  à  satisfaire 
Epiphane  débitent  cela  ,   que  saint    le  ventre  et  les  parties  d'au* dessous  , 
Àagustin  le  débite,  trompé  par  saint  .  c'est'à-dire  ,  à  manger  ,  a  boire ,   à 
Epiphane  ,  et  qu'Isidore  (a)  a  copié    se  marier  ,  à  célébrer  des  fêtes  ,  et  à 
cette  faute    de    saint    Augustin.    Il    offrir  des  sacrifices^  car  il  cachait  sous 
montre  par  deux  raisons  que  Cérin-    ces  derniers   termes  ,  qui  sont  plus 
thiu  a  vécu  au  temps  des   apôtres  ;    honnêtes ,  ces  voluptés-là.  Je  rappor- 
l'une  est  tirée  de  ce  qui  sera  rap-    terai    les  ^paroles  grecques ,  avec  la 
porté  ci-dessous ,  quana  nous  dirons    version  latine  de  Henri  Valois  ,  afin 
que  saint  Jean  n'entra  point  au  bain  \    qu'on  yoie  si  ma  conjecture  a  quelque 
Tantre  est  prise  de  ce  qu'il  semble    sorte  de  fondement  (9)  :  "Eirlyti^i  Io^T' 
que  cet  apôtre  a  réfuté  quelques  er*    bd»  tnv  tov  TH^çay  ^aatxtUt*  xai  »?  «ô- 
reors  de  Cérinthus   (3),    Il  soutient    «roc  ùfiytrù  <^ixo0w>ybiflt<roc  ^f  ka)  véiftf 
dWre  côté  que  Carpocrates  a  vécu    ertt^yuiùç  9  l^  toônratç  ofufwrixtty  ina^cu , 
1001  Antonin  rius  (4)  ;  et  il  observe    ytiffoç  x«i  t«v  ùiro  ya^ç'ipA  n-hMTfioyôif. 
que  Théodoret   le   place  sous  l'em-    «rovrlç*»  9%rUtç  *eù  ;roToîc  »««  T^ct^oïc,  xati 
pire  d'Hadrien,  et  qu'Eusèbe  le  fait    /^*m?  flv^ityuoTfl^ov  TatvTetaîifâ»  ^opitT^dAi, 
vitre  au  même  temps  que  Saturnin    îo^taÎc  tuù  BunMç  ac«i  îfp«i«v  p^Aytuç, 


U)  Umb.  D«D«af ,  d«  H«rcs. ,  eap,  VIll ,  ^gv  d.b,„  ,  de  H«ret. ,  eap.  VIII,  fol.  a5. 

*       *'  ^^'                                                         .  M  Caïus,  aaversiu  Proclum,  apud  Eufcbiam, 

(a)  bidor.,  lib,  FI  II  y  Etymolog. ,  «a;>.   K.  HiVt.  ecclei.,  W.  ///,  4Mp,  XXriIt ,  pagl 

(3)  Drnns  sm  I'*.  é|ittr« ,  ehap,  II,  vt»  ig,  ta,  m.  xoo. 

*dkmp.iy,  ¥t.  i.  (8)  Dionj^sios,   C&.   //  d«  Proaiiuiombas , 

(4)  Daaaos ,  d«  Hcrcs. ,  eap.  FlI^foU»  aa  apud  Eaiebiam ,  ibid. 

Hno.  (9)  Eiud>iiu  ,  Hiit.  «eelef.,  Ub.  III ^    eap, 

(5;  Ewcb.  ^lih.  IF,  cap*  Fil,  XXFIII ,  «jt  Dionysio  ^  ii*.  // ,  de  PromÎMioa. 


.1 


6  CÉRINTflUS. 

ohnoxius  carnique  addictus  ,  in  lis  cun  apôtre  ,  bî  d^aucun  auteur  eccl^ 
Regnum  Dei  situmfore  somniauit ,  in  siastique  ,  et  qui  ne  méritait  pa» 
nentris  ,  et  earum  quœ  infra  i/entrem    d^âtre  intitulé  Révélation  ,  puisqu  on 

sunt ,  pariium  exptendd  libidine  :  hoc  le  Toyait  ai  couvert  d'un  voile  opa- 
est  in  cibo  etpotu  ,  ac  nuptUs  ,  atque   que,  (|u*on  n'y  pouvait  rien  connaître  ; 

ut  honestiori  t^ocabulo  ejusmodi  uolup-  que  Cérinthus  l'avait  composé ,   et  y 

taies  uelaretrinfestis  (lo)  et  sacrijiiis  avait  mis  le  nom  de  saint  Jean  ,  afin 

ût  hostiarum  mactationibus.  Maçon-  de  persuader  ses  visions  sous  l'autorité 

jecture   est    que    Cérinthus   n'ensei-  d'un  apôtre  si  vénérable  :  KMpivdbv  /• 

gnait  pas  expressément  que  ]e  bonheur  tov  xùÙ  t«v  att  ixiivov  jtXiiÔi7<rA?  Km^iv- 
et  la  gloire  du  règne  de  Jésus -Christ  Bictih  a-vç-na-^tici  cû^tnf  ,  «^(ocriç'oir 
consisteraient  à  contenter  la  gourman-    ivi^tifMa'ttt  dfAnVetvTA  t^  îAurQu  'Tcxéur^ 

^ise  et  la  luxure  :  il  se  sery^  d'un  /uati   ovo^a.   Cerinthum  enim  ,    qui 

autre  tour  d'expression ,  il  rSfcurait  nominis  sui  sectam   conflavit  ,  ciim 

aux  réjouissances  qui  sont  propres  aux  magnœ  auotoritatis  nomen  adj'acien- 

jours  de  fêtes  ,  jours  particulièrement  damfidem  commentis  suis  t^elUtprce^ 

destinés  à  immoler  des  victimes ,  et  a  fiç^^^  y  Joannis  titulum  operi  suo  in- 

faire  des  repas  de  sacrifice.  Les  paroles  àidisse  (i3). 

grecquesque  j'ai  citées  insinuent  clai-  (D)  On  vacante  que  saint  Jean  ne 

rement   qu'il   se   couvrait  sous    des  voulut ^^oint    entrer  dans  le    même 

phrases  a'honnéteté.    Mais  on   crut  hain  où  il  était.  Les  anciens  ont  varié 

3u'il  était  permis  de  tirer  le  voile  »  et  sur  ce  fait-la  ,  et  les  modernes  y  ont 

e  les  paraphraser  de  telle  sorte  qu'il  ajouté..,,  une  fraude  pieuse.  ]  La  va- 

fùt  £scile  de  voir  toute  la  laideur  de  riation  des  anciens  consiste  en  ce  que 

ses  opinions.  Si  ma  conjecture  était  les  uns  prétendent  que  ce  fait  con- 

certaine ,  il  y  aurait  quelque  peu  de  cerne  Cérinthus ,  et  les  autres  qu'il 

supercherie  dans  la   procédure  des  concerne  Ebîon.  Vous  trouverez  dans 

ennemisi  de   Cérinthus  ;  car    enfin  ,  Eusébe  ,   que  saint  Jean  étant  entré 

quel  droit  a-t-on  d'imputer  a  un  au-  dans  le  bain ,  et  ayant  appris  que 

teur  un  détail  qu'il  n'expose  pas  ?  Cérinthus  y  était  ;  prit  incontinent  la 

Pourquoi  ne  peut-il  jouir  ou  bénéfice  fuite  ,  et  dit  à  ses  compagnons  qu'ils 

qu'il  doit  attendre  c(e  la  généralité  de  en  fissent  tout  autant  :  Fuyons ,  leur 

ses  expressions  ?  Au  reste ,  Henri  Va-  dil'il  ,    de  peur  au'un   bain   où  se 

lois  n'approuve  point  qu'au  lieu  d'fc/^n*  trouve  l'ennemi    ae  la    vérité,    ne 

feoTipov  on  lise.«i/âc/^uo«rMoy  (ii)  ;  et  il  se  tombe.  ^Cym/utiv  fc»  xai   «ro  ^axavim? 

fortifie  de  la  version  de -Rufin  :  JVec  ^j^f^Trin^  tfitu  ovtô*  KnfnBov  vou  rit 

aliter  legisse  Rufinum  ex  versione  i^Buiti   ix^fw»  Fugiamus ,   inquit  , 

ejus  apparet.»  Sic  enim  vertit  :  £t  ut  '^  halneum  corruat  in  quo  Cetinthus 

aliquia  sacra tiusdicerevidcTetttr,lega-  est  (/eritatis  inimicus  (i4}-   Eusébe 

les  ajebat  festivitates  rursùm  celebran-  cite  saint  Irénée ,  qui  assure  aue  l'on- 

das.  Festorumscilicet  et  sacrifUiorum  avait  ouï  dire  cela  à  saint  Poly carpe 

nomine  libidines  suas  velabat  Cerin-  (l5)  ,  et  ^ue  la  chose  se  passa  dans 

thus  f  ut  konestatem  quandam  in  spe-  Ëpbése.  Si  vous  consultez  saint  Épi- 

denk  prœferret  (la).  phane,  vous  trouverez  que  saint  Jean, 

(C^  -"'- '  •  -  •*  '—*  ^—    ^ "  ' 

rent 

poci 

cité  dans  la  remarque  préoédento 

apprend  ,  qu'il  y  avait  eu  des  per- 

sonnes  qui  avaient  entièrement  rejeté  J^Va^^tS^m'oio-T^^  ''^'  "'^^  '"" 

1  Apocalypse  comme  un  ouvrage  qui  r.^EMebm,.  Hmu  «cde..,  Ub.  lu,  tap. 

n  était  pomt  de  saint  Jean  ,  Qi  d  au-  XXiX ,  pa$.  loo.  //  du  saùu  ir^Ae  au  ///•. 

livre  contr«!  les  Hérésies,  y^jre»  U  mute  Easi- 

^    s   w         ^      .                 ,  ,  j.  .     .  ^t  ^^'  lf^f€haB.  XlF.pag.  \9È. 

(lo)  La  traduction  tpu  a  iUjatte  de  ces  pa-  f,K\  'Or  «m.  «t.* A^/^<r.«.?  tta^».^a^«.. 

XXKdu  Vi/«.TCnr ,  meparaU  meilUureiïa  !:!"!*"?*.»  J't"  ^  *'"*"^"  ^  ^"^  f^^'f' 

/. ,  ^  r^M.^  ^  r^ii  r  l.^.t^.1..»^.  '"^  fa'Iréaée  raconte  que  des  gens  qui  vivaient 

Qii)  Comme  a /oii  Ghmtopborsoa.  ^^„  ^^^,„j  ^„,  j,v^'^^(^  ^  Polriarpe,  c'est 

(m)  YaUsiu,  ^•u  m  EsmImw  ,  pag.  m.  54.  une  prewe  qu^hémé»  n'étaU  pas  de  ce  nombre^ 
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Itou  qoHl  avait  reçae  ;  il  reconnut    ajouté  aoz   hrodiires  de  saint  Épi- 
qae  le  Saint-Esprit  ne  Tayait  porte  à   phane. 

qette  dëmarcke ,  que  poar  lui  donner    ^  J^avoue  ing^nroenl:  que  je  n^aTais 
Qoe  occasion  de  faire  paraître  com-    jamais  lu  octte  addition  ,  lorsque  je 
bien  il  faut  estimer  la  vérité  ,  et  avec    rappris  dans  une  lettre  dn  savant  Aei* 
quelle  distinction  Ton  doit  traiter  les    nesins  j  mais  je  l'ai  trouvée  diepuis  en 
smis  de  Dieu  ,^  et  les  instrumens  da    plusieurs  auteurs  qu'il  n'aVlégne  pas. 
diaUe.  U  gémit  donc ,  et  pronon^    Il  en  parle  après  avoir  observé  que 
asses  haut  pour  être  entendu  de  tous    les  écrivains  contemporains  ne  di- 
ceux  qui  étaient  là ,  Hduz-uwu  ,  mes    sent  pas  que  Frédéric  Barbenmsse  fui 
frères  ,  sortons   ttici ,  de  peur  que   foule  aux  pieds  par  le  pape  ;  mais 
lu  bains  ne  se  rew»ersent ,  et  ne  nous    oue  leur  silence  D*a  pas  empêché  leurs 
écrasetU  *auec  JShion ,  et  h  cause  de    acsscendans  dHnventer  cette  circoB* 
«on imptexe  (i6).  Baronins,  pour con-    stance,  et  de  l'affirmer  hardiment, 
eilier  saint  Irénée  et  saint  Épiphane ,    Similis  huie  kistoriœ  inteTp%latio  te- 
dit  que  peut-être  Cérinthe  et  Ebion    rùeratiot^e ,  ajoiite-t-il  (ao) ,  eommissa 
étaient  ensemble  dans  le  bain  (17):    est  ab  Mis ,  qui  siue  Eoionem  «eVe 
mais  M.  de  Tillemont  remarque  qu*il    Çerinthum  (  t^ariant  enim  )  Èphesi 
n'est  point  nécessaire  de  recourir  h    ruind  halnearum ,  in  ctuibus  disputa^ 
cette  conjecture ,  n'étant  pas  rare  que    net ,  unh  eum  auditoribus  suis  oppres* 
saint  Épiphane^  se  trompe  dans  fhis^    sum  esse  narrdrunt.  Ciim  enim  tegisr» 
toire  (]8).  Il  ajoute  à  celle-là  ,  dit-il    sent  apud  Iren.  1.  3.  c.  3.  Epiphan, 
{^^^  diverses  particularités  moins  as-    her.  3o.  Euseb.  1.  3.  Hist.  eccl.  e.  a3. 
surces  et  moins  importantes.  Notez  ici    et  I.  4*  c.  t^.  è  relatu  B,  Potyearpiy 
1m  progrès  des  relations  :  saint  Irénée    S,  Jokannem  E%fang*  et  Apostolum , 
fut  apparemment  le  premier  qui  pu-    ekm  in  halneis  quas  ioturus  inirat^e* 
bha  Faction  de  saint  Jean  :  il  se  con-    rat  Cerintkum  cum  suis  esse  audtuis' 
tenta  d^en  rapporter  ce  qu'il  en  avait    set^  Festinate ,  dixisse^fratres  ;  egre» 
oui  dire  ;  mais  ceux  qui  lui  succédé-    diamur,  ne  domus  corruat  et  perea^ 
reat ,  trouvant  trop  nue  sa  narration ,    mus  cum  Cerintho ,  qriu  intàs  est ,  ini- 
j  joignirent  des  brodures.  Ils  ne  cru-    mico  peritatis  ;  quoa  timere  nejieret 
reat  pas  qa^l  fût  glorieux  à  la  mé-    dixerat  apostolus ,  idfactum  sic  esse 
moire  de  cet  ap6tre  ,  que  l'on  pût    interpretati  sunt.  In  hdc  culpd  est  ille 
penser  qu'il  se  baignât  dans  un  lieu    qui  notas  marginales  Epipnamo  lati" 
pabUc  ;  c'est  pourquoi  ils  affirmèrent    no  ,  excuso  SasU,  an.  i56o  intulit  ; 
qa'il  ne  le  faisait  jamais  ,  et  que  si  uû  fingit  enim  miraculum  à  Johanne  edi- 
joor  il  eut  ce  dessein ,  ce  fut  par  ordre    tiim ,  et  Victor.  Strigel.  qui  Sehol.  ad 


fidèles  qu  ils  doivent  avoir  en  horreur  et  tarbam  reliquam  oppressit  :  quod 
les  ennemis  de  la  vérité ,  et  croire  que  iteterum  et  proximorum  apostoli  et 
la  justice  divine  est  toujours  prête  à  Cerintkè  temporibus  nemo,  dixerat. 
étaolir  de  grands  exemples  de  sévérité  Plura  efusmodi  onatores  tam  eccl&- 
contre  les  héresiar(|ùes.  Mais  comme  siasticos  qukmpoUticospeecdsse  circa 
il  ne  sembla  pas  qu'il  fût  utile  de  lais-  historias  sine  aubio  notdsti  (  sanè  ob-^ 
ser  penser  aux  lecteurs  que  saint  Jean  jervanfor  quotidiè  )  deque  Us  moneri 
eût  peur  sans  nécessite ,  ou  que  ,ln  juventutem  perce  histonas  et  elegan* 
menace  implicite  contenue  dans  ses  tiorum  Uttêraruns  interesi.  Si  j  eusse 
paroles  fÙt  vaine  ,  l'on  a  trouvé  à  pro-  accouroi  oe  passage  »  j'eusse  dérobé  à 
pos  de  supposer  que  l'hérétique  ,  avec  plusieurs  de  mes  Uàeuis  une  con- 
qni  il  ne  vonhit  [kis  se  baigner  ,^  fut  naîssanee  qui  lem*  plaira  :  c'est  qi^on 
écrasé  sous  les  ruines  de  la  maison,  trouve  de  semblables  falsifications 
Voilà  ce  que  les  siècles  suivaas  ont    dans  les  orateur»  ecdésiastiqaès  et 

(.6}Epîpb-. ,  ^a^.n.  nm^ ,  num.  3o.  pag.    dan»  les  orateurs  laïques ,  desquri»  il 
i48,  i^Q.  est  important  que  la  J.eune8se  soit  a- 

(17)  iarm. ,  md  anu.  74 ,  nuM.  g.  vertie.  Dé£siut  Cent  fois  plus  commun 

(i«)  TUlemont ,  Mémoireg  a«  IHiflttire  eccl*-         ^,«»  «..  .       .«^.- 

riMtiiniei  tam.  I,  pag.  ia«5,  /dU.  de  BruxeOes.        <«o)  ThmMf  KciaMiuf ,   «pwi.  LTH  ad  Ru- 
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qu'il  ne  faudrait.  Qu'un  auteur  dise  aliquando  in  balneum  Joannem ,  et 
qu'on  craignit  certaines  choses ,  un  illic  reperisse  Cerinthum  hœreticum 
autre  dira  qu'elles  arrivèrent  efiecti*  unk  cum  consortio  suorum  sedentem^ 
Tement.  Mauvaise  et  honteuse  imita-  inter  quos  Cerinthus  acerrimè  dispu- 
tion  des  nouvellistes  (ai)  !  Reinesius  tahat,  impudenterque  blasphemus  ne- 
peut-être  ne  se  souvenait  que  des  deux.  ^a5a<  Christum  JDeum  esse,  Atque 
auteurs  qu'il  cite  :  l'un  est  celui  qui  surgens  Joannes  monuit  arnicas  suos 
a  mis  des  notes  aux  marges  de  saint  qui  ei  assidebant ,  ut  una  secum  obi'. 
Épiphane  ^  l'autre  est  Victorin  Stri-    rent  :  nam  non  i^eUe  Deum  ampliù» 

felius  :  mais  en  voici  plusieurs  autres,  ^rre   bUtsphemias  tam  impudentes, 
rère  Èemard  de  Luxembourg  conte    Illico  i^ero  ciim  egressus  esset  >  con- 
que le  vënërable  Beda  assure  que  saint    lapsa  domus  Cerinthum  cum  sua  co- 
horte extinxit.  Ex  quo  licet  uidere 
horrendum  exemplum.  diuinœ  ultionis 
et  uindictœ  in  eos  ,  qui  manifesta  im^ 
rinthus.  De  isto  Cerintho  dicit  Beda   pietate  nomen  Dei  et  ejus  sanam  doc 
super  epistolam  Joann,  ;  nantit  enim    trinam  blasphémant  ,  non    verentes 
de  illo ,  scUicet  Joanne ,  auditor  ejus    sectas   perditionis    introducere   :   et 
sanctissimus  uir  et  martyr  fortissimus    quam  ira  diuina  illos  nonpatiatur  tan- 
Polycarpus  Smjrrneorum    antistes  ,    aem  inultos  (a4)-  Joignez  avec  ce  la- 
quod  tempore  quodam,  ciim  apud  E-    tin  ces  paroles  de  M.  de  Tillemont 
phesum  balnea  lavandi  gratia  fuisset    (^S)  :  Feuardent  cite  de  saint  Jérô^ 
ingressus ,  et  uidisset  ibi  Cennthum    me  contre  les  lucifériens  que  le  bain 
exire ,  continua  discessit  non  lotus ,    tomba  effectiuement ,  et  écrasa   Ce- 
dicens  :  Fuglamus  hinc  ne  balnea  ipsa    rinthe.  J'ai  lu  exprès  tout  ce  traité 
nos  corrumpant ,  in  quibus  est  Cerin-   sans  y  rien  trouver  de  semblable.  J'ai 
thus  inimicus  ueritatis,  Quo  egressOy    un  catalogue  d'he'rétiques  ,  composé 
balneum  cecidit ,  et  hœreticum  cum    en  forme  de  catéchisme  par  un  mi- 
suis  oppressit  (a3).  Pratéolus  assure    nistre  allemand  (a6),  et  voici  la  re'- 
que  saint  Irënëe,  an  chapitre  UI  du  li-    ponse  que  j'y  trouve  à  la  demande  : 
f  re  III  contre  les  hërësies ,  rapporte    Quomodo  periit  (  Cerinthus  )  ?  Ruina. 
que  saint  3ean  trouva  Cerinthus  assis    balnei  oppressus  :  Cum  enim  Johan- 
au  bain  avec  ses  fauteurs,  et  disputant    nés  euangelista,  cum  discipulis  suis  , 
violemment ,  et  niant  eflrontëment  et    Ephesi  lat^andi  caussà  in  balneum  t^e- 
fîomme  un  blasphémateur  que  Jésus-    nisset ,  ac  uidisset  intiis  esse  Cerin- 
Christ  fût  Dieu  :  saint  Jean  se  leya,  et    thum  y  resiluit  indè  statim ,  ac  dixit  : 
avertit  ses  amis  de  se  retirer  avec  lui ,    Discedamus  cito ,  ne  ruina  balnei  op- 
puisque  Dieu  allait  pupir  des  blasphè-    primamury  ciim  intits  sit  Cerinthus , 
mes  si  impudens.  Aussitôt  qu'il  fut    nostis  veritatis.  Id  quod  etiam ,  disce- 
sorti  ,  la  maison  tomba,  et  fit  périr    dente  eo  yjactum  est.  Ut*^xprimitur 
Cerinthus  et  toute  sa  troupe.  Vous    ^  versibus  StrigeUi  : 
pouvez  croire  que  Pratëolus  ne  se  tire       t^  •.  /^   .  ,.         ^         . .   ^,  . 
pas  d'un  tel  endroit  sans  moraliser  Dâm  facit,  et  sndià  g.rruliui«  farit  : 

contre  les  auteurs  de  secte.  Lisez  tout         Concîdît  et  rspido  bla«phemum  contuditictn 

ce  qu'il  débite.  Quod  uerd  contem-  C«IUps«  lubiio  licu  mina  dom&s. 

ppraneus  sancto  Jo        ' 
Juerity  testatur  D' 
advershs  hœreses 
to   Polyearpo  loquens ,   ait  femsse 

(»i)  Ilj  a  un  endroit  dans  ce  Dictîonn.îre .         (^^  P«t«ol».    in  Eleacbo  alphabet  H«reU. 

[UjindeU  remmrque  (à),  de  l'articUyitL-  "!' if  1?..  "•' "    „ , 

•i»,  «TtqM  de  SaUmèourg^  ]  ou  j'ai  dit  que      .  (*^)  TiUcmoBl,  Mémoires  de  rHistoire  ecclé- 

Us  nomveiUstes  ayant  nt  de*  lettres  gui  ap^  siastique ,  tom.  1 ,  pag.  io8S. 

prennent  que  Carmen  de  leur  parti  se  pr/parr  k  ^  (^6.  Joaniips  Poaunos,  eeeles.  Hegioponiante 

muttre  le  si^ge  devant  une  ra/le,  assurent  quo  ***  Neomarchid  pastor ^  et  vicinarum.  ùupecior^ 

tm  siige  oH  tout  formé.  in  Catalo^o  HKrrtîconim ,  ybXi'o  E  3  verso.  Ce 

(aaj  II  n^est  pas  vrai  que  saint  Poljcarpc  r^  livre  fut  imprimé  Van   i6i5 ,  <i»-t9. 
cite  cela  :  saint  Irâaée  du  seulement  qu'on  le  lui         (%-j)  Ephesi  ,  Iremeo  teste ,  lib  III ,  cap.  III  ^ 

mvait  ouï  dire.  Cest  dont  défà  une  brodsu^.  è  ialneo  egressus  (  Joannes  )  Cerinthum  îuere- 

(a3)  F.  Bcrnardiu  Latscnburgu» ,  in  GatalofO  siarehttm  v^dit  mdmm  ruind  obrmL  MicneL  » 

llareticoma,  voce  CkcriaUani.  SyaU^.  Hist.  ccdes.,  pag,  m.  aai» 
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stoiUe  croire  <|ue  Pratéolus  est  le  pre-    duc  de  Gandale ,  mais  il  soutient 
nûer  <^\  ait  joinl  à  la  narration  d'Iré-    «u'oii    en  rapporte   faussement 

1^.  r<5îrh~  i'b.tn'.uy r  if  cim.nstances  et  1«  suites  (B). 
n  est  sûr  que  cette  brodure  est  plus  U  ne  nie  pas  que  son  trere  ne  tût 
anàenne  qae  Pratéolus.  un  peu  trop  altier  ,  et  ne  pous^ 

(»8)Ittigiiu,  a«    HKrcsUrch.  I  el  II  iHcnli,     sdt   fCUt-^tre  Wt p€U    tfOp    loiFl 

f^.  5s»  edii.  1690.  g^^  ambition  {d  );  mais ,  ajoute- 

CÉRISANTES ,  gentilhomme  t-il ,    si  un   semblable   défaut 

de  beaucoup  d'espni  et  de  cœur  p^ui  trousser  des  excuses  en  quel' 

an  XVII*.  siècle.  Vous  trouverez  qu'un ,  il  pouvait  Are  toléré  en 

son  article  dans  le  supplément  de   lui ^  qui  était  bien/ait  de  sa 

Moréri;  mais  ne  vous  laissez  pas  personne^  fort  spirituel  ^  savant 

séduire  par  les  mensonges  qui  dans  les  belles^lettres ,  extrême^ 

peuvent  s'y  être  glissés  ,  et  pre^  ment  brave  ,  de  grande  capacité 

nez  bien  garde  aux  observations  pour  la  guerre ,  et  qui  possé^ 

oueje  rapporte.  Elles  sont  tirées  dait  enfin ,  en  un  degré  beaucoup 

aune  apologie  manuscrite ,  que  au-dessus  du  médiocre^  lestalens 

M.  de  Sainte-Hélène  (a)  m'en-  qui  peuvent  rendre  un  homme 

Toja  de  Londres  deux  ou  trois  recommandable  dans  le  monde , 

mois  avant  qu'il  mourût.  Il  la  soit  en  paix  soit  en  guerre.  On 

composa  pour  M.  Gérisantes  son  nie  qu'il  ait  été   congédié  de  la 

frère ,  quelque  temps  après  que  reinede  Suède  (C),  et  l'on  désap- 

les  mémoires  du  duc  ae  Guise  prouve  sa  sortie  de  la  cour  de 

eurent  paru.  M.  de  Gérisantes  f  rance.  On  insinue  (e)  qu'il  se 

est  fort  maltraité  dans  ces  mé-  retira  du  service  de  la  ouède , 

moires  ;  mais  l'auteur  de  l'apo-  afin  d'exécuter  la  résolution  qu'il 

logie  soutient  que  ce  sont  des  avait  prise  de  changer  de  reli— 

meclisances  destituées  de  vérité,  gion  :  il  quitta  en  effet  la  pro- 

D  ne  croit   pas  que  le   duc  de  testante,  et  embrassa  la  romaine. 

Gnise  soit  l'auteur  de  cet  ouvra-  H  fut  envoyé  à  Naples  ,  pour  y 

ge,et  il  soupçonne  M.  de  Saine-  être  l'homme  du  roi ,  et  pour 

tien  (6)  de  lavoir  forgé  ^  ou  de  observer  les  démarches  du  duc 

Vavoir  embelli  de  âe  quiljr  a  de  de  Guise  qui  était  un  peu  sus- 

phis  fabuleux  y  soit  par  un  extré'  pect  à  la  cour  de  France   (y^). 

nftzklepour  son  maître  ,  so't,..  On  nie  qu'il  y  ait  pris  la  quahté 

,    pour  rendre  la  pièce  plus  agréa-  d'ambassadeur  (D) ,  et  que  le  su- 

hk{c) ,  et  plus  digne  d'être  bien  jet  et  les  circonstances  de  sa  dé- 

xpayéc  du  libraire.  Il  réfute  d'à-  tention  aient  été  rapportés  fidè- 

bord  certains  termes  méprisant  lement(Ë).  On  se  plaint  de  quel- 

one  l'on  emploie  ,  et  le  reproche  ques  déguisemens  de  la  vérité 

ae  peu  de  naissance  (A).  Il  avoue  touchant  sa  mort  (F),  et  l'on 

la  querelle  de  Gérisantes  avec  le  rejette  comme  fabuleux  ce  qui 

(a)  Il sortU  tU  France  au  temps  des  dar-  COUCeme  SOn  testament  (G). 
nins  persécuiio»s\  et  se  réfugia  en  Jngle^  çj  ^  peut-être  .  de  tOUteS  leS 
terre.  U  mourut  à  Londres^  le  ao  dejaiwier    '^  '"'      r  > 

H  Secrétaire  de  ce  duc,  et  celui  qui  a  pu-        (<*)  ^  "^  »  ^^'  ' ** 
kUéces  Mémoires.  («)  ^  '>*^"**^t  pag*  K 

c)  Apologie  manuscriU ,  pag.  3.  (/)  Foyes  la  remart/ue  (D  . 
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médisances  qui  ont  paru  contre  H  dit  qoe  ees  termev  paraîtront 
lui,  celle  qui  est  la  plus propreà  très-ridiculcs ,  ouand  on  saura  atie  le 
i>  ,1  •    j  ^         1        cardinal  «te  liiekeUeu  eut  assez  bonne 

I  exposer  a  la  moquerie  de  tous  les  ^^,„,o„  ^^  CérUantes  pour  tenuorer . 

lecteurs,  mais  en    même  temps    a  Constantinople ,  Fan   164 1  ,  ajin 
c'est  celle  qu'on  peut  réfuter  de    ^X  traiter  de  quelques  affaires  im- 
la  manière  la  plus   invincible;  Partantes,  et  qu'en  16U, le  chance- 
'  M.   ^         M.  -  f    *     If^f*  Uxenstem ,  et  les  autres  reftens 

car  par  un  acte  de  notaire,  c  est-  de  Suède  pendant  la  minorité  de  la 

à  dire,  par  l'exhibition  du  tes-  reine   Christine  y  le  jugèrent  digne 

tament   de  Cérkantes ,  '  on  peut  ^^^re  admis  au  nombre  des  conseil-' 

convaincre  de  fausseté  ceux  qui  l^  d'état  decerojraume-là,  et  d'être 

-,v«^*              at>       !•*  ensuite  emn^ye  a  la  cour  de  rrance 

débitent  ce  conte.  L  apologiste  ne  en  qualité  de  résident Ceci  est 

manque  pas  de  nous  avertir  {g)  justifié  par  les  provisions  du  sieur  de 

que   cela   suffit  pour  décrediter  Cérisantes ,  par  une  lettre  que  ledit 

*^^^¥^  !-»«  ^.,4«^  V^^j:»»«^«»   >.-«   chancelier  lui  écritnt  a  Paris  ,  et  par 

toutes  les  autres  meoisances;  car  „„^  «„*^  ^„^  /^  «-«^  />;i«»,.*    5^.^ 

-,       .  '  .        un^  autre  que  le  sieur  L^nanut  f  tors 

qui  est  ca{)able  de  publier  des  résident  de  France  en  Suède ,  éeriuU 
faussetés  démenties  par  des  actes  au  sieur  Gueffter ,  a  Home ,  lesquelles 

de  notaire  ne  mérite  aucune  foi.  ^*^«l*  sont  entre  les  n^ins  du  sieur 

r> j^   *     1  _    A-  •  de  iSainte'Uélène^  comme  toutes  les 

Cependant  les  narrations  ^^^  autres  dont  a  serl parlé  ci^apf^s  {i). 
concernent  Cerisantes  dans  les  Notez  que  la  reine  de  Suède  avait  don- 
mémoires  du  duc  de  Guise  ont  i^é  d^abord  à  Cérisantas  un  régiment 
fait  beaucoup  d'impression  sur  dansFWed'AlleHiagne;  tiwwcW 
1  1-  A  r<ii  ..  f  n  déjà  a  deux  journées  de  otockolnt 
1«  recteurs.  Ellesont  passe  dans  p^ur  en  aUerpnndn  possession,  un 

d  autres  livres.    M.  du  Maurier   courrier,  qui  fut  envoyé  après  lui , 

les  a  adoptées  :  le  continuateur   ^obligea  a    retourner  sur  ses  pas  ; 

de  Moréri^a  copié  M.  du  Maurier  '"  ''^''"  *  ^  €f>umnne  deSu^ 

,  .,  A        *   1    !•  •    ..     1»   ayant  trouvé  plus  a  propos  de  len" 

et  il  parait  par  le  livre  intitule   ^.oyer  en  France  en  qualité  de  ré- 

Ménagiana^    qu'elles  servaient  5/^iit  (3).  Notez  aussi  qu'èZ  a^art  eV 

d'entretien  aux  beaux  esprits  qui    lieutenant  de  la  mestre  de  camp  du 

s'assemblaient  chea  M.  Ménage  ryégimenideNau^^.,^que,dans 
,„^     TT  -11  j  ^  1     i»    ^^      les  charges  quu  exerça  dans  ce  rem,' 

(H).  Voilà  comment  la  fortime  jnent^  ajit  de  si  belles  actions  ,  et  j^t 

exerce    sa   tyrannie  capricieuse  paraître  tant  de  vigueur,  de  capacité 
sur  la  mémoire 


\ 


tation  dès  gens,  et  combien  il  ^^        ^    ^ 

est  dangereux  de  tomber  entre  de  la  MeOiêrayeet  de  Gassion  »  lui 

les  mains  d'un  historien  qui  veut  en  donnèrent  publiquement,  en  pré- 

divertir,   et   qui  sait  plaire.  Je  sencedetm*slesojficiers,deslouan' 

^*                 1.1*      1  ees  capaales  a  inspirer  de  la  i»amté 

communiquerai    au   pubhc    les  %:r  personnes  les  plus  modestes  {^). 

particularités  quun  ami  de  la-  On  tait  remarouer  à  Tauteur  de  ces 

pologiste  de   Cerisantes   a  bien  mémoires  du  duc  de    Guise,   qu^en 

voulu  me  communiquer  (F).  d^Ba»t  trop  peu  ^mérite  et  ^ex^ 

^           ^  pénence  a  m.  aa  Gensames,  il  est 

{g)  Apologie  manuscrite ,  pag.  28.  tombé  en  contradiction  ,  reconnais^ 

(A)  //  est  fort  maltraité  dans  les  santy  dans  la  même  page  177,   qu'il 

mémoires  du  duc  de  Guise.  Son  frère,  avait  de  F  esprit  et  de  t  éloquence; 

quicomposa  une  apologie  y réfofc  dans  la  page  suivante,  quil  était 

certains  termes    méprisans  (i) ,  ^    ^^   .^  „u^u,cnu, .  w  4  ^ S. 

et  le  reproche  depeu^de  naissance.  ]       \^  iTmime ,  pag.  i5  ;  on  nous  renvoi*  k  U 

<ï)  lU  sont  h  la  paga  116  des  Mémoire!  du     ^'^^  «*«  *'•  Chanul. 

duc  de  GuUe ,  édU*  ds  Fart»  ,  rf»-4«.  (4)1^  même,  pag.  it. 
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homme  de  cœur^  et  que  peu  de  gens  »  putaliotleIl•onart,<]aeJa^<(tle8]«^, 
de  ce  siècle  ^  égalaient  dans  la  poésie  »,  roi  de  U  Grande-Bretagne,  le  de- 
labM]  dans  la  page  igS,  qu'il  fit  un  »  manda  pour  servir   auprès   de  sa 
l^emnl  a  dix  pas  d'un  poste  oii  les  »  personne  en  qualité  de  médecin  or- 
tnnemis'  aidaient  5oo  hommes ,  à  quoi  »  dinaire ,  et ,  ponr  cet  effet ,  il  lui 
il  se  porta  aussi  brat^ment  quU  avait  »  en  fit  dépécher  la  patente,  afin  de 
fsU  a  t attaque  ,  et  quil  le  mit  si  bien  »  loi  servir  d^assurance  de  la  oharga 
en  défense  y  quU  J'ut,  toujours  con-  »  qu'on  loi  proposait ,  avant -que  de 
serve  depuis  ;  dans  la  piig^  ^54  >  que  »  passer  la    mer  :    mais  comme    sa 
le  duc  de  Guise   ayant  engagé  un  »  femme  avait   beaucoup   de  répu- 
eomhatf  seulement  pour  tirer  Jacomo  »  goanoe  à  abandonner  son  pays ,  ses 
Rousse  dun  grand  péril,  et  voyant  »  parens  et  toutes  ses  habitudes ,  il 
^'i/  était  en  sûreté  y  il  ne  visa  plus  »  se   laissa  vaincre   par   les   larmes 
fik  saretraite  ,  dont  il  donna  le  soin  »  d^une  femme  qu'il  aimait  avec  pas- 
eu  sieur  de  Cérisantes  ,  qui  lui  arriva  »  sion,  il  se  dispensa  d'accepter  un 
(ditl^auteurties  mémoires  )  fort  heu-  »  emploi  si  honorable  et  si  avanta- 
retueme/iCyce^u'i/yitfetne/oi^nililf./tf  9  geux  à  sa  famille ,  et  resta  pendant 
duc  de  Guise  après  unct  légère  escar^  »  tout  le  reste  de  sa  vie  dans  la  villa 
mouche  f  sans  perdre  aucun  de  ses  »  de  Saurour,  oîîil  mourut  l*an  1640, 


^ens.  On  ajoute  à  tout  cela  ^  que  le    »  regretté  de  tout  le  monde ,  tant  ca- 


eofOestable  de  la  bonne  opinion  qu'il  >  théologie    et    les  mathématiques , 

watt  de  son  expérience  au  fait  des  »  outre  la  médecine  qu'il  exerçait  avec 

L  est  le 
homme 

ûeModéne  ,  tome  ;>,  jpo^e  oi  ,  et  en'  »  d'une  grande  proDite,  et  d  une  vie 

eore  la  commission  qui Jut  donnée  par  »  exemplaire  (7)*  »  Joignez  à  ceci  ce 

U  duc  de  Guise  au  sieur  de  Cérisan^  qoe  je  dirai  dans   la  dernière    re- 

tes pour  cet  emploi.  On  conclut  qua  marque. 

les  raisons  alléguées  par  l'auteur  dea       (B) //  avoue  la  querelle..^,  avec 

Mémoires />our  le  refus  qu'il  dit  que  Uduc  de  Candale;  mais  il  soutient 

U  duc  de  Guise  fit  au  sieur  de  Céri-  qu'on  en  rapporte  faussement les 

saïUes  de  la  charse  de  mestre  de  camp  suites,  ]  Voici  les  paroles  de  l'apolo- 
général ,  sont  faiùles ,  puisqu'il  lui  en  gie  ,  ellesédaircissent  un  fait  que  bien 
eeeorda  une  autre  ensuite  beaucoup  ^^  lecteurs  trouveront  curieux.  <c  Le 
pUu  considérable  pour  lesfonctions  »  ,  gie„r  Je  Cérisantes  eut  querelle  avec 
et  un  peu  moins  pour  la  dignité  (5).  »  |e  duc  de  Candale ,  et  le  fit  appeler; 
A  l'égard  du  peu  de  naissance  ,  on  »  mais  le  duc  de  Guise ,  s'il  était  au- 
observe  qae  l'auteur  des  Mémoires  dit  »  teiir  des  Mémoires ,  serait  moins 
liassemeat  que  le  j^ère  de  M.  de  Céri-"  »  fondé  que  qui  que  ce  soit  à  lui  en 
ttntes  était  ministre  (6j  ,  et  l'on  ré*  »  faire  reproche  ,  puisque  ce  fut  pour 
fate  la  conséquence  qu'il  en  a  voulu  »  soutenir  les  intérêts  de  la  belle  ma- 
rrer. On  lui  soutient  que  cela  ne  prou-  »  demoiselle  de  Pons ,  sa  maîtresse  , 
Ttrait  pas  que  Cérisantes  n'était  point  »  qui  était  alors  une  des  filles  d'hon- 
Qoble  j    et  puis  voici  ce  qu'on  .dit  :  »  neur  de  la  reine  ré|(ente ,  â  qui  le 


,  — , _  portière ^ 

B  gentilhomme  de  naissance.  Étant  allé  »  de  Cérisantes.  De  plus,  je  confesse 

>  voyager  en  France  dans  sa  jeunesse,  »  ingénument,  qu'étant  alors  résident 

>  il  s'établit  à  Saumur  en  Âiajou ,  où  »  de  la  couronne  de  Suède ,  les  règles 
9  il  épousa  une  demoiselle  de  bonne  »  les  plus  étroites  de  la  prudence  ne-. 

>  maison,  il  n'y  demeura  pas  long«  »  lui  permettaient  pas  de  porter  si 

>  temps  qu'il  acquit  une  si  grande  ré-  v  loin  son  ressentiment  j  mais  où  sont 

(5)  Là  minM  ,  pag.  6  01  7.  (7)  apologie  ,  peg^  <)•    ^«r^*  ^  remwninr 

jrà)  MâiBoires  4a  dac  d«  Goût ,  pag*  X78.  «uÎMiiit*. 
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3»  les  hommes  gën^eux^qui  peuvent  »  fit  une  raillerie  de  toutes  les  lettres 

»  suivre  une  vertu  si  austère,  lors-  »  dont  elle  se  voyait  accablée  au  dësa- 

>  qu'ils  sont   attaques  en  leur  bon-  »  vantage  de  son  résident ,  qu'elle  ne 

»  neur?Sans  doute  le  mauvais  traite-  »  continua  pas  seulement  en  sa  fonction 

3»  ment  que  cette  belle  personne  avait  »  à  la  cour  de  France,  comme  j'ai  déjà 

3»  reçu  publiquement  réfléchissait  de  »  dit,  mais  dont  elle  approuva  encore  le 

»  telle  sorte  sur  celui  qui  avait  alors  »  procédé  avec  le  duc  de  Caudale  (8).» 
2>  son  entretien  que  malaisément  se        (C)   On  nie  qu'il  ait  été  congédié 

9»  pouvait-il  exempter  d'en  entrepren-  de  la  reine  de  Suède,  ]  «  C'est  encore 

»  fa  réparation.  Le  sieur  de  Sainte-  »  une  fausseté  de  dire  que  la  reine 
»  Hélène,  son  frère,  sur  ce  i 
»  ayant  dit  librement,  quelqi 

»  après,  qu'à  son  avis  il  avait onense  »  par  une  lettre  qi 

s  son  caractère  par  un  tel  procédé,  et  »  kolm ,  au  sieur  de  Sainte-Hélène , 

3»  en  quelque  façon  renoncé  aux  pri-  »  son  frère ,  en  date  du  28  avril  1646, 

3»  vilëges  que  le  droit  des  nations  Icii  ;>  et  qui  est  entre  ses  mains ,  qu'il  se 

3>  donnait  comme  personne  publique:  3»  congédia  lui-même,  et  quM  partit 

3»  Tu  as  raison,  mon  frère,  lui  dit-il;  »  de  la  cour  de  France  à  linsu  de  la 

3)  mais  il  faut  que  tu  saches  que  les  »  reine  sa  maîtresse.  Je  ne  prétends 

»  femme  de  la  cour  sont  en  possession  »  pas  défendre  ni  excuser  ce  départ 

»  de  tout  temps  d'être  L'S  dispensa-  »  sans  ordre  ,  étant  très-certain  qu*a- 

3»  trices  de  la  réputation.  Si  j'avais  »  yec  justice   on  pouvait  faire  son 

3»  souffert  qu'une  dame  eût  reçu  une  »  procès.  Le  sieur  de  Cérisantes  n'en 

30  injustice  à  ma  barbe,  je  demeurais  3»  ignorait  pas  la*  dangereuse  consé- 

3»  perdu  d'honneur  pour  jamais  dans  »  quence  :   mais  étant  bien  informé 

3»  Pesprit  du  sexe ,  devant  qui  je  n'au-  >»  que  de  puissans  amis  du  sieur  Gro- 

3>  rais  plus  osé  paraître.  Mais  je  nie    2»  tins  visaient  à  saper  sa  fortune  «  en 
-   _t-_i  L  _.:         jy -éij-         _'JA^        1    •       i.    ..  qjjg  jç  sieur  de  Céri- 

me  ils   croyaient ,  Ta- 

. .  '^  >  i^  ]<*"*  *  quitte  on 
»  ce  temps-là  se  souviendront  bien  »  double^  et  hasarda  son  voyage  pour 
3)  aue  lorsqu'il  fit  porter  parole  au  3»  donner  vigueur  à  son  parti  par  sa 
3»  duc  de  Caudale ,  il  y  avait  déjà  »  présence ,  et  défendre  un  poste  que 
3)  plus  d'un  an  qu'il  exerçait  son  mi-  »  ses  ennemis  attaquaient  avec  tant 
3»  nistère ,  et  qu  il  le  continua  neuf  ou  3>  de  furie ,  ou  bien  s'ensevelir  dans 
»  dix  mois^depuis,  en  dépit  des  solli-  »  ses  ruines.  Il  est  aussi  très-évident 
3»  citations  que  S.  A.  A.  le  feu  duc  3)  par  le  congé  même  que  le  sieur  de 
3»  d'Orléans,  le  duc  d'Épernon  ,  et  y»  Cérisantes  a  obtenu  de  ladite  reine» 
3)  M.  de  Mets ,  lors  abbé  de  Saint-Ger-  »  sa  maîtresse ,  qu'elle  était  fort  con- 
»  main-des-Prés ,  et  à  présent  duc  de  »  tente  de  ses  soins  et  de  ses  négocia- 
3»  Vemeuil,  employèrent  vers  sa  ma-  3)  tions,  et  qu'elle  désirait  le  retenir 
3»  jesté  Suédoise,  pour  le  faire  révo-    3»  à  son  service;  c^r  il  est  dit  en  ter- 

31  quer.  Pour  cet  effet,  ils  mirent  tout    »  mes  exprès  dans  ce  congé,  que  c'est 
30  bois  en  œavre,  et  l'attaquèrent  du    »  lui  qui  l'a  demandé  pour  pousser  sa 


m  se  sert,   qu'étant  fils  d'un  homme  »  ronne,    il  s'en   est   acquitté   avec 

»  de  lettres ,  il  y  avait  quelque  appa-  3»  toute  sorte  de  diligence  ,  de  fidélité 

~  -"--c  au'il  n'était  pas  gentilhom-  31  et  d'industrie.  La  lettre  du  sieur 

).  Mais  ce  fut  inutilement  ;  car  3»  Ghanut ,  dé^à  mentionnée  par  deux 


3»  rence 
3>  me  ) 


»  le  sieur  de   Cérisantes,  ayant  été  »  fois,  fait  foi  de  la  même  chose,  di- 

3»  averti  par  M.  de  Lyonne  de  tout  ce  3»  sant  que  la  reine  Tavait  assuré  de  sa 

3>  qu'on  tramait  contre  lui,  envoya  3»  propre  bouche ,  <|ue  pour  conserver 

I»  en  diligence  en  Suède  copie  de  ses  31  ledit  sieur  de  Cérisantes  à  son  servi' 

3»  titres  de  noblesse  ,  colla  tionnée  par  3»  ce,  elle  lai  avait  offert  un  régiment  ou 

»  un  secrétaire  d'état,  de  quoi  la  reine,  »  une  bonne  pension  à  son  choix  (g}*^ 

3»  sa  maîtresse ,  témoigna  être  entière-  /g^  Apologie,  pagi  ta. 

n  ment    satisfaite,    de  sorte  qu'elle  (9;£Sm^iM,pa^.  iSeiMir. 
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m  qn^il  Oit  pris  h  Inaptes  depltuieun  autres  penonnei  dequa" 
^ambassadeur,  ]  a  Tout  lilé  et  de  mérite ,  quf.  ont  honoré  de 
sais  qai  étaient  à  Naples  leur  estime  le  sieur  de  Cérisantes , 
i  temps  peayent  témoigner  bien  loin  de  le  tenir  pour  un  fou ,  un 
i^y  fit   connattre  que  sous    uisionnaire  et  un  extravagant, 

omme  du  roi ,  laquelle  les        (E) Et  que  le  sujet  et  les  cir" 

s  mêmes  dont  est  question  constances  de  sa  détention  aient  été 
rdent ,  dans  la  page  ii6  ,  rapportés  fidèlemeïU,  ]  «  Voici  lliit- 
àussi  ceux  du  comte  de  Mo-  »  toire  comme  je  la  tiens  de  son  valet 
lans  le  second  tome,  page    »  de  chambre  i(i3).  Leduc  soupçon- 

Comme  tel,  il  ^tait  donc    »  nant  (juele  sieur  de  Cërisantes  lui 
t  de  faire  assembler  le  con-    »  rendait  de  mauvais  offices  a  la  cour 

d'y  faire  les  propositions    »  de  France,  et  auprès  du  marquu  de 
geait  à  propos,  ayant  des    »  Fonteoai  a  Rome,  'l'alla   un  jour 
Nirticuliers  pour  cela ,  et  de    »  trouver  à  son  logis  fort  accompa- 
IX  pour  éclairer  les  actions    »  gnë,  et ,  ^ant  entré  dans  sa  chara- 
de Guise ,  et  donner  avis  de    »  Ere ,  voulut  Tobligenf  en  partie  par 
jrtemens ,  vu  que  dès  Rome    »  belles  paroles ,  et  en  partie  par  me*> 
ntioQS  parurent  fort  suspec-    »  naces  ,  à  lui  mettre  ses  chiffres  en- 
ministres  de  France  (lo).  »    »  tre  les  mains,  pour  tirer  éclaircis- 
des  Mémoires  dit  que  Céri-    »  sèment  sur  ses  soupçons  de  quelques 
ilut  se  placer  au  côté  gauche    »  lettres  c|u^il  avait  interceptées  :  ce 
s  Guis^  â  la  messe  et  aux  cér    »  que  le  sieur  de  Cérisantes  lui  refusa 
publiques» ,  et  que  le  duc  ne    »  tout  net ,  lui  protestant  que  n'ayant 
i  point  et  le  maltraita.  L'apo-    »  point  à  lui  rendre  compte  d'aucune 
spond    (il)  qu'il  n'a  jamais    »  de^  ses  actions,  il  ne  s'en  dessaisi- 
lire  de  cette  dispute  ,  et  c{ue    »  rait  jamais  que  par  force.  Là-dessus 
»s  était  si  brave  et  si  délicat    »  ils  en  vinrent  aux  grosses  paroles 
>int  d'honneur,  que  n'ayant    »  départ  et  d'autre,  et  le  duc,   s'é- 
Boigné  son  lessentiment  par    »  chauffant  outre  mesure ,  le  fit  arré- 
iction  désespérée,  ou  par  sa    »  ter  par  ses  gardes,  à  qui  il  donna 
9a  pies ,  l'on  doit  croire  c^ue    »  ordre  de  le  veiller  et  de  l'observer 
3  Guise  ne  lui  dit  pas  les  in-    »  de  sorte  qu'il  n'eût  de  communica- 
it  on  parle  dans  ses  Mémoires.    »  tion  avec  qui  aue  ce  fàt.  Peu  de 
i  page  ao5 ,  ajoute-t-il  (la)  ,    »  jours  après ,  le  duc,  revenu  de  son 
10  d^  injures  et  de  paroles  ou- 
'es  qui  ne  méritent  pas  de  ré' 
iarce  qu'il  est  aisé  de  recon- 
xe  la  passion  toute  seule  les  a 

et  que  le  péché  originel  du  »  quelques  personnes'  malicieuses  et 
;  Cérisantes  est  d'avoir  été  »  malintentionnées  qui  l'avaient  ai^ri 
ver  dans  Us  intérêts  du  mar-  »  contre  lui  par  des  raisons  artifi- 
FontenaiMareuUj  alors  am"  »  cieuses ,  il  le  flatta  de  telle  manière 
ur  de  J*rance  à  Rome ,  et  trop  »  (  étant  passé  mattre  en  l'art  de  ga- 
^ant  pour  se  laisser  surpren-  »  gner  la  bienveillance  des  gens ,  et 
'  les  artifices  du  duc.  Toute'  »  ae  les  captiver  quand  il  en  avait  le 
ne  laisserai  pas  de  dire  que  »  dessein  ) ,  que  depuis  ils  vécurent 
jmnies  (fun  prince  fort  pas-  »  toujours  en  bonne  intelligence,  ou 
ne  peuvent  être  irUses  a  la  bo' 
*ecf  approbation  des  cardinaux       {i3)raH<#iir  de  rApologîe,  ^ag.  19,  A» 

^r^jm^-         o^i„t^    yyj^  qu'il  fit  no  voyaf^e  eiuris   k  Pans,   pour   êtr* 

WltfU,  Mazann,  Mainte- Ce-  \^f^^^  p„   ^e  \„|ei  de  cb.mbre  dï  défunt, 

A  chancelier  (Jxenstern  et  des  nouTcUemeat  de  retour  de'Napies,    de  tout  ce 

résens  de  Suède  ,   de   Vévêque  qwi   *Uit   arrivé    au   sieur  de    Gériaatites ,  aoB 

ni ,  du  marquis  de  Fontenai ,    *»•*''«/  '*«?»?•  •«?  ^^^•'}  ^«  ««Me ,  tant^aux 
urs  de  Lyonne  et  Chanut,  et 


»  emportement ,  retira  ses  gardes  ^  et, 
»  après  s'être  excusé  vers  ledit  sieur 
»  de  Cérisantes  de  son  procédé  rigou- 
V  reux,  et  en  avoir  rejeté  la  cause  sur 


kmiine^  pag- 
À  mime  ^  pt^S' 


S. 

iq  et  ao. 


aa 


cour*  du  roi  de  Pologne ,  du  {^rand-dac  de  Moi* 
coTie ,  et  de  Tempereur ,  que  particulièrement 
à  Rome  et  à  îVaples.  Il  ajoute^  paff.  aC,  que  ce 
vaUt  de  chambre  /laU  nn  fort  honnête  homme, 
et  reconnu  si  brave  par  le  duc  de  Guise 
mime ,  qu*il  It  Gt  cornette  «pria  la  mort  de  Gê- 
risautei. 


ï4    ^ 


CÉRISANTES. 


»  du    moins   ils  eo   firent  le  sem- 
»  blant  (i4)*  » 

(F)  On  se  plaint  de  quelques  dégui- 
iemens  de  la  uérité  touchant  la  mort 
de  Cërisantes.  ]  «Lie  doc,  ici  (i5) 
»  comme  en  plusieurs  autres  lieux  des 
»  Mémoires ,  épargne  bien  fort  la  ré- 
)>  rite  ^  car  je  sais  de  lionne  part  que 
»  le  sieur  de  Cérisantes  ayant  dëjÂ 
]»  fait  emballer  son  bagage ,  pour  re- 
9  passer  à  Rome  où  il  était  appelé 

2)  pour  y  être  camérier  du  pape  Inno- 
»  cent  A  (16) ,  le  duc  le  pria  instam- 

3)  ment  de  différer  son  voyage  iusques 
3»  après  Tattaque  générale  qu  il  avait 
))  dessein  de  faire  à  tous  les  postes  des 
»  ennemis  en  même  temps  \  ce  que  le 
I»  sieur  de  Cërisantes  n'eut  pas  de 
))  peine  à  lui  accorder ,  étant  rayi  de 
»  rencontrer  une  si  favorable  occa* 
»  sion  d'acquérir  de  la  gloire.  Et  de 
a  fait  »  il  signala  extrémemeat  sa  va* 
»  leur  en  l'attaque  du  cdté  de  la  porte 
»  de  Cbiaie ,  au  rapport  de  plusieurs 
3»  sens  qui  en  furent  les  témoins  ocu- 
}}  iaires  ^  ce  qui  se  peut  encore  iusti- 
»  fier  par  une  gazette  de  Paris  au  aa 
»  avril  1648 ,  ^e  laquelle  l'extrait  est 
»  contenu  dans  une  lettre  que  le  sieur 
2»  Koussin,  secrétaire  du  sieur  de  Ce- 
a»  risantes,  écrivit  à  Saumur  au  sieur 
»  de  Sainte-Hélène,  le  18  mai  164B  , 
»  de  Paris ,  où  ledit  sieur  de  Céri- 
>>  sautes  l'avait  laissé  pour  quelques 
»  affaires ,  ce  qui  lui  fut  conhrmé  en- 
»  suite  par  le  valet  de  cbambre  dont 
a>  j'ai  parlé  ci-devant....  Quoique  les 
3)  nistoriens  soient  responsables  de  la 
))  vérité  de  tout  ce  qu'ils  couchent  par 
»  écrit ,  et  que  leurs  ng|éprises  ne  re- 
»  çoivent  point  d'excu^  ,  je  ne  pré- 
»  tends,  pas  me  prévaloir  beaucoup 
3»  de  la  fausseté  qui  se  rencontre  dans 
»  les  Mémoires  sur  le  temps  de  la 
a>  mort  du  sieur  de  Cérisantes ,  parce 
»  quelle  ne  porte  aucun  coup,  et  peut 
9>  passer  pour  une  erreur  fort  inno- 
M  cente.  Je  dirai  seulement  que  les 
»  postes  furent  attaqués  le  la  février 
»  1648 ,  disent  les  Mémoires ,  et  qu'il 
3»  mourut  trois  jours  après  ^  ce  qui  est 
»  manifestement  faux,  puisque  son 
»  testament  est  du  27  du  même  mois, 

^x4)  Apologie  manuserite^  pag»  a3. 

(i5)  C'estfà-dire  ^  à  la  page  874  <<  375. 

(16}  L'apoloeisle ,  pag.  3i  ,  «e  plaint  qu'on 
iCaii  point  parte  de  cela  dans  let  Mimoires  au 
^i»c  cîe  Gui<«  :  il  reproche  «e  silence  fionune  un 
péché  d'omission. 


9  et  qu'il  décéda  le  lendemain  ou  le 
»  surlendemain ,  c'est-à-dire ,  le  aS 
1»  ou  le  39  ;  à  quoi  aussi  s'accorde  la 
»  gazette  dont  j'ai  fait  mention.  Ceux 
n  qui  ont  ouï  parler  des  honneurs  fu- 
1»  nèbres  qui  furent  rendui.  au  corps 
»  de  oe  défunt ,  du  grand  convoi  qui 
»  l^accompagna ,  et  des  regrets  de  tous 
»  les  officiers  et  soldats  des  troupes 
»  calabroises,  des  gentilshommes  fran- 
n  çais  et  du  peuple ,  en  tireront  une 
»  conséquence  infaillible  du  mérite 
N  de  ce  gentilhomme  (17).  »  Céder 
nier  fait  semble  être  allégué  comme 
le  reproche  d'un  péché  d'omission: 
il  est  vrai  qu'on  ne  forme  point  les 
plaintes  précisément  comme  dans  ces 
termes  de  la  page  3 1  :  Les  Mémoires 
du  duc  de  Guise  ne  disent  rien  de  ce 
que^  le  sieur  de  Cérisantes  était  telle- 
ment aimé  du  peuple  de  Ifaples , 
qu'U  lui  donna  vne  belle  maison  de 
campagne  a  quelques  milles  de  la 
uille ,  oà  ses  valets  demeurèrent  quel- 
ques  jours  après  sa  mort. 

(G) £t  l'on  rejette  comme  fabu' 

leux  ce  qui  concerne  son  testament.  ] 
«  L'auteur  des  Mémoires ,  pour  cou- 
»  ronner  l'œuvre,  finit  ses  calomnies 
»  par  la  plus  insigne  fausseté  que  ja-^ 
»  mais  personne  ait  prononcée,  di- 
»  sant  que  le  sieur  de  Cérisantes, 
»  pour  pousser  sa  vanité  jusqu'au 
»  bout ,  choisit  le  due  pour  exécuteur 
»  testamentaire ,  à  quoi  il  ajoute  qu'il 
»  laissa  en  fondations ,  donations  ou 
»  legs  pieux ,  plus  de  vingt-cinq  mille 
»  écus ,  quoi<]u'il  n'eût  pas  un  quart 
»  d'écn  de  bien  (  ce  sont  les  propres 
»  termes  des  Mémoires  ).  Ce  qui  se 
>K  peut  aisément  convaincre  de  faux 
»  par  une  copie  du  testament  même 
})  délivrée  par  le  notaire  qui  l'a  pas- 
»  se ,  laquelle  est  entre  les  mains  du 
»  sieur  de  Sainte  -  Hélène.  On  peut 
»  voir  dans  ce  testament ,  que  le  si- 
»  gnor  Carlo  Carola  en  est  nommé 
»  l'exécuteur ,  et  que  les  legs ,  dona- 
»  tions  et  fondations  montent  seule - 
»  ment  à  la  somme  de  cinq  cent  cin- 
»  quante  ducats  :  il  ordonne,  outre 
»  cela ,  que  le  prix  de  quatre-vingts 
»  tonneaux  de  vin  qui  appartenaient 
»  audit  défunt  serait  employé  par 
»  ledit  exécuteur  à  l'ornement  de  la 
»  chapelle  Sainte-Anne  de  l'église  des 
»  Carmes  de  Naples,  où  il  veut  que 

(17)  Apologie  maniwcriCe,  pag.  a5,  a6. 


»MB  corps  soit  enterré. 
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et    à  lui    memi  du  sieur  de  Cérisantei  qu'il  ne 


»  bire  nue  ëpttaphe ,  ce  qui  mï  bien    légua  en  legs  pieux  que  55o  kucau , 

»  kÂa  de  vingt-cinq  mille  écat  (i8}.  »    et  qu'il  ordonna  que  t argent  de  qua- 

(H)  Il  pamtt  par  le  Uvre  iniitaUé  tre^uingts  tonneaux  de  uin ,  desquels 

Ménagnna ,  qtœ  les  prMdeatei  fwr-    la  ville  de  NapUs  lui  avait  fait  pré- 

nmm seTvment  ^entretien sent,  serait   appliqué  à  Vomemenl 

éet  M.  Ménage,]  L'apologiste  noas  d'une  chapelle  ae  f  église  des  Carmes, 
apprend  (ig)  qiril  n^eût  point  tire  son  oà  il  voulait  être  enterré,,  et  à  lui 
■uuutfcrtc  du  fond  au  coffre  oà  il  faire  une  épitaphe.  Quand  le  sieur 
t  avait  relégué ,  si  personne  n^eùt  de  Cérisantes  mourut  »  il  n'avait 
■ledit  de  Cërisantes  que  récrivain  au' un  frère  cadet  nommé  Sainte- Hé' 
des  mémoires  da  duc  de  Guise.  Sa  feue.  L'exécuteur  testamentaire  ne 
Brenièie  pensée  avait  é\é  de  publier  f^pos  le  due ,  mais  un  nommé  Car^ 
tapologie^  mais  il  changea  de aessein»    lo  Carola{ii\). 

lorsque  ses  amis  lui  eurent  représenté,        (I)  Je  communiquerai les  par* 

1*.,  que  ces  Mémoires  étant  regardés  Heularités  qu'un  ami  de  l'apologiste 
coauie  un  ronumfort  bien  écrit  à  la  de  Cérisantes  a  bien  voulu  me  conii* 
véiité  et  très-divertissant  ,  étaient  murdquerA  Voici  un  extrait  de  sa 
fart  décrédités  à  Regard  de  laplupart  lettre  :^  «  Duncan  sVtablit  à  Saumur , 
dts  aventures  qui  y  sont  contenues;  »  où  il  pratiqua  la  médecine  avec 
a*,  que  la  réputation  de  son  frère  »  grande  réputation.  Il  fut  d'abord 
élait  trop  bien  établie  pour  avoir  be-  »  nrofesseor  en  philosophie,  et  pu- 
soin  de  défense.  Mais  quand  il  ent  »  blia  an  abrège  de  logique  ^39^.  Il 
va  que  d'autres  auteurs  adoptaient  »  quitta  cet  emploi,  et  fut  principal 
les  fîiits  rapportés  dans  ces  Mémoires,  »  au  collège.  11  eut  trois  uls,  Ceri- 
et  qu'ils  y  loignaient  d'autres  choses ,  »  santés ,  Sainte-Hélène ,  et  Montfort, 
il  cnit  ciu'u  ne  fallait  plus  garder  le  »  (  noms  en  l'air ]^  et  trois  filles.  Il  fil 
•ilenoe.  Voici  encore  iln  morceau  de  »  un  livre  au  sujet  de  la  prétendu» 
son  manuscrit  I^ans  le  livre  qui  a    »  possession  des  religieuses  de  Lou- 

Sur  titre  Ménagiana ,  on  fait  aire  a    »  dun  (i3) ,  sur  quoi  Laubardemont 
énage  (9o)'que  M,  de  Cérisantes ,    »  lui  aurait  fait  une  grande  afiaire  , 
fnyédeCempioiderésident  de  Suède    »  n'eût  été  le  crédit  de  madame  la 
en  France,  résolut  de  s'aller  faire    »  maréchale  de  Brézé  dont  il  était 
Turc  daru    l'espérance  de    devenir   9  médecin  et  fort  chéri.  Il  avait  un 
^nd  visir  en  moins  de  deux  ans ,    »  valet  dont  le  fils  âgé  de  douze  & 
et  de  trout^r  ainsi  le  moyen  de  se    »  treize  ans  cracha  sa  langue  en  tous- 
ptager  des  Suédois.  Tout  cela  est  faux    »  sant,  et  la  porta  à  son  père  :  tenez, 
ttrviieule.  Lie  sieur  de  Cérisantes  fut    »  lui  dit-il ,  voiU  ma  langue,  que  je 
tavoyé  a  Constantinople  en  1641 ,    »  viens  de  cracher.  Ce  garçon  paria 
partie  cardinal  de  Richelieu,  et  ne    u  anssi  bien  après  cet  accident ,  (qui 
fat  résident   de  Suède  qu'en   i644  t    »  lui  vint  sans  doute  de  la  petite  vé- 
esaunef  ai  dit  devant  dans  la  page    »  rôle  qui  lui  avait  mangé  la  racine 
B  ^   ce  manuscrit.  Il   dt  ensuite    »  de  la  langue)  qu'il  faisait  aupa- 
fie  le  sieur  de  Cérisantes  mourut  au    »  ravant  ,   hormis  qu^'il   prononçait 
iovice  du  duc  de    Guise  :  cela  est    »  avec  peine  la  letti*e  r.  Il  fut  prome- 
eaoore  fause.  Il  était  homme  du  roi    »  né  par  toute  l'Europe ,  et  a  vécu 
et  France ,  et  non  pas  au  service  du    »  long-temps.  Un  chirur^en  de  Sau- 
àac.  Il  ajoute   que  par  son  testa"    »  mur  ayant   composé  sur  cela   un 
ment  il  laissait  a  son  frère  aine  ses    »  traité  dont  M.  Duncan  lui  donna 
torts  et  ses  pierreries  ,  et  h  un  autre    »  le  titre,  savoir  Aglossostomogra^ 
parent  son  argent  comptant  et  ses    »  phie,  un  autre  méoecin  de  Saumur 
meubles,   et  aeux  cent  nulle  livres    n  (94) >  <1"^  n'aimait  pas  M.  Dimcan, 
ta  legs  pieux,  et  qu'il  eut  le  front  de 


faire  le  duc  de  ùuise  son  exécuteur 
testamentaire.  Il  paraît  par  le  testa" 

(tt)  Apologie  manuscrite,  pag.  a^ ,  a8. 

(ig)  Là  mime,  jtag.  36. 

(m)  Néna^ana  ,  pag.  4oi  «1  4oa  d^imprassian 

i*a«lUutde. 


(»t)  ApoloKÎa  manutente^pag.  79. 

(as;  Burgerwliciuit  le  loue  fort  dans  la  préface 
de  ses  iMtitutiones  LogicK ,  qu'il  a  ùÂies  sur 
ce  modèle. 

(aSi  f^ojre»  la  remarque  (B)  4I0  Ftuticle 
GaAMDiiR,  au  commencement^  tome  Tll. 

(a4}  Jl  s*appelait  BeooUt.  C*est  cdui  qtU  a 
donne  un*  traduction  latine  de  Lucien, 


i6  CÉSALPIN. 

»  fît  imprimer  une  dissertation  pour  ^  ris  en  1687.  Les  joamaHstet  en  ont 

3)  prouver  qu^il  fallait  dire  ^glosso^   parlé  avec  ëloge  (16)'''. 

»  stomatographie^eim\ice»yenk\sL      , -,  «.        ».  ,«.... 

»  suite  de  son  écrit  :  ,i.„  i,  j|^  y.n  /eughem  ,  p-^.  08  de  la  /«. 

.  Z«r/«.r,  tu  CesmerveilUras  ^'^'J"^  ^^'  "7  àeU  it: 


•  Ou'un  ^«rfO«  qui  n'a  point  de  langw  L    ^'  ^««««  ;  qw  demeow  préMiitemeiit, 
.  Prononce  bien  une  harangue  i  9  février  j^aô,  a  Lonilrea ,  a  publié  di»era  aa- 

•  M€ùs  bien  plut  tu  l'estonnera*  */«»  ouvrage» ,  entre  antres  :  Jvis  salutaire  a  tout 

•  Qu'un  barbier  qui  ne  sçait  pas  lire  **  mondé  contre  l  abus  des  choses  chaudes  ,  et 
-  Le  grec  se  mesle  d'en  etcrire.  parUcuUèrement  du  café,    du  chocolat  et  du 

Que  si  ce  plaisant  épigramme,  **':  t«-8®..  Rotterd.  ,  ijoS  ;  et  Chjrnùm  natw 

Doux  fruit  d'un  penser  de  mon  date.  »:«/*/  'P^cimen ,  in- 8«. ,  Amit. ,  1710 ,  Abd.  de 


»  Doux  fruit  d'un  penser  ite  mon  date  m  „,.     -„  .  ,   _ 

•   Te  semble  n'aller  pas  tant  mal,  *^«^*<-  drjmsierd.  } 
.  (Pest  que  je  l'ai  fait  à  cheval.  '  ^     A  T  m  HJ  /  A  -  >  1    *  • 

CESALPIN  (  Andbe),  en  latm 

Quelques  gens  malins  changèrent  C^hj^/di/ii/j  ,  a  été  un  très-habile 

»  le  dernier  vers  dans  les  exenopiai-  ,  "*    *      /        i_«i         i  •         1 

»  res  qu'ils  purent  trouver,  et  v  mi-  ûomme,  tant  en  philosophie  qu  en 

»  rent  cest  que  je  t  ai  fait  en  cheval,  médecine.  Il  était  d'Arezzo ,  et  il 

»  Il  y  a  encore  une   chose   que  je  professalong-tempsà  Pise  ;  après 
„  trouve  assez  singulié/e    c'est  que  £   jj    ^^^^^^  premier  me^de- 

»  M    Diincan  ,  ses  trois  fils  et  le  tiis  *.       ,  ^,  f  -«tttt     -n 

»  unique  de  Saint-Hélène,  les  cinq  c^»  ««  pape    Clément    VlII.    Il 

»  personnes  qui  faisaient   toute  la  mourut  à  Rome  y  le  23  de  fé— 

»  lignée  de  cette  branche ,  sont  morts  vrier   i6o3   {a)  ,   à  Tâge  de  qua- 

»  et  enterrés  en  cinq  royaumes  diffé-  tre-vingt-quatre  ans  (2).  Il  quit- 

»  rens  ,  M.  Duncan  enlrance,  Céri-  .,        ^*j.      •       \'      /4 

»  santés  à  Naples,  Montfort  à  Stock-  ^*  la  route  ordmaire  des  penpa- 

»  hoîm,  Sainte-Hélène  à  Londres,  et  téticiens  en  plusieurs  choses  (A); 

»  son  fils  en  Irlande.»       -  et,  pour  bien  dire  ,  c'était  un 

C'est  avec  bien  de  la  joie  que  je  trës-raauvais  chrétien  eu  éffard 
trouve  ICI  une  occasion  de  parler  de  •    •  n  -m.    j-^ 

M.  Duncan ,  qui  pratique  la  médecine  «^^  opinions.  Il  croyait ,  dit-on , 

à  Berne  avec  beaucoup  de  gloire,  et  que  les  premiers  hommes  furent 

Sour  lequel  j'ai  eu  tou]ours  beaucoup  formés  de  la  manière  que  plu— 

'amitié  et  d'estime  depuis  que  nous  ^:^^^^    philosophes   s'imaginent 
étudiions ensembleen philosophie!  an  ^    *^      j    '  ^  i  ^    «n 

1668.  Il  est  issu  d'un^èbre  profes-  <pe  s  engendrent  les  grenouilles 

seur  en  philosophie  (j 5),  qui  était  de  (B).  Nous  examinerons  si  l'on  a 

la  même  famille  que  le  médecin  de  dû  lui   attribuer   ce  sentiment. 


selon  les  lumières  de  sa  conscience   verra  ci-dessous   le   titre  de  ses 


excclKns,  et  lui  ont  fait  beaucoup  génies  quon  ait  jamais  vus  (c). 

d'honneur.  C'est  lui  qui  a  fait  r£x/>/t-  Ce  serait  dérobera  Césalpin 

cation    nouvelle    et  mécanique    des  ^^e   ffloire   très-précieuse ,    que 

actions  animales .  imprimée  a  Paris  j         *^                        -i        ^         »-i    ^ 

l'an   iQ-fi.U  Chimie   naturelle,  ou  ^«   passer  SOUS    Silence   quil    a 

explication  chimique  et  mécanique  de  COnnu  la  Circulation  du  sang  (t): 

la  nourriture  de  l'animal,  en  irais  YiSiT^  les   preuves  en   sont  si  claires, 
lies  imprimées  à  Paris  ,  la  preinière  , 

l'an  i68i,etiesdeux  autres  l'an  1687;  (a)  Ex  Thnano,  Itb.   CXXIX,  pag.  w. 

Histoire  de  l'animal ,  ou  la  connais-  ioo3. 

sance  du  corps  animé  parla  mécani'  {b)  Witte ,  Diar.  Biograpfa. 

que  et  par  la  chimie,  imprimé  à  Pa-  ,  (c)  Bibliographia  curioaa,  apud  Teissier, 

Éloges  des  Hommes  savans ,  iom.  Il ,  pag. 

(flS)  Dans  Vaeadémie  de  Montauban.  33o. 
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ija'il  n'y  a  point  de  chicane  qui^  chant  la  conformité  de  Spinosa  »vec 

puisse  les  éluder  ♦.  ^n  fVl*         .        ,           .      . 

*^  (B)  il  croyait  aue  les  premiers  hom- 

*(%aafept^'dit  qu*A  e«  que  dit  Btyl«  oa  mes  jfurent formes  de  lamanière„.gue 

pc«taioiii«r<{aeCëtalpinaëU  nndM  Drio-  s- engendrent  les  grenouilles  J]   Lisez 

cipn&^criTams  de  botanique,  et  il  dérc-  cesmàToles  de  M»  SSidénw  in fenndus 

bppeioa  opimoa  dans  une  remarque.  f^^^    Andréas  Cœsalpinus ,  meAcu* 

(A)  Il  quitta  la  route  ordinaire  des  JW'W'»"*  »  .Ç««  primos  et  uetustUsimos 

péripatétœiens  en  plusieurs  choses.]  Sommes,  instar  nmnum  et  ranarum , 

H^tllez  pas  croire  qu'il  ait  in ven lé  des  «f  P!"*^  materidfactos  esse, pronun- 

principes  diffërens  de  ceux  d'Arislote  :  "«»"'  '  ^optato  procul  dubu)  eo  çr- 

car ,  an  contraire ,  il  ne  doit  passer  ^T^  «^  Dçmocriti  Abdenta  hfp<Hhe^ 

poar  novateur ,   que  parce  qu'il  s'est  *'.*"*  •  *^"*  «*  «?«*^  limoque  primum 

tttachë  au  sens  d'Aristote.  Il  a  pénë-  ^?'*'»  «f ,  honunes  procreatos  esse. 

tré  le  fond  du  système  përipatélicien  ^*'«  rmdtumabludente  euam  Epicu- 

et  Ta  soutenu  selon  le  vrai  sens  du  ro,  quicredtdit^limocalejacto  uteros 

fondateur,  et  non  pas  comme  faisaient  '*«**^'*'.  ^^*  radicibus  i^rrœ  incre^s- 

les  scolastiques  ,  qui  sous  la  profession  f  «^^  ?  «'»/««««*«*  «x  se  editis  in^nuum 

de  disciples  d' Aristote  n'enseignaient  ''*^'"  /^nwrem ,  /wtor^  miA»rniiite , 

rien  moins  que  ses  dogmes.   Le  mal  prœhutsse^  hosq^xe,   ita  eduçatos  et 

est  qae  Césalpin  ne  s'attacha  princi-  "^rT  '  ^'^"»'*'»  /S^?«««  procréasse 

paleinent  à  développer  les  énigmes  de  (^h  ^«î  J^f"'  P"  J«"^"  ^  I>emo. 


niere  qu  u  aeveioppe  la  aocinne  ae  T    i  ^  r     • 7  V^-      '^  • 

son  maître  touchant  le  premier  mobi-  ^f  leçtu«5  »  mais  non  «  faire  joir 

le,  il  renverse  non-seulement  la  pro-  P  ««  *îf  justesse.  Le  bon  M.  Saldénus 

Tidence,  mais  aussi  la  véritable  dis-  "»^*^t    P**  bien  consulte  les  ongi- 

tinclion  entre  le  créateur  et  la  créa-  ??"*'  ?^  apparemment  il  avait  vu 

tare  :  et  néanmoins,  son  livre  (i)  n'a  ^«n  Jl?"»,**?  l»  source  ce  qui  concer- 

point  été  censuré  par  l'inquil^ilioii.  Il  naît  Cesalpin.  J  ai  cherche  dans  les 

«m'adresse  de  déclarer  à  la  fin  de  «écrits  de  ce  philosophe  ce  qm  pouvait 

sa  préface ,  que  si  en  certaines  choses  ^voir  donne  lieu  a   lui  imputer  ce 

Amtote  n'est  point  conforme  à  l'Écri-  »cnlnn«nt ,  et  j  ai  trouvé  un  çrand 

tore,  il  l'abandonne,  et  qu'il  recon-  mécompte.  J  ai  trouvé  quen  raison- 

Mîtqu'ilya  du  paralogisme  dans  ses  "«"Vf'*''  ^^!  P™^»P^*  dAristoteil 

ikisons,  mais  qu^il  laisse  cet  examen  ^'»b***  ^"^*?"*  ce  qui  est  fait  de  se- 

i  ceux  qui  professent  une  plus  haute  "«"<»  P«"*  ^^^^  produit  sans  semen- 

Ibéologie(a).  On  lui  pourrait  alléguer  <»'   quœcunque    ex  semme  fium  , 

Umaximedesiurisconsultes,  Pro«e5-  fademfieriDossesmeseminej  cest 

facto   contraria   non  ualet.  Le  i?  **îf«  **«  ^*  première  Question  du 


Césalpiu  .  ..  —  ^ — —  r—~  •                 •     •                   .<-, 

mier  et  presque  le  aernier  des  mo-  «^<>»''  P°"/,  pnncipe  une  «aatiére  cor- 

Renies  qui   ait  compris  le  sentiment  rompue.  Un  peu  après ,  il  distingua 

ffAristotc  :  Quem  quid  weUt  rficentio-  «"*»«  **  première  producUou  des  ani^ 

mm  hic  primas  et  penè  hostremus  «««."^  ^t  des  autres  êtres ,  et  leur  suc- 

cefltfie  wUas  est  (3).  Ce  que  nous  di-  ««»"<>"• .  ^^  8J>PP0se  aue  la  prenuèra 

lonsdansla  remarque  (B)  confirmera  production  émana    de   la  première 

ce  âne  j'ai  rapporté  ailleurs  (4)  tou-  ««"«e  aU  commencement,  et  qtt'en- 

'     '          "^                          ^  suite  les  espèces  se  conservèrent  par 

{xYTittÊnds  ses  Qomtiones  peripatetiea.  des  générations  successives,  et  que  la 

(»)  SUmbimb  Us  ^mmin  saeris  dMniori  modo  production  des  individus ,  soit  qu'elle 

muo^fauor^uein^icniàusdseeptionemesse*  Vienne  de  semeQCc,  soitqu  elle  Vienne 

a«i  immsn  in  prmseniUi  meum  eic  hme  aptiirsy  d  uno  matière  corrompue ,  appartient 

«rf  iit  fui  aUiorem  theologiam  projitentur. 

(3)  Patkerw  ,  DispaL  de  Deo,  sect.  XI K,  (5)  Saldenus  ,  in  Oiiis  theol.,  vag,  64. 

pÀf.  64.  (Ç^  Vore»  fome  //,  pmg.  aS?,  («  rveiar^wrdO 

â)  Dmiu  Vtuiidê  Aeutoti  ,  ci<«t|0»  {k),  as  Faniele  Aaca4i;AV» ,  pUleaephe. 
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à  c«tU  conwerratioa  successÎTe  des  unquam   deficiat  ,   quarm^is    omnia 
espèces ,  et  non  pas  à  leur  formation  ^  singularia  contingat  ali^uand6  cor- 

pnmitÎTe  :  de  sorte  que  s'i\  a  ouelquè-  rupta  esse  :  remanet  enun  in  agente 

fois  dit  que  les  aoimaox  parfaits  fu*-  œterno  t^tHus  œtema  ommum  speeie- 

reat  engendrés  d'on  Ter  an  coaameB-  ram  (g),  J^avoue  qn'il  fiût  entendre 

oement ,    il  ne  faut  point  entendre  oue  cette  interruption  serait  possible 

cela  d'ane  première  production  pro-  dans  Tespèce  humaine  (10)  ;■  mais  ce 

prement  dite  ;  ce  n'est  qu'un  renoa-  n'est  point  dire  ce  que  Saldënus  lui 

veÛement  des  individus ,  se  pouvant  impute.  Au  reste ,  c'était  l'opinion 

faire  dans  le  eoars  d'un  temps  infini  courante  de  l'antiquité ,  que  tontes 

que  tous  les  individus  d'une  espèce  les  espèces  d'animaux  pouvaient  être 

meurent  /  auquel  cas    il  n'en  pent .  renouvelées  sans  l'aide  du  mâle   et 

point  nattre  de  nouveaux  par  nne  gé*  de  la  femelle.  Ovide ,  qui  n'a  fait  que 

nération  nnivoqne,  il  faut  donc  cher-  rapporter  la  commune  tradition  des 

cher  un  non  veau  commencement  dans  Grecs,  suppose  qu'après  le  délujge  les 

quelque  matière  corrompue.   C'est ,  pierres  furent  la  matière  d'où  fnrent 

ce  me  semble ,  le  vrai  sens  du  texte  formés  de  nouveaux  hommes ,  et  que 

latin  que  je  m'en   vais    rapporter,  la  chaleur  et  l'humidité  de   la  terre 

J^rœterehAmalia  sit prima  ommum  rétablirent  les   autres  animaux,    et 

animaKum  et  eœterorum  entium  créa*'  formèrent  même  des  espèces  incon- 

Ho ,  qAœ  h  primo  ente  in  principio  nues  an  premier  monde  (i  1). 

eMuxU  ;  aha  eorumdem  suceessio  :  n                          .  j.    ^ 

dicimus  ort^  ex  putredinesimOem  s^^:!:Z'^!^'Z::^k:Zr  .* 

esse  et  y  gui  fit  exsenUne,  ad  succès»  ignm 

Sionem  soitieei   institUtum  ,    non    ad         Peretduit  solù ,  eanumque  udmque  palude* 

primam  speeierum  dependenùam  at-      {««»-K«  ?!*" 'Z*!.""*^;  'T'^^'^ 

fue  prOaueUenem.     IjUl    emm   hœc         CrayenuU^fuciemqueatùfuam.cepéremoran' 

prœcessisset ,  neqmcquam  neque  ex  da  (»). 

semine  neque  ex  putredine   ortum      ••  \*  :;;./  '.'/»'',  l'i  '.''''  1'  '  '* 

esset,  %fuèd  si  auquando  memmenm      5o&«/  mAéreit  aUoqué  retmndtùi  mstu , 

primam pefjectorum  aniinaliumgene'        EdidU  innumenu  specUs  ^  partimque  figuras 

rationemex  vermejieriysicintettigi'  R'ddidU  antUfuas^  partim  nova  morutra 

musprimam ,  quia  m  tempore  infinàoy  cremni  (i3;. 

Juoa  supponitur  à  peripateticis  ^  de-  Un  commentateur  a  dit  sur  cela  , 

icientibus  in  aiiquo  tempore  omnir  qu'Avicenne  a  cru   que  les  semences 

bus    singulatUfus   aUeuJus   speciei  ,  Humaines ,  ranimées  par  le  soleil  dans 

prinuim  ahquod  ex  putredine    oriri  les  cadavres  de  ceux  qui  avaient  péri 

potest  f  ex  cujus  semine  propagetur  au  temps  des  déluges,  ont  redonné  de 

speeies,  née  quibusdam  contingit  ex  nouveaux  hommes.   Sed  quis   ferai 

putredine  tantUm  propagari{']),  Et  Auicennam  ?    qui  lib,  de    Dau^'Us 

notes  que  Gésalnin  ne  supposant  point  asserit  ex  reliquo  cadauerum  huma- 

que   tous  les  nommes  aient  jamais  norum  seminio  a  sole  animato ,  homi- 

péri ,  on  ne  peut  pas  lui  imj^uter  d'à**  nespost  immensas  terrarum  inunda- 

▼oir  prétendu  que  les  pramiers  hom-  tiones  notas  (i4). 

mes  aient  é0engendrés  d'une  matière  II  faut  observer  encore  une  chose 

ponrie.  Il  veut  que  selon  l'hypothèse  pour  mieux  entendre  la  doctrine  que 

d'Aristote  toutes  les  espèces  soient  Césalpio  ^  débitée ,  fondé  sur  les  pnn- 

étemelles  (8)  «   et  que  leur  éternité  cipes  d'Aristote ,  à  ce  qu'il  prétend, 

soit  une  cause  suffisante  à  rétablir  les  II  veut  que  cette  maxime ,  T homme 

individu^  ,     s'il  arrivait  une  inter-  et  le  soleil,  engendrent  l'homme  (\  S), 

roption  aux  générations  ordinaires  :  signifie  ,    non  pas  ^ue   l'a^onction 

si ,  dis-j^ ,  cette  interruption  arrivait  du  soleil  est  nécessaire  à  la  produc- 

par  la  mort  de   tous  les  individus,  tion  de  l'homme  ,  mais  que  le  ao- 

mn  est  Hmendum  ne  uUqua  specUs  j^^  .^        ^ 

Cf)  Ibidem ,  foL  io8. 


(7)  Ccnlp. ,  Qocst.  p«npaietictr.  ,  Ub^  ^,        f  11)  Orid. ,  Metam. ,  lA.  /,  «w.  4M' 
torrumpmUur  iita  wgmlarkt»  Idem»  'ùnà.,yfol.        (i4)  Faroab. ,  in  Ûrid. ,  &id, ,  vs,  416. 


,.,  ^    .    ,  .      .  .  .        fil,  ,  . 

eap,  I^  folio  1*4  verso  ^  edil.  iSgS.  (ta)  Idem  y  ibidem^vâ^/^iS, 

or 


(8)  Species  mtemm  stuil,  generantur  autem  et        (i3)  Ibidem ,  ¥s.  434< 
rrumpmUur  iita  wgtUMia.  Idem  »  tbid.,  JoL        (i4)  Faroab. ,  in  Orid 
t«5.  (t5)  Cwdp.,  QoMt.  fcnpalMicar.yài.  \o$..f 
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Icil  sans  l'aide  de    rhodima  est  une  blequ'ilv'y  a  poiat  de  sjriténe  «|ui, 
cause  suffisante  de  la  production  de  en  ne  suivant  que  les  id^es  de  la  rai- 
rhomme.  H  prétend  que  la  matière  son  ,  se  puisse  moins  dispenser  que  le 
de  tous    les   êtres  sublunaires  n^est  sjrstène  die  Spinosa  de  reeonnattre  ce 
qa^onepimsanoe  passive,  qui  acquiert  qui  se  dit  des  lions  ei  des  mauvais 
par  le  mouTement  des   cieiuc  toute  ange»  parmi  le  peuple.  Je  ferai  peut- 
son  actnalitë  (16).  Il  donne  à  Pintel'  être  un  jour  une  dissertation  là-des- 
li^oe  motrice  des cieiix la  première  sus,  ou  je  montrerai  qu^en  raison- 
fivmation  des  êtres  comme  à  la  cause  nant  consëquemment  les   sptnosistes 
principale ,  et  aux  cieux  comme  à  la  doivent  plus  pencher  à  reconnaître , 
cause  instramentale(i7).  Tout  cela  au^à  ne  pas  reconnaître  des  peines  et 
s^accorderait  aisément  avec  le  dogme  des  récompenses  après  cette  vie. 
one  la  secte  des  lettrés  a  embrassé        CD)  On  uerra  ci-dessous  le  titre  de 
oans  la  Ctône ,  qu'il  n*y  a  point  d'au-  ses  écrits.l  K«<roTTpof  ,  scVe  Spéculum 
in  premier  principe  que  le  ciel  maté-  Artis   Medicœ    Hippocraticum  ;  de 
riel,  ou  ses  parties  les  plus  subtiles  Plantis  libri  XF"! ;  de  Metallicis  lir 
qui  sont  comme  sa  vertu  efficiente,  hri   III  ;  Quœstionum  Medicarum. 
Vojei  œ  que  le  père  Aieonessa(iB)  lihrill  ;  de  Medicamentorum  facul' 
a  représenw  au  pape.  tatibus    libri  II  j  Praxis   uniwersœ 
((!)   Ses  principes    ne  différaient  Medicinœ  ;  Dœmonum    inpestigatio 
guère  de  ceux  detSpinosa,^  Il  admet-  peripatetica  ;  Quafstionum  peripate- 
tait   avec  Aristote  des   intelligences  ticarum  libri  F'»  Kieolas  Taurel  me- 
motrices   dans  les  sphères  célestes  ;  decin  de  Mombelliard  a  écrit  contre 
mais  il   les    réduisait   toutes  à  une  ce  dernier  onvrage  (at),  et  a  intitulé 
seale  snbstance  :  il  admettait  aussi  son  livre ,  Alpes  cœsœ  ,  hoc  est  Aif 


fort  subtile.   Bien  plus ,  il  prétendait  sang.]   Voici  comme  il  parle  dans 

qœ  Fâme  de  l'homme ,  et  V&me  des  un  endroit  jde  ses  ouvrages  :  Ideircb 

bêtes,  étaient  des  portions  de  la  sub-  pulmo per uenam  arteriis  simiiemex 

itnce  de  Dieu  :  de  sorte  que  s'il  re-  dextro   cordis     uentriculo  fervidum 

Goonaissait  plusieurs  démons  et  plu-  hawriens    sanguinem  ,   eumque  per 

lieuTS  âmea  »  ce  n'était  que  par  rap-  anastomosim  arterics  t^nali  reddens , 

port  à  la  matière,  car  hors  de  la  ma-  qud  in  sinistrum  cordis  ventriculum 

tière  il  n'admettait  point  le  nombre  tendit  ^  transmisso  intérim  aërefri- 

plariel.   Il  n'y  avait  donc  selon  lui  ^ido  per  asperas  arteriœ  canales ,  qui 

^o^nne  Ame ,  qu'une  intelligence  bu-  juxta  arteriam  uenalem  protenduft- 

naine  y  qui  se  multipliait  a  propor-  turf  non  tamenosculis  commumean- 

tion  que  lea  bammes  se  multipliaient  tes ,  ui  putauit   Galenus ,  solo  taciu 

(19).  L'unité,  aue  les  scotistes  recon-  tempérât*  Huic seuiguinis cùrculationi 

Baissent  dans  Tes  genres  et  dans  les  ex  dextro  cordis  yentriculo  per  pul- 

eipéoes ,  est  dans  le  fond  la  même  mones  in  sinistrum  ejusdem  uentricu- 

fldméraque  celledeC^alpia(»>):et  lum  optùnè  respondent  ea  quœ  ex 

il  n'a  £alla  qu'un  peu  d'esprit  métno-  dissectione  apparent.  Nam  duo  sun$ 

àique,poar  former  de  là  le  système  de  t^asa  in  dextrum  uentriculum  iiesi» 

Spinosa.  Au  reste,  si  Césaipin  avait  nentia^duo etiam  in  sinistrum  :  Duo- 

élé  entièrement  spinosiste  ,  et  que  rum  autem  unum  intromittit  tantum. 


(16)  Ibidem  ^foL  io5. 

(i7)/«ilnit,/oliox*9WW.  (»i) /«/««.jfipnm/i  Tenue,  cAwi*,JiiiiiM. 

(18)  Cest  mnjratu^eain.    Vojn  le  Mercar*  ^^o. ,  fa»  xS^i  et  nuU  Van  iSckS.  L'épûre  d/l 

mûfu  du  mois  itm^iU  1699 ,  m,  «emmenée-  aléatoire  est  daUe  de  Pue,  U  i«.  de  juin  iSGg. 

(S)  r«M.  VoMiM ,  ae  Origine  «t  Progr.  Ido-  <»»)  T«««" ,  Éloge. .  tom,  II  W  33o 

FrmnhxénS  cap.  Ir^foUo  i^S  verso, 

(te)  >VrM  ^m*  /,  peg*  55 ,  le  renuuiiuê  (C)  («4)  Idem  ,  Quiest.  mediceram  W  // ,  *«j». 

il«  Penieh  Asà&Am*.  XVtl.foltQ  a^i  eAi.  iSjB. 


M  CÉSAR. 

CÉSAR  (a) ,  premier   empe-  poursuite  de  ce  fuyard  ;  ce  qui 
reur  de  Rome ,'  avait  toutes  les  fut  cause  de  la  «fin  tragique  de 


c< 

B  croire  qu'il  y  eut  pli 
heur  que  de  conduite   dans  sa  que  César  le  poursuivait.  Quand 
fortune.  Il   ne  gagnait  pas  des   on  songe  en  général  aux  guerres 
batailles  pour  donner   simple-  qu'il  a  glorieusement  terminées , 
ment  de  l'occupation  aux  cour-  on  ne  peut  que  l'admirer  ;  mais 
riers'qui  en  portaient  les  nou-  lorsqu'on  fait  réflexion    sur  le 
Telles  :  il  en  tirait  tout  le  pro-  nonibre  prodigieux  de  gens  dont 
fit  qui  s'en  pouvait  recueillir  ;  et   il  a  cause  la  mort,  la  pauvreté  , 
c'est  ce  qui  le  distingue  de  tant   ou  la  servitude,  on  a  de  la  peine 
d'autres  princes    guerriers   qui  à  'ne  l'avoir  pas  en  horreur  (D). 
savent  vaincre,   niais  non   pas   Le  plus  grand  crime  qu'il  y  ait 
profiter  de  leur  victoire  (A).  Je  dans  tout  cela,  c'est  que,  pour 
crois  qu'il  trouva  des  dispositions   venger  des  querelles  particuliè- 
dans  Rome  qui  facilitèrent  l'exé-   res  ,  qu'il  ne  s'était  attirées  que 
cution  de  ses  desseins  ambitieux;   par  sa  conduite  trop  ambitieuse , 
mais  avec  les  qualités  qu'il  avait,   il  employa  à  l'oppression  de  sa 
il  était  homme  à  se  procurer  lui-  patrie  les  mêmes  armes  que  ses 
knême  des  occasions   favorables   souverains  lui  avaient  mises  en 
(B)  ,  je   veux   dire  à  convertir  main  pour  subjuguer  leurs  enne- 
en  ces  sortes  d'occasions  ce  qui   mis.  C'est  dommage  qu'un  hom- 
aurait  été  de  sa  nature  très-mal   me  qui  se  plongea  dans  un  atten- 
propre  à  le  servir  ,  ou  à  concou-   tat  si  énorme  ait  eu  tant  de  bel- 
rir  aux  entreprises  d^un  autre,    les  qualités.  Il  n'était  pas  moins 
La  promptitude ,  la  vigilance ,   propre  aux    intrigues  ,   qu'aux 
et  une  certaine  ardeur  qui  ne   combats  (E) ,   et  il  n^avait  pas 
permet  pas  que  l'on  se  relâche   moins  d'esprit  que  de  cœur  (F). 
pendant  qu'il  reste  quelque  cho-   Il  était  savant ,  et  si  éloquent , 
se  à  faire ,  étaient  en  lui  des  qua-  qu'il  n'y  eut  que  l'envie  d  occu- 
lités  tout-à-fait  propres  à  le  ren-   per  la  première  place  du  gouver- 
dre  ce  qu'il  devint  (C).  La  vie-   nement  qui  l'empêchât  de  dispu- 
toire  de  Pharsale ,  qui  avait  été   ter  la  première  place  aux  ora- 
UH   coup  décisif,  et  pour  ainsi    teurs  les  plus  célèbres  {b).    I^ous 
dire  'un  arrêt  du  ciel  prononcé   avons  encore  deux  de  ses  ouvra- 
sur  les  guerres  civiles  dé  Rome ,    ges  (G)  :  les  autres  en  assez  grand 
ne  l'éblouit  pas  tellement ,  qu'il   nombre   se  sont  perdus  (c).  S'il 
ne  songeât  que  Pompée ,  le  chef  était  épicurien  ,  ce  n'était  que 
du  parti  opposç ,  était  en  vie  ;  et  pour  la  pratique  ;  car  il  s'abân— 
qu'ainsi  ce  serait  bientôt  à  re-  donna  aux  voluptés  (d)  :  nuis  il 
commencer,   si  on  lui  donnait      /i.m>i  .     u      •  r-  »  o 

le  temps  de  recueillir  les  debns   ton.,  lACmtrv,  cap.  £r. 

de  son  armée.  Cest  pourquoi  .  il        (Ç)  f^oyeM-en  Us  Utm  dans  SutftoM,  Im 

donna   ses  premiers  soins  k  la   ^" '*"''•  ''!^'J:^^'       n 

(a)  En  latin  Gûiu  JvUus  GvMr.  VUX  H  stçiiênt. 
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fusait  des  actes  de  religion ,  et  mère  victoire  qu'il  gagna  (g)  fui 
Ton  aurait   tort  de  le   prendre   celle  ^qui  lui  coàta  le  plus  (K).  Il 
oour  un  épicurien  de  théorie  à   vit  «l'heure  qu'il  la  perdrait  :  et 
l'égard  de    la  providence  (H),    il  prenait  déjà  des  mesures  pour 
sous  prétexte  aun  passage  de   se  tuer ,  afin  de  ne  tomber  pas  au 
Salloste ,  (t  d'un  passage  de  Lu—  pouvoir  des  ennemis.  Il  la  gagna 
cain.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il   pendant  la  fête  des  Bacchanales 
ait  été  le  preniier  qui  sauta  de   {h).  Cette  circonstance  me   fait 
son  vaisseau  sur  .le  rivage  bri-   souvenir  des  quatj^  vers  que  l'on 
tannique.  On  lui  a  fait  dire  cela   verra  dans  la  remarque  (K). 
dans  une  harangue  (e)  ;  mais  il  a    .  Personne  peut-être  n'a  mieux 
dit  tout   le  contraire  dans  ses   réussi  que  Salluste  a  représenter 
écrits..  Selon  toutes  les  apparen-   le  caractère  de   César  ,  qu'il  a 
ces ,   il ,  aurait  joui  plus  long»  mis  en  parallèle  avec  celui  de 
temps  de  l'usurpation  de  l'em-   Caton  d  Utique.    Il  a  dit  entre 
pire,  s'il  avait  pu  renoncer  au   autres. choses,  que  César  cher^ 
nom  et  k  l'extérieur  de  souve-   chait   les  grandes  charges,   les 
rain.  Ses  amis  ,  qui  auraient  dû,  entreprises  d'éclat,  le  commàn*- 
le  soutenir  à  un  endroit  si  glîs—  dément  des  armées,  afin  de  faire 
sant ,   le  perdirent  pour   s'être   briller  son  mérite  ;  mais  que  Ca- 
un  peu  trop  hâtés  à  tâcher  de  lui    ton  s'arrêtait  à  se  signaler  par  la 
procurer   les    ornemens   de    la   modestie ,  et  par  l'eminence  de 
royauté.  Et  lui  et  eux  devaient   la  vertu,  aimant  mieux  être  hon- 
£iire  réflexion  que  les  peuples   nête  honune  que  de  le  paraître 
libres  s'accoutument  aisément  à   (L),  et  parvenant  à  la  eloire  plus 
la  servitude,  pourvu  qu'on  ne   sûrement  par  l'indifférence  d'y 
la  nomme  pas  ainsi  ;  et  qu'ayant   parvenir.  Je  ne  dois  pas  oublier 
.  perdu  la  realité  de  leurs  privi-   une  observation  que  j  ai  trouvée 
l^;es  sans  s'émouvoi%,  Mbs'éffa-   dans  un  ancien  historien.  Elle 
Touchent,  et  se  gendarment,  pour   regarde  le  soin  extrême  qu'avait 
l'opposer  à  un  titre  et  à  un  or-   César  d'accumuler  des  richesses, 
nement  de  tête.  Si  quelque  chose   et  de  se  faire  donner  de  l'argent 
fit  résoudre  les  conjurés  à  hâter   sous  quelque  prétexte  que  ce  fût 
reiécution ,  ce  fut  la  crainte  que   (M).  Le  sénat  lui  décerna  deshon- 
Gésar  ne  prît  hautement  le  nom   neurs  si  excessifs  {£) ,  qu'on  ne 
fe  roi.  Cette  crainte  n'était  pas   peut  en  être  assez  étonne,  quand 
trop  mal  fondée  (I).  Remarquez   on  envisage  l'esprit  de  servitude 
aa'eacorequ'il  fût  naturellement   qui  parait   d'abord   dans  cette 


har*,  et  que  la  fortune  lui  eût   ^^^^^ 
ete  extrêmement  favorable,   il   vidsset, 


cunctantior  Jaclus  est.  Çuo  tmpiiu 
hoc  minus  experiendos  casus  opi^ 

devint     enfin     fort    circonspect,     ruins- nuulçuf  se  tantUm  ac^uisiturum  uic- 
•     *^    "  .  ,^     jî     torid^   quantiun  aufcrre  ca/anutas  possei. 

comme      su     avait     appréhende     Sueion,  in  C«sare,  cap.  LX.  roj^ex  les  pa- 

qu'elle  ne  le  prît  pour  un  impor-   '*"{f*^''^J[''"**  '  '^""^  '^  remarque  (K) ,  a^ 

tun  insatiable  ,  <^ui  méritait  d'ê-        ^^)  CcsieelU  dt  Hfunda  en  Espagne  ,  coH- 

treunpeu  morUfié(/).  Lader-   treiesjils  de  Pompée.  ^^  ^ 

*  "^  (A)  PluU  ,  in  Cmar«  ,  paff,  754»  A. 

(«)  Jalianus ,  m  C«saribtts ,  pag.  m,  170.  (i)  Vqys  Ùioa  GaMÛu ,  lib.  XLiy^  tirca 

(/)  ifec  miti  têmport  êxiruno  ad  dimi-    initium. 
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conduite  :  mats  il  faut  se  soave--  dans  cet  attentat ,  on  ne  ponr- 

nir  qu'il   y  «ntra  beaucoup  de  rait  nier  qu'il  n'eût  été  entrepris 

finesse  républicaine;  car  èiss  qfie  fort  mal  à  propos.  Sénëque ,  qui, 

les  sénateurs  eurent  aperçu  qu'il  par  la  raison  qu'il  voyait  entre 

se  plaisait  aux  distinctions  faono-  les  ennemis  de  €ésar  les  deux 

rd»les  et  glorieuses  qu'ils  lui  con-  plus  grands  omemensde  la  sec- 

féraient;  iis  en  inventèrent  de  .te  des  stoïqnes  (;i),  devait  avoir 

nouvelles  sans  mesures  ni  sans  des    dispositions    très4brtes    à 

bornes»  afin  de  le  rendre  odieux,  condamner  cet  usurpateur ,  n'a 

et  de    pr^^m  sa    perte  plus  pas  laissé  de  blâmer  ceux  qui  le 

promptement  (k),  €e  fut  la  vue  tuèrent ,  et  de  condamner  l'a- 

de  la  plupart  des  sénateurs  :  quel-  veuglement  qui  les  empêcha  de 

ques  autres  furent  véritablement  voir,  qu'en  l'état  ou  étaient  les 

animés  d'un  esprit  de  flatterie ,  choses  (o) ,  il  nç  fallait  point  se 

et  il  y  en  eut  même  qui  ne  son-  promettre  le  retour  de  la  liberté, 

gèrent  qu'à  se  moquer.  Il  s'en  il  y  avait  si    long- temps  que 

trouva  qui  furent  d'avis  qu'on  l'ambition  et  le  luxe  faisaient  de 

lui    décernât  la  permission  de  Rome  un  théâtre  de  désordres, 

jouir  de  toutes  les  femmes  qu'il  et  de  confusions   violentes  (p) , 

lui  plairait,  attendu  qu'encore  que   le   gouvernement  monar-^ 

qu'il  eût  plus  de  cinquante  ans  chique  lui  était  un  mal  néces-^ 

Û  se  servait  de  plusieurs  femmes  saire.  iLes  plus  sages  avaient  pré* 

(/).  Il  ne  découvrit  point  le  jpié-  vu  qu'une  teHe   corruption  des 

se  :  il  se  laissa  éblouir  à  l'éclat  lois  et  des  moeurs  finirait  par 

de  ces  décrets  de  la  cMopagnie  :  une  crise  qui  serait  une  révolu— 

il  s'oublia  un  peu  trop ,  et  une  tion  d'état.   Le  même  Sénèque 

fois  même  il  ne  daigna  se  lever ,  remarque  que  César  s'était  uni 

lorsque  le  sénat  lui  porta  Farrêt  et  incorporé  de  telle  sorte  avec 

qu'on  venait  de  faire  pour  aug-  la  répumicpie ,  qu'on  ne  pouvait 

menter  ses  honneurs.  Cette  in^»  y  faire  de  séparation  sans  gâter 

civilité  fut  l'une  des  principales  et  ruiner  tout  (P).   Il  est  bien 

causes  de  sa  ruine  (N).  Tout  le  certain  qu'il  n'y  avait  que  lui 

monde  sait  qu'on  l'assassina  dans  seul  qui  pût  reparer  les   maux 

le    sénat  le    i5  de   mars   710  que  le  peuple  romain  avait  souf- 

(O).    Je  remarque    ailleurs  (m)  forts  ;  et  si  l'on  veut  prétendre 

que  ,  quand  même  l'on  accorde-  que  Cicéron  ne  pensait  pas  ce 

rait  qu'il  y  eut  quelque  justice  qu'il  disait  lorsqu'il  assurait  cela, 

on  doit  aussi  reconnaître  qu'il 

(»)DioaGaasia8,  fi».  XLir ,  pag,  276.  devait  peusar  ce  qu'il  disait  en 

««neims  de  César  ne  contrAuèrent  pas  moms    ^^^*^  ^^^  ^^  ^  celui-ci  fut  l'un  des 

que  sesfaueurs  à  ces  décrets  dusémat.  Oh  meurtriers  de  César,  et  périt  ensuUe  dans  k 

wiif  «TTov  oiovT«i   avfo.ystue'a^as  *rtt  f  confie*  de  la  cause. 

«»^««f «ofT»»  lUiTflt^ot  TovCfU0«vfTAC.  In        (o)  f^in-es  tome  /#^,  pag^.  m»  ,  la  citatiom 
quitus  mm  miaùs  itôaùcos  Cmsaris  çuàm    (i4)  de  Farticle  de  H^vtvs  (  Maiv.  Junios  ). 

aduiaiores  putant  élaborasse.  ^^  Vmy^^ea  U  destripëom  dans  Lueaia, 

(0  Plut.»  «1  Gcsar. ,  pag.  754.  au  /".  /»».  de  la  Phamle,  vs.  160  d  suif. 

(m)  Tome  /r,  pag.  190 ,  remarque  (F)  de    Conférez  ooec  cecila  citaUon  (35)  de  tartScle 

t article  Bavtcs  (Marc.  Junint ).  Catvllb  ,  tome  IK^  png.  59g. 
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^                   é^^   ffW     1\    fAiiflra  réel  ;  qu*il  a  L>loi  de  raMoa  de  faire 

cette  «încoiatre  (Q),    «   tauUra  ^^^;^^^,  x^  d^ ^rofin^H ,  q«e  le  r« 

toacher  qaelqric  chose  ue  la  la-  jj)^^,^  ^  ^t  ^ua  s'il  remporte  «oe  se- 

millede  César,  et  contre  ceux  conde  victoire  A  oepnz-lÂy  il  est  perdu 

«ni  a'oQt  W»  biea  «^  pourquoi  saos  ressource.  Ce  partage ,  encore  un 

T*'  **  ~*  r^             .«V  V|^  A-^  coup  ,  ne  platt  point  A  ceux  qui  sont 

il  portait  ce  nom  (R).  On  don-  ^^^  f„  ^It^g  ^a  cbiiiip  de 

nera  un  supplément  sur  ce  qiU  ]^taille  ;  ils  srëtendent  que  l'avatt- 
regarde  ses  commentaires  (S),  ta^e  leur  est  demeure  en  toutes  ma- 
^a  marqué  dans  un  autre  en-  niSrcs.  Le  véritable  moyen  de  termi- 
un  a  inai^w  "•"»     ,  ner  cas  disputes  des  nouvellistes  serait 

droit  (jr)  qu^qucs  arconstances.  ^.^gj^  en  vietorieux  après  la  bataille, 
de  sa  déification .  Si  ceux  qui  renoncent  au  nom  ,  et  qui 

tww  Am   sVttribuent  la  obose ,  allaient  promp- 

tar  NI  uom«— ,                  ....  leur  faveur  ;  mais  il  serait  vide  a  leur 

(A)  Sa  conduite le  distingue  ^^^^  ^  ^j  ^  ^^^  ^^^  s'attribue  le 

âes  princes  qui  sa%*ent  uaincre  ,  mais  ^^^  ^^  j^  Q^oi^  se  débordait  comme 

non  pas  profiter  de  l^^/^*^^^;}  un  torrent  sur  leur  terres ,  et  y  pre- 

lls  peuvent  se  consoler  de    ce  de-  ^^j^  ^^  bonnes  places.  En  un  mot ,  il 

faut ,  puisque  l'un  des  plus  grands  ca-  ^^^  ^^^^  j^i  ^  au'un  apôtre  (a)  a  dit 

pilaines  du  monde  (i)  y  tut  suiet ,  et  ^^^  d'autres  matières  ,  Ufoi  sans  Us 

bien  à  son  dam.  Ils  peuvent  trouver  ^^^,.ç,  ^^  morte.  Vous  eroye»  avoir 

uoe  antre  consolation  dans  leur  çrand  remporté  la  victoire,  mais  Â  quoi 

nombre  9  car  il  n'y  a  euère  de  victoi-  ^^^^  ^^^^  ^^^^  foi  g^n,  \^  œuvres  ? 

res  qui  soient  semWables ,  quant  aux  montre,  yotre  foi  par  les  œuvres.  Ce 

suites  y  à  celle  que  Gustave  remporta  ,jj       j^  remarquable ,  c'est  qu'au- 

procbe  de  Leipsic.  On  en  trouve  de  ^^  ^^^^^  ^^  p^^  ^jre  à  l'autre,  P^ous 

temps  en  ten^ps   et  de  lom  a  loin  ^^^  ^  r^i     g|  moi  foi  les  cetiures  : 

*  ■  -A   19Uûi«'n««>A  Ha  trkUB  .^        .     »  _.. .*V« *_^ 


temps  en  ten^ps   ei  ae   lom  «  *t»»ii  ^^^^^  la  foi,  et  moi j  ai  les  œuvres  : 

(piand  on  parcourt  l'histoire  de  tous  ^jon^^^j-moj  donc  potw  /o*  sans  les 

les  siècles  et  de  tous  les  peiN>les.  U  ^^^„^  ^  c«j«  i^ous  montrerai  ma  J%i 

fcat  aussi  excepter  les  guerres  des  pre-  ^^  ^^^  ceuures.  Ce  serait  pitoyable- 

miers  successeurs  de  Mahomet ,  celles  ment  justifier  les  généraux  qui  ont  to^t 

d'an   Tamerlan  ,  d'un  Gengis-Kan  ,  l'jionneur  d'une  journée ,   le  champ 

et  de  tels  autres  fondateurs  de  grands  ^^  bataille ,  l'artillerie ,  bon  nombre 

empires ,  qui  paraissent  trois  ou  qua-  ^  prisonniers  et  de  drapeaux  ,  sans 

tre  fob  dans  1  espace  de  mille  ans  plus  ^^  retirer  aucun  avantage  considéra- 

^.  ^^:««     A  la  iCkprvA  de  cela,  toutes  vi^     ....^  A^  #1;«a  ^nMc  aerÎMAnl-  nven 


duisent ,   les  disputes  des  gaxeUers.  ^^  ^  soucient  point  de  l'utile  5  qu'ils 

Chaque  parti  s'attribue  ou  la  victoire  ^^  jr^^^  p^^^  jj^  guerre  en  marcbands 

toute  entière  ou  le  réel  de  la  victoire.  ^^^  gagner  du  bien  ,  mais  en  héros 

Quand  on  ne  peut  pas  disconvenir  de  ^^  acquérir  de  la  gloire  ,  prmUr 

la  perte  du  champ  de  bataille  ,  on  l^^g^  nullius  ayari  (3)  :  oe  serait , 

soutient  ^lu'on  a  perdu  peu  de  mon-  ^j  -^  ^  pitoyablement  les  justifier  ; 

èe ,  et  que  la  perte  de  reonemî  tant  ^^  ^^^^^  ^^^1^  nature  d'afiaires,  l'utile 

o  xviiVn  hlfisséft  ne  se  peut  re*  ^>^.i.  »»;«i-  a<fna«uf  i)n  cri Arieux.  Rien  ne 


tnompbe  ,  l'éclat  des  feox  de  joie  \  j^^^\^  ,  et  à  faire  des  coups  de  partie 

mais  on  prétend  qu'au  bout  du  comp-  pendant  qu'ils  sont  encore  tout  éton- 

tece  ne  sont  que  des  chansons  ,  que  ^^^  j^  \^^^  premières  dispices.  A 

de  vains  titi«s ,  qoe  ile  la  fumée ,  et  ^^^^  ^  ^^  f  ^u  ^  connaissait  parfajL- 

quM  n'a  point  le  solide  et  1  avantage  ^.^^  ^^^^^  ^^^^^  ^j  ^  ,^. 

(0  J.unbal.  roje»  lafin  de  ceUe  remarqm.  <3>  Ugrai.  ,  4«  Aru  poëu«8.,  w.  3»4. 
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tement  en  gaerriers ,  on  faisait  une  ^ue  intra  diem  epuUari  Annibal  in 

grande  différence  entre  cenxaui  ga-  .Capitolio  potuerit ,  si  {quod  Pœnum 

gnaient  simplement  des  batailles ,  et  illum  dixisse  Adherbalem  Bomilcaris 

ceux  qui  achevaient  une  guerre  (4}*  ferunt)  Anmbal  quenutdmodkm  sci' 

On  louait  bien  plus  ceux  qui  entraient  ret  wincere ,  sic  uti  viotorid  scisset 

en  triomphe  aVec  les  effigies  de  plu-  (7).  Dans  Tite-Live  ,  c^est  Maharbal  y 

sieurs  provinces  ou  de  plusieurs  villes  qui  voyant  qu^aprés   la  bataille  de 

conquises  ,  que  ceux  qui  ne  se  pou-  Cannes  Annibal  rejeta  le  conseil  qu'il 

vaient  vanter  que  d'avoir  fait  mourir,  lui  donnait  d*aller  droit  à  Rome,  quoi- 

beaucoup' de  gens.  C'était  une  bonne  qu'il  l'assurât  que  dans  cinq  jours  ils 

politique  que  celle  de  Rome ,  quoique  .souperaient  au  Capitole ,  lui  dit  :  JVon 

elle  eût  d'ailleurs  quelques  inconvë-  omnia  nimiriim  eidem  Dii  dederunt  ; 

niens.-  On  ne  continuait  pas  pour  l'or-  uincere  scis ,  Annibal ,   uictoria  uti 

dinaire  les  généraux  d'armée  deux  ou  nescis  (8).  Antigone  trouvait  le  même 

trois  années  de  suite  dans  leur  char-  défaut  dans  Pyrrhus  (9). 
ge  ;  tous  les  ans  presque  le  nouveau        (B)  //  était  homme  a  se  procurer  lui" 

consul  allait  relever  celui  de  l'année  même  des  occasions  favorables  »"]  C'est 

précédente  :  chacun  à  cause  de  cela  une  grande    illusion   que   de   croire 

faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  afin  d'à-  qu'Alexandre  devait  ses  conquêtes  aux 

chever  la  fuerre ,  et  de  ne  pas  laisser  à  circonstances  des  temps  et  des  lieux 

un  autre  1  honneur  de  couronner  l'œu-  .où   il  se  trouva  ,  et  que  bien  d'au- 

xi 


jusques  voici  ce  que  rasquier  pense 

à  la  fin  de  la  guerre ,  il  n'est  pas  tou-  Je  crois  ,  dit-il  (11),  qu'au  pape  Ni- 

i'ours  d'humeur  de  se  presser ,   il  est  colas  P^.  appartenait  le  surnom  de 

>ien  aise  d'éloigner  la  paix ,  il  se  régie  très-Grand,  non  qu'il  excédât  de  sens 

dans  ses  victoires  par  la  maxime  t^u'iZ  .Léon  et  Grégoire  premiers  (la)  ^  mais 

faut  faire  un  pont  d'or  h  son  ennemi  il  en  eut  autant  qu'eux  tant  de  i 


natur 


i^aincu  :  ce  n^est  pas  qu'il  soit  désin-  rel  que  d'acquit  es  choses  où  il  t/ou' 

téressé ,  et  qu'il  ne  cherche  point  l'u-  lait  donner  atteinte.  Et  outre  ce  il 

tile;   c'est  au  contrair€-~sûn-Hrterôt  trouva  le  temps  propre  et  favorable 

particulier  qui  le  porte  a  ne  point  6ter  pour  mettre  a  exécution  ses  desseins  , 

anx  fujards  les  mojrens  de  se  réta-  qui  est  le  point  qui  nous  fait  paraître 

blir  ,   et  de  soutenir  long-temps  la  plus  grands  entre  les  hommes.  Car  il 

guerre  (6):  Un  roi  qui  commanoe  ses  f^  faut  pas  estimer  que  Pyrrhus  et 
troupes 
point  < 
même 

nairement  parlant,  tout  son  possible  lorsque  les  deux  premiers  heurtèrent 

pour  profiter  de  ses  victoires  :  mais  un  leur  fortune  contre  ^l'état  de  Rome  , 

César,  un  Alexandre,  un  prince  en  H  n'était  encore  disposé  h  prendre 

un  mot  qui  en  sait  bien  profiter  ,  est  coup ,  pour  une  infinité  de  raisons  , 

une  grande  rareté.  Un  général  qui  rem-  comme  il  fut  du  temps  de  Jules  Ce- 

porte  des  victoires ,  dont  tout  le  fruit  ^^^  >  «^  celui  d'Asie  du  temps  d'A' 

est  pour  ceux  qui  veddent  des  crêpes  lexàndre.  Aussi  ne  fais -je    aucun 

et  du  drap  noir  ,  se  trouve  partout.  doute  que  si  Léon  ou  Grégoire  fussent 

.  Le  grand  capitaine  ,  dont  j'ai  pré-  tombés  sous  le  siècle  de  Jyicolas  où  les 

tendu  parler  au  commencement  de  affaires  de  notre  église  étaient  en  dé- 
cette  remarque ,  est  Annibal.  Lisez  ce'  sarroi,  ils  n'eussentfait  ce  que  fit  Ni" 

qui  lui  fut  dit  par  Adherbal.  Dubium  .,,„,*      ,.^  „ 

deindè  non  erat  quin  ultimum  illum  ^PJ,  It!"*  *  ?.?•  ^^'f^Ç*  ^^'  ,  , 

diemhabiturafuïntRoma,quintum"  ^ ^ir^h'!' ^'^;'.L^^^^^^^           A.  Je 

/n  />'-.#  i   »•-         .  .  j  u  II  rapporte  ses  paroles  ci-dessous^  ciUUion  (ï4). 

;S  S      VT    .'  '?^'  ''""'"  "  aebeUare.  (,„)  ^^^„  ^  remarque  (B)  de  VartieU  Ma- 

(5J  tuus  habet  laudem  ,  meta  eoronat  opus,  csDoiat ,  tome  X. 

(6)  C'est  la  cause  la  plus  ordinaire  deFinuti-        (11)  Pasqwer,  Recherches  de  la  Fnace,  Up» 

lité  des  batailles  :  le  commandant  de  t armée  Ht  y  chap.  XI,  pag,  19B. 
victorieuse  oraint  la  paix ,  et  ne  veut  point  r/-        (u)  Ces  deux  papes  ont  eu  U  surnom  da 

dmre  U  vaincu  a  la  nécessité  de  la  demander.  Grand. 


CÉSAR.  25 

(olos ,  et  lui  en  leurs  temps  ce  qu'ils  sent  beanconp  par  les  fautes  qu'ils  ont 

fntdtt  noitplus.  Si  Pasquier  n^avait  faites.  Ne  croyons  donc  pas  que  Pas- 

tnitéque  la  thèse  générale ,  il  aurait  quier  ait  raisonné  juste. 

po  STinoer  un  dogme   aussi  certain  '   Je  crois  quHl  y  a  des  inconnus  qui , 

qa'on  aphoTÎtqie  de  mécanique.  Sup-  à  la  place  aun  preiàirr  ministre  ,  fe- 

Mses  à  on  côté  que  deux  hommes  ont  raient  de  plus  grandes  choses  qu^il 

la  mêmes  taleTis,  et  de  Fautre  que  les  n^en  fait.  Je  crois  qu'Hun  premier  mi- 

mêmes  occasions  qui  concourent  avec  nistre  qui  ne  réussit  point  en  certain 

TiiD  concourent  aussi  avec  l'autre ,  il  temps  lerait  des  merveilles  pu  un  au« 

est  maniiesle  que  ce  que  Tun  produira,  tre  siècle  (i 5)  ;  mais  d'ailleurs  ,  je  suis 

rntn  le  pourra  produire.  Par  mêmes  trés-persuadë  que  si  Pyrrhus  et  Anni- 

Ulciuetparmémes  occasions,  je  n'en'  bal  avaient    osé    dire  qu'AWandre 

tndspas  des  choses  qui  soient  les  ma-  n'eût  pas  fait  en  Italie  ce  qu'il  fit  pu 

nesen  nombre  ,  jVntends  des  choses  Asie,  on  aurait  dû  leur  répondre  qu'ils 

aoijtoatescompensationsfaites,  soient  n'auraient  pas  fait  en  Asie  ce  qu'il  J 

equimlentes.  Dans  cette  supposition,  fit.  Un  habitant  de  Sériphe  dit  un  jour 

il  Knit  aussi  nécessaire  que  Pyrrhus  à  Tbémistocle  :  F'ous  êtes  dei^enu  il* 

talijaguât  Rome ,  de  même  que  César  lustre ,  non, par  tfous^méme,  mais  par 

la  BQ^ugiia  ,  quHl  est  nécessaire  que  la  gloire  fie  ifotre  patrie.  F'ous  avez 

dcu  poids  soient  en  équilibre  ,  lors-  raison  ,  lui  répondit  Tbémistocle  ,je 

(joe  Yvtn  trois  fois  plus  petit  que  l'a u-  ne  serais  pas  deuenu  illustre  ,  sifé' 

tre  est  trois  fois  plus  éloigné  au  point  tais  né  a  oéripke  ;  mais  t^ous  ne  le  se» 

d'appui.  La  thèse  générale  est  donc  riez  point  devenu ,  quand  même  vous 

certaine ,  mais  l'hypothèse  ou  Tappli-  seriez  né  dans  Athènes  (16).  Voilà  un 

catioa  de  c:e  doeme  à  Pyrrhus  et  à  modèle  de  réponse  pour  quand  on 

Cénr ,  an  cape  Léon  et  au  pape  Ni-  trouve  des  gens  qui  ne  mettent  de 

colas ,  n'a  rien  de  sûr  ;  parce  que  nous  la  différence  entre  César  ou  Alexandre 

m  connaissons  pas  exactement  les  pro*  et  les  autres  princes  qu'ils  auront  choi- 

portions  réciproques  de  leurs  tafens  sis  dans  Thistoire ,  qu'en  ce  que  les  oc- 

pcnonnels,  et  des  occasions  qu'ils  ont  casions  de  conquérir  un  grand  em- 

eues.  La  connaissance  que  l'histoire  pire  sont  tombées  entre  les  mains  de 

BMs  fournit  est  plus  propre  à  réfuter  cet  autre  prince  :  Sans  ces  occasions  , 

<pi'à  justifier  Pasquier.  On  n'ignore  pas  doit-on  dire  à  ces  gens-là  ,  Us  rieus^ 

le  compliment  qui  fut  Âiit  à  Ànnibal ,  sent  pas  conquis  un  si  grand  empire; 

311e  les  dieux  en  lui  accordant  le  don  mais  avec  les  mêmes  occasions  votre 

eremporterdes  victoires, lui  avaient  prince  ne  Veiît  point  conquis.  Voycx 

lefoséoehii  de  s'en  prévaloir  (i3^.  On  dans  la  remarcpie  suivante  quelques- 

nitque ,  cpiand  cela  lui  fut  dit,  il  ve-  unes  des  qualités  belliqueuses  de  Ce- 

Bail  de  rejeter  l'occasion  la  pi  us  fa  vora-  sar. 

blequi  se  pût  offrir  de  prendre  Rome.  (C)  La  promptitude ,  la  vigilance  , 

Oa  sait  que  Pjjrrrhus  ,  au  jugement  et  une  certaine  ardeur.,,,  étaient  en 

d'an  grand  capitaine,  étaitcomme  ces    lui  des  qualités propres  a  U  ren^ 

joueurs  à  qai  le  hasard  fait  venir  beau  dre  ce  qu'il  devint,  j  Ces  qualités  ad- 

]ea,  mais  c(ui  ne  savent  pas  8*en  ser-  mirables  ont  donne  lieu  à  un  grand 

vir  ^i4).  Ainsi ,  voilà  deux  grands  ca-  éloge  que  l'on  trouve  dans  une  haran- 

piUines  qui  n'égalent  ni  Alexandre  ,  gue  de  Cicéron.  Il  n'est  pas  sans  hy- 

ai  César.  Ceux-ci  se  sont  merveilleu-  perbole ,  mais  il  est  encore  moins  sans 

lemeat  prévalus  des   occasions    qui  fondement.  Voici  ce  que  cet  illustre 

leor  loDt  tombées  en  main ,  l'événe*  orateur  disait  à  ce  grand  guerrier  : 

Bieot  parle  pour  eux  :  on  n'a  pour  les  Soleo  sœpè  ante  oculos  ponere ,  idque 

antres  que  des  conjectures  :  et  encore  lihenter  crebris  usurpare  sermonibus , 

lont-ce  des  conjectures  qu'ils  affaiblis-  omnes  nostrorum  imperatorum ,  om- 

,,:•._.            .     .    ,,  nés   exurarum  gentium ,  potentissi* 

•Vi\Ç;f""^'"T''^'^>    ...     '  morumquepopJorum,   omnes  cla. 

W)  Oet»  *jrii«<*»  *y^of  0  A»Ti>ovoc  ji^simorum  regum  res gestas  cumtuis 

'«  A  «Mt  KTiÇ'atjuiiTa  ro7ç  ^*nvn,  VnHh  (ijj  Qnantiim  iaterêtt  \n  qii«  tempor*  cnjin** 

fmpmna  ram  Jniigoms  aUalori  qui  multa  et  qv«  ^irlut  iaeiderit,  ditoU  Jn/Utllus  de  Scipion 

*«*^  jaeù ,  sed  uti  neseii  ittm.  PluUrch. ,  Vjfrieain, 

"  n^bo,  pog.  4o«.  (16)  PlttUrch. ,  in  TbrmUt. ,  pag.  t». 
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Mec  conteruionum  magnitudine  ,   nec  VercingeAloriz»   His   e^nstitutis  iv- 

numéro  pradiorum ,  nec  tuirieiaU  re*  bus  ,   ammbus  suU  inopinantibus  , 

gionum  ,  nec  ceUrUate  confidendi  ,  qukm  maxinUê  piHaH  Uineribus  f^ien- 

nec   dissimilitiuiine  hellorum  potse  nom  pervenU  y  ibi  nmctus  receniem 

confeni  :  nec  pero-dùjunctusimaa  ter'  equàatum  quem  multù  mntè  diebus  eo 

ras  dtuis  cujusquampassibus  potuisse  prœmiserat ,  msqtm  diurmo  nemie  aoc» 

peragrari ,  quam  Uus  non  dioam  cur-  tumo  iUnere  intermisso  per  Jutes  Ue* 

sibus  sed  uictoriis  Ulustratœ  suntlij),  duonim  in  lÀngones  eonÊmndit ,  wJn 

jamais  homme  n'aTsit  mieux  compris  duœ  legiones  hyemabant ,  ut  si  quid 

que  lui  cominen  il  importe  a  an  gë^  etiotn  de  sud  salute  ab  Meduis  iitire* 

ncral   d^armëe  d'être  dilLgeiit    (il),  u^r  consUii ,  celeritate  prœeurreret» 

Combien  de  fois  a-t-il  été  redeyable  Eo.  dun  penfenisset  »  ma  reliquas  le* 

de  la  victoire  à  sespromptes  marches  ?  giones  mittit ,  priiUsque  in  unum  lo* 

Il  ne  donnait  pas  le  temps  aux  enne-  cum  omnes  cogit  ,  qukm  de  ejus  ad^ 

mis  de  se  reconnaître  et  de  se  pr^caa-  t^entu  Aruenas  nunùari  posset  (ai), 

fionner:  il  courait  comme  là  fondre,  il  Plutarque  rapporte  une  chose   bies 

devançait  la  renommée ,  ses  ennemis  singulière  touchaot  la  dëfiûte  de  ce 

n'apprenaient  qu^en  le  sentant  fondre  général  gaulois.  Les  babitaos  d'Alezia 

sur  eux  ,  qu'il  eût  fait  marcher  ées  assiégés  par  Jules  César  atieadaieiit 

ironpes.  jicie  triplici  instructd ,  et  ce-  avec  impatience  oue  Veroingentorix  â 

leriter  octo  nUllium  itinere  confeeto  ,  la  tête  de  3oo  mille  hommes  vint  faire 

priUs  ad  hostium  castra  peruenit ,  lever  le  siège  :  ils  ignoraient  que  Ce* 

quàm  quid  a^eretur  Germani  sentira  sar  se  fût  mis  en  marche  pour  aller 

passent»   Qui  omnibus  rébus  subito  combattre  cette  grande  armée  ;  ils  ne 

perterriti  9  et  celeritate  adifentds  nos^  l'apprirent  que  lorsque  de  dessus  leurs 

tri  et  discessu  suorum ,  neque  consUU  murailles  ils  le  virent  revenir  au  siéjge 

habendi,  net*e  arma  capiendi  spalio  en  victorieux.  Leurs  cris  et  leurs  plan»- 

tiato  ,  perturhabantur  y  copiasne  ad'  tes  donnèrent  aux  soldats  romains  <]uî 

versus  hostem  ducere ,  an  castra  de»  gardaient  les  lignes  decontrevallation 
Jendere  ,    an  fugd   salutem  petere^  hi  première  nouvelle  de  la  victoire  de 

pnestai^et  (19).  Rien  ne  l'arrêtait  :  les  César  (33).  Cela  est  encore  plus  singu- 

montagnes  et  leurs  neiges  trompaient  lier,  comme  Plutarque  l'observe,  u  a 

•ceux  qui  les  avaient  regardées  comme  raison  de  dire  que  la  grande  armée  de 

un  rempartitôsuré  contre  ae»  marches.  Yercingentorix  s'évanouit  comme  un 

Etsi  mons   Gebenna  y  qui  An^emos  son^eetcommeun  fantôme  (a3).  C'est 

ab  Helwiis  discludà ,  durissimo  tem-  désigner  à  merveille  la  promptitode 

pore  anni ,  altissùnd  nit*^  iter  impe-  avec  «pioi  Jule»  César  exécutait  de 

diebat  :  tamen  discussd  mVe  sex  in  al-  grands  desseins.  Il  faisait  en  un  besoin 

titudinem pedum  ,  atque  ita  uiis pâte-  cent  niilles  par  jour,  il  passait  les  ri- 

Jaetis  t  summo  nùlitum  labore  adji'  vières  à  la  na^  ou  sur  des  outres ,  et 

nés  Aivemorunî perîfenit  :  quïbus  op-  ainsi  il  arrivait  av^nt  les  nouvelles  de 

pressis  inopinantibus ,  quhd  se  sic  Ge»  sa'roarche.  Longissimas  vias  incredi" 

bennâ  ut  muro  mumtos  existimabant ,  bili  celeritate  confecit  expeditus ,  me- 

ac  ne  singulari  quidem  unquam  ho-  ritorid  rhedd  centena  passuum  nUlUé 

nUni  eo  tempore  anni  semitœ  patuc  in  singulos  dies  :  sijîumina  morarenr 

rant  f  equitibus  imperat  ^  etc.  (20).  tur ,  nando  trajiciens  y  vel  innixus  Utr 

Étant  arrivé  avec  eette  promptitude  Jlatis  utribus,utpers4spè  nuntiosdese 

sur  les  frontières  d'Auvergne ,   il  ne  /^nst^enerit  (a4)*  Sije  l'ai  comparé  à  la 

s'y  arrêta  que  deux  jours  ;  il  s'en  alla  foudre,  c'estaprèsHorus  :  jErtt/u;(Phar- 

avec  la  même  vitesse  en  un  autre  lieu ,  nacem  )  Cœsar  agressus ,  dit-il  (a5) , 

ado  de  rendre  inutiles  les  desseins  de  ,   x  , . 

(ai)  Idem ,  ^bidem.  * 
(x:)  Cicero ,  Or.t.  pro  Marcello .  cap.  II.  <»,\^i;î;  '  ^  ^«r*'  f'**  '":         .. 

pUrmqué  èral  coms^cutiu.  Ctuàr,  de  Bettofall.,     âT7r%ù  ttJ^Xov  S  OVfipov  9^«VI0^  U^  ^MTf 
auxiliuntinceleriiate  ponebat.  Venil  magnis     <^^f*''<^'  Tarn   bre^i  moMento  adé^   .»«»«« 

itinéribus  in  Jfen^iomm  fines.  Uem,  Aid.  %.     T^  '**"t  7I^\'^i    '*""~"^  **'«^  '* 
jfT^  '*  *.         *  dusipata  est.  Idem  ,  ibid. 

(1*0)  Tdem  ,  ibidem.  (*4)  Soelon. ,  in  Cssare ,  eap.  tVlT. 

(aoj  Idem  ,  ibidem ,  llb.  KIT ,  cap.  VllI.  (a5)  Flortti ,  Hh*  tV^  cap»  II,  «««.  fi3. 
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tmtHut  sic  dixerim  non  UHo  ftw*  choie  mUit  à  hir%  :  il  aê  TOulait poiot 

k ,  «6crù/it  »  MORE  rOLmiiis ,  ^uoa  uno  lûtaer  dU  qo^vc  ans  foems  où  il  s'en- 

eMfemfite  ntomenfo  «^iu<,  ^«revMÎt ,  cageait  :  îl  aurait  cru  «lettre  en  nain 

AteenU.  Née  t^ana  de  seonedùmUe  a  la  fortmie  une  oocaeioa  ^  défaire 

«f  Cœseriê  ,  entè^  tneUam  hestem  este  ce  qui  a^aorait  {>at  4të  aoheTë.  On  ^a 

fiiMi  lof  um.  Votci  cooune  Saëtoaa  nous  le  dire  fort  aoblemeat  eo  latia  : 

Jt  tutnqukm  pMiêtupi'cu ,  longmfiu  quietis 
Ârmùrmm ,  n»  quidfatis  nuiLmrê  Uewrtt^ 
Jssegmtur,  gmMtifMê  pnmit  9tttigm  Cmsur» 
Svfieermu  «UiU  primo  UU  mmnia  9»nm 
Rapta  f  tôt  oppressm  defeetù  hottiJbuf  mreet  t 
/»#a  eiipmt  mtmdiy  htUorum  ifuurima  moixêê^ 
noma  UKpifmeiUt  t  *od  Cmsmt  in  ^mmttprm' 

îfil  actum  credens ,    dum  f  mûI   tupéttuot 
agtndum  (3o}. 


pule  touchant  la  promptilade  aiwc  !»• 
quelle  Phamaoe^  tttt  vaiacu.  Poniioe 
tnumpho  iMier  pontpœfBrcula  trinm 
mwrtim  pnetmit  Utu&tm  Vb>i  >  viDi» 
nci ,  iien  ttcta  heUi  significetuem  ai*' 
eut  eeteii  ,  sed  ceierUer  eot^etti  ao* 
Utm  (36).  Plutarnae  veut  que  César  ait 
«fit  à  un  ami  les  trms  mots ,  ^eiti  » 


Mii,M0t  9  pour  lui  marquer  le  pende  c     ^     ^  m            -^  1 

aorée  de  Jtte  «uena  (27).  GiSon ,  ,  Surtout  il  pressait  les  emiemis  peu- 

km  le  temps  £éme  qu'à  pariait  de  ?*°*  j«?  momens  Drécicux  ou  la  for- 

Càir  ea  enkeim  ,  le  »gai£it  coai-  *"°«  ^"^  ^«"*"*  «»^«*  ^«««^  • 

ne  «a  prodifle  de  promptilade^  et  'OymfHUumeaUt,  dmm  ê^tffiat  ommUut*' 

àb  TÏgilaBce  ,    sed  Eec  «riper  ,  hor-  ^^  ^^*^* 

rii^  tngilamiid,  celeriiete ,  diUgett*  Delà  Tint  qu^l  ae  gafpoa  jamait  de 

<M  <ct  (98).   Qu'il  me  soit  permis  bataîHetaas  se  rendre  mettre  du  camp 

àe  mettre  ici  le  bel  âoge  qu'il  lai  de  tes  ennemis  tout  aussitôt  :  Ifullitm 

diMioa  dane  sa  haraaeue  contm  Pison.  unfukmhastemfudit^uin  taatris  quo* 

11  coesidére  les  grandes  actions  de  Ce-  que  exueret ,  iJta  nuUwn  spaUumper» 

Hff  I  comme  nue  eheaè  qui  readaitdés'  mrrtttJ  débet  (3s}.   Il  ne  feimit  pas 

snnais  inutiles  «i  toperfitts  les  rem*  comme  Pompée  mii  ,  poar  épargner 

pirts  «rae  la  natmre  avait  donnés  à  l'I-  l'efiusionde  sang ,  laissa  échapper  l'oc- 

Iriie.  Je  Tondrais  ifu^il  eàt  eu  oelte  casion  de  mettre  fin  à  la  guerre  (35). 

masée  touchant  la  Tuleurméme  ,  et  Pour  lui,  rien  ae  l'arrêtait;  une  résis^ 

la  diligence  de  César  :  Dieam  ex  ani^  tance  À  deaii  vaincue  ne  l'animait  pas 

me^petres  eœueryiti,  quod  êende  ^  BMMins  qu'une  résistance  eno6re  entière* 

U  qmod  uoiis  eudteitêibus  smpè  jam  Nous  aUons  Toir  son  portrait  et  soD  ta- 

dm ,  si  mUù  nunquàm  anticus  Veius  ractére  dans  ces  yem  de  la  Pharsale  : 

CœsarfeUset,  semperiraiMS,  sias.       Sed  non  in  Cmn^  uniun. 

femereUir  awucUuim  meam ,  sesequt 
eiAi  irnsplmcebdem  inexpiabiiemque 
pm^eret ,  tamen  ei ,  oàm  taïUas  res 
^estisêet ,  gereretque  quotidiè  ,  non 
esBcitf  esae  noit  pessem  •*  etijus  ege 
iefeno  non  uéipmm  weUum  contrat 
eettensunij  tmnsgressianemque  Oel* 
knuny  neu  Hheni  fossam  gurgitAtts 
ilUs  redendantem ,  Gemumorttmmt- 
gentibus  ohjicio  y  etoppo* 


Nomtn  €rat ,  net  jtuna  dueis  ;  *9d  netcim 

nrtttf 
Store  ioeo  :  tolus^ut  pudor  non  einetroMlo» 
JteeTy  et  indomitus;  quo  spes^  quoque  ira  m- 

eassetf  ' 

Ferre  maiana ,  et  nmnqukm  Umtetané^  par- 

cenjerro, 
Suceessus  urgere  suos  :  instmre/twor 
Numinis  :  impeUens  quiequid  sibi  swnma  pe* 

Und 
OkeUtret  :  gmudentfm  pimm  fieisee  nilnéf  84)* 


_j.    ^~.„                             --  (P)  Lorsqu'on  fait  réflexion  sur  le 

mtpeifecU  Ole,  ut,  si  montes  rese-  nombre  prodigieux  de  gens  dont  U  a 

imem ,  am^  exwrlusseia ,  nan  nor  ^^^^  /«  mo^^... .  on  a  de  la  peine  h  ne 

uamprœs^o  ,  sed tnctortd  sud,  re-  i^^t^^i^ pas  en  homur. ]  ï\  combattit 

busqmgestu  ItaliammnnUamhabe"  dans  les  Gaules  contre  trois  millions 

'*Î^.W>-        ,        ..  .  .    ,^    .  d'hommes ,  dont  il  n'y  eut  que  le  tiers 

Celte  prompte  actmte  n  était  pas  «^ji  j^  échappa  :  car  il  en  tua  un  mil- 
un  feu  qui  épuisât  bientôt  ses  forces  ; 


elle  était  accompagnée  d'une  applioa- 
tHm  constante.  César  ne  comptait  pour 
nen  ce  qu'il  avait  lait,  si  quelque 

<«6}S«etM.  ,  M  Cm.,  0a;y.  XXXVH. 
(*';)  Plat.,  in  G«Mre,  png.  781  ,  E. 
(sB^Gioero,  «pût.  IX,  mI  Allie. ,  Ii6.  fUI. 
\*a)  Cicvro ,  in  Pisoi. ,  folio  aa5 ,  G. 


Lae«B«s ,  Pkars. ,  IH.  //,  os,  65o. 
Idem.iib.  riI,¥j,H, 
Suelon. ,  l'N  Cmare ,  c«|p.  LX» 
.  .  .  Ùolet  A«M  semperqme  dohbit , 
eeeienun  Cmsar  pvodest  ftèi  tummn 
imomun^ 

Cwn  fenero  pugnassepio  f • 

Lucav. ,  Ub.  ri ,  m.  3«3. 
(34)/dtM,  Ub.  /,  M.  143* 


28  GÉSÀR« 

lion  y  et  il  fit  un 
C'est  le  compte 

lui  d'Appien  est  .       ^ 

aunomDredesmortsetdesprisonniersy  Jules  Gësar  d^avoir   fait  përir  cette 

mais  non  pas  quant  au  nombre  des  multitude  d^hommes ,  que  je  croirais  '*^ 

ennemis.  Ils  étaient  quatre  millions  ,  même  que  l'on  aurait  iâit  un  grand  *f 

à  ce  que  dit  Appien  (36) ,  qui  ajou-  tort  au  genre  humain ,  si  l'on  avait  ",^ 

te  que  César  prit  dans  les  Gaules  plus  rassemble  de  divers  endroits  un  tel  '"*■ 

de  800  villes.  Plutarque  le  dit  aus-  nombre  de  personnes.  Le  père  Har-  '!■" 

si.   Mais   César  ,    dans  la   harangue  douin  n'a  pas  daigné  faire  mention  ^  ^ 

que.  Julien  l'apostat  lui  prête  (  87  ) ,  de -cette  critique;  il  s'est  contetité  ^* 

ne  parle   que   de  3oo  villes  prises  ,  d'observer  qu'il  n'y  a  là  aucune  diffi-  ^^h 

et  ae  deux  niillions  d'hommes  vain-  culte.  Pline ,  dit-il ,  a  voulu  dire  qu'il  ^* 

eus.  Velléius  Paterculus ,  travaillant  ne  regarde  point  comme  une  chose  '^ 

plutôt   à    relever  qu'à    exténuer   la  glorieuse  une  tuerie  si  dommageable  'içi 

gloire  de  ce  conquérant  ne  fait  mon-  au  genre  humain,  encore  qu'il  semble  <tJ 

ter  néanmoins  le  nombre  des  morts  peut-être  que  César  ait  été  contraint  -ce 

qu'à  quatre  cent  mule  (38  ).    Il  est  par  l'injure  qu'il  avait  reçue  affaire  >.fm 

vrai  que  dans  le  chapitre  précédent  ce, grand  carnage  (4^).  Chacun  voit  «b 

il  avait  dit  que  le  nombre  des  morts  que  l'explication  de  ce  jésuite  est  in-  n^ 

et   des  prisonniers  est  innombrable,  comparablement  meilleure  que  icelle  «m 

Cùm  deindè  immanes  res  uix  miUtis  de  Saumaise;  Néanmoins ,  je  ne  sau-  «k 

voluminibus  explicandas-  C,    Cœsar  rais  croire  que  Pline  ait  voulu  inrî-  m 

in  Gallid  aseret^  nec  contentas  plu-  nuer  en  faveur  de  Jules  César  l'excuse  » 

rinUs  ac  felicUsimis  pictoriis  y  irmur-  dont  parle  le  père  Hardouin.  En  effet,  "m 

jnerabilihus  cœsis  et  captis   hostium  César  n'a  pu  colorer  de  cette  excuse  ï= 

millibus  (39).  Pline  va  plus  loin  que  que  sa  guerre  contre  Pompée* et  les  :■ 

tous  les  autres  :    il  fait   monter  le  autres  guerres  civiles  qui  sont  nées  de  t^ 

nombre  des  morts  à  uu  million  cent  celle-là.  Or  Pline   dit  expressément  ■ 

quatre-vingt  douze  mille  ;  mais  aussi  que    le    million   cent   quatre-vingt-  ifl 

il  comprend  toutes  les  guerres  de  Ce-  oouze  mille  hommes ,  que  Céiar  tua  m 


quinquagies 

solus  M,  Marcellum  transgressus ,  que  le  père  Hardouin  suppose.  J'aime* 
quiundequadragiesdimicauerau  JYam  rais  mieux  dire  que  le  sens  de  cet  au- 
prcéter  ciuiles  uictorias  undecies  cerf  teur  est  celui-ci  :  La  tuerie  ^itn 
tena  et  XCII,  M,  homînum  occisa  million  cent  quatre^uingt-douze  mjUe 
prœliis  ab  eo  non  equidem  in  glorid  hommes  est  un  dommage  si  considé" 
posuerim  ,  tantam  eiiamcoactam  hu"  rable  pour  le  genre  humain,  -que  je 
mani  generis  injuriamy  quod  ita  esse  ne  la  trouuerau  pas  glorieuse^  quand 
confessas  est  ipse ,  bellorum  ciuilium  même  on  la  ferait  par  contrainte  , 
stragem  non prodendo  (4o).  Saumaise  comme  dans  les  guerres  défensit>es; 
prétend  que  ces  paroles  sont  inexpli-  et  puisque  César  a  supprùné  le  car- 
fiables,  et  qu'il  faut  les  corriger  de  nage  des  guerres  cii^Ues  ^  il  faut  qu'il 
cette  façon  tanta  etiam  coacta ,  in  ait  reconnu  la  uénté  de  mon  principe- 
{3fi)  Plat.,  in  C«Mre,  pag,  714,  715.  Cc  sentiment  fait  honneur  à  Pline, 
^36)  Appian. ,  in  Ceiticii.  et  je  pourrais  nomAdcr  de  grands  ca- 
(37)  Juhan. ,  in  rcsaribos.  Voye»  V édition  d»  pitaines  qui  ont  extrêmement  redouté 

\kt^'S:i^:^Sein^Z\.,.,,r^.  •«  li»  de  «•  «ort  1.  .ouTecia  jag. 

mm  tempora  ampUhs  quadnngênta  millia  hot^  ^ 

tium  a  C.  CmTore  easa  sutU,  plunt  etuna»  Vei-  (4i)  Salmat. ,  in  Soliaum,  pag.  49* 

leiu»   Paterciit.,  Ub.   Ily  cap.  XLVII.  Lipse  (4a)  Quant  Salmasius,  pag.  49,   ^yiu  A«e 

corrige  octingenlanu  lieu  de  anadringenta.  Le  verba  sibi  exptanet.  Non  opus  est  vole  in  re  pUt' 

père  Hardouin,  in  Plin. ,  Uh.  r//,  cap.  XXV^  nissimd.  jiit  PUnius  minime  se  in  UmAa&qud 

prétend  que  Paterculuc   ne  parle  que  de  qw^  positurum  occisa  tôt  hominum  millia  ob  tantam 

rante  mille ,  amplihs  XL  mi(liam  hominam  •  G*  humaili  generis  eladem  :  licet  ad  hanc  infèreii'  < 

Cacisare  CKsa  esse.  dam  coaetus   videri  fortassis  •  aliéné  ^'injwrid. 


\ 


39)  Patcrc,  Ub.  II,  cap,  XtVT.  queat.  HmrdniiiVf,  iaPliDiom,  UJb,  Kit  1  ««T* 

40)  PUnius ,  Ub.  ni,  cap.  XXK  XX K 


CÉSAR.  âg 

,  en  se  soaTenant  du  sang   lai  fttt  noisible  ?  Il  eneliatnait  pour 
fté  rëpanda  dans  des  nier-   ainsi  dire  tons  ceux*  qni  montaient 

_: *..iri^ : •.    *-a-      i ii  * _^ii.«.  «        *  . 


qui 

choses   est  quelquefois  plus  pas  promettre  de  le  soutenir  pendant 

le  nous  faire   regarder  un  qu'il  serait  absent  :  de  sorte  que  le 

nme  malheureux,  que  com-  seul  moyeu  d'arriver  aux  charges  par 

ri  de  gjloire.  sa  recommandation  était  de  s'engager 

li  était  pets  tnoins  propre  aux  dans  ses  intérêts ,  et  de  lui  promettre 

qu'aux     combats,  ]   U   n*jr  en  quelque  façon  une  obéissance  aveu* 

ut  d'hoBune  qui  dans  le  be-  gle.  Il  ne  se  contentait  pas  toujours 

il  mieux  servir  de  l'hypocri-  d'une  promesse  verbale ,  il  exigea  de 

e  W  flatterie  (44)*  }^  ^^^  û  quelques-uns  le  serment  et  une  pro- 

e  sa  hrigue  quand  il  voulut  nàesse  par  écrit.  Était-il  difficile  de 

nd  pontife,    qu'il   emporta  prédire   qu'une   république    ou    ré- 

arge  sur  deux  illustres  com-  gnaientde  tels  désordres  ne  durerait 

I  (45)  y  qui  étaient  beaucoup  pas  long-temps  ?  Âd  securitatem  erg6 

es.  que  lui  et  beaucoup  -  plus  poêteri   temporis  in  magno   negotio 

andables  par  des  serTÎces  ren-  habuit  obligaro  semper  annuos  ma^ 

I  république.  Son  grand  cœur  gistratus ,  et  èpetitorihus  non  alios 

rté  naturelle  devinrent  si  sou-  adjuuare  .aut  ad  honorent  pati peru^^ 

ii'il  s^abaissa  aux  plus  indignes  nxre ,  quàm  qui  sibi  recepissem  pro» 

ss  envers  ceux  oui   lui  pou-  pugnatwros  absentiam  suam ,  cujus 

être  favorables  {^6)  ^  et ,  pour  pacti  non  dubitat^it  h  quibusdam  jus- 

parvenir  à  son  but ,  il  s'avisa  jurandum  atque   etiam  sjrngrapfuan 

onter  de  très-grosses  sommes ,  exigere  (fe)*  Sylla  avait  bon  nez , 

acheter  les  sârages.   Par  ce  lorsque,  c»aantaux  prières  réitérées  de 

j  ^il  mit  dans  ses  intérêts  et  plusieurs  personnes  de  qualité,  il  leur 

ivres  et  les  riches  :  ceux-là,  dit  qu'ils  se  repentiraient  un  jour  d'a- 

pi'ils  se  crurent  obligés  de  fa-  voir  empêché  qu'il  ne  se  défit  de  ce 

on  homme  qui  leur  avait  don-  jeune  homme  ,  qui  contenait  en  son 

Bt   d'argent  j  ceux-ci , .  parce  sein  plusieurs  Marius.  Salis  constat 

craienirent   de   n'être  jamais  Syllam  ciun  deprecantibus  amicissi- 

si  César  manquait  son  coup  mis  et  omatissimis  uiris  aliquandià 

n  efièt ,  il  aurait  été  contraint  denegdsset ,   atque    illi   pentinacUer 

srla  ville  et  de  faire  banque-  contenderent  j    expugnatum   tandem 

s*il  n'eàt  pas  été  élu  grand  proclamasse  {siue  dit^initàs^  siue  ali- 

s.  C'est  pour  cela  qu'il  dit  à  sa  quk  conjectura  )   uincerent ,  ac    sibi 

en  allant  au  lieu  où  se  devait  kaberent  :  dummodb  scirent,  eum , 

'élection,  P^ous  me  verrez  au*  quemincolumemtanto opère cuperent, 

kui ,  ou  grand  pontife  oufugi-  quandoqucoptimatiani-partibus ,  quas 

|.  Voulez- vous  une  ruse  mieux  secum  simul  défendissent  ^  exitiofu" 

lue  que  •  celle  dont  il  se  servit  turum  :  nam  Vœsari  multos  Maries 

empêcher  que  son  absence  ne  inesse  (5o). 

(F)  //  n'avait  pas  moins  d'esprit 


Arùmi  uigore  prœstantissimum  arbi" 
Q.  ImUitiMt  Catulmt^  «I  P.  SenUiau  tror  genitum  Cœsarem  dictatorem» 
f',-  >   JVec  uirtutem  constantiamque  nunc 

Ho,  ttk.  XXXrri,  commemorOf  nec  subUmitaUm  om-- 

,  w  efui  Vitâ,  cap.  Xtîî,  paAê  minsi z  sed propnum  vigorem  ceientatemque 
ktam  — »î—ti«  petit  Doa  «io«  profuMs-  quoaeon  igné  uolucrem,  Scribere  aut 
|iiiM« ,  ia  quâ  repttuni  Mgttitudiiiea    fcg^y^  gifnul  dictore  et  audire  solitum 

■•  aairi  Mcvkati  farta r,  dumun  n  ai«        (49)  S"«t'  «  *"  Cmuf ,  ««p.  XXIii- 

(5o)  Idem,  f  Wd»  ,  eap.  I. 


'  'X^ 


3o  CÉSAR^ 

acoepimusi,  Epist€ia$  perdt  Uniantm  Itou  trouTMl  trop  de  nëgligence  et  bien  ^'^ 

rerum  quatemas  Dariter  librariis  die  éa  mensonget  dans  ces  Co0nietiUn<^  "" 

tare  :  aut  si  nihiî aliud  ageret ,  sep»  res;  soifc  qoe  César  efti  ajoute  foi  i  ^K 

tenas  (5i).  César  lisait  ou  écrivait  en  de  faux  rapports,  soit  qa^é   régard^F 

dictant  k  plusieurs  personnes  en  mé-  des  ciioses  qnHI  avait  exécotées^i-'*'" 

ne  temps.  Pour  ce  qui  est  de  son  in-  même ,  Tamottr-propre  oo  on  défeat  "^ 

trépidité  et  de  son  courage ,  voyex  de  mémoire,  l'eussent  engagé  àpro^<>" 

Suétone  (5a).  doire  des  âinssetés.  Poi&>  Asinim  ^ 

(G)  Noua  MHins  encore  deux  de  ses  parum  diligerUer  parkmujue  intégré  ^ 

oupToges.  ]  Savoir  VII  livres  de  la  ^eritaoecomposiiosputaty  oàmCeeisar^^ 

guerre  de  Gaule  ,  et  III  livres  de  la'  pieramte  et  tfuœ  pertdios  erant  gestg  ^'^ 

guerre  civile.  Ce  ne  sont  proprement  temen  eredaderity  et  quœ  per  se  vd  ^ 

que  des  mémoires.  On  j  trouve  une  eontuUo  ,  vel  etiam  memarid  lapsu»  ^ 

grande  netteté  de  style,  et  tontes  les  perpentm  ediderit,  exittàmatque  re-  v<" 

Séantes  négU^^ qu'un  f^ieanssi  lieu*  scrîptunam  et  eorreeturumfàisse  ($7).  i  Im 

reux  que  œlui  de  Jules  César  pouvait  Un  critique  moderne  (58)  a  fort  osa*-  v 

répandre  dans  un  ouvrage  de  cette  Muré   ee  jugement  de  PoHion ,  maii  *> 

nature,  qu'il  composait  à  k  hâte  f53),  Fanteor  des  Nouvelles  de  la  r^iiblv-  iim 

et  sans  artifice.  On  «Pendrait  vokon-  cpie^  des  lettres  s'est  déclaré  coiltM  ce  m 

tiers  pour  un  âo|^  dattear  ce  qn^Hir-  critique.  Il  serait   difficde  ,    dit-il  is 

tins  en  a  dit ,  si  l'on  ne  voyait  un  (Sg) ,  de   eom^aincre  Asinius  PoUio  om 

semblable  éloge  dans  nn  ouvrage  où  dl  avoir  faussement  aeeusé  de  mea»  1 

Cicâron  n'entonnait  pas  le  panegyri-  *onge  les  Commentaires  de  César',  \ 

que,  comme  il  a  &it  dans  «pidqoes  ear  pourquoi  me    croirons- nous  pttt  ^ 

barangues  (54)*  Constat  inter  omnes  qu*wm  auteur  eonteaworain ,   et  qui  i^ 

nAil  tam  operasè  ai  aliis  esse  porfee-  était  en  tous  sens  au  même  métier  ik 

tum,  quod non  horumelegantiâ  Corn-  que    César,  capitaine,  historien  et  im 

mentariorum    superetstr  :   qui    sont  orateur  asusé-men  que  lui,  s'est  i»-  es 

editi  ne  sdentia  tantarum  rerum  ges^  simit  de  miUe  choses  qui  ont  fait  veàr  ^ 

tarum.    scriptoribus    desit ,    adeoque  Quo  César  drhitait  des  fables  ?  Poar  i]â 

probantur  omnittm  judiào ,  ut  prm^  *o  reste  ,   cl  est  trè»<ertain  que  les  !^ 

repta  nonprœbitafacitltas  seriptori-  mÔÊioires  de  ee  eonquérunt  sont  éerkt  i  . 

bus  videatur,  VoiU  les  paroles  d'Hîr-  doutée  manière  trop  négUgée,  et  à  ^ 

tins  (55) ,  et  voici  celles  de  Cicéron  :  ^^  ^  prince  de  Condé  s' atnse  jamais  t^ 

ComwÊemtarios  quosdam  jctystt  rerum  défaire  la  relation  de  ses  campagnes   ^ 

suarum ,  i^aldè probeuulos  :  nu-  deeetaèr-HatUpeut  s* assurer  que  S9s,  ^ 

di  enim  swuUy  reeti  et  femuti ,  ouuû  Itfre  ne  sera  pas  admiré  des  cannait'  ^ 

omatu  orationis  tanmuuu  vestm  de-  seurs  :  mais  mfeàlliblement  on  y  yen   ^ 

IrveC^  ?  sed  dum  tfoUsil  aHos  habere  nul  tonfe  luie  autre  force.  Je  m'assure    ^^ 

parata   undè    susuerent  qui  veUent  qu'il  y  a  peu  de  partisans  de  l'anti-    ^ 

s€rAerehistioriams,iiei^tisgrmtMÊsnfbr'  qnité  asaei  prévenus,  pour  soutenir    ^ 

tasse  fedt  qui  t^olunt  illa  calamistris  que  les  maaoircs  do  duc  de  la  Rocbe*    J 

âwmere,saiMWfittiiemAoMàies«scri-  foucantnesontpasmeilleorsqueceoi     -, 

èendb  d^lemut  :  ju^enÔR  est  in  Au-  de  César.  Conaoites  Yossins  (oo),  oui 

tond  puntf  et  dlsutri  brevùaêe  dulciut  montre  deux  dioses  avec  la  dernière 

(56).  Tout  le  monde  n'en  jugea  pas  clarté  :  i*.  que  César  est  le  véritable 

€iomme  Cioéron  et  Hirtius^  car  noos  auteur  des  Coaunentaires  qui  portent 

apprenons  de  Soélone,  qu'Ajsinitts  Pél-  aon  nom  9  a*,  que  la  vôité  y  est  sou- 
vent épargnée  (6i},  Voyez  ci-dessous 

I,  I».  ru,mp.XXr.  la  remarque  (S). 

T"3^Mli'*S£/'7r  W  Om  munânort  de  le  prendre 

*              »  <"^-       «  /onrnji^«cnrieBdefà0O?vàr<'^art/ 

LF7. 


CÉSAR.  3, 

(N'Mfenoe.  ]  On  peut  n'objcc-  Vl  pUIU  ,  primm,  rapum  Uhnr»  kiptnmem 

cboses    sur    ce   poioC-ci.    La  f*^*  * '^  "«'^ft/fm  proseinJerf  qmnvum, 

:  f»t  œ  passage  de  Sslluste  :  ^gT^ T2''u"'!T ^^■'*^'' ^i'^ ''       , 

r  hmhet  »  m  luctu  alque  mus-  Crédite  m^jeeUf  nefat.  Tmne  pmrmit  mmnu 

Wm  œrumnarum  retruiem  mon  V^*^  "*!7  "•^'^  ?'"^  '•«^'» 

m  S4S0  ,  eam  cuncta  mortO'  ,>»  (gg.  -**'•»'•""**•  i  •«  ^'•'«w 

êia    dissolvere ,   m^^  amaae 

WêfC  goitdio  locum  esse  (oa)« 

esar        *         '      '    *    ^ 

en  4 

TSlt  mHuti|cr  «u&  «^unipuves  œ     j -----^— «,  w»«h  aviu  u  avoir 

u  n  d^ide  oettement  et  saat  d<j  regret  de  la  pertede  leur  bois  sacre, 
kdce  réserfe.»  que  la  mort  met  "  *?,  '«^9«»reiit  extrêmement ,  parce 
OQS  nos  bieiis  et  à  tous  nos  9"  "^  s  imaginèrent  qu'une  si  grands 
c'est  aier  tout  court  Fimmor*  i«pwW  «e  demeurerait  pas  impunie  ; 
le  rime.  Oa  peat  s'ëtonaer  ™*^"»  ^}^  Lucain.  ils  éprouvèrent 
istice  qu'na  sénateur  ait  oêé  {!"®  1^  a^«»  ne  se  fâchent  que  contre 
de  la  sorte  devant  toute  la  ff,*  maUieareuz  (66).  C'est  parler 
pie.  Catou  ne  laissa  pas  tom-  °  ""®  ^^^^^  ^rop  profane  :  c'est  im- 
be  doctrine  de  César  :  mais  il  P"^^'  ^  »  Providence  la  faute  dont 
i  qu'une  censure  indirecte  et  ^^  accuse  les  ju(;es  de  la  terre  ,  quand 
lodërée.  Benè  et  composite,  <>»  oit  que  les  gibeU  ne  sont  faits  que 
mrpauio  ante  in  hœ  ordine  de  PpH'*  }^  malheureux.  La  troisième 
'morte  disseruit^  eredo  faUa  objection  est  fournie  par  Suétone, 
ans  ea  quse  de  infèris  mémo-  %^^  *^^  ?°^  jamais  la  religion  , 
,  diverso  itinere  malos  à  bonis  ^  est-â-dire  les  mauvais  présages  de« 
tra ,  inculta  ,  fœda  atque  for-  ^iÇtimes,  ou  tels  autres  avertissemens 
la  habere  (63).  La  seconde  ob-  «^«es^es  ,  ne  détournèrent  César  de 
est  tirée  de  LucaÎB,  Ce  poète  <»oanaencer  ou  de  poursuivre  ses  en* 
epie  César  ayant  assiégé  Mar-  ^reprises.  Ne  religione  quidem  uild 
donna  ordre  que  l'on  abattit  ^  fuoquam  incepto  ahsterritus  un- 
consacré  à  une  divinité,  d'au-  7*^1*  ^^  retardatus  est.  Càm  immo- 
la dérotement  repectée  par  les  **?**  aufitMset  hastia ,  profectionem 
m ,  qa'ils  ne  la  connaissaient  ««•^'«^  SciDionem  et  Jubam  non 
»4).  Les  soldats  n'osaient  obâr  ;  «'<u^^  (67).  Il  en  donna  un  bel  excm> 
Çoaient  que  leurs  haches  ne  P^^  lajour  de  sa  mort,  puisqu'il  alla 
repoussées  sur  eux-mêmes  :  au^  sénat,  encore  que  les  victimes 
t  que  César  mit  la  main  a  l'œu^  4"  ^[^^  <^^ir  ne  lui  présageassent  rien 
t  le  premier,  et  qu'il  les  encou-  "«  ^^  (fi^)-  Voilà  troië  argumens 
non-seulement  par  le  succès  auxquels  je  m'en  rais  répondre. 
ps  de  hache  qu'U  doona  è  l'un  ^^  <^>  contre  le  !«'. ,  qu'il  pron- 
irbres  consacrés,  mais  aussi  ea  ^®  trop  :  car  si  le  passage  de  Sai- 
nt qu'il  se  chargeait  de  toute  ^"'*^  ^^  °°®  preuve  que  César  ne 
s  et  de  toute  l'impiété  qu'ils  p/oyajt  point  la  providence  des  dieux, 
cnt  commettre.  Il  fut  obéi,  il  faudra  dire  c[ueCicéron  ne  la  croyait 
I  tant  à  cause  qu'on  n'eut  plus  po^^t ,  lui  qui  en  pleine  audience  as- 
r,  qu'à  cause  que  tout  bien  *"^^  aussi  nettement  que  César,  que 
I  on  aimait  mieux  s'exposer  '^  mort  fait  cesser  toutes  nos  misères , 
1ère  du  ciel ,  qu'à  la  sienne.  ^^^  4"^  t^aiU  de  fables  et  de  rêveries 

rtuwmmir»  mentu,  motiauê  ¥«rênd4        fttt\  ta -«.j  » 

M»  Im-«  h  rohorm  sacrufirirwi ,  ^^  '^^  »  »*«'•.•  •''•  4^ 

eredaimml  rmdUmrms  memknt  Mtuns,  (^)  ;  *  *  *  ^""^  '•^  elausa  îuvenUu 

Umt  muigno  Cmsar  umrt  «ohortês  ExmUM  1  ^hù  «mm  Imsos  impimè  putatwt 

Ess9  Deos  7  striai  ttiuUQsJwtmna  macentms 

Hast. ,  ^  Bdlo  Cacilia.,  €up»  Lt.  '<  tmniùm  misais  irmsçi  munina  jm««««|» 

bm,  Md. ,  «ap.  £//•  Ibîd.,  ¥s,  44<S> 

.  .  .  Non  ndgatis  saenUaJSgwis  (67)  Snet. ,  in  Cctare ,  eap.  LIX» 

m  fie  mtUiuni  s  tnntiun  Umriktu  addil  (68)  Dein  phuibus  kotUis  tmtit  eitm  Itar* 

mu0ni,mn6u4Deos.  non  possH ,  int^ut  curiam  sprtld,  réligiane. 

Lmw.,  PluuES.,li». ///|f'i.4i5.  lhià>t  cap,  tXXXt, 
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tout  ee  qu'on  disait  touchant  les  tour-   moaua  fort  plaisamment  des  scrupa-  '^\^ 

mens  des  enfers.  Huic  mortem  niatu-  les  ae  son  messager.  Disons  donc  que  ,,^ 

ra^at  inimicus ,  quod  Uli  unum  in  la  hardiesse  de  César  contre  le  bois  | J 

malis  perfugium  erat    calamUatis  ?   sacre  de  Marseille  ne  prouTe  point  ,_ 

qui  si  quid  animi ,  ac  uirtutis  habuis-  qu^il  niât  la  Providence  :  elle  prouve  ^^ 

set  {ut  multi  sœpè  fortes  viri  in  ejus'  seulement ,  ou  qu*il  se .  moquait  en  . 

modi  dolore)  mortem  sibi  ipse  conscis-  particulier  de  cette  superstition  des  ^ 

set  :  huic  quamobrem  id  uellet  inimi'  babitans  de  Marseille,  ou  qu'il  passait  >, 


xr: 
Le 


ineptiis  ,  ac  fabulis  ducimur ,  utexis-  chrétiens  qui ,  dans  les  cas  de  néces-  ^ 
timemus  ,  illum  apud  inferos  impio-  site  ,  s'emparent  des  biens  de  l'église , 
rum  supplicia  petferre ,  ac  plures  savent  fort  bien  qu'ils  font  mal  ^  mais 
illic  offendisse  inimicos ,  quamntc  re-  ils  aiment  mieux  commettre  ce  crime,  *" 
Uquisse  :  à  socrds ,  ab  uxorum ,  h  que  d'être  vaincus  par  leur  ennemi  :  ',** 
fratris ,  a  liberdm  pœnis  actum  esse  tout  de  même  qu'ds  aiment  mieux  ^  * 
prœcipitem  in  sceleratorum  sedem ,  yiôler  contre  leur  conscience  les  lois  *" 
aUfue  regionem»  Quœ  si  falsa  sunt ,  de  la  chasteté,  que  mortifier  leun  '^ 
id  quod  omnes  intelligunt ,  quid  ei  désirs.  La  3«.  objection  n'est  pas  plus  ^ 
tandem  aliud  mors  eripuit ,  prœter  forte  que  les  précédentes  j  efie  mon- 
sensum  doloris   (69)  ?  On   aurait  le   tre  seulement  qu'il  faut  dire  de   Ce-  ^ 

Sluâ  grand  tort  du  monde  de  conclure    sar   ce  que   nous   disons  des    chré-   "^ 
e  ce  passage ,  que  Cicéron  ne  croyait   tiens  qui  ont  la  foi  et  non  pas  la  cha-   " 
niuneautre  vie,  ni  la  providence  des   rite,  qui  croient  l'Évangile  sans  en   "^ 
dieux  :  ses  écrits  témoignent  trop  "vi-   observer  les  préceptes  ;  en  un  mot,   '^ 
siblement    le   contraire.    D'ailleurs  ,    qai  ont  la  foi  sans  les  œuvres.  César   ^^ 
tout  le  monde  ne  convient  pas  qu'il    croyait  la  religion  des  augures  et  la   ^^ 
y  ait  une  liaison  nécessaire  entre  l  im-    consultait  ;  mais  il  ne  s'y  conformait 
mortalité  de  l'âme  et  la  providence   pas ,  lorsque  sa  prudence  ou  ses  pas- 
de   Dieu.   Les  saducéens   niaient  le    sions  lui  conseillaient  le  contraire.  ^ 
premier  de  ces  deux  dogmes  et  ad-    C'est  ainsi  que  les  chrétiens  se  gou-    "^ 
mettaient  le  dernier.  Je  me  sers  d'une    vernent  à  l'égard  des  directeurs  de  con-    ^ 


par  nnierveniion  aes  songes  :    que  le  soin  que 
il  attribuait  ses  victoires  à  la  faveur    gulter  les  entrailles  des  victimes  (^4) 


ponctuellement  les  cérémonies  que  les  tirait ,  ou  s'il  ne  sortirait  pas  ,   quoi- 

Srétres  lui  enjoignaient  (7a').  Cepen-  qu'il  sût  que  ce  jour-là  avait  été  des- 

ant  lorsqu'il  eut  besoin  de  bois  et  tiné  â  la  discussion  de  pluseursafiaires 

d'argent  au  siège  d'Athènes  ,  il  ne  fit  de  la  dernière  importance  dans  le  sé- 

ancun  scrupule  de  faire  abattre  des  nat.  La  cause  de  son  irrésolution  ne 

arbres  sacrés  et  d'enlever  des  temples,  venait  que  d'un  mauvais  songe  de  sa 

et  même  de  celui  de  Delphes ,  les  ri-  femme.  Il  fut  ébranlé  par  œ  songe , 

chesses  qui  s'y  trouvèrent  (73).  Il  se  mais  non  pas'jusques  au  point  de  ne 

-     -  vouloir  pas  sortir.  Il  fallut  pour  lui 

(69)  ricer«,  proClaentîo,  cap.  LTLt,  Nota,  faire  prendre  cette  résolution  ,  qu'il 

Su'^?;;:^rp«  C  "SIbSr  ^'  ""'"'*  ?PPr»t  que^les  victimes  qu'il  avait  fait 

(:o)  Pi«u ,  in  «/u*  ViU ,  pag,  454.  immoler  n  annonçaient  nen  de  favo- 

(71)  Ibidem.  mble.  Le  voilâ  donc  résolu  é  n  aller 

(•;a)  Ibidem ,  pag.  4^4.  (^4)  Deinpluribiu  hostUs  emsis  ram  lîttic 

(73)  Ibidem ,  pug.  459.  «on  pwsei.  Ssct. ,  m  Cau.,  tap,  tXXXI, 
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leaat  (75};et*îl  n'y  serait  plurimianpotest  tUm  in  relUfuis  rébus, 
f  si  Fan  des  coninrës  n'avait  tiimprœcipuè  in  bello-,  parvis  momen" 
ise  de  le  prendre  par  son  lis  magnas  rerum  commutationes  ef- 
Lui  dit  entre  autres  ohoses  :  ficit^^  lUtkm  accidit  (83).  H  n'est  pas 
ynt  uos  ennemis ,  s*iU  ap"  besoin  que  j'obsenre  que  rien  n  est 
qi*e  uou^  attendez  à  venir  plus  opposé  au  système  d'Épicure  que 
;  plus  importantes  affaires  de  l'hypothèse  des  prësages  et  de  la  for- 
^ique  y  que  t^otre femme  fasse  tune.  Dites  de  la  fortune  tout  Te  mal 
songes  ?BjJ%  ^fJiÇw  viç  AÙroit  que- tous  Toudrez  :  faites-la  ayeugle, 
lOK»  vvr  juikf  aî^roiAXaiTTf ^«u ,  Inîuste,  Yolage,  capricieuse,  etc.  ;  TOUS 
i"*  SuBtç  oTotv  ÊfvvX'^  )6fXTio^v  aamettez  nëoessairement  un  principe 
AX^ovpvioL  ,  Tiffdic  %a%a$M  x&youf  distiuct  des  atomes ,  doué  de  direc- 
V  ^pof  ovvTMv  ^  Quibus  si  quis  tion  et  de  Tolonté  >  et  qui  se  mâle  de 
itibus  dicat ,  in  prœsentia  ut  nos  affaires  (84)* 
u  ,  redeantque  iwi  nactafue'  .  J'ai  oublie  un  acte  de  religion  qui 
mmia  lœtiora  somnia  ;  qua^  est  curieux.  Les  Auvergnats  se  van- 
ri  sunt  apud  inuidos  sermones  taient  d'avoir  l'ëpëe  de  Jules  Cësar , 
ous  avons  do^c  ici  un  homme  et  la  montraient  encore  du  temps  de 
ite  foi  aux  présages  :  nous  sa-  Plutarque ,  appendae  à  l'un  de  leurs' 
ailleurs  qu  il  a  composé  plu-  temples.  César  la  vit  et  n'en  fit  que 
mes  sihr  les  auspices  (77) ,  et  rire  ,  et  ne  voulut  pas  permettre  A  ses 
t  enconragé  par  un  prodige  à  gens  de  la  reprendre,  il  la  considéra 
le  Rubicon  :  Eatur,  dit-il  comme  une  cnose  sacrée  (85). 
u>  bEOEUif  ostenta  et  inimicorum  Je  n'allègue  point  comme  un  scru- 
u  t^ocat  :  jaçta  aléa  est.  Nous  pule  de  conscience  les  égards  qu'il  eut 
qu'il  fit  sa  prière  aux  dieux ,  pour  un  monument.  Il  n'osa  ruiner  U 
iréparaot  à  la  bataille  décisive  trophée  que  Mithridate  avait  érigtf 
Pommée.  UtfiX^P'tf  >flvo/uf voc  jc«i  après  la  défaite  de  Triarius  (86):  il  nx>< 
roc  Toic  6to7c  vAfir0L*rrt  rh  ^«i-  sa ,  dis>je ,  le  renverser ,  atteirau  que 
Ibi  lœtus  et  deos  psecatus  c'était  un  monument -consacré  aux 
omat  (79).  Nous  savons  qu'il  dieux  des  armes  (87)1  mais  il  érigea  un 
une  conliance  extrême  en  sa  autre  trophée  vis-^-vis  de  celui*la,lors' 
s,  comme  il  paraît  quand  il  qu'ileutvaincuPhamace.  Use  contenu 
i  son  pilote  ,  Ouid  tintes  ?  Cœ^  ta  d'opposer  monument  k  monument , 
y^his,  De  quoi  as-tu  peur?  Tu  et  de  telle  sorte  que  le  sien  obscurcis- 
César  (80).  Ses  paroles  sont  sait,  et  en  quelque  façon  détruisait 
cpressives  aans  Plutarque  (81).  l'autre.  K«i9flXflîV/ufv7^«c^  ro  r^d /èâtfCifov 
savons  qu'il  tombait  d'accord  oJ»  ito^uh^iiv»  mc  ««i  rwît  t^u^roxf^iofp 
fortune  se  mêlait  de  tout ,  map  Bws^  «tpwyuoov*^  r^  ih  iii  nroS  liiw  ^ret- 
y  a  rien  où  elle  préside  plus  visi*  fe,çia%t  ««i  ixtiVe  ovuoiuAn ,  »«i  t^ottov 
it  qu'à  la  guerre.  Multiun  càm  tiv*  xAt  tttriç'^'^;  Ei*ertere  quidem 
ùbus  rébus ,  tiim  in  re  militari  trophœum  barbari  non  est  ausus  ,  ut^ 
a  potest  (8a).  Fortuna  quœ  pQtè  belli  deis  consecratum  :  sed  sut 
,^  ^  s  j  A/  ipsius  trophçeum  constituendo  iliud 
Qtfh  «*i  ^oxxii  «»T*di;^yTtc  ^li^  obseurawit,  quo4amque  modà 
rtK  t^î^cjw  *«/T*yV;n.(f,i ,  ï>»« ,  ^  -^^ -^  (gfi).  H  pourîait  effectivement 
<  A*T»vio* ,  «<^iiv«i  TSï  iryv«A»-  3^oir  g„           S'offenser  les  dieux  de 

'rlLZ;^'7^l;.!r';^sr^'1^^  »«  Ç".«rre  :  il  pourrit  aussi  s'êtie  mo- 

baomiosMUandimiutn. Plut,, in ejia  ^uf  intérieurement  de  cet  article  de^ 

■f .  ^38 ,  B.  religion  :  n'insistons  donc  pas  sur  cette 

rdêm  ,  ihid. ,  C.  preuve  :  permettons  qil'on  croie  que  « 

laa«b«,  Sauira.,  /i».    /,  Clip.  Jirr,  *^                               .                                              * 

.  «6j,  en  eu*  U  ^J^'\  (83)  w^m,  de  BeUo  citU.  .  Uh.  JU, 

N«L ,  ••«  C«."i  P»g'  7«8 ,  E.  (ly *<  (K)  ,là,ne  XIK,                      '          ^ 

Fkfu,  Uh.  ir,  eap.  //,  num.  37.  ç^g)  Plot.,  w  Apoph.,  pçg^  7*0.,  E. 

ntttv*   T»  -rt/^H  ,  >ïOt^c  0T«  Katirct-  ^^)  Pio.Ub.  XLll.pag,  m.  »34,    •  .    «. 

ii^uç-  FUeforlunm  stiêns  U  Cmsarem  (87)  f^>jre»  tomeJl^  pag,  S70 ,  ènrtith  Ac- 

Pkt.  ,  ûi  Apoph. ,  pag.  »o6,  C-  aclisn  ,  remarque  (D)..  - 

loar. ,  6a  Bello  S«U. ,  U^.  FI.,           ,  (88)  Dio  ,  lib.  Xtri,pag*  adfi 
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sans  avoir  respecW  dans  le  fond  de  de  ces  flAttènrs.  Ceux-ci  ne  se  i^baté-» 
rame  ou  Mars,  ou  Bellone,  ou  Mi-  rent  point  ;  car  pendant  la  fête  des 
nenre ,  etc. ,  ii  s'abstint  en  bon  politi     Lupercales ,  Marc  Antoine  »  qui  était 

2ue  de  choquer  la  foi  des  peuples,    consul,  s^approcha  de  César,  et  lui 

[ais  Toici  un  fait  qui  ne  permK  pas    voulut  mettre  le  diadème.  Un  petit  ^ 

de  douter  qu'il  ne  rat  superstitieux,    nombre  de  gens  apostës  applaudirent;  ^ 

n  avait  un  formulaire  de  prière,  qu'il    mais  le  peuple  ne  les  imita  point.  Ce-  ^ 

répétait  trois  fois  dès  qu  il  avait  pris   sar  repoussa  Marc  Antoine  :  alors  les  ^ 

sa  place  dans  son  carrosse  :  et  il  en    applaudisSemens  du  peuple  firent  re-  . 
usait  ainsi  pour  se  procurer  un  heu-   tentir  le  lieu.  Cette  tentative  de  Marc- 
reux  voyage  ;    et    il  ne   commença    Antoine  fut  réitérée  un  peu  après,  et 
d'employer  cette  dévotion ,  que  die-   précisément  avec  la  même  K>rtune. 

puis  que  son  carrosse  eut  pensé  verser.    Ce  qu'on  n'avait  pu  faire  sur  Torigi-  _ 

Cœsarem  dictatoreni  postunum  anci'   nal ,  on  le  fit  sur  les  copies  :  on  mit  ^ 

pitem  tvhiculicasitmyferura  semper^    des  diadèmes  a  la  tête  des  statues  de  ^ 

ut  primàm  consedisset ,  id  quod  pie-    César  :  deux  tribuns  du  peuple  firent  ^ 

Tvsque  nunc  Jacere  scimus ,  carminé   ôter  ces  diadèmes ,   informèrent  cod-  % 

ter  repetito  securitatem  itinerum  au-    tre  ceux  qui  avaient  les  premiers  don-  ^ 

eupan  solitum  (89}.  Tinfère  de  tout    né  a  Cmr  le  titre  de  roi,  et  les  me-  ,^ 

ceci ,  qu'il  ne  pouvait  .être  épicurien    nèrent  en  prison  :  le  peuple  les  en  bé-  ^ 

tout  au  plus  que  de  pratique  (90).         nit ,  et  les  suivit  avec  de  grands  ap-  ^ 

(I)  La  craihte  qu'il  ne  prit  haute-   plaudissemens.  César ,  au  contraire  ,  . 

ment  le  nom  de  roi n'était  pas   les  déposa  de  leur  charge  (99}.  Ainsi  ^ 

trop  mal  fondée,']  Les  favoris  de  César    tous  ceux  qui  sentaient  encore  dans  _ 
étaient  à  proportion  plus  avides  et    leurs  veines  une  goutte  de  sang  ro- 

filus  insatiables  que  lui-même  :  ils  ne    main  (93) ,  crurent  qu'il  n'y  avait  pat  _ 

ui  voulaient  procurer  le  titre  de  roi    de  temps  à  perdre ,  et  sollicitèrent  ^ 
3ue  parce  qu  ils  espéraient  de  jouir   Brutus  k  se  souvenir  qu'il  portait  le 

'une  plus  grande  puissance  sous  cette    nom  de  celui  qui  chassa  Tarquin.  ^ 


que 

lieion  :  ils  semèrent  parmi  le  peuple ,  sar  l'ait  dit  lui-même ,  que  ce  n'était 

afin  de  pressentir  les. esprits,  que  les  qu'un  mot.  C'était  un  cadavre  ou  un 

vers  de  la  sibylle  déclaraient  formel-  squelette.  Nec  minoris  impotentiœ  uo- 

lementque  si  les  Romains  envoyaient  ces  propalam  edebat,  ut  T.  Ampius 

contre  les  Parthes  une  armée  com^  scrwil,  nihil  esse  rempublicam,  ap- 

mandée  par  un  roi  ,  ils  les  subjugue-  pellationem  mode  sine  oorpore  ac  $pe- 

raient  \  mais  qu'autrement  ils  les  trou-  cjg,  Sjrllam  nescîsse  litteras ,  qui  aic 

veraient  toujours   invincibles.  Après  taturam  deposuerit  :  debere  nomines 

cela ,  les  favoris  essayèrent  si  le  peu-  consideratius  jam  loqui  secum  ac  pro 

pie  était  assez  préparé  ;  car  un  jour  legibus  hahere  quœ  dicat  (96) . 

que  César  rentrait  dans  la  ville,  ils        (K)  Sa  dernière  victoire fui 

lui  donnèrent  le  nom  de  roi.  Le  peu-  celle  qui  lui  coûta  le  plusj\  La  fortu- 

ple  en  murmura ,  et  alors  César  prit  ne  se  montra  irrésolue  sur  sa  conduis 

oabilement  son  parti  ,  il  rejeta  ce  ti-  te  :  on  eût  dit  qu'elle  examina  si  elle 

tre  (91)  ;  mais  il  se  retira  tout  chagrin  excejpterait  César  de  la  règle  générale 

de  voir  que  le  peuple  ne  l'avait  pas  qu'elle  a  coutume  de  suivre  ,  qui  est 

contredit  lorsqu'il  rejeta  la  salutation  d'abandonner  ses  amis  lorsqu'elle  les 

a  élevés ,  et  de  leur  faire  payer  dans 

(89)  Plin. ,  Uk,  XVIII ^  eap.  IL  un  jour  tout  le  bien  qu'elle  leur  a  fait 
(^)  Excepteyen  m£me   Us  plaisirs  de  la   pendant   un  bon  nombre  d'aunées. 

bonne  chère,  .ruje»  Saétoae ,  in  ejus  Vim ,  cap.  * 

Lin ,    oh  il    rapporte   ce  que  diiait  Calon .'         ,     \  «i  .      •    r.                           -,^ 
Vnum  M    omnitu»  Gssarem    ad    eyerlendam        (9>)  PI»». ,  «»  C««re  ,  pa/f.  736. 
rempublicam    sobrium  a<:ces»isse.  Fore»  aussi        (9.3)  On  peut  «apposer  qa'iU  ae  demandaieat, 
Patercaitt»,  lA.  11^  cap.  XLI.                                   H«ee  fièrent  si  testiculi  vena  uUa  patemi 
'    '  Viveret  in  nohis 


Ferai  ita ,  sat.  f  ,  vs.  10  3. 


(91)  Confère*  avec  ceci  ce  qu'on  rapporte  de 
Cramwel  dans  VRisV?irt  des  Oa^ragea  ^esSa- 
Vans ,  mois  de  janvier  169g ,  pag.  *]  ,  à  Vrxtrait        (94)  Suelon. ,  in  C«s.  ,  cap.  LXXrl 
^»  Mémoirea  4«Xa41ow.  {i^)  Idem^  cap.  LXXVIL 
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tfioutoos  FloTUS.    CJmnium  postrema  Cœsar ,  daado ,  subUiHimda  »  ighog» 

(Xtimxnum  B€unda.  Hic  nonpro  cœ^  cendo  ;  Cato ,  mhil  largiendo ,  gl<H 

UrâfdieiUUey  sed.  ancepsy  et  aiu  triste  riam  adeptus .  est.  la  Mtero  mUerU 

fnnaim  :  ut  plané  uideretur  nescio  perfngium  ;  in  altero  malis  pemicie». 

(piâ  deliberare  Jbrtuna.  Sanè  et  ipse  IlUus  JaciliUu ,  hujus  constantia  law 

anu  aciem  mœstior  non  ex  more  Cœ-  dabatur.  Postremo  Cœtar  in  animum 

saVy  siue  respectu  Jragûitatis  huma-  induxeraty  laborare^  uigilare;  neg<y- 

nœ ,  S(W   nimiam  prosperorum  sus-  tiis  amicorum  intentus ,  9ua  néglige^ 

pectam  habens  continuationem  :  wel  re  ;  nihd  deneaare ,  quod  dono  atg" 

eaâein  timens  ,  postquam  idem  esse  num  esset  ;  sibi  magnum  imptrium  , 

tœptraz  ,  <fuod  jRompeius  (96J.  Il  ra-  exercttum,  bellum  fiOi^um  exQptabai, 

conte  ensuite  comment  les  troupes  de  ubi  uirtus  enUescere  posset,  jit  Cn' 

Cësar  commencèrent  à  reculer.  No-  toni  studium  modestiœf  decoris ,  ced 

visùmèiUudinusitatum  Cœsaris  ocu'  maxumè  severitatis  eraU  JVondiwiiii* 

Us  [  nef  as  )  post  quatuordecim  annos ,  cum  diuite ,  neque  factione  cum  Jac 

frobata  t^eteranorum  manus  gradum  tioso  ;  sed  cum  stremto  firtute ,  cum 

ntd  dédit,  Çuod  etsi  nondiim  fugc  modesto  pudore ,  cum  innocente  ahsti' 

nrt,  apparehat  tamen,  pudore  ma-  nentid  certabat;  esse,  quàm  videri , 

gis ,  quant  uirtute ,  resistere.  Jtaque  bonus  malebat  ;  iXa  y  quo  minus  glo» 

ablegato  equo  ,  similis  furenti ,  pri-'  riam  petebat ,  eo  magis  adsequebatur 

mam in  aciem  procurrit.  Ibiprensare  (98).  Tout  homme  qui,  dans  la  dia- 

fujgkntea ,  corijirmarei  per  totum  de-  tribution  de  cesëlogest  aimerait  mieuK 

mque  agmen  oculis  ,  mambus ,  c/a-  la  part  de  Cësar  que  la  part  de  Catoa, 

more,  uoliiare.  Diciiur  in  illd  per'   ferait  paraître  son  mauvais  goût.   Il 

turhatione  et  de  extremis  agitasse  se^  n*y  a  point  de  bon  juge  qui,  tout  bien 

cum ,  et  ita   manifesto  vuUu  fuisse,  compté  ,  ne  prëfe'rAt  à  cent  autres 


aiutti  oceupare  manu  mojctem  weUet  belles  qualités  celle  qu*avait  Caton  , 

U)7)>  ^  d^étre  plus  sensible  à  la  possession  de 

Les  quatre  vers  que  je  dois  citer  sont  la  yertu,  qu^à  la  réputation  dMtre  ver- 

de  H.  Pellisson  :  je  les  tire  de  son  dia-  tueox  (99)*  Ce  fut  aussi  le  partage  d*A- 

lof^e  avec  Pégase.  ristide ,  ce  fut  Téloge  quVn  excellent 

fameux  c/,«r,  ^«i  prr-f»e  smi,  f,<^^*«  .^^o^^î  *"  deWn  Amphiaraus. 

combattra        «  t     r    ^  j  ^^  raisonuc  sur  cela  dans  un  autre 


Mms  cm  ^ 

combattre 


Vmaii,  9ojraiij  vainquait^  n»  U  suivais-tm    endroit  de  ce  Dictionnaire  (100) ,  et 
Jamaû  HL  quUUla  6cUe  cUapd^,         ft"  _*^"'°<  "°^  maaime  attribuée 


FomralUrpnZinDoU  uafow^  d*  Lardi  *  Socrate,  qui  ne  s'accorde  pas  mal 

gras.  avec  ces  paroles  d  un  poète  latin  : 

Posranoi  ne  l'aurait-il  pas  quittée  A  TurwtèyivU,  si curmsts^fuod midis  (tôt). 

pareil  jour  pour  prendre  une  ville  ,  p^^t^i  ^  fait  sur  ce  vew-là  une  consî- 

DQisqaà  pareil  jour  il  donna    une  déralion  très-soUde ,  dans  une  épttre 

^tame  qui  fut  cent  fois  plus  pénl-  dédicatoire  (loî) ,  qui  est  d'ailleurs 

luse  que  ne  1  eût  été  le  siège  d  aucune  toute  hérissée  de  galimatias. 

'—*/-,  ,,                                      „,,  (M)  Il  avait  un  soin  extrême  de  se 

(L)  SMlluste.....a  nus  en  parallèle  faire  donner  de  l'argent  sous  quelque 

U  caractère  de  César  at^c  celui  de  -"prétexte  quecefitt\  Il  exigeait  quel- 

^»' qui mnuutmmux être hon-  ^y^foi,  ^^g  gommes  d'argent,   sous 

«ftc  homme  que  de  le  paraître. }  Je  prétexte  qu'elles  avaient  été  promises 

tau  Wicr  les  paroles  de  cet  histo-  J  Pompée.  D  enleva  le  trésor  du  tem- 

nen.  His  (  Csesari  et  Catoni  )  eenus  ,  "^ 

oCoi,  eloquentUL  prope  csquaîiafué-  (tfi)  Mliutrat,  de  Bello  Caitlin.,  C.  Utf^. 

re  :  magnUudo  aninupar ,  item  gh-  (^  ^^f'^f'J  ^"',"5;  ^^"'^!?  {^'  •"*  ?*^ 

_.♦      ^,     ,.         ...     yT  ■'^        L        £••  et  seq.  J'ai  lu  dans  té  nl«rcwrt  yoUni.  iHufnmê 

rw ,  sed  alut  alu.  Cœsar  beneficus  ,  ,„  .iT^S ,  iw^.  q3 ,  qu'on  a  dit  de  Coton  T^un- 

se  uauùficentid    magnuS  habebatur  ;  quàm  rectè  fecit,  ut  facere  Tideretar  ,  sed  quia 

vuegntate  tntœ  Cato.  llle  mansuetu-  *Uter  facere  noo  poierat. 

*«,  et  miserieordid  clarus  factus  ;  Hoo)  Dans  la  remarque  (H)  de  VasiicU  An- 

*««  ieveraas  digmtaUm  addtderat.  ^,01)  Horat ,  epwiT  XVl.  Ub.  /.  vs.  17. 

(io*)  Ce<2edW«tfx H intoérc» orientales,  itupri- 

(SQ  Flonu  ,  lia.  IV ^  eap.  IT^  lutm»  78.  mies  à  Paris  Pan  iS'jS,  et  dédiées  am  due  d'A- 

^Hkidem,  num.  81.  lertfon^  frère  d'ffeitriJII. 
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pled^rcule,  à  T^r,  sons  prétexte  même  que  s^il  eût  exigé  le  paiement  „ 

que  les  Tyriens  avaient  reçu  dans  leur  d'une  dette  ( 1 06) .  ^ 

TÎlle  la  femme  et  le  fils  de  Pompée.  Il        (N)  Une  fois il  ne  daigna  se  le-  ,, 

se  fit  donner  des  couronnes  d'or  aux  uer  devant  le  sénat cette  incii^dité  Jr 

'rois  et  aux  princes,  en  qualité  de  fut  V  une  des  principales  causes  de  sa 
«vainqueur  (io3).  En  un  mot,  quand  ruine,']  Deux  passages,  l'un  de  Sué- 
une  raison  lui  manquait,  il  en  savait  tone ,  Tautre  de  Dion  Cassius ,  vont 
bien  inventer  une  autre.  Cette  con-  donner  la  preuve  de  tout  ceci.  Prœ^ 
duite  et  ces  exactions  ne  procédaient  cipuam,  et  inexpiabdem  sibi  inuidiam 

£as  de  méchanceté ,  si  l'on  en  croit  hinc  maxime  mouit  ,■  adeuntes  se  cum 

ion  (io4),  mais  des  dépenses  excès-  plurimisTtonorificentissimisque  decre- 

tives  qu'Û  avait  à  faire.  11  ne  s'appli-  tis  unit^ersos  patres  conscriptos  se 

quait  a  amasser  de  l'argent  qu'à  cause  dens  pro  aede  Keneris  genetricis  ex- 

qa^û  était  persuadé  que  ,  pour  acquë-  tepit.   Quidam  putant    retentum  a 

nr  la  domination,  pour  t'y  maintenir,  Comelio  Balbo  ,  cùm  conaretur  as* 

Sour  s'y  agrandir ,  on  avait  besoin  de  surgere  :  alii  ne  conatum  quidem  ont' 

eux  choses  qui  se  soutenaient  l'une  miio ,  sed  etiam  admonentem  Caium 

l'autre  :  on  avait  besoin  d'argent  et  TVebatium^  utassurj^ret,  minus  fa- 

de  troupes.  On  conservait  les  armées  miliari  fuûu  respexisse  (107}.  Dion 

en  leur  fournissant  ce  qui  leur  était  Cassius  faconte  la   chose  avec  toutes 

nifcessaire ,  et  oar  les  armées  on  trou-  ses  circonstances.  Un  jour,  dit-il  (108}» 

>ait  les  fonds  ne  leur  subsistance  \  et  qu'on  délibéra  dans  le  sénat  toucbaat 

si  l'une  de  ces  deux  choses  venait  à  plusieurs  grands  honneurs  qu'on  se 

manquer,  l'autre  tombait  en  ruine.  Si  proposait  de  décerner  à  Jules-César , 

Dion  s'imaginait  que  c'étaient-U  de  toutes  les  voix  des  sénateurs ,  hormis 

bonnes  excuses,  il  raisonnait  mieux  en  celles  de  Cassius  et  de  quelques  autres, 

homme  de  guerre,  en  bon  politique  ,  concoururent  à  ce  décret,  après  quoi 

qu'en  bon  citoyen.  Voici  ses  paroles  :  la  compagnie  se  leva  pour  en  aller 

Ti  Tt  vyfjorAf  tnrtTv ,  ;(^a/utTMrMoc  mf  porter  la  nouvelle  à  cet  empereur , 

tylvtTtt,  id^  r%  t7f«i  iiymi  t«  toU  i^-  qui  était  assis  dans  le  vestibule  du  tem- 

f«rti«icir«pA«atv«{|«T«r«MÙ^aA«9viBVTai  pie  de  Vénus.  Il  était  demeuré  là, 

MU  M**v(«vT«i ,  Cf «'TMtTAc  Mt4  XfifAm,"  afin  que  personne  ne  pÀt  dire  que  sa 

•rct,  juU  T«vT«.  A*  AUufxiiv  «vfKmxiTtti*  préseucc  avait  ôtë  aux  sénateurs  lali- 

<r«  Tt  yÀf  Tf  «4?  *''*  rpATf  v/uAToi  wvl-  bcrté  d\>piner.  H  ne  se  leva  point  en 

X^**  >  ««i  tiiWTW  sa  TMT  ôsrxwT  wxxf-  voyant  venir  le  sénat ,  et  il  écouta  as- 

vtv^fu*  «^  6«lTf pttT  mrtftt^vv  «àrMv  as  ce  qu'on  avait  à  lui  dire.  Cela  mit 

if i^k  S,  luù  T»  tnfov  9vywé.rmXfAm9^  si  fort  en  colère ,  non-seulement  les 

ê«i.  Ûtque  summatim  dicam ,  pecu-  sénateurs*  mais  aussi  les  antres  Bo* 

luonint  cooctor  eiuC  César  y  duos  esse  mains ,  que  ce  fut  l'un  des  principaux 

ru  dieens ,  quiJbus  et  paraTentur^  et  prétextes  de  ceux  qui  formèrent  la 

coitserMmentur  et  migerentttr  û>^e-  conspiration  contre  sa  vie.  L'historien 

lia ,  nempè  milttes  eipecumam,  Èa-  ne  sait  pas  si  cette  incivilité  fut  un 

riMB  aiteram  per  alientm  consistere  ,  coup  latal  de  la  providence ,  un  étonr- 

mmm  ef  atmond  conttneri exercOus  ,  dissement  venu  d'en  haut,  ou  Teffet 

ai  eam  anmîs  parari ,  atque  aiterutfo  de  l'extrême  joie  de  César,  KaAn/ui%m 

déficiente ,  reUfuam  simul  concidere  e^as^  «#r  «vv  Bt^CkaCta  tivi,  urt  mmj  m^* 

(loS).  Cet  historien  observe  que  César  X^f-  >  itfn4i^ar%  :  Sedens  senatum 

^lant  arrivé  en  Italie ,  après  la  défiiite  exetpà^  sîpe  feiaii  quodam  errore  « 

de  Phamaoe ,  continua  ses  exactions,  <»«  nùmo  gasàdio  carreptiu  (  109  )  \ 

tantôt  sons  le  titre  de  présent,  tantôt  mais  il  observe  qu'on  n  ajouta  point 


aoQS  celui  d'emprunt.  Il  empruntait  de  foi  àœnxquitAcdièrent  de  justifier 
anx  parlicaliers  et  avx  villes ,  et  n^a-  cela  en  disant  que  César  avait  alors 
vait  aucune  intention  de  rendite ,  et  «a  6ux  de  ventre  qui  lui  fit  craindre 
U  les  contraignait  de  compter  tout  de   de  nettre  à  beat  la  faculté  rétentrice 

en  se  levant.  Cette  excuse  ne  fut  point 


vt%lï) 
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Iflûse,  car  on  savaU  que  peu  après  tissimo  euique  affèruntt  ut  sejam  ta" 
i  se  retira  à  pied  chez  lui.  On  attri-  les  esse  y  quaUs  prœdicaïUur  ^  existir 
nadoBC  à  son  oreaeil  la  posture  qu^il    ment  (i  i4)- 

mit  gardée .  On  Pavait  rendu  super-       Ezaminona  un  peu  la  raisoif  pour-  ' 
be  par  les  honneurs  qu^on  lui  avait    aupi  oi|  ne  Tonlnt  point  croire  que 
oonîérés  ,  et  on  le  haït  quand  il  fut    O^sar  se  tint  assis  de  peur  mie  son  dé- 
âetenu  superhé.  Je  me  contente  de    yoiement  ne  lui  jouit  quelque  mau* 
rapporter  en  latin  le  passage  de  Dion,    yais  tour.  Elle  ne  me  semble  pas  so-  • 
Qttod  enint  nonnulli  purgandi  Cœ^   lide  ;  car  de  ce  c|ue  peu  après  il  8*en 
Miif  eausd  postea  attulerunt,  proflu-   retourna  chez  lui  à  pied ,  il  ne  s'en* 
MO  eum  ventris  labordsse ,  tferitum-   guit  pas  <ru'U  n'ait  pu  sentir  des  tran* 
Aie ,  ne  inter    assurgendum  aluum    chëes  violentes  au  moment  que  le  se- 
ûqittrety   consedisse;  id  proftereà    nat  approchait  Un  flux  de  ventre  n'est 
enàitum  non  est ,  quod  paulo  post   pas  toujourségalementidiportnn.  Mais 
pedibus  ipse  domum  redit^rit  :  sed   g{  ^^^  excuse  était  bien  fondée,  noua  . 
Jastu  etatuni  hoc  feclsse  suspicaban"    aurions  un  grand  sujet  d'admirer  la  bi- 
tsTy  eumque  superbiœ  nomine  odio    xarrerie  des  événemena  :  nous  pou^• 
pmseqMiebantur ,  qiiem  immodicos  ho-    rions  dire  que  les  plus  considérablea 
-^.^         ,?    . r .^^;_     .,       .      ^       .  "•'    'idesYé- 

>lusehé- 
ié8a^  eût 
wM..<.  »«  critiquer  le  sénat  qu'il  avait  y^^^^  ^  ruine  pour  n'avoir  pu  se  met- 
déjà  marquée.  Il  avait  dit  que  ,  dans  ^^^  ^gins  uQe  posture  de  civilité  ,  à 
les  choses  qui  exposèrent  César  à  la  cause  d^unpetitdésordre  de  ses  boyaux 
baine  et  à  1  envie  mortelle  qui  le  per-  q^j  ^q  ^ne  aiitre  rencontre  eût  été 
dîreoti  la  faute  des  sénateurs  fut  plus    g^^g  conséquence:  mais  alors  c'était 


o^eilleux.  11  fut  sans  doute  blâma-  terprétatibn  terrible.  Quel  mépris  de 

ble  de  n'en  refuser  pas  une  partie ,  et  ^  religion  et  du  sénat  !  Quoi  I  dans  le 

de  croire  qu*on  était   effectivement  temple  même  de  Vénus ,  et  en  présen- 

persuadé  qiril  les  méritait  (i  1  a)  ;  mais  ^  j^  |j|  pjyg  auguste  ceinpagnie  qui 

les  sénateurs  furent  encore  plus  blâ-  ff^x  au  monde  !  L'action  pouvait  être 


niables,  eux  qui  en  lui  conférant  ces    empoisonnée  par  tant  d'endroits ,  <}ua 

booneurs-U  lui  ouvraient  un  préci-    ^^  ^ùt  pu  faire  prendre  la  résolutions 
«:^  •  ^..  .«:i  1^  ^Af  «.«fiia^c  .  il  eût    j- L:.«.  .^.1.:-  j^  .»  ^\m.,^.k  »i» 


«•(I4U  Tovc  «rctw  ni^povAC ,  »Cf  xak  infinité  de  réflexions  injurieuses,  pour 

«ffT*iF»»   «tAii9«ff  >i>ïiff^*»  /b*»«»  avoir  sali  les  fonts  baptismaux  sans  y 

vMtl  iVam  immoderati  honores  lau-  penser ,  sans  savoir  ce  qu'il  faisait  r 

^esque,  levitatem  animi  etiam  modes"  Jntpîo  .patri  seelestissima    successit 

(iio)  Dio,  Ub.  Xtîl,  F«#.  »77.  pfxtles  Vonstantintu  cognomento  Ca- 

fiiiUilein,  ibid, ,  pag.  «74.  pronfmi,  quod  infans  baptismi  lauof 

U««i/X,686;-^  /.^63,.  FVusjircu.^  exeremento  aquom  polluerai  (  ir5). 

tiwjMu-oUsdelalf^'Stt^'dtJwdnaifr.'jo,  C  eût  été  bien  pis  81  pareille  chose 

ivaui  e»t  qnod  cradêre  de  ■•  lui  fût  arrivée  dsus  uue  églisc  pendmt 

Ko  MMit    cum  Uudatur  Diu  «qna  potesMs. 

^vn\,n*dans   répltre  XVI  du  /«.  Z«Vr«  (ii4)  Dio,  Ub.  XLIIfPSg,  an4.             . 

'B«Ke  <#  Sed  ▼«<€«  »•  coi  a«  te  pliuqaàm  (ii5)  Jo.  Bapv-<!fnàUiu».m  Ileaua.  Pna«i^ 
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qu'il  faisait  k  fpierre  aux  protecteurs  observe  que  César  fut  au  désespoir 

des  images.  De  tout  temps  on  a  trou>  de  iHncivilitë  qu^il  avait  eue  pour  le 

Të  là  les  airs  d*un  mëpris  extrême  on  sénat ,  et  qui  déplaisait  si  fort  au 

un  sujet  de  moquerie  (i  i6).  Quoi  qu^ii  peuple(i9o).  Toutefois  on  dit ,  ajou- 

en  soit ,  on  pouvait  mieux  réfuter  les  te  Plutarque  (lai)  >  que  depuis  ,  pour 

défenseurs  de  César ,  que  par  la  rai-  ^excuser  de  ceste  faute ,  il  allégua 

sou  que  Diou  a  rapportée.  On  pouvait  sa  maladie ,  a  cause  que  le  sens  ne 

leur  dure  que  si  cette  infirmité  corpo-  demeure  pas  en  son  entier  a  ceux  qui 

reUo  eÀt  été  cause  que  César  ne  se  le-  sont  sujets  au  mal  caduque ,  quand 

Ta  point,  il  eût  allégné  cette  excuse  ils  partent  debout  sur  leurs  pieds  de 

aux  sénateurs.  Ne  l'ayant  point  lait ,  pant  une  commune ,  oins  se  troublent 

c'est  une  marque  qu'il  se  souciait  bien  aisément    et  leur  prend  soudain  un 

peu  que  l'on  jugeât  qu'il  manquait  de  esblouissement  :  mais  cela  estoitfaux. 

cirilité  envers*  cette  auguste  oompa-  Dion  avait  lu  Plutarque,  il  fautcroi- 

gpie  ^et  pur-lâ  il  retombe  dans  le  pre-  re  cela  pour  son  honneur.  D'où  vient 

mier  inconvénient.  Nous  pouvons  nous  donc  qu'il  ne  dit  rien  de  cette  excuse , 

figurer  que  les  sénateurs  se  seraient  et  qu  il  en  allègue  une  autre  bien 

peTés  de  oetle  raison.  Laban ,  quoi-  moins  vraisemblable ,  et  qui  en  quel- 

qu  il  fût  bien  en  colère ,  se  paya  d'une  que  façon  est  risible  ? 
excuse  à  peu  près  semblable ,  lorsque        (0)  On  t assassina  dans  le  sénat 

sa  fiUe  le  reçut  sans  se  lever  (117)*  le  \5  de  mars  710.  ]  Les  auteurs  ne 

"net  nn  autre  modèle  d'excuse  (118).  s^accordent  pas  touchant  ce  point  de 

Une  fois  M.  le  cardinal  du  Perron  chronologie   à  l'égard   de    Tannée  : 

se  trouva  bien  embarrassé,  mMiant  quelques-uns ,  comme  Sigonios ,  Cal* 

la  parole  pour  le  clergé  à  la  feue  visius,  etc. ,  disent  au'on  tua  César 

nàne ,  mère  du  roi ,  car  se  v<yjrant  l'an  ^09.  Pai  suivi  leur  hypothèse 

dans  une  chaise  oà  la  goutte  le  cou-  dans  Varticle  de  Baurus  (13a),  et 

tsasgnait  de  demeurer  devant  une  peut-être  aussi  dans  quelques  autres 

'  Messe  si  pleine  de  majesté,  il  endroits;  mais  je  trouve  plus  raisoo- 

iltttlaten  ^re  un  compliment  nable  le  sentiment  du  père   Pétaa, 

A  n'avait  point  préparé.  Mada-  que  César  fut  tué  en  710.  C'est  à  pré- 

,  lui  dit-Uyje  suis  a  genoux  du  sent  Topinion  courante.  Il  avait  dn- 

^ ,  msoique'Vous  me  t^yi^^  Af~  quante-six  ans  plus  00  moins  :  on  lui 

.  À  ce  mot ,  s'apercevant  qu'il  donna  vingt-trois  coups  (i  a3)  ;  cba- 

n'élaît  p^  respectueux  de  nommer  cnn  des   conjurés  s'empressa  de  le 

la  partie  sur  la<pielle  il  était  assis,  blesser,  et  dans   cet  empressement 

il  rat  long -temps  à  chercher  quel-  quelques-uns  d*eui  s'entre-blessèrent 

qnes  ternes  plus  honnêtes,  et  n'en  (124).  Ils  avaient  cm  que  leur  action 

treovant point,  il  fut  réduit  à  ajon-  serait  approuTée  du  peuple ,  mais  ils 

tcr,«lKj«iRies(ii9).  »  eurent  lieu  d^en  douter  dès  le  jour 

Je  -viens  de  lire  une  chose  <fii  peut  suivant;  car  le  peuple  se  tint  dans  nn 

nous  fiùre  douter  dn  discemement  de  très-profond   sUence  ,  lorscju'ils  lui 

Bien  :  imîei  ce  qoe  c'est.  Plutarqne  exposèrent  ce  qu^ils  avaient  fait.  Le 

^^  jg*»x^tt««  «fa-*r«-  sénat  les  rassura,  puisau^n  déférant 

f**^ ^^Ouf  ^'""^  *^*^  ^  honneurs  divins  à  César, 

n*ic  ris  jSrirntc.  **  accorda  de  Pautre  aux   conjurés 

Fit'^Tt  ly^Jji*  beaucoup  d'avantages  ;  mais  la  pompe 

•^ms.  funèbre   de  César   bouleversa    tout. 

ÉB Nahik  , Ml. J, jc./l^.  ||arc  Antoine  fit  nn  discours,  qui 


y**»  y^  1'.'**'' *TP'**"L**'**'*  ^J^*  anima  de  telle   sorte  les  assistans, 

mmx  «%«r ,  wt^-  3^ ,  mUl  Jf  iSgi».  coujures .   et  ou^s  les  cnerctierent 

ixr^  StMmtktt kii  àM»  p«r»,  fm'a mmét»-  p^^  toute  la  ville  pour  les  mettre  en 

SrLUr  Jc««M  imi,  tmr  pmi  €ft  mm  m  «cmm-  (>m)  ^bI..  m  Cnan,  pmg.  ^X. 


XXXi,  *s.  3$.  ("«>  Tmme  IK,  pmg.  M  .  Jmns  PartkU 


rtiSGMr.S«a»4clftlMnM4tT«tet«,        i  lU)  SaMM. .  «  Omk.  cap.    ZXXXIH 

fi^rwir^*  ^^)  ptat.,  •  c— ,  ,^.  -39. 
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C'te.  Ce  qui  toucha  principalement  ffion  de  nlutieiiTt  Mies  masimet  quHl 
tadilenn  fut  x]u'il  leur  montra  la  Tenait  de  proposer  sor  TobéiMance 
taûqoe  de  César  toute  peroëe  et  en*  des  sojets.  On  en  fit  mention  dans 
nngiantëe  C^^^)-  Plutarqne ,  et  Âp*  récrit  qu^un  royaliste  de  France  po* 
pien  son  copiste,  nous  Rassurent  ;  blia  contre  les  lignears  Tan  iSgS.  iVee 
■ais  Ibs  autres  historiens  ne  touchent  aolUin  propter  irttm ,  id  eit  metu  pœ* 
pis  cette  circonstance.  Cicéron  ,  re-    nœ  iUu  otediendum  est  y  sed  propter 

Srochant  à  Marc  Antoine  le  procédé    eortsdentiam  ,  aida  nàiurùm  omnet 
t  cette  joumée-là ,  ne  dit  rien  de    sctre  oporun  ^  m  ex  di$ând  indurUMe 
cette  particularité.    Eui  tum  ciim    et  cotutitutione  fieri  debere,   Quèd 
ùptimwm  tepiUabamf  me  quidem  dû»    etiant  Eîhmei  agnoiferunt ,  inter  quoa 
sejitiente ,  funeri  tyranni ,  si  illud    iUo  sœeulo  quo  D.  Pautus  seripait , 
fitcus  fuit  y  sceleratissimè  pnefuisti,    hœe   sapiens  philesophus    dicebat  , 
Tua  ula  pulchra  laudaUo ,  tua  mi"   principes  rsgesque  et  qoocmiqae  alio 
leivlio,  tua  cohortatio  ,  lu  ùlas  faces    nomine  sunt ,  tutoret  status  pnbiici 
ieeendisti ,  et  eas  quibus  semiustula-    amandos  etiam  ultra  privâtes  neces- 
liu  die  ,  et  eas  quitus  incensa  L,  Bel'    sitodines.  Et  olim .  inquit ,  ita  se  iiH 
lietù  domus    ae/iagrauit.    Tu,   iUos    duit  Reip.  Csesar...  (rSi).  Ille  enim 
ia^tus  perditorum  hominum ,  et  ex    est  Tinculum  per  qaod  Respnbl.  co- 
■Mxinta  parte   servorum ,  quos  nos    hseret  :  ille  spiritus  vitaiis ,  qnem  hssc 
fi  manuqMêe  repuUmus  ,  en  fu>stras    tôt  millia  Irahunt,  nihtl  ipsa  perse 
àomos    immisisti    (ia6^.    Et    notez    futura  ,  nisi  oniis  et  proda  ,  si  mens 
que    Saétone  ,    bien    loin   de  faire    illa  imperii  subtrahator.  On  troure  ces 
Diention  de  cela  ,  donne  à  entendre    paroles  à  la  page  76  d'un  ouvrage  qui 
que  Marc  Antoine  ne  fit  point  d'o-    a  pour  titre  rindiciœ  seeundiim  liber- 
nisoo  funùhre.  Laudationis  loeo  con"    totem  Ectlesiœ  GaUieanœ ,  et  regii 
ad  Antonius  per prœconem  pronun"    status  GaUofraneorum  y  sub  Henri" 
tiatfit  S.  C  quq  omnia  ei  divina  simul    eo  ly  rege  Francorum  et  Na%farrœ, 
tique  humana  décréterai  :  item  jus*    X.  1^.  A,  R,  On  croit  que  ces  quatre 
yurandum. ,  quo  se  cuncti  pro  salute    lettres  signifient  LtudouicÊts  Sertfinus 
mou  adstnnxerant  :  quibus  perpau"    Aduocatus  Regius,    • 
€ë  à  se  yerba  addidit  (117).  N^est-il        (Q)  //  n'y  avait  que  lui  seul  qui 
pss  étrange  quHl  ait  pu  douter  d'un    pût  réparer  les  maux  du  peuple  ro* 
ait  que  Cicéron  avait  affirmé  en  plein    main  ;  . .  .    Cieéron  . .  .  qui  tassu' 
lénat  pendant  que  la  chose  était  toute    rait . .  •  dei^ait  penser  ce  qu'il  disait 
fratche  ?  11  y  aurait  mille  observations    en  cette  rencontre,  ]  Rapportons  quel- 
à  fiûre  sur  lea  différences  oui  se  trou-    ques  morceaux  de  sa  haraague  pour 
vent  entre  les  historiens,  le  suis  bien    Mareellus.  Qm  est  omnium  tam  igna- 
surpris  que  Casa  ubon  (128)  ait  préten-    rus  rerum ,  tant  rudis  in  wemiwued  y 
du  confirmer  panle  témoignage  d*Ap«    tam  nihil  unquam  mec  de  sua ,  née  de 
pien  la  narration  de  Suétone»  car  il  est    eommuni  salute  togitans ,  qui  non  inr 
visible  qu'Appien(i3Q)  assure  que  Marc    telligat  tud  sjdute  eontineri  suamy 
Aotoine  harangua  tm-amplemdnt.        et  ex  unius  tud  tntam  pondère  omr 
(P)  Sénèque  remarque  que  César    nium  ?• .  .  si  ad  humanos  casus ,  in* 
tétait  uni  et  incorporé  de  telle  sorte    eertosqae  evontus  ueletudinis  ,  sc^e^ 
stw  la  république  y  qu'on  ne  pouvait  *  ris  etiam  accédât  insidiarumque  oon^ 
y  faire  de  séparation  sans . . .  ruiner   semsitftquem  Deum  >  etiamst  cupiat^ 
toit.  3  Voici  comme  il  parle  :  Olim    opitulan  posse  reip,  credamus  ?  Om- 
ita  te  induit  Reip.  Cœsar,  ut  seduci    nia  sunt  exdtanaa  tdn  y  €,  Cmsar  y 
ehemm  non  possit ,  sine  utriusque    uni  y  quœ  jacere  sentis ,  belU  ipsius 
permciey  nam  ut  iUi  viribus  opus  ,  ita    impetu ,  quod  necessefuity  perculsa  , 
tihùc  capite  (i3o).  C'est  la  conclu-    atque  prostrata  ?  constituenda  judi* 

eia ,  revocanda  fides  ,  comprimendm 
fâSii^teVlf:^^^  ^^^^^  '  Propaganda  soMes  :  om- 

J117)  SMum!,  il»  iSLfy  «^.  ^XXXIK  ma  ,  qum  ddapsa  jam  defluxerunt , 
iti8)CaMHk.  9à  SMtim.,  in  CaMare,Mqi.  severis  legibus  vincienda  sunt*  2Von 
^ÎST*.       j   B  11-     . -1     it  »»    -     fiât  recusandum  in  tanio  civili  belle , 


».  Ois.  (1 3i)  JVolM  M*  dmM  Séa^M  t—i  ftécUs  «« 

(i3«)  SoM»  y  4a  QaMatiA ,  Uk,  /,  «^  tV.    ^ui  concerné  CAer, 
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tantpque  animorum  at^ore ,  et  armo"  c*est-à-dire ,  Tan  de  Rome  546.  De- 
rum,  qt£in*quassata  resp.  quicumque  puis  ce  temps-là,  on  voit  paraître 
helli  euentusfmssety  multa  perderet   presaiie  toujours  quelque  César  dans 


gatusjieriprohibuisset,  Quœquidem  lius  César  dont  l'histoire  est  incon- 

nuncMbiomnia  helli  uulnera  sanan'  nue  :  on  sait  seulement  qu'il  fut  ma- 

da  sunt;  quitus   peateb   tb  mede&i  rié  avec  Martia ,  qui  descendait  de  la 

NEMo.poTEsT.  ,  famille  du  roi  Ancus  Martius  (i35). 

Selon   toutes   les   apparences  ,  si  ir  eut  trois  enfans ,  deux  fils  et  une 

César  eût  vécu  encore  dix  ans ,  il  eût  fille  ;  celle-ci  fut  femme  de  Marius  • 

fait  les  plus  belles  choses  du  monde  les  deux  fils  Caius  Julius  César,  et 


prit  subhme  et  un  courage  héroïque  lière  ;  car  l'un  et  l'autre  expira  en  se 
puissent  entreprendre  (i3a).  chaus«ant  le  matin  ,  Caius  à  Pise  , 
(R)  Ilfaudra  toucher  quelque  cho-  Lucius  à  Rome  où  il  exerçait  la  di- 
se  de  lafamUle  de  César,  et  contre  gnité  de  préteur.  IVullis  euidehtibus 
ceux  qui  n'ont  pas  bien  su  pourquoi  cousis  obwre,  dum  calceantur  matw 
il  portait  ce  nom  (i33).  ]  If  était  de  tino ,  duo  Cœsares ,  prœtor ,  et  prœ- 
la  maison  Julia;  qui.prétendait  être  turd  perfunctus   dictatoris   Cœsaris 
issue  de  Vénus  par  Enée,  fils  d'An-  pater,hic  Pisis  exanimatus  ,  Ule  Ro- 
éhise,  et  de  cette  déesse.  Nous  ver- ^m<s(i36).  Caius  épousa  Aurélie,  et  en 
rons  ailleurs  (i34)  le  soin  qu'on  pre-  eut  an  fils  et  quelques  filles.  Le  fils 
nait  de  fomenter  la  tradition  de  celte  est  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
origine  de  Jules  César.  La  postérité  ticle.  Il  .naquit  à  Rome  le  la  du  mois 
d'Ascagne,  fils  d'Ënée  et  dç  Creuse,  Quintilis  (137)  653,  et    perdit  son 
«t  surnommé  lulns  ,  subsista  dans  père  l'an  ôiSq.  J'ai  tiré  ceci  d'un  livre 
Albe  jusqu'à  ce  que  celte  ville    fut  où  il  y  a  un  fort  grand  détail  sur  la 
ruinée  par  TuUus  Hostilius,  roi  de  maison  îulia  (i38).  Vous  n'y  trouve- 
Rome.  ËUe  fut  transportée  à  Rome  rcz  point  le  passage  de  Suétone  qui 
par  ce  prince.,  et  y  prospéra.  On  ne  témoigne  de  quelle  noblesse  on  se  pi- 
trouve  point  qu'elle  y  ait  formé  plus  quait  de  descendre  dans  cette  mai- 
de  deux  branches  principales  :  la  pre-  son  ,  et  avec  quelle  élégance  César 
miére- porta  le  surnom  de  Tulius,  savait  exprimer  cela.  V<Sci  ce  pas- 
l'aatre  eut  le  surnom  de  César.  Les  sage  :  Quœstor  Juliam  amitam  ,  uxO' 
personnes  de  la  première  branche,  remque  ComeUam ,  defunetas  lauda- 
qui  commencent  à  paraître  dans  l'his-  Wt  è  more  pro  Rostns  :  sed  in  amitœ 


•l'an  3oo.  Celui-ci  fut  cotisai  l'an  271.    bus  ortum^  patemum  cum  dits  im- 
Les  plus  anciens  Césars  que  Ton  trou-    mortalibus  conjunctum  est.  Nom  ah 


ve  eurent  des  charges  la  onzième  an-^  ^nco  JYorcio  sunt  Mardi  reges ,  quo 
née  de -la  première  guerre  piAique,^  nomine  fuit  mater  :  à  F'enere  JuUi, 

cujus ^gentis  famiUa  est  nostra»  £st 

(t3%)yofn^nèUM,finCmaBre4eap*XLIF  t  ergo  *in  génère  et  sanctàas  regum, 
e«  Pburque ,  in  C««re ,  W-  735.  •  piurimàm  inter  homines  poUent  : 

(lil)  Ces  paroles  de  Thne^  Ub..r  II,  ehap,      '      ^,  ^ 

IX ^  les  ont  trompé»  :  AiupicutiUs  enectâ  paren-        (i35)  Vojei  ci-dessous ,  eiUUion  (iSg),  U  pat' 
te  gîgnavtnr  :  tient  Scipio  Africanui  prior  natiu,     sage  de  Suétone. 

primaM|De  CcMmin  à  caeso  natrii  otcra  diclM.  ('^6)  Plinius,  lib,  VII^  cap.  LIII^  pag-  88. 
Ils  ont  appliqué  à  César  le  dictateur  ce  que  (iS?)  Quijut ensuite  nonuné  Julius ^  enthon^ 
Pliue  n'ava.it  dit  que  du  premier  quijiu  sur»     neur  de  Jules  César. 

nommé  César.  Note»  que  Solin  n'k  pas  bien  (13$)  Composé  par  Joannes  Glandorpiof ,  et 
entendu  cela;  il  a  cru  que  Pline  avait  dit  que  intittfle  Familic  Gçntic  Julie,  coacinnate.  H 
Scipion  V  Afriaùnfut  le  premier  qu'on  nomma  fut  imprimé  à  Bdle^  l'an  1576,  inS^. ,  par  le* 
Caesar.  ■  soins   d'AvabroisK   Glandorp ,  ^û  de  fauteur  : 

'  (i34)  Dans  Punè  des  remarques  de  Varlide  on  l'inséra  ensuite ,  Van  i58q,  dans  /'Onoats- 
Taoib  [  Baylc  n*a  pas  donné  cet  article  ].  .■    ticon  Hiitori»  rouuinit  du  mène  ai 
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«  .««»«iua  «feorum ,  î-omm  ipsi  m  *'«gr, jf*^  ^'^'^  ""'" 

potesUlte   SurU    reges  (iSq).    Suelone  Juliui  h  magno  démùtum  nwnen  Jm^ 

Ws  parle  là  de  la  mort  de  Comelie  lo  (i4(5, 

femme  de  César.  Disons  par  occasion  ^^^^  fo^j  abosë.  n  a  cru  que  le  sur- 

qudqiie  chose   des  mariages  de  cet  ^^^  deCësar  fat  donne  à  noire  Caius 

empereur.  On  Tavait  fiance  avec  une  juiiu,  le  dicUteur,  ou  parce  qu'on 

fiUc  très-riche  nommée  Cossutia.  Il  l'^Yait  tiré  du  sein  de  sa  mère  par 

avait  encore  la  robe  d'enfance ,  et  il  ^q^  opération  de  chirurgie,  ou  parce 

ne  tarda  guère  à  renvoyer  cette  fian-  ^^^  ^^  aïeul  avait  tué  un  éléphant, 

çcç.  n  épousa  ensuite  Cornelia  fille  de  pr^i  ^„^^  ^fus  ejus  in  Africd  manu 

Ludus   Cornélius   Cinna  ,   et  ne  la  proprUoccidUeUphanJUm^qmCœsar 

Toulut  jamais  répudier,  quelque  pé-  ^icOur  Pœnorum  lingud  (i47)*   ^^ 

ril  qu  il  y  eût  a  résister  en  cela  aux  p„„ç  ni  Tautre  de  ces  raisons  ne  va- 

forlcs  instances  de  Sylla  (i4o).  Il  en  j^^^  ^en,  puisque  dès  le  temps  de  la 

ent  une  fille  qui  fut  femme  de  Pom-  première  guerre  punique  il  y  avait 

pée.  Sa  troisième  femme  s'appelait  ^es  Césars  dans  Rome,  ancêtres  de  ce- 


Cédrénus,  l'auteur 
Alexandrie,  Malala, 


Tertu,  prirent  carde  de  si  près  a  sa    

c»nduite  ,    qu'il  fallut   que   Clodius  nicnsonge  (i48).  Comment  a-t- 

cherchât   l'occasion   de   1  approcher  j-uorer  que  cette  dame  vivait 

pendant  que  l'on  célébrait  dans  la  ♦  lorsque  son  fils  était  marié  avec 

maison  de  César  les  mystères   de  la  Ponipéa  ?  N'avait-on  point  lu  ce  qu  il 

bonae  déesse.  Il  se  déguisa  en  femme,  y^^  j^^^  \ç  jour  Je  l'élection  du  grand 

il  se  mêla  dans  la  .foule ,  il  entra;  pontife  (ife)  ?  Ignorait -on  qu';}!» 

mais  il  fut  reconnu.  Celte  afiaire  fit  ^^^^^^  ^^^  „n  très-grand  soin  de  1  éle- 

un  grand    bruit.  César   répudia  sa  yer  (t^)  ^  <^' ^'^^^^°°®  ^'^™°'^ ''' 

femme, sous  prétexte,  disait-il  (i 4»),  ^j^tg  et  éloquente  (  i5i  ).  Elle  mou- 

qnHl  voulait  que  sa  maison  ne  fût  pas  ^j.  pendant  que  son  fils  faisait  la 

même  soupçonnée  ;  mais  au  fond  il  guerre  aux  Gaulois  (i5»).  J'ai  marqué 

ne  douUit  point  que  son  épouse  n^eût  f^  goarce  de  la  bévue  (i53). 
faille  saut  tout  entier  (i43)-  Ouraç        ^gj  p^oiciun  supplément  sur  ce  (pu 

if*  Tlfi/jtinUç  TÎc  KatiVfltjioc  >«v*»itoc ,  ^^-^^  ses  Commentaires»  ]  Je  m  é- 

M  *i^rîç  tUoCtrnt'  «txx«t  <|>«xa*4i  r*  tais  contenté  de  dire  dans  la  première 

TÎc  \vvùuxmnr%^i    Mt^Ctiç    «cr*»  ,    n  édition  (i  54),  que  Vossius  a  montré 

n^fmu    ^•fiivovTA   rrh    yùff^ny    dùj  e,^  Céit'h.dirt,Jseagn»JilsfÉnééi  car 

;t<tXiarif  XAt  5rAp*»lit»vaV/Vl«//iV>iT  «t/TOïc  \i,^^\  là  mfmê  ,  w.  «67,  a9uU  da  •• 

îrwH  T»?  ï»Ttt;Ji».  Hic  (  Clodius  )  uxo-  ^j  p„er  Afcaniai,  cai  nunc  oognomen  Imlo 

rem  Cœsaris  Pompeiam  amahat  ne-       Additar *  *  *  /./  V  '  '  *  ^*  *  '  * 

initinvUam.  F^eràm mulierem  Cœsar  ,  (147)  S«.ias  «f  »•.  5*-J['  '''^^^'  .„ ,. 

Zsepserutcustodié,  ejusquemater  ^^^^^^ ':%^^^ 

AuTtUa ,  femina  honesta ,  perpétua  ^  ^  6r«viiu ,  stconde  édition  i/i-4®- 

Uiari  aéÙuerens  PompeicCy  arduum  et  «  j^j_  ^^  ,„  Additions  rapporte  hm  note 

imW.»/».»>»  *m^«  é^nwi^rti&sum  officie'  Am  Pabba  BonardT  oui  qbsarTe  que  B«yl«  ««miue 


B  a«  César  n'aurait  pu  «urvivre 
Cisarirane;  et  rappelte  quon 


fifle  de  Pison ,  et  mourut  avant  elle.  J  ^JJ  j[,e„pie.  du  double  .«ccke  de  cette  opéra- 

Semas  ,  en   commentant  ces  parc-  tion.  Mais  Joly  k  son  tour  remarque  ««"  we« 

Uà^  V:.^:1«  /tAfi\  qu'il  faudrait  prourer  que  du  temps  de  C.*sar 

i«de  Virgile  (l45},  Kpéraiiou  se  faisait  «au  qu'il  en  coullt toujoura 


(iÎq)  Sueton.  ,  in  Ces. ,  eap.  FI.  la  rie  à  la  mire. 

(.2)  wS.  àid. ,  ea^.  /.  (ifc)  yoyeB  la  rmnnr^  (E) ,  e.Citfion  (48). 

(ï40  FOU  dm  Çuintus  Pompeius  Rufus,  (iSo)  Tacites,  de  Orat.,  cajf.  •*-*• 

(i4ï)  Plol. ,  il»  C«8ur« ,  pag.  ny.  (i5,)  GUndorp. ,  Onomast. ,  pag-  4»- 

(i43)  SuetoB. ,  in  Çsee. ,  eap.  VI.  y^j^j  Suetou. ,  in  Cm.  »  eap.  XXVI. 
(.44)  Plut. .  in  Ca«ir« ,  W-J" .  »•  ''«/«»-        (,53)  ©«„,  ;«  ciuiiio».  (i33).  ' 

\SfV:i;PXn"Vœif  a86.  («54)  ^o^..  ta  re«ar,ue  (G) .  à  M- 


(>45)VirfU.,  *o-  ,  t»*'  A  »"•  »86. 
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jgue  Jales  C^sar  est  le  véritable  au.teur  sons  anssi  qu^Appien  a  cite  les  mêmes  -fh 

des  Commentaires  <|u*on  luiattribiie  j  Éphémërides  dans  ces  paroles  :  KdtiV<t^  /m 

mais  aujourd'hui ,  Je  me  veux  un  peu  i ?  taÎc  i^tettç  ivetyfiA^Aiç  tmv  f ^n^I^mi  j^. 

étendre  sui*  ce  sujet.  Frao<;ois  Flori-  i^ya^jf  ^n  (161)   li  est  d'ailleurs  très-  f^ 

dus  a  soutenu  que  les  III  livres  de  la  vraisemblable  que  Polyœnus  les  atait  ^"^ 

guerre  civile  notaient  point  de  Jules  eues  en   main  ;  car  il  rapporte  plu-  .^r^ 

Cësar  (i55).  Un  autre  a  soutenu  la  sieurs  stratagèmes  de  César  qui  né  «^ 

même  chose  touchant  les   Vil  livres  sont  point  contenus  dans  les   Com-   ^   . 

de  la  guerre  des  Gaules  (i56).  Vossius  mentaires.  On  peut  penser  la  même  ,p^ 

observe  que  Louis  Caduccus  (157)  les  chose  touchant  Frontin.  Voyez  les  re-  ,^ 

donnait  a  Suëtone.  Mais  ce  sont  tou-  marques  de  Denys  Vossius  (162),  im-  ^ 

tes  opinions  imaginaires ,  que  nous  primées  en  1697 ,  avec  les  Commen-  ^^ 

pouvons  réfuter  solidement  par  Tau-  taires  de  Jules  Céi^ar ,  et  avec  un  livre ,  ; 

toiité  des  anciens  auteurs  ,  sans  qu'il  que  Ton  a  intitulé  Julius-Celsus  de  ^ 

faille  s'arrêter  à  la  réponse  qu'on  pour-  f^itd  et  Rébus  gestis  C.  Julii  Ccesa*   ^ 

rait  faire  que  ces  livres  de  César  se  m  (*)  ,  et  qui  avait  été  imprimé  Fan   ^ 

sont  perdus  depuis  que  les  anciens  1 47^*  ^^  <^^<^^t  si  rare ,  que  le  scoliaste    ^^ 

écrivains  les  ont  cités.  Ceux  qui  peu-  Dauphin    sur  Jules    César   n'en  pot    "1 

sent,  qu'outre  les  Commentaires  qui  trouver  aucun  exemplaire  dans  Paris, 

lions  restent ,  César  avait  composé  oes  M.  Grxvius  estime  que  l'auteur  de  ce 

Ephémérides  qui  se  sont  perdues,  ont  livre-là  vivait  au  Xlil*.  ou  au  XII*. 

beaucoup  plus  de  raison  :  c'était  un  siècle  (i63).  Notez  qu^il  y  a  des  sens 

Journal  de  sa  Vie.  Servius  en  a  tiré  qui  croient  qu'Orose  atliibue  à  sue'* 

un  événement  fort  singulier.   Caius  tone  les  Commentaires  de  César,  lors- 

Cœsar,  dit-il  (i58) ,  cUm  dimicaret  qu'il  se  sert  de  cette  expression  :  tiane 

in  Galli4  •  cl  ah  hoste  raptus  etp*o  fustoriam  (  de  Csesaris  bello  Gallico  ) 

ejus  portaretur  armatus  ,   occurrit  Suetonius     Tranquiltus    plenissimè 

quidam  ex  hostibus  ,  qui  eum  nâeset ,  explicuit ,  cujus'nos  compétentes por- 

et  insultans  ait,  Cecos  Cœsar:  quod  tiunculas  decerpsimus  (i64).  C'est  le 

Gallorum  linguay  Dimitte,  signifi'  sentiment  de  Savaron,  comme  il  pa- 

cat  :  et  itafactum  est,  ut  dimittere-  rati  parla  manière  dont  il  commente 

tur.  Hoc  autem  ipse- Cœsar  in  ephe-  .le   quis  opéra  Suetonii  de   Sidonius 

mende  sud  dicit ,  ubipropriam  com"  ÂpcAlinans,  id  est ,  dit-il  (t65)  ,  F'i- 

memorat  felicitatem.  Il  y  a  beaucoup  tam  Julii  CœsariSy  et  libros  de  Bello 

d'apparence  que  lorsque  Plutarque  à  Gallico,  quos  Suetonio  asserit  Orosius 

cité  les  Ephémérides  de  César  (iSq)  ,  Uh*  6 ,  cap.  7,  et  ex  eo  Uist,  Miscella* 

il  n'a  point  entendu  les  Commentai-  Hh,  6 ,  ita  visum  est  Lodoico  Caduceo 

res ,  mais  le  même  ouvrage  auquel  mikipropter  eruditionem  et  humani' 

Servi  us  nous  a  renvoyés.  Je  sais  bien  tatem  amicissimo  ,  in  cujus  commili' 

que  ce  qu'il  allègue  en  cet  endroit-U  tio  multitm  me  profecisse  libère  fa'^ 

se  trouve  au  IV*.  livre  des  Commen-  teor.  Peut -être  vaudrait  il  mieux  dire 

taires  de  César;  mais  il  n'était  pas  que  Suétone  avait  fait  un  ouvrage 

possible  que  ce  guerrier  ne  mit  très-  particalier  touchant  la   guerre    des 

souvent  les  mêmes  choses ,  et  dans  son  Gaules ,  et  que  c'est  de   là  qu'Orose 

Journal ,  et  dans   ses  Commentaires,  avait  tiré  ses  recueils.  Le  bon  M.  de 

Disons  donc,  que  Plutarque  avait  lort  Marblles  a  mal  rapporté  ce  qu'il  avait 

en  vue  les  Ephémérides ,  et  que  ,  s'il  In  dans  Vossius  ,  dont  il  copie  néan- 

eÀt  voulu  alléguer  les  Commentaires  ,  moins  très -fidèlement  la  faute  que  j'ai 

il  se  fût  servi  du  mot  (/{roçvH/btetrA ,  observée  (166).  £007-5  Cadutéus..,. 

comme  avait  fait  Strabon  (160).  Di-  ,  ^  ,  .    . 

(x6i)  Appian. ,  in  Exeerpl.  Légat. ,  p»g.  sSg. 
(i6a)  ji  la  trois^me  page, 

(i55)  Fr.  Floridas  Sabîans ,  SobcUÎTar.  Lect.,  (♦)  fr^g^  u  noia'eau  Hénagianii ,  tom.  JII , 

».  /  ,  cap.  III   et  l».  II,  apud  VoMinm,  lU  j^g,  ,5^  et  wiV.  Rkk.  €«it. 

T^^i  'Xf'r-            ^  V     •          *  M  J'^^^  ^"^"^  "^  1"^S^^  «  ''^*^''  **•  ^*"'' 

(i5d}  LudOT.  Carno  ,  apiMf  VoMium ,  téia.  1607. 

i\Sl)  llJaOait^e  Cadacéui.  Voye».  et-dês-  (,«4)  Orosiof,  fift.  ri,  cap.  ni,  foUo  m. 

fOUs  ,  caation  (i65).  a^ô  verso. 

(i58)  Serviiu,  in  Mn. ,  Ub.  XI,  9$.  743.  (,65)  Savaro  ,  in  ep'ut.  XIV,  Kb.  IX 1 

(1%)  Plnt. ,  in  GcMre  ,  pa$,  718,  D.  ApoUim. ,  pag.  606. 

(160)  Strabo ,  Ub.  IF,  inii,  (i66>  d-desnu ,  eUmtion  (^5^)* 
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son  histoire  àe  Cësar  de  la  guerre  des    obtint  le  consulat  Cinq  ans  après. 
Giv&es.  Ccst  ce  que  dit  Tabbé  de    q^  f^^  ^n    «,.3nd   orateur   (B). 

^iL''^Ha-du°L^;r'c:^l  C.Ï.S  C«a»|.t,s  Céthéous    aui 

eèu  a  publie  un  ouvrage  qui  contient  avant  que  d  avoir  cte  eoiie  tut 

pool  le  moins  VI  livres  ?  N'est-ce  proconsul  en  Espagne,  y  rÉm- 

wxnt  faire  courir  inutilement  les  bi-  ^g^  ^n^  victoire  signalée  Je). 

'  jj^e'^'nnais  que  trois  traductions  «  ^^  ^i'  ^^^  ^V^'t^f^: 
frtnçaises  des  Commentaires  de  Jules  dant  son  absence ,  1  an  555  (tf  ;• 
César ,  celle   d^É tienne  de  T Aiguë  ,    Sigonius  le  confond  avec    GneïuS 

?"i^  «?!?'"**  deVigenère,  et  celle  CORNÉLIUS  CéthÉGUS  (e)  ,  qui  fut 
de  M.  dAblancoart.  La  première  fut  ,         i-^/j     ^»  ^„;  ♦  -i^-^Ua 

imprimée  Fan  i53i  (i68)  La  seconde  Consul  en  556  ,  et  qui  triompha 

parateni576,  et  fut  accompagnée  des    Insubres    (/).    Il   suppose 

d'an  commentaire  assez  docte.  £)lle  faussement  que  Cicéron  et  Tite>- 

fuï  réimprimée  l'an  i6oo ,  avec  quel-  ^ive  donnent  à  ce  consul  le  pré- 

3QCS  notes  marginales  d  Antoine  de  ^  ..  mi-  j^„,«^«*   «a_ 

aadole,  qui  y  loignit  aussi  ses  Pa-  nom  Caïus  :  ils  lui  donnent  co- 

nOèles  de  César  et  de  Henri  IK  lui  de  Cneïus.  Passons  à  PUBLIUS 

La  version  de  M.  d'Ablancourt  fut  CoRNÉLIUS  CÉTHÉGUS ,  qui  suivit 

imprimée  pour  la  première  fois  en-  ardemment  le  parti  de  Marins 

Tuon  1  an  x65i  ,  s,  je  ne  me  trompe.  ^^^^^^  g^^^^  ^^^^^  ^^    ^^.  ^^^  ^^. 

(16-)  Dm,  la  vi«  de  Jukt  Cittr.  tfu'Ha  ^j^j.^  p^^j.  cela  ennemi  du  pea- 

■itt  am  11;    Urne  dé  son  Angmeiimioa  ae    ^*"*^  r**    .  *         . 

roistoirc  ramaîBe ,  pag.  aSg  tt  suiv.  pie  rooiain  (Ji)  y  lorsque  ce  paru 

f«)  rojn  ci-desnts  la  remarqué  (B)  dé   h^  abattu.  Il  se  sauva  en  Afri- 

•    .  que  auprès  de  Marins  (i) ,  et  puis 
CÉTHÉGUS,  famille  romaine,  implora  la  miséricorde  de  Sylla , 
branche  de  la  maison  des  Cor-  et  s'offrit  à  le  servir  en  toutes 
nélius,  a  produit  plusieurs  per-*  cboses  (k).  Il  fut  reçu  en  grâce  ; 
sonnes  dont  la   mémoire    s'est  et  peut-être  ne  le  faut^il  pas  dis- 
conservée. Je  parlerai  de  quel-  tinguer  de  ce  Céthégus,  qui  eut 
({aes-unes.   Coanélius  Céthégus,  un  si  grand  crédit  dans  Rome, 
créé  consul  avec  Quintius  Fia*  qu'on  ne  pouvait  rien  obtenir 
nûoins ,  distribua  du  vin  mix-  sans  son  entremise  :  or,  comme 
tionné  an  peuple  après  que  son  il  avait  une  maîtresse  à  qui  il 
élection  fut  faite  (a).   Ces  deux  ne  pouvait  rien  refuser,  il  arriva 
GOBsuls  furent  obligés  de  se  dé*  qu'une  malhonnête  femme  eut 
mettre  de   leur  charge ,  parce  à  sa  disposition  toute  la  ville.  Il 
çi'il  y  eut  de  l'irrégularité  dans  ^^ 
leur  création.  Ce  fut  l'an  de  Ro-      g  Tit«  L|jj»» .  A*-  ^c^.  ''^J^^ 

f          ,  ,  V      -ma-                f>         '  U)  Idem  t  tbid. 

1116  421     (à)*     M  ARGUS    CORKE-  (#)  Sigonius ,  in  Faitis , /uT  omt.  556. 

(/)  '^«ir*»  Tite-Live,  iùf,  XXX/jr,  ehap^ 

(a)  liwemio  mustitm  mtatum  populo  da-  XXFII  et  Iw.  XXXIII ^  chap.  XXIII. 

tem  à  Comeiio  dihego  im  consulatu  collège  (g)  Appian. ,  de  Belli»  cWil.  ^  Ub.  Z ,  pag, 

Çuùuii  Flaminini  comiiUs  peractis,  FliniiM,  m.  3o4* 

W.  JX,  cap.  Fut.  (h)  Idem  ,  ibid» ,  pag.  196. 

(A)  ^ore«  l*  père  Hmrdouin  sur  ce  pa^  (i)  Wem,  ibid, ,  pag.  197. 
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fallut  que  LucuUus  fit  sa  cour  à    fallut  procéder  rannce  suivante  à  la  t» 

^^**^  ^^^^  fr\     l^.c^,,':i  ,rrv«      création  d  autres  censeurs  :  car  1  un  ïit 

cette  femme  (C),  lorsijuil  vou-   ^^  ^^^^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^J  ^^U^gue  m 

lut    obtenir    la  commission    de    quitta  la  iiharge  (3).  Ceux  que  Ton  « 

faire  la  guerre  à  Mithridate  ;  car    choisit  n'avaient  pas  été  encore  cou-  lo 

sans  cela  il  n'aurait  point  obtenu   «"^  =  Tite-Live  le  remarque  exprès-  .^ 

_    1 1 1   •     -ni     •                X  ^     sèment.   Creati  censores  ambo ,  gm  i  i 

ce  bel  emploi.  Plusieurs  autres   ^^^^  consuUs  fuerxiru ,  M.  Cor^  \« 

grands  seigneurs  firent  cent  bas-   nelius  Cethegus  ,    P.  Sempronîu^  rs 

sesses  pour  monter  aux  charges    Tuditanus  (4).  ^ 

par  la  recommandation  de  ce       i^)  '.'- Ce  fut  un  grand  orateur.]  ^ 

Céthéffus-   car  c'est  de  lui  sans   ^«.^6»^^  «  J  lempsla  ;  car  qui  1  au-  _ 

^inegus,   car  cesi  ae  lui  sans   rait  comparé  aux  orateurs  des  siècles  - 

doute    que  Giceron  parle  dans   suivans  Teût  trouvé  barbare.  Voici  k- 

l'un  de  ses  paradoxes  (D).  Il  a   ce  que  Cicéron  a  dit  de  lui  :  Quem  -ji 

parle    d'un    Célhéeus    orateur,    ^eroextet.etdequositmernariœpro-  ^ 

*    •                           X       j'iT»            •    1    ditum  eloguèntem  fuisse  et  ita  esse  tui'  3 
cui  appareimnent  ne  diffère  point  ^ -^^^  ^  ^^^^^  ^/^  ^.  Cornélius  Ce- 

du  galant  de  cette  femme  (E).  thegus  :  cujus  eloquentiœ  est  auctory 
CaïUS    Cornélius    GethEGUS    fut    et  idoneus   quidem   med  sententid , 

convaincu  d'avoir  conspiré  avec  0-  Enmus,prœsertimcumetipse 
^  .-i-  1  .  t  *  .  .  ^  eumaudiwent,  et  scnbat  de  mortuo  : 
Catilina  la  ruine  de  sa  patrie ,  et   ^^  ^^^  ^^n^  ,„,^,^,o  g,,^  amidtiœ 

comme   tel ,  il  fut  étranglé  dans    causa  esse  mentitum  ,  est  igitur  sic 


se  hâtât.  CÉTHÉGUS  sénateur  ro- 

•       i»   X  J  '         «A  »  1  •  Addilur  orator  Cornélius  suavtloquenii 

main    tut  décapite  pour  le  crime  Ore  Cethegu*  Mareu'  TudUano  eollega, 

d'adultère  sous  l'empire  de  Va-      Mardjiiius.is  dutus  popuUribu,  oOis 
lentimen  1  an  3o8(77t).  Notez  que  tmbant,  . 

ceux  de  cette  famille  affectèrent      '''^^  ''''^*'''"'  ^^^f  ?  ""^'^"^  "''^''' 

une    manière    particulière    de  H  remarque  en  un  autre  endroit,  que 

«s'IiaT^illAr  ra\  cet  orateur,  devenu  vieux  ,  ne  laissait 

"«*""*eï^  K^J'  pjjg  jç  faire  valoir  son  talent  avec  une 

(/)  Salluat. ,  in  Bello  Catilio. ,  cap.  hV ,    application  extrême  (6). 
fin.  »      /-  »        ^^j    jj^  Céthégus avait  UM 

(m)  Ammian.  Marcellin.,  lib.  XXVUI^  maîtresse  a  qui  il  ne  pouvait  rien  re* 

cap.  I.  fuser  ;  . . .  .  U  fallut  que  LucuUus  fU 

fiL\  %M  r^        f^              /.  sa  cour  a  cette  femme,}  Pour  con- 

(A)  M.  Corn.  Céthégus /««.  . .  cen-  maître  le  caractère  de  ce  Cétbéffus ,  il 

seur  . . .  avant  que  d'avoir  été  con-  j^g  faut  que  lire  ces  paroles  de  Plutar- 

sul  :  cela  était  contre  l'usage.  ]  C'est    ^.^^  f„)  ;  LucuUus pensoU  que  si 

ce mi'on  peut  recueillir  de  ces  paro-  }y^^^^  (g)   retournoit  h  Rome....  il 

les  de  Tite^Live  :  Censores  hic  annus  p,^^^  g,  ohtiendroit  facilement  tout 

{i)hahua  L.   Keturium  PhUonem ,  •'^g      ^ij^   i^oudroit,    attendu  mesme- 

et  P.  Licimum  Crassum  pontificem  ^^^^j  ^„g  Céthégus ,  qui  ai^oit  pour 

majcimum.  Crassus  Licinius  nec  con-  ^^^  ^^i^  /^  crédit  et  la  vogue  au  gou- 

sul  nec  prœtor  antè  fu^rat  quhm  f,crnement  des  affaires  dedans  Rome, 

censor  est  foetus  :  ex  œdilitategra-  ^  ^^^^^  g^'n  ^isoit  etfaisoit  entière- 

dum   ad  censuram  fecit  (a).    Il  me  ^ 

semble  que  Tite  Live  n'eût  pas  fait  (3)  jtidtm. 

cette  remarque ,  s'il  n'eût  été  extraor-  (4)  jdem ,  ikid. ,  tap.  XJII. 

dinaire  qu'un  homme  obtint  la  cen-  (5)  Cicero ,  in  Bmto ,  eap.  XV. 

sure  avant  que  d'avoir  été  consul.  Il  (6)  Idem^  de  Senectute,  eap.  XIV. 

(7)  Plat. ,  in  Lncolio  ,  pag.  494  *  /•  »*  *•" 

(i)  C'est  Fan  543.  de  la  version  d'Amjot. 

(a)  Titu  Livias,  lih.  XXVII ,  ûup.  VI.  (9)  H  eommandaU  alors  en  Espagne» 
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«eiU  tout  ce  qu'il  sentait  estre  plai'  s»  reuz  de  ceste  femme ,  quHl  ne  la 

MiU  et  agréime  au,  commun  peuple ,  »  pouvoit  esloigner  de  veue  :  adonc 

etioit  en  pique  h  rencontre  de  lui ,  »  toute  la  puissance  et  Tantonté  de  la 

ou  fcaîssoit  ses  mœurs  et  sa  manière  »  ?ille  de  Rome  se  trouva  entre  ses 

m  Mtre ,  comme  de  penonne  ahan-  u  mains ,   pource  qu'il  ne  se   dépé- 

ènmte  a  tout  i^ice  et  a  toute  dissolu'  »  choit  rien  par  le  peuple ,  que  C^- 

(1011(9),  ^^  moyen  de  quoi  U  faisoit  »  tb^gus  n'en  fust  le  poursuivant,  et 

te  guerre  tout  ouvertement  a  ce  Ce*  »  Cëtnëgus  ne  poursuivoit  rien ,  que 

t^^ui>ià.    Plutarque  ajoute  que   le  »  Praecia  ne  lui  oommandast.  Parqaoi 

gouvernement  de  Gilicie  étant  venu  à  •»  LucuUus se  mita  la  gaigner  et  â  s'in- 

vaqaer ,  plusieurs  personnes  le  bri-  »  sinuer  en  sa  bonne  grâce ,  par  pré- 

goèrent  et  firent  la  cour  à  Cephégus,  »  sens ,  et  toutes  autres  manières  de 

cornue  a  celui  qui  plus  que  nul  autre  »  caresses  dont  il  se  peut  aviser,  ou* 

voit  moyen  de  le  faire  tomber  entre  »  tre  ce  que  c'estoit  desjà  un  très- 


Itt  mains  de  qui  il  tH)udroit.  Luculle»  »  grand  salaire  à  une  femme  ambi- 

espérant  que,  s'il  l'obtenait,  il  aurait  »  tieuse  et    superbe  ,  comme   estoit 

nssi  la  commission  de  faire  la  guerre  »  celle-là ,  qu'on  la  vist  requise  et  re- 

à  Mithridate ,  <c  résolut  de  faire  tout  »  cherchée  d'un  tel  personnage  que 

«son  efort,  et   essayer  tous  moïens  »  LucuUus,   lequel  par  ce  moien  en 

•  de  parvenir  à  œ  qu'autre  ne  l'eust  »  vint  à  avoir  incontinent  Céthégua 

>  qae  lui  ;  et  après  avoir  tente  tout  »  a  son  commandement  j  car  il  ne  fît 
I  autre  expédient ,  il  fut  contraint  â  »  plus  que  le  louer  en  toutes  assem- 

•  la  fie  ,  contre  son  naturel ,  de  re--  »  Liées  du  peuple ,  et  â  lui  prochas- 

>  courir  â  an  moïen  qui  n'estoit  ni  »  ser  et  procurer  le  gouvernement  de 
I  beau ,  ni  honeste ,  mais  bien  le  plus  »  la  Gilicie,  et  depuis  que  cela  lui  eut 

>  expédient  qu'il  eust  sceu  avoir  pour  a  une  fois  esté  otroyé  ,  il  n'eut  plus 

>  parvenir  a  la  fin  qu'il  désiroit.  Il  y  »  besoin  de  l'aide  de  Pnecia  ni  de  Cé- 
»  avott  en  ce  temps-là  une  femme  à  »  thégus  ;  car  tout  le  peuple  de  lui- 

>  Rome  ,  qui  s'appeloit  Praecia ,  fort  »  mesme  lui  déféra  unanimement  la 

>  renommée  ,  tant  pour  sa  beauté ,  »  charge  de  faire  la  guerre  à  Mithri- 
I  ({ue  pour  sa  bonne  grâce  à  plaisam-  »  date ,  comme  à  celui  seul  qui  le  sau* 
I  ment  deviser ,  au  demourant  aussi  »  rait  mieux  desfaire  que  nul  capi- 

•  peu  honeste  que  celles  qui  publi-  »  taine.  » 

•  quement  font  marchandise  de  leurs  N'est-ce  pas  une  chose  déplorable , 

>  corps  :  mais  pour  autant  qu'elle  em-  qu'un  homme  illustre ,  et  si  digne  de 
>ployoît  le  crédit  et  la  faveur  de  commander  l'armée  romaine  contre 
»  ceux  qui  la  hantoyent  et  qui  al*  Mithridate ,  et  qui  s'en  acquitta  avec 

•  loyent  deviser  avec  elle,  pour  ser-  tant  de  gloire,  n'ait  pu  obtenir  cet 
»  vir  au  bien  des  afallres  et  des  bri-  emploi  qu'en  s'abaissant  à  faire  la 
»  goes  de  ceux  qu'elle  aimoit,  elle  en  cour  à  utae  femme  galante  ?  S'il  y  eût 

>  acquit  le  bruit ,  outre  ses  autres  eu  un  Juvénal  en  ce  temps-là ,  n'eût- 

•  grâces  et  parties  louables  qui  es-  il  point  trouvé  dans  cet  état  de  la  ré- 
»  toyent  en  elle ,  d'estre  femme  de  puolique  une  raison  suffisante  de  sati' 
■  bonae  amour  et  de  menée  pour  con-  riser  r  N'eût-il  point  dit  : 

.  duire  à  chef  une  bonne  entreprise ,  ^^^^  ^,,  ,^^^  ^^  ^^^^   ^^  ^ 

»  ce  qui  Ini  donna  très -grande  repu-  "^       inique 

>tation.   Mais  encore   depuis  qu'elle  Tampatimu  wbU ,  tam  farmuy  mt  tenemt 

»eut  gâignë   Céthégus  ,    qui  avoit  '«(lo)? 

»  pour  lors  la  vogue ,  et  manioit  à  son  Ce  quHl  y  a  de  fâcheux,  c'est  qn'ua 

•  pbisir  toutes  les  afaires  de  la  chose  tel  désordre  s'est  renouvelé  mille  et 

>  poblique ,  estant  devenu  si  amou-  mille  fois  dans  tous  les  pays  du  monde* 

v'A  Cette  voie  des  avancemens  a  toujours 

(9)  r.i«  U  gr^  de^  PI.i»H«  i  ^'^JV**  été  pratiquée  ;  elle  a  conduit  aux  gran- 

.;tSf.i  Ti»A  ^/.oc  Ao,,*ouxxo,  uxu  /ScTi-  des  Wtunes  ceux  qui  en  étaient  îndi- 

T.,«»,.^^t*ç«*,^xi.A^iXtctc/ui«fo»-  ^.^^     gjj^  ^  feit  gagner  des  procès 

'f^Ceû^sotimuUafinurced^hatcuniL^^^^  injustes,  et  dss  procès  même  où  l'on 

nius  lustrùqne  atque  otnni  imprvhiiaU  d^UbUr 

«Ml.  Plut ,  »  LvcttUo ,  pt^S'  494-  («»)  J"^«^  «••«•If  "•  3o. 
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avait  de  son  c6të  une* justice  qui  eût   era  per  abbracciare  ogni  altro  loezzo 
succombé  sans  cet  appui.  On  admire    fuori  che  questo  ;  e  cosi  il  cardinale 


S  en  ,  et  de  degrë  en  degré  \  ils  volent  L^autre  exemple  est  pins  récent  :  celui  ' 
e  la  plus  petite  à  la  moyenne,  et  de  d^un  ambassadeur  d^Ëspagne  en  An-  \ 
celle-ci  à  la  plus  haute.  On  se  deman-  gleterre  sous  le  régne  de  Charles  U.  * 
de  ,  en  vertu  de  quoi  ?  qu'a-t-il  fait  ?  "Vous  trouverez  dans  les  paroles  soi-  " 
SUl  a  du  mérite ,  il  n'égale  pas ,  ou  il  vantes  le  conseil  qu'on  lui  donna  ,  et 
ne  surpasse  pas  tels  et  tels  qui  demeu*  sa  réponse.  Parlando  questo  con  un 
rent  très-Ion g-temps  aux  mêmes  pos-  mUord  suo  grande  anuco,  e  d*  anxico 
tes.  La  solution  de  tout  cela  est  qu'une  tempo  divoto  à  queUa  corona^  sopra 
femme  toute-puissante  le  protège  par  i  mezzi  chefosseropiii  propri  a  tiran 
un  crédit  qu  elle  a  gagné,  et  qu'elle  U  rè  d' Inghdterra ad Mnxieeiare aU! 
conserve  aux  dépens  de  sa  vertu.  On  aperta  conpronU  soccorsi  la protettion 
fera  les  mêmes  plaintes  d'ici  à  mille  délia  Fiandra,  il  mUord  si lascio  dire, 
ans ,  si  le  monde  dure  jusqu'à  ce  che  tutti  i  rimedi  eran  buoni ,  ma 
temps-là  j  et  comme  un  particulier  che  stimava  quello  délia  Porcbemouth 
n'est  point  capable  de  réformer  cette  .favorita  del  ré  il  migliore  :  Vainhoi- 
confusion,  on  trouvera  (ii)  que  la  ciatore  con  certe  rodomontate  spar 
prudence  lui  peut  permettre  de  s'en  gnole  che  mal  tal  voUa  eU  sàUafio 
servir  comme  nt  LucuUus  j  et  l'on  blâ-  adossa  quasi  sdegnato  gti  rispose: 
mera  les  ambassadeur^  qui  feront  milord,  amarei  meglio  che  il  mio  r^ 
scrupule  de  s'en  prévaloir.  M.  Leti ,  perdesse  la  meta  del  cofrpo  délia  sua 
parlant  des  caprices  qui  peuvent  faire  monarchia  ,  che  di  conservarne  un 
qu'un  ambassadeur  ne  serve  pas  bien  membro  col  favore  d'una  cortegiaDS. 
son  prince  ,  en  rapporte  deux  exem-  Jl  medesimo  milord  me  lo  riferi  a  met 
pies.  Un  ambassadeur  d'Espagne  à  la  ^nzi  mi  disse ,  che  gli  aggiunse ,  e 
cour  de  Rome  sous  Urbain  y  lu,  ajant  per  me  ho  risolulo  più  tosto  di  non 
eu  ordre  de  découvrir  les  intrigues  far  niente  ,  che  molto  con  questn 
du  cardinal  Antoine ,  apprit  d'un  mezzo.  E  veramente  niente  edli  ha 
abbé  romain  qu'il  n'v  avait  qu'un  Jatto  :  ma  perd  il  Barillon  ambascia" 
chemin  qui  pût  mener  là.  Il  ne  voulut  tor  francese  non  ha  lasciato  di  far 
point  le  prendre ,  parce  qu'il  aurait  tutto  ,  e  con  quai  mezzo  non  uogfio  sa' 
fallu  encenser  une  mattresse  de  ce  pcrlo ,  so  hene  ch'  egli  è  sm*io ,  e  pru- 
cardinal,  et  il  fut  très-mal  instruit  du    dente  (i3). 

secret.    Rapportons    les    termes    de       Nous  verrons  ci-dessous  (z4)>dans 
M.  Leti  :  ^d  ogni  modo  stimat^a  d^ffi-    uq  beau  passage  de  Cicéron  ,   com. 
cile  di  penetrar  quelle  del  cardinal    ment  il  faut  déplorer  le  matheur  des 
Antonio ,  e  perche  era  ben  sert^ito  da*    temps  où  la  justice  est  obligée  de  s'ap- 
suoi  domestici ,  e  perche  non  mancawa    puyer  du  crédit  d'une  courtisane. 
di  precàutioni  :  ma  come  questo  car-       (D),  , .  Cicéron  parle  de  lui  dans 
dinale  era  idolâtra  délie  Jemine ,  che    i>un  de  ses  paradoxes,  ]  C'est  dans  ce- 
credet^apotesse  assai  servire  il  mezzo    Iqj  ©û  il  montre  qu'il  n'y  a  que  les 
délia  Cadora  gran favorita  allora  del    gens  sages  qui  vivent  exempts  de  la 
cardinale  ,  et  accib  meglio  facilitasse   servitude  (i5).  Il  observe  que  les  am- 
tabbate  ait  ambasciatore  il  camino  ,    bitieux  faisaient  des  choses  qui  étaient 
gli  mostroi  mezzi  per  ottenerdaquesta   un  véritable  esclavage.  Us  faisaient 
cortegiana  quanto  si  uoleua.  Turbossi   Jes  présens  à  Céthégus ,  ils  l'allaient 
non  poco  di  questa  proposta  Vambas-    trouver  de  nuit ,  ils  lui  faisaient  des 
ciatore ,  respondendo  che  questa  non    suppUcations.  Illa  cupiditas  (  quœ  ta" 
era  propositione  a  farsi  da  un'  abbate    detur  esse  liberalior)  honoris,  impe- 
romano,   ad  un'  ambasciatore  spa- 

gnolo}    che  vi  andava    délia  sua  con-        (la)Leti,  Cercmooiale  Politico ,  parf.  If  Uè. 

scienza ,  e  délia  grandezza  délia   mo*    A  p^g-  76  «  77- 
narchia  l'incensar  le  puttane,  e  ch'      i'?|  ^^""'Ç*'v'i®'^*. 

(11)  JVoln  que  je  ne  dis  point  qu'on  aura     (iL). 
r«ûon.  (i5)  Solum  sapieiUem  Uherwn  este. 
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m^provi¥%eiarujn  ,  ifukm  ^tttm  est  de-  ayoir  farè^-nul  réaui  à  faire  la  guem 
■ïm!  quhm  imperiosal  quam  f/eA€-<».aax  habitansde  l*tle  de  Crète,  envi* 
mnsl  tethego  homini  non  prohaïUsi-   ron  l'an  68a.  Ainsi ,  ou  la  cAironologie 
Bo  servins  coë^t   eosy  qui  sibi  esse   de  Patereulus ,  ou  celle  des  sommairet 
mpUstimi  uideboMiMir;  munera  mit"   de  Tite-Liye  nous  trompe. 
tatt  noctu  tfenire  domtan  ad  eum^       (F)  Caïos  Coaa.  Céthégus  fut  con* 
ftwari^denique-supplicare:  ifuœser-    vaincu  d'at^ir  conspiré  avec   Cati" 
vitus  eit,  si  hœc  iibertas  existimanpo     lina, ....  Il  fut  le  plus  emporté  de 
test  (i6)?  Tout  ce  passage  est  sibeau,    tous  ses  complices,  \  Ce  lut  lui  que 
^'oo  o>Àt  pu  le  mutiler  sans  le  pré-    Ton  destina  au  meurtre  de  Cicëron» 
jdàiœ  du  lecteur.  Cethegus  Ciceronis  januam  obsideret, 

.  (E) . . . .  et^un  Célhégus  orateur ^  eumque   wi  aggrederetur, . . .    Inter 
fii  e^parenunent  ne  diffère  point  du    hœc  parata  atque  décréta,  Cethegus 
galant  de  cette  femme,  J  Voici  com«    semper  querebatur  de  ignavid  socio» 
iMent  Cicéron  en  parle  :   Ejus  (17)    rum  :  iliosy  dubitando ,  et  dies  pro^ 
œaualis  P.  Cethegus ,  cui  de  repu»   latando ,  magnas  opportunitates  cor- 
mcisatis  suppeditabat  orutio  :  totam    rumpere  ;  facto,  non  consulte ,  in  tali 
ma  tenebat  eam  >  penitùsque  cogné-  fenculo  opus  esse;  seque,  si  pauci  ad- 
rattitaque  in  senatuconsutariumaur  jwarent ,  languentibus  aliis  ,  impe^ 
taràatem  assequebatur ,  sed  in  cousis    tum  in  curiam  facturum,  Naturdfe- 
fsbUcis  fuhil ,  privatis  satis ,  uetera"    rox ,  vehemenSf  manupromptus  erat  i 
lor tfidebatur  (iS),  C'est  le  même,  si    maximum  bonum  in  celeritate  puta^ 
je  lie  me  trompe,  que  celui  dont  il   bat  (a3).  11  avait  raison  de   croire 
bit  mention  dans  le  plaidoyer  pour    ^u'il  fallait  user  de  promptitude:  car 
Cloentius  (19}  9  comme  d'un  homme    si  dans    presque  toutes  les  aiTaires 

r'  avait  voulu  ëloif^er  des  affaires  d'importance  u  faut  éviter  de  ne  per- 
la république  certain  Stalénus ,  ou  dri  point  son  temps  à  délibérer ,  cela 
oui  pour  d'autres  raisons  lui  avait  est  surtotit  nécessaire  dans  une  con- 
«mné  un  içauTais  conseil.  Asconius  spiration.  Pour  peu  qu'on  soit  lent  à 
Kdianns  confirme  ce  que  Cicéron  ob-  rexécuter,  il  se  trouve  auelaue  faux 
KTve  touchant  le  crédit  de  cet  hom-  frère  qui  la  dénonce  aun  d'obtenir 
ne  \  car  il  prétend  que  Marc  Antoine,  son  panion,  et  une  ample  récompense, 
cdei  qui  obtint  une  autorité  si  gêné*  Il  est  vrai  aussi  c^u'on  peut  gâter  tout 
lale  sur  toutes  les  côtes,  fut  porté    parla  précipitation.  Les  associés  que 

rie  consul  Cotta  et  par  la  faction  Catilina  laissa  dans  Rome  ne  se  res» 
Céthégus.  iSTic  est  in.  Antonius ,  setnblaient  jguère^  les  uns  n'avaient 
èit-il  (^>  qui gratid  Cottœ  coruu^  pas  assez  de  lenteur,  les  autres  en 
lis  et  Ùemegi  factione  in  senatu  cur  avaient  trop.  Céthégus  était  dos  pre- 
Taùonem  injinUam  nactus  totius  orœ'  miers  :  Cicéron  à  cause  de  cela  ne  le 
maritimœ  >  etc.  Je  ne  pense  pas  que  craignait  point.  Qucm  quidem  ee9 
tout  ce  qui  est  dans  ce  passage  soit  cum  ex  urbe  peltebam,  dit-il  (24)  « 
vrai^  car  ,  selon  Patereulus  (91) ,  on  hoc  providebam  animo ,  Quirites ,  re- 
eoafera  cette  commission  deux  ans    moto  Catilind ,  nec  mihi  esse  P.  Len' 


Getta  dana  le  consulat  qu'en  remon-  que  ce  Céthégus  est  le'  mâme  qui  eut 

tant  jusqu'à  l'année  679.  D'ailleurs,  recours  à  la  clémence  de  Sylla  (aS^; 

•elon  Patereulus ,  cette  grande  auto-  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  aient  rai- 

lité  fit  donnée  à  Marc  Antoine  pré-  son  ^  car  s'il  eût  eu  part  aux  trouble» 

tevr,  qui  mourut  dans  sa  préture ,  se-  énormes ,  et  aux  massacres  que  la  fac- 

V»  r^itome  de  Tite-Live  (aa) ,  après  tion  de  Marins  fît  dans   Rome  ,  on 

n'eût  point  passé  cela  sous  silence , 

(i6)Ceero,  in  Paradoxo  V.        ' 

(17)  Ctsirk-dire,  de  toraUur  JaUni  Géwr.  (,5)  StUtulio»,  Je  Bello  C«til.,  cap.  Xtlît, 

(iS)Cic«ro,  in  Brato,  cap.  XLVIIl.  Vcycz  aussi  Cicéron,  oral.  II  in  Cfttilinam  ,  «t 

(ig)  /^Mi,  m  Oral,  pro  Clnenlio,  e.  XXXI.  ont.  pro  Syllft. 

(>•)  Aseon.  Pcdian.,  in  Venin. ,  pa§.  m.  ii3.  («4)  Cicero  ,  orat.  III  in  Catilin. ,  cap,  JJI* 
(il)  YelL  Patcrcnlna ,  Ub.  XX,  cap.  XXXI,  (a5)  Foyet  le  Conmenuire  Varioram  iinr  Sal- 
in) £pila««  LivMna  XGVII.  Inate ,  pof.  41 ,  t€3,  edit.  Ludg.  Boiap. ,  (654. 
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lorsqu'on  parla  d«  son  voyage  d'Es-   cum  expapUlato  hrachio  depugnare  t   ' 

•  pagne ,  et  de  la  blessure  de  alétellus    notum  illud  iMcani  :  '   t: 
PiuSr  Quis  de  C.  Cethego ,  atgue  ejus             v     ,-                         ^  ,    . 

m  Hispaniam  projectione ,  ac  de  vul-  ^                         «-.wncgi  ^os;. 

nere  O.  Meteîli  Pu  cogitât ,  cui  non  '^t  enim  habiUiis  t^alentHisqùe  telum    • 

ad  dltus  pœnam   carcer  œdijîcatut  evibrareni ,  substtictiores  erant.  Inde  & 

esse  uideatur  (a6)  ?  Caton ,  si  je  ne  Horatius. 

me  trompe ,  a  eu  égard  à  ce  voyaçe ,  ...  Gactuiî.  .on  e».di(.  Cethegî.. 

lorsqu  il  dit  que  Cëthegus ,  en  conju-  rn.-   n      »      •    %     • 

rant  avec  Catilina  ,  fait  la  guerre  à  sa  ^ài  J^ofphjrno  à  cinbtu  qui  tunics 

patrie  une  seconde  fois  (a;).  Quicon-  fP***"»  ewe*  infra  pectus,  acrone  me- 

que  aura  lu  ceci  entendra  sans  peine  '*"*,  "^"^P^f^^  Horatium,  Taies  olim 

cet  endroit  de  Juvënal  :                     .  *'**^***»  dicehantur. 

Quis  cceluin  terris  non  misceat ,  et  mare  cçtlo^  (33)  Lacain  dU  cela ,  Phan. ,  Uv.  II,  vs,  543, 

'  SifuréUspUcealVerriyhomicidaMilorÀy  en  parlant  du  compUee  de   Catilina.  jt/oatet 

■    Ciodius  aecusel  machos,    CatUina    Ceth*-  9>*'^'  ^  «  ^'c*  ^t  t*''  794  »  nodiqae  Cetkeai. 
gum  (a8)  ? 

(G)  Ceux  de  cette  famille  affecté-  CHABOT  (PlERRE  GaUTHIEr), 

rent  une  manière  particulière  £  s' ha-  savant  humaniste,  né   à   Saint- 

hillerl,  Vous  la  trouverez  expliquée  Loup  dans  le  Poitou  en  1 5 16  (A), 

dans  la  note  de  M.  Dacier  sur  ce  vers  f.   .5i»i    «              i         •.,,     :/   iî 

d'Horace ,  était  fiJs  d  un  vendeur  d'huile.  Il 

•  Fingere  cinetutu  non  exaudita  Cethegis  (29).    Ctudîa  le  latin  à  Saint  -Loup  mé- 

«  Il  représente  ici  les  Céthégus  comme  me ,  et  puis  il  s'eû  alla  à  Poitiers , 

»  des  hommes  mâles  et  laborieux,  qui  à  Tâge  de  vingt-quatre  ans    afin 

»  avaient  retenu  dansleurs  habits  l'an-  dV  étudier  le  ffrec.   On  le  rap- 

D  cienne  manière  de  leurs  pères,  les-  S     ■,•      .a.     "        i*j            * 

»  quels  méprisant  la  tunique  ,  comme  p'*  bientôt  pour  lui  donner  a 

3>  trop   emoarrassante,  ne  portaient  instruire  la  jeunesse  dans  sa  pa- 


»  ae  manière  que  le  pan  qu  US  jetaient  --*"»  «^  ^^m^^m^^^^xu^  «u  ^.uiicgc 
»  sur  Tépaule  gauche ,  et  (jui  passait  <lc  Prèle  sous  Orner  Talon.  Ayant 
»  derrière  le  dos,  venait  faire  la  cein-  employé  à  cette  étude  trois  ans 
»  ture  et  laissait  le  bras  droit  tout  et  demi ,  il  reçut  le  degré  de 
»  nu  ;  et  c'est  ce  qu  on  appelait  pvo-  a  .  .  ^  ^  .0' 
»  premenl  cinctus  Gabinus,  qui  estait  ™.aitre  es  arts ,  et  se  mit  a  en- 
»  ordinaire  aux  consuls  et  aux  pré-  seîgnér.  Il  eut  pour  disciples 
»  teurs  quand  ils  faisaient  leurs  fonc-  plusieurs  enfans  de  bonne  mai- 
»  tions  (3o).  »  Que  ce  fût  le  propre  de  g^n  ,  et  s'acquit  tellement  la  re- 
cette famille ,  nous  rapprenons  de  Si-  ^  \..        j    1         wj»,«*tm.  la  ic- 

lius  Italiens.  putation  de  bon  pédagogue ,  que 

Parehat  legio  audaci  permissa  Cethego  le  chancelier  de  l'Hôpital  résoIut 

ipse  hùmero  exèrùts  y  gbhtili  ' ùo%%  pareil'   ^^  l'attirer  à  sa  maisou  de  cam- 

-    Ftexu  cornipedis  dwo  exereebat  in  ore  (3i).     CatlOU  de  SeS  petltS-fils  {fji).  Il  lui 

La  note  de  Dausquéius  ne  nous  sera    ^n  fi*  parler  par  Pierre  Ramus, 
pas  inutile.  Cethegis ,  dit-il  (3a),  ami-  et  par  Jean  Mercier ,  professeurs 

-  (a6)  cicero ,  Oiat.  pro  Syiis ,  cap.  xxv.      Toyaux.    Chabot   accepta    cette 

(17)  IgnoscUe   Cethegi   adolescent  m ,    nisi    COudition  .  fitla  ffArda  dniiTA  «tic  • 
itemm  jam  patria,  beUuminferu  Salliut.  ,  de     ^^"""1"»  »  et  13  garua  QOUZe  aUS  , 

Beiio  Caiilîn.,  cap.  LU,  Cinq  pendant  la  vie ,  sept  après  la 

(aS)  Javen.,  sat.  II,  fj.  aS.  *  '       X        r 

(39)  Horat.,  de  ArtepoëticB,  <>«.  5o.  t  \  rt         u  .     >«         >         r-.^ 

(3o;  Dacier,  sor  l'Art  poétique  d'Horace,  pag,         ^^^  '*^  ***"*  *"  '»«'**  d'octobre  1546. 
xai ,  édition  de  Hollande.  if>)  Ils  étaientsix.  Leurpèrey  nommé  M.  de 

(3x)  Silius  Italicui ,  lib.  VIII^  vs.  576.   '  Bêiesbat ,  était'  de  la  maison  de  Huraut ,  «# 

(3a)  Daiuqaeiiu  in  Siiiom  LuUcum ,  pag,  376.  avait  épousé  lajllle  de  ce  chancelier. 


CHABOT.  49 

ïïiortde^  ce    ch«inceUèr    (c).  La  que  sebn  celles  de  la  rhétorique  et  die 

mincipale  de  ses  occupations  fut  Î?.,^*?'<1"«-  ^«  «^f  Pf^leraj  ici  ce  que  j'ai 

r««^i;^«i^;AM  A»'a^^t^^J^fll\    T1  ^-S-  ^*  ^■'"  *®  projet ,  a  l  occasion  d'un 

lexpbcatioii  d  Horace  (B).  Il  re-  ^,^3,.^^  que  l'on  peut  Yoir  ci-deisui 

vuidit  sur  ce  poète  tous  les  fruits  (4) ,  et  qui  est  uo  peu  bien  brouillé. 
de  ses  études.  C'était  un  homme  Pareils  désordres  se  trouvent  souvent 
de  bonnes   mœurs ,  et  qui  sup-  dans  cecoœmentaire  de  Perni^Gua/- 
~:«f-  ^»*;.»«»w.««.«\«^:l  #u.;«  u  ™'^  CAafcofiia  sur  Horace ,  de  ré- 
porta paUemment  trois  fois  le  ditiondei6i5.m-/a/io.llnefautpoint 
wUage  de  son  bien  pendant  les  les  imputer  à  Tauteur,  qui  était  un  fort 
oésordres  des  guerres  civiles.  Il  savant  homme ,  et  qui  a  travaillé  sur 
se  plut  touiours  k  une  vie  fort  «P<f  te,  non-seulement  avec  une  Ion. 
J.  '       ,rA        M.      z     4,     t      3  sue  et  une  forte  application ,  mais  aus- 
«ohtaire  (C),   et  vécut  plus  de  fi  avec  une  méth6Îe fort  singulière  et 


remarques  pour  une  seconde  édition , 

mtis  le  silence  de  Boissard  me  sans  avoir  pu  effectuer  son  dessein, 

fiit  douter  de  cela.  Après  sa  mort  ,   Jacques  Grassérus 

ayant  en  main  ces  recueils ,  les  in- 

(c)JlaioBruir<wi573..  sera   en    leur  place  le    mieux  qu*il 

yti  TTrtfifa  Jean -Jacques  Boîsiard,  telee-  put  dans  Tédition  de  Tan  161 5.  Mais 

iftas  YîTorum  Ulastriom.  n^ayaut  pas  toujours  discerné ,  comme 

\ê)  Dms  la  préface  de  la  Méihoda  gneqae  l'auteur  aurait  fait  lui-même ,  les  ci- 

ùdomLnc9U>i,paf.2».  tations    d'avec    les    remarques    que 

(A) //efoitn^era  1 5 16.]  Boissard,  Chabot  y  ajoutait,   il  nous  a  donné 

qui  avait  eu  avec  lui  des  liaisons  très-  assez  souvent  comme  citation  d*un 

étroites ,  n*a  pu  néanmoins  nous  ap-  ancien, la  pensée  de  Chabot.  Ailleurs, 

prendre  ni  le  mois ,  ni  le  jour  de  sa  on  sent  bien  que  les  réflexions  de  Tau- 

uissanoe.  H  s*en  informa  si  exacte-  teur  n^avaient  été  nue  comme  une 

aient ,    qa*il    voulut    ttème    savoir  première  vue ,  que  1  on  écrit  sur  ses 

llieure ,  afin  de  la  marquer  dans  son  recueils  afin  qu  elle  n'échappe  pas  à 

âoge,  comme  le  pratiquent  les  Aile-  la  mémoire,  etqu'ons'attendd'âlair- 

Bands(i).  Mais  il  ne  put  déterrer,  si-  cir  avant  que  de  la  publier.    Mais 

Mn  qne  Ton  avait  ouï  dire  aux  parens  quand  un  autre  homme  tombe  là> 

el  aux  voisins  que  Chabot  naquit  l*an  dessus ,  il  ne  sent  pas  toujours  ce  qui 

i5i6)k  Famdo   tantum  a  propinquis  y  manque.  U  ne  fiiut  donc  pas  sVton- 

multisque  yicims  est  receptum ,  ipsius  ner  si  les  ouvrages  posthumes ,  aug- 

•rbcm  sub  i5i6  ctcidisse  (Tk),  Kotes  mentes  sur  les  mémoires  informes  des 

qe'il  y  a   des  gens  qui  lui  donnent  auteurs ,  sont  défectueux.  Les  fautes 

poar  vrai  nom  Giuàtherus ,  et  non  d'impression    sont    trop    fréquentes 

pas  Chabotius   (3).  Il  est  pourtant  dans  ce  commentaire ,  et  les  eipres- 

ce  dernier ,  qui  était  sions  françaises  que  Tautenr  y  parse-> 


phs  connu  sous 

edai  de  sa  mère  ,  que  sous  l'autre  qui  mait ,  pour  mieux  faire  entendre  à 

était  celui  dt  son  père.  ceux  de  sa  nation  celles  d'Horace ,  y 

if)  Laprincipale  de  ses  occupations  sont  presque  toujours  déâgurées.  11 

fit  itxplicaUon  d'Horace,]  Son  com-  est  surprenant  que  Draudius  n'ait  eu 

neotaire  est  d'une  méthode  peu  com-  nulle  connaissance  ,  ni  de  l'exposi- 

■oae.  il  contient  l'analyse  au  texte ,  tion  analytique  d'Horace,  publiée  par 

tut  selon  les  règles  de  fa  grammaire.  Chabot  à  Paris  en  i58a  tn-8®.  comme 

, .  un  extrait  du  grand  commentaire . 

(1)  yoW  D«-M«'«t» .  epîft.  PWjol.  XXV ,  j  ^^  j       éditions  de  ce  commentai' 

»  MM  boiau*  k  dire  qtu  touckttnt  Usroù,ou  M.  Jl  a  seulement  parlé  d'une  lettre  que 

^ftn9tu»e$  émùnentMs.  Chabot  avait  écrite  sur  son  état ,  et 

(s)  Boknnl. ,  in  leoaikas. 

>M9i  «iic.  161S  ,  «(  rBptIema  d«  U  BibUo-  (4)  ««h^m  (G)  dt  VarUele  CAïaivt  Sir»- 

«•fM  4t  Gcsatr.  iv«  (Titas) ,  ctloiion  (3x)  ,  tome  IF,  pag.  Si8« 

TOMB  V.  4 


CHALVET. 


ro-rque^druTta;' a"aîyTH"o:  .5>.^    au  mois  de  nuu.lX  fut 

race.  C'est   une    grande   absurdité  amené  à  Paris  lan    io3g,   par 

que  de  dire  que  Chabot  a  copie  prw-  ^    Liïet   SOU  Ollcle,qui    était 

que  tout  entier  le  commentaire  de  ^         ^          général   au  parle^ 

Torrentius  sur  Horace  (6):  car  Cha-  «"""      "         .©                    •'i      /•* 

bot"v{àitplusénYiequrfndcew^^  Bienl  de  PariB  (*) ,  et  qui  ie  fit 

mentaire  fut  imprime  en  1607  (7).  étudier  aux  bonnes  lettres  pen- 

(C)  //  5à  plut  toujours  a  une  vBs  ^^^^  ^{j^  j^^g  gQ^jg  Oronce  Fine  ) 

fon/ôUtàire.}r\éH\tsisoh^^  sousTusàn,  sous  Buchanan ,  et 

pied  de  la  lettre  il  ne  mangeait  que  =»"»'  *"       >     *„*w*  «,.^«ù  JL^ 

pour  vivre  :  cela  fut  cau^  que  mêmfe  sous  quelques  autrW  savons  ^- 

dans  sa  jeunesse  il  tie  voulut  jamais  sonnag^es.  Il  alla  a  Touloose  1  an 

se  trouver  à  de  grands  repas.  TaBe  iSXg^pour  y  apprendre  le  droit 

porta  temperantiœ  studium   cj^um  .   .,             j                       Tumëbe, 

un  cfiusa  cur  semper,  *^el  Ju^^ms ,  J^*  '  »,     \  ^J^r^^r^^  f^\    H  a^  «« 

interesse  sodatiîibmepulisqueatnplis'  Mercerus  et  Govea  (c).  H  fit  un 

simis  pértinaciter  récusant  (8).   On  voyage  en  Italie  1  an  î  55o  ,  pour 

ne  le  vit  presque  jamais  aux  places  y  continuer  ses  études ,  et  fut 

publianes^  ni  aui  p^romenad^^^^  ;J.    .  |     ^.^^^^^  àPavie,  et   de 

se  rendent  tant  de  gens  pour  débiter,  c?     •  *  1  t>     i             tS»*.     * 

ou  pour  apprendre  des  nouvelles  (9).  Socin  à  Boulogne.  Etant  revenu 

En  un  mot,  il  vécut  dans  un  grand  en  France,  il  vxl  achever k  Tou- 

cloignementdes  plaisirs  du  monde,  j^^g^  ^^  ^j^j,^  ^ç  l^^g ^  ^^  il  fut 

sans  5^"^°^^'  ^"!.^°^^^^^  compagnon  des  sieurs  Roaldes 

menades ,  sans  lesUns.  Le  qui  ne  pro-  K  y-         »•       ^                i.t      i 

cédait  pas   d'humeur  misanthrone  ,  et  Bodin  ^    lisant   ensemtUe    ie 

mais  de  quatre  infirmités  corporelles ,  droii  aux  écoles  publiques  avec 


et  conquiescendi  propter  ramices  in-  versite ,  il  résolut  d  aller  a  Paris 

^Mï/iMm  (10).  Cela  ne  iVmpêcha  point  pour  établir  sà  fortune;   mais, 

de  vivre   plus  de  quatre-vingts  ans.  quoiqu'il  fût  poussé  à  cette  réso- 

(5) Brna.,Bib.oiis.,^iv.  1088 e<  1389,  tfiiit.  lutîou  par  les  lettres  de  M.  JA'-' 

^^(ijOn  le  dit  pourtant  dans  In  tyeciBtiec^'^  Zet ,    il     Ue    IV^écUta    poîut    :    il 

aam   d*Mhen  Fabri,    num.    09,   imprimée  à  trOUVa  pluS  à  prODOS   dc   Se  fixer 

Leipsic  ^  i^Sg.                                        ^  t      m       f                    >      -i      ' 

(7)  Yrfire  André«BibI.  belB.,|7a^.$io.  a     TouloUSe ,     OU    il    epOUSa    CU 

•    g^Î3r:a^.m. '"""""•  ï552,  Jeanne  de  Betrwr  jUU 

(»o)  idetH,  ibid.  ^11  seigneur  de  Palficat ,  baron 

CHALYËTC  Matthieu  de),  en  de  Villeneuve.  11  fut  reçu  con- 

latin  Cahentius ,  président  aux  seiller  au  parlement  de  la  même 

enquêtes  au  fjarlement  de  Ton-  ville  Tan  f553,  puis  créé  juge 

louse.  Son  article  ,  tiré  des  Eloges  de  la  poésie  française ,  et  main- 

de  Sainte-Marthe  (a),  se  voit  dans  teneur  des  jeux  floraux.  Il  fut 

le  Dictionnaire  de  Moréri  :  je  le  fait  président  des  enquêtes  par 

donnerai  néanmoins  tout  entier,  la  nomination  du  parlement  en 
parce  que  je  puis  l'assortir  d'un 

plus  fi'rand  détail  de  circonstan-  {b)  il  fut  ensuite  premier  président  de  ce 

rt^    ffl  dis  donc  aue  Matthieu  de  "^^*  parUment.  Vojr.  l'art,  tome  IX  LixEï. 

ces.  Je  ais  aonc  que  mauiueuae  fr^Etni>h«iu4itmAim,Mmmaii'radéms 
(a)  Zib.  Kf'pag*  m.  i3Qétre/fé 


(c)  Et  non  pus  Qo^âsm ,  comme  il  y  ad»»s 
récrit  d'où  je  tire  cet  article. 


CHALVET.  5i 

iSi J.  Caimme   H   avait  Tàme   »  «pplie^Son ,  dans  w  twdocUon  d« 

mnwuilfc  et  innocente ,  il  se  re-  **  S^n^q-»»  (*',)•  M-  «"«  «moijné 

.^                   .                    \  »  «pourtant  qa  il  ne  s'est  pas  beau- 

Ura  ea  sa  maison  en  Auv€rga«  „  ^oup  «oucië  de  s'assujettir  à  son 

auront  les  premières  et  dernières  «  auteur ,  et  de  le  rendre  mot  pour 

fwreun  des  guerres  cMks  ,  pour  »  »ot  ;  et  qu'au  lieu  qu'U  n'y  a  rien 

ne  voir  les   désordres  qu'il  pré-    •  ^î  &^  *^^  *^*  ^  f*"'  ^*^°*^«  S[°«^ 
ficwM  •«io    ««iov  ^^   ^        X  »  Sënèque  ,   on   ne   trouve  presque 

voirait  devoir  amuer  dans  rou-  ^  ^en  de  plus  étendu  et  de  plus  am- 

loase.  Ce  fiitdans  cette  retraite  »  pie  que  cette  version  (*';.»  C'est 

qu'il  se  mit  à  lire  et  à  traduire  M.  Baillet  qui  s'exprime  ainsi  f  i)  ♦. 

Sénèque  (A),  pour   se  consoler  W  Sans  compter  ses  tatens  corpa- 

.*.»                iF'                 A  Tels,  il  eut  entre  plusieurs  bonnes 

des  misères  publiques  ,  et  pour  i^^  ^^  grandeJîdélUé  pour  ^n 

mplojer  utilement  son  loisir,  prince,  ]  «  Durant  ïes  études   de  s« 

Saas  compter  ses  taiens  corpo—  ^  jeunesse ,  il  relâchait  souvent  son 

«l8,  il  eul;  entre  «4usieurs  bon-  »  esprit  par  les  plus  honnêtes  «er- 

i-.  r               *        j     iij'r.»  »  cices  du  corps,  auxquels  il  s  était 

nés  qualités  une  grande  fidélité  ^  ^^^^^^^  ^^  ,^Ji^  ^  ^^^^^  f^^j  ^^^ 
pear  sea  prince  (B).  Cest  ce  „  homme  de  cheval,  beau  danseur, 
qui  le  fit   estiflter  trës-particu—    »  et  le  meilleur  joueur   de    paume 

Êèrement  du  roi  Henri  IV,  qui  »  ?,«  !??.*!'5P%  û  *«« p^"it  aussi 

,.   o    »    ^.  •!#        J  »  laustenté  de  la  doctrine   des  lois 

eniboS  iefi  conseiller  en  ses  ^  par  la  douceur  de  la  poésie  latine  et 

conseils  d'état  et  privé,  L  année  »  française,  es  quelles  il  n'était  point 

miTante ,  il  résigna  sa  dignité  »  des  "derniers ,    comme  il  paraîtra 

I     àprésidem  à  fV-anans  Chals^et  ^  pw. ses  vers ,  si  ses  Rentiers  ne  les 

m^      '  '     %    r?  -Il  ..     'Y*        j  »  envient  point  ^u  publiera) 

I    nenr  de  FenouiUet ,  T un  de  ses  ^  „  ^^  ^î-ce  amis  :  aussi  les  savait  îl 

fis  ^  et  se  retira  chez  soi  pour  ne    »  bien  cultiver:   mais  surtout  5  y 
pcRser  plus  qu'à  prier  Dteiu ,  et    »  eut  une  singulière  et  parfaite  ami- 

û  couler  doucement  le  reste  de   "  '«^  «'=»*"•«  \  ?»  ^f  4^  «f  Saint-Jory 

.    •    .    ,       »  premier  .président  de  x  oulouse ,  et 

scsjcursparmi  te  njfos  et  tes    ^  f^j^  tanlpourTamour  des  lettres, 

«Vrej.  If  ifécut  après  cette  heu-^    d  aue  pour  leur   prochaine  affinité. 


mise  retraite  deux  années  y  avec   »  fl  avait  la  taille  haute  et  carrée, 

boa  de  satisfaetiwi  qu'il  disait   »  y,"^'^  "\°^  *«/°â  *'^'''5^'  ^^  ^'?5* 

,      *^  '         .     <  f      »  doux   et  vénérable,    le  maintien 

souvent  à  ses  parens ,  que  tout  le    ^  ^^^^  ^  modeste ,  elr  plein  Ae  majes- 

long  du  reste  de  sa  vie  passée  »  té  5  te  propos  et  la  conversation  des 

ÛHaiHdt4MUCunementifé€u{Q),,,,  «plus  agréables  du  monde  (3).  An- 

n  mourut  chrétiennement  kToM"  *  cun  presque  ne  l'abordait,  qu'il 

I           ,             j    v  •        /:^      -A   ^  »  nen  restftt  comme  charmé:  car  il 

ionse,le  20  de  )Um   1^07 ,  â^é  „  ^taît  d'un  naturel afiable,  courtois, 

TC  soixante-dix-neuF  ans   (a)^  »  bienfaisgnt,  franc,  sans  hypocrisie, 

^nsienrs  auteurs  lui  ont  donné  »  sans  anÂition ,  sans  avance ,  â'em- 

Géloses rB).  ^  ployant  beaucoup  plus  volontiers 

rjv  -^  ,  .     <s  -1         w  j.         C*)  fiwŒOMnh. ,  Elogior.  Ub,  V-t  pae,  l5o. 

[^  Tkt  du  Somnuiw  4i«  «  Vae ,  m^^»-        (.,J  Hwtiw ,  de  cliias  laurçr^.r**.  // , 
PtMtdtsa  traductiçn  tfe  Sénèque.  ^«ù.  i85. 

(i)  BaiHet,  Jagement  des  Savane,  tom.  IF" , 

(À)  //  se  mit  àfUm  et'è  ^raduirp  .pug.  5;}6,536.  ,   ,    / 

Sénkquc-l  II  Cbîdia  cette  traduoUon  VJ^y  reç>cU  i  B.iU«l  d w  r««duj«  i«<- 
inTJ.  tir  *•  -<?  a  iii  r.*  "-T  aement  de  Hn«l  sar  CfaaUet  plas  sévère  qu*il 
*  Bcnn  IV  ,  l  an  l6o3.  Elle  fut  reim-    J,^,,^  ç,  ^  ^^^  ^e  n'avoir  pai  eomulté  le  texta 

Înmée  in-folio,  à  Pans,  çhez'Gull-    ée  Hnct. 
unaeLoyson,  l?an    «6a4,    «t  chee       (a)  S«w»aire  da  U  Vie  de  Matihiam  da  Cli»!- 

Je»  Richir ,  l'an  i634.  «  M.  de  Sain.  ^",' "tî^*"""  ^'V"?  ^"i^"*"  »-,„,  ^.  Ci»- 
»te-Marthe  dit  quil  a  fait  éclater  too.Vo;«i««rro/a«,  aii-rfev«nid»M  •'«r/ie» 
>  loa  industrie ,  sa  fidélité ,  et  son    dM  Seoi<|ae. 
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»  pour  autrui  qu«  pour  ses  affaires  riqoeA  de  Camerarius ,  an  chapitre  V 

»  propres,  craignant  Dieu ,  détestant  du  III*.  livre  du  I*'.  Tolnme. 

M  et  condamnant  toutes  sortes  de  vL-  (D)  Plusieurs  auteurs  lui  ont  don- 

»  ces ,   et  principalement  les  violen-  né  des  éloges,']  Je  n'en  donnerai  pour 


»  1^  confusions  de  la  /«nçe ,  il  per-  ^ùm  su^  ^^  tiki  c^  munuscmU  .«,« 

»  sévera  constamment  «n  1  obéissan-  OjOr««  ;  «i^^iuo  dedicet  iUa  tuo , 

)>  ce  de  son  prince,    le  parti  duquel  ,  ffaûd  egopotntmos  iMtrnumerUhor iunicof^ 

»  comme  le  jugeant^  seul  juste  et  le-  EiUvi»,  ai  taUm*,  nmn«fa  gnua  dmào, 

a»  gitime,  il  a  toujours   fidèlement  Cette  ëpîgramme  est  â  la  suite  des 

»  suivi.  Aussi ,  lorsque  le  parlement  yers  français  par  lesquels  Tauteur  dé- 

>  fut  transféré  de  Toulouse  à  Castel-  dia  sa  coméoie  du  ifuet  insensé  à  ce 

»  Sarrasin,  il  fut  choisi  entre  tous,  président  aux  enquêtes.  Voici  corn- 

y»  pour  aller  de  sa  part  saluer  le  roi  ment  il  le  loue  > 

»  a  Lyon  l'an  iWf,  de  quoi  le  roi  ^      .^      •  '    .    .  j»        i              .  ■ 

^•."^--^11          ^rrr          ^  Quad  fanrou  autant  d*oc  qwtm  Tarteat   1* 

»  fut  meryeilleusement  content ,  com*  Pactole 

»  me   il    témoigna    par   le    gracieux  Et  le  Tage  eapagool  en  leor  artne  molle  : 

»  a<H:ueil  qu'il  lui  fit ,  et  par  un  pré-  Q«*^  je  tieadrou  à  moi  toas  lea  btena  jle«- 

>»  *se^t  qu'il  lui  donna  :  et  lui  s'esti-  twwx 

»  ma  bien  heureux  d'avoir  été  le  pre-^ 

»  mier  officier  du  parlement  de  1  on-  ^       ,    ,.       .... 

»  louse  que  le  roi  vît  depuis  son  avé-  J"**'  /•  îî"  ^"*»"'  •',»•"  ^•cta.a-i'oir , 

M  ivuov  *iww  «w  »   »  T.v  M«.|#««<0  ovB.  «  ««.  Poorroieat  4  ua  feu  genul  ma  poitrine  eimoa- 

»  nement  a  la  couronne,  et  depuis  le  ^oir, 

»  commencement  de  la  réduction  du  Et  eacor ,  mon  Cialtbt  ,  ekire  teste  et  aa- 

»  Languedoc  à  son  service.  Derechef  ,,.      J^^*        *               .i      • 

n         .is  9   :i  ^  1.  j  >i^>    *          I  L^honneor  de  ton  Ânvergm,  et  le  eBicao* 

î»  en  lan   ioo3  il  fut  délègue  i>ar  le  d*Aatrie, 

«  même  parlement  devers  sa  majesté»  J«  c^anteray  tom  «om  et  je  Toàdrar  semer 

»  pour  plusieurs  affaires  importan-  ^•^  ■'".^t"  '•*  *»•■■«■'*  •"»»  "««»  «•»■■ 

»  les  :  auquel  voyage,  pour  une  ho-  s«.daî.«rej* tî"'^« •»  fo-nil* àna^ne, 

»  norable   récompense  de   ses     longs  ^EjJeaeirSces des  dien  mises  dans  U  poitrine, 

»  services,    le    roi,     de    son    proiMre  ÀnssitAt  j'en»  au  cmnrTooloir  det*bonOrer, 

,  mouTement    et  «n,  qa'U  l'eût  ^t-  tZiT^  'JS^^  t  "J^Ti.  u 

Il  mande ,  le  fit  conseiUer  en  ses  con>-  seien6e> 

»  seils  d'état  et  privé  »  dont  il  prêta  Et  ton  parler  humain  et  ta  douce  éloquence, 

»  le  serment  es  mains  de  M.  le  clian-  |» *«**;"  i«  *'"«*««'  *"?«  ^*  »•  Jf* . 

1*        j      D  ii*T                        I  M  Honorant  le  searoir  de  ces  braves  GrMeou  , 

»  ceher  de  Belllèvre,   auqueill    ap-  Ces  Grégeois  anciens,  qui  dnmiUeu  de  Grèce 

»  partenait  d^quelque  alliance  (4).  »  I^ns  ont  îcf  conlé  ramovr  de  la  aafeme  (6>. 


(C)  //  trout^ait  tant  de  satisfaction  ^^  0B.Tre.  et  MéUnge.  poétiqnes  de  .^ 

depuis  sa  retraite,  qu d  duaU  sow  u Ujmt,  fol.  xaa  reno,  éfiTde Paria,  157g. 
vent ,  que  tout  le  long  du  reste  de  sa 

vie  a  n* avait  aucunement  vécu^]  Il  CHAM,  le  plus  leune  des  trois 

se  pouvait  donc  comparer  à  un  hom-  gj     ^    j^^  ,^.     ^                 .    ^ 

me  illustre  qui  fut  préfet  du  prétoire  "  :               ,  V"^^*     .              ,?,    „ 

sous  l'empereur  Hadrien.  Je  parle  de  lui  autre  chose  ,  Sinon  qu  il  alla 

Similis  ,  oui  n'était  men^  à  cette  dire  à  ses  frëres  qu'il  avait  vu. 

charge  qu  à  regret,  et  qui  s'en  défit  Noé  tout  nu  dans  sa  tente  (à). 

.;trkr»;kX'e?"2l""û  S«roe  fait  unique  on  a  bâti  je 

hout  de  sept  ans.  Il  voulut  oue  l'on  ûC  sais  combien  de  grotesques; 

mtt  sur  son  tomheau ,  ici  git  Similis ,  un  peu  de  levain  a  fait  lever  en 

dont  Vâge  a  été  fort  long;  mais  qui  cette    rencontre    une    énorme 

flS.^';:  n^rtorhfntt^r-  quantité  de  pâte  On  .craque  , 

les  choses  dans  les  Méditations  bfsto-  puisque  Gham  fit  paraître  tant 

a  indfiscrëtion  envers  son  përe , 

^4)  Sommaire  de  la  Vie  de  M.  de  ChaUet. 

(5)  XipliUia* ,  in  Badriano ,  paf .  m.  a6$.  ■  (a)  Geaes. ,  chap,  /X,  ys.  aa. 
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c'élût  une  ame  maudite,  qaî  Hammon.    On    a   répondu   de 
sTÙt  commis  toutes  sortes  d.a-  plaisantes  choses  k  la  question  ^ 
bominations.  On  le  fait  l'inven-  comment  Noé  sut  que  Gham  en 
tenr  de  la  magie  (B),   et  Ton  avait  si  mal  use  envers  lui  (c). 
conte  bien  des  choses  lâh-dessus:   M.  Morëri  n*a  pas  dik  dire,  ni 
on  veutqor'il  ait  donné  un  exem-  que  Gham  se  moqua  de  Moé  en 
pie  d'incontinence  peu  édifiant  le  voyant  nu.,,  ni  que  Ghanaan 
(C) ,  c'est-à-dive ,  qu'il  ait  en*  fut  le  premier  qui  s'aperçut  de 
grosse   sa   femme  dans  l'arche  la  nudité  de  Noé ,  et  qu'il  alla 
même.  Il  j  en  a  qui  disent  que  la  dire  à  son  përe  ce  qu'il  avait  iru; 
fiiute  y  qu'il  conm:iit  envers  son  car  l'Écriture ,  ni  aucun  auteur 
père,  fut  infiniment  plus  atroce  qui  ait  pu  savoir  la  chose ,  n'ont 
^ne  l'on  ne  la  représente  dans  rien  dit  de  tout  cela*  Si  M.  Mo-* 
h  sainte  Écriture.  Les  uns  veu-  réri  nous  eût  donné  ces  deux 
kpt  qu'il  Tait  chÀtré  (D);  les  faits  pour  la  conjecture  de  quel-^ 
autres ,  qu'il  l'ait  rendu  impuis-  ques    commentateurs  ,    en    ne* 
swt  par  la  vertu  de  quelques  pourrait  pas  le  reprendre;  mais 
charmes  magiques  (Ë)  ;  les  au-  U  les  donne  comme  une  partie 
très ,  qu'il  se  soit  plongé  dans   de  l'histoire  de  Gham  copiée  de 
l'inceste  avec  la  femme  de  Noé  l'Écriture.  Cest  là  le  mal. 
(F).  Ce  qu'il  y  a  d'assez  étranee,      ,  x  ^       .  .«v 

cest  que  1  Ecriture  ne  manque 

point  que  ce  patriarche  ait  rien  (Â)  Le  plus  jeune  des  tniaJUs  de^ 
Mit  à  Gham  :  il  ne  lui  dit  pas  ^^li  Cela  est  clair  et  incontestable, 

«Ane  un  mot  de  censure  ;iÇe  CX'.pl'w'Œ'rSirre 
contenta  de  maudire  dnanaan  fils  Cham ,  que  Noé  éueillé  de  son  uin  sut 
de  Gham  ;  mais  cette  malédiction  ee  que  son  fils  lb  plus  petit  lui  avait 
netaitautrechosequ'uneprophé-  /«*<(i>  Et  nëanmoins,  une  infinité 
♦;-.  Jk^  •-.»  :«*-  ^,^  i^o  A^^é^^  ae  commentateurs  soutiennent  qu« 
Ue  d<»  wtoires  que  les  descen-  chamëtaitleseconddesfilsdeNoéîila 
dans  de  Sem  remporteraient  sur  préfèrent  à  une  déclaration  aussi  netto- 
ies descendans  de  Chanaan  sous  que  celle-là  les  paroles  où  les  trois 
Josué,.c'cst4i-dire,  sept  ou  huit  frères  sont  rangés  de  cette  façon, 

siedes  après  la  faute^de  Gham.   l^^'^^^df'^^^^^ 
Voilà  toute  la  punition  de  ce  fils   en  a  qui  prétendent  que  rÉoritnc»  ne 
mal  né  ;  car  c'est  un  conte  chi-  parle  point  là  de  Cham  ,  mais  da 
mérique ,  que  ce  que  l'on  dit  Chanaan  peiit-fiU  de  Noé.  D'autrea 
^ j.  * .         *  ^       ,.1^     •    .  prétendent  que  Gham  n  a  été  appela 

oTènairement  qu  il  devint  noir,   |;  pj^,  j^^ji  ^^  i^  p,„,  j,„^^  ^•^^i 

etqa'il  communiqua  sa  noirceur  cause  que   sa  conduite  était  moins 

à  ses  descendans ,  et  que  de  {^  prudente  que  celle  de  ses  autres  frè- 

Tient  qu'encore  aujourd'hui  il  y  ^««i^).  N'est-ce  point  ouvrir  la  porto 

..A            .        '.      j        l'A  «  des  gloses   qui  seraient   capables 

atant  de  peuples  noirs  dans  1  A-  d'obscurcir  les  expressions,  lea  ploa 

irujpe.  Il  y  a  beaucoup  d'appa-  claires  d4S  rÉoriture? 

wocc  qu'il  s'établit  en  É^pte  W  On  lefaît  Vinvenuur  de  la 

[h) ,  et  qu'il  y   fut  adoré  acres  ^.^  ^^  ^  ,^,  ^^^  ^,,  ^. 

3t  mort  sous  le  nom  de  Jupiter  <,)  wd. ,  m.  i8  h  ptusim,  mUkù 

...  _  ^  -  ,,         (3)  Heidegger,  Histor.Pàtriareb.,  MSvdtel. 

W  ^rvgref  Bochart ,  Geograph.  sacra,  Ub,    XX,  iwm.  4 ,  nomme  fuelf  m»  mamn  dé  ce* 
'^i  C«p.  /.  di¥9rs  senUintiu, 
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iiuirâ.1  En  ce  sens  que  ce  fui  lui  exemple  d*ineontinçnce  peu  edùfiant.'} 

seul  qui  la  conserva  ,  et  qui  la  fit  cas-  Saint  Ambroise  trouve  que  les  exprès- 

aet   dans  le  nouveau  monde.    C'est  sions  de  Moïse  nous  portent  a  croire 

ainsi  que  j^ap^lle  les  descendafn»  de  que  les  fonctions  matrimoniales  furent 

No^.  Ou  reste,  ce  ne  fut  peint  Cbam  sursises  et  suspendues  pendant  qu'on 

?iui  inventa  cette  noire  science  :  ce  vécut  dans  Tarcbe.  CYtait  alors,  di- 

urent  les  anges  amoureux  du  sexe  qui  sent  quelques  interprètes ,  qu'il  fallait 

Fenseignérent  aux  hommes  (4))  mais  songera  ta  maxime  que  Salomon  a 

eomme  Cham  n'ose  point  porter  avec  publiée  long-temps  après  :  ^  toute 

lui  dans  l'arche  des  livres  qui  concer-  eho»€  sa  saison ,  et  a  toute  affaire 

naîent  cette  matière,  il  en  grava  les   sous  Us  cieux  son  temps temps 

5 rincipaux  dogmes  sur  des  corps  très-  d'embrasser  y  et  temps  de  s'éloigner 

nrs  qai  pouvaient  résister  aux  eaux  de   Fembrassement  (7).    Le   terrible 

dn  déluge  :  il  cacha  soigneusement  jugement   que  Dieu  exerçait  sur  lè 

ee  trésor;  et  après  qu'on  fut  sorti  de  genre  humain  ne  devait  inspirer  â 

l'arche  y  il  le  retira  du  lien  où  il  l'a-  Noé  et  â  sa  famille  que  des  pensées  de 

vait  mis.  On  lit  ces  fadaises  dans  Cas*  jeûne  et  de  pénitence.  Qui  (  Ambro- 

sien  :  Quantum  ,  dit-il  (5) ,  anticnue  sius  )  etiam  notauit  tam  in  ingressu , 

fraditiones  ferunt ,  Chamfiiius  lyoe^  quhm  in  egressu  arcœ ,  searsim  uiros 

qui  superstitiombtàs  istis ,  ei  sacrU^*  emnes  ah  uxoribus  nominari.  ;  nt  ex 

gis  fuit  artibus  et  profanis  inf'ectus  j  ipsd  deseriptione  insinuaretur  per" 

sciens  fiulîum  se  posse  super  nis  mer-  seyerans  conjugum  conUnentia  ai  in- 

marialem  librum  in  arcam  prorsiis  gressu  ad  egressum  usque   :  idque 

inferre ,  û»  quam  erai  ukk  em»  paire  admodum  perisimiUter.  Nam ,  ut  ait 

justo  ,  et  saneûs  frattibu»  ùtgressw  Sahmon  ,  tempus  amplexandi  ,   et 

rus ,  scelestas  artes-,  et  profana  com-  tempus  lougè  fieri  ab  amplex^bui ...  Et 

menta  diversorum  metaliortim  lami-  uerè  lacrymarum  potiùs ,  et  oraùo- 

nis  ,    quœ  scilicet  aquarum.  non  cor^  num    id    tempus  fuit    ad  placan- 

jfumperentur  imuria  ,  ei  durissimis  dam   diuinam   iram ,   horribilem  » 

lap^ibus  insauqfsit»  Quœdiluuioper^  modum  sat^ientem  (8).    Néanmoins, 

acto,eédemqud  ilia  celauerat  eu-  c'est  une opiniou  assez  répandue,  que 

riositateperquirens y  sacrilegiorum ao  Cham  ne  se  contint  point,  et  que  sa 

perpetuœ  mequitiœ  seminarium  trans"  femme  devint  mère  de  Chanaan  dans 

misit  ad  poateros.  QiTL  prétend    que  Tarohe  même.  On  dit  aussi,  qu'à  cause 

Misraïm  fils  de  Cham  apprit  de  son  que  Chanaan  était  le  fruit  d'une  in* 

père  tout  ces  abominables  secrets ,  et  continence  exercée  hors  de  saison ,  il 

qu'ainsi  les  sectateurs  de  cette  scien^  fut  méchant.   C'est  lui ,  dit'on ,  qui 

ee    regardèrent    Cham  comme*  leur  s'aperçut   le  premier  de  la  nudité  de 

premier  fondateur  ,  et  le  nommèrent  Hoé ,  et  qui  en  avertit  son  père  avec 

^tnroaatre ,  c'est'à-dire  l'astre  vivant ,  des  airs  de  moquerie.  Si  cela  était , 

et.   l'hbnorérenl  comme     un    dieu,  on  comprendrait  mieux  pourquoi  la 

Chamskm  eumdem  esse  t^lunt  eum  malédiction  de  Noé.  tomba  sur  Cha- 

£oroasipe  mago.    Hujus   sententia  naan  et  non  pas  sur  Cham.  Quand  on 

pitimus  auth&r  y  quod  quidem  sciàm  ,  demande   à   quelques  docteurs    par 

est  Pseudo^-Clemens ,  qui  libro  IP^  quel  moyen  ce  patriarche  vint  à  con- 

MeeognUienum  magiam  scribit  homi-  naître  que  c'était  Cham  qui  avait  ré- 

nikns  £Uite  dUut^ium it mulierosis illis  vêlé  sa    nudité,    ils  répondent  qu'il 

angeUs  tràditam  ,  jE^ptiorum  coh'  l'inféra  de  l'effronterie  que  Cham  avait 

tUiùrem,  Mesraimum  diaioisse  à  Cha^  eye  de  profaner  l'arche  en  s'appro- 

mo patine  >  et  Chumum  aposteris  hu*  efaànt   de  .  sa   femme.    Oinjeçturent 

juê  artis  admiratorihus  Zoroastrem  ,  Hebrœi    comminiscuntur    ejusmodù 

Jeu  vi^mm  asîrum. ,  proptereà  fuisse  JVempè  IVoachum  in  ipsd  aahuc  arca 

dictumetproDeohabitum(6).  Woyet  Chami  lièidinosum  animum  arcam 

•i>dei6ons  la  remarque  (£).  intempestivd  uenerepolluentià  aeîds^ 

(C)  On  veut   qu'il  ait  donné  un  se.  Mine  expergt^ctum  sfatim  eul" 

pam  ludibrii  huius  in  eundewi  çonje- 

cà^  /.  (7)  Eccles. ,  chap.  III,  vf.  \  el  5. 

f5)  CoUaL  VIII, ca^«  XXI,  (o)  SaKanns ,  tom.  /,  fmg.  ligo  ,  num.  7.  Il 

(o)  Bochart,  Ge<^raph.  sacra,  ^1^.  Jf^^  cmp*  /•  cit*  joint  Ao&broîse ,  de  Noë  et  ArcS ,  cap.  XXI, 
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iiste(9).  KapportoBS  par  occasion  la  saurait  plus  nier  que  tons  I9S  dieux, 

léponae  que-foot  d^autres  :  ils  disent  des  païens  n'aient  été  pris  de  la  tra- 

Îie  Cham  ,  dès  qu^il  eut  repu  sa  vue  dition  judaïque.  Ne  voyea-Tous  pas  , 

w  tel  objet,  aoufirit  des  change*  disent -ils,  que  Noé  est  le  Saturne 

ïïiens  extraordinaires  sur  son  corps,  des  païens ,  et  que  le  conte  que  font 

Les  yeux  lui   devinrent  rouges;  ses  les  poètes  que  Jupiter   diAtra  son 

chereux  et  sa  barbe  fusent  brûl^  ;  père  Saturne  est  tiré  de  Tavénture  de 

Ks lèvres  «e  tordirent  ;  il  savait  si  peu  Gham  ?  Il  iaut  que  le  comte  de  Gaba* 

a  quHl  faisait ,  qu'il  se  dépouilla  tout  lis  nous  régale  ici  d*un  morceau  de  sa 

sa ,  et  marcha  en  cette  posture.  Noë  comédie.  Il  suppose  que  Noé  après 

Tojrsnt  toutes  ces  ckoses  en  conclut  le  déluge  céda  sa  femme   Vesta  au 

que  s'était  Cbamqui  l'avait  désho-  Salamandre  Oromasis  prince  des  sub- 

soré.  Mais  quelques-uns  veulent  qu'il  stances  ignées ,  et  persuada  ses  trois 

s'ait  su  cela  que  par  les  lumières  de  enfiins  de  céder  aussi  leurs  trois  femmes 

la  prophétie.  Saint  Chrysostome  est  aux  prinoes  des  trois  autres  élémens 

très -raisonnable ,  lorsqiril  croit  que  (i3).  Cham  »  ajoute>il ,  fut  rebelle  au 

Hoé  s'étant  'vu  couvert  d'un  manteau  conseil  de  Noé ,  et  ne  put  résister  aux 

(joi  ne  lui  appartenait  pas ,  demanda  auraits  de  sa  femme  ;  mais  son  peu 

ee que  c'était,  et  apprit  de  ses  deux  de   complaisance   marqua  touie   sa 

bons  fils    comment  la  chose  s'était  noire  postérité  ;  le  teint  horrible  des 

passée(io).  peuples  qui  habitent  la  sone  torride 

(D)  £«5  uns  veulent  qu'il  ait  ckd-  est  \^  punition  de  V  ardeur  profane  de' 

tré  son  propre  père.]  Quelques  doc-   leur  père P'ous  croyez ,  par 

tcnrs  iui6   ont  débité  (11)  qu'il  se  exenspfe,  poursuit-il  (i4)t  çue/'iiyure 

ports  «  cet  acte  violent,  afin  d'em-  que  Cham  fit  a  son  père  soit  telle 

ploher  que  Noé  ne  lui  donnât  de  nour  qu'il  sembte  à  la  lettre^   vraiment 

nsflx  frères.  Fallait-il  qu'il  craigntt  eest  bien  autre  ekose*  Noé  y  sorti  de 

qse  sa  portion  dans  le  partage  de  tarehe,  et  voyant  que  yesta  safem^ 

toat  le  monde  ne  fût  trop  petite?  Des  o*^  ne  faisait  qu'emkelUrpar  le  corn- 

gens  graves  ont  pris  la  peine  de  réfu*  merce  qu'elle  avait  avec  son  amant 

ter  cela  fort  sérieusement  par  ces  pa-  Oromasis  ,  redevint  passionné  pour 

rôles  de    récriture  :  JVoé  éveillé  de  ^^'  Cham  ,  craignant  que  son  pk*e 

wn  toit  «ul  ce  fue  son  fils  le  plus  n'alldt  encore  peupler  l^  terre  ien*- 

petit  lui  avait  fait.  Si  Pon  eàt  fait  fans  aussi  noirs  qyie  ses  Éthiopiens^ 

nr  lei  ,   disept-ils  ,    up^   opânation  prit  son  temps  un  jour  que  le  bon 

wd  d<^lottreus«  que   celle  dont  il  vieillard  était  plein  de  vin,  il  le  chd' 

est  question  ,  il  n'aurait  pas  attendu  ira  sans  miséricorde» 

à  se  léveilleir  qu'il  eût  pu  cuver  son  (E)  ...  les  autres  qu'il  l'ak  rendu 

ns  :  la  douleur  l'aurait  éveillé  bien  impuisssuU  par  la  vertu  de  quelques 

sv 

besoin 

Serqftunf  satis  refsUit\quœ  ait:  Noe  vaut  soufirir  les  mcsnrs  déréglées  de 

^ ex vino evigildsset  didicissequœ  son  fils  -Cham,  qui  s'était  aoquis  le 

fietrqt  fi  fUius  suMS»  Al  9on  ei^i-  surnom  deZoroastrjià.causede  son  at« 

Uutt  è  yino%  ço^umptis  seilice^  va-  tachement  à  la  maide,  devint  odieux  à 

ftsihus ,  sea  ingenti  dolore  s^mnus  ce  fils  ,  -et  cela  irautant  plus  faoile* 

^custus  fiiissfBtf  née  opus  fitisset ,  ment  qu'il  avait  beaucoup  de  ten* 

^csie  ^mdfedsset  Ûkam ,  sed  cMÔn  dresse  pour  ses  au^es  fils  plus  jeunes 

itipsefaemçm  di^reh^ndi^set  {1%},  que  Cham.  Ceki>-a  trouvant  une  oc- 

CW  ia  que  iQçssieurs  (çs  Qéjsr^ïsans  oasîoa  de  vengeante  ne  la  laissa  point 

tHomphent ,  ils  prétendent  qu'on  ne  échspper.  Il  empoigna  les  parties  na- 
turelles de  son  pèn  cuvant  son  vin  , 


jours.  JYactus  opportU' 

^^)J*^pBnnte  ^.  Leyi  in  ct^-  IX  Geneseoa,        <i3)  EstraliMi  MriM  Sékann  leerAtei ,  paf . 

^iM  Salianufli, /om. /.vae.  90^.  111.904. 
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nitatem ,  ciim  iVbâ  pater  madiduêjar-  honte  de  son  mari  ;  et  par  consé(|iieiif, 

eeret  j   illius    uirilia  eomprehendens  selon  ce  style,  avoir  tu  ki  nnditiS  de 

taeitèque    sitbmurmurans  ^   carminé  Noë,  est  une  faconde  parler  envelop- 

Tnagico  patri  illusit ,  simul  et  êterilem  pëe ,  qui  signifie  avoir  eu  affaire  avec 

perindè  atque  castmtum  effècit ,  ne-  la  femme  de  Noe.  Cet  auteur  suppose  ; 

que  deineeps  Noafœmellam  aliquam  i\  que   Cbam  prit  son  temps  p6ur 

jfœcundare  potuit  (i5).  Ce  ne  fut  pas  faire  ce  coup ,  lorsque  Noé  cuvait  sou 

néanmoins  ce  qui  porta  Noë  à  chasser  vin  ;  a®,  que  quelqu'un  s'ëtant  aperça 

ce  fils  j  il  le  chassa  pour  ses  autres  de  Fattentat  courut  en  donner  avis 

crimes.    Ce    malheureux   enseignait  aux  deux  autres  fils  de  Noë;  3®.  que 

quM  fallait  vivre  comme  on  faisait  ceux-ci ,  indignes  de  Vaffront  sanglant 

avapt  le  dëluge ,  commettra  toutes  qu'on  faisait  au  patriarche ,  se  frans- 


corrumperet  mortale  genus  ,  asserenê  teanx   sur  lui  et  sur  sa  complice  \ 

et  re  ipsd  exequens  congrediendum  4*.  qu'ils  firent  rapport  à  leur  père  de 

esse,  ut  Bitte  inundationem ,  eiim  ma-  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  j  5®.  que  Noé 

tribus ,  sororibus  ,JUiabus  ,  masculisy  fort  en  colère  ordonna  par  son  testa- 

hrutis ,  et  quouis  alto  génère ,  ob  hoc  ment ,  que  Chanaan  qui  devait  naître 

ejectus  h  Janopiisêimo  et  castimonid  de  ce  commeiee  incestueux  serait  en- 

atauepudicitiarefertissimo{i6).  Que  tiérement  privé  de  la  succession  (18}. 

Cham 


plat^  loucnani;  la  conauue  ae  %>iiam.  jusqu'à  tmstoire  ae  la  Teniauoneiae 

Considérez  ces    paroles  de    Gabriel  la  cnute  d'Adam,  comme  quelques-uns 

Naudé  (17).  Selon  le  rahbi  Samuel  (^)«  ont  osé  le  faire. 

il  fit  à  son  père  «  une  chose  si  vilaine 

»  et  abominable,  que  je  n'en  reux  J}?}  K^'^  *• ''«^  ^^ ' u^\!!T^i'Z 

1.          j^j'i         .        1  Phuologicarna  tomua  ,   dans   U   Jounal  a< 

»  nen  dire,  de  peur  de  heurter  les  Leipric,  moâ  «r»*«o*«  1693, p«*. 466. 
a»  chastes  oreilles ,  que  ce  qui  fut  dit 

»  autrefois  par  Laurens  Valle  sur  la  CHAMIER  (DaniEL),  l'un  des 

»  rencontre  d^nn  mot  de  pareille  vi-  i^^          j^  thëologiens  du  parti 

»  lenie  et  signification ,  ma/u  u?noran  K       H^.         ^       r,  .^      r         -K 

»  quhm  me^cente  cognosdTi^  3es  reformes ,  était  ne  en  Dau- 

(F)  ...  les  autres,  qS  il  se  soit  pion-  phiné  ^.  Il  fut  long- temps  mi- 

eé  dans  V  inceste  auec  la  fynme  de  nistre  à  Montëlimar  (à)  ,  d'oîl  il 

^oé.  ]  C'est  le  «mtiment  de  M.  van  p          g,^  ^  Mpntauban, 

dcf  Hart ,    professeur  aux    langues  r""*^               ^'               ^        ^t.  * 

orientales  dans  l'académie  de  Hâm-  po^r  y  «tre  professeur  en  theo- 

stad. Il  croit  que  l'injure  c|ue ce  patriai^  Jogie.  Il  y  fut  emporté  d'un  coup 

che  reçut  de  Cham  consista  dans  l'in-  de  canon    pendant  le  siège,  Tan 

"û^etou !i'.2c"X"p"  K^  »6^'  ^%^^-  0°  -«  ^'  ^'^^^^ 

du  moins  avec  sa  marâtre.  U  prouve  surpns    de   voir   que  personne 

cette  explication  par  divers  endroits  n'ait  fait  sa  vie.  Il  n'y  a  au  mon- 
de l'écriture ,  où  la  phrase  </ecoMmr  de  que  les-Français  qui  soient  ca- 

méo 
que 

honte  d'une  femme  est  la  nudité  ou  la  tion  ,  son  histoire  asses  ample 

(i7)ADoW>8.p«arle«,gr«dtH«flMM,liir./,  „(«)  Hutoire  de  ledit  de  Nantes ,   tem. 

0hap.  VU,  pjg.  m.  i53.  W ,  pag.  86.  Voye»  la  remarqua  (p). 

O  Jn  ForuUUo  Fid«i ,  Uh,  IJI^  pug.  904.  (6)  U 16  {Poetobn, 
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Mor  soafiErir  la  reliure  paratirait   ^u*  loquetUf  finierat  in  hœe  îpsa  vtr^ 
dans  toutes  les  bibliotheaues ,  vu   *«  »  7«*«  distlnctd  ter  voce  reietierat  » 

surtout  qu  il    laissa  des  fils  qui  «i^i^e  d^Montauban  4i 

I,  et 

■e  A 

pas 

dâos  sott  parti  ministre  d'ëut  ^;:^;^''surU^'^:7^ 

^  ministre  d  église.  On  ne  vit  pitre  37  d*Ésaw ,  il  appUaua  à  Mon-' 

jamais  un  homme  plus  raide.  tauban  la  promesse  de  délivrance  que 

plus  inflexible  (B),  plus   intrai-  fit  le  prophète  de  la  pan  de  Dieu  à 

i.ii                      V   y»   r                **  Jérusalem  assiégée  par  Rapsake ,  gé' 

table ,  par  rapport  aux  arUficcs  ^ral  de  VarmÂdeSennacherib ,  ne- 

que  la  cour   mettait   en  usage  pétant  auec  grande  uéhémence  ces 

jottT  affiiiblir  les  protestans.  Ce  "**''*  •  ^^^ ,  non,  ils  n'y  entreront 

fut,  dit-on  ,  lui  qui  dressa  Yé-  /»« .  i^,  f «« '^'o-rnei^ /»iir A»  cAjb- 

!••  j    Tff      .      ,/>%  Si  i»      1            .  '»*'»  fftt'»/*  «ont  f^eniis.  I/c  se»  anus  iui 

dit  de  Hantes  (q.  Il  fut  honore  ont  Juîdire,  ajoute  la  relation  ,  qu'U 

de  diverses  oeputations  (D)  ,  et  il  croyait  mourir  en  ce  siège  d'un  cou^ 

Cisida  à  quelques  synodes  (d).  ^  canon  » ....  et  ce  dimanche  matm 

temps  qu'il  donna  aux  affai-  "  P^P^^^  Pf^^  f  «^.^«''«  'V^lîj'i 

^       iV-  *        j            . .        ?.  «»'"»*  «»*r  le  soir.  Josion  son  coUègue 

res  politiques  du  parti  ne  Fem-  lui  demanda  si  ce  n'étaU  point  à  lui 

pécha  point  de  devenir  fort  sa-  de  prêcher  k  l'après-^iner.  Nulle- 

Tant.  Il  en  a  donné  des  preuves  "••'^  »  *'"*'  >  '^  sauez-vous  vas  aue 

jb,  sa  dispute  contre  ïe  père  SiS'v.tr'S^b^C^'r  èlribfe 

Uton  (lî.) ,  et  dans  ses  livres  (F),  ment  glos^  sur  la  mort  de  ce  cAèbro 

La  pensée  de  ceux   qui  le  font  ministre ,  et  en  ont  pris  occasion  de 

chef  de  parti ,  chef  des  métapho-  *•  décrier  comme  un  boute-feu ,  qui 

risles(G),  ne  mérite  pas  d'We   î!!,r '^"**''^'*  P"  "^^  Pjl^^^^^ 
nie^A  '       r?ii         ^      1   i^       *,      beltion ,  mais  qui  payait  a  exemple , 

retutee.   JîJie   est  plus  absurde    et  oui  endossait  le  harnais ,  sans  con- 
^  Fandace  de  ceux    qui  nous    sidérer ,  disent-ils ,  que  comme  il  n'est 

oat  donné  la  secte  des  brétendus  ?••  permis  aux  laï(|ues  de  mettre  la 

|ijjjm|t_                          *  main  à  Tenoensoir ,  il  ne  doit  pas  être 

permis  aux  ministres  de  Tëvangile  de 

ic)  On  écrit  ceci  m  1694.  met(r«  la  main  à  l'ëpëe.  On  leur  ré* 

Jll)  Sian  autres  au  national  dé  Gap,  roH  POnd,   comme   nour   Zuingle  ,   qu'il 

Ivq3.  leur  est  permis  d  aller  aux  coups  pour 

. .  recommander  à  Dieu  la  cause,  et  pour 

[à)  HJiu  emporté  dun  coup  de  consoler  et  fortifier  ceux  qui  ont  be* 

«■»« ,  pendant  le  siège  de  Montaw  soin  de  ce  secours. 

Jw.riw  i6ai.]Ily  a  des  hUtoriens  (B)  On  ne  uit  jamais  un  homme 

QQ  ^nt  qu  il  fut  tuë  sous  les  armes,  plus  raide ,  plus  inflexible.  ]  L'hUto- 

riSltr'".'  ^*  ?'*'"''.  *  **  "*'''  Sî  ri«n  ^«  i'^dit  de  'Nantes  caractérisa 

.r.3zi  ul  ^°'  dans  le  sermon  qu'il  heureusement  l'esprit  de  Charnier.  Il 

«îiit  Méchë  ce  jour  la,  il  avait  rëpëté  se  morfondait  h  la  cour ,  dit-il  (3) ,  ok 

f    ^»*V^  finissant.  Ils  n  entreront  ie  synode  de  la  Rochelle  tauaU  de'- 

Pwat  Chamieruf.,.  quanquam  pro-  puté.  ....  apns  six  mois  de  séjour, 

jÇTiWcijto    tegebatur,    tormentarid  U  n'at^ait  pu  encore  obtenir  l'honneur 

JMin  fiwia  ducerpitur,  uix  agnito  de  parler  au  roi.  Sa  personne  n'était 

««*f  globus  ,  et  qua  immissus  ;    in  pas  agréable ,  parce  qu'U  était  de  ce9 
''"««yiie  paratus  nomo  audax ,  tho* 

^'^'^S^rreo ,  hastdque  ad  manum  pe-  (')  Barthol.  Graaoadat ,  Hiaior.  G«ni« ,  I». 

"^inhune  locum ,  additurus  milUi      »//?/t'"/®L       v  « 

-««0*  ,postquam  eddemmct  die  con^        ?i*fc:î'  f^^^LlT^'u.     k  Vann. 
'^'^•intcm^pathcticèhabUddcf^^    ,60?  ^"^  ''  "*'•  ^^  '  ^^' '  * '^^^ 
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/ouê  du  iynode  (4)  que  te  roi  n'cumait  eoupeaux  volaient  a  la  mousiaehe  et 

pas  y  de  ces  têtes  dures  que  rianneflé'  a  la  bouche  de  V  orateur;  un  donna 

ehit  ,  de  ces  cœurs  inaccessibles  aux  dans  l*œil  de  Rosny ,  et  cette  contC" 

craintes  et  aux  espérances  qui  sont  les  nance  réprouvait  tout  ce  que  l'on  pou- 

ihines  de  la  cour.  Il  uait  dire  de  lui. 


avait  dit  dans  un  autre  lieu  (5),  en       (C)  Ce  fut  y  dit-on,  lui  qui  dressa 

Védit  de  Nantes.  1  Pai  lu  cela  dans 


plus  fortes  maa 

avait  dit  dans  u  _  _        ^_^   __^.._, 

parlant  des  àéputéê  sur  Tafiaire  de  Pë-  l'édit  de  Nantes.  ] 
dit  de  Nantes ,  que  Charnier  était  un  une  épUre  dëdicatoire  de  VariHas. 
des  plus  raides  ,  et  a  cause  de  cela  Comme  V hérésie  j  dit -il  (7)  ,  est  en 
aussi  odieux  a  la  cour  qu'il  était  oon^  possession  de  ne  trouver  jamais  de 
sidéré  des  églises.  Nous  dirons  dans  s4retés  qui  lui  paraissent  suffisantes, 
la  remarque  (B)  de  Tarticle  FfeiaicR ,    le  calvinisme  avait  obtenu  par  ses  im- 

avCen  161 1 ,  à  rassemblée  de  Saumnr,  portunités  que  tout  ce  qu'il  y  avait 
fut  le  chef  de  ceux  qui  youlaient   éP avantageux  pour  son  parti  dans  les 
qu^on  disputât  le  terrain  i  foule  ri»   édits  de  pSLciûesiiion  fût  renfermé danf 
guéur ,  et  jusqu'à  an  pouee  de  terre ,    celui  de  Nantes,  Le  plus  habile  de 
eu  ëgard  à  Fédit  de  Nantes.  Mais  si   sçs  ministres ,  Daniel  Charnier,  avait 
vous  voulez   connattre  l'humeur  de    eu  la  commission  de  lé  dresser.  Il  y 
Charnier  et  de  ses  semblables  ,  lises    avait  employé  trois  mois  entiers ,  et 
ce  que  d'Aubignë  en  a  dit  d'un  style    s'était  vanté  de  n'avoir  rien  oublié  de 
un  peu  goguenard.  Or,  il  aparuplu9    ce  qui  servait  a  l'affermissement  du 
^effronterie  à  ces  gens ,  ait^l  (6)  ,    rçpos  de  sa  secte, 
au  dernier  traité  de  paix ,  et  aux  as-        (D)  Il  fut  honoré  de  diverses  dépit- 
semblées  qui  ont  duré  quatre  ans  ,  oh    tations.^   Ce   que  M.   Variltas  vient 
ces  opiniâtres  ont  impudemment  ré-    de  nous  dire  est  peut-être  faux  ;  mais 
sisté ,  now^eulement  aux  plus  honné'    il  est  certain  que  Chamier  fut  une 
tes  doutés  que  le  roi  pût  choisir  en    des   principales  têtes  des  assembla 
son  conseil  d^état  :  mais  aussi  aux    des  reformes ,  où  la  dernière  pacifica- 
plus  grands  seigneurs  de  leur  parti ,    tion  avec  Henri   IV   fut   discutée  et 
lorsque,  consiaérant  les  affaires  du    conclue.  La  Trimouille,  Du  Ptessii, 
royaume  ,  ils  les  voulaient  ployer  h    d*Aubigné  et  lui  furent  cboiais ,  pour 
quelques  honnêtetés,  yous  voyez  pw    contester  sur  le  tapis  les  matières  qui 
rakre  d*'entre  eux  un  au  front  a' ai'    n'eussent  pu,  sans  trop  de  confusion, 
min  qui  répondait  franchement.  Ces    être  digérées  par  le  corps  de  fassem- 
propositions  ne  répondent  pas  a  la    blée  qui  4tait  lors  de  70  tétes^  et  quel- 
bonne  opinion  qu'ont  prise  de  nous    qurfois  de  Sa  {$).  Il  ne  parut  ptf 
ceux  qui  nous  ont  envoyés.  On  de-    nooins  dans   rassemblée  de  Saumnr 
mande  t  explication  de  cela  :  la  Ko'    Tan  i6ïi.  Il  y  avait  la  première  voix 
Hère  s'avance  y  et  dit  en  expliquant  :    par  la  charge  (^adjoint  au  président, 
Cela  s'appelle ,  messieurs  >  trahir  les    et  comme  il  entendait  les  effaires ,  la 
églises  ae   Dieu,  J'ouis    ces  jours    conclusion  dépendait  h  peu  près  du 


avec  quatre  de  ces  malhonnêtes  gens ,  ^e  d*étre  rapporté.  On  s^ avisa ,  dit- 

cependant  que  Calignon  de  la  part  \\  {\o\,  de  lui  faire  une  affaire  personr 

du  roi  voulait  adouetr  ces  esprits  par  nelle ,  pour  le  dégoûter  des  assem^ 

son  bien  dire,  le  gros  Chamier,  ayant  Iflées  oti  il  était  trop  autorisé.  Le  conr 

mis  son  manteau   sous  ses  fesses  ^  sistoire  de  Montélimar,  oà  H  était 

avait  le  coude  gauche  avancé  jusqu'au  ministre  ,  prit  le  temps  de  son  absence 

milieu  de  la  table ,  de,  l'autre  main  çt  de  sa  dépu^tation  pour  donner  sm. 

faisait  ses  ongles  avec  des  ciseaux;  les  place  à  un  autre.  Cela  se  fit  sans  le 

consulter  et  sans  l'entendra ,  par  je 

(4>  L'auleur  apoU  dit  pag.  443 ,  ^'iljr  avait 

(5)  Pag.  a53.                    *  ''>•  ^.  "*«f  •  ^.  P«^-  «•  6a3. 

(6)  Confession  catholiqae  do  Satfel,  liv.  ÎI,  (9)  Hlst.  èe  rsait  de  Nantes,  Ipm.  //,  f»  55. 
elù^.  VII ,  pag.  m.  4a3 ,  4a3.  (10)  ^  mime,  pag.  56,             ' 
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itf  qumUas  intrigues  oÀ  il  est  vrai-  »  rait  d^concerttf  leur  h^ros ,  s'il  n*a- 

semhUbl»    que    Lesdiguières    avait  »  Tait  par^  le  coup  par  des  discours 

pan ,  puisque  eela  se  faisait  dans  sa  »  éloqueaa  et  hors  d'osuTre  qui  ne  lui 

province ,  sous  ses^eux ,  et  dans  une  »  coûtaient  rien  (1%). 

ville  où  il  pouvait  ce  qu'il  voulait,  (F)  ....  et  dans  ses  livres,  ]  Son 

Mais  pour  rendre  V injure  encore  plus  traité  de  Œcumenico  Pontifiee  et  ses 

odieuse^  le  consistoire  envoya  fouiller  lettres  jésuitiques  *  me'ritérent   Tes- 

cfces  lui ,  et  remua  toute  sa  bUfliothé^  tiaoe  de  Scaliger  (i3).  On  se  plaignit 

çae  avec  assez  de  violence ,  sous  pré-  aigrement  q'u^il  eût  publie  aveo  ses 

texte  de  reprendre  des  papiers  qui  gloses  et  ses  remarques  les  lettres  de 

2partenaient  à  l'église»  JLa  conduite  quelques  jésuites,  oc  on  traite  douce- 

\  consistoire  avait  quelque  chose  de  ment  les  ministres ,  c'est  les  inviter  k 

ùdutquanty  et  ois  ilparaissaà  tant  de  faire  pis ,  et  leur  donner  occasion  de 

mépris  pour  la  personne  de  Chamiery  tourner  le  sucre 'en  poison*  On  l'a  vu 

fs  U  en  fui  fort  offensé^' d'autant  plus  ces  ans  passés  es  ministres  de  Dauphi- 

fse  son  intérêt  y  était  blessé  comme  né,  spécialement  en  Charnier  y  h  qui 

t9n  honneur,* •  Xl  en  porta  ses  plairt-  le  pire  Coton  et  le  père  Ignace  Ar- 

tu  a  Rassemblée  comme  d'un  ou-  mand   avaient    écrit  privément    de 

tnge  qui  passait  de  lui  jusqu'à  elle ,  quelque  point  de  la  foi  »  par  manière 

etparut  tout  prêt  à  partir  de  Saumur  de  oonférenee,  avec  lettres  pleines 

pour  aller  chez  lui  donner  ordre  à  ses  ^humanité ;  comment  s'en  est-il  aidé? 

paires.  C'était  justement  ce  aue  Ut  II  les  a  fait  imprimer  sans  leur  su ,  et 

«er  aurait  demandé  y  pour  affaiblir  contre  leur  intention  ;  et,  y  mettant 

i une  bonne  tête  le  parti  dont  elle  ses  gloses,  a  exposé  en  public  ce  qu'ils 

<Tsigaait  la  résistance  >  ....  mais  on  aidaient  communiqué  a  lui  seul,  qui 

vr^  Charnier  en  lui  faisant  justice,  est  un  affront  perfide  ;  car  on  écrit 

Ressemblée  le  maintint  dans  le  mi'  plusieurs  choses  en  privé,  qu'on  ne 


racadémie  de  Die  (i  1).  Je  ne  sais  point  tie  catholique  ou  ses  Guerres  de  tE^ 

Uiaisoo  qui  l'obligea  à  retourner  à  ternel  (i5).  Il  y  traite  doctement  les 

Km  premier  poste,  controverses  des  protestans  et  des  ca«- 

(E)  Il  a  donné  des  preuves  de  son  tholiques  romains ,  et  s'attache  parti- 

uvoir  dans  sa  dispute  contre  le  père  culiérement  à  réfuter  Bellarmin.  Cet 

Csfea.]  Je  rapporterai  ce  qu'en  dit  un  ouvrage  contient  quatre  volumes  in- 


«  dont  cbacup  s'était  vanté  à  l'ordi-  le  V^  tome.  La  mort  de  Tauteur  Pem- 

>  nsire  d*avoir  eu  tout  l'avantagiB.  La  pécha  d'y  travailler.  Voiei  ce  qui  fut 

*  vérité  est  que  le  jésuite  avait  ébloui  écrit  de  Genève  (16) ,  touchant  cette 
»  lei  auditeurs  par  des  digressions       ^    ^ , vs ,.    ,    «r 

*  sWiuentiv.  qui  faisaient  iSrdre  de  «i'*L ''*'**"                          •'  '  '^'^ 

>  Toe  à  tout  moment    le  sujet   de  la  *  'l«  T^ame  de  ce»  leure*  est  iatita»  :  Spit- 


*  MOTer  par  cet  artifice.  GeUX-mâmeS  ialiluli  .*  Introductioinarttm^  «tt  «le  Charnier* 

•  fâ  ont  écrit  la  vie  de  ce  jésuite  ea  J«®»q'»«   imprimi  wu»  le  nom  de  Gabriel  de 

*diienl  assez,  pour  faire  connaître  (Ta^^JÎ^Ï;.^ rf.  OBcy-.e«e»  ^«i/Ac*  *« 

*  qw  la  sécheresse  de  Charnier  an-  eMtdasjitsmùiemê  mêkta^  *mm  «fMr«i  OAf  fve 

.  Charnier  écrit  bien  en  ^rec ,  ei  eweiur  f  ue  Coien  { 

(if )  Si«ea  GMilerl  t/erwit  m  Sceliger.  FofM  SeeliMmu,  pfig,  ii. 

^  Mlrei  frttMMUM  écrilea  è  Scaliger ,  U»,  IJI,  (i4)  Rickeeme ,  Lettre  à  an  jentilhomme  de 

Ml  447*                                    *  Piorenee .  mm^vaiu  dé  «on  Esamen  câtégo* 

*  ^  ee  tiaMisaafe  d^iia  owleur  medeivie  «  bon  ràae  de  1  Ânti-Coton. 

^etêUau^  Jely  «f  pose  eekti  d'ea  aii4«ar  «on-  (xS)  OestU  tiUm  d»nt  M.  Saaria ,  Esamen  de 

jpP'WiVi .  ^M  gaiholè^u0y   le  père  Françoic  k  TUolosie  de  M.  Jarieu,  Iom  1/,  jHig.  S-ji^ 

**  >•  Vie,  doai  loi  MAHoiri!^  ^uàeat  oeaserrie  #'e«i  «erct  en  al«al  Cbaiaier. 

«mit  U4ieik«|M  de  Oiiw.  (16)  Par  Stawa  GouUrt  à  JoMpk  Scali|cv. 


m 


60  CHAMIER. 

Panstratie  ,  Tan  1606.  «  M.  Charnier  (G)  On  ta  fait, . .  chef  des  meta- 
»  travaille  fort  aux  controverses.  S^il  pkoristes*  ]  Un  jësuite ,  nomme  Jac- 
»  poursuit  selon  ses  commencemens ,  oues  Gaultier,  l'homme  du  monde  qui 
»  et  il  trouve  imprimeurs  à  poste ,  il  s^est  fait  le  moins  de  scrupule  de  mnl- 
n  nous  donnera  autant  de  volumes  tiplier  les  sectes  protestantes,  en  a 
»  que  Baronius  en  ses  légendes  ou  trouve  sept  dans  les  premières  ann^ 
»  lugendes  ecclésiastiques  qu*il  sur-  du  XVII*.  siècle.  La  première  est  celle 
»  vkouïm^  jinnales,  »  Ce  corps  de  con-  des  mëtaphoristes ,  août  il  n*attribae 
troverse  fut  imprimé  à  Genève  l'an  les  erreurs  qu'à  Danid  Charnier,  il  dit 
1636  (17).  Adrien  Chamier ,  ministre  que  la  principale  erreur  des  mëtapho- 
de  Montélimart,  et  fils  de  l'auteur,  le  ristes  ,  et  celle  qui  leur  a  donné  le 
dédia  au  synode  national  des  églises  nom  qu'ils  portent,  consiste  à  dire 
réformées  de  France,  comme  un  ou-  que  Jésus-Christ  n'est  pas  proprement 
vrage  qui  leur  était  dû,  non-seule-  le  verbe  et  T image  de  Dieu  le  Péfe,. 
ment  à  cause  qu'il  avait  été  composé  mais  métaphoriquement.  11  ajoute aae 
à  leur  prière,    mais   aussi  à  cause   Daniel  Charnier  prononça  diverses  .rois 

Qu'elles  avaient  répandu  sur  Daniel  ce  blasphème  dans  la  conférence  qu'il    -ï 
bamier  diverses  gratifications  pour    eut  avec  lui,  Jacques  Gaultier,  au  %• 
l'encourager  à  ce  travail  ;  et  qu'après    commencement  de  janvier  i6bT-.  Hoc  ^ 
sa  mort  ^es  avaient  fait  sentir  a  sa   speeiatimineÛtUejanuaruyanniiGoi,    t 
làmille  les  marques  de  leur  libéralité,    notaîum  fuit  in  Daniele   Chamerio   !i 
et  avaient  contribué  aux  dépenses  de    Montiliensi  ministro,  (piàm  illi  mecum  1- 
llmpression.  Benoit  Turretin,  profes-    Atani  esset  éUseeptatio  ^  in  qud  Uté  <i 
$eur  en  théologie  à  Genève,  donna  ses    non  semel  sed  miutoties  inpleno  coif  i> 
soins  â  l'impression  de  la  Panstratie,    sessu  hanc  ipsam  blasphemiam  emtJf   ''. 
et  y  mit  une  préface  courte  et  bonne,    tiauit ,  dictauit  suâque  manu  subscrip'   « 
On  vit  paraître  à  Genève ,  l'an  1643 ,    sit(ig),  Nous  avons  là  un  exemple  os   < 
un  abrégé  de  la  Panstratie ,  sous  le  ti-   ce  que    peut  l'entêtement  ;    car  en 
tre  de  Chamierus  Contractus.  Fridé-    i«>^.  lieu,  il  n'y  eut  jamais  parim  ceax    ^ 
rie  Spanheim  est  l'auteur  de  cet  abré-   de  la  religion  une  secte  de  métapho-    t 
gé  en  un  volume  in-folio.  Ceux  qui    ristes  ^  jamais  leurs  synodes  n'ont  en 
savent  que  la  Panstratie  comprend   rien  à  discuter  sur  ce  sujet ,  ni  avec    ' 
quatre  gros  volumes  pourront-ils  bien    de  tels  gens.  En  a*,  lieu,  où  ce  jésuite  J^ 
croire  que  l'auteur  de  la  BibUothéaue    a-t-il  appris  que  ce  soit  une  hérésie  et 
de  Daupbiné  sache  ce  que  c'est ,  lui    un  blasphème  de  dire  que  les  motsp0' 
qui  a  nommé  cet  ouvrage  une  pens'   rôle  et  ima^  ne  se  prennent  point  aa 
tracie  ou  discours  sur  les  points  con  •   propre  ^  mais  au  figuré ,  quand  on  les 
trouersés  des  deux  religions  ?  C'est    dit  de  Jésus-Christ ,  par  rapport  i 
ainsi  qu'on  désignerait  un  petit  livre    Dieu  le  Père  ?  Au  propre  ,  le  premier 
à  mettre  à  la  poche  ,  celui  par  exem-    de  ces  deux  mots  ne  signifie  que  l'ac- 

Ï4e  oue  notre  Chamier  publia  contre    tion  d'un  homme  qui  parle  ^  le  secon^ 
e  père  Tolosain  ,  abbé  général  de    ne  signifie  qu'une  figure  qui  repré- 


à  Genève,  en  i653,  son  Corpus  Théo-  Père.  Quoi  donc  !  Jésus-Christ  ne  sera 

logicum.  C'est  un  petit  in-folio  qui  le  verbe  et  imaee  de  son  père  qu'en 

crontient   aussi   ses  Epistolœ  jesui-  figure?  Voilà   rentétement  :  est-on 

tieœ  *.  aveuglé  par  ses  préjugés ,  on  s'ima* 

roxet  tes  Lettrei  fr«ae»ia«s  écrites  k  SMliger ,  D/,esvoirs  tU  Chantier  sur  Ueonférmcê  M 

i(K.  ///  pag.  445.  aeuaaLectoureavee  lé  révirenapir»  Alexandre 

(i  7  )  Le  GaùloRae  â'Qxtnà  a  mit  i6«6  :  c'est  Régourd  en  mai  1618 ,  avec  la  réfuta^n  de  la 

une  ùmiek  corriger.  Jisuitonunie,    ei  V/claircissement  deauatré 

(18)  roye./a Table  cbMoogrtphi^e li» p^rv  cAebres  dMeuUfi,  «to.  par  htpire  Ttmotkfe 

*  Dis-bnit  eut  apri^  U  eonférMice  doat  il  e»t  ooTrage  de  ChAmier  inconna  4  Beyle,  el  «oel 

Înet t'ioa  dans  la  remarque  (E) ,  Chamier  eut,  Joly  ne  parle  f m  d'aptèa  an  PMm««  *•  Chemier 

il  Joly .  une  eoarérence  avec  le  pire  Régonrd.  ltot*m<me ,  est  «a  Dispute  delaeocMiondes  m«- 

Ce  (ut  quelque  temps  aprèi  que  Chamier  publie'  nislres  de  V/glise  réformée  contre  du  Perron , 

aa  Jésuiiomanie ,  ouvrage  que  Bayle  n'a  pas  La  Rocbelle,  «SgS  ♦/""••• 
emiBO.  Peu  après  peint  le  Tolamc  tatitnlé  :  les       (19)  Goalur. ,  TabaU  cbroa,,  pa§.  m.  Imt 


GUANGY.  6i 

a'y  a  riea  de  rëel  Uans  lef  première  ni  la  seconde  t  elle  est 
B»  (ao) ,  et  l'on  ne  Teut  plut   Jj^  p^Hs,  chez  Jacques  Kerver  , 
raison.  Celui  qui  a  dit  que       -^     •     éo        *  V    ».  »  ^ 
>ns  africains  étaient  deux    1 543 ,  ia-8*. ,  et  n  a  ele  Connue, 

esuerre  (31),  ne  leur a-t-il  ni  à  la  Croix  du  Maine,  ni  a 
Qé  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  du  Verdîer  Vau-Privas  (i).  On 
plus  actif  et  de  plus  s^ide  .^^^^  ^  notn^au  une  irès^ 

srtu  militaire  ?  U  est  nean-    <    ^*        ^   r      .  •    -•^.« 

s-Trai  qu'il  s'est  servi  d'une  orieve  et  fructueuse  imtituUon 
e ,  et  qu'il  faudrait  être  fo«  de  la  vertu  et  humilité  ;  ax^ec  une 
nier  que  les  Scipions  ne  sont  éptire  de  saint  Bernard  touchant 
e  que  par  métaphore  et  au   f^  ^  gowemement  d^une 

n   auteur,  qui  a  eu  place  7^     t>     7        '*  -xJ'-l 

smaixpie  précédente,  assure  m«*o/i.  L'auteur  était  de)â  mort. 

ement  que  Charnier  a  été  II  avait  dëdié  l'ouvrage  à  sa  fille 
prineipaux  sectateurs  de  la  Marguerite  *.  Il  avait  plus  de 

ss  '»*';«^^^'^î« (^^C^"-  soixante  ans,  lorequ'U  travailla 
eus  répéteront  ce  mensonge,    ,  .  '         /*  -i    »^  «x  r    ^ 

armerde la  chose,  sans soup-  a  cette  version,  et  il  eUit  fort 

ae  cette  faction  des  mélapho-  maltraité  de   la   goutte  (c).    Il 

it  une   chimère  de  Jacques   avait  porte  les  armes  dans   sa 

an»T-".™"'î^'«.à"  jf--/.«t  mi.  en  fr«.ç«.  « 

plus  ngîdes  ,  sont  métapho-  «vres  de  Plme  (A) ,  au  milieu 

sens  que  Charnier  l'était?  J'ai  des   embarras  de  la  guerre.   Il 

irs  (a3)  quelque  chose  contre  ^^it  des  fils  qui  furent  hommes 

È.tttcu"  ''"''°"""'  ?«  »««'«  '  ^'^o  i'  »«  ^  dan, 

la  remarque. 

n'a  fu^à  Un  VaageUfl,  U  pire  Boa- 

•*g« ,  9te. ,  tUns  /•iir/R«m»rque«  lar  fj,^  j^  Croix  du  Maine  n'a  connu  aueune 

liruiç aise  :  on  verra  pmr  la  dijféreni»  ^  éditions.  Da  Verdier  Vaa-Privaa  nefaU 

'«/^•/^-^•î»!"^*^'*r "•'•£;"  mention  que  de  celle  de  Poitiers  .  en  iMA» 

o*;eir  mo^ns  •ff^J^'^^'^'^  .«.,6.  ;  It  de  celU  de  Pans  ,  1579 .  inlS, 

Gemutos  t  duo  fulmina  bêlUf  .»     ...         .            ■  *.#    ..iv        j    b 

cladèm  Lihym  Papillon ,  dans  sa  Bibliothèque  de  Bour- 

virga.,  iE-3*'  ^/.  v/.  84».     «^i  ^ \''^  »  ^"'i?«v«  •*  ïïP',^îi; 

r       II-      »-     ^Trir  A^  vw  ÉM*  Bmrb  de  B*aToir  pu  dutingué  PfnsUlution 

B  drC ,  Jjomtm  loqaaiitsir  cutes  Sopb«-  de  la  femme  ckrHisnne  ,  tradutl«  de  Vi»*» 

■miam  et  Callimachum  et  Cyncgirua  (qaHl  arait  sous  les  yeux)  d^ayec  un  autre 

a im  Gracia  fulmina  illa  bcUoram.  Lu-  ouvrage    de    Ghangy  intitulé  t  Instruction 

.  III^  9t.  xo^afourm  k  Virgile  chrétienne  pour  femmes  etjilles  mariées  ^  à 

4e,  Veyee  M,  Drelincourt ,  w  InOioe  ,naner,  Cest  ce  dernier  ouTrage  que  cile 

$ag.  44 1  "wif  "9 1  •*  P^'  ^ »  "***•  du  Verdier  sous  la  date  de  i545  (et  non  l544 

ud,  KMiotl».  de  Da»pbi»*  ,  pag,  6..    ««"»•  ^»  ««y»*)- 

^Fan.  B4.A«.T.^  iome  ///,  pag.        (c)  Voye*  autant  du  li^re  lesjH^laUn^ 

de  Simonis  nomygiwi  dndegavensis. 

lNGT  (Pierre  de),  écuyer,  (A)  //  «...  mU  en  français  six  Iwres 
au  XVI*.  siècle  *.  U  mit  de  Pline,  ]  Voici  comment  on  le  fait 
içais  le  livre  latin  de  Louis  Parler  dans  quelques  Ters  (i  )  oui  sont 

V^r      .    .•       J    f    r au-devant  de  sa  traduction  de  lou- 

ie  r  Institution  de  lafem-  ^^^^^  ^^  Lo^i,  Vives. 

rétienne  ,  tant  en  son  en^     ^   ^^  ^^ 

,  que  manage  et  viduité  ;  ,„„, 

de  roffice  du  mari  (a).   ^'ycïL;;::^pij:r:^lZL., 

ion  que  i*en  ai    n'est  ni  la  Man  ,  perti  in  cattnt  sanguinoUnu  luis. 

taitnrfiDiioB.ditJoly.  La  Croix  du  Maine,  ni  du  Verdiei 

eyes  à  lajln  de  la  remarque  (M)  de  Vau-Privas  ne  disent  rien  de  la  yci- 

sAnm-A.L]>Eeoiri>s  le  jugement  de 

sur  cette  version  ,  tome  XIIL  (i)  Siaonis  Romyglm  Jndegavenju. 


62  CHARLES-QUINT. 

«ion  de  ces  six  livres  de  Pline  * ,  mais  me   de   guerre,    et  homme  Ab 

^s  observent  que  son  «ommaire  des  cabinet  :  de  sorte  que  se  trouvant 

XVI  premiers  livres  de  Pline  fut  im-  __  a.       j      ^     ^  V* 

primé  à  Lyon  ,  par  Jean  de  Tournes ,  maître  de   tant  de  royaumes  et 

Tan  i55i ,  in- 16.  Ce  fut  Blaisc  de  de  provinces,  il  aurait  pu  suftU 

,  Chawgt  ,  l'un  de  ses  61s  ,  qui  le  publia  juguer  toute  l'Europe  ,  si  la  vs^ 

(!,).l\ét,iit  curé d^Espoxssé,c<mme  ,^^^  j^   François  V'.   nV  e&t 
me  l'apprend  un  dizain  qui  est  au  ,    .         î  *     i      xan*^  ti 

commencement  de  la  traduction  du  apporte   des  obstacles  (A)-   Il  J 

livre  de  Vives.  Pierre  PesseHére  ,  na-  eut  une  concurrence  continuelfe 

tif d'AuJterre  ,  en  est  Pautear.  Jacqoes  entre    ces  deux  princes  ,   dans 

bE  Chahgt,  autre  fils  de  notre  ëcn-  i^^^^i]^   ,3    fort^^^    ^    ^^^lara 
vain ,  était  avocat.  Je  crois  que  la       ^  ^      .  .      1    t. 

terre  de  Changy  est  en  Bourgogne  j  presque  toujours  contre  la  Fran- 

carvoici  le  commencement  de  Pëpitre  ce  ;  ce  qu'il  fallait  attribiler  eti 

dëdicatoire  de  ce  traducteur  :  partie  à  la  supériorité  de  forces 

A  Marguerite  ma  fille,  qui  favorisait  Charles-Quint ,  et 

De  la  Ubrairte  du  seigneur  Sainct  en  partie  à  la  mauvaise  cooduite 

Anthot,  conseiller  em  nostre^OM^e-  du  conseil   de  France,  On   Ton 

raine  court  «f 'f  «;?»  f  V^^^^;*  ^j  faisait  plus  de  fautes  que  la  va- 

tre  Jaques  j  docteur  es  droietz ,  ma  ^  _*  1.  , 

apporté ^Ckangfungièure  en  latin,  leur  des  troupes  françaises  n'e- 

composé  par  un  homme  élopient ,  tait  capable  d'en  réparer.  Tout 

contenant   honeste    érudUion  de   la  cela    n'empêcha    point    Charf» 

Femme  Ckrestienne.  ;i'l{,>«^„««vr  «,.i»«:^5..»    «^^»^    ;»«. 

d  éprouver  plusieurs  revers  oe 


livres  de  Jean-Louis  Vives  ,  Institu-    fut  UU  de  ceS  esprits  tardifs  ,  qoi 
tion  de  la  Fçmme  Chrétienne  ,  etc.    ^ç  promettent  rien  moins  daM 

l^^tlZ'^sXi^TZTT^^k  leur  jeun«se  que  ce  qu'Hs  eenmt 

Loys  Torquet  (4)  afait  aussi  une  au-  un  jour.  On  veut  même  que  cela 

tre  plus  nouvelle  traduction  du  même  lui  ait  été  Ibrt  utile  pour  obtenir 

livre.  On  voit  bien  qu'il  donne  au  fils  la  préférence  sur  François  1*.  "pahr 

dans  la  page  007  ,  ce  qu  il  donne  au  i_     *  3.  1     ^                "*  •        '  ^1. 

père  dans  la  iTagé  ioo2.  Pourquoi  ne  J^PP^^*  à  la  couronna  impenate 

marque-t-il  pas  l'année  de  l'édition  (B).  Quoiquil  eût  un  habile  pne- 

de  Lyon  ?  cepteur   {a)  ,    ri    n'apprit    que 

*  Joly  croît  mie   l'.oleur  de.  ver.   cité,  se  P^U  de  latin  (*);  il  réuSSÎt  beaO- 

trompe,  et  qu'il  s  agit  du  Sommaire  des  Singttla-  côup  mîeUX  aUX  laU^UCS  VÎVantÉS. 

irilés  de  PUnf  :  extrait  des  sei»e  livres  de  sa.  na-  ••«l'i/»  -ii 

iurelle  histoire^  etc    L'éditeur  B.  de  Changy  de-  Il  avait  la  iraUÇaiSC  tellement «tl 

3i;i'«:7;."ai3;"i.f«"'"'°"'"'""''*'^'  m«n,   qu'il    s'en   ^rvit  yow 

(a)  La  Croix  du  Maine,  Bibnotb.  française ,  composer  sespropres  annales  (Ç)« 

'^îx  ^^'m  j-     oïl»      »  On  prétend  néanmoins  au'il  e&- 

(3)  Da  Verdier,  Bioliotheque  française,  p«^.       .      ■■^        ,  ,,  »**«  h "  **  ^-^ 

597.  timait  plus  1  espagnole  (D).  Il  a 

paèeiit^^''  ^'  *  ^"^'''*  *'""'"'  "^"^  ^  harangué  en  certaines  occasions; 

mais  il  s'oublia  d'une  terrible 

CHARLES  -  QUTNT ,    empe-  manière  dans  la  harangue  qu'il 

reur  et  roi  d'Espagne,  né  à  Gand  prononça  en  espagnol  dev^int  le 
le  74  de    février,  fête  de  saint 

Matbias  1 5oo,  a  été  le  plus  grand  («)  H  «  été  pape  vous  le  nom  aPlfadnen 

hoiumequi  soit  sorti  de  l'aufi'uste  ^V.x  ,^        ,                  «    .   «    .  1- 

1,»     ^-i        Ti'x'^Ç  (*))  ^ore^  la  remarque  rP)  de  riaitcl^ 

maison  a  Autriche.  11  était  hom-  ^'iudrien  vi  tome  rrr. 
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Tan  i536  (E).  Oa  n'eut  exempt  de  rinfinnilé  hnmaine 
et  ea  France  d'être  con-  par  rapport  auK  femmes ,  et  il 
es  ambassadeurs  de  la  na-  était  beaucoup  plus  sobre  que 
d  assistèrent  À  cet  acte  (F),  chaste  (U).  Il  mourut  le  21  de 
es  gens  Tont  accuse  d'à*-  septembre  j  558 ,  dans  le  mo- 
ii  une  grande  faute  lors-  nasière  des  faiéronymites  oii  il 
i  livra  à  la  bonne  fût  de  atait  choisi  sa  retraite.  Son  corps 
Ms  V.  (G).  Il  faut  être  bien  y  fut  laissé  en  dépôt  jusqu'à  l'ar- 
ne  pour  appeler  cela  une  rivée  du  roi  Philippe  II  en  Espa- 
9).  Les  historiens  flamands  gne.  On  lui  fi  t  de  magnifiques  fu« 
bêy  OU  fort  simples,  ou  nérailles  quelque  tenq>s  après, 
alhonnêtes ,  en  rapportant  Celles  qui  lui  furent  faites  à 
se  passa  en  cette  rencon-  Bruxelles  dans  l'église  de  Sainte- 
.  La  levée  du  siège  de  Metz  Oudule  furent  infiniment  supeir- 
e  d^  rudes  mortifications  bes  t  aucun  de  ses  exploits  ne 
it  essuyées  en  tonte  sa  vie  ;  fut  oublié  dans  les  inscriptions 
ui  fait  dire  un  bon  mot  sur  qui  décorèrent  l'église  (c);  et  je 
&int  que  l^toile  de  Henri  ne  crob  pas  que  l'on  ait  jamais 
3ait  sur  lui  (K).  Quelque  donné  autant  de  titres  à  aucun 
;  succès'  qu'il  ait  eus  dans  prince  du  monde  qu'on  lui  en 
tKprises ,  il  est  néanmoins  donna  alors.  Si  le  sujet  était 
I  que  son  histoire  n'est  grand ,  l'imagination  et  la  rhé- 
mélange  de  bonheur  et  de  torique  des  Espagnols  le  furent 
ir(L).  Son  abdication  est  aussi;  et  sûrement  les  historiens 
le  chose  de  fort  singulier  :  de  ce  prince  auraient  plus  ho- 
un  beau  thème  pour  les  -noré  sa  mémoire ,  s'ils  avaient 
9  de  réflexions  ;  ils  dirent  donné  plus  de  bornes  à  leurs 
toses  bien  difierentes  sur  louanges,  Une  page  de  M.  de 
tife  (M) ,  et  sur  les  occupa-  Thon  (d)  est  préférable  à  un  vo- 
le «a  solitude  (N)  ;  et  quel-  Jnme  de  Sandoval ,  parce  que 
ms  prétendirent  qu'il  sere-  M.  de  Thou ,  bon  français ,  n  est 
bientôt  d'avoir  cédé  ses  point  suspect  de  flittterie..*..  On 
un  fils  surtout  qui  en  té*-  n'a  pas  manqué  d'observer  que 
a  si  peu  de  reconnaissance  plusieurs  présages  distinguèrent 
n'onnlia  point ,  dit-on ,  de  la  mort  de  cet  empereur  (e).  On 
sner  la  aisciplitie  (P)  :  et  a  même -débité  que  son  cadavre 
léral  quelques  aniyurs  par-  fut  pf^servé  de  la  pouriture  (X). 
brt  avantageusement  de  sa  Sa  vie  fut  publiée  en  itahen ,  l'am 
(Q).  D'autres  prétendent  1 55^  ,  par  un  Espagnol  nommé 
avait  pins  d'anibition  que  AlfonseUlloa,  et  depuis  cetemps- 
ligion  (R),  et  qu'il  mou-  là  bien  d'autres  plumes  se  sont 
fresque  luthérien  (S).  La 
ière  de  ces  deux  choses  est  ^^l^^Zn^^Vo^i  SLITm"  ^  ^'^" 

_         .,  Umea  étrangers ,  rom. /,  pai|^.  ^. 

probable  que  la  dernière.  (^^  c'est  la  43o«.  du  xxi^,  Uun  de  l'édt^ 

te  mal  à  proapos  sur  celle-<;i  ««»»  de  Francfort ,  i6a5. 

^e  du   prince    d'Orange  , J'i^^  f^.^'"^  .-:r:2:.?;4-^" 

Charles-Quint  ne  fut  pas  394. 
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exercées  sur  cette  belle  matière  de  retirer  d'entre  les  mains  de 
(Y).  J'ai  oublié  d'observer  que  cette  couronne  ce  qu'elle  avait 
l'on  a  dit ,  qu'afin  de  godter  de  conquis.  Si  son  successeur  eo 
toutes  sortes  de  dominations,  recouvra  la  principale  partie,  es 
il  aspira  à  être  pape  (Z).  Si  on  fut  par  un  traité  de  paix  oîi  Is 
l'avait  traité  en  cet  état  comme  France  se  laissa  duper  et  trahii 
il  traita  Clément  VII  >  il  eût  été  honteusement, 
bien  marri  que  ses  vœux  eussent  Les  historiens  de  Qiarles-Quial 
été  exaucés.  On  prétend  que  les  ont  trop|  imité  les  poètes  :  ûi 
ravages  d'Alaric  et  de  Totila,  et  ont  entassé  souvent  beaucoup  d< 
tout  ce,  en  général ,  que  les  peu-  prodiges  dont  ils  prétendent  que 

S  les  les  plus  barbares  ont  fait   ses   victoires  furent  précédées, 
ans  Rome ,   n'approche   point   C'est  ce  qu'ils  ont  fait  principa- 
des  excès  que  l'armée  de  Char-  lement  à  l'égard  de  la  bataille 


ijesté 

son  des  cloches  (J*) ,  et  ordonna  lique  le  même  miracle  qu'il  avait  * 
des  processions  et  des  prières  pu-  fait  pour  Josué.  On  fit  courir' 
bliques  par    toutes  les    églises   une  prophétie  qui  promettait  à' 
pour  la  délivrance  du  pape  son   cet  empereur  la  défaite  desFran*' 
prisonnier  (g)  ;  et  néanmoins  il   çais ,  celle  des  Turcs ,  la  con*  ^ 
ne  châtia  aucun  de  ceux  qui  trai-  quête  de  la  Palestine ,  etc.  (CQ, 
tèrent  le  pape  et  la  ville  de  Ro-  Nous  dirons  un'mot  touchant  on  ^ 
me  si  indignement  (h).  Ces  ar-  lis  qu'il  avait  planté  dans  le  jar-  ' 
tifices  d'une  profonde  politique  din  de  sa  solitude (DD).  Je  nesais  « 
n'ont  pas  été  moins  remarqués  si  l'on  a  jamais  réfléchi  sur  une  ,^ 
que  ceux  donjt  il  se  servit  dans  la  circonstance  notable  du  siège  de  ' 
rébellion  de  Naples  (AA).  Ceux  ,   Metz.  Il  ne  forma  point  d'entre- , 
qui  le  préfèrent  à  tout  ce  qu'il  prise  qui  fût  plus  juste  que  celle- 
7*  avait^eu  de  plus  grtutddans  là;  ni  dont  le  succès  mt  plas 
r Europe  depuis  les  Romains  {i)y  malheureux   (EE).  On   ne  doit. 
le  flattent  ;  car  qu'acheva^t-il  ?  point  passer  sous  silence  ce  qu'il 
La  guerre  qu'il  fit  dans  l'empire   dit  à  François  I".  Nous  conf 


quis  quelque  chose  sur  la  France,  faisons  quelque  guerre  par  in* 
il  n'avait  pas  eu  même  la  force  tervalles  pour   les  amuser ^  et 

C/)L.Molhe-le-Vayer,  to».//.piv.    (^«Ç.  «'"^'•''>    ^^«^   impétuosité 

478.  belliqueuse^  nos  sujets  propres 

(^)Maiinbourg,  HUtoire  du  Luihéran.,   nous  la  feront.  QUI  Sera  bien 

tom.  M  j  pag.  105.  •    /I.N     'ti    I    •  •      * 

(h)L»VLolhe40.Yzyer,tom.il,paf  ijS.  P^^  W-    I*   ^ISSa    Une    mstrUC- 

(0  Bautra  /«  faisait,  y  oyez  Saint- ETre-  tiou  à  SOU  fils  •  danS  laquelle  Ctt* 
mond  «  OEuvres  mêlées ,  tom.  /,  sur  le  ifwt  '■ 

de  VasU ,  pag,  io3,  édiu  de  Hollande  [tom,        (k)  Matthieu ,  Histoire  de  la  Paix ,  &>.  ^» 

ï^f  pag,  2X  ,  édition  de  Hollande ,  IJTO,}  murât,  //,  pag.  m.  66 ,  67. 
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res  conseils  il  lui   donna  rent  ;  et  si  Ton  examine  bien  Phis- 

j  1        !•   «^;i^  toire ,  on  trouvera  qae   rempereur 

,     «    de  caler    la   voile  .^^it  ordinairement  plus  d'aluS  que 

d    la    tempête    est    trop  François  !«'•:  et  bien  loiociuerAnglc- 

,  de  ne  s'opposer  point  à  terre'soogeât  à  tenir  la  balance  égale 

)lence  du  destin  irrité ,  "trc  ces  deux  princes ,  elle  se  liguait 

j        ^     i^e  trcB-souvcnt  avec  rempereur.  Ne  sait- 

iiver     avec    adresse    les  ^^  ^^      ,^  ,5^^  Cbarles-Quint  et 

i   qu'on  ne  peut  soutenir  ^^an  VIII  avaient  déjà  fait  entre  eux 

oit  fil  ;  de  les  laisser  pas-  le  partage  de  la  France  ,  et  que  leur 


meilleure  aventure  (f ).  »  même  temps  ,   puisque  tandis   que 

lua  ce  conseil  à  la  paix  Fempereur  fit  une  irruption  en  Cbam- 

*  .    v#     jfw  i     ^      ^  pa«ne ,  les  Âuglais   descendirent  en 
au  y  qui  eût  été  honteuse  I>i^ardie.  Voilà   comment  le  roi  de. 
Dire,    SI   la*  nécessité  ne  France  fut  payé  de  toutes  les  mau- 
\ut6l  faite  que  VincUha^  vaises  brigues,   dont  il  se  servit  en 
rempereur.  Il  le  prati-  faveur  des  amours  de  Henri  yillpour 

i.       ,     o    •                 «  Anne  Bolein.  Voilà  comment  lespnt 

a  paix  de  ^^Oissons ,  ou  ^^^^i^  ^^  Charles-Quint  sut  oublier 

fie  cPargenl  interrompit  les  affronts  faits  à  sa  tante  répudiée  , 

périté  de  ses  armes  ,  et  et  les  promesses  qu'il  avait  faites  à  la 

we  fut  contraint  de  iof-  5°"^  ^«  Rome  (a).  On  prétend  que  ce 

«^                       .,,          *%  fut  une  des  choses  que  sa  conscience 

Otage   aux  Allemands  j^j.  reprocha  dans  la  suite ,  et  pour 

ns  cela^  faisaient  dessein  lesquelles  il  se  retira  du  monde.  Esse 

saisir  (m).  Lui  et  son  fils  non  pauca    quœ    CaroU  vellicarcnt 

aient  capables  de  se  bien  ^nimumpietatis  omnin6  nonsurdùm, 

,               *\.                      >  'a   •*  Icisse  fœdus  xum   Henrico   Anglue 

des  occasions  ;  car  c  était  ,^^^  ^  VfideUum  sodeuite ,  diris  pon^ 

leurs  mots  ,  Yo  y  el  tient"  tipciis  ,  in  CaroU  ^ratiam  expuncto. 

ra  dos  otros  ;  Moi  et  le  ^»  9"0  '^'«  «'  injuriam,   quant  ab 

•  j     «.  ^,w™  r-\    T  'oii  Henrico  àcceperat ,  repudiatd  Catha" 
a  deux  au  res  (/i).  Lau-  ^^  uxor^ ,   Cœsarii  materte^;  et 

le  je  cite   (o)  raconte  une  constamiam  promissi,   nunquhm  se 

lui    témoigne   également  cum  hœretico  rege  ,  nisi  is  pontificiœ 

)sité  de  cet  empereur  pour  dignitati  satisfaceret ,  m  gratiam  re  -. 

^         .          ^   ,    '^-j:*^  diturum ;  nimis guamimpotenter post' 

lomie,  et  son  iptrepidité.  habueratatrociinexpiaÙliqueinGal- 

pificence  avec  laquelle  les  i^m  indignationi  (3).  Ce  que  je  vais 

rs  le  reçurent  dans   leur  dire  est  une  chose  plus  notable  qu^on 

i  à  Ausbourff  ne  doit  pas  je  pense.  Charles-Quint  avait  plus  de 

W'    rFF^  forces  que  François  1".,  et  néanmoins, 

iDliee^rr;.  p^^j.  ^^^  adresse  ,  ou  parce  qVon  ne 

.  .,     j,.»  .    - f    /.„  trouvait  pas  autant  d'mconvéniens  à 

""f/TÏ"   36i  le  craindre,  qu'à  craindre  la  suj>eTio- 

XmSntB  "^*^  ^*®  Français ,  il  formait  des  ligues 

.     '  en  sa  faveur  plus  nombreuses  ordinai- 

mtme.  ^ 

gre»  Melchior  Adam,  dans  la  Vie  f^\  Méierai,  Abrégé  cbronol. .. lom.  Fl.pag. 

ppat  Apianui,  à  la  page  349  du  „,.  ^,9. 

rmanorum  phiiosopborum.  ^2^  L^empereur  ne  faisait  point  de  sempute 

Savoir  pour  allii  un  prince  noirci  des  foudres 

Il  aurait  pu   subjuguer   toute  de  t Église,  ennemi  mortel  du  saint  yie'ge    et 

ML  auruu,  ui*   oMt^i^Mw  ç^i  avatt  traite  SI  rigoureusement  sa  tanU.  Ble- 

pe,  sila  valeur  de  rranqois  i"  .  j^^^j  ^  Abrégé  clionol. ,  lom.  /;',  pag.  ^ao. 
{  apporté  des  obstacles.  ]  U  fut         (3^  Famianus  Strada ,  de  Bcllo  belg. ,  dee,  /, 

e  le  seul  qui  s'opposa  aii  tor-    Ub.  /,  pag,  »».  19. 

TOME  y.  ^ 
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rement  que  ccEss  de  ses  ennemis.  Je  qjies  rencomires  la  snp^riontf^  4e  ^or- 
dirai  ei^  passant  que  Braatôme  a  parlé  ces ,  de  fnérite  ,  s^r^  plutôt  à  faire 
avec  trop  de  mépris  des  autres  princes  échouer  un  dessein,  qu'à  le  faire 
qui  s'opposèrent  à  l'ambition  de  Char-    réussir- 

les-Qoint.  Sans  notre  grand  roiFran-  (C)  //  av(dt  la  langue^^nçaise  tel- 
^ois  ,  dit-il  (4)  9  ^oire  sans  son  ombre  liment  en  main  ,  qi4*U  s  en  servit  pour 
seulement  ,  «et  empereur  Jiît  venu  composer  ^es  propres  annales.^  Je 
aisément  ace  dessein.  £t  autant  de  n'ai  lu  que  dans  Jérôme  Ruscelli  que 
petits  princes  et  potentats  qui  s'y  eus^  Charîes-^Quint  ail  composé  en  fra  ncais 
sent  voulu  opposer ,  il  en  eût  autant  les  mémoires  de  son  règne,  et  cest 
abattu  comme  des  quilles  ,  et  leur  aussi  l'unique  ax^eur  oue  VaUre  An- 
puissance  n'y  eût  eu  pas  plus  de  djré  allègiie  (y) ,  qua»4  if  parle  4e  cet 
i^ertu  ,  que  celle  des  petiu  diablotins  ouvrage  de  Charles-Quint.  Je  m^étonne 
de  Rabelais ,  qui  ne  font  que  erëler  c[ue  ces  mémoires  n'aient  jamais  vu  le 
les  choux  et  lepersi^  d*  un  jardin:  le  jour ,  puisqu'on  en  avait  des  copies^ , 
pape  ne  lui  edt  peu  résister^  puisqu'il  et  aue  OuilJaufl^e  Maripdo  les  avait 
fut  pris  dans  sajbruresse  dé  Saint-r  trao^its  en  latin ,  à  dessein  de  les 
Ange  prétendue  imprenable.  publier  incessamment.  C'est  Ru&celii' 

(S)  On  prétend  qu'il/Ht  um  de  ces  cfui  l'assure.  Egli  stesso  il  predatto 
esprits  tardifs^...,  et  que  cela  lui  ait  imperàtor  Cçrlo  Quinto  era  f^esuâto 
étéfyrt  utile  pour  obtenir  la  pnéfé^  sciif^endo  ^n  liiigu^t  jjpofifiese  gran 
rence  sur  François  I*'.  h  la  eouronne  p^rte  délie  icçse  sue,  principali  ,  corne 
impériale,"]  Il  est  certain  qu'après  la  gik  di  moite  délie  sue  proprie  f^ce  il 
mort  de  l'empereur  Maximiliea ,  ar-  prinw  €esare,etche  s* aspetta ai hom 
rivée  le  aa  de  janvier  iSig,  Fran*  cPluwerle  in  luce  fatte  latine  da  Ou- 
cois  1^^  brigua  assez  hautement  l'em-    giifilnpo  4^f^rin49  (^)  •  Bran  tonale  a 


^oire  qui  «nviïonnait  à£à  ce  monar-  de  Marindo  ,  sous  prétexta  t|u*elle 
<]ue  fut  urne  des  causes  de  son  exclu-  était  demeurée  daus  l'obscurité.  1}  a 
«ion.  «  Plus  ii  paraissait  avoir  de  mé-    cru  que  l'auteur  qu'il  cite  parlait  de 


^i 


»  côtiés  ,  elle  ne  paraissait  pas  si  |>ro-  qui  certifie  que  Cbarles-Quin*  écrivit 

»  che  du  côté  de  Charles  qui  était  ua  Kvre  com^iie  celui  de  César  »  et 

ï>  plus  jeune  de  cinq  ans  aue  lui,  et  ayait  été  tourné  en  latin  ^tVenise  pnr 

y>  en  apparence  un  fort  médiocre  gé-  GvMlaume  Marindre  :  ce  que  je   ne 

»  nie.  Enfin  >  avec  toutes  ces  consi-  puis  pas  bien  croire;  car  toift  le  monde 

»  dérations  et  avec  3oo,ooo  écus,  qui  y  filt  accouru  pour  ew  acheter,  comme 

»  dés  Pan  précédent  avaient  été  .ap-  du  pain  en  un  marché  en  un  temps 

»  portés  en  Allemagne  ,  et  qui  ne  fu-  de  famine:  et  certes  la  cifpifUté  d  a- 

V  rent  distribués  que  bien  à  propos ,  yoir  un  tel  livre  si  beau  et  si  rare  ,  y 

»  Charles   l'emporta  ,   et  fut  cia  à  efit  bien  mis  fmtre  eherté  qu'on  ne 

»  Francfort  le  ao  juin  ,  étant  pour  Va  vue,  et  chacun  eut  voulu  avoir  le 

»  lors  en  Espagne  ,  où  il  était  passé  sien  (lo).  Le  Ghilini  a  mia  x-e  »r«ct 

»  il  y  avait  près  de  deux  ans  (6).  »  parmi  les  auteurs  ,  et  a  préteudu  qu« 

Ceci  confirme  ce  que  j'ai  déjà  remar-  roovrage  dout  i'ai  frit  menlio»  avait 

que  plus  d'une  fois  (6),  qu'en  q^el-  été  imprimé.  Opère  sue  ,  dit-il  (il)  , 

vas    -ik             •       «^                 '^^  (8)  Ruscelli  f  Lettre  a  Philippe  II,  ^armtA/r 

(6^  Dans  l^  remarqua  (A)  <f  Ahtoi»;.  (Mtc)  (g)  Cesl  çfUe  de?.M»c^  y*«  /  ai  ciUe. 
U  Critique,  tome  JI,  pag.  iSy,  et  la  remarque        (lo;  Braotôij^.e  .  Capitamea  çtranç^er»,  tom.  i , 

IX)   de   ^article  Bellamim  ,  avant  l'êlmit» ,  pag.  4».     ...  .    ^    _    ^  _    „   ^^.    c, 

ftme  ///,  pag.  .82.  <«0  Ch.liw,  T««tro.  part.  //,  pag.  6.. 
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éke  publicaie  ,  accrescono  non  poca  i»  rh.omiaa  parlaii  français;  mais  que 

fama  al  stio  per  allro  ceUbratisHnw  »  Dieu  parlait  espagnol  (i4)'  »  Ceci 

mme ,  e  sono ,  Istoria  délie  cose  da  diffère  beaucoup  ae  ce  qui  fut  dit  par 

loi  faite  ,  la  quai  scrisse  in  Un^ua  un  Espagoo)  â  uo  Allemand  :  les  Aile- 

francefc  ad  inùtazione  di  C.  Gudio  mands  ue parlent  pas,  lui  dit-il ,  qiais 

Cesan.  Puis  il  donne  le  titre  de  Quei-  ils  foudroient  ;  et  je  crois  que  Dieu 

SoesUttres»  et  dequelqu/es  manifestes  employa  leur  langue,  lorsque!  fui- 
«cet  empereur.  Nouvelle  faute  ;  car  mina  sur  Adam  Tarrét  de  condamna* 
il  faisait  £aire  ces  écrits-là  par  ses  tion.  On  lui  répondit  que  le  serpent 
secrétaires.  Je  m^imagine  aue  ai  le  sVtait  servi  des  afféteries  de  la  langue 
P.  Bouhoojrs  se  fût  souvenu  ae  ce  que  castillane  pour  tromper  Eve.  Petrus 
Rascelli  rapporte,  il  en  eût  parlé  Hoyzius  Jrfaurœus  ,  Mispanus  ^  poèta 
dans  Tendrou  de  ses  entretiens  où  il  Ulo  seculo  ceUberrinius  ,  consUiaiius 
a  dit,  que  Charies'Quint  aidait  une  regius ,  et  oh  eruditionem  Lango  (i5) 
grande  idée  de  noire  langue  :  il  la  acceptissimus  ;  etiam  in  quotidiano 
croyait  propre  pour  les  grandes  af-  com^ictu ,  sed  qui  velut  àvax^clCntoc 
fairts  et  a  rappelait  langue  dVtat ,  Germanicam  Unguam  ridere  soteret, 
fdon  le  témoignage  du  cardinal  du  Itaquefamulos  Langi  oratoris,  men- 
Perron  i*^),  C  est  peut-^tre  pour  cela  sœ  aliquando  adstantes ,  atque  dura 
qu'il  lui  fit  Vhonneur  de  se  sentir  pronunciatione  et  accentu  affectatè 
a  die  dans  la  plus  célèbre  action  de  voces  Germanicas  exaspérantes ,  isto 
uivie,  L* histoire  des  guerres  de  F lart-  scommate  jocove  illusit  :  Cermani , 
are  {**)  nous  apprend  qu'il  paria  inquit ,  non  loquuntur ,  sed  fulmi- 
français  aux  états  de  Bruxelles  ,  en  nant.  Et  credo  ego ,  mi  Lange  orator , 
remettant  tous  ses  royaumes  entre  les  Deum  ex  indigna t^oue  hoc  sermonis 
mains  de  Philippe  //  (la).  Joignez  â  fulmine  usum  ,  cùm  primos  parentes 
ceb  ces  paroles  de  Brantôme  :  'Entre  extruderet  paradiso*  Cui  Langusy  Ego 
toutes  langues  ,  il  entendoit  lafran-  rursùs  ,  inquit  ,  verlsimile  ceuseo  , 
Çoûe  tenir  plus  de  la  majesté  ^  que  serpepitçn^  suavi  et  blandb  vocis  bis- 
toute  autre  ) et  se  plaisoit  de  la  panics  fijico  usum?  cùm  imposuit  Evz. 

poHer,  bien  qu'il  en   eût  plusieurs  Hoc  argutulo  Royzium  et  conuivis  et 

autres  famdières  (i3).  '  adstantibus  propinavit  deridendum  : 

{D)..„  On  prétend  néanmoins  qu'il  quod  et  ipsum  reeem  hoc  audlentem 

estimait  plus   l'espagnole.  ]  Citons  miré  dç/cctoWï(io).  J'ai  allongé  cette 

encore  le  père  Bouhours.  «  Si  Charles-  citation    afia  qu'on   vit   que  le   roi 

*  Quint  revenait  au  monde ,  il  ne  même  de  Pologne  fut  ré^lé  de  ces 
»  trou.verai.t  pas  hoi^  que  vous  missiez  railleries.  Mais  voici  un  autre  partage 

*  le  fr^çais  au-dessus  du  castillan ,  qui  ne  s'accorde  pas  tout-à-fait  avec 

>  lui  qui  disait  que  ,  s'il  voulait  par-  Charles-Quint ,  et  qui  plaît  beaucoup 

>  1er  aux  dames  ,  il  parlerait  it^en  ;  à  un  docteur  espagnol  :  la  langue  al- 

>  jué,  s'il  voulait  pançr  aux  hommes,  lemande  y  est  pour  les  soldats,  la 

*  u  parlerait  français  j  qae,  s'il  vou-  française  pour  les  femmes,  l'italienne 

*      al, ' 


*  <2ue  le  castillan  était  la  l^pfiue  na-  p^^tat ,  ut  si  quispiam  cum  beo  locw 
»  toreÛe  de  Dieu  ,  comme  le  dit  un  taras  esset ,  hispanicè  deberet  loqui , 

*  jour  un  savant  cavalier  d^  ce  pays-  <df  'lin^uœ  n^ajestatem  ;  si  cum  aiiquo 

*  là,  qui  soutint  hautement  dans  une  principe  ,  italicè  propur  hujus  c/e- 
»  bonne  compagnie  ,  qu'au  paradis  gantiam  ;  si  cum  Jceminis  ,  gallicè 
>♦  terrestre  le  serpe.pt  parlait  anglais  j  ob  suavitalAsm  ;  si  cum  militibus ,  ^grer- 

*  ^ue  la  femme  parlait  italien  j  que  manicè  quod  sit  omnium  robustissima  ; 

(•*)  Penomana  .  (am  mot  LangHe).  («4)  BonhouM ,  Entret.  II  A'Ari«te  et4*Eagiiie, 

(**J  Strada  ,  de  Bdlo  fielg. ,  lib.  I.  W-  >>  • 

(«»)  BoabMtn,  Entretien  H  d*Amte  el  d^n.  _,(iS)  C^él^U  Je«n  Z«n^itf ,  ambassadeur  dt 

!«■«!  P»K'  m.  89.  Ferdinand  en  Pologne. 

(i3)  Brantôme ,  Capitamct  étnn|en ,  lam.  / ,  (»6)  •*«*«*>•  Adam ,  in  Vilis  Juriic. ,  pag.  Si. 

pég.  19.                                               "  (*}  In  Menia  Thcoph'ilos.  ,  pag.  a. 
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ac  sic  omnes  suo  enconUo evexit,  sed  sermU aidant ,  ainsi qu*il auaitétépar 

hispanicam  cœteris  superiorem  mérita  le  passé  (ao).  Voyez  la  citation  (ai). 

extollit  (17).  On  fait  encore  un  autre  II  ajouta  que  ton  assurance  de  yaincre 

partage  ,  selofa  lequel  la  langue  espa-  ëtait  fonde'e  sur  trois  raisons ,  1°.  Sur 

gnole  est  propre  pour  le  commande-  son  bon  droit  ^  a°  sur  ce  que  les  con- 

ment ,  Fitalienne  pour  persuader  ,  et  jonctures  du  temps  lui  étaient  les  plas 

la  française  pour  s  excuser.  De  là  vint,  favorables  qu'on  se  pût  imaginer  j  3\ 

disait  un  Espagnol ,  que  Dieu  se  servit  sur  ce  qu*U  trouvait  ses  sujets  ,  capi" 


i,  .1^  .'      .   «  '  / pouvait 

dani  parla  français  pour  justifier  ^a  rement  reposer  au  tout  sur  eux.  Chose 

faute  (18).  qu'il  savait  certainement  être  du  tout 

Œ)  Il  s'oublia  d'une  terrible  ma-  au  contraire  envers  le  roi  de  France: 

mère 


nonça- 

Ce  fut  une  cause  d'apparat  qu' 

lut  plaider  lui-même  à  Rome  devant    ^l  se  voudrait  lier  les  mains ,  mettre 

le  pape ,  les  cardinaux  ,  les  ambassa-    '«  corde  au  col ,  et  aller  vers  le  roi  de 

deurs 


grani 

ment ,       ^  „  ,        , 

Sre  à  justifier  sa  conduite  ,  et  à  con-  Agamemnon  : 

amnercelledcFrancoisI'r  11  déclara  'At^i//^,  ^o7iy  «  «Voç   <i>tÎ7,if  W 

les  conditions  sous  lesquelles  il  était  oiiyrm  l 

£rét  de  conclure  un  traité  de  paix  avec  jtrida ,  ^i<a*;<  perbum  fugit  ex  tepio  itn- 
i  France.  11  dit  que ,  si  ce  parti  ne  Uum  (a3)  f 
plaisait  pas  à  François  I«^,  il  lui  en  of-  c'est  ici  que  l'on  peut  s'étonnrr  avec 
frait  un  autre  sur  quoi  il  attendait  justice  qu'un  discours  beaucoup  plus 
réponse  dans  vingt  jours  ;  c  est  ^ue  dig„e  <f  un  capitan  de  théâtre  ,  ou 
pour><iterl  effusion  du  sang  humain,  d'un  chevalier  espagnol ,  que  d'un 
Us  vidassent  entre  eux  deux  leurs  empereur  d'Allemagne  ,  soit  échapmf 
différens  ,  de  personne  a  personne.,,  à  ce  sage  prince  devant  une  si  auguste 
en  combattant  en  une  Ile  ou  sur  un  assemblée.  Sanè  mirati  sumus  vehe- 
pont ,  ou  bateau  en  quelque,  rnvière  ,  mentissimè  cum  hanc  orationem  leei- 
et  que  quant  aux  armes ,  eux  deux  se  j^us  apud  Bellaium  et  alios ,  potuuse 
pourraient  aisément  accorder  a  les  ejusmodi  verba  et  alia  quamplurima 
prendre  qu  elles  fussent  égales,  et  nec  minus  ferocia  ,  guœiidem  aucto- 
aue  lui  de  sa  part  les  trouverait  toutes  ^^^  recitant ,  excidere  in  tati  conventu 
honnes  ,  fût-ce  de  jepee  ou  du  poi-  ^deb  sapienti  ac  prudenti  ab  omnibus 
gnard  en  chemise  (19).  Si  ce  parti  ne  habào  principi ,  quœ  magis  Pyrgopo- 
plaisait  pas  ,  il  en  offrit  encore  un  linjci  ÈUiti  uloriJso  Plautino  conVe- 
autre ,  ce  fut  la  guerre.  Il  déclara  que  rare  videntur  {1^).  Mais,  comme  le 
81 1  on  en  venait  la ,  il  prendrait  les  remarque  un  historien  moderne  ,  la 
armes  de  telle  heure  que  chose  du  bonne  fortune  ,  les  panégynstes  et 
monde  ne  l  en  détournerait  ,)usqu  a  les  prophètes  ,  avaient  concouru  à 
ce  que  Uun  ou  l  autre  des  deux  ^en  remplir  de  vastes  desseins  l'esprit  de 
demeurât  le  plus  pauvre  gentdh^mme  cet  empereur.  Depuis  quW  s' était  yu 
de  son  pars.  Lequel  malheur  il  espé- 
rait et  se  tenait  sûr  et  certain  qu'il  )^\  ^  "»^'"'  »  f  ««;•  ^°7-  ,, 
tomberait  sur  le  roi  :  et  qu  a  lui  Vieu  ji^emOis  .cribit  Carolum  ad  duellum  Gallum 

provocdsse  seplem  oblalu  oplionibus ,   ni  mari 

(17)  Gaspar  k  Reie»,    Elysio   jucnnd.    quKst.  •'*'  ifrrd^  veljlumine^  equo  vel  pedibus,  colle 

Campo,  quœst.  LF.  subj!n,pag.  6g5.  "«'  planilie  ^  inter  se  decertarent.   SpondaaiUt 

(i»>   rojet  La   Mothe-le-Vayer ,    Problèmes  *»^  **""•   »*36  ,  num.  7. 

•ceptiqnes ,  ehap.  XF^à  tapage  s5g  du  XI  If.  C'»)  Mémoires  de  Guillanme  da  Bellai ,  pof* 

tome.  "»•  5o8. 

(19}  Mémoires  de  Goillaume  du  Bellai,  liv.  (>3)  Iliad. ,  lih.IV^  vs.  35o. 

Vy  pag.  m.  5o6.  (34)  Spondanus ,  ad  ann,  x536  ,  num.  7. 
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te  de  deux  grandes  armées  pU  est  quMls  ne  rendirent  pas  i  leur 
'culer  Soliman ,  et  fuir  Bar-  mattre  an  fidèle  compte  de  fout  cfi 
e.  Une  respirait  plus  que  la  que  Charles-Quint  avait  proposé.  Ilf 
Les  flatteurs  ,  qui  perdent  en  supprimèrent  l'offre  du  duel ,  let 
fes princes  les  plus  saees  par  louanges  qu'il  avait  données  à  ses  sol- 
luanges  excessives,  ne  luipro*  dats ,  et  le  mëpris  qu'il  témoigna  p«ur 
it  pas  moins  que  V empire  de  ceux  de  France.  Ils  sapprimérent  tout 
Europe  :  les  poêus  et  les  pw  cela  à  la  prière  du  pape  ,  et  afin  de 
es  Cen  assuraient  effronté"  n'éloigner  pas  le  traité  de  paix  en  ai* 
t  les  devins  et  les  astrologues ,  crissant  l'esprit  de  leur  maître  (3o). 
tont  pas  moins  hardis  men-  Brantôme  est  plaisant ,  lorsqu'il  dé- 
/aienttellement  répandu  cette  crit  les  postures  qu'un  ambassadeur 
9  par  leurs  prédictions ,  qu^ils  homme  a'épée  avait  faites  pendant  la 
fait  impression  sur  les  esprits  harangue  ,  et  celles  que  fit  le  siear  de 
a5) .  Ce  fut  en  ce  même  temps  Yelli  homme  de  robe  (3 1). 
pereur,  enflé  des  victoires  qu  il  (G)  Bien  des  gens  l'ont  accusé  d'à- 
e  remporter ,  et  de  celles  qu'il  uoirfait  une  grande  faute ,  lorsqu'il  se 
sjà  pour  certaines,  dit  a  Paul  liura  h  la  bonne  foi  de  Fhin^is  I^',  ] 
'aites  bonne  provision  de  pa-  La  ville  de  Gandse  souleva  1  an  i53o, 
t encre  ,  je  vous  ai  taillé  bien  et  offrit  de  se  donner  à  la  France.  Le 
sogne  (26;.  Mais  jamais  on  ne  roi ,  non«seulement  n'accepta  point  de 
rovidence  de  Dieu  mortifier  telles  offres ,  mais  aussi  il  en  avertit 
blementla  présomption  de  la  l'empereur,  qui  ne  trouvant  point  de 
\.  Charles-Quint ,  à  la  tète  de  meilleur  remède  à  un  mal  dont  les 
e  chevaux  ,  et  de  plus  de  qua-  suites  étaient  a  craindre ,  que  d'y  ac- 
ille  hooMnes  d'innnterie  >  sou-  courir  en  personne  ,  demanda  pas- 
une  bonne  flotte  commandée  8a|;e  par  la  France  ,  toutre  autre  voie 
fameux  André  Doria ,  fondit  lui  paraissant  longue  et  périlleuse.  11 
rovencej  et  fit  entrer  en  même  obtint  ce  qu'il  demandait,  et  reçut 
me  autre  armée  de  trente  mille  des  honneurs  extraordinaires  par  tout 
s  dans  Ja  Picardie  (27).  Ce  fut  le  royaume ,  et  à  la  cour  principale- 
ement  de  la  montagne  ,  ment.  Cette  conduite  de  François  1«'. 

ntarupu  monus,  nasc^tMt  ridiculus  ^"^  *a^  doute  fort  belle  et  fort  géné- 

muu  (3«).  reuse  :  mais  c  est  une  grande  illusion 

!  de  Provence  échoua  devant  ^"^  ^^  ^^^  donner  des  louanees  de  ce 

le,  et  fut  réduite  en  un  état  pi-  l^'i*  n'attcnU  pointa  la  liberté  de 

sans  avoir  livré  combat.  Celle  *  empereur.  Est-on  louable  quand  on 

trdie  échoua  devant  Péronne  ^^  commet  pas  une  insiene  perfidie  ? 

(H)  Il  faut  être  bien  satirique 

On  n'eut  pas  sujet  en  France  P^^^  appeler  cela  une  faute.]  La  plu- 

wnunt  des  ambassadeurs P»";*  oe  c*»»  q»i  on*  Wâmé  Charles- 

istirent  a  cet  acte,  ]  L'évéque  Q»"»*  ««  •«  confiance  qu  il  eut  en  la 

on ,  qui  était  alors  à  Rome  en  g^nj^rosité  de  François  !•'.  ne  son- 

d'ambassadeurdcFrançoisI»'.,  geaient  point  à  médire  de  cet  empe- 

lur  de  Velli  qui  faisait  la  même  ""^  >  ""a"  ^  donner  une  idëe  affreuse 

Q  auprès  de  s»  majesté  impé-  de  ce  roi  5  car  si  l'on  choque  les  rè- 

orent  présens  â  la  harangue.  gl«idela  prudence  en  se  fiant  à  la  pa- 

aier  ne  put  répondre  que  peu  «>"  de  François  !•'. ,  c'est  un  wgne 

te^  cause  qu'il  n'entendait  pas  <!**'>*  ««'  très-probable  qu'il  fera  une  / 

lol  :  et  ni  Fun  ni  l'autre  n'eu-  action  de  lâcheté  et  de  trahison  dès 

temps  de  parler  beaucoup.  Le  <!"'»*  >•  pourra.  J'avoue  que  quelques 

auteurs  se  fondent  sur  les  fourberies 

[cteni ,  Abrégé  chroml. ,  lom.  IV,  Continuelles  qu'ils  imputent  ii  Char- 

UBr.«iô-u,,  Di««e« ..r  Cih«iii.    le»-Q«i?t  «  ^'^^^  du  roi  de  France, 
^,  oMcofiMMiicMnffiU.  et  voici  comment  ils  raisonnent  :  cet 

[mni ,  Abrégé   chronoL  ,  fom.  JV^ 

L  (3o)  Mémoires  dft  GaillanmedB  Bellai,  pag, 

lorat.,de  Art«  poit.,  f«.  xSg.  5i9t  ^so.  BraotAma,  HomoiM  illutrat,  lom. 

Icurti,  Abrégé   cbraaol. ,  l»m.  IF  y  /|  P^g'  m.  946. 

5i%9.  (U)  Là  mSme. 
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empereur  deTait  craindre  que  Fran-  me  »  ou  à  coups  de  langue.  Or  ,  dans 
cois  1"'.  ne  trouvât  beaucoup  d^excU'  ces  diverses  sortes  de  guerre  il  J  a 
tes  spécieuses  de  ce  qu'après  tant  d'in-    beaucoup  de  personnes  qui  se  serteât 


pas  ^ue  Ton  se  fiât  à  ce  mo-  torren  qui  ose  dire  que  Charles-Quint 
narque.  ils  diront  tout  ce  qu'ils  yon-  se  sauva  en  poste  ,  et  qui  ne  sait  pss 
dront ,  leurs  pensëea  seront  en  efTet  ou  qui  feint  de  ne  savoif  pas ,  que  ce 
plus  désobligeantes  pour  François  I*'.  prince  fut  accoftopagné  jusqu'à  la  fron- 
que  pour  €Tiartes-<|uint  ;  et  Von  ne  tiére  par  deux  fils  de  France  ,  et  reça 
peut  dire  saiia  flétrir  rhonneur  de  ce  par  toutes  les  villes  comme  lé  roi  nie- 
roi  ,  qu'il  ait  rais  en  dëKbération  dana  me^  cruelle  sorte  d'homme  doit-il  être  ? 
son  conseil  s'il  ferait  prisonnier  on  (K)  On  lui  fait  dire  ufi  bon  Thotsitr 
non  Charles*Qinttt.  Camërarins ,  au^  V ascendant  que  iétoiU  de  MenH  I£ 
teor  allemand ,  ne  trouve  nulle  vrai-  f  venait  sur  lui.}  Je  vois  bien ,  disait- 
semblance  à  cela  (39).  il ,  que  la  fortune  ressemble  aux  fefli- 

,    (J) Les  historiens flafnands  ont  mes ,  elle  préfère  les  jeunes  gedà  anx 

été  simples  ou  malhonnêtes  ,  en  rap^  vieillards.   Stradà  rabporte^  en  grM 


(35)  ;  et  c'est  par  un  esprit  de  cotitra- 
diction  qu'il  doute  que  cet  etdpereur 
ait  dit  cela,  il  fait  le  théologien  mal  à 


ment  parlant ,  est  une  chimère  :  il  n'y 

a  peut-être  point  de  nations  on  il  y  ait  dit  cel 

ait  ni  plus  de  plumep  équitables ,  ni  propos ,  et  il  àe  trompe  de  croire  qde 

plus  d'écrivains  passionnés  ,- que  dans  ce  mot  de  Cbarles-Qoint  donne  tdat 

celles-là.  Leur  médisance  est  adssiai-  au  cas  fortuit.  Est-ce  le  hasard  aven- 


res.  Je  ne  rapporte  point  toute»  cel-  que  l'affectation  qnellè  qu^'elle  ëoit, 

les  qu'ils  ont  produites  touchant  le  de  fatori^er  nue  Chose*plut6t  qu'âne 

passage  de  Gfaarles-Quint  f)ar  la  Fran-  autre.  Si  la  maxime  de  Charles-jE^uist 

ce  ,  je  me  contente  de  citer  ces  pa-  était  vraie ,  elle  prouverait  infisimeot 

rôles  d'un  annaliste ,  Français  de  na-  mieux  te  dogme  de  la  providence  gé- 

tion  (33)  :  IVec  ullo  mùdo  audien-  néralement  parlant ,  qu'elle  ne  proti- 

dus  insipidu^  quidam  biBègicUs  chro^  vefait  le  sentinlent  opposé.  Scioppifls 

noloffus  *  dum  scribit,  Cœsarem  pas'  a  plus  de  raison  loirsqn'â  dit  que  cette 

quUlis  quibnsdam  totam  per  urhem  maxime  se  trouve  dans  Madnavel} 

jLuietiam    disseminatis   prœaentlisi-  car  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  le 

mum  sut  periculum  eiim  vitAsset  ,  Prince  de  cet  auteur  florentin;  au 

pefmcissimo  cursu  primitm  Cajriera»  chapitre  XXV.  lo  giudico  ben  questOt 

eum  ,  hinb   Gandauum  eoneeisisse,  che  sia  fn%glio  essere  impetuoso  che 

Insulsiora  namque  sunt  ista  quhm  ah  rispettH^o  ^ perche  lafortuna  è  donnât 

homine  mente  sobrio  praferanùir.  At  eaè  heeessàrio  volendolA  tenir  séttOy 

sic    lubet  plerisque  Bebgis  ciim.  de  hatterla  ed  urtaHa»  E  si  pede  ehe  la  si 

Francis  agitlcr  ,  fat&ari  et  ineptire ,  tascia  piii  uinctre  da  questi ,  cke  da 

qualia  pernadta   apuâ   Maierum  ,  quellichefreddampfaeproceduno,  £ 

jMasscewn^  et  altos  ejus  generis  Ao-  pero  sempre  (corne  donna)  è  anùcO' 

mines  reperire  Hceat,  Les  longues  guei^  de'  gio\fani  ,  perbhe  son  mèno  rispet" 
res  de  Franoe  avec  la  maison  de  Bout-      /,ix/>.    .    i»      jv.      r.      -  * --^ 

i.  A  u  _      M.     •      •!■    tft^  (34)  Qninet  vttlgo  credebatar- C«s«n»  forte* 

gogne  avaient  tellement  aign  les  Fk-.  «.Jn  ft»tidîo  *«  shtfeute  jkm  <!«|^t«m  retntcedcr^ 

mands  ,  que   ceux  qui    ne   pouvaient  incopisse  :  feliceinc[ue  imperatorîs  hactenàs  iar 

pas  exercer  des  hostilités  Tépée  à  la  *'*'*  gw»*»  «  H«ricitm  OaOnk  rtttm  imaù- 

ma^M     *n  Av^onaiion*  A  ^^.^m^tTA^  i^U,  grassc.  Ipto  Cxsare  non  diapimulante  «  Mtémêm" 

mam,  en  exerçaient  a  coups  de  phi-  Shomfertbwtiiirirti«oérw,  i9èmpèr\rv»A^ 

/^o  \  uT'j'.  .  v  .  •     1   rrr  f     rr*  *««  juvenum  aaiieam.  Strada,  d«  Bdlo  beir.  « 

(3a)  VM»M'  hislonqnes  ,  wZ.  III,  liy.  III ,  4^^.  j    ^^,  ^.  ,^.  ji  ç^,^  ^^  1,,,^  d'HipJ»- 

'  L^.'  c-  P*^'"^,^  Midmtéanf/anfitise  i,te  ChiniJa,  oui  est  au  III*.  Uvrm  des  Lettre* 

publiée  ftar  Simon  GoxMtX,  ^^  Prince»,   %tio   m.    913  9erso;  il  Ueiie^ 

(33)  Spondanu*  ,  ad  ann.  x54o ,  num.  1.  dit-je,  p»ur  ta  ptemière  partie  de  ce  passage 
(*;  Locri ,  hoc  an.  (35)  Infam.  Faok.  Sbrad. ,  pag.  «t.  3o« 
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tin,  piU  feroci  e  ccnpiù  audaeia  la   à  chercher  une  solitude ,  afin  d'expier 

t9mmandano.  par  des  eKeroioet  de  pëliitenCe  let 

(L)  Son  histoire  n'èêt  qa'un  méiaH-  ibaiiz  ffk'û  «Tait  eausëi  à  la  ehrëties- 

sedehonheuret  de  malheur. J^\2Vo^m  te,  et  pour  M  préparer  de  bonae 

hQ-méme  dans  la  harai»gae  qu'il  fit  en  heure  et  ntiltfment  à  la  mort ,  par  uue 

»  dépouillant  de  ses  ëTati  ,  que  les  entière  appKcatidn  à  rafiTatre  diu  aaâut. 

fins  gmndbs  prospérités  qu'il  audit  Voye»  dans  Sirada  (fo)  ia  plupart  de 

jamais  eues  dans  le  monde,  auaiem  été  toutes  osa  choses ,  et  ]H«8ieors  aotrw 

jnélées  de  tant  d'adversités ,  qu'Upou-  noMement  représentées^ 

voit  dire  n'atf air  jamais  eu  aucun  (N)  .i...  Et  sur  lés  ocoupatiom  de 

antentemem  f36).  On  prétend  qrte  easoiàadeJ^lX  la  choisit  dams  le  aso-- 

dqrais  son  abdication  il  avait  accoil-  nastère  de  ÎMintJaat  {%  situé  sur  ûa 

tnoié  de  dire  qi^aii  seul  jour  de  sa  iVontières  de  CastiUe  et-  de  Porttt|{aî , 

nKtade  lui  Élisait  coûter  plus  de  plai-*  proche  de  Plaeéntia.   Las  teligieux 

sir  ijae  tous  ses  triomphes  ne  lui  en  ue  ce  mewastére  s'appellenft  himoy- 

irsient  donné  (37).  mites.  Il  fit  bâtir  Une  petite  maison 

(M)  Ona  ditdts  choses  bien  diffl^  joignant  ce^  oouyent  «composée de  six 

roues  sur  les  motifs  de  son  aboica-  ^^  ^P^  chambves ,  et  s^y  enferma  au^ 

tà)a.1  Strada  remarque  que  Tabdica-  "^^is  d«  février  1657.  **  »«  >!*tint  au- 

ûùa  de  cet  empereur  est  devenue  un  P*"^*  .^®  ^*^  qa-^nne  dodiaine  de  do< 

^et  de  déclamation  daAs  les  écoles,  n^tiques  et  un  aheyal»  Il  ne  s'ôocu- 

Ifon  ignoro  eam  rem  vario  tune  ho-  P**^  pas  teUement  ans  eserdoea  de 

nuoiiiii  sermone  fuisse  discepiatam  :  dévotion  y  qu'il  né  p^attras&t  à  bien 

hodikquedeclamatorumin  scnolis(é^),  d'autres  choses^  à  la  ptomenade  sur 

politicarum  inaulis ,  argumentum  esse  ^^'^  cheval  ;  à  la  critora  de  son  jaidin  ^ 

CiESASEtt  AsmcAiTTEM  (jg).  Qoelques-  à  faire  des  hortepes  ,  et'^  des.'ezpé- 

nns  ont  dit  que  lie  se  seàtant  plus  capa-  i^iences  de  mécanique  avac  un  £smettK 

ble,  à  cause  de  ses  maladies,  de  sott-  i«(gétiieur  (40.  Quelques  jouri  ayant 

tenir  le  poids  de  sa  gloire ,  il  prévint  ^  mort ,  il  fit  célébrer  ses  funérailles 

habilement  la  honte  d'une  plus  grande  **  J  ««««ta  en  personne  ^4*).  <,Hid- 

décadence  de  répdtalîoti.   On  a   dit  ^es>uo9  ont  dit  <{u'il  téona  d'aooor- 

aussi  que  le  dépit  d^  voir  sa  fbrtooe  ^^^  ensemble ]ikisieurshorloges, avec 

inférieure^   à  celle  <^'"n  ««•»    î«nntt  une  si  arande  iustesse  au'eiks  sdnna*- 


l^nce  que  l'était  Henri 

oîs-je ,  qui  avait  triomphe  eu  mui.  uo    i 

rencontres  de  celle  de  François  I**".  ,.  «xéeuter  q«e  l'aeoord  des  veligioBs 

robtieea  â  quitte^  le  tnondet  Je  difai  ^^^^  ^  >nil^  j^n-  léte  du  temps  de 

dans  les  remarques  suivantes ,  que  te  ^  tnurim.  Il  n'avait  pab  si  absolument 

dépit  de  n'avoir  pu  devenir  pape  ,  et  ''enot^cé  au  motidè  ,  qu'il  me  s'infor- 

Venvîede  sei^irDieu  selon  le  rit  des  "*^*  <*«■  nouvelles  de  la  guerre,   et 

protestans ,  ont  passé  pont  là  cause  de  ^^  û'en  dit  sofei  selitimimt.  Témoin 

tt  retraite.  Mais  tout  le  monde  n'a  «^  ^'on  veut  qu'il  «t^dit  «t  fait , 
point  envisaj 
cette  grande  1 

3oioût  ditqu'««  v.v*.E  o».,^e»cMcu«j-  7 o —    t 

iter  sur  le  néaût  de  ce  monde  ,  et  sur  «Mioière  on  le  raornite  i.  «  Eneor  tout 

la  biens  solides  du  patadis  ,  le  porta  ^  reKgiebx  ,  demi-saint  ou'il  étett ,  il 

»-  ne  seputeilganier  (ce  disoit^mlors» 

(3S)llii(iofMsdeÉeMivari.?r«nsi«,jr«j^.  i%é.  "  T^^  '^  commune  voix  en  oouroit 

pri  CsMéfrarra* ,  Méditât,  lûtior. ,  9<>t.  I\,  »  pai'tout)  que  (fvand  le  roi  son  fiis             / 

*•  "'•  **^*  ^-  »  eut  gagné  la  bataille  de  Saint-Quen- 

iS}f^.  "?  •^■^  f*"?^  *.'  '"*^'  î**  »»  tlïi  ,  de  dbihdnder  aussitôt  àtie  le 

M^Miy  »mU  I ,  PS.  i5.  «M*  UmotgntiU  que  Us  *                                                    ^ 

^•Mrr  de  son  temps  tUeiairuùent  sur  tahdiea- 

tÏM  ie  SylU.  (4o)  Idem ,  ibidem. 


Ct  ■M  wi»  numam  htêbt  AMtxîmM,  et  (*)  Joitos,  imm  d«  nîat,  hhmîntÊÇtiàlmst 

BM  nMttwyllalM.  Rui.  catT. 

Co^a«ae4imiMStal]»priT»t«*M  «ItHrii  (40  Stnula,   là  mfihè  ,  pmg^.    i3,   i4  »   le 

***■''* namme  Janndlas  Tormans^  H  en  amué  des 

^)9Miâ,  de  Bdb  btftg.,  tik,  I^dee,  /»  ehdser  très-singulièràt. 

^  »*•                                                            -  (4»)  Em  8tMdS ,  |{>.  f ,  ifee.  /,  pmg.  14. 
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»  courrier  lui  apporta  les  nouTelles ,  »  et  de  Tautre  monde  ,  les  perles  et 

»  s'il  avoit  bien  pouràuivi  la  victoire,  »  les  diamans  de  tant  de  couronnes 

»  et  jusques  aux  portes  de  Paris  ?  £t  »  qu'il  avait  portées,  il  était  deyeoa 

»  quani  it  sçut  que  non,  il  dit  qu'en  »  avare  pour  cinq  cents  ëcus.  Un  su- 

»  son  âge  et  en  cette  fortune  de  victoi-  »  'jet  naturel  du  roi  d'Espagne  me  fit 

»  re ,  il  ne  se  fust  arrêté  en  si  beau  »  autrefois  ce  conte  \  mais  je  m'en 

»  chemin ,  et  eust  bien  mieux  couru  :  »  moquai ,  et  le  mis  au  nombre  des 

»  et  de  dépit  qu'il  en  eut,  il  ne  voulut  a»  histoires  apocryphes,  ily  a  bien  plus 

>»  voir  la  dépêche  que  le  courrier  ap-  »  d'apparence  que  si  l'empereur  s'est 

»  porta  (43)-  ''  N'oublions  point  ce  qui  »  repenti  de  queloue  chose  dans  sa  so- 

lui  fut  dit  par  un  jeune  morne.  «  L'em-  »  litude ,  c'a  été  de  ne  s'être  pas  plus 

3»  pereur  allant  un  matin  réveiller  à  »  tôt  retiré  du  monde  ,  ou,  comme  en 

V  son  tour  les  autres  religieux ,  il  trou-  »  parle  un  auteur  de  delàles  monts, de 
3»  va  celui-ci ,  qui  était  encore  novice,  »  n'avoir  pas  plus  tôt  coupé  jeu  à  la 
»  enseveli  dans  un  si  profond  som-  »  fortune.  Car  par -là,  dit -il ,  il  at- 

V  meil ,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  le  »  trapa  la  fortime ,  quoiqu'elle  soit  si 
»  faire  lever  :  le  novice  se  levant  en-  »  forte  ,  et  qu'elle  sache  si  bien  pi- 
»  fin  à  regret ,  et  encore  à  moitié  en-  »  per  (46).  » 

»  dormi  ,  ne  put  s'empêcher  de  lui  (0)  Quelques-uns  prétendirent  quU 
»  dire ,  qu'il  devait  bien  se  contenter  se  repentit  bientôt  d'avoir  cédé  ses 
»  d'avoir  troublé  le  repos  du  monde  ,  étiats  à  un  fils  qui  lui  en  témoigna  si 
y>  tant  qu'il  y  avait  été,  sans  venir  en-  peu  de  reconnaissance,  ]  On  rapporte 
3»  core  troubler  le  repos  de  ceux  qui  une  réponse  faite  par  Philippe  11  aa 
»  en  étaient  sortis  (44)*  '^  ^^^^  ^^  ^^^  cardinal  de  Granvelle ,  d'où  il  faudrait 
chose  qui  me  parait  digne  d'être  rap-  inférer  que  le  repentir  de  Charles- 
portée.  C'est  un  extrait  d'une  pièce  Quint  ne  tarda  point  jusau'au  lende- 
que  Balzac  avait  reçue  de  Rome  sur  la  main  ,  et  que  la  nonne  volonté  de  re- 
retraite de  Charles-Quint.  Balzac  (  45  )  noncer  au  commandement  ne  passa 
en  rapporte  ainsi  le  commencement  :  pas  les  vingt-quatre  heures.  /2  r  a 
Lorsque  Charles  ennuyé  du  monde  aujourd'hui  un  an ,  dit  le  cardinal  de 
voulut  mourir  sous  l'empire  de  son  Granvelle  au  roi  Philippe ,  que  l'em- 
frère  ,  et  sous  le  règne  de  son  fils,  pereur  se  démit  de  tousses  états.  lit  , 
L'auteur  de  la  pièce  ayant  bien  mora-  a  aussi  aujourd'hui  un  an ,  répondit 
lise  nous  sert  de  ce  petit,conte  :  «  Ton-  le  roi  ,  qu  il  s' en  repentit»  Ceux  qui  ne 
»  tefois  comme  il  n'est  rien  de  si  net  sont  pas  si  malins  prétendent  qu'il  ne 
a>  que  la  médisance  ne  salisse,  ni  de  si  commença  à  regretter  ses  couronnes 
y>  bon  qu'elle  n'interprète  mal ,  quel-  que  lorsqu'en  traversant  plusieurs  pro* 
)>  ques-uns  ont  voulu  dire  que  ce  prin-  vinces  d  Espagne  pour  se  rendre  à  fiur- 
»  ce  s'était  repenti  de  sa  retraite ,  et  gos ,  il  vit  si  peu  de  noblesse  venir  aa- 
»  en  avait  conçu  un  chagrin  qui  lui  devant  de  lui.  Outre  qu'étant  arrivé 
»  avait  même  touché  l'esprit.  Pour  dans  cette  ville,  il  fut  obligé  d'y  at- 
»  preuve  de  quoi  ils  débitent  cette  fa-  tendre  assez  long-temps  la  somme  uu'il 
y*  oie  ;  ils  disent  qu'il  avait  cinq  cents  s'était  réservée.  Il  avait  besoin  a'eo 
1»  écus  dans  une  bourse  de  velours  toucher  une  partie  ,  afin  de  récom- 
]>  noir,  de  laquelle  il  ne  se  dessaisissait  penser  les  domestiques  qu'il  devait 
»  iamais,jusqu'à  la  faire  coucher  avec  congédier  ;  et  on  le  renvoyait  de 
.  3)  lui  toutes  les  nuits*  :  si  on  les  en  vent  jour  à  autre  pour  le  payement  :  cela 
»  croire ,  il  baisait ,  il  caressait ,  il  lui  déplut  beaucoup.  Citons  un  long 
»  idolâtrait  cette  bourse.  Et  après  passage  de  Strada  (47) ,  où  l'on  verra 
»  avoir  méprisé  les  richesses  de  l'un  qu'il  n'affirme  rien  sur  le  repentir  en 
'                                ,  question  (48).  Quiim  in  Cantahriam 

^tri^}J'^^      T  *  ^^^^^^''^  ^"  Capiuine.  appulsus ,  ac  profectus  indè  Burgos , 

étrangers ,  f  dm.  /,  pag.  I  a.  rr        j       j>        •'•i-     »    •          'j..°£r- 

(44)  S.int.Ré.1,  Hbtoir.  de  don  Cric,  pag,  ^aros  admodum  sibi  obwios  indlt  HlS^ 

m.  31 ,  Q3.  panos  proceres ,  (  quos  nempè  solus  , 

.    (45)  Entretien  I*'. ,  pag,  m.  10.  incomitatusque   titulis  suis    Carolus 

*  J0I7  dit  qn*il  ne  sait  si  Ton  trouve  aillears 

qne  dans  les  Contes  tPEutrapel^  «  qae  Charles-  (46)  Baliac,  Entret.  I*'. ,  pag.  la ,  x3. 

•  Qaint  dans  sa  retraite  aTail  caché «joatre  cenu  (47)  Strada,  dtead.  /,  lib.  /,  pag.  lo  ,  ii. 

•  icnsquilni  furent  dérobés  par  nn  biéronymiie,  (48)  4  ^  ***i^  ^'  ce  que  je  cite  d  rejette  ce 

•  et  ç[u  il  en  pensa  mourir  de  chagrin.  •  repentir  comme  un  bnùljort  mal  fondé. 
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nonaUexerat')sensUtUmprimàmnu-  trône  dans   Ift  conduite  det  enfans 

ààstem  suam,  ^ccesMtque  et  iltud  ,  envers  les  pères. 

fuàd  ex  centum  numnuim  aureorum  (P)  //   n'oublia  point ,  dit-^n  >  de 

wâlibus ,  {quem  sibi  reditumex  im-  se  donner  la  discipline -^StrAdtà  n'en 

mnsis  opibus  tantummodo  seposue"  parle  que  sur  le  ton  aflirmatif  (5o) , 

rat)  quUmeorum parte opus^tuncesset,  et  il  n^est  pas  le  seul  qui  assure  que 

qadjamulos  aliquot  donaret,  dimitte'  le  fouet  employé  par  Charles-Quint , 

ftt^ue  ,  expectandum  ei  pluscidiim ,  et   teint    de     son    sang  ,    est    gardé 

t   ntcsine  stonuMcho  Surgis  f tût ,  dum  ea  comme  une  espèce  de  relique.  Ce  qu'il 

4  videlicetsuaunaaliquandoredderetur.  dit'que  le  roi  Philippe  II  se  fit  porter 

j   Quant  iile  offsnsionem  sicut  dissitau^  le  fouet  de  son  père ,  et  le  mit  entre 

■t  lutter  haudtulit ,  ila  occasionemnon-  les  mains   de  son  fils,  est  confirme 

:  wtlUs  forte  prœbuit  ajjjîrmandi,  reg-  par  d'autres  historiens.  Vous  trouve-- 

J  lit  MX  ejuratis  ,    cœpisse  Carolunt  rez  cela  dans  les  mémoires  de  Chiverni 

\  wd  consÛii  pœnitere.  t^uamquam  alU  (^)  (5 1  ) ,  et  dans  les  mémoires  de  Bran- 

f  ipso  guradonis  die  mutasse  illum  sen-  tome  :  je  ne  citerai  que  ce  dernier. 

•   Uatiam  ex  eo  narrant ,  qubd  aliquot  II  fit  àusii  tirer  hors  d'un  coffret  un 

"^  post  annis  y  quiim  cardinalis  Gran-  fouet  de  discipline  y  qui  étoit  sanglant 

vtUanus  ex  occasione  Philippo  régi  par  les  bouts  ;  et  le  tenant  en  haut  il 

fofocdsset  in  mentent ,  anmuersarium  dit  :  ce  sang  est  de  mon  sang ,  non 

HUun  esse  diem ,  quo  Carolus  pater  toutesfois    proprement     du    mien  y 

'   URperio  regnisque  cesserai  ;  respon-  mais  de  celui  de  mon  père  ,  que  Dieu 

^  derit  illicb  rex  :  Et  hune  quoque  diem  absolue  ;  lequel  auoit  accoutumé  de 

vuùimrsarium,  esse,  quo  illum  cessisse  se  servir  de  cette  discipline.  Je  l'ai 

pœnitmt.  Quod  incerto  rumore  pro-  bien  (/ou/u  c/ec/arer  (5a).  Scioppius  se 

uttum  facile  percrebruit  apud  homi-  vante  d'avoir  manié  ce  fouet  dans  le 

nei,  non  sibi  in  tant  inauditofacino"  monastère  de  l'Escurial.    Quod  ego 

re  constantiam  vel  unius  diei  persua-  in  monasterio  LaurenUano  manibus 

dentés,  Nisi forte  Philippus  nonpu'  tractaui  et  Car.  V,  sanguine,  ut  aie' 

ta»it  in  parente  *laudandunt  ,  quod  bant ,  adhuc  oblitum  uùii.  Il   raille 

imitandum  sibi  non  statueret.  On  a  Strada  d'avoir  ohservé  que  ce  fouet 

pféteoda  que  le  roi  Philippe  fit  bien  est  encore  teint  du  sang  de  Charles  ; 

pis  que  de  n'être  pas  ponctuel  sur  le  car  c'est  une  preuve  que  les  descen- 

Siiement de  la  pension.  Il  la  diminua,  dans  de  cet  empereur  ont  laissé  sa 

t-on  ,    des   deux   tiers.    Écoutons  discipline  pendue  au  croc ,  sans  lui 

Brantôme.  «  J'ai  lu  dans  un  petit  livre  donner  aucun  exercice  sur  leurs  épau- 

»  fait  en  Flandres ,  inscript  VApo-  les ,  ce  que  Scioppius  ne  trouverait 

1»  U>gie  du  prince  d'Orange  y  une  point  mauvais.  Ce  qu'il  dit  là  contre 

•chose  étrange,  que  je  ne  vous  ni  \e%  flagellations   est   assez  curieux. 

»  nais  croire  ni  être  cro}[ab1e,  étant  yèreor  ne  Austriaci  principes  pieta" 

»  faite  des  ennemis  du  roi  d'Espagne;  tem  suam  frigide  laudatam  putent , 

A  possible  aussi  ce  pourroit  être  ,  JQ  ciim  flagellum  illud  adhuc   Caroli 

»  n'affirme  rien ,  si  non  ce  que  j'ay  vu  sanguine  notatum  prœdicetur  :  quod 

>  et  bien  certainement  sçeu  ,  que  de  argumento  est,  idipsos  jamoctoginta 

>  oent  mille  escus  reservez  ou  autre  annos  ferreatum  de  parietibus  clauo 
»  Rvenu,  le  roi  son  fils  lui  en  retran-  pependisscy  nec  uelfilii  ejus  vel  ne' 

>  cha  les  deux  parts ,  si  bien  que  la 


>  môoes  et  exercer  ses  charitez  envers  ferri  ad  se  justos,  «i.  ut  erant  cmon  CaroU 

>  «es  vieux  serviteurs  et  fidèles  sol-   P'^'i'  r'I''-"  "^^"n^^liîlii.^!^^ 

>  Mts,  qui  l'avoient  si  bien  servi,  ce  yj,^^  „,.  str«d«,  dte,  I,  Ub,  I,  pag.  14. 

*  qui  loi  fut  un  grand  despit  et  Cre-        (^)XonB  ces*  faite  sont  tirés  d*an  petit  lÎTre 
"  Te-cœur  ,  qui  lui   avança  ses  jours    in-8».,  imprimé  en  i6«o  «  Mayence  ,  chexZa- 

.(«)..  En.  lénéral  ,  on 'peut   dire    p^^^^^^^r  '"  *""*"  "'^""" 


C&IT. 


q«e  Pingralitude  a  mis  son  principal      ^5,^  p^^; ,^^  '^^^^  i^  p^i,  ^  ,636 ,  in.40. 

«9)  Bramiéae ,  CapiUiaes  étff»seri ,  tom. /,        (5«)  Brsniôme,  CspHsines  étrsDs«n|    tom. 
r*i-  39.  //,  pag.  io5. 
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potis  ac  pronepotum  dorso  molestiœ  quMl  n'y  ait  là  un  exemple  de  ce  qai 
multhm  credsse  (53).  a  été  dit  ci-de8sas(56)  de  la  eeligiot 
(Q)  Q^*elques  auteurs  parlent  fort  des  «oOTEHAiifs.  Entant  qu'hommes ,  îlfe 
at^antaeeusetnent  de  sa  piétéA  Guil-  sont  zëlës  pour  letir  l-etision  :  ils 
laume  Zénocarus  assure  que  Charles*  prient  Dieu ,  ils  ront  aux  églises  dé- 
Quint  composait  loi-même  des  prié-  totement  ;  mais  dès  qu'ils  se  eonsidé'^ 
res  à  chaque  expédition  qu'il  entre-  rent  revêtus  de  la  qualité  de  soute— 
prenait  ,  qu'il  les  écrivait  de  sa  rain,  ils  ne  son^^ent  qu'à  vaincre leara 
propre  main,  qu'elles  étaient  aussi  Ion-  ennemis ,  et  ils  attaquent  avec  le  pins 
gués  que  les  sept  psaumes  de  la  peni-  de  vigueur  ,  non  pas  cekiî  qui  est  \ft 
tence,  et  que  lésa  jant  fait  approuver  plus  opposé  à  leur  créance,  maift 
par  ses  confesseurs ,  il  les  récitait  cha-  Celui  pour  lequel  ils  ont  la  plus  erandê 
que  jour  au  milieu  de  ses  armées,  haine ,  ou  par  crainte  ou  par  jadousie. 
Quelquefois ,  lorsqu'il  sentait  les  émo-  fût-il  le  plus  grand  soutien  de  leur 
tiens  et  les  componctions  déi^otes ,  il  religion.  Au  reste  ,  on  a^  débité  un 
se  mettait  à  l'écart  sous  prétexte  de  grand  mensonge  dans  la  vie  de  Char- 
quelque  nécessité  natui«lle ,  afin  d'à-  ks  V  (67) ,  le  voici  :  «  Estant  obligé 
tre  plus  long-temps  dans  la  ferveur  »  d'éviter  le  duc  Blauricé,  n'estant 
de  l'oraison.  Il  donnait  ces  prières  à  »  accompagné  que  de  six  cavaliers , 

Sarder  à  Adrien  Sylvanus,  avec  ordre  »  les  princes  d'Allemagne  lui  propo-» 

e  les  déchirer  en  petits  morceaux  et  ^  sèrent  que  ,  s'il  vouloit  seuiéffleat 

de  les  jeter  an.  vent  ;  si  quelque  mal-  »  coÈhmander    c^ê    leurs    opiniooi 

heur  lui  arrivait.  Plusieurs,  ayant  ob'  >  fassent  disputées,  ils    lui  foomi- 

servé  le  temps  crue  cet  empereur  em-  »  roient    cent  mille   hommes  ponr 

ployait  à  ses  prières ,  dirent  qu'il  par-  »  s'opposer  au  Turc^  qui  descendoit 

,  lait  plus  souvent  à  Dieu  qu'aux  hom-  »  en  Hongrie ,  et  qu'ils  les  entretien- 

mes  (54).  »  droient  jusqu'à  ce  qu^  se  fust  ren-  ■ 

(R) d* autres  prétendent  qu'il  »  du  mattre  de  Constantîiiople  :  il 

auaà  plus  d'ambition  que  de  retigiorn.2  »  répondit  qu'il  ne  vouloit  point  èé 

lis  soutiennent  que  l'envie  de  s'agran-  »  royaumes  à  si  cher  prix ,  ny  l'Eo*  '' 

dir  au  préjudice  de  François  !«'.  fut  »  rope  mesme  avec  une  telle  condi* 

cause  qu'il  laissa  prendre^Belgrade  et  »  tion  ;  mais  qu'il  ne  désirbit  que  Ji-  ; 

Rhodes  à  Soliman ,  et  qu'il  ne  se  ser-  »  sits-Christ  (58).»   Il  est    plus  qtis 

vit  point    des   occasions  favorables  manifeste     cpi'après   cette  fuite  àt 

que  Dieu  lui  mettait  en  main  contre  Charles -Quint  devant  Maurice,  1» 

les  Turcs,  soit  cm  Hongrie ^  Soit  eh  protestans  obtinretit  presque  loatcfc 

Afrique.  Il  aimait  mieux  v^dnir  rava-  qu'ils  voulurent.  Voyez  le  Luthéra- 

ger  la  France,  que  profiter  des  avân-  nisine  de  Maimbourg(59).  Ty  rentoie 

tages  qu'il  refiaportait  sur  les  it|fidéles*  parce  que  c'est  un  livre  cent  fois  plai 

On  l'accuse  d'avoir  fomenta  le  luàié-  commun  que  Sleidai^  ,    que  M.  de 

rànisme,  qu'il  lui  eât  été  facile  d'ét-  Thou  ,    que    Cbytreus  ,  cités  t>afc 

terminer.  U  trouvait  son  compte  dans  Maimbourg. 

les  divisions  que  cette  secte  causa  ,  et        (S) et   qu'il  mourut  presfie 

s'en  servait  à  tontes  mains ^   tantôt  luthérien.]   Brantôme    sera  le  pré- 

eontre  le  pape ,  tantôt  contré  la  Fran-  micr  que   je    citerai.    «    Ce    uitt 

ce ,  tantôt  eontre  l'Allemagne  même.  »  (60)  dit  bien  plus  ,  qil'il  fut  tuie 

Il  rejeta,  dit-on,   les  offres  que  les  ^^^  Maimbourg,  m^oire  d«  Laibér.ri«i., 

protestans  lui  firent  de  le  servir  contre  jom.  A  p^g.  Hi  \  >48  »  »«  «<»•«•  ^^»  ?««•  *^ 

les  Turcs ,    moyennant   la  liberté  de        (56)  Dans  la  remarque  (H)  de  tarOcU  Ao4»«' 

conscience:  mais  il  la  leur  accorda  "'"J^  J^T  !v''"«^*  •**\'' **?/ SL^S" 

amplement  dès  ou'ils  lui  promirétit  ^^^^^^^.'^^ée^'^ru^ 

de  renoncer  à  l'alliance  de  la  France  Figneroa ,  comte  de  la  Roca. 

(55).  Si  cela  est,  on  me  peut  nier  ^(58)  i^« ««'"'«**  i.Rocj,  Hi«i.  a.  Cbij^ 

^      '  >  .    r  QniBt,  pag.  335,  édit.  de  Bntxêlhs,  row, 

(53)  Sciqtphtt ,  Inftra.  FàùL  Stràite,  p.  19.  *^/^j  y^,^.  //^  j,ag,  ï58,  h  ITann.  i55a.    . 

(54)  Gnill.  Zeoocaraa,  Uh.  F  deWik  Caroli  (60)  C'eit-àwlire ,  fÂpologîe  du  prince  d'O' 
V,  apud  Mauhiam  Gistriliam  de  Virtotibns  i-aoge.  Je  n^ai  point  trouvé  cda  dans  mon  éih 
priocipinn  Germanise  ,  lib.  I,  cap.  XXXIK.  tion  ,  qui  est  celle  de  i58i  ;   non  plus  l»*," 

(55)  Foje*  La  Motbe-l«-Vayer ,  t<fm.  11^  ani  est  cité  ei-dessus^  remitnyWf  (0) ,  ciWt^ 
pd^.  xi3,  114,  "5,  édit,  in-ia,  i68x,  Vofek  (49).  Voyez  U  remarque  (T> 
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arrêté  â  Finquisition  d'Espa-  différente  de   ceux   des  catholiques 

y  le  roi  son  fils  présent  et  con-  zSés ,   que  t inquisition    d'Espagne 

ant,  de  désenterrer  son  corps,  crut  auoir  droit  de  s'en  formaliser, 

i  faire  brdler  comme  faérétiqne  Elle  n'osa  pourtant  éclater   avant 

sllc  craanté  !  )  pour  avoir  tena  l'arrivée  du  roi  ;  tnais  ce  prince  ayant 

son  TÎtant  qaelqdès  propos  lé-  signalé  SOH  ahotd  en  ce  pays  par  le 

de  foi ,  et  pour  ce  étoit  indigne  supplice  de  tous  les  partisans  de  la 

sépulture  en   terre  sainte,  et  nouvelle  opinion,  l'inquisition  jdeue- 

l>r^ab!e  comme  un   fagot;  et  nue  plus  nardie  par  son  exemple , 

se  qu'il  avoit  trop  adhéré  ank  attaqua  premièrement  t archevêque 

rions  et  persuasions  de  Tarche-  éh  Tolède  ,  puis  le  prédicateur  de 

lede  Tolède ,  qu'on  tenoit  pour  l'empereur ,  etenfih  Constantin  Poti- 

fHqœ  ,  et  pour    ce   demeura  ce.  l/e  roi  les  ayant  laissé  emprison- 

;-temp5  prisonnier  è  l'inquisi-  ner  tous  trois  le  peuple  regarda  sa 

,  et  rendu  iècapable  et  frustré  patience ,  comme  le  chef-d'œuvre  de 

onéTéché,  qui  vaut  cent  a  six-  son  »èle  pour  la  véritable  religion; 

ts  miHe  ducats  d'intrade  :  e'é«  mais  tout  le  reste  deVEutope  vil  àveb 

bien  le  rrai  moyth  pour  faire  hortrur  le  confesseur  de  V empereur 

«ire  qu'il  étoit  hérétique ,  et  Charles  ,  entre  les  bras  duquel  ce 

'  aToir  son  bien  et  sa  dépouille  prince  était  mort ,  et  qui  avait  oommUe 

.s  Vautear  que  j'ai  à  citer  don-  reçu  dans  son  sein  cette  grande  âme , 

détail  pins    èorienz  de  tout  livré  au  plus  cruel  et  au  plus  hon- 

Entre  les  bruits  qui  avaient  teux  des  supplices ,  par  les  mains 

dit-il  (63) ,  dans  le  monde  sur  mêmes  du,  rot  son  fils*  En   effet , 

raite  de  f empereur,  té  plus  dans  la   suite   de   l'instruction  du 

e  fut  que  lé  commerce  con-  procès  ,    Vinquisition    s'étant    avi- 

,  fia' il  avait  eu  avec  les  pro^  sée  d! accuser  ces  trois  personnages 

a  Allemagne ,  lui  avait  don-  d^ avoir  eu  part  au  testament  de  l'em- 

elqvie  inclination  pour  leurs  pereur,  eue  eut  ^ CMdaee  de^  les  con- 
ens  y  et  qu'il  s* était  caché  dans'  damner  au  feu  avec  ce  testaments  Le 

ïitttde ,  pour  avoir  la  liberté  de  ^*  se  réutiUa  h  cette  sentence,  corn- 

»  jours  dans  des  exercices  de  mekun  coup  de  tonnerre»  D'abord, 

conformes  à  ses  dispositions  la  Jalousie  qu'U  avait  pour  la  gloire 

s,   u  fit  choix  de  personnes  de  son  père  lui  fit  trouver  quelque 

suspectes   ahésésie  pour  sa  plaisir  à  voir  sd  mémoire  exposée  h 

te  spirituelle ,  comme  du  doc-  cet  affront  ;  mais  depuis  ,  àyàra  con- 

7aealla   son  prédicateur ,   de  èidéré  les  conséquences  de  cet  atten" 

;péque  dé  Tolède,  et  surtout  tût,  U  en  empêcha  l'effet^  par  les 

istanHn  Ponce  évéque  de  DroS"  voies  les  plus  douces  et  les  plus  se* 


\±  faits  d^  sa  main ,  sur  lajusti-  tribunal Cependant  le  docteur 

n  et  la  gréeè ,  qui  n'étaient  Caealla  fut  brûlé  vif,  avec  un  fan- 

n  éloignés  de  la  doctrine  des  t6me    qui   représentait    Constantin 

urs  (63).    Mais  rien  ne  con-  Ponce ,  rkort  quelques  jours  aupara- 

tant  cette  opinion  que  son  tes^  ^ent  dans  la  prison.  Le  roi  ffU  con- 

U  II  n'y  avait  presque  point  dé  traint  de  souffrir  cette  exécution,  pour 

eax,  ni  dé  fondation  pour  ths  obliger  le  saint  joffiee  de  consentir 

;  et  U  était  fait  éPune  marUère  si  ^  l'aràhevéqûe  de  Thlède  appelât  h 

r«l«.e,  Cpiùme.  4lr.Bge« .  lom.  /,    *^'^*^  '    ^J    ^«  "«  paHerplus  du  tes- 

*  '   tament  de  l  empereur.  Si  eei  choses 

*abb^  d«  Salat-^al  dans  ton  Hitioire    étaient  véritables ,  il  faudrait  ou  que 
ZmAm.  Il  cite  MM,  de  Thoo,  Aubi-   l'empereur   eût  poussé    la    comédie 

M9»«*  ici  une  chose  vraie  Ou  fausse,     f  ««M  loiu  qu'elle   pCUt  alkr ,   OU  flUC 

c  tbuu  AiUachibon ,  io  cmp,  XXr    les  historiens  qui  parlent  de  ses  dé- 

,  pair.  m.  55fc.  Caroliu  V  jaMit  «moveri     yotîons  (fii)  ,    d  dé   Sâ  haînC  pour  les 
s  4  coniage  mofituri ,  et  jassit  prccep-  n    ■/ '  « 

llii    sm   froponere    consolalionei    de        (04)  Vojtz  Sirada,  decnd.  î,  tib»  I,  Jfàg. 

i4i  i5. 
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hérétiques  (65) ,    fussent  de    grands  porte  que  dacalla,  dans  la  maîso%  - 

fourbes.   On  prétend  quUi  comptait  duquel  se  tenaient  les  assemblées  de  ^ 

parmi  ses  crimes  de  n^avoir  point  fait  ceux  de  la  religion  à  Valladolid ,  fuf  ^^ 

orûler   Luther,   nonobstant  le  sauf-  exécuté  le  ai  mars  1 559,  pendant  qof*- 

conduit  qu^il  lui  avait  accordé  (66).  Philippe  était  encore  dans  le  Pays- Bai* -^ 

Ayez    recours  aux  remarques   ae  .  4".  Puisque  Constantin  Ponce  fut  em*'^ 

Tarticle de Caaranza,  où  TOUS  trouve-  prisonnné  par  l'inquisition   pendant" 

rez  diverses  choses   concernant  cette  la  vie  de  Charles-Quint ,  il  ne  rendit''* 

matière.  Ce  qui  suit  pourra  passer  pour  aucun  service  â  ce  monarque  au  lit  ' 

un  supplément,  et  indiquera  quelques  delà   mort,  tant  s'en  faut  qu'il  oA'-^ 

fautes  de  Don  Carlos,  i**.  Les  histo-  reçu  dans  son  sein  cette  grande  âme,  \ 

riens  espagnols  neconviennentpasque  M.  de  Thou  a  trompé    l'auteur  da ''- 

Constantin  Ponce  (67)  ait  été  le  ai-  Don  Carlos  (74)9  ce  qui  doit  servir  ^ 

recteur  ou  le  confesseur  de  Charles-  d'avis  à  tous   les   auteurs ,    qu'il  us  -^ 

Quint  :  ils  avouent  seulement  qu'il  faut  se  fier  aveuglément  à  personne.  ^ 

avait  été  son  prédicateur.   79.  11  n'é-  Si   l'on  s'égare  à  la  suite  de  M.  de  ^F 

tait  point  évéque  de  Drosse.  Je  ne  Thou,  que  ne  doit-on  pas  craindre  < H 

trouve  aucun  évéque  dans  l'Espagne  ,  à  la  suite  des  historiens  à  la  doazai-  ^ 

ni  ailleurs,  qui  ait  ce  nom-là.   Il  est  ne  ?    5®.  Toute   réflexion   décochée  ^ 

îe  Thou 

insis  (68 

trompé 
Carlos)  j  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  fut  depuis  son  retour  en  Espaene ,  est 
Constant! n Ponce  :  c'était  un  prédica-  chimérique  ^  car  ces  deux  hommes 
teur  de  Séville  nommé  Giles ,  compa-  étaient  en  prison  avant  que  Tempe- 
gnon  d'opinion  et  de  fortune  de  Con-  reur  fût  mort.  6*.  H  7  a  des  histo- 
stantin  Ponce  ;  car  ils  moururent  tous  riens  qui  disent  (75)  que  Caçalla  se  re- 
deux avant  que  V^uto  de  fé  se  f!t,  pentit,  et  qu'il  tâcha  vainement  de 
et  ils  furent  brûlés  en  effigie  tous  deux  convertir  un  de  ses  complices,  dont 
(69).  Ce  Giles  fut  nommé  parl'empe-  l'opiniâtreté  fut  si  grande  qu'elle  le 
reur  à  Tévéché  de  Tortose(^o).  3**.  Il  porta  à  se'laisser  brûler  vif.  C'est 
n'est  point  vrai  que  Tinquisition  at*  dire  assez  clairement  que  Caçalla  ne 
tendit  à  attaquer  le  docteur  Caçalla  fat  brûlé  qu'après  sa  mort.  7**.  En 


1 559 ,    et   ces  deux  hommes  étaient  calla  se  fit  dans  l'auto  defé  du  Vi 

aux  prisons  de  l'inquisition  avant  la  âe  mars  iSSg  à  Valladolid ,  et  celle 

mort    de  Charles-Quint  ,    arrivée  ,  de  Constantin  Ponce  dans  un  autre 

comme  chacun  sait ,  le  ai  septembre  Auto  de  fé  k  Séville  (76).  8<*.  Le 

1 558.  Le  comte  de  la  Roca  rapporte  roi  n'obligea  point /e  saint  office  de 

ce  qui  fut  dit  par  cet  empereur  au  su-  consentir  que  l'archet^que  de  ToU- 

jet  de  la  sentence  de  Caçalla  (71) ,  et  de  appelât  à  Rome  ;  car ,  en  premier 

de    l'emprisonnement    àe   Constan*  Heu ,  la  cause  de  cet  archevêque  ne 

tin  (7a).  Un  antre  historien  (73)  rap-  fut  point  portée  par  appel  à  la  conr 

de  Kome  ;  elle  y  fut  évoquée ,  et  le 

(^)  ^'îT"''  comte  àt  W  Roc*,  pag.  334-  pape  qui  aurait  voulu  que  l'inquiai- 

XTm^^iJ^:^^'^^''"'  "'"•  "'  iio^n  d\spagne.lui  eût>abordf  en- 

(67)  Ponce  n'étaU  point   son  nom  :  fen  ai  VOyé  Ce  prisonnier  y  et  OUI  se  Vit  obll- 

averti ,  cUation  C20)  de  l'art.  Caxramia  ,  tome  „^  ^  consentir  que  cc  tnbunal  fit  des 

Jr^pag.  ii*]Q.  royei  au.t.tHe  cotninencementdê  ■'          ,i                 «      -^»-«««    *a.-.Î>%..«k>    la 

ra^ici!poncz,u>meXir.  procédures,    se  réserva  toujours  la 

(68)Tha«a. ,    Ub.    XXIII,  pag.   /^^o,  ad 

*"^?  /A-     k.'j  C'ià)  Contantinus  aui  à  saeris  eonfessionihu 

(69) /Jem    tbidem.  dÛiCasan  eique  in  soUtudine  suéTpasl  impe^ 

Toiî:  «  ut/»  D^noT^^^^^^^  -  -  regnoln  abdicaUonem     Jpo^ 

jjjj,           '                     ^        ,  «/••  ^.«M/»  *^c  animam  agenU  semper  prmsto  fuerat,  ad  idem 

(71}  Hi.toîr«  de  Charies4î«int,  pag,  334-  '"*"  tribunal  raptus ,  eu.  Th««.,  «i.  XXÎIU 

{iiÀLk  mime, pas-  ^ZS.        '^^       ^  pag.^^o,  ad  ann.  xSSg. 

(735  Herrere,  Historié  geoerel. ,  W.   FI  ^  (75)  Herrera,  Hutoria  geneid.,  i»*»<i^ri. 

«ap.  XVI ,  pag.  m.  400.  (76)  Herrera,  ibOwu 
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dTëfinitiye  (^7)*  En  second  mais  on  le  rencontre  dans  un  ^crit 

roi  Philippe  était  si  éloigna  anonyme   publie  Fan   i58a  sons   ce 

iter  que  Carranza  appelât  à  titre,   Discoun   sur  ta  blessure  de 

|uHl  résista  fort  long- temps  monseigneur    le    prince  d'Orange. 

tances  que  faisait  le  pape,  On  y  ut  ces  propres  paroles  :  Peut" 

i  renvoyât  Taffaire  de  cet  ar-  il  y  at^ir  entre  les  humains  créature 

2.  Les    pères  de   Trente   se  plus  méprisable  qu'un  fils  si  ingrat 

înt  diverses  fois  aux  légats  et  si  dénaturé  envers  un  tel  père  qu* é- 

e  rinquisition  d^Espagne  pra*  taà  l'empereur  Charles ,  empereur  de 

nvers  Carranza  :  les  légats  en  si  grand  renom  et  autorité  ^  qui  auait 


"e ,  seraient  des  gens  qui  ne  se  démit  de  ses  royaumes?  Un  fils  ^ 

eraient  pas  la  nécessité  qu'elle  dis-je ,  qui  a  laisse  un  tel  père  passer 

céder  par  principe  de  pru-  le  reste  de  ses  jours  avib  des  moines , 

iz  oppositions  de  Philippe.  et  se  nourrir  de  ses  bagues  qui  lui  res- 

ne  trouverez  aucune  ae  ces  taicnty  et  de  ses  meubles ,  qu'il  était 

les  dans  les  Sentimens  tTun  conirairU  de  vendre  et  engager  pour 

d'esprit  sur  la  nouvelle  i/i-  se  sustenter?  Un  fils  ingrat  avoir  en- 

)on  Carlos  (79) ,     et  cepen-  duré  que  des  inquisiteurs  aient  mis 

homme  dVsprit  fait  tout  ce  en  iloute,  si  on  devait  détenir  les 

ut  pour  critiquer  cette  pou-  ossemens  de  son  père ,  pour  être  brd" 

r  toutes  sortes  d'endroits.  Cela  lés  comme  un  hérétique ,  pour  avoir 

•rend  ;  car  faut-il  s'ériger  en  confessé  à  sa  mon  sur  la  remontran- 

public  d'un  livre ,  sans  s'in*  ce  de  l'arohevéque  de   Tolède ,  qu'ii 

s  il  cboque  l'histoire  ?  s'attendait  au  seul  mérite  de  Jésus- 

'}n  cite  mal  à  propos, tji-  Chbist  ,  et  n'avoir  son  espérance  ail'- 

du  prince  d  Orange, 1  Bran-  leiars  !  Un  fils  dénaturé  avoir  ravi 

i  vante  d'y  avoir  lu  que  le  roi  tous  les  biens  de  ce  bon  archevêque 

s  II  consentit  que  le  corps  de  pour  avoir  assisté  l'empereur  jusqu'à 

-Quint  fût  déterré    et  brûlé  la  mort ,  et  t avoir  instruit  de  son  sa» 

hérétique,  11   se   trompe,   et  lut;   l'avoir  tenu  prisonnier  jusqu'à 

ren'ai-|e  pas   mal    deviné  la  ce  qu' il  ait  été  contraint  de  le  laisser 

le  son  erreur.   Je  conjecture  aller  a  Rome ,  où  après  avoir  le  bon 

rait.  lu  cette  apologie  ruliée  archevêque  gagné  sa  cause ,  a  été 

lutres  petits  écrits  qui  avaient  empoisonné  par  les  ministres  de  ce 

x>ntra  Philippe  II   en  faveur  roi,  de  peur  qu'il  ne  rentrât  en  deux 

ce  Guillaume,  Il  crut  ou  que  cent  mille  ducats    de  rente  que  vaut, 

xs  pièces  étaient  des  parties  l'afchevêché  de  Tolède  !  Si  l'on  trou- 

)logie ,  ou   il   ne    se  souvint  'vait  cela  dans  l'apologie  du  prince 


tement  touché ,  il  se  persuada  torité  dont  il  revêtit  son  manifeste 

tait  dans  l'apnlogie  qu'il  avait  sont  de  bons  garans  :  mais  pour  ce 

lit  étrange.  La  vérité  est  que  qui  est  d'une  infinité  de  petits  écrits 

oche  ne  s'y  trouve  pas  (80)  ;  qui  couraient  en  ce  temps-là,  sans  nom 

ni   d'auteur  ni  d'imprimeur,  ils  ne^ 

ikTie'in.,  Hist.  CoaôUi  Trident.  ,2i^.  mentent  pas  plus  dVtre    cités   que 

j.  Fil,  num.  7.  ceux    qui  inondent  l'Europe  depuis 

/iî^'n ^ue  ren ai  .std'^msterd.  16,4.  ^\^^%9^  ^Hî'*^?'^  "r?^"'  imprimés 

roc«  9»e  ee  tiUnc*  du  prince  esi  un»  Ç"«2  Pierre  Marteau.  Ce  n  est  pas  aue 

]ikil  ne  trQuvait  aucun  fondement  dans  dans    Ces   SOrtcS     d'érrits,    SOit   qu  ils 

;  «jriin.  nUname  aMcun«>i«^n(  Phi-  aient  couru  le  mottde  du  temps  du 

Il  Uu  reproche  de»  erunet  affreux  t  il  j..^    Jîaiu^    ^i.  J       1     1  ^      ji 

a  rtpr^»:ké celui-là  aussi  Ubrêmem que  ^.7.       •!  ,    **  Pendant  le   reste  du 

i ,  $'d  Cav^  cru  véritable^  aVI^,  siecle ,   soit  qu  ils  n  aient  vu 
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le  jour  que  de  notre  temps,  ii  u^f  queduuteJ]  a  6n  raconU.... 

ait  des  véritéB  ;  Biais  afMrés  tout ,  pen-  »  huvoit    toujours    trois  foû 

dant  que  Ton  ne  sait  pas  d*où   iU  »  dinar  et  à  son  souper ,    for 

viennent ,  la  prud«noe  ne  peropet  nas  »  ment  pourtant  en  son  boin 

de  8*y  arrêter  :  tant  8*en  faut  qo  un  »  son    manger.    Lonqu^îl    c 

auteur  grave  puisse  adopter  ce  qu'il  »  avec  une  Mlle  dame ,  (  car  il 

y  trouve.  Pour  Tordinaire ,  ces  livrets  »  l'amour,  et  trop  pour  ses  | 

sont  les  ëcouts  des  nouvellistes  de  la  »  il  n'en  eût  jamais  parti  m 

place  Haubert  :  ceusqui  les  forgent,  »  e<^t  joui  trois  fois (84}.»  Vc 

étant  sûrs  de  ne  rendre  jamais  compte^  grande  inégalité  dans  le  mém 

avancent  témérairement  tout  ce  c[u'iU  bre  :  trois  prises  d/s  vin  â  tM 

entendent  dire.  Mous  voyous  ici  «ne  prises  d'amour  au  lit,  ne  n 

fausseté  manifeste  toud^ant  l'arcbe-  point  la  n^éme  qualification  ;  < 

véque  de  Tolède.  Une  ga^na  point  sa  sont  un  acte  de  modération , 

cause  ,  il  fut  oUigé  d'abjurer ,  il  fut  ci  sont  un  excès.  Au  reste ,  c 

suspendu  pour  cinq  ans(8i} ,  et  il  en  moyen  de  ne  se  point  exposer 

avait  soixante-treize  :  pouvait-on  s'i-  proche  : 
maginer  qu'il  Vivrait  f\uB  de  cinq  ans  InaeHa  Umpu»  minU*  œ  « 

après  une  si  longue  prison  ?  et  en  tout       Jnaehiofn  ter  noo*  pous  t  mihi  « 
cas ,  on  eùjt  attendu  a  s'en  défaire ,  que        Mollis  ovèHTS) 

les  cinq  9ns  fussent  sur  le  point  d'expi»     .«      wopwi    ;. . 

-^-      ^  *^  '^  Aun  que  mes  lecteurs  aient  < 

n  On   peut  même  soutenir  que  'forcer,  en  examinant  si  Br 

tout  ce  qui'fut  débité  dans  l'apologie  «J*  plus  croyable  que  4  autres 

du  prince  d'Orange  n'est  paS  vrai.  râiqueGuillaumeZénocarusU 

Orotius  assure  que^lui  qui  la  dressa,  Jf  ".«em^n*  la    frugalité  jde    ( 

et  celui  qui  avait  dressé  l'arrêt  de  ?""»' ,  mais  aussi  1^   cbaste 

la  proscription  de  ce  prince,  mêlé-  «»P«re«r,  «^t-ij(a6;,ferm*lu 

rent  le  vrai  et  le  faux^ans  leurs  di-  «*^"y«°*  «If  ff  ^i**'  '  lorsqu'il 

gressions(«a)  :  AdwersUs  noui  morU  ^^'^^F,  ^«  ^f^l  femmes,   ou  l 

idûaum  Arausionensis  apud  orâines  ?*^^»'  ^«f  <^f  ^«^«^  fei^mes  d 

Belgieos  et  Christianos  principes  H-  V^l^^""'  ^  *"*^^  «t*»»  rapporte  c 

helfo  se  défendit,  adjuifante   Petro  f^  ^^  ^.«  F»n«e  en  usait  ain 

f^aUrijo  (83) ,  hominegallo ,  qui  suIh  ^*f  "^  ^«  ^.  ^  impératrice.  B 

actum  rébus  firensibls  ingenium  ,  ?»*  ï^?SSï"^^«  'Î.P'^^^^,.^ 

ad  religionem  docendam  ,   et   hinc  i^'^^M^)  »./'  qu  iF  cachait; 

ad  in&ue    Arausionensis    consUia  q"  *!  pouvait  ses  a moureUes  0 

transtulerat,  Extat  scriptum  utrum-  '^^  ^^**^.'  *«^'«™  ««'*^,-  .  ^ 

que  pari   acerbitate  ,  fud  post  cri-  .  Ordinairement  on  ne  luj  doc 

mina  ad  causam  peHinentia ,  hinc  5^"î  ^^^^J    naturels    ,   jyiar 

animum    ingratum  et  perduellem  ,  t*f  °^.^1  ^   P?^?.^  '   ?*  ,4<w 

indè  sœuanTacDerfidam  dominatio-  ^  Ai^nche  :  mais  M.  Imbof  w 

nem,  P^ERlS  FALSISQUENAR-  ?".«  Bçrnard  Justiniaui ,  dan|i  i 

RATIONIBUS  PEKMIXTISy  *°*"'«  d  Espagne,  lui  en  ^omv 

porr^  ad  alia,  rixantium  mor^ ,  pro^  JH*'®»  »  ^av*^*"*»  ^'^^^  Co^ra^ 

iabebanmr  tncbe  ,  et  encore  un  Juan  d'Ai 

(U)  //  était  beaucoup  plus  sobre  qui  mourut  l'an  i53o,àl'â^e 

"^  *ns  (90).  Je  crois  que  ce  Prifii 

v&^:z\ImX;.  ^^"'  *  '"•  *"•  "   <•«)?••■--•  <=•'"•'-  *-■««.. 

n  Ces  Ç«rolM,    on  peut  mime....  Groiius        ftç)  Ho,*.;     Uh.  Epod. ,  od.  XII,  9, 
assure...  mêlèrent  U  vrai  auee  U  faux,  tic.  sont        (86)  Zeoocra»  ,  in  Vilft  Carolî  v'  l 

contraire! ,  ce  me  semble,  k  ceOes  qni  sont  ci-  ^^^  Cestritium,  de  Virtntibas  Priic. 

dessus  dans  U  pugf  précédente  :^i  renlrouvMi  ni^   pag  aïk 

ceU  dansV^poloeie,  eic.  rajoute  que  le  t^moU         (gV)  fi^^    uh.  F.  apud  eumdem. 
gnage  de  Grotinsloit  être  saspect.  Rek.  «it.  (^^  Ed  (eoninge)  frWnte  ser*d,se 

(8a)  Grotins,  Annal,  belg. ,  lih.  III,  subjtn. ,  pgnfuam  sancli  eoniugaUm  fidem  J 

F9g.  w.  99 ,  100.  Sireda ,  dee.  /,  Ub.  X,pag.  m.  6<a. 

(83)  Nouf  dirons  dans  la  remarque  (E)  d9        (^)  Thnan. ,  lih.  XXt,  pag.  \lu 
Variiele  de  l^AxavBT  ,  tome  IX  ,  qu'on  a  cru        ^90)  Jacol>ns  Wilfa.clmas   Imbofios  , 

que  eeUe  Apologie  dn  prince  d^Orange^ut  cem*  Germanise  Proceran ,  pag.  1 1 ,  ediu  7 

posée  par  Langact.  x6g3. 
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:  difère  point  4'ip  certain  Pf-  in  cœmoèio  S,*Jusii  eofpus  exhuma" 

!oorad  dont  j^ai  pajrl^  cinles-  r«lvr  ,  Hon  soliâtn  imUgrum  et  incor- 

,  qui  passait  ^oor  irér«  utérin  mptum  ùu^eittum  est ,  sed  thymi  guo* 

Joan  d^Aatnche.  Notez  qii*il  que  r^mtucuii  ,  ^uihus  monaehorum 

no  bruit  qpe  Charles-Quint  more    respenum  fuerat ,   yirides  et 

vérole*  Ifnpenuor,  lU  nonr  optimum  odorem  adhuc  spirantes  ap» 

nfirmantp  e^r  fuorbo  Gallico  parueï^nt  (g4)*  Anno   i656  ,    eum 

Accedit  ad  morèum  hujus  patentissùiù  régis  nostri  PHILIP* 

iircici)   impendentis  metus*  PI  jussu  antecessorum  suorum  re- 

to  in  maiis  voluptatem  ca*  gia  eadaveru  ad  insigne  Uiud  Pan^ 

td  eum  qui  in  nos  tam  cru"  theonis  monumentum  timducerentur , 

{ ,  non  soliun  corpore  csgro^  inuictissimi    impenUorif    Caroli   K 

km  etiam  animo  angi  videre  eadat^er  adkuc  ineomtptum  rep^ertum 

sor(Q^).   C'est    ce  qnfi  Vfm  est  ^  lobe  nuUd  ^  m^Ud  temporis  eda^ 

iDS  une  lettre  de  Bunel ,  da-  eitate ,  aut  putredinis  earie  infectum  ; 

mwe  au  mois  de  juin  iSSa;  spectaeulum  sanè  minfieum^  et  pleine 

la  note  que  M.  Oraverol  i  admirandum ,  post  annos  gS  incor-' 

ce  passage.  An  iUud  {  ex  ruptumpermansisse  »  ut  tradit  P,  f. 

illico  )  JCAToE  ir^i'A ,  an  in  seu"  franciscus  de  les  Sanctos  in  descrip- 

0  intelligendum  sit ,  disquir  tione  Fabricse  D.  Laurentii  et  Pantfaeo^ 
Iti  :  sanè  auœ  sequuntur^  nis(Q5). 

rem  ex  mofifO  venereo  laho'        Çf)  Sa  %He  fut  publiée,» fan 

firmant  :  utatur  quisque  hde  iSSg  par  Âfforue  UUoa ,  et  depuis 

aio  suo»  Hoc  uni^m  scio ,  non  bien  «autres  plumes  se  sont  exercées 

i  gravioris  sfint  superciUi ,  sur  cette  matière.^  Louis  Doloe  a  fait 

TtMUis  essfi  sequaces  :  amavil  l'histoire  de  ceteociperenr.  Guillaume 

i5  / ,  amavit  et  Carolus  K^  Z^uocarus  de  Sckaiienburg  l*a  faite 

f  tam  strenuQ  rii^ali  in  ludo  aussi  (g6).  La  yida   del  emperador 

exprobraret,  morbo  etiam  Carlos  K  y  por  Don  Antonio  Figue" 

nbonwit'  FeUjp  ,  et  nimOim  roa ,  fut  imprimée  à  Bruanlles ,  in-4®., 

^rat^iori  non  laborâsset  !  sed  Pan  i656.  Èa  uida  y  hechos  del  empe- 

iispani  quid  sit  el  remedio  rador  Carlos  P^,  por  Prudencio  de 

qninto.                                   •  Sandoual ,  parut   a  Pamplune,  Tan 

1  a  débité  que  son  cadavre  161 4 ,  en  a  volumes  in-foiio  (97).  Je 
•%fé  de  la  pouriture.  Jl  Quel-  laisse  les  autres,  et  si  l*on  voulait 
eurs  espagoob  soutiennent  compter  tous  ceux  oui  eut  travaillé 
conservé  en  son  entier  ^03)^  sur  quelques  parties  ae  cette  histoire , 
ae  il  n^avait  pas  été  emoau-  ce  ne  serait  jamais  fait  (98).  Je  ne  par- 
;tribuent  cette  exemption  de  lerai  que  de  Guillaume  Godelevssus, 
n  àla  sainteté  de  mœurs,  et  qui  a  fait  l^histoire  de  Fabdication' 
ïur  admirable  qui  éclatèrent,  Mais  n'oublions  pas  Jacques  Maséùius , 

,   dans  la  conduite  de   ce  jésuite  allemand ,  qui  publia  à  Colo- 

Cùm   nullis    baU^mis    aut  gne,   Tan  167a,  in>4^.,  Anima  His- 

intispoUinctumfuent  regale  toriœ  hujus  temporis ,  injuncto  Caro- 

quœ  a  corruptione  pratser-  li  V  et  Ferdinandi  I  Jratrum  impe- 
ussent ,  ipso  imperatore  ^ic  rio  reprœsentata.  Cet  ouvrage  méri- 
^mjubenfe:  quid  aliud  d/ce^  tait  de  n^'étre  pas  inconnu  au  père  Jé- 
sus y  nisi  eximium  illius  anir  suite  qui  a  continué  Alegambe/ 

rem  et  uirtutis  splendorem  ,        (Z)  L'on  a  dit  que il  aspira 

ens  semper  deJit  spécimen ,  .    «...     »       j 

hue  multo  antea  certisstma    pag.m.  4i3. 

restolatus  fuerat  :  nam  cùm       (gS)  Idmm ,  ihidem. 

tuardeciuw  ah  Ulius  obUu ,    ^  [^)  *»  *«'*«'  imprimé»  «  ^«w,  i^ga, 

(97)  ^^^  *i^oi''**  ^^àéjà  imprimés  V^n  opter 
isU  remarque  (C)de  Canide  B&qic-  l'autre  à  yalladoUd ,  U  prtmitr  «n  i€ip4  1  i' 
hfi  ),  tomt  tify  pag'  4^.  second  en  1606. 

eUos,  epist.  XXVIII,  ^a^.  m  ,  ix«,         (98)  Koreu  Jticlwel  flertsitig,  in  nîbliolhecfi 
t.,  1687.  Germanici,   imprimée   k    Erf^rt^  l'ut»    K<>79t 

rei  Ut  cooxiof»  (95}.  num.  8f  1  et  j*^' 


à 
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a  être  papeA   Brantôme  ,  qoe  j*ai     d'abord  imprudente  :  car  elle  e^ 


pu  accomplir  y  aii'ii{^) ,  un  rexpenence  ait  ensei^i 

dessein  qu'il  avait  de  se  faire  pape ,  car  les  plus  grands  princes  se  sov 

comme  à  voulait ,  il  eût  encore  mieux  yis  et  se  servent  de  cette  m<ftho(^ 

éclairé  le  m^inde^  comme  étant  tout  négligent  ceux*  dont  ils  se  tiennei^ 

diuin  ;  mais  il  ne  le  put  pas  par  les  sures  ,  et  traYaillent  principale^ 

ifoix  des  cardinaux  :  comme  fut  le  à  gagner  ceux  dont  ils  se  défient^ 

duc  Amédéede  Saifoie,  qui  fut  élu,  plaintes  semblables  à  celles  du  I 


que  s'il  eût.  eu  encore  des  forces  du  Henri-le-Grand  ,  les  liguei 

corps  comme  de  son  esprit  y  dfdt  allé  rent  bien  plus  de  charges  (*)  qui 

jusqu'à  Rome  auec  une  puissante  ar»  anciens  serviteurs  (102).  C'est  un 

mée  y  pour  se  faire  élire  par  amour  Utique  qui  reme'die  au   présent 


mit  y  car  il   voulait  rendre  le  papat    un  mal  certain . 

héréditaire  (chose  pour  jamais  non        (BB)  Ses  historiens or^  en 

ouïe)  en  la  maison  d^ Autriche.  Quel    beaucoup  de  prodiges  • ils  à 


Louis 
^  ^  ,  *  porte 

S'il  eût  au  moins  tdté  de  ce  papat,  Ja  traduction  latine'  (io3).  L'a 
comme  ce  d^^c,  encore  mieux  pour  luiy  parle  comme  témoin  oculaire: 
et  eût  pu  dire  en  mourant  y  qu'il  avait  derico  etiam  futura  clades  ev\ 
passé  par  tous  les  degrés  de  la  bonne  prodigio  denuntiata  est.  Sol  em 
fortune ,  et  pris  tous  les  ordres  de  la  ^^  sanguinolentus  apparuà,  et, 
grandeur.  Le  chancelier  de  Chiyerni  mirabitius  est ,  perindè  ac  si  ci 
remarque  (100)  qu'on  avait  cru  que  tarddsset,  spatiumquediei  addic 
le  roi  Philippe  II  se  démettrait  de  ses  quhm  intentius  intueremur  ai 
états  ,  et  qu'il  se  ferait  donner  un  quhm  pro  horarum  ratione  ,  fei 
chapeau  de  cardinal ,  afin  de  se  faire  g^s  est.  Constans  omnium  hâc 
élire  pape  à  la  première  occasion.  opinio  est ,  nec  ego  certè  refelle 

(AA)  //  se  servit d' artifices  dans  la  ^i^n  (  io4  ).  Florimond  de  Rém 
rébellion  de  JVaples.]  Il  récompensa  rapporté  le  même  passage  (io5) 
les  chefs  des  reWles  ,  et  ne  donna  \^  version  française  que  l'on  ava 
rien  à  ceux  qui  l'avaient  servi  fidèle-  •  •  '      .  ^..       ,      '. 

ment.  Omnes  qui  Cœsarem  adjuvd"    j^  ^^^-^^^^^^  jV.  n.  i5«.  de  h 

runt  y  qui  bona  ,  qui  Vltampro  eo  Oe-     Napùalc)  ;  QuandoqM,  dit  ce  facètiec 

nosuerunt  y    irremunerati    remanse^    yain ,  princeps  ut  inimicum  vincat  ob*et 
runti  aui  adversœ  factionis  hostes  il-    eum  vlus  extolUt  seMiore  suo ,  ade 

'■•  •       i.  y  ^^««^  :il..w^     quandoque  bom  servuores  indignati  du 

Uus  nati  sunt ,  qui  arma  contra  Ulum    J^^^,  J,  ^  principe  nosiro  velu  quicqm 

tulerunt  y  omnes  fuerunt  optime  et  se*     nere ,   oponet  quàd  in  eum  idiquam  co 

cundiim  vota  sua  expediti.  C'est  ce    proditionem.  Lediscour»  de  U  Roffie 

1*         A  J    _-  1—  1<>ff..<ie  *1'A-     chap.  V,  delà  Goof.  de  SaacT>  sema 

que  l'on  trouve  dans  les  lettres  d  A-    ^^  p^^  ^^^  ^^^^j^^  ^^^^  ^^^^  J^ 
grippa  (101).  Cette  conduite  parait       (10a)  ^<»r«  l'Apologie  de  ce  prince 

„.     .  bu/e  a  la  duchesse  de  Rohan.  Elle  es> 

*  Ledncliat  ajoBte  que  ce  projet  de  Charles.  ^^^  ^^^^  ^^  Journal  de  Henri  lll ,  dans 

Qnint   est  aussi    rapporté    dan»    une  lellre   de  ^  ,g_3    j.^„         ig    j^,„  l'article  Pai 

l'empereur  Maxlmilien  I".  a  Marguerile  d  Au-  (Calhirine  de)  ,  remanue   (E).   Koret 

tricbe  sa  fiHe  :  cette  lettre  est  la  l"-  da  tome  ;^,^^„j  (p)  de  Varûcle  de  Hïwni  IV. 

IV  des  Lellres  de  Louis  XII ,  etc. ,  BruxeUe»  ,  ^^^^^  p^.^^ ^^^  Gulielmus  Malm«us. 

ï7h,4to1.  m-n.  (,o4)  Ludovic,   ab  AviU  et  ZannigS 

/r>ft^  ('■Ditaines  étranKcrs,  lo»n. /,pog'.  50.  v»*"!/    „  „    >,     _      ...     **    /ui--    - 

ment,  de  Bello  Germ.,  Iw.  Ilyjoho  19 


(99)  Capitaines  étrangers,  tom.  /,  pag.  36. 
Ooo)  Mémoires  ,  pag.  agS. 

> \  n 1^  ve    l.ttr»  rttA  VT1*.  liorm  .  m 


J,o.'  Dans  la  X«.  lettre  du  ni:  livre ,  pag.     ^^^'\  '^^o. 
,010.  Elle  fut  >fcrile  à  Agrippa  par  un  /imi,  et         (io5^  Flor.  de  Rémond,   H  «t.   de  1 1 
est  datée  diRatisbenne ,  U  17  /i«i«W  i53a.  Itt^.  III,  cJutp.  XVT,  pag.  m.  36a. 
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CHARLES-QUINT.  8i 

bliée  de  cet  oamge  espagnol.  Il  a  L^auteur  de  la  tradaction  assure  qu*</ 
TiMorte  aassi  les  parolea  italiennes  l^a  fait  JtUre  auec  toute  t exactitude 
(ie  Baptiste  Gribalae  ,  qui  avait  e'té  possible ,  qu*t/  n'y  a  rien  mis  du  sien, 
Jiréseotà  TactioD,  et  les  ternies  espa-  et  t^u'U  n'a  rien  été  ni  du  corps  de 
pois  de  Gonçalo  de  lUescas ,  tirés  de  tfustoire  ni  des  faits, 
a  W.  partie  de  son  Histoire  pontifi-  (CC)  On  fit  courir  une  prophétie 
cale,  et  les  vers  latins  d^un  anonyme;  qui  promettait  à  cet  empereur  la  dé" 
et  il  s^est  efi'orcé  de  prouver  que  le  faite  des  Français^  celle  des  Turcs  , 
lait  est  Trai.  U  s'est  prévalu,  entre  au-  la  conquête  de  la  Palestine^  etc."]  An- 
tres choses,  de  ce  que  Sleidan  ,  qui  toine  Pont  us ,  qui  avait  porté  les  ar- 
témoigne  Ix^aucoup  de  colère  contre  mes  dans  Texpédition  de  Tunis ,  sous 
Louis d'AvilSi  ne  le  réfute  point  sur  Charles-Quint,  en  composa  une,rela- 
*t  arrêt  du  soleil.  Mais  le  père  Maim-  tion  qui  n'a  été  rendue  publique  que 
)ooi]g s'est  moqué  comme  il  fallait  de  depuis  un  an  (  109).  Il  dit  dans  son 
(ffe risioD  espagnole ,  et  de  quelques  préambule  que,  pour  augmenter  le 
itres  qoi  concernent  la  même  na-  courage  des  soldats ,  il  veut  rapporter 
ilkf  et  il  les  a  combattues  par  quel-  deux' choses  :  l'une  est  une  vieille  pro< 
es  nisonnemens  (106).  11  n'a  pas  phétie,  l'autre  est  le  discours  d'un 
Uié  de  rapporter  que  le  duc  d*Al-  spectre  qui  s'était  montré  au  temps  de 
homme  fort  solide,  et  qui  ne  don-  1  expédition  d'Odet  de  Foix  dans  le 
t  nullement  dans  la  bagatelle  y  fit  royaume  de  Naples.  Laissons  ce  qui 
connaître  qu'il  ne  croyait  rien  de  regarde  ce  fantôme,  et  contentons- 
u'on  disait  de  ce  prétendu  mira-  nous  de  ce  qui  concerne  la  prophétie. 
lorsqu' étant  t^nu  en  France  Duo  hœc  ante  pneUbentur,  non  quod 
"  épouser  au, nom  du  roi  Pht-  historiés  inserutunty  sed  ut  animi  nos- 

/rincesse  Elisabeth ,  fille  de  trorum  militum  alacres  nunc  his  au^ 

,  il  répondit  plaisamment  a  ditis  ad  arma  fiant  alacriores.  Quô^ 

ince,  qui  t interrogeait  sur  cela:  rum  illud  unum  imprimis  subuenit  , 

était  si  occupé  ce  jour-la  à  ce  et  ut  tailgatissimum  ita  quoque  anti" 

m  passait  alors  sur  la  terre ,  qu'il  quissimum  t^tis  illius  ,  quie  prophe^ 

rit  pas  garde  à  ce  qui  se  faisait  lia  dicitur,  verbum  divmum,  quod 

el.  Florimond  de  Rémond  a  rap-  quidem  taie  circumfertur ,  Carolum 

i  cette  réponse  du  duc  d'Albe ,  et  JplUlippi  filium  ex  natione  Lilii ,  ut 

laviMT  à  ses  lecteurs  qu'il  l'avait  «âus  verha  prœstringam,  post  Gallos 

ise   ^tsn  gentilhomme  basque  ,  JUispanosque  domitos,  Romam  quoqiie 

erneur  d'y^cqs  y  qui  parlait  et  i^i'  et  JF'lorentiam  ,    congregato    magno 

k  (Cantique  en  ce  temps'lh  ,  fort  exercitu  regem  Grœcorum  i^ocari,  in* 

\  et  favori  du  roi  (  loj  ).  Notez  dèque  post  uictos  Turcas,  Chaldœos  , 

cela  :  cet  historien  n'avait  vu  Palœstinosque ,  sanctam  Hierusalem 

particularité  dans  aucun  liyre ,  recuperaturum,  atque  inibi  à  Dei  nun- 

tenait  d'un  gentilhomme  qui  était  cio  cororuUUm  in  summi  principis  sinu 

à  la  cour  ae  Henri  II.  Il  est  peut-  uitam  expiraturum ,  facietque  prias 

le  premier  auteur  qui  l'ait  pu-  edictum ,  ut  qui  sanctœ  crucis  signum 

:,  et  celui  dont  tous  les  autres  non  adoraverit  morte  puniatur  {i  10)^ 

prise  j  et  peut-être  que  s'il  n'en  Comparez  cela  avec  une  prophétie  que 

K>int  parlé,  nous  ne  la  trouverions  David  Paréus  inséra  dans  son  Com- 

Unsl^istoire  du  ducd'Albe  (108),  ment  aire  sur  l'Apocalypse ,.  l'an  iSoS, 

m  nous  a  donnée  en  français  il  n'y  et  vous  trouverez  un  échantillon  des 

lepeu  de  temps,  comme  la  version  fraudes  qui  se  commettent  en  pareils 

iiÎTre  latin  imprimé  à  Salaman-  cas.  Le  sieur  Comiers  raconte  (iitj 

»  l'an  16^ >  sous  le  titre  de  F'ita  qu'étant  i  Orange,  l'an  1660,  on  lui 

iinandi  ToUtani  ducis  AlbarU.  prêta  cet  ouvrage  de  Paréus ,  imprinîë 

iQKaimboarg,  Hûtoire  do  Lath^nisme,  (109}  J  Lejrdê,  1698,  dan*  U  YctemaTÎ 

•  II^prnM.  55  et  suiv. ,  édit.  da  ffoUandie.  AnalecU  dt  M.  Mallhcas. .     ^ 

'tt  lis  Pottéci  dÎTcrsea  sar  les  Gomètei,  (no)  Anton.  Pootus  Conientinus,  in  Harj«* 

:.>^V.3^5.  éeno  B«rb«T0Mfi,|7av.  9. 

!••}  )  Flor.  de  Rimond ,  Histoire  de  rHétéûe,  (m)  Claude  Comiers.  prftre^  prrvSl  de  F /g  fût 

•  1//,  ckap.  XF"!,  vag.  m.  36a.  eolUgiale  de  Ternan,  et  chanoine  en  ta  eathf- 
{'^XiAuchap.  X  du  III*.  Uvre^pag.  ai8  ,  dnde  d'dmhntn^  de  la  Nature  «t  Présafe  des 
■U.  ia  Parit ,  ehe»  Jean  Guinard ,  i^.  Comité»  »  pag^  469,  édit.  de  Ljon,  i665. 
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Sa  CHAHLES^QUINT. 

À  Uejid«lber([;^  «t(|u'A  la  ,page  gSo  il  .reur ,  il» la  tronquèrent  d'un o6té,  et 

-y  Itttunepvqph^tie.qiieitauteuravait  vils  iraugroenlérent  de  Tautre  :  ik  y 

.trouvée  la  ataibufi  Pi^<i^QsiU*S«UiaÙ€f   {oixmtevUi  fte  nom  de  soft  père  et  d 

fU ,  et.  qui  <;onten«it  4;e  «qui  4uit  :  é'ut'   sien  ,  et  4a  conquête  des  français  j  ils 

get  rex  è  natione  Ulu^rissimi  LUii ,  'on  itèrent  le  nez  aquiUn  et  quelques 

nabens  froutem  Umgam^  supepoilia   autres^traits  de  YÎsaae.  J'ai  vu  de  fort 

4Ut0  i  oculos  tangos ,  ntuumque  aqui-    bonnes  cen«  infatué  de  prophéties, 

Unum  :  Is  congregahU-ejcemUummag'  qui  penoant  la  dernière  guerre  (i  i5} 

mtm ,  €t  omnos  tyratmos  regni   sui   appliquais  toOt  ce  prétendu  orade 

difstruet ,  et  morte percutiût  omnesju-   le >miettx  <|u*il8  pouvaient  à  S.  M.  B.  le 

fientes  montibus ,  et  ca^^eimu  .ie$e  ah-   roi  Guillauine.  Notez  enfin  Taven  de 

scondentes  à  fade  ^us.'J^^nm  ut  $pQtf  Pontus ,  tqn'Hl  a  pulAié  la  prophéHe 

ms  sponsps ,  Ua  erit  juttUia  eî  asso-  -afin  de  donner  plus  de  courage  aux 

fiiat^,  cum  illis  usque  4fd  ^jModn^gô^   soldats  de Cbailes-Quint,  et  soyez  per- 

Mmum  aanum  deâucet  belUim  vdmê^  suadës  que  ia  plupart  de  cesinventenn 

gi^ndoIasuUtnosj/dispanosetifUuos,  -on  promoteurs  de  prédictions  ne  se 

Jlomamet  FLorentiam  destruetet^omr   premosept  que  d^auraser  la  populace  y 

•huret ,  jpoterUwf^e  stU  ^mnari  «Koer  et  de  lui  inspirer  les  passions  dont  as 

terram  Ulam»  Clericos  q¥i  sedem  P«-  ^oubavlent  qu^^e  se  remplisse  ,  et, 

tri  iiwaserunt  morte  perputiet  :   eo-   pour  mieux  y  réussir ,  ib  se  servent 

demij^e  anno  .dupUcem  coronam  obtir  «t  de  tuM^eption  et  à'citreption. 

nehù>    PoHnemum    mare   trwnêiens       (M))  JVous  dirons  un  mot  touchant 

€/^m  e^ercjttu  ma.gno ,  intrabU  Grœ-  «n  Us  mi'U  avait  planté  dans  sa  soUr 

ciam,  et  rex   Gnecorum  t*ficabitmr.  «iMfe.]illep]antaà  lafin  d^août  i55S, 

Turaios  et  Barbaros  subjugfdxU ,  /â«-  «<  il  mourut  le  ai  de  septembre  soi- 

ciendo  fidictum  :  Quicumque  cruoi-    vaut,  jéu  moment  de  sa  mort .,  cet  o- 

fixum  non  adora verit,  n»orte  morie^   gf*on  de  iù  jeta  tout  d'un  coup  uns 

tur*  Et  non  erit  qm  resis$ere  poferU   tige  de  deux  eoudees,  ayec  une  mer- 

ei ,  quia  bnushium  sanctum  a  Domim»    peiUeuêe  fleur ,  4iussi   épanouie  et 

tçnper  cum  eo  eritf  eldomimumier^   aussi  edo/riférame  que  ces  sortes  de 

rap  pos9fdebit,  His  frais  smnct/farum  fleurs  ont  accoutumé  de  fêvne  en  Es- 

requies  ehristianorum  uçoabiturf  eie*   pagne  en  tettr  saison-  ordinaire.  Je 


âge  ndicuie  qu 

saint  Augustin ,  au  milieu  du  traité  végétation  (i  17)  à  mais  il  faut  que  je 

de  PAnte^Cbrist  (j  i3)  •  page  ^§4  de  remarque  que  le  comte  de  la  ftoca  ^ 

l'impression  de  fyon ,  fn  l'4snnée  rapporte  point  le  fait  dans  les  mémei 

i58o:  et  notez  quil  appliquée  Louis  eircenstanees.  Voyons   ses  proies^ 

XIV  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  pfv>"  «  Un  auteur  sincère  écrit  qu'il  ya^^^ 

phéties.  Comme  la  conquête  de  l'tuû'  »  un  pied  de  Us  dans  un  petit  jaidin 

i>ers ,  dit' il  (1 14)  »  n'est  pas  l'wivra^  »  oè  donnait  une  fenêtre  de  Tappsr- 

ge  d'un  jour ,  nous  devons  du  moins  *  tement  de  Pempereur ,  qui  au  coD* 

espérer  qu'en  V (innée  prochaine  i66â  »  mencement  du  printemj>s  jeta  ^f^ 

notre  grand  monamu^  jettera  les  pre^  »  tiges,  dont  l'une  rompit  sa  tuai' 

miers  fondemens  de  cet  empire  uni*  »  que,  fit  édore  sa  fleur,  rendit  use 

verset-  Mais  prenez  encore  mieux  |^r*  »  odeur  agréable ,  et  mourut  enfin; 

de  à  la  supi^rcberie  des  flatteurs  de  »  et  l'antre ,  quoique  de  ménie  âge  » 

Çhaides-Quipt ,  ils  empaumètieni  la  »  et  qui  n'était  pas  si  avancée ,  se  ^ 

première  de  ces  deux  prédictions ,  et,  »  tenait  en  son  bouton  ,  ce  qui  csum 

afin  de  la  faire  cadrer  à  cet  empe-  »  de  l'étonnement  k  plusieurs»  psi^* 

(im)  Cl.  CiMiiert,  de  U  VaUim  M  Pr«M«c«  (t  ,5)0n  écrit  eeei  m  ifog.                 .      . 

def  Comités ,  ,  pa^f.  478.  ^,,5^  g^  H«rtnig«e  ett  ioLt»  entière  iftj* 

(ii3)  royt%iouc\anue  Traité^  W»  Avdifier,  i/«.  ^ariit  du  Mercure  Gale»»  d»  nnfU  ^ofi»' 

a«  rOrifioe  de»  Frençaii  et  de  leur  empyr,  kre^è-jt^^  Fo^n  tts  Peiuèce  tvr  le*  Ce«f***> 

'  tom.  il,  fifg.  46$  e(  *i«V.  pag.  aoS.                                    ^     ^     ..^  u 

(114)  CeiaMn^  de  le  tVetare  de»  Cenè*«s ,  («c?/ r<>f«s  fèj  ftuêh*  nr  te*  Ui««<*' 

fffig.  490.  méine. 


CHARLES-QUINT.  «3 

I  lié  mitiHraait  ni  dVaa  ni  de  se  vint  loger  au  même  jardin ,  9an« 
I  et  Ui  vlême  nuit  que  Vime  qa'on  sût  d'oh  il  Tenait  Selon  l  liy- 
mpereur  quitta  la  prison  de  pothèse  des  pre'sages ,  tout  cela  devait 
orps ,  cette  Mie  fleur  sVpa-  promettre  un  glorieux  et  long  ëtablis- 
,  lut  commet  avec  respect  et  sèment  v  et  néanmoins  ,  cette  secte 
atioii ,  «t  mise  sur  le  grand  fut  bientôt  contrainte  de  quitter  Her- 
(tiS),  »  Tout  le  merveilleux    ford, 

Dgaenr  des  pères  de  VOratoire       (EfE)  //  ne  forma  point  d'eatreprisp 
i  sVvatooViit  â  peu  prés   dés   plus  juste  que  le  siège  de  Metz. ,  ni- 
cantine  attentivement  la  nar-   àonc  le  succès  fut  plus  malheureux  .'\ 
le  Itiistort^n  espagnol.  Je  né    Henri  II ,  ligué  avec  quelques  princes 
^point  cet  auteur  sincère qa^otfk    d* Allemagne,  avait  été  déclaré  gro- 
nda citer ,  mais  je  Wimagine    tecteur  de  la  liberté gerfnanique  (i  )  0> 
oa  le  comté  de  la  Roca  ont  été    et  il  se  glorifiait  de  n'agir  c{ue  selon 
par  Fabien  Strada.  Vons   le    cette  qualité  (i 3^).  Néanmoins,  Il  se 
aiiéaient  si  vous  compare*  les   rendit  maître  de  Meta ,  ville  ittipé- 
de  ce  comte  avec  ce  latin  :    riale  j  il  la  dépouilla  de  sa  liberté»  et 
iidf  admirdtione  caruit  :  in  Cà-   cela  par  la  plus  insigne  de  toutes  les 
sent  diceèam  ,  hûrtulo ,  binôs   foniberies.  On  ne  peut  lire  sans  bor- 
ten^ore  stylos  efniserat  can-   reur  le  prétendu  stratagème  dont  on 
lium*  À-hèr  Majo  tnense  ,  uti   se  servit  pour  assujettir  cette  petite 
,    eîdyce  déhiscente  Jtoruit  :    république ,  qui  ne  regardait  ce^  mo- 
qttdmtns  eddem  eulturu  prauù'   narque  que  comme  un  tuteur.  Cest 
,    tuifiorem  tiihteh  ac  pattàs    alors  qu'on  avait  riiison  de  dire  :  Sed 
perv  tùîo  atque   œstate  susti-   mtis  custodiet  ipsos  custodes  (ia3)  ? 
tddemque  demkm  nocte  ,  qiid   Ainsi  toutes  sortes  de  raisons  autorî- 
;  animus  integUmento  sesè  cor-   saient  Cbarles  Quint  â  répnir  au  corps 
s«f<^  ,  expReato  repente  /of-    de  l'empire  ûnç  ville  qui  en  avait  été 
,  ifOempestivd  nempe  atque  m-    détacbée  de  cette  manière.  H  y  em- 
i  germin€Uione  proiAisitjflorem»  ploya  ses  plus  grandes  forces  ,   et  y 
À  et  ohseTvatum  àh  omnibus,  et   écboua  honteusement  (ia4)  ^  et  il  a 
rc^er  ard  templi  maximd    ad  fallu  enfin  qu'a  la, paix  de  Muttster 
ndum  ptùposito ,  fausti  cand^   rera|>ire  renoàcàt  à  ce  morceau ,  et 
wnimsUco  acceptum  est  (119)*   le  laissât  à  la  Itrance.  Cet  empereur 
gouriens  ici  d'une  observation    avait  réussi  admirablement  dans  des 
li  lue  dans  un  ouvrage  de  made-   entreprises  toat?ii-&it  injustes. 
le  de  Scburman.  Elle  raconté       (Fn  La  magnificence  avec  laquelle 
quViu  temps  que  du  Lignôn,  l'uû    les  rugaers  le  reçurent  ne  doit  fos 
iseiples  de  Labadle  tknvaillait   être  oubliée.  ]  Nous  parlerons  ci-des- 
abhssement  de  la  secte  à  Her-   gous  (ia5)  de  leor  richesse  :  en  voici 
il  arriva  trois  prodiges.  Le  pre-   gne  belle  marque.  «  M.  Félibien  (ia6) 
ftait  qa'un  tronc  d'arbre  sec  de-    »  rapporte  un  trait  fort  joli  des  Fouc- 
quatre  ans  poussa  tout  k  coup    j»  kers  ,  ces  fiimeuz  négocians  d'Atle- 
aes  jets  de  dûatre  oi\  cinc)  pieds.    »  magne  ,  qui ,  pour  témoigner  leur 
Érg&  de  feuiUes.  Ce  fat  ^ettdant    »  reconnaissance  â  Charles^Qbint  \  le- 
fané,   et  dans  un  lieu  clos  et 

srt,  proche  dn  téJDOnle  que  l'oik        (K9i)Mizerai,Abri|«chron.  ,10m. /r,|»af. 

la  depuis  aux  labadisteà.  Le  ëe-    670»  i  ^ -?»•  »55.. 

prodi>  était  (|Ué  tôtis  lès  arbre*   ^^  »")  ^V*»  »«>^« .  «'•  ^^^*  fi^  "• 

irent  dans  le  jatdin  de  la  prin-  ^ia3)  JuTtii. ,  «t.  VI,  w.  34s. 

pendant  l'aatomiie  qu'elle  pro-  (s»4)  /|  covwt  Almrt  mUU  pî^mt  m  vers  «c 

le  protéger  leur  petite  église.  Le  *n  prose  auui  gUriéus^s  aut  Françaù  ^in'inJH' 

,  »f    .^JÇ      »  .^  il.«:«.  4'^»k.;ilMi  rieuses  à  Veuunrewr^  et  les  nUdisans  en  pnrent 

ième  était  qu  un  essaim  d  abeilles  .^^  ^  ehmuter  en  pl>»  «tri.  U  pIm  uhrfc  de  ta 

devùe.  HUloire  du  duc  d*Alb«  ,  liv.  ///«  ckap. 

))  tê   eomte  d«  la    ^mk,  Biibtrc   Hk  XXir.pag.  184. 

MH&M  «  Piig'  m*  M9«  35o.  (ii5)  Dmns  P article  Fooot»,  remmr^me  (k). 

^  Ynaata.  Sti-àda ,  de  fttfUo bctg. ,diè.t,  (i a6)  Journal  des  Savant  du  8  i**nfj*r  >685 , 

r,  pae.  m.  i6.  pag.  m.  la,  dans  VExlrait  de  la  ÏV*.  partie 

M)  àûM  Maria  4  &&arhiatt ,   in  çMp.  tl  \  des  Eotrctieni  «ur  Ua  yi"  «»  »«  •»▼"!«  des 

.  lly  Eadcriaa.  peiaire». 
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»  qael ^.à  spn  retour  de  Tunis,  leur  »  la  bataille  de  Lntxea  ,  qui  le fitr^* 

»  avait  fait  l'honneur  d'aller  loger  »  tirer  en  France.  Il  avaitaussi  neeo> 

»  chez  eux,  en  passant  par  Ausbourg,  »  cie'  avec  Tëlecteur  de  Bavière  à  Mo* 

»  un  jour  y  parmi  les  maenificences  »  nich,  mais  avec  peu  de  succès,  I  , 


»  avec  une  promesse  quHls  avaient  de  »  que  lui ,  traversait  toutes  ses  négor 
»  Tempereur  d'une  somme  très-con-  »  ciations ,  an  grand  préjudice  o^^l 
1»  sidërable  (197).  » 


»  affaires  du  roi  leur  mattre.  Ce'  fd|?^ 
»  Chamacé  qui  signa  ,  le  ^9^.  jout^ 
»  d'avril  i634  »  le  traitë~âe  la  Uaye^f 
»  après  lequel  il  fut  jugé  à  propos  dt.'' 
»  faire  celui  du  8  janvier  de  1  ano^J^ 
»  suivante,  où  il  intervint  comme  ua?^' 
»  des  commissaires  du  roi.  Par  le^ 
»  traite  de  i634y  le  roi  promit  de  faire  ^ 
_  __    »  lever  et  d'entretenir  au  service  des  * 

m^M   VraVc    wl'dat    qu'hafUe   »  étoU  un  régiment  d'infanterie,  4' 
*^  »  Il  une  compagnie  de  cavalerie,  dootie -' 

»  commandement  fut  donné  à  Chat»  ' 


(197)  Vayn  V-miiete  Haaribx  ,  «mperenr, 
piUUion  (33),  tome  VIL 

CHARNACÉ  (fl)  (le Baron  de), 
s'acquitta  heureusement  de  di- 
verses ambassades  sous  le  règne 
.ée  Louis  XIII  (A).  U  n'était  pas 


négociateur ,  et  il  eut  tout  à  la 
fois  en  Hollande  le  caractère 
d'ambassadeur ,  et  la  charge  de 
colonel.  Il  fut  tué  faisant  les 
fonctions  de  cette  dernière  au 


»  nacé ,  qui ,  mêlant  la  profession  de  ^ 
»  colonel  à.  celle  d'ambassadeur  ,  ^ 
»  voulut  se  trouver  au  dernier  siéae  ' 
»  de  Bréda  ,  où  il  fut  tué  dans  la  ^ 
»  tranchée  (a).  i>  Comme  on  ne  voit 


fet  funeste  dont  on  a  parlé  dans  chelieu  ;  vous  y  verrez  que  Charnacrf 
lé  Mercure  Galant  (G).  alla  en  Hollande  pour  empêcher  que  les 

états  n'écoutassent  les  propositions  de 

(«)  Son  nom  de  baptême  était  Hercule.        trêve  que  les  Espagnols  leur  faisaient. 

//  ménagea  si  adroitement  l'inclinor 

(A)  il  s'acquitta  heureusement  de  ^ion  de  MM,  les  directeurs  et  dépw 
dii^rses  ambassades  sous  le  règne  de  tés  des  étau  ,  et  leur  sut  si  bien  re» 
Louis  XIII.  ]  «  Il  était  du  choix  du  présenteriez  artifices  et  les  mauvais 

»  cardinal  de  Richelieu,  ce  qui  doit  desseins  des  Espagnols qu'ils  ré* 

»  d'abord  donner  une  opinion  très-  solurent  enfin de  préférer,  par 

«  avantageuse  de  l'ambassadeur.  Mais  nécessité  autant  que  par  raison ,  la 
»  celui  dont  je  parle  n'aVait  pas  he-  continuation  de  la  guerre  à  la  trêve, 

V  soin  de  ce  préjugé.  Les  négociations  j4  quoi  ne  contribua  pas  peu  l'ordre 

V  qu'il  a  faites  avec  Gustave-Adolphe,  qui  avait  été  donné  a  Chamacé,  no/h 
i>  roi  de  Suède,  qui  produisirent  le  seulement  de  solliciter  le  prince  aPO' 
D  traité  de  Berwalt  ,  le  a3  janvier  range,  que  l'on  sat^ait  être  assez poT' 
»  16S1  ,  et  qui  firent  un  si  grand  ef-  té,  par  intérêt,  à  la  continuation  de  la 
»  fèt  en  Allemagne ,  en  sont  des  preu-  guerre  ;  mais  encore  d'offrir  à  mes- 
y>  ves  bien  convaincantes ,  quand  il  sieurs  les  états  un  secours  de  dix  ou 
»  n'^  en  aurait  point  d'antres.  C'est  douze  mille  Suédois ,  nation  beUif 
«)  lui  qui  fit  passer  les  aripes  de  Suède 

»  dans  l'empire,  et  qui  jeta  les  pre-  (i)  yfie^nthrt^paf.  170  du,tom.  I du  Tnù- 
»  miers  fondemens  de  falliance  qui   H}^^'^'^\'^^^'^\^/'f''^l^y^'^^,*^^*^ 

û 
es 


«  chancelier  Oxenstern  ,  jusqu'après  iwm //,  |Mf .  449. 
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et  alliée  de  la  France ,  qui  en  changeant  le  temps  et  le  lieu  où 

t  heureusement  prévalue  ae-  Cbaroace  apprit  la  mort  de  sa  femme; 

is  ans  ou  environ,  qvkAdol-  car  nous  avons  tu  qu'il  tâcha  de  per- 

tave  ,  roi  de  Suède  ,  avait  suader  qu'on  n'assiégeât  point  Bréda, 

ente  en  Allemagne  ,  et  avait  mais  une  place  dont  la  perte  fût  plut 

le  terreur  cette  grande  pro^  pernicieuse  à  l'Espagne.  Ses  conseils 

furent  inutiles  :  on  fit  le  siège  de  Bré-. 
fut  tué  faisant  les  fonctions  da  ;  et  il  y  perdit  la  vie.  Ou  trouve* 
tel  au  siège  de  Bréda ,  l'an  rons-nous  donc  le  temps  qu'il  n*a  pa 
ous  avons  vu  dans  la  remar-  parler?  Nous  verrons  ailleurs  (6)  que 
«dente  ce  que  M.  de  Wicque-  l'abbë  Deslandes  n'a  pas  débité  un 
I  dit  :  ajoutons-y  ces  paroles  conte  moins  apocryphe  touchant  Fer- 
re auteur  (4)  :  «  M.  de  Char-  nel. 
il  tout  ce  qu'il  put  pour  por-        ^  «       .  ^»        - 

prince  d'Orange  à  assiéger  F.S,?'"iiî  pj*^»'  (G)  ^  ^»rticU  ds 
itre  place ,  plus  importante  ' 

'avantage  commun  des  alliés,         CHARPENTIER  (  PlERRE  )  ,  en 

:Ue-la.  En  quoi  cet  arabassa*  i^*»^      r^  .      •  A-r    j 

tvait  lui-mLe  plus  d'intérêt    ]^^'^^     ^^f  t"'''"'îf,'TT/'''*'f  ^^^ 
ne  croyait  ,  puisque  ce  siège    loulouse   (a)  au    AVr.    Siècle, 

;vait  être  fatal ,  y  ayant  été  faisait  profession  de  la  religion 

lin  coup  de  mousquet  à  la  télé,  réformée;   mais   il    publia    un 

reçut  a  1  attaque  d  une  corne.  »^  •.        •  i^i!*   ^   .-j^ 

regretta  fort  à  la  cour  ,  tant  ^"*  1^^  ^«  fit  considérer  comme 

ses  bonnes  qualités,  et  pour  un. furieux  ennemi  des  reformes 

ands  services  qu'il  rendait  à  (A).    Il  enseigna  quelque  temps 

,  que  pour  l'alliance  qu'il  a-  i^  jurisprudence    dans   Genève 

ivec  le  maréchal  de  nreze  ,  a  /f  v  '     ,  A  ...  -•    .         » 

de  Jeanne  de  Brézé  ,    U  (^)  »  «*  i*  «^^  ^^^^^  ^O^J  mecon- 

e.  Son  cœur  fut  apporté  en  tent ,  et  sans  dire  adieu  à  ses 

e,  et  est  enterré  dans  l'église  créanciers.  Cela  paraît  par  une 

irmes  d'Anvers ,  avec  une  épi-  i^^^^^     ^^  Théodore  de  Bèze  lui 

ou    sa  mort    est    marquée  '     •   '^ 'S        er     j>       '\      t:       /  \ 

.  de  septembre.  »  écrivit  le   i''.   d  avril   1570  (c). 

l  n'est  pas  vrai  que  la  perte  Cette  même  lettre  témoigne  qu'il 

îwsmc  ait  produit  en  lui  f  effet  avait  femme  et  enfans.  Il  fit  im- 

dont  on  aparté  dam  le  ^7e^-  primer  quelques  autres  livres  (B)  : 

ianf.  IL  abbé  Deslandes,  grand  *i     •     -^       *       1»         eo/      \.  •! 

icre  et  chanoine  de  tréguier ,  ^}  Vivait  encore  1  an  1 584  »  et  il 

isérer  une  lettre  dans  le  Mer-  était  avocat    du    roi   au  grand 

liant  (5) ,  ou  il  assure  que  conseil  {d),  M.  Rivet ,   qui  avait 

ce,  éta^  en  AlUmagne auprès  ^^^^  ^^  connaissance  de  toutes 
^jive  y  fut  SI  touché  de  U  non-  ^       j»     ^  •      -^ 

l'il  apprit  de  la  mort  de  son  s^r^es  d  auteurs ,  ne  connaissait 

,  de  la  maison  de  Brézé ,  qulil  guère  celui-<:i  (C). 

it  la  parole  pour  toute  sa  vie.  ^ 

voit  que  c'est  une  fable,   uns-  ^i^^                             »  r  »              9  ^ 

^t  à  la  bataille  de  Lutzen,  {b)  Idem ,  Aid. 

3)  ,  et  Charnacé  déployait  en  (c)  Cést  ^la  LIT*,  lettre  de  Théodore  de 

Ir  toute  sa  plus  fine  rhétorique  Bèier. 

54,  pour  empêcher  qu'on  ne  {d)  La  Croix   du   Maine,  BibliotWque 

;  une   trêve  avec   l'Espagnol,  fwnç. ,  f»«^.  389. 

B  l'affairo  d;ua  homme  muet  ?  /^x  ji ^^^  „„  ^-^^^      •  ^  ^,  ^o„, 

saurait  rectifier  ce  faux  conte ,  ,^e>4r  comme  unfurieiZc  enr^mi  des 

*Ti,  Hisi.  da  «rdi..  de  RicheUea  .    ^ffil^}^''  ]  P«*  ^^nU\»it  tombé  dans 
,  eJUp.  XL//,  pag.  m.  3«)o,  3gt.  ToubU  {  mais  un  rehgieux  bénédictin 

•À  m£mt,  l».  r,  ckmp.  LIl^  pag.  5g5,    (i)  l'ayant  inséré  dans  ses  Entretien^ 

i»  nois  d*  nwemkre  1693^  (i)  Nommf'  U  père  Deajs  de  S«inte>llanbe. 
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touchant  V entreprise  du  prince  d^O-  v  d^amasser  de  Targent ,  dV^sembler 
ranee  sur  V Angleterre ,  imprimes  à  »  secrètement  des  troupes  dans  Je& 
Pans,  Fan  1689,  a  ëtë  cause  qu^on  »  provinces  •  <Je  lier  des. initeUi^nces 
en  a  parlé  beaiicoap  depuis  ce  temps-  »  avec  les  princes étraneerii.  Il  ajoutait 
If^.  M.  Jurieu,  pour  accréditer  entière-  »  quHIs  entretenaient  des  hommes  sè- 
ment cette  pièce,  se  crut  oblige  de  pu-  »  ditieux  dans  toutesles  villes  ou  royau- 
blier  ce  qu^en  avait  dit  M.  de  ihou,  et  »  me,  pour  tâcher  de  troubler  la  paii 


qo^ 

»  était  de  Toulouse,  et  qui  avait  pu-  »  les  princes' portent ,  qui.  pût  répri- 

»  bliquement  enseigné  le  droit  â  Ge-  »  mer  leur  audace  j  qu'il  reconnais' 

)/  nève  ,  étant  entre  fort  avant  dans  »  sait  bien  que  c'était  Dieu  qui  atK»\, 

»  la  familiarité  de  Bellièvre ,  se  sauva  »  inspiré  le  dessein  de  la  réprimer 

»  chez  lui  pendant  le  massacre  avec  »  par  les  voies  les  plus  sévères  à  ua 

»  plusieurs  autres  personnes   moins'  »  roi    qui  était  naturellement   for^ 

»  distinguées;  car  il  aurait  été  trop  »  doux.  Dans  les  commcncemenSjGhar- 

»  dangereux  pour   un  courtisan  de  »  pentier  se  contentait  de  parler  aipsi 

»  donner  retraite  a  des  gens  distin-  »  en  particulier  dans  les  conversa- 

»  gués  dans  une  occasion  ae  cette  na-  »  tions  familières   qu^il    avait   avec 

»  ture.  Pour  s'accommoder  à  la  for-  »  Bellièvre:  mais  comme  on  vit  en- 

»  tune,  et  par  un  effet  de  son  humeur,  »  suite  qu'il  disait  les  mêmes  cbosei. 

»  qui  lui  faisait  défendre  le  parti  où  »  en  public  ,  on  jugea  qu'il  était  fort 

«son  intérêt  l'obligeait  d'entrer ,  il  »  propre  pour  le  dessein  qu'avaient 

i)  commença  à  se  déchatner,  non  pas,  »  le  roi  et  la  reine  de  justifier  le  mas- 

»  contre  lès  auteurs  du  massacre  ,  pi,  m  sacre,  le  mieux  qu'ils  pourraient  II 

u  contre   l'horrible  boucherie  qu'ils  »  se  chargea  volontiers  de  cette  com- 

»  avaient  faite  ,  mais  contre  ce  qu'il  »  mission  :  et ,  après  avoir  reçu  une 

»  appej^itlfi.causp,  c'est-à-dire,  con-  »  somme  d'argent  qu'on  lui  donna, 

».  tre  la  taction  des  protestaus ,  pour.  »  et  de  erandes  promesses  qu'on  lui 

»  laquelle   i)  témoignait  une  grande  »  fit  de  l^lever  à  de  grandes  charge , 

»  horreur ,  et  qu'il  disait  que  Dieu  »  promesses    qu'on   lui  tint   ensuite 


»  pris  les  armes  centre  leurs  cpmpa-  »  l'Allemagne  les  bruits  qu'il  voulait 

»  triotes'aulieu  de  se  servir  des  lar-  »  semer.  Etant,  arrivé  là,  il  écrivit 

»  mes ,  des  prières  et  du  jeûuè  pour  )»  une   lettre   à  François  Portes   (3) 

i>  toutes  armes ,  qu'ils  s'étaient  saisis'  »  Candiot,  qui  était  iort  s^vapt  dans 

»  de  plusieurs   villes  du   royaume,  t$\^    langue  grecque,  et   qui  avait 
»  qu'ils  avaient  fait  mo^irir  une.  ipfi-.  ».  été  autrefois  élevé  en  Italie  dans  la 

»  nité  de  personnes  .  et  poussé  leur,  »  maison  de  Benée ,  princesse  de  Fer- 

»  insolence  jusqu'à  faire  une  guerre  »  rare.  Dans  cette,  lettre,  qui  était 

)>  ouverte  à  leur  souverain.  11. disait  »  datée  da  i5  cie  septembre,  il  disait 

»  que  leurs  assemblées ,  où  l'on  ne  faî-  9  qu^i(  y  avait  deux.partis  parmi  lei 

}>  sait  autrefois  que  prier  Dieu,  étaient  »;  protes^ans,  l'un  des  paci$que9  ^oi 

»  devenues  des  conyenticules  et  des,  ».  agissaient  de  bonne  foi  par  pria' 

»  conférences  séditieuses    daps   les-'  ».  cipe  de  religion,  et  qui  soiyaient 

»  quelles  on  ne  parlait  n^  de  U  piété ,  »  les  maxi^ies  de  celle  qu'ils  profes- 

»  ni  des  mystères  de  la  religion,  ni  »  saient,  l'antre  de  ceux  qui  souts- 

»  de  la  correction  des  mœurs,  mais  »  raient  la  cause.,  gens  nictieux  et 

»  ennemis  de  la  paix  :  que  ces  deux 

(s)  M.  de  Thon ,  Hbtoria  lih.  LUi^  pag.  m. 
toga,  logS,  ad  ann.  1579.  J«  m^  #«r»  dé  la,      (Z)  Il/aUaihUniP^r%tt9..9LJHrie»tàlap^' 

traduction  que  M.  Juriea  a  faite  de  cet  endroit  8i  ,  *'/lailtouré^meiU^hufé  .ayantpwiéaj»t 

dans  son  livre  de  la  Religion  «le*  Jimitcfl,  tn»*  leUre  «Tun  cbarpeâtler  adircitee  ï.  Canaloîi  cbs- 

frimé  à  la  Hay9 ,  1689,  fag,  xsg  e<  niiV.  tre  les  protCfUa*. 
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«  Mrtis  avaient  lean  pasieun ,  quA    »  avec  fet  Géoeroiâ    qui  empêche* 

>  le  premier  avait  pour  luid^Efpina  ,    »■  raiciit ,  disait-il',  qu'on  ne  Vth  cfrûtr 
»  Sorel  {Uf  a ,  dans  la  lettre  de  Chaf^    »  suv  la* matière  ;  que-,  dans  la  rérité , 

>  pentier  que  lepèiv  de  SairUcMan-  »  il  ne  voulut  paa  justifier  le  massa- 
it tA«  a  jfài<  zmf^nmer,  des  Rosiers  (4^  »  CTO,  parée  quHl*  lé  détestait,  et 
»  au  lieu  de  SoreL)  ,  Albrac ,  Capol ,  «  qu'avisant  même  lu  ht  Itttine  de  Char* 
«  U  Haye,  Mercure;  maia  que  lea-  »  pentter,  il  y  remarqua  -  de  grands 
B  aatres  ministres  ne  pouvaient  souf-  »■  défauta  de  m<$mt)ire  et-  dt  grandes 
1  frîr  la  mode'ration  de  ceux-là*,  et    >r  bévues,  en* os  qu'il  rapportait  dé 

>  sartont  Théodore  de  Bêae ,  quUl    >».  PhistDife  anoiirane.  »* 

I  appelle  la  trompette  de  Seba  {*) ,.  Lr  religieux  bénédictin  donna  une 

>  et  contre  lequel  il  se  déohatne  sur-  suite  de  ses'EtttretlttiS ,  dans  laquelle 
»  toat  dans  son  livre.  Non-seulement  il  éludé  autant'  qu*il  peut  ce  témot* 
*  il  excuse  le  massacre,  mais  il  prouve  gnage  de  M.  de  TneU-(5). 

>  fort  au  long ,  et  avec  beaucoup  d^»-  Vous  trouverex'le  niéeis  de  latnême 
)•  dresse  ,  qiTîl  a  été  fait  justement ,  lettre-  de  Charpentier  dans  le  troi- 
»  et  qu*on  a.dil  le  fiaire  ]^r  abattre  stème  volume  (6)  de  la  grande  Histoi- 

>  one  faction  impie ,  qui  ne  pensait  re  dé  Méserai.  Cet' historien  prétend 

>  au*â  renverser  Vaulorité  royale ,  à  que  cette  lettre  servit  de  répKque* 
»  débaucher  les  villes  du  royaume  de  à~  Wblfangus  Prisbrachius  (^)  ,  PoK>- 
arobéistauee «qu'elles devaient <À- leur  nais,  qui  avait  répondu  fort  aigre^ 
»  souverain  ,  à  troubler  la  tranquil-  ment  à-  la  harangue  de  Bellièvre  (7). 

>  Utë  publique ,  et  qui  semUaitavoîr  D^Aubigné  (8^,  au  contraire,  veut  que 
»  été  formée  pour  la  ruine  même  de  ff^olfgang  Prisbruch  et  Portas  Cré- 

la  religion    protestante  ,  par  des    tin  que  Cnaiy  entier  prenait  a  témoin 


cjue 

>  datée  du  pTOmier  de  mars  de  IVn*   celui-ci;  et  Pnsbrach  contre-celui-là:  11- 
»  née  suivante ,  qui  était  Tfe^plîe  de   ne'paratt  point  que  Charpentier  ait  en- 
»  Rjrole»  extrêmement  aigres.  My  de   vue  l'ouvrage  de  ce  Prlsbracfa.  Je  crois 
*Thou  iyoute  que  lé  duc  d^AnJQU    doue  que  AI.  de  Mézerai  se  trompe. 

»  soflîcita  fortement"  François  iku-  Cette  lettré  de  Charpentier  à  Pcrrtur 
•  donitt,  juriseonsulte',    crai ,  après'  servit  dMpisede  à  un  catholique  rb- 

>  avoir  autrefois  eoabrassé  la  reUgiaa   main  (10)  pour  sa  préface  d'un  livre 

>  protestant»  en  Allemagne,  s^tait   de  controverse  quM  publia  l'an 'i 585. 

19e  tocrtè  entière» 
ecteurS'  dàtis  un 
ijputer  qu'elle 

>  qui  eoscrignait  alors  à.- Am||erB:,  â«  se  trt>QYe  dans  le 'premier*  tomedea 
»  travailler  an  même  dessein  mie^  Mémoires  de  l'état  de  France  sons. 
»  Charpentier  {c^est-à-dire  a  justifier-  Charles  IX  (1 3).,  avec  la  version  fran- 
9  le  massaerB)  \  mais  que  ce  |uris-  oaise  de  la'réponselathié  que  François- 
»  consulte  s^én  exctisa  nrecleatèment 

»  sur  les  «ootestatiaDS  qWil iavait  eoes^      (sy  rofè%  U  Jôamâl  'dés  StTaat  duxidènù* 

vwtbtéx'S^  \  pmg.éSt,  /dHioH'dk  BàlUnute. 
(0  Mén  mfëeU  KoniA ,  toMs  Xtl ,  vnUt  mp^       (6)  A  Im  pag»"a6tf, 
fimit^f^y^^  àm  Siilt  Marthe  «f  Afctde        (*>  Oa   lit  PtvhMk  dao»  Iw  Uimfnwe»  d«> 
TkMdtftffU  la  m»imechos9tHqu'Mnn  eeUepa-    l*lut  de  France ,  (tom,  //,  fol.  90  rerjo ,  q» 
ttMhUê  éti  imuf^vmftMMà  àintU  cûntehir   eeuêpièée  tH'iiuénfê:)  f^MU:  can. 
fmiU^maraehoM.  (7)  Fkifk  Vm*êmbUé  dêM  eemtttâtiiiâééê 


m  AHmioA  d«  Sithe,  a«agrâ«Mi«  da  Bêsa,  k  BmdM^pat»  jun^imU me0êmmm^é»4iiSmi0t^. 

kStkas  9mm et  tm^UMwiL  deat  ikcsi  dk  ««  Bàrthélenù. 

11*.  b«.  d«  Sam««l  (  cUap.  XX )» qs'îi  Mona  de  (9)  D'Aii]Mn4,  Biat.  «aivcitf.,  ênditt^  ckt^. 

Utrvai^fitf'povr^onltTferle-pevple  restre  Da*  FTT/,  pM.  5d5,  à  tmnn.  t579»- 

ynL  De  r«te,  la  lettM  de  Cfterpf atie»  '«A  *da«a-  (g^  //  dmraii  dir*  f  ««  Charpottâee  hùmdrmsM' 

te  iS  lep^nUtra  iS^s  ,.  la  répooie  dé'Françoi»  etUe  lettre. 

P«tea ,  et  rcsirâit  ^et  remarqeeg  dé  FMafoi»'  (io>  CohieiUt»  Sebttlliakiiift. 

TUadoeinaarla  lettre  deCbarpenticr,  se  trouvent  (11)  yoi/f*  la  fféTûOÊ  du  /J^.   fome  dû  t^' 

^•M  l«a  Blinoireii  de  T^at  de  Franee  mob  le  Goiiifc«nio'tIi«rettymiMa.' 

m  CUtWi  IX\  (  d^uU  UfmUlet  3a«  dm^ imtm  •  (  1  a)  Vofir%  U  pëgé  ^59  dm  tP^:  tùme  d»  /en 

'.  l'a'fa'aa  368*.  de  INditiM  d»  1579.)  ^*"»  BiMioilieca  catliolice. 

««».  (i3).  P«f .  m.  <ie«  «1  #Mi>. 
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Portas  lui  fit.  Cette  rëpoosc  contient  t^ixerunt ,  et  justam  ejus  indignatio- 

beaucoup  de  particularités  delà  vie  de  nem  incumrunt,  inter  eos  qui  ultimi 

Charpentier,  peu  honorableS|  pour  ne  stelerunt  in  adversis pariihus ,  an  dig- 

pas  dire  ignominieuses.  ni  sunt  quorum  testimonio  contra  ta- 

(Bj  11  fit  imprimer  quelques  autres  les  haheatur  fides   (19}?  Si  M.  Rivet 

livres.  ]   Selon  la  Croix  du  Maine ,  U  avait  su  qn^oh  lui  objectait  le  même 

a  escrit  plusieurs  Hures  tant  en  latin  Pierre  Charpentier  qui  avait  écrit  one 

qu' en.  Jrancois ,  lesquels  ont  esté  im-  apologie   pour  la   Saint-Barth^^lemi, 

primez  pour  la  pluspart  ;  mais  je  ne  que  iMide  Thou  avait  marqué  presque 

scai  si  ceux  qui  sont  mis  en  son  nom  ,  cl*un  fer  chaud  ,  eût-il  gardé  le  silence 

it  les  vouldroU  adwouer  pour  siens ,  sur  de  telles  choses?  Je  m'imagine  qu'il 

tC autant. qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  lui  se  trouva  dépaysé  par  la  citation  va- 

ont  mis  assus  des  liv^res  desquels  il  gue  de  cet  auteur,  et  quç  «n'osant le 

n'estoit  pas  auteur, ....  J'ai  ueu  un  prendre  pour  cet  avocat  qui  fut  roué 

sien  traicté  latin  touchant  le  port  des  à  cause  de  ses  intelligences  avec  FEspa- 

armes  ;  mais  je  ne  scai  si  la  traduc-  gne(ao)  environ  Tan  iSgô,  et  qui  était 

tion  Jrançoise  est  faite  par  lui.  Il  a  EU  de  Jacobus  Carpentarius ,  grand 

esté  imprimé  a  Paris  en  l'une  et  Vau-  adversaire  de  Ramus ,   il   s'ezpliqaa 

tre  langue  (i4)-  Cet  ouvrage  de  Char-  faiblement. 

pentier  a  pour  titre ,  Pium  et  cAri5-  .    .  «.    .       •    ,     ..*        ,             v,„ 

tianum  àe   armis  consilium ,  et  fut  n^^!xil,  pag.ïiZ^,  u>m.  tlJ  Ovir. 

imprime  a  Pans  ,  l  an  1075.  J  ai  parlé  (,©)  roje%  la  grande  Hiitoire  de  Uéierti , 

ailleurs  (i5)  d'une  réponse  qui  y  fut  «•«.  W/,  j>ag.  1189. 

faite.  __ 

(C)  M.  Ri^'etne  connaissait  guère  CHARRON  (Pierre)  ,    auteur 

Pierre  Charpentier.]  Les  controver-  d'un    livre  qui  a  fait   beaucoup 

gistesde  Rome  reprochent  éternelle-  Je  bruit,  et  qui  a  pour  titre  DE 

ment  à  ceux  de  la  religion  les  guerre»  ^         '       ^        ,.^.    n     •     i> 

civiles  de  France  ,  comme  une  chose  LA  Sagesse  ,  naquit   a  Fans   1  an 

approuvéepar  les  ministres. Ils  se ser-  iS^l  ^  .i^t  y    fit    avec  beaucoup 

vent  quelquefois  du  témoignage  de  de  progrès    ses    classes    et    son 

Charpentier (16). Le jésuitePétraSanc  ^     philosophie.    Il  étudia 

ta ,  dans  un  ouvrage  qu'il  publia  con-  ^    1   ^      ...    -    1     x   1     j     -^ 

tre  M.  du  Moulin ,  eut  la  hardiesse  ensuite  le  droit  civil  et  le  droit 

d'avancer  qu'on  prit  des  mesures  à  canon ,  à  Orléans  et  à  Bourges , 

Genève  pour  faire   périr  en  même  et  reçut   le  doctorat    en   cette 

me  et  ses  frères,  etc.  (17).  Il  cite  Su-   deux  universités.  Puis  il  revint  a 

rius,  l.  4-  adann.  i56i;  Petrus  Car-  Paris,  et  ayant  été  reçu  avocat 

pentarius;  Genebrardus  in  chronoL    au  parlement,   il  fréquenta  le 

yi    Rivet ,  réfutant  l'ouvrage  de  ce   ^^rreau  avec  beaucoup  d'assidui- 
jésuite,  dit  entre  autres  choses  que    *'«**^""  «t^^,  *j|^o.x*.v»*|i  ««aoxuui 

ces  trois  témoins  n'avaient  nulle  au-  te  Cinq    ou   Six    années;    mais 

torité  ;  que  Surius  a  été  convaincu  de  comme  il  prévit  qu'il  lui  serait 

calomnie  par  Baronius,  pour  avoir  difficile   de  s'avancer  par  cette 

diffamé  Victorin ,  évéqne  de  Poitiers  .      ,                   ,-,       gf.,*^-^  -   ^ 

(18):  et  que  Charpentier  et  Gène-  route,  à  cause  qu  il  se  sentait  m- 

brard ,  ligueurs  opiniâtres ,  encouru-  capable  de  s  abaisser  à  taire  sa 

rent  la  haine  du  roi.  Carpentarius  et  cour  aux  procureurs  et  aux  sol- 

Génebrardusquiinter régis perduelles  Hciteurs   de    procès,  il   s'appli- 

<i4)  U  Croix  an  Maine ,  pag.  389.  qua  tout  de  bou  à  Tétude  de  la 

DiiMrtation  .ur  Joniq.  Brut». ,  nw».  xrtTi.     tueoiogie  ,  Cl  a  ia  cftairc ,  et  U 
(16)  Voye%  Brerieiai,  Apoiog.  protutantom   deviut  uu  si  grand  predîcateur 

'" ?;".:t.'.:fSÛ'.5"i;u'*;N.u.  >.  .^.  q««  Pl««e«rs  évéques  s'empres. 
Pctri  Moiinci  ad  Bakacum ,  pof .  los.  sèreut  à  1  attirer  daus  leurs  dio- 

V»«)  Baron. ,  tom.  ill,  ann.  3a4  ,  num.  3>6,     -î»-p,     à  m Aiid  df»  Pon  Xsic     Pv^niiA 

lyurf  lUvei. ,  OpenuB  ton».  ///,  F«ir.  538.       ccses.  Arnauuae  roniac ,  eveque 


CHARRON.  89 

ie  Baza»,  l'ayant  ouï  prêcher    des  casuistes  qui  le  déclarèrent 
ians  rêglise  de  Saint-Paul ,  l'an   quitte  de  son    vœu  (c).    C'est 
1S71 ,  conçut  pour  lui  beaucoup   pourquoi  il  résolut  d'achever  sa 
d*afiection ,  et  le  mena  à  Xaiti"  vie  sous  le  caractère  de  prêtre 
tes  y  à  BourdeauXy    et  en  son   séculier.  Il  prêcha  le  carême  à 
weschéy  et  autres  lieux  de  la   Angers  l'an  iSSg,  et  puis  il  s'en 
Gascoigne  et  du  Languedoc  (a),    alla   à  Bordeaux  ou  il  lia  une 
Charron  s'acquit  une  telle  repu-   amitié   trës-étroite  avec  Michel 
tation  par  son  éloquence ,  ^i/'o/i   de  Montaigne  (B).   Il   y  publia 
le  recnerchoit  partout  y  et  que   son  livre  des  trois  Vérités  l'an 
lesévesques  de  divers  diocèses    1694  (C):  ce   qui  lui   valut  la 
oùilavoitpreschéy  lujr  offroieiU   dignité  de  grand  vicaire  de  l'é- 
libéralement  les  chanoinies  théo^  vêque  de  Cahors ,  avec  la  chanoi- 
logales  de  leurs  églises ,  et  au^   nie  théologale.  On  le  députa  à 
très  dignités  et  bénéfices ,  et  lui  l'assemblée  générale   du  clergé 
faisaient  plusieurs,,,,  présens,    l'an   1695  (d)y  et  il  fut  choisi 
Il  fut  successix^ement  théologal  pour  le  premier  secrétaire   de 
àe  Bazas ,  d*Acgs ,  de  Léthoure^    cette  assemblée.  Étant  retourné 
d'Jgenyde  Cahors  et  de  Con^-   à  Cahors  il  s'y  arrêta  jusques  à 
domychanoine  etmaistred^escole  l'année  i6oo ,  et  y  'composa  en- 
en  Féglise  de  Bourdeaux  ,   et   tre  autres  ouvrages  les  trois  li- 
clanlre  en  l'église  de  Condom,    vres  de   la  Sagesse.    Il  fit   im- 
La  rqjrne  Marguerite  le  retint  primer  à  Bordeaux  ses  discours 
pour  son  prédicateur  ordinai"   chrétiens  l'an  1600  (D).   Il  n'é- 

rc Il  fut  aussi  à  la  suite  du   tait  plus  à  Cahors  :  il  s'était  déjà 

cardinal d'jérmagnaCyUg^ià' A*   établi    à   Condom,    ou  il   avait 

Tigoon.  Il  n'affecta  point  le  de-   accepté  la  chauoinie  théologale 

gré  de  bachelier  en  théologie ,  ni    et  la  dignité  de  chantre  que  l'é- 

celui  de  licencié,  ou  de  docteur,    vêque  lui  avait  offertes.   Il  pu- 

ou  de  professeur  en  cettte  scien-  Wia  à  Bordeaux  son  traité  de  la 

ce;  il  se  contenta  du  caractère   Sagesse  l'an    1601.    Deux    ans 

di  prêtrise.  Il  fut  dix-sept  ou    après ,  il  fit  un  voyage  à  Paris , 

dii-hoit   ans    sans  retourner  k  pour  remercier  un  evêque  qui 

Paris ,  et  y   étant   revenu  Fan   fuj  avait  offert  la  théologale  de 

i588,ileut  envie  d'y  finir  ses    son  église  (E) ,  et  pour  y  faire 

jottirs  jparmi  les    chartreux.    Il   une    nouvelle    édition    de    cet 

»Tail  fait  vœu  d'embrasser  leur   ^crit.  Il  ne  vécut  pas  assez  pour 

ordre,  et  il  s'en  ouvrit  au  prieur   en  voir  plus  de  trois  ou  quatre 

^e  la  chartreuse  (b).  On  eut  des    feuilles  réimprimées  :  il  mourut 

raisons  de  ne  le  pas  recevoir  (A):    subitement  dans  une  rue  le   16 

il  s'adressa  au  prieur  des  cèles-   Je  novembre  i6o3  *.  L'impres- 

lins,  et  trouva  les  mêmes  ob- 

'     rtacles  :  ensuite  de  quoi  il  y  eut       (*=>  '^'^'*  '''  'w»mi'V"«  C^)- 

(o)  U  rapporté  Us  propres  termes  de  VÈ-  •  Un  pasMge  du  Journal  de  Henri  IV  par 

.      lageçue/ecitarai  CH/offOMJ ,  eitaUon  (i).  P.  d«  TËloile,   traucrit  pir  Joly,  dit  qiM-  * 

j         »*)  Il  se  nommaU  Jean  Michel;  il  mourut  wla  arriva  i  ue  Saint- Jean  de  Beauvais.  •  A 

fhsur  général  de   la  grande   Çhartreuf  *  TinaUDl  où  il  se  sentit  mal,  il  se  jeta  a 

m  DauphiMé,  •  genoux  ûtns  la  rue  pour  prier  Dieu  ;  maiv 
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ftioa  de  cet  ouvrage  fut  achevée  quêtant  de  persomies  voudraîèq( 
malgré  les  obstacles  presque  in-  mettre  sur  l'esprit ,  et  qu'on  ap^ 
finis  que  Ton  eut  à  surmonter  prouvait  la  liberté  de  philoso- 
(e)  (F)  ;  car  comme  l'auteur  avait  phe« quand  elle«e  contenait  dans 
dit  beaucoup  de  choses  suivant  certaines  bornes^  Le  plus^violent 
les  lumières  de  la  philosophie  ,  dédamateuis  qui  «it  paru  contre 
il  n'avait  pu  attaquer  les  senti-  ce  livre  de  la^  sagesse*  est  an  jé*- 
mens  populaires  et  superstitieux  suite  nonuné  Garasse.  Il  a  mis 
sans  avancer  des  maximes  qui  Charron  dans  le  catalogue'  de» 
semblaient  choquer  les.  vérités  athées  le&plusdangereu»  et  les 
de  la  religion.  C'est  pourquoi  plus  méchans  (H).  Il  étacit  trop 
il  y  eut  beaucoup  de  gens  qui  pénétré  dea  préventions-  les  plus 
s'élevèrent  contre  son  uvre  ,  et  iMSsea(/*),  pour  avoir  la  fèrce 
qui  le  décrièrent  comme  un  se-  de  connaître  qii^il  faut  faire  une 
minaire  d'impiétés.  Mais  il  se  giwnde  différence  entre  ce  q^'uo 
trouva  de  grands  esprits,  qui  homme' croit  par  l'efficace  delà 
s'opposèrent  à  cette  persécution  foi  9  et  ce  qu'il  avoue  ingénu- 
et  qui  distinguèrent  les  choses  ment  que  la-  raison  lui  suggère 
comme  il  fallait.  Heureusement  sur  les  dogme»  de  la  religioa. 
pour  la  mémoire  de  Charron  et  L'une  de»  choses •  que  ce  jésuite 
pour  son  livre ,  il  j  eut  des^ens  a:  censurées  le  plus  fièrement 
d'état  aussi  illustres  par  la  force  et'  le  plu»  malignement  est'  n 
de  leur  génie ,  que  par  leur  au-  fond  trës^raisonnable;  et  si  on  la 
torité  y  qui  se  mêlèrent  de  cette  lit  avec  attention ,  on  ne  peut 
affaire  :  sans  cela ,  il  aurait  été  s'empêcher  de  la  trouver  telle , 
flétri  très-durement ,  et  l'on  au*  et  de  s'offenser  ou  de  l'ignorant 
raîtexterminé son  ouvrage.  Aussi  ce  ou  de  la  mauvaise-  foi  de  a 
avait-il  toujours  souhaite  d'avoir  chicaneur;  Gela  regarde  un  cer* 
pour  juges  les  personnes  de  ce  tain  degré  de  force  que  Pienn 
caractère  (G)  ;  il  n'espérait  point  Charron  attribue  à  ceux  qui  se* 
la  même  équité  de  ceux  que  leui*  cornent  entièrement  la  foi  di 
profession  engage  à  s'échauffer  l'existence  divine  (I).  Ces  cen< 
trop ,  et  à  qui  elle  fait  contrac-  scurs  n'ont  pas  pris  garde  au: 
ter  une  habitude  de  condamner-  avis  qu'il  avait  donnes,  et  qu 
précipitamment  tout  ce  qui  s'é-  étaient  si  capables  de  les  détour 
carte  de  leurs  préjugés»  Quel-  ner  des  jugemenstMnéraires(K] 
ques-uns  croient  qu'il  est  glo^  Quoi  qu'il  en  soit,  lés  mœurs  d 
rieux  à  la  France  aavoir  permis  ce  personnage  étaient  sans  repn 
la  publication  de  ce  livre ,  mal-  che ,  et  il  est 'aisé  deprouver,'  tan 
gre  les  oppositions  et  les  mur*  par  ses  écrits  que  par  ses  actions 
mures  de  beaucoup  de  gens*  On  qu'il  ne  doutait  point  des  vérrtt 
fit  voir  par-là  quon  irapprou-  du  christianisme  (L).  Le  mal  est 
vait  point   lé  joug   tvrannique 

•  (/^  GonuMf  mon  oml,  qna  supra  notnit 

•  il  n«  fi4  sUât  agçnoniU^  a««4e  tournant    ad  nos  ;  letlwrnd*  Ckamn  sont  un  ptu  t 
f  de  Taotre  c6té  ,  il  reodit  ram«  à  aoB  créa-    trop  .haïUa  gamme  pour  dot  esprits  éas  • 

•  teur.  •'  ,  populaires  comme  le  PÔtns/O^er  ^  Jtif^taei 
(e)  Tiré  de  TÉloge  de  Pierr«£bavroiLaf£-    et  CeMure  de  la  Doctrina-carieiue,  p^ 

tirant  du  IWrçde  la  5»geMe.  i55. 
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ei  le  grand  désordre ,   que  de   tre  de  sa  première  femme ,  et 
ceot  mille  lecteurs ,  à  peine  y  en   vingt-un  de  la.  (î)  secoiide(Ar), 
k4Hà  trois ,  dans  quelque  siècle 

y»  ion   CÛOKISSÇ  ,    qui    soient        (;t)  Éloge  de  EwrwCharr<m,««x»i»MïWi^. 

capables  du  discernement  qu  il  cm^nt, 

&ut  faûre lor^tt'il  sWit  de  }u-       ,.^  ^  ,  ^       , 

ger  d'un  livre  où- l'on  oppose  les       C^)  P'*  r\  ""'  T'ï^n  ^'îf'nn^n- 
y,,      1,  **7  .    rpaevovr  chartreux. j  Aan,  qu.oo  n« 

Idées  a  un   raisonnement  exact   ^roie  pas  que  ces  raisons  furent  Xon- 


ru  /»*.         '^ -1         *î:  mente  le  texte  de  cette  remarque  par 

marron  (M)  ;  car  U  aurait  pu  se  ^^g  parole»  :  //  sf^  présenta  au  prieur 

trouYcr  enveloppé  dans  la  criti-  de  la  charireute  qui  est  lez  Paris . .., 

Wque  la  taille-douce  qui  est  Mais  UnepeutJreMrerecG^yquelg^e 

«^ev«.tduli.«de  Liages^  ^^^  "etKn^^rc^e 

expose  aux  yeux  du  public.   Il  icsan  âge  trop  aduémçé,  qui,  estait 

semble  que   ce    soit   une  figure  de  quararUe-septa  quarante-huit  an^i 

&FOcable,aux  PYTrhpniens  (N).  «<  s'excusoU-ansur  ce  qu'UfaUQit  de 

nû«dr.din.înelque  chose  de  Cw^faT^ÎX^^C: 
ce  que  le  sipur  Sprel  observe  rodant  ce  refus ,  il  s'adressa  au  pra- 
toudi^t  notre  auteur  (O),  Ce  uindal  des,  céUstins  de.  cette  ville, , 
swaune  occasion  très^naturelle  pour  estre.  pareillement  t^^^^^^^^}^ 

iIa  i.^,^»*^^^  1-.-  Jw •v^««*«^-    ordre.,  ou  d  se  trouva pareUle  aj/g- 

de  «^porter  les  deux  passages.  ^^,^.;  ^^^sckement  et  refi^.  De 

qm  ont  filit  le  plus  cner  contre,  sorte  qu'ayant  fait  tout  ce.qwestoU 
notre  théologal.  :  l'un  '  concerne  eh  lny, ,  et  ne  tenant  à  lur  que  son, 
l'immortalité^ de  l'âme,  l'autre   »'?«'*'*'ei,^i«^2f^/'«V»^nf A«^^ 

u.N.^»    *       •       1  *i  1  ré  par  MM,  Faber  de  la  Sorbon' 

«rapporte  simplement  à  la  re-    ^^%rrius  Jésuite  écossois ,  et  Feur 

ngion.  Je'crois  pouvoir  dire  que    ardant ,  cordeUer ,  très-doctes  théo--^ 

h  bonne  foi  avec  laquelle  ce  sa-*,  logions  9  qu'en  conscience  il  estoit 

wnt homme  représentait  toute  ?«««««<?"»  ^^  ^f^y  ««  î'^  librement 
UAvi^^j^   ^"L*     A*^  A*      d  poftuoit  demeurer  au  monde  comme, 

h  force  des  oî^^tions,  contri-   seiuUer,etqu:a  fiestoUolligéé^en- 

Ooapmssanupentà  faire  douter  trer  en  autre,  ordre  4^  religion  (i). 
ae,soachristiaQi$i|ie*  Ilestcer**  (B)  //  lia  une,  ap^tié  très-étroite 
taia  qu'il  n'énervait  point  les  av^c  Michel d^Mpntaigne.lChm(m 
ÀtfluJuj.^  j  i*v  _..^'  ¥>  fit  w'*  merveUleux  cas  dfs  lassais  oe. 
ûitlîcultes.  des  bbertms.  Jeu  ^^j  auteur,  et.  en  adopta  plusieurs 
«ODRerai  un  exinauple,,  qui  se^  maximes.  On  peut  croire  sans  témérité 
. 5-  •  •         V       ,     r       ....  j.  -.g  dç^,,  amis^ui  eût  d^ 

>e  e^  fut  le  di 
.»vvr»,„iea  apprit  pU 

-  gentilhomme,  que  c< 

iviWqaaUe ,  qu'eu  l^n  1607  théologien.  11  y  a  dans  les  livres  de  la 
(f),il  n^.  restfiit  aucupe  ppsté-^  Sagesse  une  infinité.  d«  pensées  qiû 
nté  masculine  deTèibaud  Char-  avai«pt^aru  dans  les  Essais  de  Mon- 
rAn /L\  *  t  1' •  i  /•  taigne.  N«  doutez  pas  q«e  cette  qoci- 
'*^M«)  ,  P^P.  de.  CcJm  dont  ]&  UcTté  de  Charron  nVt  contribué beau- 
P*nedanSxCet  article,  quoiqu'il    coup   à   Taffection    très-particulière 

«^t  eu  vingt-cinq  enfa^S.;    qua-  (,)%•  de  Pierre  Charron,  p«r G.  M.D.R. 

r»^pu-    j    ^.  (c*e/^4-jrf»rtf ,  G«ofl«Blich«ldeJiocbfai»iIlel) 

\jn  Ktoge  de  Charron^  au  eommencemenf.  h  la  tiu  des  Uvres  d»  la  5age«se,  fâitinn  de 

W  C^etaU  un  libraire  de  Paris,  Paris ,  1607. 
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«ae  Montaigne  araîl  pour  lui ,  et  qui  son  église ,  qu'il  accepta  ,  et  y  est 

nt  qu'iZ  lui  permit  par  son  testament  il  fit  imprimer  pour  la'  seconde , 

de  porter  après  son  déceds  les  pleines  son  Hure  a  Bourdeaux,  en  l'an  i\ 

armes  de  sa  noble  famille ,  parce  qu' il  y  mettant  son  nom,  et  l'augmt 

ne  laissoit  aucuns  enfans  masles  (a),  d'une  réplique  *.  contre  la  resm 

Charron  fit  parattre   une    gratitude  qui  auoit  esté  imprimée  h  la  Rocfu 

bien  solide  par  son  testament  ;  car  il  faite  à  sa  troisième  uérité  (6).  Fi 

laissa  cinq  cents   ëcus  h  demoiselle  çois  du  Jon,   oii  Junius ,  profess 

£téonor   de  Montaigne  ,  femme  du  en  théologie  à  Lejrde  »  composa 

sieur  CameinfConseuler  au  parlement  réponse  (7)  à  cette  seconde  édil 

de  Bourdeaux ,  la  bonne  sœur  du  feu  des  trois  vëritës ,  et  la  publia  en  fi 

sieur  de  Montaigne  y  chevalier  de  tor-  cais ,  Pan  iSgg.  Il  y  inséra  tout  en 

dre  du  roi  et  sa  commère ,  et  il  insti-  1  écrit  de  son  adversaire.  Notez 

tua  ledit  sieur  de  Camein,  son  héritier  Charron  l'avait  revu  et  de  beauc 

seul  et  universel f  en  payant  et  acquit-  amplifié  depuis  l'édition  de  l'an  it 

tant  les  legs  contenus  par  son  testa-  et  qu  il  avait  fait  une  autre  repli 

ment,  revenons  ,  peu  s'en  faut  y  h  la  à  la  seconde  réponse  faite  h  la  t 

somme  de  quinze  mille  livres  tournois  sième  vérité  (8).  Tout  cela  prêt  à  i 

(3).  mis  sous  la  presse  fut  trouve  dans' 

(C)  Il  publia  h  Bordeaux  son  livre  étude  après  sa  mort.  On  fît  esp< 

des  trois  F'éritësy  Van  i5g4]  H  n'y  que  son  héritier  universel  publie 

mît  point  son  nom.  Voici  quelles  sont  ce  manuscrit ,  et  qu'il  le  dédierait 

ces  trois  vérités  :  la  première,  qu'il  y  cardinal  de  Joyeuse  (9). 

a  un  Dieu  et  une  vraie  religion  :  la        (D)  Il  fit  imprimer ses  Disco 

Seconde ,  que  de  toutes  les  religions  la  chrétiens  l'an  1600.  ]  Ils  sont  au  m 

chrétienne  est  la  véritable  :  la  troi-  bre  de  seize  :  les  huit  premiers  trail 

sième ,  que  de  toutes  les  communions  de  l'eucharistie  ;  les  autres  concern 

chrétiennes  la  catholique  romaine  est  ^  connaissance  et  la  providence 

la  seule  vraie  église.  Par  la  première  ,  Dieu  ,  la  rédemption  du  monde  >  e 

il  combat  les  athées  ;  par  la  seconde ,  communion  des  saints  (to). 

les  païens ,  les  Juifs ,  les  mahométans  j  (E)  Il  fit  lin  voyage  h  Paris  ,  p 

et  par  la  troisième  ,  les  hérétiques  et  remercierunévéque  qui  lui  avait  oJ[ 

les  schisma tiques.  II  y  a  beaucoup  de  ^  théologale  de  cette  église.  ]  Cla 

méthode  dans  cet  ouvrage.  Il  attaqua  Dormy,  evèque  de  Boulogne-sur-m 

dans  la  dernière  partie  le   Traité  de  et  prieur  de  Saint-Martin-des-Chai 

t  Eglise  que    M.   du  Plessis   Mornai  à  Paris ,  était  celui  qu'il  avait  a 

avait  mis  au  jour  depuis  seize   ans.  mercier  :  il  en  avait  reçu  des  let 

Un  écrivain  de  la  religion  publia  bien-  fort  obligeantes  qui  témoignaient 

tôt  à  la  Rochelle  une  réponse  (4)  pour  ses  livres  étaient  bien  au  goût  d( 

ce  Traité  de   du   Plessis.   L'ouvrage  prélat ,  et  qu'il  lui  ferait  plaisir 

des  trois  Vérités  fut  applaudi  par  les  voulait  être  le  théologal  de  sa  cal 

catholiques  :  on  l'imprima  deux  ou  drale (11).  Notez  que  lapprobatioi 

trois  fois  a  Paris  sur  l'édition  de  Bor-  cet  évéque  se  rapportait  aux  troit 

deaux,  et  puis  on  le  publia  en  Flan-  vres  de  la  Sagesse ,  aussi-bien  qu' 

dre  ,  sous  le  nom  de  Benoît  Vaillant ,  seize  discours.  Il  n'accepta  point 

avocat  de  Sainte-Foi  (5).  La  pubKca-  offres ,  et  il  dit  h  un  sien  intime  a 

tion   de    cet    onvrage   fit   connattre  qu' il  eust  assez  volontiers  accepté  a 

Charron  à  messire  Antoine  d^Ebrard  théologale  pour  quelques  annéta^n 
de  SaintSulpice  ,  évesque  et  comte 

de  Caors  ,  lequel  sans  avoir  veu  Udit  *  t^^J^^>'^!\  !•  proiefi.«t  .nony. 

^^.           '                      >                 *  vne  rèpoiue  qui,  du  J<ur ,  •  été  lacoaai 

Steur  Charron  ,  au  seul  gOUSt  de  son  Btyle  et  à  Niceron.  Elle  .pour  titre  :  DiJ 

livre  ,   le    fist  approcher  de   luy  ,   le  de  la  réponip  ftUtf  à  la  troisième  pritm 

faisant  son  vicaire   eénéral ,  et  luy  ^'"t^t  <i^'^^' ta/fpiii«*^ue  l'auteur  ja^ 

''donnant  la   chanoimî  théologale  de  '"(e)!^!'^^'                     ''*•  **®'' " 

(a)  Éloge  de  Pierre  Cb.rro..  fj^  ^'^1^'  "^~"'" 

<3}  Là  .nSme.  W  r*     V^ 

(4)  QuifulrAmprim/e  à  Genève,  par  Gtlknel  «>  ^.  """f  '  „. 

Cartier^  fan  iSqiS,  i/i-8o.  (10)  Eloge  de  Picrfe  Ghvroiu 

(5)  Eloge  de  Pierre  Gharroa.  (ii)j;«^AAe. 
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fitf  Vair  et  ■  le  climat  froid ,  humide ,  »  amj  en  avait  deux  ou  trois  coppies, 

etproche  de  la  mer ,  estoit  non-seule^  »  et  quHl  désirait  faire  paroistre  par 

awnt  mal  plaisant  et  triste  à  sonhw  »  bonnes  preuves  que  ramilië  qu*îl 

meur  et  naturel ,  oins  malsain ,  ca-  >*  portoit  au^  dëfunct  sieur  Charron 

tftorreiix ,  et  rheumatique  ;  qu'il  estoit  »  nVstoit  finie  par  sa  mort ,  il  fit  tant 

solaire  du  tout  ;  que  le  soleil  estoit  son  »  qu'enfin  tous  les  livres  furent  im-* 

Iheu  sensible ,  comme  Dieu  estoit  son  »  primez ,  et  auparavant  que  de  les 

soleil  insensible  ,  parquof  qu'il  crai*  »  pouvoir  vendre ,  il  en  falloit  plai<- 

gnoit  ne  se  pouuoir  accommoder  ny  »  aer  en  plusieurs  endroicts ,  et  fina* 

lutouer   a  Bologne    sainement    ny  »  lement  messieurs    les  chancelier  » 

plaisamment ,  et  partant  nullement  »  procureur  gênerai  du  roy ,  les  fi- 

(n).  H  n*est  pas  le  seul  homme  de  v  rent  voir  a  deux  docteurs  de  Sor- 

lettres  a  qui  les  climats  froids  et  hu«  »  bonne  ,  qui  baillèrent  par  escrit  ce 

mides  sont  incommodes  ,  et  pour  qui  »  quUls  trouToient  à  redire  en  ces  li- 

te  soleil  est  un  Dieu  sensible.  »  rres ,  qui  ne  parloient  que  de  la 

(F)  L'impression  des  livres  de  la  Sa-  *  sagesse  humaine ,   traictëe  morale- 

infinist^ 

Tons-noos  de  la  narration  qi 

dans  son  ëloge.  Il  avait  recommandé   '^  *^^»  personnage  des  plus  judicieux 
affectueusement  cet  "       "   ~'  '^'~ 

cuscoars  chrétiens  à 


times  amis»  avocat  au  parlement  (i 3).  ^  «t  clair  ^  que  ces  livres  n'estoient 

Cet  ami  en  eut  tant  de  soin  ,   qu*ils  ^  pour  ^e  commun  et  bas  estage  du 

lortirent  de  dessous  la  presse  «  non-  ^  monde  ,    ains   qu'il   n^appartenait 

»  obstant  les  traverses  et  empesche^  ^  qu'aux  plus  forts  et  relevez  esprits 

>  mens  qui  luy  furentdonnez  par  des  ''  <^^en  faire  jugement,  et  qu'ils  es- 


itnoctuis,  quarumoculi  tantàmsplenr  "  *"  libraire  qui  les  avait  fait  impri- 
»  donmjerre  nonpoteruntet  adistius  »  ™«f>  c*  ^ut  entière  délivrance  et 
*iolis  numen  ctuigabant  y  ne  pou-    ^  main-levée  de  toutes  les  saisies  qui 

>  vans  soufirir  ny  supporter  les  es-  ^  avoient  esté  faites ,  après  qu'on  eust 
«dats  et  belles  pointes  de  cet  esprit    *  remonstré  et  justifié  que  ses  livres 

•  nofiulier ,  rare ,  vigoureux  ,  mer-  ^  avoient  esté  corrigez  et  augmentez 
MeiÛeusement  relevé  et  divin.  Car  >»  par  l'a utheur  depuis  la  première 
«on  vouloit  empescher  l'impression  «impression  faite  à  Bourdeauz  ,  en 
'nommément  de  ses  livres  delà  Sa-   *  ^^^  1^'  ».6^  <i.u^  P^^  ^^^  additions 

•  gesse,  et  pour  cest  effect  on  y  em-    ^*  «*  corrections  il  avoit  esclaircy  et 

>  ploya  Tauthorité  du  recteur  de  l'u-    ^  fortifié ,  et  en  quelques  lieux  adoucy 

>  niversité  »  et  d'aucuns  docteurs  de  ^  ^^^  discours  sans  avoir  rien  altéré  du 
k  Sorbonne ,  mesmes  de  messieurs  les    ^  ^^n%  et  de  la   substance  ,  ce  qu'il 

•  gens  du  roy,   tant   au  parlement    »  avoit  fait  pour  fermer  la  bouche  aux 

>  qu'au  chastelet ,  et  outre  on  y  fit  *  malicieux ,  et  contenter  les  simples , 
»  intervenir  Simon  Millanges ,  impri-   *  ^u'il  les  avoit  fait  voir  par  aucuns 

>  mear  de  Bourdeaux ,  pour  son  inte-  ^  "^  ses  meilleurs  amis  ,  gens  clair- 
»  rejl  particulier  5  il  en  fut  fait  plain-   *  voyans  et  nullement  pédans ,  qui  en 

•  tes  en  divers  lieux  ,  au  chastelet ,    ^  estoient  bien  édifiez  et  satisfaits  ,  et 

>  tax  requestes  de  Thostel ,  en  la  cour  ^  4"^  sans  cela  ils  ne  Festoient  pas  ^ 
»  de  parlement ,  et  an  privé  conseil ,  »  ^^  <iue  sur  tout  il  se  soubmettoit , 
•etmesmesellesvindrentjusquesaux  »  «*  ses  livres,  à  la  censure  et  juge- 
»  oreilles  du  roy  ;  on  saisit  par  trois    »  ment  de  l'église  catholique  aposto-^ 

>  diverses  fois  les  feuilles  qui  en  es-    »  l»q««  «t  romaine.  » 

>  toient  imprimées ,  et  la  minntte  de  Vous  comprenez  bien  par  ce  narré , 
>rsateur.  Mais  parce  que  le  fidèle    que  l'édition  de  Paris  1604  n'est  point 

conforme  en  toutes  choses  à  l'édition 
(»)UniAr«.  de  bordeaux  1601.  Celle-ci  contenait 

i^)  Humi  Gc«rg«  Miditl  «It  RocbeatilUt.   des  choses  qui  furent ,  ou  supprimées 
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dans  l'autre  ,  on  a3<mde8  cl  técîS&êËS.  »  terb  queledit  Mfgneulr,  cVst-â-kirè> 

Cela  fit  que  IVâition  de  Btfrdeaox  Tu\  »  qui  eastfeat  IVsJn'it  har^i ,  fort ,  g^- 

plu» recherchée  parles  curieak;  etdë  »  néreaz  ,  relevé  ,  et  nuïlemènt'  su- 

fà  vint  que  les  lihraircs  firent  réimpri-  »  perstitieux  ni  populaire  ;  ce  qui  a 

mer  le  livre  en  AVer*  endroits ,  *Ui-  »  esté  fait  suivant  son  désir  et  înten- 

i/ant  cette  édition-U  (i4) .  ce  qui  'fit  ^  lion  (i6).  ^» 

qu'un  libraire  de  Paris  produra  nfné  (H)  Garasse  a  mis  Charron  dans  U 

édition  où  il  ajouta  à  la  fin  du  livré  catalogue  des  athées  les  plus  dan- 

tous  les  enàroits  de  la  première  nul  gereux  et  les  plus  méchans.  1  On  lié 

avaient  été  retranchés  ,  on  corrigés ,  vit  jamais  un  acharnement  aussi  fa- 

et  tous  ceux  que  le  président  Jeannih  ,  liectx  que  le  sieA  :  on  ferait  un  livre, 

cotnmis  par  monsieur  le  chancelier  à  n  Ton  copiait  toutes  les  injures  qu'ir 

ia  cehsute  et  examen  de  ce  lii^re ,  a  vomies  contre  Charron  ,   dans  sa 

syisXt jugés  de^fOir  être  changés  M).  Somme  théologique,  dans  sa  Doctri- 

Celte  édition  ,  qui  est  de  Paris  1007  ,  ne  curieuse  ,  etc.   Contentons -ootu 

a  été  suivie  dans  la  réimpression  de  de  oe  passage  :  J'ai  défini  ,  dit -il 

l'ouvrage,  à  Kouén  l'fiaa  ,  et.aineurs  :  (17)  ,  l'athéisme  brutal ,  assoupi  ou 

elle  est  sans  doute  phéférable  à  la  pre-  mélancolique  ,  une  certaine  humehr 

jaiète  ;  car  on  y  voit  le  livre  tout  tel  civile ,  qui  a  transféré  le  diogénisme 

<|ue  l'auteur  l'avait  corrigé  et  aug-  dans  la  religion  chrétienne ,  par  la- 

mente  pour  la  seconde  édition,  et l'oA  ^elh  humetir  un  esprit  àccoqmné 

y  trouve  de  plus  à  part  ce  ^ue  celle  de  a  ses  inélancolies  langoureuses ,  sk 

Bordeaux  avait  de  particulier.^  Toutes  moque  été  tout  ,   par   itnè  gràvUé 

les  procédures  devinrent  par-là  inutiles,  sombre  ,    ridreule    et  pédantesque. 

/           (G)..»  i^e  grands  esprits.^,  se  mélè-  Ceux  qui  ont  lu  la  Sagesse  ^  et  lés 

rentde  cette  affaire U  aidait  tou^  trois  f^éfUés  ,    entendront    Bien  ce 

jours  souhaité  d^auoir  pour  juges  les  qWeje  veux  dire  par  ces  paroles  ;  car 

personnes  de  ce  caractère.  ]  «  Il  avoit  voilà  Phuihèur  de  cet  ëcfHuaih  naîvt' 

»  bien  senty  et  préveu  de  son  vivant ,  ment  dépeinte,,..  De  *notr^  tèfhps ,  le 

»  que  son  livre  de  la  Sagesse ,  entré  au-  diable ,  auteur  de  Vathéisinè ,  tt  singe 

3»  tre5,neiseroit  pas  le  bien  venu  pariny  des  ceut&es  dé  Dieu  ,  à  »UScité  deux 

»  les  esprits  JPoibles  et  superstitieux,  et  ^pritM  profanes  ,  tfhrétiens  en  àppa- 

)>  qu'il  seroit  censuré  par  les  présomp-  renoe ,  et  atkéistes  en  eff^ï  ,  pdwr 

3)  lueux,  rognes,  affirma  tifs,  et  fiers  ré-  faire  à  F  imitation  de  S alomonjUlfÈ 

»  solus,  genslestus,  opiniastres,aheur-  SA€rËSSE  ou  mte  SAJPIEISVE', 

»  tez ,  qui  if>ensent  tout  sçavoir ,  et  Vun  Milanais  (iB),  qui  a  compose  eh 

»  estre  les  plus  sages  et  ad  visez  de  ce  latxnt  Vautre  Parisien ,  qui  l'a  fait  eh 

»  monde ,  combien  que  pour  la  plus-  ^a  langue  maternelle  ;    touà  deux 

3»  part ,  ils  soient  les  plus  ineptes  et  'isolement  pthrtûcienx ,  et  grands  en- 

9  ignorans,etdont  aucuns  sont  touchez  nemis  de  JÉscs-CâaisT ,  et  de  l'honhè- 

»  £  maladie  presque  incurable  et  sans  teté  des  mtxurs  ,  tommie  Hous  uerràris 

»  remède.  C'est  pourquoy  peu  de  mois  *«  son  lieu ,  OU  rapport  et  'en  Veùcameh 

»  auparavant  son  trespas ,  il  «tressa  ui^  de  leurs  méchahtes propositions,  C^H- 

3)  petit  traité  de  sagesse ,  contenant  ^dirè  ,   en  un  niot  ,  que  '^^^  =^*"^ 

»  un  sommaire  de  son  livre  ,  et  une  préuaréeateurs  ont  tâché  de 


ces  deux 
faire  mr 


V  passion  ,  il  avoit  besoin   d  hommes     ^''^  ^it  plus  èe   rileiiî**  qu'eux ,  fei  dit'  avec 

quelque  peu  d'honnCteti,  e^est-à-dire  ,  d'aaUat 

(i4)  Vùf*%  Vkimétititmeàk  lui  l««léliH  i  T^  plus  dangerensnuent  qu'il  se  tieot  «nr  $êê  gardes, 
dUi^n  de  Paris ^  «607.  et  qn'oo  lit  la  Sagesse  comme  an  livre  dirot. 

(i5)  La  même.  (,8)  C'est-à-dire ,  Cardan. 
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|ut  910  peut  Aemr  evt'eeei  ^0  garant  ;  »  êî*àme ,  à  rebuter  et  rësoluement  f0 

ttr panant  de  Jdêorous  ^^arro ,  qu'tm  >»  despoaîHer    de   Tappr^ensioa    et 

etliiMut  la  SMCsae  des  Jhtnains  ,  il  ncréunce  de  Dieu,  comme  à  bien  et 

fait  îfoir ,  quen  ses  téeràs  ,  'lesquels  »  constamment  se  tenir  ferme  à  luj  : 

de  honne  fortune  et  ^rdoet  ù  Dieu  se  »  qni  sont  les  deux  extrémités  oppo- 

«ont  j»enftu ,  il  étwA  plus  aïkéiste  tt  »  sites  ,  très^rares  ,  et  difficiles;  mais 

plus  cynique  que  .JUenippus  et  «Dio-  »  la  première  encor  plus.  Tout  ce  qui 

^ne ,  d^aattant  qu'il  apmit  écrit  des  1»  est    au  mylieu  est  d''une  force  et 

oÀéismes  avec  quelque  espèce  d'hon-  »  vertu  médiocre ,  qui  est  de  ne  se 

mw* ,  de  retenue»  Je  vmMaemblance ;  »  pouvoir  desfaire  de  Dieu ,  toutes-fois 

Ci»  lieu  que  les  autres  •ayant-éerit  des  »  laschement  et  nonchalamment   se 


legrez. 

Ses  et  lunguissans  qui ,  sous  le  nom  »  tnent  et  inviolablement  se  tenir  k 
sagesse ,  de  f*én^  ,  de  discouts  »  Dieu  ,  est  requise  une  très-grande 
cflt&ôS^et ,  ojit  anéanti  doucement  »  force  et  attention  d'âme  tousjoars 
U  ientiment  de  la  piété*  LViëbé  ée  )>  bandée  et  tendue ,  une  très-excel« 
Saint'Cjnsi  n'abandonna  point  rium-  »  lente  et  spéciale  faveur  et  grâce  dî- 
neur de  Champon  a  la  médisance  en-  »  vine  ,  ^  une  continuelle  assifttenoe 
'veninée  de  ce  critique  :  il  prit  son  »  du  Saint-Esprit.  Au  contraire ,  se 
MTti  lorMu'il  releva  les  faules  de  »  desprendre ,  et  du  tout  rejecter  le 
laSomme  tbéologique  de  Garasse  (19).  v  sentiment  et  Vappréhension  de  déi- 
Je  me  souviens  «ntre  antnes  choses  u  té ,  chose  attacnée  â  la  mouëlle  de 
quHl  se  ptaignit  de  Tinjastioe  de  ce  »  noz  os ,  il  y  faut  une  monstrueuse 
ernseor  qui ,  abusant  d^une  faute  »  et  enragée  force  d^àme ,  et  teU«  qu'il 
d^impresaion ,  avait  povissé  l*inveoti ve  »  est  très-malaisé  d^'en  trouver  ,  quojr 
(fane  étranee  sorte.  Toute  4a  afiiite  »  que  s'y  soyent  estudiez  et  efforoes 
<la  disooaisae  Charron  montre  -qu'il  »  ces  grands  et  insignes  athées  ,  qui 
a  voolu  dUre  qne  Dieu  agit  tempo-  »  d*une  très-haute  et  furieuse  audace 
rellement  ;  mais  les  imprioMurs ,  an  >»  ont  voulu  secouer  de  dessus  eux  la 
iiea  de  temporellememt ,  mirent  té--  »  déité ,  et  se  despestrer  de  toute 
uéniremefU.  Voyei  ce  que  je  citerai  »  supériorité.  Mais  tes  plus  habiles  « 
Q-dessou8  du  prieur  Ogier.  »  qui  s'y  sont  esvertuez  ,  n'en  ont 

(I)....  Cela  regarde  un  certain  de-    )>  peu  du  tout  venir  è  bout.  Car  com- 
fé  défonce  que  Pierre  ChoiTon  at-    »  bien  qu'esta  ns  à  leur  aise ,  et  mais- 
tribue  k  ceux  qui  secometU  entière*-    »  très  de  leurs  discours ,  ils  sembla»- 
neuf  la  foi  de  t existence  divine,  ]    »  sent  gaigner  ce  poinct  en  se  gaudis- 
Pour  bien  juger  de  sa  doctrine  «ur  ce    »  santde  toute  imagination  de  Dieu 
point-lâ  ,  il  faut  peser  toutes  ses  pa-    i>  et  de  relijgion^  tontes-fois  ,  avenant 
rôles ,  et  ne  retrancher  i^uoi  que  ce    »  qu'ils  fussent  fort  pressez ,  ils  se 
•oit  de  ce  ^'il  a  di-t.  Voici  donc  le    »  rerfdoyent  comme  petits  enfans.  S'il 
passageaussi  entier  qu'il  le  laut.«Ceste    »  se  presentoit  quelque  grand  et  subit 
»  espèce  d'athéisme  (yn)  «  première  »    »  prodige  ,  monstre  de  Tire  de  Dieu  « 
»  insigne  »  formée  «t  universelle  ,  ne    v  ils  devenoient  plus  effrayez  et  plus 
»  peut  loger  qu'en  une  âme  extrême*    »  pâlies  que  les  autres  ,  se  cachans  à 
>  ment  forte  et  hardie ,  »  un  esclair  de  tonnerre ,  â  une  t«m^ 

.  m*  r.lmr  et  m,  tripUx  *  P»*^®-  .?*  "°"  ««  ▼oulans  oonlesser 

•  dftti  p^um  «ml  (') ,  »  une  deite  pour  ne  la  craindre  ^  la 

V  t.-      '     »  ^     •  ^1^   r  -»^«  :i  «-.«•  *»  crainte  des  moindres  choses  U  leur 

k  forcenée  et  maniacle.  Certes  usem-  ^^  r,î„  «f  ««„i*  «o.,  /„,\  »»    v«h„»«.  a 

^11  ..          vi  r    1,      A     *     */_..*.  ^  laisoit  confesser  (ai)  ».   VoVofis  a 

»  We  bien  qu  il  faut  autant ,  et  (  peut-  ^^x.^^^  l-,  oaroles  da  censeur  ti'k\  •  il 

>»e8lre)plus  de  force  et  de  roideur  P>'esent  les  paroles  du  censeur  (aa;  ./l 

^  ^  at^nce  par  maxime  ,  que  la  première 

(«9)  ^«r««  *«  f^*'  «om^  de  la  Somme  <!«•    et  insigne  espèce  d'athéisme  ne  peut 
J»^wi4«  capitales  cootcDaet  «a  la  Somme  tbio»    loger  que  dans  une  âme  extrêmement 

H^ac  da  |»ère  Garasse ,  pag.  "iif*  tH  jmV. 

(m)  C*fi(.Wt>0  ,   de  ceux  qui  tout  à  plat  (ai) Ctiartoti,  ffit  cJk«p. ///<!««  trois  Vérités, 

■MM  la  déité,  et  par  disoawrs  raaleat  retondre  pag.  m.  i3  «i  14. 

■T  •*«»  point  du  toat  de  Die».  r^a)  Garasse ^  Apolof. ,  «hétp.  XI/,  jwsf .  "a^ 

(*)  Bwrt. ,  Ub.  I ,  «d.  III,  ¥s»  9 ,  10.  aG3  e(  snU. 
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sion  et  créance  de  Dieu  ,   comme  â  donc  dire  que  Garasse  s'est  battu  con* 

bien  et  constamment  se  tenir  ferme  à  tre  son  ombre  \  il  a  prouve  ce  que 

lay.  Et  quof  qi^U  tasche  d'adoucir  Tadversaire  ne  niait  point  ,    ce  qae 

ceste  proposition  par  locution  trais-  Charron  avouait  formellement.  Laii- 

treuse ,  je  dis  néantmoins  quelle  est  sons  donc  là  ce  chapitre  de  la  Somme 


jeunes  -   .      ^ 

deux  eaux,   n'ont  encores  assez  de    gaae. 
rage  ,  pour  se  deffaire  entièrement  de       J'y  trouve  plusieurs  défauts  ;  car 
la  créance  et  de  la  crainte  de  la  Di-    en  i'^.  lieu  y  le  jésuite  a  supprimé  toat 
ifinité.  Car  comme  il  ri  y  a  personne    ce  qui  fait  voir  Torthodoxie  de  Chir- 
qui  ne  fust  naturellement  chatouillé   ron ,  tout  ce  qui  sert  a  développer  le 
de  ce  désir  d'estre  réputé  pour  bon    vrai  sens  ,  tout  ce  qui  peut  guérir  lei 
esprit  ,  et  fort  puissant ,  s'il  arriue    mauvaises  impressions  que  la  maxime 
que  de  jeunes  estourdis  et  esbranlez    proposée  en  gros  ,   et  u^une  manière 
tombent  sur  ceste  proposition  y  comme    crue,  serait  capable  de  former.  En 
ils  n^y  tombent  que  trop  ,  de  libertins    a*,  lieu  ,   il    appelle  tout   cela  une 
ils  se  font  athéistes  enragez.  Tout  le    locution  traitreuse;  or  c^est  une  con- 
discours  de  Charron  porte  t  esprit  de    duite  si  lâche  et  si  déloyale,  qu'elle 
ses  lecteurs  à  ceste  rage  maniaque  de    devrait  être  soumise  aux  recherches 
secouer  la  créance  de  Jjieu,  qui  néant'    des  lieutenans  crimineb.  Il  faudrait 
moins  n'est  qu'une  lascheté  de  beste  ,    même  établir  des  chambres  ardentes 
comme  il  se  wenfie  en  tous  les  athéis"   contre  les  auteurs  qui,par  de  tels  coapi 
tes  ,  qui  meurent  ou  enragez  ou  pol-    de  perfidie,  déchirent  l'honneur  ,  la 
trons  ,  ainsi  que  nous  aidons  veu  en    réputation  A  a  mémoire  d'un  écrivain. 
la' personne  de  Fontamer  et  de  Va-    yous  supprimez  une  chose  ,   et  vous 
nino ,  lesquels  ,  aprhs  avoir  fait  des    ne  laissez  pas  de  dire  quelle  est  iraU 
■  bravades  insolentes  contre  la  Diyi-    treuse.  11  fallait  la   rapporter   toute 
nité  ,  estant  en  prison ,  ne  pouyoient    entière  ,  et  puis  la  qualiâer  j  mais  Vous 
se  saouler  défaire  des  confessions    avez  mieux  trouvé  votre  compte  à  sur- 
feintes  et  sacrUeges  ,  pour  paroistre    prendre  les  lecteurs ,   en  interposant 
gens  de  bien.  Notez  que  Garasse ,  dans    yotre  jugement  sur  un  fait  que  vous 
sa  Somme  théologique  ,   qui  est  un    né  leur  montriez  pas  ,    et  que  vous 
livre  postérieur  à  1  apologie   que  je    étiez  fort  assuré  que  la  plupart  ne 
viens  de  citer  ,    emploie  toute   une    chercheraient  point.    Je  dis  en  3'. 
section  (a3)  à  réfuter  ce  sentiment  de    lieu  ,  que  Garasse  bâtit  sur  un  mao- 
notre  théologal.  11  allègue  l'exemple    vais  fondement ,  car  il  s^appnie  sur 

^         '      "       "athéisme 


'gran- 
it pas 

que  de  lâcheté  ;  il  le  soutient ,  dis  je ,  V avouer  ^  il  faudrait  ou  supprimer 
en  considérant  les  choses  par  une  au-  cette  vérité ,  ou  avancer  hardiment 
tre  face ,  et  selon  des  vues  détournées  V opinion  contraire  ,  afindene  donner 
et  qui  ne  combattent  point  directe-  point  V envie  aux  présomptueux  de 
ment  les  notions  de  Charron  ^  et  il  re-  tomber  dans  un  état  qui  est  la  marque 
vient  aux  déguisemens  timides  des  d'un  esprit  fon.  11  est  manifesté  par 
deux  athées  qui  avaient  été  punis  de  l'objection  de  ce  jésuite ,  que  c  est 
mort  depuis  quelçjue  temps.  Cette  rc-  ainsi  quHi  raisonne  (a4)*  ^**  je  laisse  a 
futation  n^est  point  solide ,  puis  que  juçer  à  tout  esprit  équitable  ,  si  c'est 
Charron  avait  avoué  nettement  et  agir  de  bonne  foi  ^  et  si  ce  nWt  pai 
précisément ,  i".  que  pour  être  ferme  introduire  dans  la  religion  une  poli- 
dans  la  vraie  foi  de  Dieu  il  faut  Une  tique  purement  humaine  ,  et  le  grand 
très -grande   force  d'âme  i   a®,    que       ,  ,.  ,,    /.,  .    «âj^-.-  » 

®  •         '  ^  (a4}  Confères,  avec  ceci ,  TAddition  anx  P«« 

(a3)  C*est  la  section  III  de  la  II**  jrartic  du     Uc» diverses  »ur  U»  Comètes,  pag.  83 ,  84 ,  édtt 
/•'.  livre  f  pag.  48  et  tuir.  de  1694»  foje*  aHfsipag.  74  t  7^--  ' 
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secret  de  Fart  nuHtaire  ?  Si  ce  n'est  la  prosp^ritë  ,  et  faibles  dans  Tadver- 

pas  enfin  décider  que  pourvu  que  l'or-  site  :  ainsi  les  qoa^litës  contraires  qu'il 

thodoxie  triomphe  ,  il  n'importe  par  leur  attribue  sont  deux  choses  qui  se 

oùnicommentr  Ne  feudrait-ilpas  se  succèdent  l'une   à  l'autre.  Ce  n'est 

contenter  de  se  conduire  de  la  sorte  ?  donc  pas  se  contredire  que  de  les  ad- 

faat-ildeplusexigerde  chaque  auteur  mettre  dans  un  même  sujet  :  la  con- 

qu'il  marche  par  cette  route  ?  Ne  sera-  tradiction  suppose  que  lès  deux  ter- 

t-il  point  permis  à  Pierre  Charron  de  mes  subsistent  ensemble   en    même 

pfénrer  la  sincëritë  a  l'utilité  ?  Pas-  temps.  Elle  demande  aussi  qu'on  les 

soos  plus  avant  ,  et  disons  qu'il  sui-  affirme  d'un  même  sujet  selon  la  mé- 

Tsit  les  idées  de  l'honnête  ,  sans  met-  me  notion  ;  et  de  là  vient  qu'on  peut 


.forcenée  et  maniacle  ;  et  mêmes  personnes 
que  cette  force  e'iait  monstrueuse  et  dies  en  même  temps ,  timides  par 
angéoy  et  nne  très-haute  etjurieuse  rapport  à  certains  objets ,  hardies  par 
miaee  ?  T  a-t-il  la  de  quoi  tenter  un  rapport  à  d'autres  choses.  Cela  se  voit 
ambitieuz  ?  Et  si  cela  peut  leurrer  tous  lesjours.  Ily  ades  gensd'unein- 
qneiqii'un  ,  ne  £iut-il  pas  que  ce  soit  trépidité  extraordinaire  ,  qui  pour 
l'npritle  plus  mal  tourné  dfu  monde  ,  rien  du  monde  ne  voudraient  coucher 
et  une  âme  dépravée  au  souverain  dans  une  chambre,  s'ils  entendaient 
point  ?  Des  gens  si  perdus ,  si  gâtés  ,  dire  qu'il  y  revient  des  esprits.  D'au- 
si  incorrigibles,  méritent -ils  qu'en  très  y  coucheraient  hardiment  tout 
lear  fivenr  on  ne  dise  pas  les  choses  seuls ,  quoique  leur  poltronnerie  soit 
selon  les  idées  qu'on   croit  les  plus  si  outrée  qu  une  épée  nue  les  fait  fris- 

iastes  ?  Qnand    Cicéron    avoua  que  sonner.  L'mquiétudc  qui  trouble  ceux- 

lare  Antoine  possédait  beaucoup  de  là  au  sujet  d'une  bagatelle  qu'ils  au- 

ibroe  de  corps  (a5),  quand  Tacite  ront  prise  pour  un  mauvais  présage  , 

reeonnnt  cette  même  qualité  dans  un  cette .  inquiétude  ,  dis -je ,  qu'aucun 

petit-fils  d'Auguste  (20) ,  avaient  -  ils  raisonnement  ne  peut  dissiper  ,  ne  les 

snjetde  craindre  qoe  leurs  lecteurs  ne  empêchera  point  de  se  battre  comme 

soahaitassentd'acquérircette  force-là?  des  lions.  Ceux-ci  se  moquant  de  tous 

R'teit-elle  point  caractérisée  d'une  les  mauvais  augures  fuiront  comme 

bçon  à  dégoûter?  Orje  vous  demande  un  lièvre  s'ib  se  voient  attaqués  en 

lîCkaiToo  n'a  point  employé  un  cor-  nombre  égal.  Tel  qui  n'a  pas  le  cou- 

Teetif  encore  pins  propre  à  inspirer  ,  rage  de  voir  saigner  une  personne  , 

je  ne  dirai  pas  du  degoùt ,  mais  de  ou  de  tuer  un  poulet ,  supporte  les 

Vkoireur  ?  Notez  ici  Ta  maxime  de  plus  cruelles  douleurs  avec  toute  la 

niât  Augustin ,  que  la  grande  piété  et  constance  imaginable,  et  attend  la 

jw  la  grande  impiété  sont  aussi  rares  mort  dans  son  lit  avec  une  fermeté 

roae  que  l'autre.   Insania  ista  pau-  héroïgue^Un  autre ,  qui  conserve  son 

comm  est  ;  sicut  enim  magna  pietas  sang  troid  dans  les  périls  les  plus  af- 

pauc9rum  est ,  ita  et  magna  impietas  freux  de  la  guerre ,  tremble  de  frayeur 

wkdo.ndnus  paucorumest{p/j),Qe\9L  lorsqu'un  médecin  lui  déclare  quHl 

rerient  à  peu  près  à  l'une  des  propo-  faut  mourir.  La  force  d'âme  que  l'on 

âtioiis  de  Pierre  Charron.  a  décrite  ,  quand    on  a  dit   qu'un 

On  croira  peut-être  qu'il  s'est  con-  homme  ferme  ne  s'étonne  ni  des  me- 

Mit ,  ayant  reconnu  dans  les  athées  naces  d'un  tyran  ,  ni   du  j^ril   du 

Que  grande  force  d'âme ,  et  une  fai-  naufrage ,  ni  du  tonnerre ,  ni  de  la 

blesse  puérile  ;  mais  sûrement  il  a  foudre ,  et  que  les  débris  du  monde 

Ait  cela  sans  tomber  en  contradic-  tomberaient  siirlui  sans  lui  faire  peur  : 

tlOn,  puisqu'il   les  a   considérés   sous  Justu^  ^  et  tenacem  proposUi  vinun , 

^Ters  états.  Il  les  croit  forts  pendant  ^on  «Vôim  ardor  prava  jukentimn  , 

*  Non  vuUau  instantis  tjrranni 

(aS)  Ta  ittù  faueihus  ,  ùtù  UuerUtu ,  ùtd  Mente  qmaià  soUda  :  ne^ue  OMster , 

tÇ|(^Mteri4  lotùu  eorporis  JSrnUuit»»  Ciccro ,  Dux  inqttieU  turbtdiu  Jdrim , 

z^?''  ^^'  Née  fulminmntis  magna  Jovis  manus  : 

(16)  fiiidcai  lanà  banmrum  artùun ,  et  roboro  Sijraclus  illabatur  orbis^ 

^*rP^  stoUià  /erocem,  TacÎL ,  A  nnal. ,  <tA.  /,  Jmpapidmn  fuiênl  ruinm  (s8). 

i^) ^■vutiiu,seraumeXcl«T«rbis  Domiai.        (18)  Hont.,  od.  lll,»t.  x  ,  Ub.  III. 
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G€tteforce,^i8-ie,iieMtroiiTepres-  la  torture.  La  force  de  son  âme  oi; 

3ae  nulle  part  .dans  toute  son  éten-  s^est  point  tournée  vers  les  objets  da 
ue  :  on  n^n  voit  guère  que  des  por-  corps,  mais  vers  les  objets  de  1  esprit 
tions.  n  y  a  de  belfes  Ames  qu^aucune  Une  âme  basse ,  capable  de  touten 
promesse  ,  ni  aucune  flatterie  ,  ne  sortes  de  lâchetés  et  d^infamies,  un 
peuvent  faire  sortir  du  chemin  de  la  esclave  de  Cappadoce  (3i)  ,.  le  plus 
vertu  ;  mais  elles  ne  sont  pas  à  Té-  grand  poltron ,  et  le  plus  grand  co- 
preuve  des  menaces  du  cachot,  ou  de  quin  du  monde,  a  quelquefois  uoe 
tels  autres  mauvais  traitemens.  Il  y  en  lorce  surprenante  pour  résister  aax 
a  qui  forment  les  plus  nobles  et  les  tounnens  :  la  question  ordinaire  et 
plus  magnanimes  ^solutions  pour  le  extraordinaire  la  plus  rude  ne  lui  fait 
bien  de  la  patrie.  Tout  est  grand  dans  rien  avouer  ;  mais  combien  v  a-t-il 
leurs  idées ,  tout  y  sent  la  générosité  d'honnêtes  gens ,  et  d'une  probité  ad- 
et  là  force,  mais  ils  ne  seraient  point  mirable  ,  qui  s'accuseraient  plutôt 
capables  de  rezécution  :  ils  feraient  eux-mêmes  à  faux,  que  de  s'exposera. 
tr&-mal  leur  devoir  dans  une  ville  la  gêne?  Combien  y  a-t-il  eu  deper- 
assiëgée  si  on  les  mettait  à  la  brèche j  so'kmes,  qui  avaient  un  attachement 
une  peur  très-involontaire  s'empare-  réel  pour  leur  religion,  qui  outre- 
rait d'eux  y  et  les  ferait  fuir  avant  couru  à  toutes  sortes  de  deguisemens 
même  qu'ils  s'en  aperçussent  distinc-  et  d'équivoques  ,  et  qui  ont  chicané 
tement. 
rame 

quelle       ,  w        -    -  -    -, 

forme  machinalement  la  timidité  ,  tait  leur  âme ,  et  suspendait  toute  U 

attèrela  partie  supérieure ,  et  lui  fait  force  de  leur  piété,  (/est  ainsi  que  les 

perdre  toute  iM>ntenance  (39).  Il  y  a  lois  de  l'union  de  Tâme  et  du  corps 

sans  doute  une  hardiesse ,  ou  une  in-  diversifient  les  hommes, 
trépidité  d'esprit,  qui  est  quel<{uefois       Je  remarque  toutes  ces  choses,  afin- 

accompagnée  d^une  grandie  timidité  deconcilierPierreCharronavecM.de 

de  corps.  Le  courage  et  la  force  d'Hob-  la  Bruyère.  Les  esprits  forts  ^  éài  et 

bes  ne  se  rapportaient  qu'aux  objets  dernier  (33)  ,  savent-Us  quCon  les  an-- 

de  Tentendement.  Il  n'y  avait  guère  pelle  ainsi  par  ironie  ?  Quelle  puu- 

de  proposition  ou  de  paradoxe  qui  grande  faiblesse  que  d'être  incertains 

IV  tonnât ,  ou  à  quoi  les  scrupules  de  quel  est  le  principe  de  son  étre^  de  sa 

sa  conscience  succombassent  j.mais  le  uie ,  de  ses  sens ,  de  ses  connaissan-- 

plus  petit  péril  du  corps  lui  faisait  ces  ,  et  quelle  en  doit  être  la  fin  ? 

peur.  Montaigne ,  qui  paraît  si  au-des*  Quel  découragement  plus  grand  que 

sus  des  préjugés,  et  si  bien  fourni  de  de  douter  si  son  âme  n'est  point  ma- 

la  prétendue  force  de  Fincrédulité ,  tière  comme  la  pierre  et  le  reptUCf 

avait  une  mollesse  d'âme  qui  ne  lui  etsi  elle  n'est  point  corruptible  comme 

permettait  pas  de  voir  égorger  un  ces  viles  créatures  ?  Iry  a-t-il  pas 

poulet  sans  déplaisir ,  ni  d'entendre  plus  de  force  et  de  grandeur  h  rece- 

patiemment  gémir  un  lièvre  sous  les  voir  dans  notre  esprit  Vidée  d'un  être 

dents  de  ses  chiens  (3o).  Ces  variétés  supérieur  a  tous  les  êtres  ?  etc»  Us 

dépendent  du  tempérament  :  ne  nous  ont  tous  deux  raison  :  et  leur  diiTé- 

étonnons  donc  pas  qu'une  personne  ,  rence  ne  roule  que  sur  les  divers  rap- 

qui  a  la  force  de  secouer  les  opinions  les  ports  du  mot  de  force  ;  et  je  ne  pense 

pins  générales  et  les  plus  sacrées ,  ait  pas  que  M.  de  la  £ruyère  eût  nié  i 

isk  faiblesse  de  trembler  à  la  vue  d'un  Charron ,  que  les  athées  n'aient  de  la 

bourreau  et  de  recourir  à  mille  dé-  force  au  même  sens  aue  ce  frénétique 

gttisemens  pour  éviter  les  douleurs  de  qui  rompait  toutes  les  chaîne    dont 


(99)  On  «n  p«iit  dire  comme  de  la  d^ncbe:        (3i)  Vi^e%  tome    IV ^  pag.   4>3  ,   Partidê 

Quin  corpus  onustum  CAwxDecB  ,  citmtion  (19). 

Hansmis  viiiU   animwn  quoque  prmgra9at        (3a\  Je  me  sers  ici  de  ce  mot  pomr  désigner 

v^nk ,  en  général  des  tribunaux  aui  ont  condamné om 

Atque  affigit  humi  divinm  parliculam  aurm.  supplice  pour  cause  de  religion. 

Bont.,  Mt.  ll^.vs.  77  ,  tib.  //.  (33)  La  Bnijère  ,   Caractirèa  de  ce  siècle, 

(3o)  Meaui|nc,  EsMÎt,  (iV.  //,  ehsip»  X/,  pag.  666,  édii,  de  Paris ^  1694.  Voyet  aussi  les 

pag.  m,  171.  Pensée*  «UTcrscs  sur  les  Cometea ,  pag,  ^n. 
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on  k  diargeait ,  et  que  pertonne  ne  »  ctéûncB  divine ,  ce  qai  eet  de  l*opi- 
pooTÛt  dompter  (34)-  Quant  aa  reste,  »  nion  humaine  :  à  la  grâce  et  opé- 
fa  précaution  que  Garasse  aurait  vou-  s  ration  surnaturelle ,  ce  oui  est  de 
Itt  que  l'on  gardât  ne  pourrait  pas  »  vertu  et  action  naturelle  et  mo- 
lennr  de  beaucoup;  car  on  ne  cor-  »  ralle.  Toute  passion  et  préoccupa- 
TÏge  pas  aisément  les  idées  qui  font  »  tion  ostée ,  il  trouvera  en  ces  sept 
jiif^er  dans  le  monde  que ,  puisque  la  »  poincts  bien  entendus ,  dequoy  se 
peur  d*ttne  salière  renversée  est  une  »  résoudre  en  ses  doutes,  dequoy  res- 
liiblesse,  c^est  une  force  que  de  se  »  pondre  à  toutes  les  objections  que 
mettre  au-dessus  de  cette  peur ,  et  »  luy  mesme ,  et  d'autres  luj  pour- 
ainsi  des  autres  choses  de  degré  en  »  roient  faire ,  et  s'esdaircir  de  mon 
degré.  On  ne  corrigerait  point  les  »  intention  en  cest  œuvre.  Que  si  en- 
gms  sur  ce  chapitre ,  quand  même  »  core  apriès  tout ,  il  ne  se  contente  et 
tous  les  auteurs  s^abstiendraient  soi-  »  ne  Tapprouve ,  qu'il  l'attaque  har- 
gneusement de  donner  le  nom  de  for-  »  diment  et  vivement  (  car  de  mes- 
ce  À  ce  tour  d'esprit.  Les  impies  en  »  dire  seulement ,  de  mordre  ,  et 
apoelbraient  à  leur  patriarche  Lu-  »  charpenter  le  nom  d'autruv ,  iKest 
eréoe.  »  assez  aisé,  mais  trop  indigne  et 

B^ana  unie  oculasfœdi  àun  .ita îaceret  »  Y""^  P<^°*  l  i^. *«"  ^^St  OU   une 

/m  unit  oppressa  gmvi  sue  nlligione  »  tranclie  conlession   et  acquiesce- 

n'.-;  "^'  "  : ••.••„••••••  »  ™«nt  (  car  ce  livre  fait  gloire  et 

Pfu^imGsmushomomortaUutolUretontra  „  fo^j^  Jg  ^  J^^^^  f          ^  ^    p.       , 

Eh  qcums  stusus.  vnmusque  obsutere  contra:  •  a  '  \                               "^       j                .0^ 

Ç^neefama  Deâm ,  neefuimma,  née  mt-  »  nmte  )  ,  OU  Un  examen  de   SOn  im- 

nùanti          ^  »  pertinence  et  foUe  (36).  i»  Ce  qu'iL 

JfvM»»  eompnssit  cmlum,  sed  «d  mugis  yeûait  de  dire  est  trop  beau  pour  ne 

ntsteJ!uZttammi,  co^fringer,  ui  artta  ^evoîr  pas  étpe  inséré  dans  cette  re- 

Ntamrm  irrimms  porumtm  claustra  cupirtt.  marque  :  Une  inanité  de  lecteurs  Y 

'AL'  •  •  ;,  • ."  •  "j-r*  ••/.•;•.•.•:••••  apprendront  leur  devoir  ;  ils  y  ver- 

•                                           .  tu ,  lorsqu  on  veut  juger  d'un  hvre 

(K)  Ses   censeurs  n  ont  pas  pns  qui  n'est  point  bâti  seton  le  goût  gé- 

gardeauxai^is  qu'a  auaU  donnés,  et  neVal,  ou   selon  les  préjugés  de   U 

?«*  étaient  si  capables  de  les  détour-  nialtitude,  c'est-à-dire ,  où  l'auteur 

nardesjugemens  téméraires.  J  Com-  «ftate  sans  dogmatiser,  ni  chercher  à 

ne  Charron  n'est  pas  le  seul  qui  ait  faire  secte ,  les  pensées  qui  lui  vien- 

b«om  de  fiiire  ^ulir  aux  critiques  ce  aent.  Aucuns  trouuent ,  c'est  Charron 

««..  j^.  ^«*     .-.               -.1.  -  qui  parle  (37),cc  livre  trop  hardi  et 

trop  libre  a  heurter  les  opinions  com^ 

_ —    munes  ,  et  s'en  offèncent.  Je  leur  ré^ 

donna.  «   Bien  vcux-je  advertir  le  pons  ces  quatre  ou  cinq  mots.  Pre- 

»  lecteur  qui  entreprendra  déjuger  mièrement ,  que  la  sagesse  qui  n'est 

»de  cest  œuvre,  quil  se  garde  de  commune,  ru  populaire  y  a  propre- 

»  tomber  en  aucun  de  ces  sept  mes-  nient  cette  liberté  et  authorité ,  jure 

»  comptes,  comme  ont  fait  aucuns  en  suo  singulari ,  déjuger  de  tout  (c'est 

»  U  première  édition ,  qui  sont  de  fo  pnwUége  du  sage  spirituel ,  spiri- 

»  rapporter  au  droict  et  devoir,  ce  tualis  omnia  dijudicat ,  et  à  nemine 

»  qui  est  du  fait  ;  au  faire,  ce  qui  est  jadicatur  )  et ,  en  jugeant ,  de  censu-^ 

»  da^uger  :  a  résdution  et  déterrai-  ^er,  condamner  (  comme  la  pluspart 

^nabon,  ce  qui  nest  que  proposé,  erronées)  les  opinions  communes  et 

*  «ccoué ,  et  disputé  problématique-  populaires.  Qui  le  fera  donc  ?  Or  ce 
»  ment  et  académiquement  ;  à  moy  faisant  ne  peut  qu'elle  n'encoure  la 
»  et  à  mes  propres  opinions ,  ce  qui  mal-grace  et  tem^ie  du  monde.  D'au- 

*  est  d'autruy ,  et  par  rapport  :  à 
•Vestat,  profession,  et  condition  (36)  Chârron^rV/àce  dw  iiVw  de  U  Stgetie, 

»  nf»ritA    V.«    m«;    éukk  Atx  V^mw..^*  A»  a  la  seconde  édoion.  rcyeB  aussi  la  ptéface  de 

l  «terne ,  ce  qui  est  de  1  espnt  et  ,^„  ^^^  Tniié  de  U  Si^eno,  ^ousji^uyercB 

>  SQthsanCe  interne  :  a   la  religion  et  u,  mS,nes  paroles.  Le  prieur  Ogîer ,   dans  sa 

.  CeiuuTc  de  u  Doctrine  cnrienie  du  père  Garaste, 

04)  Ëvio|ile  lelon  Mint  Marc ,  chap»  V  ,  pag.    i5i ,    i5a ,   Us  allègue  pour  disculper 

"•  4'  Charron. 

(î5)  Licitl. ,  Ub.  /,  es.  C3.  (3:)  Là  même  ,foUo  B  verso. 
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délicatesse  féminine ,  comme  indigne  priué  qui 

et  trop  tendre  pour  entendre  cnese  écrit  autre  chose ,  sinon  au* il  se  con- 

qui  t'aille  et  du  tout  incapable  de  sa-*  formoit  du  tout  aux  règles  et  (iffices 

gesse  3  les  plus  fortes  et  Juirdies  pro-  qui  sont  compris  dans  les  la  ehap.  de 

positions  sont- les  plus  séantes  à  Ves^  son  second  livre  de  Sagesse  ^  et  les 

prit  fort  et  reloué ,  et  il  n'y  a  rien  pratiquoit  fort  exactement  :  Et  de 

d'estmnge  h  celujrqui  sqait  que  c'est  quelle  religion  et  créance  il  estoà ,  en 

que  du  monde»    (y  est  foiblesse  de  font  assez  de  foi  ses  Hures  des  trok 

festonner  d'aucune  chose  ,  U  fout  P^érités. . .  et  ses  Discours  chrétiens, 

roidir  son  courage ,  affermir  son  ame,  qui  ont  esté  imjjrimés  depuis  son  dé- 

H  endurcir  et  acerer  ajouyr,  sçauoir  «    cez,  et  font  un  juste  uolume Sa 

entendre  »  juger  toutes  choses  y  tant  bonne  conscience paroist  aussi ê^nsh 

estranges  senUtlent^les  ?  toul  est  sor»  manière  dont  il  possédoit ,  ou  qait- 

table  et  du  gibier  de  l'esprit ,  mais  toit  ses  bénéfices.  Sa  piété  éclate  dans 

qu'il  ne  manque  point  a  sojr  mesme  i  le  testament  qu'il  escrivàt  de  sa  main 

mais  aussi  ne  doit'U  faire ,  njr  con*    le  Zo  janvier  i6oa , par  lequel, 

sentir  qu'aux  bonnes  et  belles ,  quand  après  avoir  rendu  grâces  très-humbles 
totU  le  monde  en  parleroit»  iLe  sage  à  Dieu  des  biens  qu'il  auoit  receus  de 
monstre  également  en  tous  les  deux  lui  en  sa  vie ,  l'avoir  très 'instamment 
son  courage  ;  Ces  délicats  ne  sont  supplié  au  nom  de  son  infinie  et  in- 
capables &  l'un  ny  de  Vautre  y  foi--  compréhensible  bonté,  miséricorde  de 
blés  en  tous  les  deux»  Tiercement,  en  son  fils  et  bien  aimé  Nostre- Seigneur 
tout  ce  que  je  propose  ^  je  ne  prétends  et  Sauveur  Jésus-Christ ,  et  de  tous 
y  obliger  personne  ^  je  présente  seule*  ses  mérites  Tnultipliez  et  respanduspar 
ment  les  choses ,  et  les  estalU  comme  tous  ses  mensbres  les  saints  éleusy  de  lui 
sur  le  tablier»  Je  ne  me  mets  point  en  octroyer  pardon ,  grâce,  et  rémission 
choU^e  si  Von  ne  m'en  croit  y  c'est  a  de  ses  offenses  y  le  vouloir  pr^drt  et 
faire  auxpédans»  La  passion  tesmoi*  tenir  pour  sien  ,  V assister  et  conduire 
gne  que  ta  raison  n'y  est  pas  ;  qui  se  par  son  Saint  Esprit,  tant  qu'il  seroit 
tient  par  V une  h  quelque  chose,  ne  en  ée  monde,  le  conserver  et  faire 
s'y  tient  pas  par  Vautre*  Mais  pour*  'persévérer  avec  bon  sens  en  son  amour 
quoy  se  eourroueent-iU  ?  Est-ce  que  et  service,  et  au  point  de  sa  mort  re- 
je  ne  suis  pas  par  tout  de  leur  advis?  ceyoôr  son  esprit  à  soy,  en  la  compa- 
je  ne  me  courrouce  pas  de  ce  qu'ils  gnie  et  au  repos  de  ses  bien  -  aimés, 
ne  sont  pas  du  mien.  De  ce  que  je  dis  et  inspirer  tous  ses  saicnts  éleus  de 
des  choses  qui  ne  sont  pas  de  leur  prier  et  intercéder  pour  lui;  il  lègue 
goust  ny  du  co¥nmun  ?  et  c'est  pour*-  entre  autres  choses  à  Véglisp  de  Conr 
quoy  je  les  dis.  Je  ne  dis  rien  sans  dom  3oo  livres  tournois  ^  s* il  est  en- 
nUson  ;  s'ils  la  s^tfeni  sentir  et  gou"  terré  en  icelle ,  à  la  charge  qu'au 
ster,  s'ils  en  ont  une  meilleure  qui  jour  de  son  déceds ,  tous  les  ans  il  se- 
détruise  (a  mienne  ,Je  Vescauteray  roit  dit  une  messe  haute  en  son  inten- 
avec  plaisir  et  gratification  à  qui  la  tion  ,  et  une  absolution  sur  sa  fosse: 
dtna.Tezborte  tons  mes  lecteurs  à  mé-  Davantage  il  donne  aux  pauvres  esco* 
diter  profondéaient  sur  ces  deux  pas-  Uers ,  et  filles  à  marier  deux  mil 
sages.  quatre  cens  escus ,  doiu  la  rente  se- 
(L)  //  est  aisé  de  prouver  ^  tant  par  roa  aFinuellement  et  perpétuellement 
ses  écrits  que  par  ses  actions ,  qu'il  distribuée ,  moitié  à  <roû   ou  quatre 
ne  doutait  point  des  vérités  du  cnris-  eseoiiers,  et  Vautre  moitié  à  trois,  que 
lia/itsme.  1  c  Son  innocence,  naifreté  tre,  ou  cinq  pauvres  fiUes»  Joignez 
M  et  candeur  de  sea  mœurs  ,  et  sa  à  ceci  :  i*.  le  désir  ardent  qa*il  eut  de 
»  preud'hommie  accompagnée  de pro-  se  confiner  dans  un  monastère  selon 
»  Dite ,  ont  enfin  vaincu  et  surmonté  le  vœu  qu'il  en  avait  fait  \  3^.  la  pré- 
>  les  calomnies  et  mesdisances  de  «es  caution  de  s'assurer  de  la  décision  de 
»  adversaires.  »  C'est  ainsi  que  parle  trois  casuîstes ,  avant  que  de  se  tenir 
l'auteur  de  l'Éloge   (38).  rour  te  pour  quitte  de  ce  vœu-la  (Sq}.  Peut- 

pa)  Éloge  de  Cb.rmn.  Voren  aussi  t^Hr»  o*»  *^^  s'élonoer  qu'un  tel  persou- 

dedicmtçirÊ  Uu  pnU  Traité  de  U  Sag««e*  (Sy)  Foyeu  l«  rcNUW^Mtf  (A). 
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na^  soit  diffame  comme  un   eooc-  autre  main  ,  toutesfois  il  faut  ditUn- 

mi  aa  christianisme  ,  et  comme   un  guer.  Quant  a  la  réception ,  la  prc 

athée?  N'est-ce  point-là  un  effet  vi-  mière  et  génénUe  publication  et  in- 

sibk  et  déplorable  ,  ou  de  la  mali-  stallation  dUcelles  a  esté  Domino  coo- 

gnité ,  ou  oe  la  faiblesse  de  Tesprit  perante ,  sermonem  oontirmaute  se* 

liomain?  Voici  des  vers  du  pneur  quentibos  aignis ,  dit^ine  et  miracu" 

O^r  contre  le  père  Garasse  en  faveur  teuse.  Un  peu  auparavant  n'avait -il 

de  Charron  :  point  dit  que  les  mescroyans  et  irre-^ 

DMmMmtMr»ù  Charrons docUês^—GMwto  tigieux  sont  teW  pour  cc  qu'Us  con- 

Esttraiore,  atqtt»  pu9r  auimbmU  fmâi  suUent  et  escoutent  trop  leur  propre 

Vix  hmket,  et  primm  laUat  docwMnun  Mi-  jugement ,  t^ulons  examiner  et  juger 

(hmmJia^iÀ  eius  m  adhu  eceUsia  P^fhU    des  affaires  de  la  religion ,  selon  leur 
PtrfnH  etoifmii,  cfrifiM  in  tripUe»  lihro        portée  et  capcLcWs  y  et  la  troUter  par 

FortUer  hmretia»  frangat  iiMiuiacM    tee-     Ig^rs   OUtUs  propres  et   naturels.    Il 

'•  (4o)-  faut  estre  simple ,  obeyssant ,  et  dé- 

La  prose  de  cet  écrivain  est  encore    honnaire  pour  estr^  propre  a  recevoir 

plus  glorieuse  à  Pierre  Charron.  Lisez    rel^ion,  croireet  se  maintenir  sous  les. 

le  chapitre  XI  de  son  Jugement  de  la    /©,>  ^  -^r  nverenee  et  obeyssance ,  as* 

Doctrine  curieuse  j  vous  y  trouverez    sujetUr  son  jugement  et  se  laisser  me^ 

la  Réfutation  de  Garasse  sur  les  preu-    ^er  et  conduS^  à  Vauthorité  publir 

ves  Dretendues  de  Tathéisme  du  thëo-    q^e  :  Captivantes  intellectum  aaobse- 

io^al  de  Coudom.  Lisez  aussi  la  rë-    quium  fidei  (43).  Ces  paroles  lui  peb- 

pliqoe  de  Garasse  (40  :  elle  servira    yen t  servir  de  bouclier  contre  tbus  Ita 

autant  qu'aucune  autre  chose  à  mon-   traits  de  ses  ennemis  ^  car  si  vous  lui 

Irer  sa  téme'ritë  j   car  tout  ce  qu'il    objectez  qu'il  fait  des  remarques  qui' 

cite  de  Charron  est  ou  vëri table ,  ou    donnent  atteinte  à  la  religion,  et  qui 

mal  rapporte,  ou  peut  souffrir  un  bon    témoignent  qu'il  ëtait  plus  persuadé 

sens.  cLe  la  force  de  ses  remarques ,  que  des 

Mais ,  dira-t-on ,  cet  homme-U  n'a-   vëritës  quVlles  attaquent,   il  peut 

t-il  point  dit  que  tous  les  hommes  se    vous  rëpondre  »  je  serais  tel  que  vous. 

vantent  à  tort  d'avoir  une  religion    dites  ,  si  je  me  réglais  sur  les  petites 

Îui  vient  de  Dieu  ?  Voici  ses  paroles  r  lumières  de  ma  raison;  mais  je  ne  me 
l  faut  que  les  religions  soient  ap^  fie  pointa  un  tel  guide  ^  je  me  sow 
portées  et  baillées  par  révélation  mets  à  l'autorité  de  Dieu  ,  je  eaptit*e 
extraordinaire  et  céleste  y  prinses  et  mon  entendement  à  l'obéissance  d» 
nceues  par  inspiration   divine  ,  et    la  foi, 

comme  venant  du  ciel.  Ainsi  aussi       (M)  J'admire  que  M.  Moréri  ait 
disent  tous  qu'ils  la  tiennent ,  et  la   pris  le  parti  de  Charron,  ]  Il  Fa  pris 
croient,  et  tous  usent  de  ce  Jargon  ^    avec  chaleur ,  et  jusques  à  dire  que 
fue  non  des  hommes  ,  ni  ^aucune   Dupleiz  s'emporte  brutalement  (44)  ^ 
crtotMro,  oins  de  Dieu.  Mais  à  dire    son  ordinaire.  Cette  expression   me 
vriâ  fions  rien  flatter  m  desguiser^   semble  trop  forte:  Dupleix»  parlant 
un'en  est  rien»  Elles  sont  »  quoi  qu'on    des  Begards ,  dit  (^5)  qu'ils  croyaient 
**e  ,  tenues  par  mains  et  moïens    qu^ on  ne  pouvait  jaàlar  en  suivant  la 
wmains  (49).  Je  rëponds  que  dans  la    nature;  «  et  qu^en  sa  jeunesse  il  avait 
seconde  édition  il  excepta  la  religion    i»  connu  familièrement  Pierre  Char- 
véritable.  Ce  qui  est  vrai  en  tout  sens    »  ron,  théologal  à  Condom ,  qui  était 
des  fausses  religions  ,  continue-t-il,    »  préoccupé  de  semblables  erreurs, 
n'estaru  que  pures  intentions  humain    »  «t  Us  prêchait  dans  ses  sermons ,  et 
nés  ou  duiboliques  :  les  vrayes  ,  com'   v  qu'il  avait  beaucoup  d^ autres  opi* 
■e  eUes  ont  un  autêe  ressort ,  aussi   i  nions  dangereuses ,  dont  il  avait 
^  iotUeUes  et  receues  et  tenues  d'une    i  glissé  qu^ues'-unes  parmi  les  fo- 
iuw       t    w  .       r>  3    *     »  ^ies  de  sa  Sagesse  libertine,  »  Voila 

?**iM  int^ ,  i,pnnu  k  Pmis ,  i6a3 ,  k    »»  8^^^  Outrage  que  cet  auteur  fait 

i  %^  J?*"''*-^î'«}  'on  ApologM  contre  Tantrar        (43)  l^  mfme^  pag.  385. 

TTr    *'''*'*  ^<  >*  Doctrine  corieuie ,  ehap,        (44)  OnaôUee  mat  0¥ee  raison  dansUMiy 

■"'  «  XXll^  pag.  aSg  et  tmv.  réri  de  RoUande, 


Âk^)  CkartoD,  a«  U  SatciM  ,  U»,  SI.  ehap.         (45)  Sorel ,  BiUioih.  franc. ,  pag.  «4» 
^«  WH.  m.  386.  rautoire  de  DopleU  sous  ChtuUs^^-BtL 


ciCanl 


102  CHARRON. 

h  Charron,  Il  y  auait  eu  peut-être  (0)  //  faudra  dire  quelque  ckosi 

quelque  querelle  entre  eux ,  ce  qui  le  de  ce  que.  le  sieur  Sorei  obsert^e  tou- 

faisait  parler  auec  tant  d'animosité,  chant  notre  auteur.]  l\  dit  entre  au- 

Ces  paroles  sont  <^  Sorel  (46)  :  il  s'ë-  très  choses  qu'il  y  a  aes  geos  qui  assu' 

chauffe  trop  lui  aussi  ;  net  comprenant  rent  que  Charron  est  plus  dangereux 

Sas  que  Dupleix  avait  plus  en  yue  que  Montaigne ,  qui  était  un  cai^tdier, 

'avancer  une  antithèse ,  et  une  poin-  parce  que ,  pour  lui ,  étant  docteur  en 

te,  que  de  dire  des  injures  bien  cho-  théologie ,  et  prédicateur  y  on  lit  son 

quantes.  Notez  que  m.  Morëri  racon-  /iVre  comme  une  pièce  receuahle  pour 

te  très-mal  ce  qui  concerne  l'envie  V instruction   chrétienne,  et  que  ce- 

qu'eut  Charron  d'être  chartreux.   Il  pendant  U  a  de  très-maut^ais  senti- 

n'explique   point  pourquoi  l'âge  de  mens  de  la  religion  (4S).  Sorei  en  rap 


Îiuis  le  vœu  inutile  du  monacat.  Ce-    étendue  à  la  iin  de  cette  remarque, 
a  est  très-faux.  On  répond  h  ceci,  pousuit-il ,  qw 

(N)  //  semble  que  la  taille-douce ,    Charron  faisait  profession  de  palier 
qui  est  au-devant  de  sa  Sagesse ,  soit   at^ec  franchise  selon  ses  pensées ,  et 
une  figure  favorable  aux  pyrrho-   que ,  si  ayant  l'intention  bonne  on 
ïùens.  J  Charron  fit  repre'senter ,  sur   explique  toutes  ses  pt^roles  en  rnow- 
l'inscription  de  son  livre ,  la  Sagesse    i^aise  part ,  il  n'est  point  coupable  de 
par  une  belle  femme  toute  nue .....    cette  faute.  Disons  en  passant  qa'an 
au  visage  sain ,  masle  ,,  riant  ^  .  .  les   auteur   laïque  et  sans  caractère  doit 
pieds  joincts  sur  un  cube  :  sur  sa  teste  jouir  d'une  plus  grande    liberti^  de 
une  couronne  de  laurier  et  d olivier ,    dire  tout  ce  qu^il  pense  qu'un  doc- 
c'est  victoire  et  paix  ;  un  espace  ou    teur  en  théologie ,  qu'un  prédicateur , 
vuide  à  Ventour  qui  signifie  liberté,   qu'un    professeur  ;  car  on    présume 
^  son  costé  droict  ces  mois  je  ne  scai   que  de  telles  gens  n'avancent  rien  que 
qui  est  sa  devise ,  et  au  costé  gauche   sur  le  pied  de  leçon ,  et  qu'ils  soahai- 
ces  autres  mots  pahc  et  peu  qui  est  la  tent   de  persuader  lenrs  sentimens. 
devise    de   l'auteur.,,.,  Au-dessous   Dès  lors  on  suppose  qu'ils  ont  bien 
y  a  quatre  petites  femmes ,  laides  ,  examiné  leurs  dogmes  ;  et  quand  on 
chetives  ,   ridées  ,   enchaisnées  ,    et   songe  à  leur  caractère,  on  se  laisse 
leurs    chais  nés  se  rendent  et  abou-  facilement  entraîner  au  poids  de  l'an- 
tissent  au  cube  qui  est  soubs  les  pieds   torité.  Mais  si  l'on  songe  que  c'est,  un 
de  la  Sagesse  -^  qui  les  méprise  ,  con-   laïque  non  titré  qui  parle ,  on  ne  s'en 
damne  et  foule  aux  pieds ,  desquel-   ébranle  point  ;   on  regarde  ses  opi- 
les  deux  sont  du  costé  droict  de  Vin-  nions  particulières  comme  des  en&ns 
scription  du  livre,  scavoir.  Passion   exposés  ,  et  par  conséquent  son  pyr- 
et  Opinion,  La  Passion  maigre ,  au   rhonisme  ne  tire  pas  à  conséquence. 
visage  tout  altéré  i  t  Opinion,  aux   II  est  donc  vrai  que  le  venin  qui  pour- 
yeux  esgarez ,  volages  ,  estourdie  ,    rait  être  dans  les  écrits  de  Montaigne 
soustenue par  nombre  de  personnes  ,'  serait  sans  comparaison  moins  dange- 
c'est  le  peuple.  Les  deux  autres  sont    reux  que  celui  qui  se  trouverait  dans 
de  t  autre  costé  de  l'inscription  :  sca-  les  livres  de  Charron.  J'ai  parlé  ail- 
voir.  Superstition  au  visage  transi ,    leurs  d'une  chose  que  Sorel  a  obser- 
joignant  les  mains  comme  une  ser-   vée,   c'est    qu'un   médecin,    nommé 
vante  qui  tremble  de  peur  :  Et  la   Chanet ,  soutint  contre  Charron  que 
Science,  vertu  oupreud'hommie  artifi-   les  bétes  ne  raisonnent  pas.  Il  ajoute 
cielle ,  acquise  ,  pedantesque^  serve   que  quelqu'un  (49)  a  dit  que  Charron 
des  loix  et  des  coustumes ,  au  visage   n'était^que  le  secrétaire  de  Montaigne 
enflé ,  glorieux  ^  arrogant,  avec  ïes   et  de  au  Voir,  En  effet  Charron  a 
sourcils  relevez,  qui  lit  en  un  livre  ,  pris  beaucoup  de  sentences  phUoso- 
oùyaeserit,  out,  non  (47)*  phiques  mot  pour  mot  des  Essais  de 

Montaigne ,  et  sa  description  des pas'^ 

(46)  Cest  de  /im^u#  Horéri  a  tir/ presque 

t«ut  l'grtiele  de  Charron.  (48)  Sorel,  Bibliotb.  frinç. ,  pag.  9a.  >  , 

(47;  TVf/  de  Vexptication  de  lajSgure  h  la  (49)  Cett  Baisse ,  si  nous  en  croyons  Hosin 

/in  Je  la  préface  du  livre  de  la  Sagesse.  dans  l'arUele  de  Pierre  Charron. 


CHARRON.  io3 

i'wns  est 

Il  observe 

gens  éthonneur'el  d^ probité  qui,  ont  cela  par  rEcriture  et  par 

ienià  le  parti  de  Charron  (5o^.  Le  sa-  évidentes.  Tout  cet  endroit  fut  con« 

vasa  Naudé  a  dit  dans  sa  fiibliothé-  serve  dans  4'édition  qu'il  corrigea  » 

que ,  «  Qu*U  VesUmait  tant  qu'il  le  et  aai  fut  examinée  après  sa  mort, 

»  préférait  à  Socrate  ;  que  oocrate  D'où  nous  pouvons  recueillir  qu'en 

ï  n'avait  parlé  à  ses  disciples   que  plusieurs  rencontres  on  ne  parait  hé- 

X  confusément,  et  selon  les  occurren'  rétique  que  par  les  manières  de  s'ex- 

t  ces,  au  lieu  que  Charron  avaU  ré"  primer.  Otez  certains  mots  oui  sem* 

it  duit  la  sagesse  en  art,  ce  qui  était  blent  être    trop  crus,  employez-en 

>  une  ceuure  divine;  et  que  si  en  quel'  d'autres  qui  signifient  la  même  chose, 

>  ques  endroits  il  parlait  comme  Se»  mais  qui  sont  moins  brusoues ,  tous 

>  nkque  et  Plutarque ,  il  les  menait  passerez  de  la  réputation  crliérétigue 
I  toujours  dIus  avant  qu'ils  n'avaient  a  celle  d'un  vrai  fidèle  :  l'impression 
X  ifmdu  aÛer*  »  Enfin  il  ne  faut  pas  de  votre  ouvrage  ne  sera  plus  inter- 
croire  qu'un  homme  de  bonnes  mœurs,  dite,  on  en  permettra  le  aébit.  Dans 
comme  Charron ,  dont  la  vie  était  le  fond ,  cette  thèse  du  théoloeal 
umt  tache ,  et  qtù  était  dans  une  mo-  prouvée  et  développée  de  la  manière 
iéntion  exemplaire  ,  ait  eu  aucune  qu'elle  paratt  dans  son  livre  ,  est  très- 
moitvaùe  intention  dans  ses  écrits,  véritable.  Voici  le  second  passage  : 
Cette  conclusion  est  infiniment  meil-  «  L'immortalité  de  l'Âme  est  la  cnose 
knre  que  la  traduction  du  latin  de  d  la  plus  universellement ,  religieu- 


J  si  promis.  «  Il  faut  quelquefois  legi-  »  externe  et  publique  profession 

>  timer  et  authoriser  non  seulement  »  d'une  interne,   sérieuse    et  vraye 
X  les  choses  qui  ne  sont  point  bonnes,  »  créance,  dequoi  sera  parlé  cy  après 

>  mais encores les  mauvaises ,  comme  »  (*),)  la  plus  utilement  creue ,  la 

>  si  pour  estre  bon  il  falioit  estre  un  »  plus  foibiemènt  prouvée ,  et  esta- 

>  peu  meschant.  Et  ceci  se  void  non  »  olie    par  raisqns  et  moyens   hu- 

>  tedement  au  fait  de  la  police  et  »  mains.  »  Ces  paroles  se  lisent  au 
»  de  la  justice ,  mais  encores  en  la  chapitre  XV  du  I*'.  livre  de  la  Sa- 

>  religion,  qui  monstre  bien  tiue  toute  gesse  ,  à  l'édition  de  Bordeaux  :  elles 

>  U  oonstnre  et  conduite  numaine  furent  rectifiées  de  la  maniéi*e  que 

>  est  bastie  et  faite  de  pièces  mala-  vous    allez    voir.    L'immortalité  de 

>  dires.  »  Voilà  le  premier  :  vous  le  tdme  est  la  chose  la  plus  universelle» 
tnaverez  au  chapitre  IV  dul**^.  li-  ment,  religieusement  (c'est  le prin» 
vre  de  la  Sagesse ,  a  la  page  a5  de  cipal  fondement  dé  toute  religion ,  ) 
l'édition  de  Bordeaux  i6oi.Ti'auteur  et  plausiblement  retenue  par  tout  le 
Rtrsncha  les  dernières  lignes  dans  monde  :  fentens  d'une  externe  et 
r^ition  de  Paris  1604*  n  s'arrêta  publique  profession;  car  d'une  se- 
après  avoir  dit  (5a)  et  ceci  50  ('OÙfjDar-  rieuse,  interne  et  vraye,  pas  tant, 
lout  en  la  police,  justice  ,uérité  et  rc'  tesmoin  tant  d'épicuriens,  libertins 
^^"^n.  Mais  notez  qu'il  n'êta  rien  de  et  mocqueurs  :  Toutesfois  les  Sadu- 


ce  qu'il  avait  avancé  pour  la  preuve  céens,  les  plus  gros  mûours  des  Juifs, 

de  sa  thèse.  Après  tout,  avait-il  dit ,  n'enfaisoientpointlapetiteboucheala  . 

nier  :  la  plus  utilement  creue,  aucu- 

(5o) Sorti,  BibUoth.  franc.,  pag.  gS ,  g|6.  nement  assez  prouvée  par  plusieurs 

i^^/^rf.^*  *"  f****'  ^  Naudi,  pàg.m.  x3  raisons  naturelles  et  humaines ,  mais 

«  la  BiUiographie  poliUque.  Pêtru*  Choron-'  __„^_„_^„,  «,;^,.-  ^-*^Ui:»  m^«.  /-  .««• 

*M  wi  fcoc  ipsïso^  tapi0ntior  mstimamUs  proprement  nueux  establiepar  le  res» 

•*«ti  ^tM  ta^9taim  ipsiiu  prmeepta  primus ,  sort  de   la  religion ,   que  par  tout 

fodtàam^admirabiUproniumêihodo^doe'  autre    morc/l  (53).    Après   Cette    COr- 

S^aSJÛ-'^J^':?;  it:^.  """io» .  a -«  «»t"t  »»•  bon  prttote 

«  Phuinhum,  ae  dùnnius  eUam  aliquid  prm  de  murmurcs  \  Car  OU  Serait  très-m- 

'«/•rt,  fiÙMi  oMii^won^iii  citfic<ixe<  receralio- 

n^fiurit  cofMCMHin.  Il  est  évident  qvc  Sor«I  *  (*)  £iV.  //,  ehap.  V, 

peiveitiUpcniée  de  Naadé.  (53)  Charron  ,  'àe  la  Sageue,  &V.  /,  cA<w. 

(Sa)  Aïk  ckapUn  ZXXFHl  du  J«.  livre ,  Vil  de  e/dition  d»  Paris ,  i6«4  j  cV/«  pftg«  63 

ft'  n.  i88.  de  l'édition  de  Rouen ,  x6a3. 
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juste  de  blâmer  un  homme  qui  dëcla-  »  en  sov ,  comme  il  n'y  a  qu'an  lUen 

rerait  que  les  plus  forts  argumens  qui  »  et  ^u  une  vérité',  soit  toutesfois  des- 

]e  convainquent  de  l'immortalité  de  »  chirëe  en  tant  de  parts,  et  divisée 

l'âme  sont  ceux  qu'il  tire  de  la  parole  »  en  tant  d'opinions  et  sectes  cou* 

de  Dieu.  C'est  de  quoi  je  parle  ample-  »  traires  ;  tellement  qu'il  n'y  a  article 

fnent   dans    l'article   de    Pomponace.  »  de  foy  ,  ny  point  de  doctrine  ^  qui 

Avant  la  correction ,  on  ne  se  pouvait  »  n'aye  esté  débattu  et  agité  divene- 

justement  plaindre  que  du  préjudice  »  ment ,  et  n'y  aye  eu  des  hérésies  et 

— 1 —  1.1  :* ^  sectes  contraires.  Et  ce  qui  le  fait 

»  trouver  encores  plus  estrange  est , 
»  qu'es  autres  religions  fausses  et  bas- 
»  tardes,  gentile,  payenne,  judaïque, 
»  mahumetane,  telles  divisions  oy 
»  partialités  ne  s'y  trouvent.  Car 
»  celles  qui  y  sont  ou  elles  sont  en 
»  petit  nombre ,  légères  et  peu  im- 
»  portantes ,  comme  en  la  judaïque  et 
»  mahiimetane  :  ou  si  elles  ont  esté 
»  en  nombre ,  comme  en  la  gentile 
»  et  entre  les  philosophes  ,  au  moins 

»  n'ont-elles  point  produit    de  fort 

n'avance  point  leurs  affaires,  pendant  »  grands  et  esclatans  effects  et  re* 
que  les  preuves  tirées  de  l'Écriture  »  muemens  au  monde  j  et  n'est  riea 
sont  sTussi  démonstratives  qu'elles  le  »  ^u  regard  des  grandes',  pernicieoseï 
sont.  Ils  savent  bien  que  les  bypothé-  »  divisions  ,  qui  ont  esté  dés  le  coiii' 
ses  d'Aristote  (55)  sur  la  mortalité  »  mencement  et  tousjours  depuis  en 
et  la  matérialité  de  l'âme  des  bêtes ,  »  la  chrestienté.  Car  si  nous  regar- 
et  sur  la  distinction  réelle  entre  le  »  dons  aux  effects  qu'ont  prodoicts  les 
corps  et  rétendue  (56) ,  énervent  »  divisions  de  la  chrestienté ,  c'est 
toutes  les  raisons  naturelles  de  la  »  chose  effroyable.  Premièrement  ton- 
spiritualité  de  notre  âme.  Qu'on  l'a-  »  chant  la  police  et  l'estat,  il  en  est 
voue  ou  qu'on  ne  l'avoue  pas  ,  ils  sup-  »  avenu  souvent  des  altérations  et 
posent  que  la  chose  n'en  est  pas  moins  »  subversions  des  republiques ,  des 
claire.  Encore  aujourd'hui,  ils  s'opi-  »  royaumes  et  des  races,  divisions 
niâtrent  dans  leurs  préjugés,  parce    »  d'empires,  jusqu'à  im  remuement 


qu'un  tel  aveu  pouvait  causer,  non 
pas  à  l'égard  des  simples  ,  dont  la  foi 
quant  à  ce  dogme  n'est  fondée  que  sur 
la  révélation  (54)  ,  mais  à  l'égard  des 
libertins  qui  se  pouvaient  prévaloir 
de  l'auto  té  d'un  ecclésiastique  si 
célèbre.  Il  semble  après  tout  que  ce 

Ï préjudice  notait  pas  à  craindre  j  car 
es  libertins  savans  se  soucient  peu 
qu'un  théologien  avoue  que  les  preu^ 

de  1  immortalité 


ves  philosophiques  < 
de  l'âme  ne  sont  point.fortes.  Ils  n'i- 
gnorent point  qu  une  telle  confession 


à  l'un  on  à  l'autre  de  ces  deux  abîmes,  »  honte  et  reproche  de  la  chrestienté: 
ou  que  l'âme  des  bétes  est  immortelle,  »  en  laquelle,  sous  titre  de  zèle  et  af* 
ou  que  les  bétes  sont  des  automates.      »  fection  à  la  religion  ,  chasque  parti 


»  estrange  ,  ^ué  la  religion  chres-  ''  "  ^^^  permis  aux  seuls  chrestiest 
»  tienne ,  qui  estant  k  seule  vraye  »  d'estre  meurtriers ,  perfides ,  trais- 
»  au  monde  ,   la  vérité  révélée  de    ^  ^^^^  ^^  s'acharner  les  uns  contre  les 


»  Dieu  ,  devroit  estre  très-une  et  unie    ^  antres  par  toutes  espèces  d'inhuma 
^-..  ,         ,  ^     .    ,  »  nit^  contre  les  vivans,  les  morts, 

{9^)  Le  peuple  M  eonnaft  point  les  argumens     »  PKnjiTioni.     la  «;«    l«  .Mon.^;»*    Iai 

de  pkiU»sap}S pour  VimmoHaUuf  de  vSme,        "  *  Honneur,  la  Vie,  la  mémoire,  les 
""*  -  »        «      -         -      -  ■     *.  esprits ,  les  sepulchres  et  cendres , 

»'  par  feu ,  fer,  Ebelles  très-piauans» 
»  malédictions ,  bannissemens  du  ciel 


(55)  Sëiôn  qv^on  les  expliquait  au  temps  de 
Charron  dans  les  académies  catholiques  ^  et 
dans  les  académies  protestantes  ,  Us  reconnais- 
saient U»  catégories  dfJristote;  ils  croyaient  .  j     ,      .         '      ■•  ^ 1 

donc  que  la  quantiU /lait  distincu  de  la  matière,  ''  ®^  ^^  ^^  terre  ,  deterremens ,  DroS' 

comme  Paceident  est ^stinet  de  la  substance.  »  lemens  d'oS  et  Feculement  de  Tsu- 
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»  mérite  »  obligation  est  mise  en  ar-   »  Prévarication  desloyale  et  ordinaire 

»  riere:  Et  celuy  estoit  hier  élevé  de    »  à  ces  deux  écrivains  (60).  »  Il  est 

s  kmanges  josqu^in   ciel ,  et  publié   très-faux  que  Charron  fasse  c«*ia  ;  caf 

»  grand ,  savant ,  vertueux ,  sage ,  se   après  avoir  proposé  fidèlement  les  ob- 

it  mettant  aujourd*huy  d^autre  parti ,  jections  des  athées ,  il  les  réfute  avec 

»  est  presché ,  escrit ,  proclamé  igno-   beaucoup  d*application  et  avec  beau- 

»  rant ,  mal-beureux.  Là  se  montrent   coup  de  solidité.  Mais  voilà  ce  qui  dé« 

»  W  wle  et  Tardeur  à  sa  religion;   platt  aux  auteurs  vulgaires,  et  même 

*  hors  de  là  par-tont  ailleurs  en  Tob*   à  de  grands  auteurs  qui  ont  plus  dVs- 

y>  servatiou  de  la  religion ,  froideur,    prit  et  de  science  qne  de  bonne  foi.  Ils 

»  Ceux  qui  s*y  portent  modérez  et  re-   voudraient  que  Ton  fit  toujours  parât- 

»  tenus,  sont  notez  et  suspects  comme    tre  sous  un  équipage  languissant  et  ri- 

B  tiedeset  peu  zelez  :  Cest  faute  abo-   dicale  les  ennemis  de  la  bonne  cause , 

>  minable ,  que  de  faire  bon  visase   ou  que  pour  le  moins  on  opposât  à 

>  et  traitement  amiable  à  ceux  ou  leurs  fortes  objections  une  réponse 
»  parti  contraire.  De  tout  cecy  aucuns  encore  plus  forte.  La  sincérité  s^oppose 
u  en  demeurent  scandalisez,  comme   au.  premier  parti:  et  la  nature  des 

>  si  la  religion  chrestienne  aprenoit  matières  rena  quelquefois  Tautre  im- 
»  à  hayr  et  persécuter ,  et  nous  ser-   possible.  Il  y  a  long^temps  que  je  suis 

>  voit  de  courretier  pour  mettre  en    surpris  de  voir  quW  regarde  comme 

>  betoigpe  et  faire  valoir  nos  passions   prévaricateurs  ceux  qui  se  proposent 

>  d^ambition  ,    avarice ,  vengeance  ,    de  grandes  difficultés,  et  qui  les  réfu- 

>  haine ,  despit ,  cruauté ,  rébellion  ,  tent  faiblement.  Ouoî!  vous  voudriez 
»  sédition  :  Lesquelles  ailleurs  chom-   que  sur  des  mystères  qui  surpassent 

>  ment  et  ne  se  gendarment  noint  si  la  raison  ,  les  réponses  d^un  tbéolo- 

>  hien ,  comme  estant  resveillées  par   gien  fussent  aussi  claires  que  les  objec- 

>  le  faict  de  la  religion  (5^).  »  On  lions  d^un  philosophe  ?  De  cela  même 
pourrait  bien  représenter  aujourd'hui  qu^un  dogme  est  mystérieux  et  très- 
ce  grand  '      '  ...,,.  1    *.  -t.         j_ 

pltt  ëléj 

ieures  p 

^  force  et  d'en  faire'mieux  sentir  la   battra  par  deiis  argumens  très-forts  et 

^q^itode.  Charron  le  lève  avec  toute    qu'elle  ne  pourra  trouver  d'autre  bon- 


Qe  reproche  a  l'égatd  d'un  autre  point,    de  vue  les  ressources  et  les  répliques 
Citou  les  paroles  de  ce  jésuite  :  elles   d'un  adve 


versaire  qui  attaque  ,  ou  que 


qaoy  qu^à  son  ordinaire  avec  une  et  n'employait   point   la  ruse  pouiyY^  ^    **  ^ 

*  tnistrense  et  coulante  traisnée  de  vaincre.  Mal  lui  en  prit  \  car  le  mond^ 
'paroles.  Que  la  religion  est  une  ne  s'accommode  point  de  cette  cai^i 

'  >age  invention  des  hommes  /  pour  deur.  ^ 

^  tmerùr  la  populace  en  son  devoir  s     .  Je  donnerai  ailleurs  (61)  un  autre     j.^ 

^etquoy  quil  fasse  semblant  de  le  exemple  de  sa  bonne  foi  à  étaler  les         O^^ 

*  dire  en  la  personne  des  athéistes,  difficultés. 

"  séantmoins ,  il  fait  comme  Lucilio  ,    ^  . 

»  Vaaino  :  on  plustost  celuy-ci  com-  ,  ^S^^JB""»*!  ^^1^^  **  ^•""*  ^* 
»  ne  celny-là  ,  il  trahit  sa  cause  :  car      (6,)  Dans  Uremarque  (G;  de  VatticU  S»o- 

*  u  rapporte  la  force  de  leurs  raisons,  hi»b  ,  tome  XIII* 

*  fe«  expose ,  les  commente,  les  met         ___ ,  «^t^-     ,  -        \      /?!     j> 

>  en  posture ,  et  puis  nous  laisse  là.        CHASTEL   (  JEàN  ) ,   fais  d  un 

,,.^  marchand  drapier  de  Paris,  at- 

-i^tLvva  ••  '"•  '"^'"^  ''"  '"*'  '"^  tenta  à  la  vie  de  Henri  IV ,  le  27 

(»)ijmiw.  de  décembre  1594.  Ce  prince  , 

^\X^^^^>*^^p^'''^'r.de»  ayant  fait  un  voyage  yers    Içs 
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frontières  du  pays  d'Artoîs ,  était  rie  du  Palais ,  et  répéta  ce  qn'îl 

revenu  à  Paris  ce   jour-là,  et  avait  dit  dans  le  premier  inter- 

comme  il  estait  dans  la  chambre  rogatoire  (A).   Il  fut  condamné 

de  sa   maîtresse  (a) ,  lo^ée  à  au  dernier  supplice ,  par  arrêt 

Vhostel  du  Bouchage ,  et  qu'il  du  parlement ,  le  20  de  décem- 

s^advanqoitpour  embrasser  aîonr  bre  1 594  (B) ,  ce  qui  fut  exécuté 

tign^ ,  il  reçut  un  coup  de  cou"  le  jour  même  aux  flambeanx.    ^ 

teau  dans  la  les^re  den  bas  y  qui  Le  même  arrêt  bannit  de  France   as 

luj-  rompit  une  dent  (b)*    Jean  tous  les  jésuites  (1).  Le  père  de   ^^ 

Cbastel ,  qui  fit  ce  coup ,  et  qui  Jean  Chastel  et  le  jésuite  Guéret^    ^ 

avait  eu  dessein  de  le  porter  k  la  sous  lequel  l'assassin  faisait  son    ^ 

§orge  (c) ,  n'avait  que  dix-huit  à  cours  de  philosophie ,  furent  ju- 

ix-neuf  ans.  Dès  qu'il  Veut  las"  gés  le  1  o  de  janvier  suivant  {k). 

chéy  il  laissa  tomber  son  Cousteau  y  Nous  rapporterons  ci-dessous  à 

et  se  mit  au  milieu  de  lapresse. . .  quelle  peine   on  les  condamna 

Chascun  jouoit  à  Pesbahi ,  bien  (G) ,  et  nous  donnierons  une  pe-  . 

empeschéà  qui  donner  le  tort;  tite  analyse  d'un  ouvrage  qui 

et  peu  s'en  fallut  que  ce  mal"  fut  imprimé  quelque  temps  après 

heureux  jeune  loup  n'évadast et   qui   fut   intitulé  :  ^/;o/(?^/e 

Ouelqu'un  jetta  les  yeux  sur  lujr  pour  Jehan  Chastel  (D).  L'auteur 

il  fut  pris  à  coup  perdu  (d).  de  ce  livre  raconte  qu'on  fit  dé- 

<c  A  son  visage  effaré ,  on  connut  guiser  en  prêtre  un  laïque ,  et 

qu'il  avait  fait  le  coup  (e).  »  Le  qu'on  le  donna  pour  confesseur 

rqyr  commanda  au  capitaine  des  h  Jean  Ghastel ,  afin  d'apprendre 

gardes  qui  F  assoit  attrapé y  par-là  tout  le  secret  de  l'affaire; 

qi£on  le   laissast  aller^  disant  mais  que  ce  prétendu  confesseur 

qu'il  lujr  pardonnait.  Puis  ,  en-  ne  sut  pas  jouer  son  personnage 

tendant  que  c' estait  un  disciple  (£).  On  a  lieu  de  s'étonner  que 

des  jésuites ,  dict ,  falloit-il  donc  les  relations  de  cet  horrible  as- 

que  les  jésuites  fussent  couvain-  sassinat  aient  été  si  différentes 

eus  par  ma  bouche  (/)  ?  Cepar--  (F) ,  et  ce  n'est  point  la  particn- 
ricide ,  mené  es  prison  du  Far  larité  la  moins  scandaleuse  de 

r^i'CJ5'Mc(^),  fut  interrogé  par  cet  accident.  Dupleix  a  eu  tort 

le  prévôt  de  l'hôtel,  et  déclara  de  dire  que  Jean  Ghastel  répou' 

les  raisons  qui  l'avaient  porté  à  dit  aux  juges  que  le  diable  1  avait 

cette  entreprise  (A).  Il  fut  ame-  poussé  à  cet  attentat  (/). 
né  le  lendemain  enla  concierge' 

,.  .  {h)  ta  même  y  fblio  433  verso, 

ia)GabrielUdEstrée  (i)royez  la  nma^ue  {G)  de  FaHidi 

(6)  Meserai,  Abrège  clironologique ,  edtt,  GuioWARD,  tome  VIT. 
d'Amsterdam,  chez    Wolfgang,  en  1676,        ^^^  Tbuanus.  lib.  CXJT  ,  pag,  m.  653. 

tom.  f /,  P^g-^i7'  .  »       V  «       .        (0  Dupïeix ,  Histoire  d'Henri  IV ,  p^' 

(c)Gayet,  Ghronol.  aoveaaire  ,  ai  armée  _.    jg3 
l5çf£^  ^J^olio  ^32  uerso. 

/ Jlrf Xï>/5f tai'^^m  3^^  (A)   /^  'attenta  h    la  uie  éFBetir 

le)  Mènerai ,  Abré'gé  chronologique,  tom.  ri  /f ,  .  ;  ...  et  déclara  l^sj^^ 

Fi/pag.  121,  ,  quiVavaientporte  a  cette  entreprise '\ 

('/)c"ayet,'cbronol.noTeMire, a /'aniwfe  Je  ne  saurais  me  servir  d'un  tëmo^^ 

i^  y  folio  i^^z  verso»  gnage  qui  doive  être  moins  suspcç^ 

ig)  Là  même.  que  celui  de  rhiMorien  dont  je  y»*^ 
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iroles.  «  Ce  parricide,  mené  »  pensoit  estre  damn^ ,  oa  sauver  soa 

Eis  du  For  1  Ëvesques ,   dit-  »  ame  par  ce  meschant  acte  ,  il  dit , 

confessa  y  avoir  long-  »  qu'il  croïoitquecest  acte  estant  faict 

ra^il  auroit  pense  en  soy-  »  par  luy,  serviroit  à  la  diminution 

a  faire  ce  coup  ,  et  y  ayant  »  dé  ses  peines,  estant  certain  qu'il 

:  feroit  cncores  s'il  pouvoit ,  »  seroit  plus  puny  8*il  mouroit  sans 

créa  que  cela  seroit  ntile  à  u  avoir  attente  de  tuer  le  ro7,«  c^ 

ion.  Qu*il  y  avoit  huict jours  »  qu'il  le  seroit   moins,   s'il'iaisoit 

iroit  recommence  à  délibérer  »  effort  de  lui  oster  la  vie  :  tellement 

treprise  ,  et  environ  sur  les  »  qu'il  estimoit  que  la  moindre  peine 

eures  du  matin  qu'il  avoit  »  estoit  une  espèce  de  salvation  en 

résolution  de  faire  ce  quHl  »  comparaison  de  la  plus  griesve.  En- 

bict,  s'estant  saisi  du  cou-  »  quis  où  il  avoit  appris  ceste  théolo* 

n'ii  avoit  pris  sur  le  dressoir  »  gie  nouvelle ,  dit ,  que  c'estoit  par 

naison  de  son  père  ,  lequel  il  »  la  philosophie.  Interrogé  s'il  avoit 

porté  en  son  estude  ,  et  delà  u  estudié  en  la  philosophie  au  collège 

venu  dtner  avec  son  père  et  i>  des  jésuistes ,  dit,  que  ouy,  et  ce 

personnes.  Examiné  sur  sa  »  sous  le  père  Gueret ,  avec  lequel  il 

K  et  où  il  avait  faict  ses  es-  »  avoit  esté  deux  ans  et  demi.  Enquis 

dit  que  c'estoit  aux  jésuistes  »  s'il  n'avoit  pas  été  en  la  chambre  des 

paiement ,  où    il  avoit  esté  »  méditations  ,  où  les  jésuistes  intro- 

ins  ,  et  à  la  dernière  fois  sous  »  duisoient  les  plus  grands  pécheurs , 

Jean  Gueret  jésntste  :   Ou'il  »  qui  voyoient  en  icelle  chambre  les 

vu  le  dit  père  Gueret  venare-  »  pourtraicts  de  plusieurs  diables  de 

samedy  précédant  le  coup  ,  »  diverses  figures  espouvantables  ,  ^ 
esté  mené  vers  lui  par  Pierre  »  sous  couleur  de  les  réduire  à  une 
i\  son  père ,  pour  un  cas  de  »  meilleure  vie ,  pour  esbranler  leors 
ence,  qui  estoit,  qu'il  desespe-  »  esprits  et  les  pouiser  par  telles  ad- 
e  la  miséricorde  oe  Dieu  pour  »  monitions  à  faire  quelque  grand 
inds  péchez  par  loy  commis.  »  cas ,  dit ,  qu'il  avoit  esté  souvent 
luroit  eu  volonté  de  commet-  »  en  ceste  chambre  des  méditations* 
usieurs  péchez  énormes  con-  »  Enquis  par  qui  il  avoit  esté  per» 
iture  ,  dont  il  se  seroit  con-  »  suadé  a  tuerie  roy  ,  dit ,  avoir  en- 
plusieurs  fois  :  Que  pour  ex-  »  tendu  en  plusieurs  lieux  qu'il  falloit 
:es  péchez ,  il  croyoit  qu'il  »  tenir  pour  maxime  véritable  qu'il 
qu'ilfist  quelque  acte  signalé:  »  estoit  loisible  de  tuer  le  roy,  et 
mventes  rois  il  auroit  eu  vo-  »  que  ceuxqui  le  disoient  l'appelloient 
le  tuer  le  roy,  et  auroit  parlé  »  tyran.  Enquis  si  le  propos  de  tuer 
père  de  l'imagination  et  vo-  »  le  roy  n'estoit  pas  ordinaire  aur 
qu'il  auroit 
Boy  son 

le  ce  seroit  mai  laici  ».  KjC  lui  »  et  qu 

se  quand  il  fut  interrogé  de-  »  luy  falloit  obeyr  ny  le  tenir  pour 

prévôt  de  l'hôtel  5  et  voici  ce  »  roy  jusques  à  ce  qu'il  fust  approuvé 

tondit  le  lendemain  aux  offi-  »  par  le  pape.  Derechef  interrogé  en 

parlement,  «t  Interrogé  quel  »  la  grandxhambre  ,  messieurs  les 

l'acte    signalé    qu'il   disoit  »  présidons  et  conseillers  d'icelle  et 

pensé  devoir  faire  pour  ex-  u  et  de  la  toumelle  assemblez ,  il  fit 

es  grands  crimes  dont  il  sen-  »  les  mesmes  responses ,  et  signam* 

conscience  chargée ,  dit , »  ment  proposa  et  sonstint  la  maxime, 

ant  opinion  d'estre  oublié  de  »  Quil  estoit  loisible  de  tueries  roys, 

et  estant  asseuré  d'estre  dam-  »  mesmement  le  roy  régnant  lequel 

Dsme  l'Ante-Christ,  il  vouloit  »  n  estoit  en  l'église,  ainsi  qu'il  disoit, 

mx  maux  éviter  le  pire,  et  v  parce  qu'il  n'estoit  approut^é  par  le 

t  damné  aimoit  mieux  que  ce  »  pape  (a). 

ut  quatuor  que  ut  octo,  Inter-        (B)   Il  fut  condamné  au  dernier 

û  se  mettant  en  ce  desespoir  il  supplice  par  arrêt  du  parlement ,  h 

Îtt.  ChroBol.  aoTcnairè  ,  h  CannA 
43»  *er*o.  (a)  Id^m^  ibid,  ,  folio  433  vortù  ot  smv. 
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29  de  décembre  iSq^.]  Pour  connattre  »  de  la  ceosare  (4).  »  Un  de  oeax  cpi 

ie  détail  des  peines  a  qaoi  on  le  con-  écrivirent  contre  le  mystère  dHniquitô 

damna,  il  faut  lire  ce  qui  sait.  La  (5)  recourut  à  ia  même  distincfioa. 

cour a  condamné  et  condamne  Rivet ,  cjui  lui  répliqua ,  convint  du 

ledit  Jehan  Chastel  à  faire  amende  fait  ;  mais  il  soutint  que  la  censure  n« 

honorable  deuant  la  principale  porte  laissait  point  d'être  condamnable  ifi). 

de  l'église  de  Paris ,  nud  en  chemise.  Observons Vussi  que  le«  jésuites  firent  - 

tenant. une  torcha  de  cire  ardente  du  imprimer  en  Flandre ,  tant  h  Douai  ^ 

poids  de  deux  livres,  et  illec  h  gc  quen  d'autres  uiUesy,  un  avertisse'  ^ 

noux  dire  et  déclarer,  que  malheur  mentaux  catholiques^  sur  l'arrêt  qui  -^ 

reusementetproditoirement  il  a  attenté  avait  été  donné  contre  eux.  Cet  xset-  *-^ 

ledit  très-inhumain  et  très-abominable  tissement  courut  tant  en  latin  qu'en.  ^  - 

parricide  ,  et  blessé  le  royd'un  cous-  français,  en  divers  royaumes  delà  "^ 

teauenlaface:etqueparfaulseset  chrétienté  {*]).  On  y  fit  une  réponse.  •■ 

darhnàbles  instructions  il  a  dit  audit  Vous  trouverez  dans  Victor  Cayet  (8)  ^ 

procès  estre  permis  de  tuer  les  roys ,  les    principaux  points  de   ces  deux  %  ' 

et  que  le  roy  Henry  quatriesme ,  a  écrits.  ^ 

présent  régnant,  nest   en  l'église,       (Q)  Le  père  de  J.  Chastel  et  le  je-  « 

jusques  a  ce  qu'il  ait  H approbation  suite   Gueret,  . . .  furent  jugés;..,  '- 

du  pape  :  dont  il  se  repent  et  demande  nous  rapporterons. ...  à  quelle  peine 

pardon  a  Dieu ,  au  roy  et  h  justice,  on  les  condamna»  ]  «c  La  cour  a  bannj  H 

Cefaict  ,estre  mené  et  conduit  en  un  »  et  bannit  lesdits  Gueret  et  Pierre  h 

tumbereau  en  laplace  de  Grève  :  illec  »  Chastel  du  royaume  de  France ,  à  r 

tenaillé  aux  bras  et  cuisses ,  et  sa  »  sçavoir  ledit  Gueret  à  perpétuité,   ^ 

main  dextre  tenant  en  icelle  le  cous-  »  et  ledit  Chastel  pour  le  temps  et  &r  ( 

teau  duquel  il  s'est  efforcé  commettre  »  pace  de  neuf  ans ,  et  à  perpétuité  de  !■ 

ledit  parricide   couppée   :  et  après  »  la  ville  et  fauxbourgs  de  Paris,  i  f- 

son  corps  tiré  et  démembré  avec  quatre  »  eux  enjoinct  garder  leur  ban  à  peine  U 

chevaux ,  et  ^s  membres  et  corps  jet-  »  d'estre  pendus   et  estranglez  sans  .^ 

iez  au  feu  et  consumez  en  cendres  ,  et  »  autre  forme  ne  figure  de  procès.  À   = 

les  cendres  jettées  au  vent.  A  déclaré  >»  déclaré  et  déclare  tous  et  chacou  • 

et  déclare  tous  et  chacuhs  ses  biens  »  les  biens  dudit  Gueret  acquis  et  con* 

acquis  et  confisquez  au  roy.  Avant  »  fisquez  au  roy  ;  et  a  condamné  et   - 

laquelle  exécution  sera  ledit  Jehan  v  condamne  ledit  Pierre  Chastel  et   ^ 

chastel  appliqué  h  la  question  ordi-  »  deux  mil   escu^    d'amende  enver»  j 

naire  et  extraordinaire ,  pour  savoir  »  le  roy ,   applicable  à  Tacquict  tt   4 

la  vérité  de  ses  complices  et  d'aucuns  »  pour  la  fourniture  du  pain  des  prî-   i 

cas  resultans  dudictprocez  (3).  »  sooniers  de  la  conciergerie ,  à  tenir 

Observons  que  cet  arrêt  du  parle-  »  prisonjusques  au  plein  payement  de 

ment  de  Paris  fut  mis  à  'Rome  dans  »  ladite  somme,  et  ne  courra  le  tenopt 

VIndex  des  ouvrages  défendus.  L'au-  »  du  bannissement ,  sinon  du  jour 

teur  de  PAnti-Coton  n'oublia  pas  cette  »  qu'il  aura  icelle  payée.  Ordonne  la- 

circonstance  ;  mais  voici  ce  qa*on  ré-  »  dite  cour,  que  la  maison  en  laquelis 

pondit  :  «  Quant  à  ce  qu'il  adjouste ,  j»  estoit  demeurant  ledit  Pierre  Chs^ 

»  que  l'arrest  de  Chastel  a  esté  censuré  »  tel  sera  abbattue  ,  démolie  et  razée , 

»  â  Rome,  on  respond  qu'il  est  faux,  »  et  la  place  appliquée  an  pnblict 

»  parlant  ainsi' absolument  j  car  on  a  »  sans  que  à  l'ad venir  on  y  puisse 

)>  respondu  de  Rome  au  feu  roy  ,  que  >»  bastir  ;  en  laquelle  place  pour  loér 

»  l'on  n'.a  censuré  que  ce  qui  est  du  _  .  ^ 

y>  droict,   et  non  pas  ce  qui  est  du       (4)  R^oum  apologétique  à  rAnti'Coioa,f«|; 

»  faict  ;  l'asseurant  qu'ils  aétestoient  45  de  la  seconde  édition  de  1611.  Kcyetwi 

«  Taltentat  de  Chastel ,  autant  que  la  îîf  JS7<5o^f  '  "^^  ^'  '^^"^  "'*«"''^ 
»  France  mesme  5  mais  qu'il  y  avoit       .5^  c'est  un  livre  de  M.  Da  Pl«..i.  Mor«i. 
»  dans  1  arresl  une  clause  définitive       /g)  Ri^,,^  D*fen.e  de.  deux  épftres  «t  dt  1» 

»  d  hérésie,  qu'ils  avoiënt  estimé  estre  préface  do  Mystire  d'iniquité  ,  contre  les  câTiih' 

3>  de  la  cognoissance  et  détermination  «'<>"»  «*  caïo»»»"  <!•  PeUetier  et  dn  Bi«7,;mS' 

»  del'églisei  et  cela  a  esté  le  subject  'V,jt.yet.  Chronol.  «ortn«r«,  k  Vann^ 

(3)  Caret,    Chronol.  novenaire  ,  k  Vannée     ^M./o/.  43?  f*r*o. 
»594  ,/o/.  434  veno.  («)  ^«  "•^«*» /»"»  438  «i  su». 


CHASTEL*  loû 

erpétueDe  du  trés-meschant    tats ,  et  de  toutes  loix  tant  diulnes  que 
léteslable  parricide  attenté    huntaines  et  fondamentales  du  rayant' 
ersonne  du  roj ,  sera  mis  et    me,  et  de  temps  immémorial  receues , 
i  pillier  éminent  de  pierpe   publiées ,  référées ,  practiquées  et  te- 
s,   avec  un  tableau  auquel    nues  en  JFrunce ,  asqauoirun  excom» 
inscriples  les  causes  de  la-    munie  y  un  hérétique  y  un  relaps,  un 
molition ,  et  éreotiou   du-   profanateur  de  choses  sacrées ,   un 
er  ,  lequel  sera  faict  des  de-    déclaré  ennemy  publie,  un  oppresseur 
lovenans  des  démolitions  àe    delà  religion ,  et  comme  tel  exclus  de 
aaisoD  (9).  »  L^historien  que    tout  droiet  de  parvenir  a  la  couronne , 
oute  tout  aussitôt  :  Cet  ar"    et  partant  un  tyran  au  lieu  de  roy , 
issi  exécuté,  et  ceste  maison    un  usurpateur  au  lieu  de  naturel  sei- 
\lie,  en  la  place  de  laquelle    eneur,  un  criminel  au  lieu  de  prince 
t  un  pilliet ,  aux  quatre  fu'    légitime ,  se  gardera  bien  de  dire  aul' 
l furent  gravez  sur  tables  de    trement  (si  ce  n'est  qu'il  eust  perdu  le 
4r en  lettres  d'or ,  sçat^iren    sens,  et  toute  appréhension  éthumu- 
rest  de  Jehan  Chastel  et  des    nité  et  d'amour  entiers  Dieu ,  envers 
et  es  tjvis  autres  faces  ,  des    l'église  et  sa  patrie  ) ,  sinon  que  âlen 
\usi)eurs  autres  inscriptions,    avoir  voulu  aépescher  le  monde ,  est 
a  esté  depuis  abbattu ,  et  au   un  acte  généreux,  vertueux  et  héroU 
a  fait  venir  une  fontaine ,    que ,  comparable  aux  plus  grands  et 
nous  dirons  en  la  continua^  plus  recommandables ,  qui  se  soient 
\stre  histoire  de  la  paix  (10),    veus  en  l'antiquité  de  V histoire  tant 
rirain  a  oublié  une  ciroon*    sacrée  ^ue  profane.  N'y  ayant  qu'un 
li  ne  devait  pas  être  omise ,   ^oinct  a  redire,  c'est  au' il  ne  ta  mis 

Gueret  fut  appliqué  à   la    a  chef ,  pour  envoyer  le  mesehant  en 
,  et  n^avoua  rien.  son  tien,  comme  Judas  dont  il  sous- 

us  donnerons  une  petite  ana*    tient  les  sectaires  qui  sont  les  calvinis- 

ouvrage intitulé  ApoXo"   tes.  Et  comme  de  ce  que  le  coup  a 

(ehan  Cbastel.]  En  voici  leti<  foiUf ,  U premier  dira ,  que  c'est  une 
entier  z  Apologie  pour  Jehan   faveur  manifeste  du  ciel ,  et  que  qui 

Parisien  ,  exécuté  à  mort,  o  doubte  est  atbée  (  comme  quelque 
es  pères  et  eschoUiers  de  la  discoureur  ta  escrit)  ;  aussi  dira  le 
e  Jésus,  bannis  du  royau'  second,  et  avec  trop  plus  iHe jugement, 
unce ,  contre  t arrest  de  par*  Que  c'est  une  démonstration ,  non  de 
onné  contre  eux  h  Paris  le  faveur,  mais  de  fureur ,  non  de  com- 
cembre,  anno  1594.  Divisée  passion,  mais  d'indignation  de  Dieu 
orties.  Par  Franqois  de  ^c-  contre  son  peuple ,  sur  lequel  il  n'a 
\stantin,  voulu  encore  faire  cesser  la   verge 

:mière  partie  contient  sept  d^Assur  {que  a  ailleurs  il  a  maudict), 
I ,  ^i  tendent  à  détrompe»  ny  dépecer  le  joug  du  fardeau ,  nj  le 
ne  jugent  des  choses  que  par  baston  de  son  espaule ,  ny  la  verge  de 
mité  extérieure  que  Ton  voit  son  ezacteur ,  comme  au  îour  de  Ma- 
vent  entre  le  mal  et  le  bien.  dian.  Et  que  pour  t  égara  du  t^ran, 
i^arréte  à  Técoroe  de  Faction  ce  n'est  tant  conservation  que  ddation 
Cbastel ,  et  si  l'on  y  considère  à  une  saison  meilleure ,  et  heure  que 
it  l'apparence  des  personnes ,  Dieu  a  choisie ,  pour  plus  furieuse' 
rera  qu'il  a  commis  un  parri-  ment  le  punir  en  taultre  monde , 
i-abominable  :  car  on  croira    quand  sa  malice  sera  consommée  et  le 

1      »^___i?-  _  1        ^^-.■^l^  ^L,w.«.'^     M«*. » _1 iâ.— _ 


OUI  se  atct ,  mais  ce  qui 

7ar  le  jugement ,  non  déjuges  le  premier  coup ,  donné  au  prince  des 

nez ,  mais  de  t  église  et  aes  es-  Gueux,  (il  parle  de  Guillaume  prince 

d'Orange)   n'adressa   qu'en  la  ma- 

•iîSf/r  r  ^!î*  chouere  ,  le  second  n'a  failly  après. 

^mSmeyfoUo  àin  verso.  rk^    *  1 •      ^  ^  i       '','■'       " 

kpoiogie  poar  JeL.i  Chastel ,  /".  pari.,  ^^^^  ^  premier  fut  le  présage ,  corn- 

''»i»«|.  m.  21.  me  encore  sera-t-^il  en  celui  qui  en  a 


no  CHASTEL, 

eu  au  mesme  endroict.  Mon  lecteur  par  la  eonfeêsion  des  doeieun ,  Un 
comprendra  par-là  que  cet  écrivain  droict  de  conaangmmté  cesse  au  dixi 
ne  fonde  son  apologie  que  sur  la  suji-  me  degré  ,  on  peut  juger  quelle  e 
position  qu'Henri  IV  n'était  point  roi,  l'infirmité ,  uoire  nullité  du  droict  t 
mais  un  tyran  usurpateur.  celui  qui  n'est  qu'çtu  uingt-deuxièm 


seconde 

est  juste,  il  accorde  que  les  personnes 
des  rvif  sont  int/iolables  (laj^  mais  il  IV  (^o),  comme  je  fai  dit  ailieai 
soutient  que  l'intention  de  Cnasteln'a  (3')*  H  dit  dans  le  chapitre  XI,  qa 
esté  d'ojfenser  ou  tuer  un  roy ,  quoi"  les  commandemens  supérieurs  déro 
que  bien  un  sor  disant  roy ,  et  en  qui  geut  aux  infëneiirs^  et  que  suivan 
sans  plus  est  ta  semblance  d'un  roy ,  ceste  règle  >  s'il  est  défendu  en  géué- 
sinon  en  grauité  ou  mérite  de  la  per-  rai  de  tuer ,  cela  ne  laisse  destre per- 
sonne ,  au  moins  pour  estre  réputé  mis  en  certaines  sortes  de  personnes, 
extraict  du  sang  des  roys  de  France,  et  en  deux  entre  les  autres  qui  sont 
et  pour  estre              "               ^     '  >— «^-'-'--  »  ^     x   ,.  . 

quaultrement 

qu'il  n'est  héritier  ^  ^  ^  .  , 

de  la  vertu ,  ny  du  mérite  des  roys  âe  tient  dans  le  chapitre  XII ,  que  les  hé* 

France,  Et  qu'en  ayant  esté  pour  rétiques  doivent  être  exécutés  parles 

cela  y  cest'h'dire ,  pour  son  impiété,  particuliers ,  si  autrement  ne  septuL 

hérésie ,  très-justement  exclus  par  l' é'  Il  allègue  (33)  un  arrêt  de  parlement; 

gi^e  et  les  estats ,  il  ne  le  peult  estre  de  Tan  i56o,  prononcé  nar yen  mon- 

ew  tout ,   sinon  de  faict  et  non  de  sieur  le  président  le  Maistre ,  contre 

droict,  ce  qui  s'appelle  tyrannie,  et  les  huguenots  ,  par  lequel  il  est  per- 

tyrannie  au  premier  chef{i^).  Il  dit  nds  a  un  chascun  de  les  tuer.  Et  non 

que  la  conversion  prétendue  d'Henri  sans  grande  considération ,  pour  lif 

iV  ne  peut  point  lui  conférer  le  titre  avoir  beste  plus  funeste ,  que  celle  (pà 

de  roi  (i4)y  ^^  préjudice  de  l'excom-  dévore  les  âmes;  ny  larron  plus p&' 

munication  tant  de  droict  comme  de  rûcieux ,  que  celuy  qui  pille  lafoieî 

faict ,  qui  le  tient  tousjours  lié ,  et  qui  la  religion  des  hommes  ;  ny  plus  vé- 

opère  tousjours  son  effect,  pour  lepri-  néneux  aspic ,  que  celuy  qui  en  hhair 

ver  de   la  royauté  (i5).    Il   assure  dissant  donne  droict  au  cœur;  ny p^ 

même  (i6)  que  l'absolution  du  pape  dangereux  empoisonneur,  que  eekiy 

ne  serait  pas  suffisante  à  réhabiliter  qui  corrompt  les  eaux  du  puits  de  Jsr 

un  homme  qui  avait  été  condamné,  cob  (**)  (qui  est  la parollede DiasM 

non-seulement  par  r  église,  mais  aussi  l'escriture  )  ,  comme  jadis  les  PhiUt' 

par  les  estats,  car  le  pape  peut  bien  tins.  Il  compile  dans  le  chapitre  IlD 

relascher la condamrmtion  ecclésiasti'  ce  qui  a  été  dit  par  divers  auteurs , 

que,  mais  non  pas  la  civile  (17).  Il  fu'il  est  permis  et  louable  d'ôterli 

passe  plus  avant  j  il  lui  conteste  le  vie  aux  tyrans.  Il  dît  que  Lyranns 

droit  de  succession  (18)  j  il  cite  quan-  (**)  >  Cajetan,  Soto  ,  Sylvester,  F»  ' 

tité  d'exemples   qui  prouvent  qu'en  mus    et   autres ,  après   s&int   Tho' 

France  même  on  a  exclus  les  plus  pix)-    mas , Femanaus  p^asquiuSyOt 

chains  héritiers  de  la  couronne  pour 

faire  valoir  le  droit  d'élection  en  fa-        (**)  On  n' en  trcu¥«  pas  davantage  êntr*^ 

veur  de,  plus  Soigné..  Et  quant  au    'r.t^^û\  tf'.f^!^'"à  '^Â 

règlement  spécial  pour  le  faict   des     et  à  Henri  IV) ,  et  Henri  IV,  Ce  Koheri  MfÊà 

4UCCe5«{0/lS  ,  ajOUte-t-il  (iq)  ,    veuque  '*«"    "^'   *'   Henri  IV  Van  j553;    «Mil  to 

**  ^  ^'  ^  différence  entre  M.  de   PéréCws  et  Paultardr 

,     ^  .     ,    .  ,    ^.        .      •».  f  Apologie  de  Chastel ,  vientdeeeau'oneomfl^ 

(ta)  ÂDologie  pour  J.  Chastel ,  //•.  part. ,  autrement  ces  de^réM  dans  U  droU  dvU  f«« 

ehap,  II,  dans  le  droit  canonique. 

(i3)  La  mime ,  chap.  III,  pag.  3i.  (ai)  Dans  la  remarque  (E)  de  VarùcU  H«»- 

(i4)  th  même ,  chap.  IV.  ai  IV  ,  tome  VIII. 

(i5)  La  même  ,  chap,  V^  pag.  36.  (aa)  Apologie  poar  J.  Cliestel ,  //*.  ftl^ 

16)  La  même,  chap,  VIII,  -  ehap.  Xf,  pag.  ^5. 

(i7)  Zà  même  y  pag.  55.  (a3)  Là  même,  chap.  XII,  pag.  8i. 

(18)  Là  même,  chap.  IX,  (*')  Geoes.  XXVl. 

(19)  Là  même,  pag,  7t.  (*')  L-yr-t  in  XXXI  nnm. 


CHASTEL.  III 

[^^OMOns,  déeldeni  tous  »  wînct»  p«Mir  le  meartre  par  lay 
accord  9  et  même  sans  tou-  »  commis  en  la  penonne  du  grand 
i  de  la  religion  «  qu^en  ma-  »  François  de  Lorraine,  duc  de  Gnyse, 
tyrans ,  qui  s^usarpent  par  »  que  sur  tous  ils  qualifioient  tyran, 
ou  aidtres  .Toyes  inique^,  »  N'y  ayant ,  pouroest  ^gard,  difli^- 
pieurie  injuste ,  et  on  ils  »  rence  d^entre  eux  et  nous ,  sinon 
aict ,  et  ou  il  n*y  a  recours  »  pour  la  particulière  détermination 
périenr,  pour  en  avoir  jus-  »  du  tyran ,  pour  scavoir  qui  Test  ou 
aultre  moyen  d^oster  la  ty-  »  ne  1  est  pas.  »  Il  finit  cette  seconde 
il  est  loysible  à  un  chacun  partie  par  un  long  dénombrement  des 
le  de  les  tuer,  flaire ^  ad-  utilitésparticulières de  Tentreprise  de 
^jetan ,  par  poison  et  pro-  Jehan  Chastel ,  et  là-dessus  il  étale  les 
fint.  JSt  saint  Thomas  pour  injures  les  plus  satiriques  et  les  plus 
•d  justifie  le  dire  de  ùicé-  outrées  contre  Henri  IV. 
dessus  allégué  en  ses  livres  II  soutient  dans  la  troisième  partie, 
ces.  Adjoustant  pour  nùr  que  Pacte  de  Chastel  est  héroïque.  Il 
c  d^autant  que  le  tyran  a  relève  au-dessus  d^Aod  et  de  Phinées , 
ajuste  contre  un  chacun  du  et  de  Matathias  (36}  ;  et  il  n'oublie 
m  général  et  en  particulier,  point  de  comparer  son  courage  à  celui 
otts  au  contraire  ont  juste  des  deux  assassins  du  prince  d'Orange 
contre  luy ,  pourtant  peu-  (27)  ,  et  à  celui  de  Jacques  Clément, 
itre  sa  personne ,  ce  que  le  II  n'oublie  point  non  plus  le  dévot 
e  guerre  permet  contre  un  poète  Cornélius  Musius  (^8)  ,  marty* 
nemy .  Et  si  ainsi  on  le  tue ,  risé  en  Hollande ,  dont ,  ajoute-t-il ,  le 
est  par  authorité ,  non  pri-  bourreau  de  Lwnay  fust  après  payé 
lis  publique  (a4)<  Les  héré-  comme  il  méritoit,  desMréqu'ilfust 
lesmes  ,  »  continue-t-il  (a5),  et  man^é  de  ses  propres  chiens.  Notre, 
t'ils  changent  de  discoitrsy  apologiste  décrit  eh  détail  la  constance 
marée  de  leurs  affaires ,  et  de  Chastel  en  sa  confession,  en  Tin- 
iHIsontun  prince  ,  ou  con-  terroeatoire ,  en  la  question  ,  en  Ta- 
1  favorable ,  en  ont  remply  mende  honorable  et  au  supplice.  On 
rres.  Tesmpin  Tautheur  de  le  presse  de  dire  ^  lors  éieVs^menàe  ho- 
is ,  soubs  le  nom  de  Junius  norable ,  quUl  se  repent ,  et  demande 
Georges  Bucchanan  en  son  pardon  h  Dieu.;  mais  tout  estropié 

s  jure  regniy  etc.»  où  il  vaest    — '■'  ''"*  '*'*  '^  -" - —  — -»--'-     i» 

n    au    nombre    des   bestes 

j  et  qui  doiht  estre  trcdcté  de 

Bodin  pussi  en  sa  Républi-   ^  cours  de  sa  vie ,  et  notamment  de 

condamne  le  tyran  usant  de    »  n'avoir  mis  à  chef  ce  qu'il  a  essayé 

!  a  passer  par  la  loy  Vale-    »  de  faire  pour  délivrer  le  monde  de 

i  ordonne  telles  gens  estre    »  l'ennemi  le  plus  funeste  que  l'église 

E,  sans  forme  ne  usure  de    »  eust  aujoura'huy  sur  la  terre  (39).  » 

Et  en  conséquence ,  les  exé-  Chose  déplorable,  que  des  assassins  de 

,  que  sur  ce  discours  ils  ont   cette  nature  témoignent  autant  de  fer- 

aur  la  pluspart  des  nobles   meté  que  les  martyrs  les  plus  illustres 

ice ,  en  Èscossé , ,  Angleterre   de  la  primitive  église  ! 

maigne  »  par  le  cwiseil  des       II  critique  dans  la  quatrième  partie 

es ,  soubs  couleur  de  les  dire   l'arrêt  du  parlement  de  Paris  contre 

Ê9urce  qu'ils  e^toient  catho-      ^-v,.     -  •••. 

t  sur  la  personne  mesme      ^'^1  ^  "*^7  •  f  î"*  "J^  '*-P-  ^'  ''«*•  »  »> 
s    comme  ^Charles  IX.  Et    Jî^i^^r-a^J;*^ ,t  ^^^^^^^^ 

:1e  panégyrique  de  Beze,  qui  d'un  pk$toUt  dan*  Us  mâchoires  ^  m  la  viltf. 

le    roltro  ,     et    en     faict    un  d* Anvers  ^  U  \%d9  mars   iS»%  .  et  Vautre  Bal- 

thasar  G/rard^    gentilhomme    bourguignon, 

.  ««<?'  dé  trente-quMre  ans ,  qui  d'un  autre  pisto^ 

•miT.,  Di^.  de  Hatnm.,  iwm.  o.  |ei,  chargé  de  trois    baUes ,  le  rendit  roidm 

'■  krmX.  Ca|et.   a.  a.  f .  64,  art.  3  ,  mort  en  ta  viUe  de  D^lpht ,  en  Hollande ,  le  10 

t.  dut.  uU.  q.  %  ^  art.  %,  ad  uU.  df  imiltet  i584.  Apologie  ponr  J.  Gbait«l,  pag. 

tWpe  pour  J.  CbaaUl,    //*.  p§rt,  ,  iip- 

85.  {i9)  Là  mf me  f  pag.  lao. 

"^  I  PH'  85 ,  9S,  (ag)  Là  m£me^  pag,  x43- 
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Jçan  Chasiel,  et  il  prétend  y  décou-  d'attenter  h  sa  personne,  j^. 

-vrir  quelques  faussetés  notoires ,  et  trième  est  intitulée ,  Les  Soi 

une  hérésie  manifeste  et  des  inaperti-  la  France  sur  la  mort  du  R 

nences  en  la  censure  du  fait,  et  en  la  ry  IF",  et  la  fidélité  dès  1 

condamnation  à  Tamende  honorable ,  Xje  recueil  de  toutes  ces  piè 

et  en  V inhibition  deproférer  les  jtro^  prend  3a3  pages  in-8^.  ,  aon 

pos  de  Jehan   ChasteL    II   soutient  premières   sont   pour    Fapol 

quMls  ne  sont,  ni  scandaleux,  ni sédi-  Jean  Chastel.  Cette  seconde 

tieux,  ni  contraires  à  la  parole  de  n'a  pas  empêché  que  ce  livi 

Dieu.  devenu  très-rare^  et  c'est  | 

La  cinquième  partie  est  destinée  à  j^ai  cru  que  mes  lecteurs  serai 

montrer  les  uices    et   impertinences  aises  d'en  trouver  ici^une  ans 

qu'il  prétend  être  dans  l'arrêt  contre  Celui  qui  le  fit  réimprimer  1 

les  jésuites.  C'est  là  au'il  s'emporte  avoue  que  la  cause  principal 

brutalement  contre  Achille  de  Harlai  porta   fut ,   entre  plusieurs 

premier  président,  et  contre  Servin  afin  que   le  mande   t^ist  cl 

avocat  général  au  parlement  de  Paris,  que  c'estde  l'école  desjésuiste 

n  soutient  qu'il  y  a  des  calomnies  et  assassins    comme   Ravaillac 

des  impostures  dans  cet  airét  ;  il  s'é-  cent.  Il  dit  que  ce  parricide  s 

tend  sur  les  louanges  des  jésuites:  il  hardy  d'assassiner  son  roj". 

répond  au  plaidoyer  d'Antoine  Ar-  entre  autres  la  doctrine  da 

nauld  ;  il  s'efforce  de  justifier  les  deux  ceste  apologie  de  Jehan  Chas 

jésuites,  dont  l'un  avait  été  mis  â  la  laquelle  est  nié impudemmem 

question  (3o) ,  et  l'autre  pendu  (3 1).  11  ry  IV,  ^uand  mesmes  il  seroit 

fait  un  martyr  de  celui-ci.  Il  conclut  pourroit  estre  roy ,  et  en  oi 

son  livre  par  une  forte  exhortation  à  seigné  en  termes  exprès  y  que 

exterminer  l'ennemi  de  Dieu  et  de  son  tiques  et  faulteurs  d'iceux  ,  é 

église.  la  mort  par  droict  divin  et 


que   mort  de  Henri-le-Grand  »  et  y  se  peult  t^eoir  aux  chapitres 

ajouta  quatre  autres  petites   pièces,  fiants  de  la  seconde  partie  {i 

1^.  La  première  avait  été  imprimée  à  qu'il  observe  qu'b  les  jésuites 

Paris*  fan  1 589 ,  chez  Nicolas  Nivelle,  trout^é  expédient  de  couvrir  € 

rue  Saint-Jacques,  aux  deux  colonnes,  mer  la  susdite  apologie  ;  n 

et  Rolin  Thierry  ,  rue  des  Anglais ,  honte  ou  pénitence ,  qu'ils  pi 

près  la  place  Mauber^,  libraire  et  im-  avoir  des  meschancetez  et  p 

primeur  de  la  sainte  union ,  et  a  pour  si  abominables ,  maifi  seulem 

titré  ,  Effects  épouvantables  de  l'Ex'-  que  l'horreur,  que  les  roy  s  e 

communication  de  Hekey  de  Valois  et  s'en  appercevants  enpourroù 

de  Henrt  de  Navabre  ,  oà  est  contenue  dre  contre  eux ,  ne  les  em 

au  vrar  l'histoire  delà  mort  de  Henry  d'entrer  en  leurs  cours  ^ei 

de  Valois,  et  que  Henry  de  Navarre  pour  y  exécuter  les  volontez 

est   incapable    de    la    couronne   de  (33).  L'auteur  de  l'anti-Coto 

France.  1^.  La  seconde  est  dne  lettre  que  l'apologie  de  Jean  Chas 

de  ViUustrissime  cardinal  Montalte^  sortie  delà  boutique  des  jésui 

escritepar  le  commandement  de  nos^  mais  ceux-ci  soutinrent   qu 

tre  saint  père  le  pape  au  conseil  féné-  une  imposture ,  et  quejamai 

rai  de  la  saincte  union.  Elle  avait  été  n^y  mit  la  main  (35).  Chasci 

imprimée  à   Paris  >  avec  privilège  ,  ce  sont  les  paroles  dfe  Richeoi 

l'an   iSSg,  chez  les  mêmes  libraires  que  les  jésuites  ne  sont  auc 
que  l'autre.  3®.  La  troisième  a  pour 

titre ,  Discours  par  lequel  il  est  mons-  (3a)  Apologie  pour  J.  Cha»tel ,  fol 

tré  qu'il  n'est  loisible  au  subject  de  (n)  Làmimt.fol.  k'a  versb. 

médire  de  son  roy,  et  encor  moins  S^4> Anii-Coton , pji^.  ,8. 

"^  (35)  néponxe    ■pologétiqoc  k  VA 

(3o)  Jean  Guerel.  P^g.  45. 

(li)  JiAS  GviOHAftD.  Kofesson  article^  tome  (36)  Ricbcome,  Eunen  cat^ori^ 

yu,  ti-Colon,  pag,  i85. 
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«Mcteurs  du  liw itejustd  Heraici  ter-  »  du  palais,  et  â  frbtnper  filles  et  feni'- 

td  Abdicatione,  ni  de  l'apologie  de  >)  mes,   quelque  bonne  morgue  qîi*il 

Vêron  Constantin  pour  Jenan  Chas-  »  feist    lors  ,   et   quelque    obscurité 

tel^  et  le  feu  roy  (37),^  très-hien  in-  »  qu'ily  eust ,  ne  laissa  d^estre  descou- 

fiÂiéde  ta  trente  de  nostre  innocence,  »  vert  du  premier  coup,   par  celur 

rtiwoya  loing  tous  les  calomniateurs,  »  qui  Fentëndoit  mieux ,  et  en  estoit 

qui  nous  en  chargeaient  deuantsa  ma-  v  plus  practic  que  luy  \  pour  avoir  ce 

/este'.                         *  »  révérend  père  en  Dieu ,    nouveau 

II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  >j  imprimé ,  fViilly  à  dire  Toraison ,  et 

deax livres  furent  composés  par  Jean  »  bénédiction  ordinaire,  que  le  con- 

fioacher ,  qui  »  comme  on  l'a  vu  dans  »  fesseur  dict  au  pénitent  avant  la 

son  article  (38),  était  le  plus  séditieux  »  confession.  D'où  conneu  par  Chas- 

et  le  plus  enragé  prédicateur   qu'ait  »  tel,  pour  n'estre  prebstre,  comme 

jamais  inspiré  l^sprit  de  révolte  con-  »  le  rat  a  son  brdict ,  et  comme  l'asne 

tre  les  puissances  légitimes.  »  à  son  ramage,  âiussi  propre  à  ce  mes^ 

(E) L'auteur  de  ce  livre  nt"  »  tier ,  comme  un  enfant  i  ftiire  l'tter- 

conte  qu'on  fit  déguiser  en  prêtre  un  »  cule ,  ou  un  fol  le  philosophe ,  et 

laïque,  et  qu*  on  le  donna  pour  confes^  »  ayant  besoing  de  protocolle,  com- 

seuraJehan  Chastel; ...  mais  que  ce  »  me  les  joueurs  de  l'hostel  de  Bdur- 


3>  poar  parler  des  artifices,  le  bon  lieu-  >»  sérable  autant  confus ,  que  son  im- 

>  tenant  Lugoly ,  qui  y  a  si  bien  joué  »  pie  ignorance ,  et  ignorante  impiété 
»  son  roallet,  sçait  bien  en  conscience  a  le  requéroit.  Sauf  néantmoins  son 
»  <|u'eQ  dire.  £t  ceux  qui  ont  eu  par-  »  recours  a  faire  courir  impudem<^ 
»  ticipation  au  sacrilège  par  lui  com-  »  ment  les  bruicts  et  ordures  que  des- 
3»  mis ,  se  déguisant  en  habit  de  près-  n  sus ,  contre  celuy  de  qui  il  n'avoit 
k  tre,  et  supposant  la  personne  d'un  i»  ooy  a ultre propos ,  que  d'une  sévère 

>  coofesseur  ,  pour  tirer ,  ou  pouvoir  »  réprimande ,  et  détestation  de  son 

>  dire  avoir  tiré   du  pénitent ,    eh  »  sacrilège  (4o).  »  L'apologiste  déola- 

>  guise  de  confession  sacramentale  ,  me  de  toute  sa  force  contre  cet  abus 

>  chose  dont  on  peust  se  prévaloir,  du  sacrement  de  pénitence  ,  'et  le 
s  tant  contre  luy  que  contre  ceux  qui  traite  dHmpiété  et  de  sacrilège, 'et  ne 

s  ont  leur  part  au  martyre  (Sg) prétend  pas  que  l'on  se  puisse  excuser 

«  Quel  maintien  au  pénitent,  en  une  sur  les  exemples  précédeHs.  '  <c  Bien 

s  fourbe  si  infâme  ?  Cest  ameçon  est  »  est-il  que  par  cy-devant ,  dit-it ,  le 

>trop  foible  pour  lever  un  si  gros  »  sembUmle  avoit  esté  faict ,  par  deux 

>  poisson.  Ce  sont  traicts  de  petits  en^  »  aultres  de  la  mesme  faction ,  l'un 

>  fans,  et  subtilités  trop  grossières.  A  »  ouvert  ennemy  et  hérétique  ,  et 
»  telles loiles  d'araignée,  ne  se  prent  »  l'autre  trah^stre  et  hypocrite.  Dont 

*  00e  si  forte  mousche.  Tels  lièvres  ne  »  le  premier  nist  Santour  Champenois, 
^  se  prennent  a  ce  tabourin ,  ny  tels  »  en  la  persone  du  docteur  et  prédi- 

•  oyseaux  à  la  vue  du  retz.  Il  fault  »  catenr  Mauclerc,  qu'il  prit  sur  le 
^ponr  jouer  un  rouUet  ,  apprendre  »  chemin' de  Troyes,  où  il  avoitpres- 

>  BÛenx  les  contenances.  Et  le  pauvre  »  ché  le  quaresme ,  comme  il  s'en  re^ 
»  animal ,  qui  ne  sçavoit  les  traicts  du  »  toumoit  à  Paris ,  l'an  iSSo.  Auquel 
s  mestier  de  confesser ,  comme  celuy  »  il  usa  de  ce  traict ,  après  luy  avoir 
»  qui  ne  fréquente  ce  sacrement  ,  »  donné  toutes  les  frayeurs  de  la 
A  qu'en  forme  commune  y  tous  les  ans  »  mort ,  et  estant  requis  de  luv ,  qu'il 
»  une  fois  (  comme  respondit  l'An-  »  peust  avoir  un  confesseur.  L'aultrc 
l'doixde  luy  mesme ,  après  la  tra-  »  a  esté  Marins  Gascon,  De|>veu  du 
»  oyson  de  Paris  )  et  partant  n'estant  »  sieur  de  Belin ,  l'un  des  ministres  de 
^  rosé  à  oek ,  comme  il  est  aux  tours  »  la  trahyson  de  Paris  ,  et  laissé  é  cest 

»  effect  dans  la  ville ,  en  la  personne 

(îj)  C*uirifdir0 ,  Henri  IV.  ^  j'mj   chirurgien ,    domestique    du 

•m  !  toSnT r,  piTîS.'  ^^  ^  '*'''*''  ^"  *  "*""*  ^*  BaiUeur  ,  IVn  1 694 ,  peu  au- 

(3gi)  Apologie  pour  J.  C^aftd ,  jvarC.  ///,  „,              o        o« 

«•f.  ///,  fuf.  1»^ ,  196.  (4o>  Lk  mim$,  ehap,  ^1,  p»g»  iBj ,  x*». 

TOME  T.  ^ 
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»  parttvantla  tralijson,  pour  une  ba-,  couleur  de  dire  que  c'est  pour  une 
»  gue égarée,  à  la  maison  d'une  misé-  bonne Jin,  h  ce  qu'Us  n'errent  en  la 
»  rable  trop  connue ,  et  de  laquelle ,  justice ,  et  que  le  coulpable  n'eschap^ 
»  comme  d  aultres,  et  de  ses  plus  pro-  pe ,  et  V innocent  ne  pâtisse  ,  et  le  pas- 
1      .1  i    _  ?^_t-_.  -»       1  ^^^^  ainsi  doucement  en  coustunicy 

soustenant  que  c'est  bienfaict  :  ^  ridi^ 
eule  hypocrisie  j  et  damnable  impié- 
»  Auquel  aprèa  avoir  à  ceste  occasion  2e(43)  !  Il  soutient  aue  les  prêtres  ne 
)»  serré  les  poulces ,  et  après  ayec  plu-    doivent  jamais  révéler  la  confession  , 


M  lement ,  comme  le  pauvre  affligé  leur  sera   un  Juste  marfyTe(44)*  ^^ 

»  demandoit  confession  ,  luj  en  usa  lâ'dessus,  il  foue  le  jacobin  Antoine 

»  de  mesme  Taoltre ,  se  supposaut  Antonin  Temermans  y  natif  de  Dan- 

I»  pour  un  prebstre.  Et  le  lendemain  kerque^^quifut  étranglé  à  Anvers,  Tan 

»  fust  la  bague  rapportée  à  la  dame  i583,  pour  n'avoir  pas  voulir  rëvéler 

3»  par  un  de  ses  aultres  amoureux  ,  la  confession  de  Jauregoy  (4^)* 

»  qui  par  pa8setem[>s  s'en  estoit  sai-  La  relation ,  dont  je  parlerai  dans 

»  sy  (4i) M>û  si  cela  est  digne  ]a  remarooe   suivante,  ne  rapporte 

»  m'ou  riblenr ,  d'un  voiler,  etd  un  point  le  tait  de  la  manière  que  nous 

3»  hérétique ,  (comme  cela  est  une  in*  favons  vu  ci-dessus.  Elle  suppose  que 

»  vention  de  bordel  et  d'hérétique  »  Jean  Chastel  ayant  été  pris,  quelqaes- 

»  pour  abuser  les  femmes  ,  et  se  rire  uns  des  principaux  de  la  coar  se  ser- 

»  de  l'église  )  pourquoy  d'un  homme  virent  de  tous  les  moyens  imaginables 

»  de.  justice!  d'un  lieutenant  depre->  pour  lui  faire  déclarer  ses  instigateurs, 

»  vost  d'hostel ,  et  de  robbe  longue  ,  et  qu'ils  le  jetèrent  par  terre ,  et  lui 

»  et  d^un  qui  avec  sa  soutane  et  son  mirent  un  poignard  sur  la  poitrine, 


qu' 

a»  sacrijege  »  poorquoy  la  discrétion  demanda  un  prêtre  à  qui  il  se  pût  con- 
»  et  la  sagesse  de  ceux  qu'on  appeUe  fesser  ;  au'on  lui  permit  cette  grâce , 
I»  dieux,  et  qiii  se  ^disent  catbQlu|ues ,  mais  qu  on  suborna  un  laïque  qui ,  se 
»  se  porter  à  ce  mesme  crime  ?et  a  une  déguisant  en  prêtre ,  s'approcha  de  lui 
»  impiété  si  grande  ?  Quelle  couve-   pour  l'ouïr  en  confession  ;  que  Chastel 

sonve- 
£iire 

'»  de  la  barbarie  et  licence  des  armes,  eu  sorte  qu^il  pût  avoir  un  papier  où 
»  el  de  la  majesté  de  justice  ?  Sup-  i\  avait  mis  par  écrit  si^  confession 
»  poser  une  personne  sacrée,    <****        »-'—«-  —   j-  2 *- 

m  (4»)<  »  U  réfute  aussi  ceux  qui 

sent  voulu  dire  qu'on  avait  suivi 

erres  des  premiers  de  ce  parlement  -,  que  ce  Voit  qui  marquât' la  suggestion 

Îui  nommèrent ,  aux  grans  jours  de  de  personne.  Voyez  au  bas  :  tous  y 

^oiftiers ,  les  prebstres  qui  dévorent  trouverez  une  narration  bien  diflè- 

confesser,   at*éc  deffenees  d^tdler  a  rente  de  celle-là  «[uant  au  papier  où 

tt aultres ,  et  exigeofent  d'eux  qu'ils  l'assassin  avait  écrit  sa  confession  gë- 

eufsent  h  révéler  les  confessions  sur  u^rale  {^6}, 
peine  de  la  vie ,  ce  qu'ils  ont  depuis 

dontinué,  et  sembleht  vouloir  aujour^  (^3)  jjt  mimé ,  éhip,  IF ,  p»g'  i3i* 

d'huf  continuer  à   Paris ,  par   'la  (44)  ta  miÊU ,  png.  x33. 

mesme  fa^On  de  nommer  les  COnfes-        (45)  Assassin  du  prince  d'Orang: 

seurs,  iont  encore  Us  usent,  soubs      046)  4^-  de  Th6«,  «.».  CXII,  f«f-'-\»' 

' .  .  éUl^uf  etmx  ^lu  furent  ea»0jr*s  c*«s  »  P*r»  f* 

(4i)  Apologie  pooT  J.  Cbastel ,  ///•.  paH.  ,  JetM  Chastel  trouviretu,  en  fouilUnt  lotu  Ut 

thap.  lit,  pag,  198,  139.  reeoin*  du  logis^  If  papter  oU  ce  '^'«^'^J'^ 

(4aj  Là  mSme,  di^p.  IJI  »  pmg,  lii^  .  avaU  /crit  sa  confesM»  génenU  :  d  m  ^ésm- 
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}e  n^ai  garde  de  croire  ,  sur  le  té-  aient  été  si  différeiOM,']  On  a  m  dans 

moigaage  de   Tapologiste,   que  Ton  la    reinarc|ue    précédente   un    récit 

ait  tâché  de  découvrir  le  secret  par  que  pai  tiré  d'une    relation  latine, 

un  prétendu  confesseur  :  mais  je  ne  qui  fut  imprimée  â  Strasbourg  l*aa 

MIS  ai  Ton  ferait  bien  de  le  nier  ab*  iSqS  ,  et  dont  Jacques  Orelser  donna 

soloment;  car  si  dans  un  procès  or-  un  extrait  à  la  un  de  sa  traduction 

dioaire,  et  d^assex  petite  conséquence,  latine  (49)  de  la  réponse  de  François 

les  juges  se  croient  permis  d^employer  des  Montagnes  (5o)  aii  plaidoyer  d'An- 

miue  mensonges  pour  faire  avouer  la  toine  Arnauld.  Cet  extrait  à  Tégard 

vérité  ou  aux  accusés  ou  aux  témoins,  du  prétendu  confesseur,  diffère  nota- 

pourquoi  croirions-nons  que  s^agis-  blement  du  narré  de  l'apologiste  de 

santde  la  TÎe  de  Henri  IV,  de  laquelle  Jean  Cbastel,  et  ne  s*accorde  point 

dépendait  alors  le  salut  public,  les  du  tout  avec   ce  qu'on  trouve  dans 

joges  se   aéraient  fait  un  scrupule  M.  de  Thou  ,  toucha nt  la  confessioa 

d'employer  la  voie  du  confcssional?  générale  de  cet  assassin  trouvée  sur 

Ib  savaient  que  la  faiblesse^  d'esprit  un  papier.  Voici  une  autre  diflérence. 

qai  expose  un  homme  à  se  laisser  per-  Celui  qui  publia  cet  extrait  n'oublia 

suader  un  *     '  ' 

rend  susce^ 

deoouraae.  Ceux  ^1 


frirtousles  tourmens,  etlui  persua-  dans  la  remarque  fA)  ,    et    qui  .u^ 

dent  qu'il  perdra  tout  le  mérite  de  son  trouvé  si  capable  de  rendre  suspect 

action ,  s'il  révèle  les  complices^  mais  les  jésuites.  La  bpnne  foi  ne  permet 

qae  s'il  a  là  force  de  se  taire,  sa  point  ces  sortes  de  suppressions  :  il  v 

constance  lui  procurera  mille  et  miU«  a  là  un  artifice  très-scandaieux.  Ri- 

bénëdictions  en  ce  monde  ,  et   un  cheome  ne   put   éviter  la  discussion 

baat  degré  de  gloire  dans  le  paradis,  des  jéponses  que  Jean  Chaste!  fit  aux 

Os  devaient  donc  croire  que  Jean-  juges  (5i)  :  ce  fut  un  fort  maavais  pas 

Chastel  résisterait  a  la  torture ,   et  pbur  lui ,  quoiqa'aa  reste  il  ait  fait 

Qu'ainsi  le  seul  moyen  de  découvrir  valoir  très  -adroitement   les  circon* 

d'où  venaient  ces  conseils  pernicieux  atances  favorables  à  son  ordre  qni  se 

et  funestes  qui  exposaient  la  vie  du  trouvèrent  dans  ce  procès  (Sa).  N'ou- 

roi  à  tant  de  noirs  attentats ,  était  la  blions  pas  qu'il  s'inscrit  en  faux  con- 

Mibomation  d'un  prétendu   confes-  tre  rinterroffatoi.re(53)  que  j'ai  tiré 

seur.  Si  le  papier  que  l'on  trouva  dans  de  Cayet  ($4),  et  que  M.  de  Thon  et 

le  logis  de  son  père  eût  contenu  ce  cent  antres   écrivains  allégnent.  Et 

que  l'on  cherchait ,  on  eût  pris  cela  notex  que  cette  inscription  en  faux 

sans  doute  pour  une  de  ces  preuves  est  dans  un^  livre  où  Ion  l'éfute  un 

convaincantes  sur  lesquelles  on  peut  écrivain  qui  s'était  servi  de  Ces  pa* 

justement  fonder  un  arrêt  de   con-  rôles  :  «  Voleur  les  f>tôpres  mots  de 

damnation.  Les  juges  de  la  dame  de  »  l'interrogatoire  de  Chastel,  dont 

Biiovilliers  en  usèrent  de  la  sorte  (47),  a  votre  majesté  peult  veoir  l'original 

nos  avoir  égard  aux  raisons  de  son  t»  qui  vous  sera  tesmoigné  trés-vé* 

avocat.  Voyez  le  factum  de  M,  Nivelle  »  ritablepar  plus  de  trente  de  MM.  les 

pour  cette  dame  (48).  »  présidens ou  conseillers,  pluscroya- 

(F)  On  a  lieu  de  s'étonner  que  U$  ...  .      ,   ,  ^,     ,      ,   »      r  «    •  -. 

itiaioiM  de  cet  horrible  iuÂs$inat  i^)J^'*"^^'àtngol.iui,ean.5^,^^*^ 

(5o}  fTesl  un  mtuauty  -août  lequel  U  jésuUe 

Richeoae  s»  eaeha.  rojre»  Alegambe ,  pag.  3o8. 

•*•  poùu  c«i  icril.  Il  #>  neomuUssait  eoupmi-  (5«  )  Vore*  sa  PUiote  apolosétiiiae ,  num,  41 , 

«wto  CMC  ta  saur,  (5«)  ^«fe»  /*  m^tne  livre,  num.  38  ef  su»,^ 

(il)  MeU  notes  qu'ih  muaient  beaucoup  d*au^  •«  '«  Réponse  sous  le  nom  de  René  de  la  Foa  , 

Jj'  frnv9s  que  eeOes  qui  furent  pnses  de  •■  piwdoy»»  au  nrar  Blenon  ,  chap.  XIF. 

ffent  oii  elle  avait  marriue  ses  péehés  pour  (53)  Ridieonie,  Râpoate  «pologétiqiit  à  l'An- 

loiMn/cMcr.  ti-Cotoa,  nutn.  38,  pag.  i^g. 

(4h)  'mpnW  a  Paris ,  Vnn  x6;6.  ^54)  Dans  U  remarque  (A). 


^i6  CHASTELAIN. 

j)  Mes  mille  fois  que  tout  ce^aesçaa-  ait  ^é  hnpninéB.  Pontus  Heatérus 
»  roient  dipe  les  parties  en  leur  pra-  Tavait  lue,  et  en  a  tiré  quelque  cho- 
»  pre  cause.  Enquis  ou  il  atM>à 'op'    »e(6)*. 

»  pris   ceste    théologie  nouvelle  ,  a        (B)... qui  n'ont  pas  eu  la  des- 

»  dict  que  cestoit  par  la  phUoso-  tinée  qu'Oliuier  de  la  Marche  kur 
»  phie  y  etc»i>  avait  promise,']  Voici  ses  paroles  :  Je 

plains  et  regrette que  je  ne  puis 

CHASTELAIN  (George)  ,  ^n  at^oir  le  stile  et  st^tU parler  de  mes- 
laim  Castellanus ,  eeniilhomme  *?*«  Georees  ChasteUUn ,  trépassé  , 
-  j/\         ^j*xi»_xi-*         cneimUerde  ma  conenoissance ,  natif 

flamand  (fl),  entendait  fort  bien  ^^mand,  toutesfoif  mettant  par  es- 
la  langue  française  y  et  composa  cript  en  kmguaee  françois  ,  et  qui 
quelques  traités  (A) ,  qui  n  ont  tant  a  fait  £  belles  et  de  fructueuses 
pas  eu  la  liestinée  qu'Olivier  de  choses  demontemps,  que  ses^uures, 
r    «,       ,        1  *  ..  -        ses  laicts ,  et  la  subtilité  de  son  par- 

la  Marche    leur   avait  promise   /^-J^,  donneront  j^lus  de  gloire  et  <k 

(B).  Il  mourut  l'an  l/^'j5  {à).   Il    recommandation  h   cent  ans  h  uenir 

avait  été  élevé  dans  la  maison    que  du  jourd'hui(^).  Cette  prëdic- 

^es  ducs  de  Bourgogne  (c).  ^/«?  a  e'të  fausse  :  la  inémoire  de  cet 

o  -o       ^'  vcnvam  s^est  avancée  de  jour  en  jonr 

(a)  ^ques  GandemU.  Valerius  Andréa. .  ▼«"  le  tombeau  de  Toubli  ,  et  peu  de 

«ibJioUiec»  belgica  ;i«y.  a6a  personnes  le  connaissaient    par  ses 

•  {b)  ObiU  eo  ipso  temporeouo  Carolus  aw  fcrits  cinquante  ans  après  sa  mort. 

^x  Not^ium  obsidehai.  Valerius  Andr«ks,  ulivier   de  la  Marche  le  nomme  la 

fiibliothecsR  belgicas  pag.  263.  peHe  et  Vestoile  de  tous  les  histojiO' 

(c)  La  Croix  dn  MaiM,  BiUiotliéqiie  fraiN  grafes  qui  de  son  tems  ni  de  pieca 

«awe ,  pof,  118.  ajrent  mis  plweme ,  .  encre ,  ne  papier 

en  labeur  'Ou  en  œuwre  (8).   Jean  k 

(A)  Il  composa  quelques  traités,,. "l  Févre  seigneur  de  Saint-Remi  STsit 

U  écrivit (i)  en  vers  fanqais  un  re-  sans  doute  beaucoup  d^espérance  que 

■cueil  des  choses  merueUleuses  adue^  les  écrits  de  cet  auteur  seraient  ka- 

nues  de  son  temps ,  imprimé  apêe  les  mortels.  Il  déclare  qu'ayant  rédigé  tl 

ceuypes  de  Jean  Moulinet  son  disci-  mis  par  esûrit  aucunes  petites  recor^ 

ple(d).  Le  Temple  de  la  ruine  dau-  dations  et  mémo^vs,  il  les  a  envoyées 

cuns  nobles    malheureux  ,   tant  de  au  noble  orateur  Georges  Chastelkio, 

France  que  cP-autres  nations  étran-  pour  aucunement  a  son  bon  plaisir 

gères  y  a  t imitation  de  Boccace  ,  im-  et  selon  sa^Uscrétion  les -empipier  es 

primé  h  Paris  y  par  GaUotdu  Pré,  nobles  histoires  et  croniques  par  lui 

l'an    i5i7.   L'Instruction  du  jeune  faites ,  jacoit  ce  que  la  chose  soit  de 

prince  contenant  huit  chapitres ,  im*  petit fruict  au  regard  de  son  œuinft- 

primép  at*ec  les  autres   œuures  (3).  je  parlerai  des  hauts  et  Itmbles  faits 

Les  Epitaphes  d^ Hector  et  Achille ,  du  duc  et  des  chewaUers  de  son  orire  ' 

avec  le  jugement    d'Alexandre  le  non  mye  si  au  long  a  la  centiesme 
Grand j  imprimas  h  Paris  i5a5  ,  in" 

8**.  (4).   L'histçire  de  Jacques  de  La^  (6)Pont«»  Heaterat,  Rema  burgiud.,  Ub- 

loin  chevalier  de  la  Toison  d'or  y  imr  ^^^^S'""'  ^?''  .              .          ,    r^. 

.      ,    t    D— lt^^    ,*-.  /o    7»        ,/3a/  I'*   Monnoie,  dans  lei  notes  sorla  Cr<»» 

pnmée  a  Bruxelles ,  m-^"*,  l  an  ll)J4  ;     j„  Maine ,  aUriboe  k  G.  Cha*telain  an  noëoie 

et    plusieurs    autres    ouvrages  qui    se     de  deux  mille  trois  cents  Ters,  imprime  cb«s 

trouvent  en  manuscrit  dans  rabbaye    ^!«^«*  ^•'î^'V/,*?^'  »?-4**»  •}  «ûinU  :  1> 

j      fc   :««.  V«.«4-   A"*  k-^wma  /fi\     Il    fi*    «-»  Chevaher  deltbére  (•UT  la  mort  de  Cbarlei  dac 

de   Saint  Vast  d  Arras  (5).    Il    fit    en  ^  Bourgogne),  Gh.ries  le  Téméraire  n^«.t»or< 

jfrançaiS  la  vie  de  Fmllppe-  le-VOn  duc  me  le  5  iamrier  1477 ,  pins  d^n  an  après  la  pris* 

de  Bourgogne.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  de   Nancy,  et  s*  mort  n'«  pu  confcquemaf*' 

être  cbantée  par  Cbastelain,  qui  était  mort ^ef^ 

^^,      _.,_-.                    ^  dans  k  siég0  da  ffançr^  comme  Bavlé  le  d» 

(1)  La  Croia  du  Marne ,  pag.  xi8.  j^p,  i«  teste,  d*aprè«  Vsière  André.  Le  Ckevo- 

(a)  Valarius,  Andréas  /  Biblioihec.,  belgic. ,  lier  ddlib/re  est  d^Olivier  de  la  Marche  (Tojc 

pag.  363.  son  article  dantie  tome  X). 

(3)  La  Croix  dn  Maine ,  pag,  118.  (7)  Olivier  de  la  Marche ,  dans  la  prifac*  d 

.   (4)  Dn  Verdier,  Bibliothèque  .française ,  pag.  sts  Mémoires  ,  pag,  m.  3. 

447.  (8)  Là  mSme ,  dant  la  préfope  da  /'^  <■'• 

(5)  Valcr.  And»eas ,  BibL  i»clg, ,  pag,  a$u  pag.  74. 
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pmiie  que  en  «  desûript  notahle  om-    »  lemenl  le  bien  de  Pifglise  d^Auxer* 
teur  Georges  le  ChasteUain  (9).  »  rct  le  chapitre  par  acte  juridique  - 

»  lai  aecorda.....*  pour  lui ,  et  sa  pos- 
(9)j«nle«jre,*«<jr»»«r  <*«  ^*^-*'.7//    »  térilë  mâle  possëdaot  la  terre  de 

wiae a* SainiDenys.  ICI questioii.  C est a auoir la prenuèrû 

place  du  ehœur ,  et  d'y  être  assis  en 

CHASTELUX  (  Claude  ,  SIBE  %abU  de  guerre ,  un  surplis  par  des- 

de),  vicomte  d'Avalon»  baron    sus,  un  baudrier,  et  une  aumusse  au 

k  Quarré,  conseiller  d'état  et  ^"^  »    •*"  «"««»  ^\''^'^J'^^ 

,    ^,    ,,     '    -i     j,        in  poiney  auee  séance  et  t^tx  aetiàerar 

chambellan  du  duc  de  Bourgo-  "ii^edans  U chapUre ,  et drwt  de  dis- 

gne ,  fîit  créé  maréchal  de  Fran-  tributiony  comme  chanoine. 

ce  le  2  de  juin  1 418.  Il  fut  en-  (B)  //   était  d'une  très -ancienne 

Yoré  en  Guyenne  ran  1419,  et  noblesse^  sa  postérité  subite  enco^ 

,''.^,«'        ,             ,^*'»  reA  Le  père  Anselme  ne  remente  que 

desùtue  de  sa  charçe  de  mare-  y,^,^^^  père  de  notre   Claude  de 

chai  le  22  de  janvier  1421*   H    Chastelux(3>);  mais  M.  de  Vizë  assure 
soutint  lé  siège  de  Crevant  cou-»    que  cette  maison  est  des  plus  ancien-^ 

trele  connétable  d'Ecosse  ,  l'an  "f*  f"  royaume,  qu'ette  n'a  jjom« 

M«  iv  ^vuu^i.«^                      ,  ^* autre or^ne  que  Ckastelux,eiqa9 

1423 ,  et  S  acquit  par-là  un  pn-  j^^^j,  ^  ^  j^  dixième  siècle,  qJon 

vilége  fort  particulier  dans  Auxer*  commence  d'en  san>oir  les  successeurs 

re  (A).    Il  assista   en    148  i   de  en  ligne  direcu  Jusqu'à  aujouf^hui, 

b  p«.  du  duc  de  Bourgogne  à  fjifarC^S.^'S»':;^»  J^^t 
rassemblée  qui  se  tint  dans  la  uème  en  ligne  directe  de  père  en  fis, 
même  ville  pour  y  traiter  la  et  que  ses  pères  ont  possédé  toutbs 
paix  avec  les  ambassadeurs  des  ^*  charges  mUitaires  de  l'Etat.  F^aus 
Ll-  j  17  ^^  ^  J'A»«1^«-A*»A  CI  trouverez  pamu  les  maréchaux 
rois  de  France  et  d  Angleterre,  ^^ /^rance,/lanni/es«mi^Iax,^ou- 
etmou^utlan  14DJ  (a).  11  était  uemeurs  de  province  ,  Ueutenans 
d'une    trës--ancienne    noblesse  ;  généraux ,  gentilshommes  ordinaire» 

sa  postérité  subsiste  encore  (B)-       f*  ^«  cAamïre  rf»  roi ,   chambeUans 
'^  des    ducs    de    Bourgogne  ,    enfans 

(a)  Tiré  du  pèpe  Aoselnra.  Histoire  des    d'honneur  des  rois  ,    capitaines  de 
{nofdt  officiers ,  pag^*  i4ot  i4^*  cent  hommes  (^U'mes  des  ordonnan- 

ces ,  <fâ/is  /e  Smps  que.  ces  compa* 
(A)  //  soutint    le  siège  de   Cre^   gnies  étaient  si  eonsiaérables  (4)* 

^am y  et  s'acquit  par-là  unprivi-       Ajoutons   ce  que  le  même  auteur 

Uge  tout  particulier  dans  Auxerre."]  raconte  sur  Tëtat  présent  de  cette 
SmoDS-nous  des  paroles  de  M.  de  maison.  Il  dit  (5)  que  Prilibe&t  Paul 
Vizé.  «  Vous  savez  sans  doute ,  »  dit-  comte  de  Oiastelux  qui  fut  tue  à  l'at- 
il(i)  y  «  le  priviléee  de  Tain^  de  cette    taqiie  de Chiari  en  Italie  le  t«'.  de  sef»- 

*  maison    dans    régUse    cathc^drale    tembre  1701»  âTâge  de  trente-trois 
>  d^Aaxerre.  Il  leur  a  été  acquis  sur  la    ans ,  «  a  eu  trois  frères  et  troia  sceurs  : 

*  fin  du  quatorzième  siècle  (2) ,  par    »  son  cadet  servait  en  Allemagne»  où 
iClauide,  sire  de  Chastelux,....  pour    »  il  est  mort.  Andeé  de  Chastelux  , 

*  «Toir  défendu  à  ses  dépens  la  ville    »  qai  est  aujourd'hui  Tahië ,  est  en- 

*  et  Crevant  appartenante  au  chapi-   j»  seigne  de  vaisseau  du  roi.  Le  troi- 

*  pitre,  contrefes Écossais,  ^u*il  chassa  »  sième  est  Guillaume- Aktoihb  ,  abbé. 
*'  etqQ*ildéfit,ayantfait  prisonnier  de  »  ta  sœur  aînée  est  Bo^ne  de  Chaste- 
»  lamain  le  sieur  comte  de  Doukan»  y,  ujx,  mariée  à  François  comte  de 
^  coanëtable  dxcosse,  qui  les  com-  3»  Saint -Chamans,  marquis  de  Mérjr. 
s  mandait..  Comme  il  rendit  libéra-  m  La.  cadette  est  Judith  de  Chastelux, 

(1)  Merorr*  GsUai  du  mois  de  sept.  1901 1        f))  Ansclne ,  Histoirt  an  grands  OflBciers» 
^  m  Ob  ubÊiAt .  «wrA«    It  eùmmaneeÊÊunt  du        (à)  9K«r< 


.lî)  0»  pdii^ ,  t»rèt  U  commtneement  du       (à)  Mercure  GaUnt  de  sept,  1701 ,  pmg.  363. 
Ar'.iâetff.      *    '^  {SyLkmfmttpmg.iSB. 


I 


ii8  CHATEAUBRIAND. 

»  dame  et  chaooinesse  de  Poasaogy  (A)  Elle  a  été  mattresse  de  Fran 
»  en  Champagne.   La   troisième  est  qoisl^',  y  h  ce  que  disent  quelques  au 
»  An9e  de  Chastelux,  mariëe  à  Char*  teurs."]  JBrantôme  raconte  des  circon< 
»  les  de  Vienne,  comte  de  Comma-  stances    bien    particulières    de    ce! 
»  rain  en  Bourgogne,  chef  de  Tillas-  amoars.  J'ai  ouï  conter,  dit-il  (i),  ei 
»  tre  maison  de  Vienne(6).»Lepère  de  le  tiens  de  bon  lieu  ,  que  ,  lorsque  U 
ces  sept  enfans  e'tait  César-Philippe  de  roi  François  I^'.  eut  laissé  madanu 
Chastelux,  capitaine  lieutenant  des  de  Chateaubriand ,  sa  maîtres  se  fort 
gendarmes  de  Monsieur  le  Prince  (7).  favorite  ,  pour  prendre  madame  Jr  Es- 
Sa  veuve ,  oui  vit  encore(8) ,  se.nom-  tampes... ainsi qu'uncloudchassetau' 
me  Judith  ae  Barillon ,  et  est  fille  de  tre ,  mad.  d'Estampes  pria  le  roidert- 
Jean -Jacques  de   Barillon  président  tirer  de  ladite  dame  de  Chateaubriand 
au  parlement  de  Paris.  Ce  Cësar^Phi-  tous  les  plus  beaux  Joyaux  qu'il  lui 
lippe,  dix-neu,viéme  baron  ou  comte  avoit  donnez,  non  pour  le  prix  et  lava- 
de  Cbastelnx,  avait  trois  frères  qui  leur,  car  pour  lors  les  pierreries  n'a- 
sont  morts  au  service  du  roi.  L'aîné  voient  la  uougue  qu'elfes  ont  eue  dt- 
fut  tué  a  la  bataille  de  Nortlingue  ,  puis,  mais  pour  l'amour  des  belles  dé- 
faisant la  charge  de   maréchal   de  vises  qui  étoient  mises ,  engravées  y  et 
bataille.   Le  cadet  avait  été  tué  un  empreintes ,  lesquelles  la  reine  de  Na' 
peu  auparavant  en  RoussiUon,  d'un  vame  sa  sœur  avoitfaites  et  composées, 
coup  ae    canon  ,    étant   commandé  car  elle  étoit  très  -  bonne  mattresie. 
pour  empêcher  la  descente  des  Espa^  Brantâme  ajoute  que  quand  le  gentil- 
gnoh.  Le  troisième,  qui  était  eheva^  homme  envoyé  à  uiad.  de  Château- 
lier  de  Malte ,  mourut  aussi  au  ser-  briand  lui  demanda  ces  joyaux  de  la 
vice  du  roi  (g).  Notez  que  les  autres  part  du  roi,  elle  fit  de  la  malade  sur 
branches  de  cette  maison  étaient  pé-  le  coup ,  et  le  remit  dans  trois  jourt 
ries  en  la  personne  de  Philippe  de  Chas-  h  venir ,  que'  cependant  de  dépit  elle 
TEicx ,  baron  de  Coulanges ,  maréchal  fit  fondre  tous  ces  joyaux ,  et  les  don- 
de  camp,  qui  fut  tué  à  la  bati^ille  de  na  en  lingot  au  gentilhomme  quaoJ 
Sintzeimea  Allemagne,  l'an  16^4 (10).  il  revint ,  et  qu'elle  fit  dire  au  roi 


nS)  Mère.  Gai.  de  sept.  1701  ,  pag,  36). 
(7)  Là  mfme^'pag.  SSg  et  suiv. 
/i)  Cext'èh-dire ,  en  septembre  fjot. 
(9)  Mercure  GaUai  de  septembre  1701,  p. 

mour  des  devises  J  et  dit ,  eÛe  a  mon- 


MercureGé\mutdeseptembrei';9t,p.Z6i.     demandait  les   joyaux   que  0Ol<r/'d' 


CHATEAUBRIAND  (la  Com-  tré,en  cela  plus  de  courage  et  gêné- 

TESSEDE),    femnrf.  du  comte  de  rosité  que  je  n'eusse  pensé  provem 

-r»^  ««.«™     iii«  J«  m. 'i.      j   1?  •  dune  femme.   Brantôme  joint  sa re- 

ce  nom ,  fille  de  Phebus  deFoix,  fle,io^  à  celle  du  roi.  ifn  cœur  de 

et  soeur  de  Lautrec  ,  et  du  ma-  femme  généreuse ,  dit-il ,  dépité  et 

réchalde  Foix  ,  a  été  mattresse  ainsi  dédaigné fmt  de  grandes  choses. 

de  François  V\  ,  à  ce  que  disent  "  ?''^''^  ^,T  ""  ""]£?  ^5^  ■^Jl  ^'  "" 

1                «           /A\    Ajt    -ïT     -1  mémoires (2),  que  M.  de  Château- 

quelques  auteurs  (A).  M.  Varil-  hriand  donna    sa   belle    maison  de 

las  est  celui  qui  a  rapporté  avec  Chateaubriand   au    connétable  de 

le   plus   d'ëtendue    l'histoire  de  Mommorenci    pour    avoir    l'ordre. 

cette  intrigue  amoureuse,  et  H  :Cr.Tu^3±  'V^X-i-^ 

n  a  pas   oublie   de   dire  que   le  le  gouvernement  de  Bretagne  ,  «« 

comte   fit   miourir    sa    femme,  aussi  paUr  se  tirer  de  la  poursuit^ 

D'autres  prétendent   que   cette  qt^'on  faisait  contre  lui  pour  la  mot* 

histoire  est  un  conte  trës-fabu-  de  sa  fe^^/ontU  était  accusé 

1              .        ^       11- '          /•    »  L  auteur  des  Galanteries  des  rois  0^ 
leux ,  et  ont  publie  un  lactum 

contre    M.    Varil  las.    Voyez    les  COBrantdme.Mémoirefaes  Dames  sal*''^ 

IJouvelles  de  la  république  des  '7,/i;''o'?e.11- a.  „..*..«,  a.  ^^ 

lettres  (/j).  rencî. 

_,^  (3)  Addllioni    aux  Mémoires  de  Castcla^* 

(a)  Ju  mois  dejmntnêr  1006,  art.  iT,  tom,  I,  pag.  346. 
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Tniiee  impriméesdepuis  peu  (4),  en  di-  défit  i'armëe  de  Ladisiâfl ,  roi  dt 

tm  endroits,  rsipoorte  les  aiiK>uirs de  Naples,  Fan  liog.  Il  fut  ensuite 

tnSnznà  tout  de  la  même  manière  Pr«vot  de  Pans ,  et  il  prenait  en 

que  Varillas  ,    et  conclut  aiasi(5)  :  i4i9  «^  ^4^^  >'  qualitede  maré- 

«  Qoelqnescritiqaes  ont  prétendu  que  chai  des  guerres  de  monsieur  le 

.«.de  Varillas,  de  qui  j'ai  tire  ces  dauphin,   régent  du    royaume 

>  mémoires  ,  avait  ete  mal  informe  ;  ,  v -^ti  «>?  i.  'k 

»  qneila  comtesse  de  Chateaubriand  W-   I*  r«ndit  beaucoup  de  ser- 

>  frétait  réconciliée  avec  son  mari ,  vices  à  ce  prince  (b)  (A) ,  et  le 

»  et  qn>lle   n'était  morte  que   dir  défit  de  son  plus  dangereux  en- 

.  ans  après  le  retour  du  roi  :  mais  il  ^^^^  •  /^^j^  j  ^        ^ 

»  T  a  SI  bien  repondu ,  que  i  ai  cru  ^x  ^     ^t^n    •»■•  .    m 

.  que  la  fin   tragique  de  la  com-  Bourgogne  (B).  Mais  il  y  eut  une 

stesse    devait  demeurer  pour  con-  insigneperfidie  dans  cette  action. 

»  tUote  i  et  je  n'ai  fait  nulle  dif-  H  est  étonnant  que  le  përe  An- 

•?^**^lî'^*"^''"  mot  à  mol  ee  ce-  ^^]  ,         ;^     .       dit  (c)  :  son 

•  libre  historien.»  Prenez  cela  pour  ,,  .    ,   .  _    v  yt.v  .^"" 

aittjimpoetare.  Je  priai  Vun  de  mes  &uence  a  ete  cause  de  celui   de 

inûs  de  sHnformer  de  cette  réponse  M,  Moréri.   Le  meurtre  du*  duc 

de  Varillas ,  et  voici  en  propres  ter-  de  Bourgogne  ne  fut  pas  le  seul 

m»  ce  qu'il  m'apprit  dansune  lettre  queTàhnegui  du  Châteï  commît  : 

Qttee  de  Paris  le  lo  juin  1095.  a  Quoi  a  ,-ij        i.--j>4 


«justifié  de   ce' que  feu  M.  Hé  vin  ,  '»':"•  v.^«^tc  «^""u  «iicu«  4".?«r-. 

»  tvocat  au  parlement  de  Rennes,  a  vice   de   Charles   YII  plusifi^rs 

»  écrit  contre  lui  au  sujet  de  la  com-  personnes  de  la  première  quali* 

«  tessedeCbâteaabriand^et  M.d'Ho-  té;  et  il  fallut  que  du  Châtel  se 

»  iieE.ma  dit  ,  sur  cela,  que  M.  de  ^^,-  *4.  j«i„^«  *  ^:,    ^,^1^ ^1 

>Caomartin,  l'un  de  nos  ki  inten-  retirât  de  la  cour  ou ,  selon  quel- 

»  dans  des  finances,  a  dans  sa  biblio-  <}ues  auteurs ,  il  ne  revint  plus. 

»  théque  le  factum  que  le  oonndtable  D'autres  prétendent  qu'il  y  re- 

•  Anne  de  Montmorençi  fit  faire  con-  ^i^t  (D),  et  qu'il  y  essuya  une 
»  tie  tes  héritiers  de  M.  de  Cbâteau-  ^        \J  A'.Jh^^       •  «-.  1»^ 

•  briand,  pour  soutenir  la  donaticte  seconde  disgrâce  (jui  ne  1  empe^ 
»  qu'il  lui  avait  laite  de  cette  terre ,  cha  pas  d  avoir  som  des  fuuerail* 
>  et  que  ce  factum  commence  par  les  de  Charles  YII  (E),  négligées' 
»  ces  moto  :  Les  nutihêun  vui  ont  p^r  les  courtisans.  Il  eut  un  ne- 

•  aeeompatné  ia  fie  de  M,  de  Chd'  *  '  t      ,  n 

»  teaubkaii  sont  si  connus  de  toute  veu  nomme  Tannegui  du  Chatel 

»  la  France ,  qu'U  est  inutae  de  tes  (F) ,    qui  parut  beaucoup    à  la 

•  npporur^v  cour  de  France  sous  Louis  Xï. 
ig  vm  i694»  Quelques-uns  par   une  '  irisîfi^nt^ 

(S)  7oM.  / ,  |»iif .  «1.  Vga.  ^  *      '-      U      é,  Û      J 

m^fw^T  ,n  X  J    méprise  l.ont  confondu  avec  ce- 

CHATEL  (  PiEBRÉ  DU  ) ,  grand-  j^^j^^j  ^^  ,^  j^^  j^  Bourgogne 

aumônier  de  France  sous  Hen-   ^^^^  ^^  auteur  italien  a  f5t  ici 
n  II.  Cherche*  Castellan  ,  tome  ^^  ,^^^^  j,^^^^  jH) ,  comme 

on  le  verra  dans  la  dernière  rç* 
CHATEL  (Tannçgui  du), gen-  marque. 

tilbomme   breton,    fut    un    des        (a)  Anselme,  Hi*loire  des  grands  Officiers, 

brayes  du  XV*.  siècle.  Il  com-  pag.  1^2. 

mand.  en  Iulie  les^troupe.  d.      ^^S^-^^^^r^'^^  .«, 

i^ms  d  Anjou  j  roi  de  Sicile ,  et  pag.  i^a. 
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.  (A)  //  nçndH  jbeaucoup  dç  services  de  Pasquier  (5).  jLes  deux  principaux 

nu  dauphin,  ]  La  faction  de  Boargo-  ministres  des  actions  de  Charles  vli,  et 

gae  ,  sëtant   saisie  de  Paris  la  nuit  peut- être  de  sa  ruine,  furent  Tanne- 

du  98  de  mai   i^\^,  se  serait  saisie  ^i  du  Chdtel  et  Lout^t ,  président 

du  dauphin,  si  Tannegui  du  Châlel  de  Provence;  car  ils  fur^ent  cause  de 

(t}n^eUt  couru  le  prendre  dans  son  la  mort  du  duc  Jean,  Ceux-ci  lepos- 

lit ,  et  tent^eloppant  dans  sa  robe  de  sédèrent  longuement  par^dessus  les 

chambre  ne  Veut  sauué  a  là  Bastille ,  autres  ,  même  Tannegui  du   Chdtel^ 

et  de  là  k  Melun{Qt)*  Nous  verrons  auec  une  arrogance  infinie  y  lequel  ^ 


faut- Yonne.'  i4^4>  dont  tes  princes  et  seigneurs 

(B)  .....  Et  le  défit  de  son  plus    courroucés  ,  la  reine  de  Sicile  ,  belle- 
dangereux  ennemi  «...  Jean  ,  duc  de    mère  du  roi ,  le  connétable  de  Miche' 
Bo^rgognc.  ]  Si  \a  monarchie  fran-    mont  et  autres  seigneurs  de  marque 
çaise  se  vit  à  deux  doigts  de  sa  ruine    l*abandonnèitnt*  Qui  fut  cause  que 
sous  le  régne  de  Charles  YI ,  et  sous    Tannegui  fia  contraint  de  quitter  sa 
celui  de  Charries  Vil ,  ce  fut  le  crime  place ,  demeurant  Loufet  seul  en  son 
des  pridcesdu  sang  »  ce  fut  Tambition  lieu.  Mais  luise  voyant  assiégé  de  mé» 
dëpiestirëe  de  la  branche  de  Bonr|^   me  haine,  et  ne  pouvant  résister  aux 
gne  qui,  depuis  ce  temps-là^  n'a  point  grands  seigneurs ,  se  retira  en  uivi^ 
senti  plus  de  tendresse  pour  le  sang   gnon,etonc  pais  ni  l'un  ni  Vautre  ne 
dont  elle  sortait,  que  pour  la  maison  jurent  vus.  Me'aerai  dit  que  Charles  VII 
ottovCane.  £Ue  a  ieke'  toujours  liguée    s'engagea  à  éloigner   tous  ceux  qui 
avec  les  plus .  grands  ennemis  du  nom    avaient  eu  part  au  meurtre  du  duc  de 
français  ,  jusqu^à  ce  qu'elle  finit  eà    Bourgogne ,  qu'il  s'y  engagea  ,  dis-je, 
la  personne  de  Marie,  qui  transmit    lorsaa'en  1424  il  donna  l'&ée  de  con- 
t«^iMI!ei'6ette  haine  a  ses  descendans.    nétablc  au  comte  de  Kichemont  oui 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  ne  ^ei  «oaten^   avait  quitté  le  parti  du  roi  d'Angle- 
ta  pas  d'avoir  fait  assassiner  (5)  le  duc    terre  ^  et  que  là- dessus  Tanneg^i  sa- 
d'Orléans ,  frère  de  Charles  VI  :  il    crifiant    généreusement    sa  Jârtune 
ajouta    plusieurs^   autres   attentats  à  pour  servir  son  roi ,  lui  demanda  son 
cieluiflà  ;  mais  enfin  il  périt  Itri-mén^    congé  pour  récompense  {S).  VariUas 
l'an  *4i9*  Lesserviteurs  du  ducd'Or«   prétend  <|ue  Charles  VII  fut  contraint 
léaiis ,  et  particnliérement  notre  T^^iir   parle  traité d'Arras  d'abandonner  du 
liegiii  du  Châtel  et  le  président  Lo;i-    Châtel,  çfui  se  réfugia  dans  son  payf 
vet ,  négocièrent  des  entrevues  entre    et  ne  revint  à  la  cour  que  lorsqu'il  sut 
le>  duo  de  Bourgogne  et  le  danphin ,    que  personne  n'avait  soin  de  faire  en- 
à  desssein  de  niassacrer  celui-là  ;  c!est    terrer  ce.  prince  (  7  ).  Selon  cela  il 
ce  qu'ils  exécutèrent  sur  le  pqnt  de    n'autait  quitté  la  cour  qu'en   i435v 
Monterean-faut-Tonne  y  bù  ces  deux    Nous  allons  dire  à  quoi  il  semble  qa'll 
princes  étaient  cbnvenus  de  conférer,    soit  plus  sâr  de  s  en  tenir  ,   et  nous 
Comme  le'duc  Jecèn  te  présente  y  Je   l'empruntons  d'an  historien  (8]),  qiH 
mfy  sers  deft  paroles  d^mquier;  (4)  •    s'étant  borné  aux  recherches  qui  cou* 
Tannegui  du  Châtel  Ifji  aj^^se.un^   cernent  la  Bretagne,  est  plus  croyable 
qiierelR  aallenùind ,  disant  î^uil  ne   sur  ce  qu'il  dit  de  Tannegui  da  Chà- 
t^hdait  au  dauphin  Vhànneuf  qu'd    tel ,  illustre  Breton ,   que  eeuz  qui 
lui  devait  et  avec  une  haché  lui  don-    n'en  parlent  que  dans  des  histoires 
ne  tel  hofioif  sur  -  Ia  tête  qu'il  e^    générales.  J'excepte  ce  qui  est  apolo- 
mourut.  •    j     géticfue,   car  là-déssiis  les  historiens 

(C)  Il  tua  aussi  lé  dauphin  d^Auvei-^    particuliers  d'une  province  sont  plus 
gniB.'\  Je  me  servirai  encore  des  paroles    suspects  que  les  autres.  Ainsi  je  nrar- 

(0  n^f^rn^i^  a.  Pari,.   '  '  <§  ItH^JT,' l^^tZklISS;  *^    ///. 

(«)  Méterai,  Abrège  chronol.,  fom. /7/,pa^.     «aV   a3(>. 

301*  (7)  VarOlu,  Hiitoire  de  Chartes  IX,  &>.  /, 

(3)  En  1407.  pag.  A.  .... 

(4)  P«#i]itier,Recliérc1ies  de  la  France,  lt>.         (8)  Bertrand  d*Arcentr£,   Histoire  de  Bretar 
VI.  €hap.  ///,  pag.  453.  %tk  f  Uv.  Xf  ehap.  XXX. , 
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^0  h  ce  ({ue  nouv  dit  Bertrand    avez  fait  h  moi  partieulièrvmeni  et  au 
Dtrë(9)  touchant  l'innocen-    royaume.   Ce  sera  malgré   moi   et 

'il  se  fera  qum 
^  t  mais  uojrant 

affaires  réduites  à  ce  point  qu'il 

faut  que  je  prenne  la  loi  a  autrui  jje 
re  que  le  comte  de  Richemont,  t'ous  prie  de  comporter  cet  accident 
içu  Vépée  de  connétable  le  7  auquel  je  suis  plus  que  forcé,  enat" 
i  14^5,  fnt  eRToyé  en  Breta-  tendant  que  cette  nue  passe ,  et  que  je 
r  y  lever  des  soldats.  Du  Châ-  **ojre  si  ceux  qui  me  veulent  esloignef 
enroyë  en  même  temps  corn-  pour  occasion  de  vous ,  feront  chose 
issadeur  de  Charles  \tl ,  pour  récompensant  ce  qu'ils  m'ostent.  J'ai 
>r  au  duc  de  Bretagne  la  per-  pensé  en  ce  fait ,  vous  vous  en  irez 
de  lever  du  monde  dans  ses  cependant  en  paix  a  Beaucaire ,  je 
ûlà  ce  qnVtaient  alors  les  rois  ^^^'^  donne  ta  sénéchaussée  de  et 
»  :  ils  étaient  environnés  de  ^*^*^  *  f^<"^  retiendrez  l'ojffice  de  pre^ 
%  petits  souverains  qui  leur  fai«  ^^^  ^^  Paris ,  duquel  il  ne  vous  sera 
iliepiéces.Ainsi  cVst  une  gran*  point  fait  de  tort,  vous  aurez  pensions 
m  que  de  dire  que  les  Anglais  te^e«  et  si  bien  assignées  que  vous 
)Be  conduis  autrefois  la  fraLn-^  n'aurez  pas  h  craindre  la  pauvreté  .- 
idrait  dire  qu'avec  les  secours  /'our  la  seureté  de  vostre  personne 
grandes  provinces  de  France ,  aurez  quinze,  archers  qui  vous  seront 
inaé  conquérir  les  autres.  Mais  appointez  :  et  je  donnerai  bon  ordre 
pas  de  quoi  il  s'agit.  Du  Châ-  ^  ^^'^'*  po^yemeru.  S'il  vous  survient 
mporta  autre  réponse  ,  si  ce  quelque  chose  advertis^ez-moi ,  j'y 
on  donnerait  du  secours  après  pourvoirai ,  comme  aussi  a  trouver 
>i  aurait  chassé  les  personnes  ^^^^^^  ^  fous  revoir  la  première 
lui  avait  demandé  l'éloigné-  î^"*  s'offrira.  Avec  cela  messire  Tan^ 
était  lui-même  l'un  de  ceux»  >*egui  se  retira  h  Beaucaire  :  mais 
se  Toulut  éloigner  lai-méme,  encore  Jit-il  des  voyages  de  France 
(revaloir  de  renvie  qu'avait  ^^îf"**  l]^)* 
re  de  le  retenir.  Sire ,  dit-il ,      ^^  ^^^^^  qu'on  peut  inférer  de  ce 


inions  qu'ils  ont  prises  a  cré-'   ^®  maréchal  de  France ,  ou  la  gé 
s  quoi  qu'il  soit  ne  faut  pas   'o"*^  d'enterrer    Charles  Vif,    se 

en  soyez  en  peine.  Et  puis  trompent.  On  ne  distingue  pas  l'oncle 
ist ,  sire ,  pourvoyez  s'il  vous  <l*Avec  le  neveu  :  tous  deux  ont  porté 
!  vieillesse  qui  m^est  venue  à  ^®.  °^o^  ^^  Tannegui  du  Chàtel.  Mais 
fvice  ,  et  me  donnez  quelque  ^*^^  ^^ait  yrai  que  l'onde  eût  été  en 
*e  soutenir  le  reste  de  mes  aonhassade  au  delà  des  monts ,  l'an 
c  secours  et  moyen  de  vivre  i  '44^  ^t  l'an  i44^»  comme  le  père 
jà  n'advienne  que  par,  moi  Anselme  va  nous  le  dire ,  on  ne  pour- 
riez en  tel  inconvénient  que  ^^^^  excuser  la  négligence  d'Argentré, 
'éfaire  de  vos  parens  et  ser-  puisqu'il  n'en  dit  rien  ici ,  et  que 
iont  vous  avez  grand  besoin  lorsqu'il  parle  (11)  de  l'ambassade  de 
ns.  Le  roi  a  son  tris-grand  I^ome,  il  ne  marque  point  si  Tannegui 
fut  contraint  en  passer  par-   ^^  Châtel ,  qui  fut  l'un  des  ambassa- 

dit  :  Mon  bon  père  et  ami,  deiirs  ,  était  le  même  que  celui  qui  se 
Bndrai  tousjours  en  degré  de   i^tîni  de  la  cour  l'an  t^iS.       / 

sai  que  je  vous  le  dois  de 

«,  et  m'en  souviendra  toute       (»<>)  Bertrand  d*Arg«iitr«,  Hiitoirt  de  Breta* 
et  de  vos  services  que  vous    f^U.^''  ^'  '^^  ^^^»  W-  53 x.  à  Vann, 

"^tpag.  m.  55i.  TaiMi.  1448. 
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On  Ut  dans  rUistoire  de  Marseille  an  second  cas.   Cesl    toujours  une 

(19),  qu^en   i43i ,   celui-ci   fut  Tun  belle  chose  que  de  persister  dans  so» 

de  ceux  qui    négocièrent  une   trêve  deroir,  lorsaue  tous  les  antres  le  né- 

entre  les  Marseillais  et  les  Catalans.  cligeiSit  »  et  d  arancer  son  argent  pour 

11  était  alors  capitaine  général  de  la  les  funérailles  de  son  roi.  On  dit  qoe    [ 

milice  de  Provence.  Louis  XI  laissa  passer  plusieurs  années 

(D)  //  fallut  qu'il  ae  retirât  de  la  avant  que  de  rembourser  les  sommes 
cour  où,  selon  quelques  auteurs,  il  que  Ta  nnegui  avança  (x6).  C^  der- 
ne  retint  plus.  D'autres  prétendent  °^r  eût  été  bien  vieux  a  la  mort  du 

Su'ilyreuint.]  Le  père  Anselme  ayant  ^  ^»  maître ,  s*il  avait  été  général 

it  que  Tannegui  «e  retira  «le /a  cour  d'armée  en  Italie  dès  Tannée  i^o^ 

pour  le  bien  des  affaires  du  roi  Char-  Ces  sommes  ,  si  l'on  en  croit  M.  de 

tes  y II y  Van  i435  (i3),  continue  à  Thou,  montaient  à  trente  mille  écQi 

parler  ainsi  :  Depuis  il  fut  créé  séné-  (17)*  Il  ne  s'accorde  pas  avec  Beaa- 

chai  de    Provence  ,    et   dépéché  à  caire  sur  la  charge  de  Tannegui.  Il 

Gènes  en  x44^i  pour  moyenner  la  le  fait  grand  chambellan,. et  il  est  de 

réduction  de  cette  taille  h  l'obéissance  oe°x  qui  le  font  disgra<ûé.  Castellus  it 

du  roi,  qu'elle  demandait  pour  son  perillustriin  ^rmoricdprognatusgeit' 

seigneur;  et  tan  i44^  Hfut  encore  ^  cubiculanorum  nobiUum  princept 

en  ambassade  q  Morne  auec  t arche»  ^"^  Carolo  VII  fuerat  :  et  quamm 

véque  de  Reims  ,  Vét^que  d'Aleth  et  ootimè  de  rege  ac  régna  meritus  cùm 

'  autres  ,  %fers  le  pape  îyicolas  F",  pour  aomum  releeatus  esset,  mortuo  hero 

lui  rendre  l'obéissance  filiale  ,  selon  statim  inauiam  aceurrit,  et  infuim 

Berri  Héraut  (i4)>  //  mourut  peu  de  regium  àb  omnibus  neglectumde  sud 

temps  après  y  sans  laisser  enfans  d'I-  pecunidtrigentamUliaaureorumegnr 

sabellele  Vayer,  sa  femme.  M.  Mo-  giogratianimiexemplo  dépendit  {i9i)' 

réri  n'a  point  copié  tout  cela  :  il  en  a  Nous   aurons  recours   ci-dessous  ao 

été  empêché  pour  avoircru  que  Tanne-  sieur  d'Argentré  ,  pour  mieux  con- 

gni  du  Châtel  eut  soin  des  obsèques  de  naître  les  circonstances  >de  tout  ced. 

Charles  Vil.  Si  le  père  Anselme  l'avait  Voyez  la  remarque  (G)  •  à  la  fin* 

cru  aussi  il  n'aurait  point  dit  que  Tan-  0^)  ^^  eut  un  neveu  nommé  TàWfsr 

negni  du  Châtel  mourut /»eu  ^e  temps  g^i  du  Cbatel,]  Ce  neveu  avait  été 

après  son  ambassade  deTan  1448-  Ce  élevé  chez  son  oncle  a    la  coar  de 

fait  ne  peut  s'accorder  avec  ce  qae  France  ,  et  fat  un  homme  de  léte>  H 

tant  d'autres  historiens  remarquent ,  s'attacha  au  service  du  duc  de  fireU- 

qn'il  fit  les   frais  des  funéraiUes  du  gne ,   et  devint  grand-mattre  de  M 

roi  son  mattre  ,  décédé  l'an  1461 .  Us  maison.  Il  lui  donna  un  fcMrt  bon  cod' 

se  trompent.  seil  l'an  1464  i  dans  une  conjonclare 

(E)  Onpréund qu'd  eut  soin  délicate  j  car  il  s'agissait  d'éviter  des 

des  JunéraUles  de    Charles   VII Â  piéges  tendus  par  le  roi  Louis  XI  (i<^. 

Quelques  auteurs  disent  que  Tannegui  C'était  au  reste  un  homme  de  probité, 

était  en  disgrâce  lorsque  Charles  VU  «*  ^^  °®  ^»***  nullement  son  maîfre 

mourut  5  d'autres  disent  qu'il  était  Ç**"  ^®  chapitre  de  la  galanterie,  u 

actuellement  grand    écuyer.   Funus  ^"^  de  Bretagne,  à  l'âge  d'environ 

suis  sumptihus  curauit   Tanneguius  trente  ans ,  ne  faisait  .pas  grand  caiW 

Castellus  summus  regiorum  equorum  > 

magister  (nam  cœteri  Carolidomestici  (^^  Quamjwdem  pecuniam  non  statim  n^ 

meta  Ludo.ici  filu  se  di.ersi  sub-  Ç^^S^itT^rA^f  j;;!*^!?^ 

attjrera/if;  (1 5}.  Au  premier  cas,  son  tfuo<  vmditione   du/oUiL   Ibidem.  Ju  li^ 

action  serait  plus  louable  :  mais  elle  ^X/X ,  num.  10,  Udu  mu  U  rêmboursMm»^ 

ne  laisse  pas  de  mériter  des  éloges  ''/«F^^-pr*'.  "o«  muliop^t, 

^                                                  ^  (,-)  Mnerai  »  Histoire  de  François  II,  pif* 

,.  ^'a,   "iT*  Histoire  de  la  TiUe  de  Marseille ,  libres.  Varillas ,  Histoire  de  Charles  IX ,  pap  4» 

liv.  fV»  chap,  IX,  ^    e^,  soisanl^hoit  mUle  francs.  Ar|«B«i» 

(i3)  Anselme ,  Histoire  des  grands  Officiers,  Histoire  de  Bretagne,  Uv,  XII,  chap.  Jifl*"* 

p»$'  i4*-  dit^  pins  de  cinquante  miOeliTres. 

(14)  Les  GhrMÛques  de  France ,  pat  Bellela*  (18)  Thuan. ,  Ub.  XXV ^  pa$,  5s4' 

»«t,  tirets  de  Monstrelet,  «ie  Nicole  Gilles,  êU>.  (,q)  ywye%   Beaocaire,  Uv.  */.  nnifi.  i5;  •* 

U  disent  autti.  VariUas,  Histoire  de  Lonit  XI ,  Uv,  III,  r*<* 

(i5)  Bclcarlu ,  Ub,  /,  nutn.  x.  t88. 


CHATEL.  ii3 

I  femme,  fille  au  roi  d'Écosie,  et  me*   qui  concernent  Tanneguî  éa  Cliàtel 
iûtpartoutaTec1aiuneina!tres3edont    le  neTeu  ,  et  qui  méritent  d'être  rap 


Tanneeui  représenta  souvent  et  libre-    à  la  première  institution  qui  en  fut 


de  la  colère  de  son  mattre ,  il  ne  tou-  avec  tant  de  bonheur  et  tant  de  pru- 
lot  point  y  demeurer  exposé ,  et  se  dence.  Voilà  où  est  la  méprise.  Tao- 
retira  dans  sa  maison.  La  dame  de    negui  du  Châtel ,  chevalier  de  Tordrt 


4?^  *  ^^  °*^''  donc  point 
jeta  ces  propositions,  et  quoique  la  même  que  celui  qui  fut  prévôt  de 
dame  se  servît  plutôt  de  son  crédit  Paris  sous  Charles  VI  ;  car  celui-ci 
pour  avancer  les  personnes  de  mérite,  commandait  une  armée  en  Italie , 
que  pour  venger  ses  injures ,  il  ne  Fan  1409  >  ce  qui  marque  quUl  avait 
laissait  pas  de  la  redouter  (ao).  Louis  pour  le  moins  trente  ans .  Il  était  donc 
XI,  averti  des  dispositions  où  du  Chà*  né  environ  Tau  i38o*  Aurait-il  été 
tel  se  trouvait,  lui  offrît  de  belles  plénipotentiaire  à  Tâge  de  quatre- 
charges.  Ces  offres  furent  acceptées ,  vingt-quinze  ans  ,  sans  (|u*aucun  hia- 
et  roiiâ  comment  noire  Tannegui  torien  eût  parlé  d'un  espnt  de  si  longue 
Mssa  au  service  de  la  cour  de  ÎFrance  vie ,  chose  beaucoup  plus  rare  qu  i|n 
m).  On  lui  donna  le  gouvernement  homme  âgé  de  cent  ans  ?  Nous  avons 
oe  Roussillon  et  de  Cerdagne.  Nous  va  ci-dessus  (37)1  3"^^°  i4'^*  Tan- 
verrons  bientôt  qu'un  iurisconsulte  9  negui ,  le  prévôt  de  Paris  ,  se  considé- 
qui  ne  manquait  pas  d^énidition ,  a  rait  comme  un  vieillard  :  il  avait 
Ans  ce  pays  de  Ceraagne  pour  l'tle  de  donc  plus  de  trente  ans  »  et  pour  le 
aardaigne.  Tannegui  du  Chatel  fut  moins  quarante  ou  quarante-cinq,  lors- 
cmployé  en  i475  a  la  trêve  de  neuf  qu'il  commandait  en  Italie.  Forc^tu- 
ans  (aa).  Il  fut  tué  au  siège  de  Bou-    lus  remarque  que  Tannegui  fut  un 


cbain,  'l'an  1478  (a3).  Au  reste,  si  des  juges  du  cardinal  Balue,  et  que 
aous  en  croyons  Pierre  Matthieu  (^4),  le  roi  lui  donna  les  menbles  et  les 
celui  qui  enterra  Charles  VII  fut  le    belles  tapisseries  de  ce  cardinal.  Il 


aous  en  croyons 

celui  qui  enterr 

méoie  Tannegui  qui  exhortait  si  chré-   hit  une  'description  avantageuse  du 

tieanement  à  la  chasteté  le  duc  de    bon  ordre  que  Tannegui  établit  dans 


que  lanne^i 

Bretagne.  Il  était  neveu  de  Tannegui  la  province  de  Roussillon  (18).  On 

3ui  tua  le  duc  de  Bourgogne.  Le  dépit  n'oublie  point  son  voyage  au  monas- 

t  n'être  pas  remboursé  des  frais  des  tère    de    Ronoevaux ,  ni   les    belles 

obsèques  de  Charles  Vil  l'obligea  de  exhortations  qu'il  fit  aux  moines ,  ni 

le  retirer  auprès  du  duc  de  Bretagne,  la  demande  qu'il  leor  fit  après  avoir 

Cela  mérite  d'être  examiné.  vn  leur  bibliothèque ,    s'ils  avaient 

(G)  Quelques-uns l'ont  con-  quelque  morceau  de  la  lyre  ou  de  la 

/onitt  a%>ec  celui  qui  tua  le  duc  de  tête  d'Orphée.  Si  Ton  me  demande 

^uivo^ne.  1  J'ai  trouvé  cette  faute  pourquoi  ce  jurisconsulte  parle  am* 

^nsForcatnlus,  avec  quelques  faits  plement  du  voyage  de  Tannegui  du 

(»•)  C«ct  ne  s'ueeorde  guère  a¥ee  ce  que  Von  [%$)  Forcatal. ,  4«  GaUor.  inperie  et  phlfoM- 

iira  dans  la  remarque  suivante  ,  en  ciuml  ht-  phii  «  lib.  VII^  P**8*  m.'  xtii  et  seg» 

J™"*-  («6)  Van  i4^ 

(ai)  Betucâire ,  JV.  //,  niim.   la.    Varillâs,  {9^)  Remarque  (C) ,  eitation  (10). 

H«.4eL«i,.XI,  Kl».  ir>pag.  ajg.  ^,8^  jj  ,^,j,        ^^^  rfpnpiMce  k  accepl«r 

M         *?^**"  *        **                        '               •  ••  «©"▼«««a«nt  «  DubiUins  ne  non  Bispanica 

I  îvi»  *•***  ifaperium  tmumjferre  postet ,  amI  ipse  mo- 

\a3] Mêlerai,  Bisloire  dt  France ,  tom,  II ,  res  eju*  et  Ikentiam.  Forcatel. ,  de  Gall.  imp. 

^'  "'"•  et  philoft. ,  pag.  iio.  Argentré,  Hitt.  de  Brrt-, 

la4)V«nbica,  HUtoire  de  LonU  XI,  iiV. //,  lie.   JT,  chap.    XXX ^  t'accorde   en   âivertf* 

f*i'  ^>  choses  avec  Forratuluk 


•  24  CHATEL. 

Châtel ,  je  répondrai  qae  c'est  à  caa^e  qu^a  grand  peine  il  en  demeura  pour 
que  son  bisaïeul  eut  beaucoup  de  son  service  ordinaire ,  ne  lui  restant 
part  aux  boones  grâces  de  ce  gouver-  qu'un  seul  fidèle  ,  loyal  et  ferme, 
near  de  Roussillon  ;  mais,  non  pas  tant  qui  fut  messire  Tannegui  du  Ôhdtel, 
<iu*un  gentilhomme  nommé  Polerme ,  grand  écuyer  de  France ,  lequel  au 
issu  de  la  maison  de  Grammont,  le»  péril  de  ce  qui  enpouuoit  aaueniru 
quel  fut  lieutenant  de  T&uucgui  en  tint  seul  à  son  service ,  et  taccompa- 
■  Cerdagne.  A  propos  de  quoi  Força-  snajusques  a  la  fin  y  ne  se  trouvant 
folos  nous  débite  quelques  Ters  de  nomme  en  France  qui  vouhist fivjrer 
Claudien  et  de  Martial ,  qui  décrient  pour  les  frais  ,  ni  faire  un  pas 
le  mauvais  air  de  Sardaigne,  et  assure  pour  les  obsèques  du  roi.  Du  Chatd 
que  Polerme,  bien  informé  desdésor-  s'y  voulut  et^ager y  faisant  tous  Us 
ares  de  cette  tle ,  n^en  accepta  le  eou-  préparatifs  £l  service  en  la  for^M 
reniement  qu*a  son  grand  regret  (39).  accoutumée  aux  rois  ,  et  en  advança 
Voilà  ce  que  j*aTais  promis  sur  la  fin  les  frais  ,  estans  les  choses  .en  td 
de  la  remarque  précédente.  estât  qu'il  n'y  avoit  espérance  den 
Les  variations  que  Ton  Tient  de  lire  rien  recouvrer,  en  quoi  il  lui  convint 
peuvent  faire  comprendre  à  tous  mes  despendre  plus  de  cinquante  nùUe 
lecteurs  la  négligence  avec  laquelle  livres  du  sien,  dont  il  ne  fut  rem- 
les  historiens  circonstancient  les  cho-  bourse  que  dix  ans  après ,  et  par  for- 
ses.  Le  peu  de  conformité  qui  est  en-  tune  lui  estans  assignez  en  payement 
Ire  eux  Ta  tout  droit  à  nous  empêcher  ^  châteaux  et  seigneuries  de  Cha- 
de  sàToir  au  juste  quand  Tannegui  tillon  sur  Andely ,  Pacy,  Oysy  et 
du  Châtel  se  retira  de  la  cour  de  IVonancourt ,  en  Normandie ,  qui  de- 
Charles  VII;  s*il  y  revint  avant  la  /"*w  furent  retirez  de  ses  héritiers 
mort  de  ce  prince  ;  s'il  était  grand  pour  estre  parcelles  du  domaine  au, 
écuyer  ou  grand  chambellan  ;  quelle  '^''*  ^^  après  la  mort  de  son  maistre 
somme  il  dépensa  pour  les  funérailles  '^^  trouvant  place  en  la  maison  du 
de  son  mattre  ;  si  celui  qui.  tua  le  duc  f^i  successeur,  ni  de  grâces  de  ee  roi, 
de  Bourgogne  est  le  même  que  celui  '^  retira  en  Bretagne  ,  oi&  il  fut  rr* 
qui]  fit  enterrer  Charles  VII  ;  si  celui  cueilli  très-volontiers  du  duc  qui  le  fit 
qui  censura  les  amourettes  du  duc  de  grand^maistre  de  son  hostel  et  aqù' 
Bretagne  s'était  retiré  de  la  cour  de  ^*'»*  ^  Nantes,  et  le  maria  a  la  se- 
France  ,  à  cause  qu'on  ne  lui  resti-  conde  fille  de  la  maison  de  Jtfaletroit, 
tuait  pas  ce  qu'il  avait  déboursé  pour  tiyant  le  maréchal  de  Rieux  espousé 
les  funérailles  de  ce  monaix}ue.  On  l* aînée  ;  mais  cetu  faveur  ne  dura 
trouve  une  infinité  de  semblables  long--tems,  encor qu'il  teust très-bien 
variations  sur  la  vie  de  tous  les  grands  montée ,  comme  nous  dirons  ei-après, 
hommes  ;  et  cela  est  surprenant ,  tu  ^^'  dernières  paroles  se  rapportent  â 
qu'il  serait  très-ûicile  de  caractériser  l'histoire  de  la  disgrâce  de  Tanne|Ok 
de  telle  sorte  les  faits  dont  on  parle  L'auteur  en  parle  dans  la  page  60Î 
dans  une  histoire ,  que  même  un  lec*  «t  dans  la  page  608 ,  et  paraît  se  con- 
teur peu  pénétrant  pourrait  éviter  de  tredire.  Il  dit  dans  la  page  6o3 ,  qo» 
les  confondre  les  uns  avec  les  autres.  Tannegui,  pendant  le  Tojage  qaa 
Voici  encore  un  passage  d'Argentré  *«  ^"^^  ?«  Bretagne  fit  en  Normandie 
(3o) ,  qui  nous  fera  Toir  un  peu  plus  centre  le  conseilde  Tannegui ,  obtint 
clair  dans  celte  affaire.  Korans  les  permission  d  aller  Toir  sa  femme  ,  et 
omciers  la  fin  du  dU  roi  ChârUs  s'ap-  5«e  ce  duc ,  ayant  éprouTC  que  les  dé- 
procher,  et  connaissons  qu'ils  ve-^  fiances  que  Tannegm^aTait  tâché  de  lui 
noient  h  tomber  entre  Us  mains  et  un  "«pirer  n  étaient  que  trop  bien  fon- 
prince  fort  soupçonneux,  tousaban-  «ees,  le  crut  complice  du  comptoti 
donnèrent  le  roi  CharUs  dès  son  vi-  ^e  aorte  que  jamais  Une  le  voulut  voir, 
vaut    l'un   après  l'autre^  teUement  Maisdans  la  page  608.  il  nous  apprend 

que  Tannegui  ne  put  supporter  la  vis 

(ag)  Audûrai  verb  PoUrmus  insiiUm  crebré  qu6  le  duc  menait  aTec  la  dame  de  Vil' 

dominorum  muUUioita  impacalam  et  turbis  de-    lequier,  CO  OUÏ  fut  CCMSe  airelle  COtn" 
dimm.  Forclulut,  de  Gâll.  ln»p.,  elc. ,  pag.     ^„ç^   ^    /^  ^^^  ^    ^^  ^   ^t  qo'jl 


iiao. 


rso)  HUtoîre  de  Bretafu,  i^>.  XII,  chap.  P^^^  «'»  France  à  grande  hoste  vonr 
III,  pag.  5gi.  mettre  sa  personne  en  suret^»  Il  sut  ^^ 


CHÉDERLES.  i25 

Tenu  auprès  de  Louis  XI  en  1478  à  un  BÎ<$ge  (35).  La  troisième 

i   à    de    grands  honneurs,  est  que,  s*il  e'tait  mort  Pan  1468,  il 

fment  au  gouvernement  de  n^aurait  pu  recevoir  de  Charles  VJII  au- 

I  (3i).  Notez  que  la  dame  de  cune  charge  ,  ni  aucune  récompense  ^ 

-  fut  dëhauchëe  par  le  duc  car  ce  princ^e  ne  commença  de  re'gner 

poyage  de  Normandie  ,  Tan  qu'en  i483. 
).   Il  faut  donc  qu'après  ce 

annegui  parut  â  la  cour  :  car  (35)  ^  eetui  de  Bouehain^  oU  il  fut  tué. 

é  en  pleine  disgrâce  ,  qu'eût-  rn-é'iMr-DTirc 

re  auprès  du  duc  contre  la  GHEDËRLËS ,  est  parini  les 

Villequier  ?  Turcs  ce  que  saint  George  parmi 

(uHl  en  soit    nous  pouvons  j^  chrétiens.  Les  dervîs  conte- 

pes  ,  grâces  a  Bertrand  d  Ar-  *  i  i>     v         1           >•!    mi   «^  i 

i*.  que  Tannegui  du  Châtel  ««*  ^  Busbcc  ,  lorsqu  il  allait  à 

Ta  Charles  Vil ,  n'est  point  Amasie«dan$  la  Cappadoce ,  que 

que  celui  qui  tua  le  duc  de  Ghéderles  a  été  un  grand  héros, 

le  ;  a».  qu'U  est  le  même  que  „„£  ^«^nt  tué  un  furieux  draeon 

i  se  retira   de  Bretagne   en  ^        ^         ^i,  „  .0 

3US  le  règne  de  Louis'^Xl,  et  sauv»  une  fille  que  1  on  avait  ex- 

gouverneur  de  Roussillon  j  posée  à  cette   vilaine  béte.   Ils 

ne  revint  point  de  sa  maison  ajoutaient  qu'après  avoir  long- 

endre  soin  des  funérailles  ,  ^         ^^^^  dans  des  pays  incon- 
tl  se  trouvait  actuellement  en  «i     »^  «^       i»        *  ••'  »  1 

m  de    la  charge  de    grand  »«»  "    «^«^^  ««"»  arrive  sur  les 

et  qu'il  jouissait  de  Tafièction  bords  d'un  fleuve  dont  les  eaux 

les  Vil,  lorsque  ce  prince  rendaient  immortels  ceux  qui  en 

^     j>    t- 1    j  •       i\'      buvaient  ;  que  ce  fleave  est  tou- 
s  euered  articles  dans  ce  Dic-    .  ^-i»  «^    1 

B,  qui,pour  sa  longueur,  soit  ]ourscouvertd une nmt obscure, 

n  <rautant  de  pièces  difieren-  et  que  depuis  Ghéderles  il  n'a  été 

celui-ci  j  mais  il  ne  laissera  vu  de  qui  que  ce  soit.  Ce  héros 

m'assure .  d«  faire  connaître  ^^^^^^  immortel ,  et  monté  sur 
a  mes  lecteurs  comment  il  faut  ,  i_       1  «        •  1  1 

erlcsdeuxTANHEouiDoCHATEL.  ^^  heau  cheval  à  qui  les  eaux  de 

n  auteur  italien  a  fait  ici  de  cette  rivière  ont  procuré  le  mé- 

hétntes,  ]  VoyeB  un  livre  im-  me  avantage ,  court  par  le  mon^ 

L,^5:r?Y»   1646,  intitulé  de,  aime  les  combats,  assiste  les 

ed  r.ioeu  ai  capUani  illustn  :         '     .  .         ^    ,'        ... 

•ouverei  (33)  que  Tannegui  du    guerriers  qui  ont  la  meilleure 

prévôt  de  Paris,  et  ensuite  cause,    ou   qui   l'invoquent,  dc^ 

nt  du  dauphin  ,  fut  orné  ma-  quelque  religion   qu'ils    soient, 

ment  de   récompenses  miU-  H  a  été ,  disent-ils ,  un  des  capi- 

ir  Louis  XI  et  par  Charles  VllI,  ^  .         ,;.,  -t     \l^       ,      »^ 

des  premien  chevaliers  de  tames  d  Alexandre  (A) ,  et  nean- 

de  Saint -Michel ,    et  quHl  moins  ils  veulent  qu'il  ne  soit 

l'an  1618.  La  première  faute  pas  différent  du  saint  George  des 

jnfondreloncleavec le  neveu;  chrétiens;   tant  ils  ignorent  la 

lieutenant  du  dauphin  et  le  ^          ,     '.       ,,          ^v',          , 

de  Paris,  n'est  point  le  même  chronologie.   Ils  ont  dans  leur 


■^ T    Z  x'^  •     ^ — /I'  et  lis  aiseni  qu 

mploye  a  négocier  une  trêve  .  *.  «     •        1        ^        • 

f  ans  (34) ,  et  qu'il  se  trouva  mencement  a  1  urine  du  cheval 

de  Ghéderles.  L'Hippocrène  des 

jj;^^;  poètes  fut  imaginée  moins  gros- 

V 144, 145.  sièrement.    Ils    montrent    fort 

MUbiev,    Histoire    de  hojM-  XI .   lii'.  %       J      i^    1        a        i                 j 

i.  m.  ;47.  près  de  U  les  toml^eaux  de  son 
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palefrenier  et  de  son  ne?eu  (a),  de  ses grartdes  conquét0s{\).  PlusieuB 
où  ils  disent  qu'il  se  fait  conti-  «"«««l™™  confondent  Khedher  aTe< 
ni,pll*.mi.nt  dps  miracles  en  fo-    ^^  ?!?.?¥>  ^*î^.  i.  «»»» ^/««/««r  rfi 


{by  Ils  veulent  que 

une  infusion  de  la  raclure  des  ^^"  roi  de  Perse;  et  qu'ayant  trou- 

T^iPrreç  de   la  terre  oh  Chéderle*  ^^  la  fontaine  de  yie.et  bu  de  m 

pierres  ce  la  terre  ou  Lineaeries  ^au.Une  doU  pas  mourir  jusqu'au 

s'arrêta  lorsqu  il  attendait  le dra-  son  de  la  trompette;  c'est-a-diit , 

gon  y  ce  soit  un  remède  contre  la  jusqu'au  jour  du  jugement  dernier 

fièvre,  contre  le  mal  de  tête,  et  ^^hj,.  ^r  ^   »      , 

^    ',  1   «  T       rr  W  Un  passage de  Posteher 

contre  le  mal  d  yeux.  L^  Turc»  ^^^  ^^  su/plément  aux  choses  que  je 

ne  sauraient  s'empecner  de  nre ,  t^iens  de  àireA  Cet  auteur  raconte 

quand  ils  voient  dans  les  tem-  qu'il  y  *  en  Tuniute  une.  infinité  de 

nies   des   chrétiens    l'image  de  »"«»*«  q«i  font  des  miracles ,  elqû 


ayant  un  petit  enfant  en  croupe  ?«*«»<.  Un  autre  auprès  de  la  Surie, 

qui  lui  verse  du  vin  (c).  Voilà  ^AlT.f^V'^f^        '•  ^"*  **'*'"'' 

»■                         .,              ,,,  1  meoeaicadi,  sire  ou  seisneuriuee i 

un  morceau  de  parallèle  pour  ^   oh  U$  dient  que  toutes  Qon- 

qui  voudra  grossir  les  livres  qui  tés  s' accomplissent,  et  là  les  gens  dar' 

ont  déjà  paru  sur  les  conformités  '^^  *«  recommandent  fort,  et  ont 

des  relieîons.  pour  persuadé  que  qui  la   esté  mr 

^        o '^                .                         .  ne  meurt  pas  en  guerre.  Les  autres 

Le  passage  jue  )e  rapporterai  enseignent  les  choses  perdues  (3)  ;  et 

de    Postel  ,    cosmopolite ,    deux  y  en  a  un  grand  en  la  ÎYatolia ,  au- 

fois  de  là  retourné  j  et  véritable^  P^f'  *?«  Çariafar,  qui  se  nomme  Gn- 

ment   informé  {d)  ,    servira    de  meneur ,  qui  trouve  toutes  hesusvfif 

supplément  aux  choses  que  je  dues,  Unautm  quisedùBsmMme, 

viens  de  dire  (B).  le  dieu  d'amour,  ou  le  prince  de  ce- 
la, là  où  ils  vont  pour  estre  bien  for' 

'  {a)  Fïls  de  sa  sœur.  tunés  en  mariage ,  pour  avoir  enfins , 

{b)  Vbi  muUa  çuotidiè  opem  ilhrum  iiwo-  pour  se  reconcilier,  il  y  en  a  encor 

caniibus  dwiniûu  bénéficia  con/erri  ptrsua-.  un  qui  est  le  général   capitaine  de 

^%)  £x¥ttsb^  epûtoU  I ,  pag.  m.^et  ^«*  ^«^*  '  «^  f  ««'  f  «'o^  ^  %  ^' 

geç,                                      r  u        ir^  mande  nen  quon  nen  aie  consola' 

(fl)  Cest  ainsi  qt^U  se  qualifie  à  la  tête  tion  :  et  cestui-ci  n'a  point  de  lieu  dé- 

du  lif^re.  dié,  mais  se  pourmeine  9ur  une  ju' 

ment  grise  par  tout  le  pais  de  JYaUh 

.  (A)  //  a  été. un  des  capitaines  lie  seulement,  et  apparoist  partout k 

d'Alexandre.]  On  n'en  convient  pas  qui  l'invoquent  :  ils  le  nomment  Cbe- 

dans  le  Supplément  de  la  Bibliothèque  oerelles ,  et  pensent  que  ce  soit  saint 

orientale  de  M.  d^Herbelot  :  /car  on  y  George,  car  Us  appellent  saint  Geof' 

assure  que,  selon  les  traditions  des  ge  Chederelles  ,  etr  a  tout  plein  d» 

Orientaux»  Khedher  a  été  le  campa-  gens  qui  se  dient  de  lujr  :  et  scaveni 

gnon  ou  le  conseiller  >  et   général  mesmes  en  quel  temps  les  ehnstietu 

4Ï armée  de  Dhoulcame'm ,  qui  n'est  en  fora  lafeste ,  et  les  viennerU  ùi^ 

pas  Alexandre  le  Macédonien  ^  mais  ter  devant,  ou  h  ce  jour,  a  donfur 

un  monarque  du  monde  plus  ancien  des  aumosnes  pour  l'amour  de  luf' 
que  lui ,  qui  a  porté  le  premier  le  nom 

d'Iskender  Dhoulcarneïn ,  Alexan-  [0  Biblîotfi.  orientale  ,^pag.^  gg* ,  ggS. 

dre  U  Grand  n'ayant  porté  le  même  \l^  Po.tol,'!!»  ffiir«  oVi^oÛIm,  JI^-fsH.. 

nom  qu  a  son  imitation ,  et  a  cause  pag.  93»^ 
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wnd  Us  demandent  quelque  non  ût^usquam  auaoritaê  pro  pretio , 

I  ces  saintS'làf  ils  leurpro-  nongratiat^aleretfSUUuuniidsUnop» 

selon    leurfaculét  manger  timum  esse  factu  y  quod  cuiç^is  pentS" 

tmour  dteux  un  phin  chaut ,  set  in  mentem  ,  petere  auxiliwn  h 

hapon,  ou  un  mouton ,  ou  un  Chelidone,  quœ   isto  prœtore  »  non 

\pec  les  pauvres  ^  et  lespele^  modo  in  jure  eivUiy  priuatorumque 

i  qu'ils  gardent  diUgemmentm  omnium  controwersOs ,  populo  RonuL' 

igent  ai^ec  les  pauvres  pour  nopnefuit ,  ueriim  etiam  in  his  sortis 

de  leurs  saints  (4).  tectis  dominata  est,  p^enit  ad  Chelif 

donem  C,    Mustius  eques  romanus 

ffrn  Mvec  ceci  Us  PMuéct  direrNt  pubUconus^  homo  cumprinUs  hones- 

tus  :  vemt  M.  Juntus  patruus  puen  9 

ÈLIDONIS  ,   femme  de  frugalissimus  homo ^  et  castissimus  : 

se  vie ,  dont  îe  ne  parle   ^f~'  homasummo  honore,  pudore, 
>w    viii ,  wwk  j«i  ^^  |^«.«      et  summo  offictOf  spectaUssunus  or* 

va:  avoir  heu  de  rapporter   dinis  sui  P.  Potitius  tutor.  O  mul- 

Lose  que  j'ai   promise  ci*    tis  acerbam ,  6  miseram ,   atque  in- 

(à)  ,  et  qixi  se  trouve  dan»    dignam  prœturam  tuam ,  ut  mUtam 

1.    Cette    femme   aimait   ^J^^<^  ^  T^  f^^  pudore  t^s  id^ 
A.     vici.i.«ï     xsiA*^EMM.%i    aixufui,    j^^  ^     ^^  dolore   meretrtcu  domum 

,  et  avait  sur  lui  un  très-   „enisse  arhUramini?  pu  nulle  condi- 
pouvoir.   Tous   les  plai-     tione  istam  turpitudinem  subissent^ 


t  des  gens  d'honneur  et  expédier  bien  des  gens.  Enfin,  on 

ndés  dans  leur  cause,  qui  eut  son  tour,  on  lui  proposa  l'affaire, 

«.     *   A    j'  11      1        n>  on  Im  demanda  ses  bons  offices ,  et 

contraints  d  aller  le  solli-  ^„  i„i  promit  de  Targent.  Elle  l'eur 

lezChehdonis.  L  indignité  répondit  en  courtisane ,  je  vous  ser- 

Stat  fut  éloquemmenttdë-  virai  de  tout  mon  cœur,  je  lui  en 

ar  Gcéron  (A).  Il  observe  paierai  de  la  bonne  sorte  5  mais    le 

1                 1            I*.'  lendemain ,  elle  déclara  quelle  n'a- 

jeune  homme  de  qualité  „i,p„  j^  'fl^i^^  ^  qa'îl  «tteiid.it 

lucoup  de  peine  a  nommer  de  ce  procès  une  grosse  somme,  f^e- 

rréature  (B).   Elle  fit  son  niunt^ut  dico,  ad  CheUdonem.  Do* 

eut  au  profit  de  Verres  (*).  ?«"  *"««  P^'^  \  ^^^  >"«  '  »®''« 

^                             ^  '  décréta  ,    noua  judicia  petebantur^ 

«s  ia  remarque  (C)  de  PerUch  Ci.  ^^  det  possessionem ,  mÛU  ne  adi^ 

à  lajSn  ,  pof.  46.  "•<**  »  «^  mejudicmm  ne  det ,    mitu 

.   in  Ver. ,  II,  ca».  XLFU.  bona  addicaU  Alii  nummos  numera^' 

bantf  alii  tabulas  obsignabanU  Dor 

'/indignité  de  cet  état  fut  élo-  mus  erat  non  meretricio  conuentu , 

mt  décrite  par  Cieéron.']  Le  sed  prœtorid  turbd  referta.  Simul  ac 

sre  ,  Tonole ,  et  Tun  des  tuteurs  potesteis primiim  data  est ,  adeunt  hi 

ipille ,  le  voyant  menace  d*un  0110s  dixi  ;  loquitur  Mustius ,  rem 

trocés ,  s^adressèrent  à  Marcus  demonstrat ,  petit  auxilium ,  pecu- 

lis  autre  tuteur  do  jeune  gar-  niam  poUicetur,  Mespondit  Ula ,  ut 

ircelliis  alla   prier  Verres  de  meretrix ,  non  inhumanè  ,    libenter- 

T  rinnocence  du  pupille ,  et  ait  se  esse  Jacturam ,  et  se  cum  isto 

t  aucune  promesse.  Ce  fut  alors  diligenter  semtocinaturam  ,    ret'erti 

Mite  autre  porte  étant  fermée ,  jubet;  tum  discedunt  tpostridiè  rêver- 

»Qrnt  à  Chélidonis.  Quiun  sibi  tuntMtr,  JYegat  Ula  posse   hominem 

idistMtm  aUegationes  difficiles,  exorari  y  permagnam  eum  dicere  ex 

aditus  arduos  ac  potiits  inter-*  Uld  re  pecuniam   confici  posse  (p)* 
viderunt ,  apud  quemnonjus, 

quaas ,  non  misencordia ,  non  ^^Z          '                   ^^  *  »  •^ 

fut  oratio ,  non  amici  voluntas,  (a;  tdem  ,  ihid. 
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Les  avocats  consfiltBDs  D'araienf^en  dans  Lacédémone  contre  Lëoni 

àfaiwionn'anaitpluschezcuxjon  j^g  g^  faveur  de  Cléombrotui 
nVlait  que  chez  Chehdonis:  c  était  i«  „»^««:««  r„*  ^^^*^^:^*^ 

elle  qui  iëgbit  les  jugemens/le  pr^-  q««  '?  pr4îmier  fut  contraint  3 

teur  cassait  ses  sentences,  et  en  pro-  Se  retirer  dans  un  asile ,  et  qm 

noncait  de  toutes  contraires  les  unes  le  dernier  fut  élevé  sur  le  trône, 

auxaotres.  selon  qu'elle  le  lui  suggë-  Chélonis,  bien  loin  dé  prendre 
rait.  Cicëron  dëcnt  cela  extrêmement  x  ji  i     r    &         j 

Uen  Quœso  redUe  in  memoriam  Ju-  «»  P^rt  à  la  fortune  de  son  man 

dices ,  quœ  libido  istius  injure  tUcen-  se  retira  dans  le  même  temple 

dofiierit,  quœ  varietas  decretorum,  que  son  père,  et  y  parut  comme 

quœ  nundinatio ,  quhn  inanes^omus  |^-  ^^  ^^^^  g        ^  mortifiée  qui 

eorum  ommum ,  qmde  jure  cwUi  con-  .^^^^^^.^   -^  X,^„^   ^„;    ,^/, 

suU  soient,  quhmplenaatquerefer-  accompagnait  ceux  qui    recou- 

ta  CheUdonis ,  à  qud  muliere  quUm  raient  à  ces  asiles.  On  ne  saurait 
erat  ad  eum  uentumy  et  in  aurem  mieux  les  comparer  qu'à  des  péil> 
ejus  insusurratum  ,  alikj  rev^ocahat  tens  couverts  de  sac  et  de  cendre. 
eos     inter    quos   jam    decreverat   >    >^     ,  .  ^^  ,  .. 

decretumque  mulabat  ••  alihs  inter  Quelque  temps  âpres ,  on  permit 
alios  contrarium  sine  uUd  religion  à  Leonidas  de  se  retirer  à  Tegee. 
ne  decemebat ,  ac  proximis  paulo  Qlélonis  y  fut  avec  lui  la  compa- 
antèdecreperat^l).  g,jç  inséparable  de  sa  mauvaise 

i;  ^  L^^-lT..5rrno*m;,L:r'  '  J«e  fortune.  A  son  tour  Cléombrotus 
beaucoup  oc  peme  a  nommer  cette  •       i      i     /•         v  ■      ji 

créature.]  Cicëron  ne  manqua  pas  de  eut  besom  de  la  irancnise  d  un 

s'écrier ,  quelle  honte  au'un  préteur  temple.    Léonidas    fîit    rappelé 

ait  fait  les  fonctions  de  sa  charge  ^^  remonta  sur  le  trône.  Alors 

commeila  plu  a  unefcmme,  queUo*  /^.m   •  .         ...  ,  .    i, 

miUus  n'a  pas  cru  pouvoir  nommer  Chelonis  quitta  son  père ,  et  alla 

sans  choqner  Fhounéleté.  L,  Vomi-  trouyer  son  mari.  Ce  fut  un  spec- 

tius de  Chelidone reticuit ,  quoeul  tacle    très-dîgne    d'admiration, 

potuit  ,alio  responsionem  suam  deri^  ^^  i^   ^^i^  intercéder  pour 

pauit»  Tantus  in  adolescente  clans-'  *  •  «       j  ^ 


quhm  Chelidonem  nominaret.  Prima         ^^^^e  n'eût  point  participé  à  son 

necessarios  isuus  ad  eum  allegato»  *.  *^  •*.* 

esse  dicebat,  deindè  aUquandb  coac  DOnheur,  et  de  ne  point  parta- 

tus  Chelidonem  nortùnauit.  Non  te  ger  avec  son  përe  l'état  de  pro- 

pujdet,  f^erres,  ejus  mulieris  arbir  spérité ,  quoiqu'elle  eût  pris  part 

tratu  gessisse  prœturam,  quam  L.  .  infortune,  Léonidas  vint 

J/omitius  ab  se  nomman  wix  sibi  no»  .         .  , 

nesium  esse  arbitrabatur(i)  ?  trouver  à  mam  armée  son  gen- 
dre dans  l'asile  oii  il  se  tenait , 

(3)Cic«po,OT«t.iii  Verrem  I,  e«^.  xxr/.  gt  lui  reprocha  avec  toute  Fai- 

^oj«s  «uiM  Ont.  V  m  Yerrem ,  cap.  Z///.  •      "^    •      t  i    i       •    •  t'i 

(4)  Idem,  Ortt.  in  Vmea  I ,  cap.  Liiu  greur  imagiuableles  injures  qu  U 

en  avait  reçues,    la    perte  do 

CHÉLONIS,  fille  de  Léonidas,  trûne  ,  l'exil  et  ce  qui  s'ensuit 

roi  de  Lacédémone ,  et  femme  Cléombrotus  n'avait  rien  à  ré- 

de   Cléombrotus,   roi  aussi  de  pondre.    Sa  femme  parla  pour 

Lacédémone ,  se  trouva  dans  un  lui ,  et  le  fit  d'une  manière  si 

embarras  fort  délicat ,  dont  elle  forte  et  si  touchante ,  en  protes- 

se  tira,  non  pas  en  habile  fem-  tant  même  qu'elle  mourrait  avant 

me ,  mais  en  néroïne  de  roman,  son  mari  en  cas  que  ses  lans^^ 

Une  faction  si  redoutable  s'éleva  et  ses  prières  fussent  inutiles 


I 
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lui  sauya  la  vie,  et  lui  se  rendit  célëbre  par  la  chimie 
la  liberté  de  se  retirer  011  (A),  et  il  publia  des  ouvrages  qui 
rait.  Entre  autres  choses,  furent  fort  bien  reçus ,  et  sou-^ 
présenta  à  son  père  qu'il  vent  réimprimés  (B).  Je  crois 
l'apologie  de  son  gendre ,  qu'il  était  de  la  religion,  comme 
le  avait  fait  par  sa  conduite  on  l'assure  dans  Vlndex  lihro^ 
nifesie  contre  son  mari  rum  prohihitorum  (6).  Il  fut 
»rës  qnie  Léonidas  lui  eut  marie  avec  Marguerite  de  Trie 
I  la  vie  et  la  liberté  de  (c) ,  dont  la  mère  était  fille  du 
»rotus ,  il  la  pria  tendre-  savant  Guillaume  Budé.  Il  en 
e  demeurer  avec  lui  Léo^  eut  une  fille ,  dont  je  parle  ail- 
mais  elle  s'en  excusa ,  et  leurs  {d).  Patin  l'a  fort  mal  traité 
it  à  tenir  à  son  mari  l'un  (G) ,  et  il  n'avait  garde  de  l'épar- 
infims  pendant  qu'elle  te-  gner ,  vu  la  haine  qu'il  avait 
mtre ,  elle  alla  faire  ses  pour  les  chimistes ,  et  pour  l'an- 

auprès  de  l'autel  :  après  timoine.  Le  sieur  de  la^iolette 

elle  partit  avec  son  mari  n'ordonnait  point    ce   médica— 

e  lieu  de  leur  exil   {a),  ment;  mais  il  s'en  rendait  en 

oit  011  Montaigne  l'a  louée  quelque   manière  le    défenseur 

d'être  consulté  (fr).  (e).  Gela ,  et  quelques  autres  ar-* 

e<fePlatarqu«,  d«w /a  Vie  d'Agi,  ticles  de  sa  pratique  lui  attiré- 
»mène.  Teut  des  ennemis.  Il  eut  à  répon- 

r  m^^é.^"*  '**'  "^'  '*^^'   ^^^.  ^  quelques  livres  de  Riolan , 

.,,  ,  ,  ,        qui  n'étaient  pas  sans  inîures.  Il 

Ue  représenta  a  son  père ,    *  •*.  1       j 

^aU  r apologie  de  songe^rel  ^?  pouvait  consoler  de  ces  pe- 

^  avait  fait,,.,.,  un  manifeste  tites  persécutions;  car  il  se  voyait 

on  nuai,}  Si  mon  mari,  di-  honoré    de  la  bienveillance  des 

(i).  avait  eu  quelques  misow  grands.  M.  deSiUeri,  qui  a  été 

es  de  TOUS  ôter  la  couronue ,  P.          ,.        11?               i*  ^  if 

îfiitais,  je  portais  témoignage  chancelier  de  France,  fut  1  un 

ni  en  le  quittant  pour  vous  de  ses  patrons.  Il  le  mena  avec 

mais  si  vous  le  £iites  mourir,  lui  en  âuisse  ,  lorsqu'il  y  fut  en- 

Tei«x.vou8  cas  qu'il  a  été  ex-  ^^^  ^^  ambassade  pour  le  re- 

:  n  apprendrez -vous  pas  au  «^      ,,           ^    -1    1»  fi*              i> 

qu'un  royaume  est  quelque  nouvellement  de  1  alhance  ,  1  an 

»  si  grand,  et  de  si  digne  de  1601  ;  et  comme  alors  on  parlait 

ix,querondoit,pourseras-  beaucoup  d'une  fille  qui    avait 

éi>andrelesangdesongendre,  ^^^  long-temps  sans  manger, 

!nir  aucun  compte  de  la  vie  .,  ,,  ^  «  n  ^  ^    .' 

ropres  en&ns  ?  "  1  envoya  a  Berne  pour  exami- 

t. .  in  Vi.i  Agid.  et  Cleo». ,  pag.  8oa.  ^^r  ce  qui  eu  était.  Son  rapport 

fut  que  le  con  te  était  véritable  (/) . 
^NE  (Joseph  du),  en  la- 

uercetahus  j  sieur    de  la      {b)àiapt^éido  de  réduumdeGenève, 

Le,  conseiller  et  médecin  ><^* 

i.    était  d'Amiaga«:  ea  s^^^STu^.  IS^T^  ^*^  *  "^ 

^e  ,    et    mourut    à   Paris        (d)  Dans  la  mène  ranarqw, 

)0g.  Quelques-uns  lui  don-      («)  Vojm  ton  DùetoUcon,  foliû  m.  4^ 
a  qualité  de  baron  (a).  Il  •*  **?:«.  ^    t.  .  .       ^    t     w  a 

*  ^   '  (/)   Tiré  du  DueteUcOB  de  Joseph  du 

V^s  la  remarqué  (B).  Ghetae ,  felio  3 1 . 

TOME  V.  Q 
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Je  marquerai  une  petite  méprit e   ehimiAtes  de  notre  temps , 

oui  s'est  glissée  daas  le  cataloime   **""  les  jours  (i). 

d'p:^ford  (D).  {^)Jl  publia  des  ou^ag 

^    '  retufortbieftrêçuseisouiZ 

(A)  lise  mndà céUibre par  la  chi-    ?<®**?,?*.»®  f*^^  q»^  ^W 

mus.]  U  psLM9ge  de  Gafi'airi  qui  i^e    y^j^^^^^  «ï^'on  en  ma 

peut  servir  de  preuve  «ontietit  upa    *^'»«^J"««  renot^fitus  (a).  Jf 

singularité  qui  m'eiqpéche  dp  le  rjç-    °^"   lecteur,   et  juant   à 

duirjB  aux  seules  paroles  qui  regardent    ?!"•■*  •"  *»^»»  de»  livres.  Je 

la  capacité  de  notre  du  Chesne:  on  le    **'P^''5'  '^  qil'*uta«t  que  je 

lira  tout  entier  avec  plaisir.  M.  du    P?."^"'' »  |«  Pr«mjer  H v|re  ^i 

Chesne  sipur  delà  Fiolepu,  ^^  4ps    "."^  «**  ^pologia pro  chin 

meilleurs  chimistes  que  notre  siècle    ^*°'*  /!"*  *^."   Verdier  en 

ait  produits  ,  rapporte  qu'à  aidait  t^u    p  "*  (,%*   ^*  *"  «arque  ï 

un  tfès-habUe  Polonais ,  médecin  de    y^  ^W>  ^  lï^n  ,  w»«. 

Cracot^ie ,  qui  consentait  dans  desûo-   ^"^^  '®.  ^^^P  livrp  q^•  )e  ^ 

l^f  ^  çendfe  de  presque  foutes  les        ^^^  *  Vindonis ,  de  orti 

plantes  dont  on  peut  avoir  cor^nais-  '^^Horum  contra  chymico 

sance;   de  façon  que  lorsque  quel-    ^^'^^"^  »  htmtfis  Itesponsio.  j 

qu' un  par  curiosité  t^oulaitUoir  y  par   9^^4   f*^naUum  9  amim 

exemple  9  un§  rxi4^  fyns  cesûolea  ,  h   ^'^S^^^hilium  Tneeficamentor 

premùt  celle  dc^ns  laquelle  ta  cpndtie   SX^^^  frœparatione  et  usu 

du  rosier  était  eardee,  etla  mettant   y^V*'-'?'  *  ^^®°*  '^^5  w-8« 

sur  une  chanOelle   allumée,   après    ™||*'»«<*Qpne,  ThiiiedïeMM 

qu'elle  auait  un  peu  senti  la  chaleur,    H**   f  ^^.^^f  ehétiennfi^  anee  U 

on  çQmmer\cait  k  yoir  remuer  la  ç^n-         charité,  et  de  la  inanité  d 

drç,puisj  étar^  montée        "  '*   """"'''^ 

dan4  la  fiole  ,  on  reman 

une  petite  nue  obscure^     ,  ,_ 

*ant  en  plusieurs  parties,  venait  enfin  ™f 'oer  que  cet  ouvrage  soi 
àr&9ré^^n^rimrqse^i\eihiSijraî'  «  l.«nnée  i54ï  est  bien  ma 
che  et  si  parfaitç ,  qu'on  l'eUt  jugée  5''*'"  q"®.  ®*  taille-douce ,  a 
être  palpable  et  odorante  comme  celle  2*  ***^  ^^teticon  imprimé  i 
qui  firent  du  lysier.  Ce  sauant  homme  ***  ^*'*®.  *^*^*  année-lâ.  Or  01 
dit  qu'a  flt^^it  souuent  tâché  de  faire  3^^  ^^^^  ^^^^  H^  de  soi» 
le  n^mç  j  et  n'ar^ut  s^pap  industrie,  ™  ^  *^*^1*  »  il  serait  né  der 
leh^sqrde^jfi^^^fitp^oi^cçprodige  :  P^^^^^  de  ce  Traité  de  sj 
car  comme  il  s'amusait  aueç  M,  dç  g"«tin.  a».  Je  dirai  que  dans  J 
Lurnes,  dit  de  fhnmentièns,  con-  ***^q"«*le  du  Verdieril  n'est. 
tetUer  au  parlement,  a  uoir  la  curtio'  ^  la  F'iolette  ,  conseiller 
site  deplusiçurs  expériences ,  ayan^    decin  ordinaire  de  monseign 


<;eCle  mcn^et/Ze  que  les  espèces  ths    '^^^•/'^t  certain  que  ces  dec 
orties  •    leur  forme    et  leur   figure    *l*écairc8  parlent  du  même  é 


T  jt    r\u    /"''  /"*  '  appelait 

Secret  doit  oa  comprena   ipie,   qooiqae  U  ^««««e  (4)-  Il  n'en  parleqi 

^^  f0W»f»  foi»  poHflaal  f«^  çtfi^dr^  leur  «.'n.  Q.pag.  ».  ,pq.                "*»   ' 

^"""'•'  0)  AuTpa^is  7.0  et  7.1. 

^  présent  ce  secret  n'est  plus  si  rare ,  rÀ  u^n*^^''  '  BibKoth*.  fnmç  ,  »« 

ear  M.  de  Claies,  un  /«  .^«^«.i  //i.^  ^'^ii:rZ"m:  '"  ''°*' 


CHEVREAU.  CHIGI. 


i3i 


B  poète ,  et  il  est  sûr  que  ce  Je  renar^ue  oHtre  ot la  que  le  cata» 

0  faisait  des  yers.  Du  Verdier  logae  d*Oxford,  donnant  (g)  unr  !on^ 

«e  }a  Jlforescomic ,  ou  tU  la  gae  liste  des  livres,  lafins  de  Josephus 

f^ùté  et  mcomstaïue  du  inojt*  Quenoetantu  ,    q^arertit   pas  qu'on 

cent  ûctonaà^,  Avt^ç  dpHff  avait  f^à  parié  de  loi  ^ons  le  moi 

doriques  de  f^mour  céleste  et  Chesne. 

lyerain  i«'en,  à  tyoo ,   i583,  «.j  ,   ... 

e  «vois  ^oe  eette  édition  n'est  fe)  ^*«  !»-«•»  4. 1«  //♦.  pmrué. 

preinwpeiicarl'attteur,  citant  t>'n't:>\Tt%r?  ltt  ,tt          v            .^ 

laae  dans  sou  i>4«ttî*flO#i  (5) ,  CHEVREAU  (Urbaiw)  ,   natif 

Lé  Fan  i6o6,  observe  quHl  f  de  Loudun,   et  auteur  de  plu— 

ingt-six  ans  qu'il  favait  fait  sieurs  livres ,  et  entre  aiUres  d'tt- 

P^  iV  fin  mal  uuité.  \  ""^  histoire  univ4îr&elle  (a)  dont 

i  même  année  (1609).  U  mou-  P^  a  tait  plusieurs  éditions  ^* , 

à  un  méchant  pendard  et  char-  mourut  dans  le  lieu  de  sa  nais- 

i,  qoi  en  a  bien  tué  pendant  ^^^^ç^  jç  ,5   j^  février    1701  ,  à 

le  «t  après  «a  mort  par  les  mat-  i»*    ^   j            *         •      ^       ^ 

«ux  ^riU  quïi  nelis  a  laiasés  ^  ^8®  «^  quatre- yingt^pt  ans  , 

son  noip ,  qu'il  a  fait  faire  par  et  quelques   mois.    Vojes    son 

très  médecins  chimistes  deçà  et  éloge  dans  le  Journal  de  TrévOUK 

.  C'^t  Josephus  Quercetanus  ,  (^j  .  ^^  ^ V  a  poi«t  mis  to^S  les 

te  disait  sommer  a  Pans  le  ^  '              «^  ,.,*^      , ,. ,        ^ 

r  de  la  Violette.  H  iJtait  on  ouvrages qu il  a  publies,  car  on 


Sijr^^eTt^ttrvî:  ^.lettr^s  q^il  publia  ^a-s  la 
i  maudit  et  malheureux ,  passa  même  vulie^  Tan  1642 ,  In^""».^'. 

«^•^   _lîî à.      A      1-. 


aris  et  particulièremoat   à  la  „     .  ,    « 

r  pour  un  grand  médecin ,  par-  (•)  '^«ï^w  *^H»efc  BAe*Lâ<,  nmmi^uB 

vf\l  avait  appris  quelque  ehoae  ^  i\  _                   /wn  j  1.    .•  i   » 

b    «teW   eP    A«m»*«Pe.   4^  tom.nï,p.g.*%onWci.evr«iu. 

leur  çhimfsle ,  c  est-a-du^e,  le  ^^^  ^^  ^e«r«*e«««^/r7oi ,  ;,«^.  a^, 

Ds  méchant,  n'a  guère  fait  de  4UU.  ifÀmfi.                             ^f-  «   -n  • 

i  au  monde,  et  celui-là  y  a  fait  ♦,  Joly ,  .ur  U  téœDiRMgpdttpèw  Jacokt, 

icoup  de  mal  {O;.  »>  Il  7  a  meii  ^^le  dt  Lettres  nouvelles  de  CUevfeau  qui 

sportemen^  dei^  œp  paroiet  de  «uraîeat  i\é  impciiniet  «hfs  .Sbniaâvitk , 

i^n.  eu  164$,  io-8''.  Le  père  Jacob  e«t  baaai 

Je  marquerai  ^ne  petite  mé-  qui  parle  de  ce  volume.  Les  esuvrès  mêlées 

mi  s'est  glissée  dans  le  Cata-  f;  C^j^i,  1717 ,  <leuE  volâmes   în-ja 

éfil'rAwâ  1  On  V  a  »arlé  M  ^ ******  hffgtmiMm  ae  wtj ,  Hftt  ^opaées 

tf-Ux/ertf.  J  wn  y  .•  P«"ej.7/  comme  la  réimpression  de  leMres  pubUëes 

eandu  Chesaea  <fU>  *  «m  «»•»«  ^„  Cbcrreaa  lui-même  deux  ans  avant  la. 

tité  de  la  cure  d^s  arquebusa-  çkg^^yf^r^  (  éiat  le  !«'.  vvliiaw  «ft  de  1607, 


Q^  <)f)u^  ouvragée  eont  eertai- 
it  de  notre  Joseph  du  Chesne. 
(fcUinus  ne  parie  pas  du  der- 
(S);  mais  Fauteur  le  cite  lui- 
i  au  fiitiâkt  398  de  aon  jDicffef i- 
''o^^Aûloricon. 

ÀufnùtUt  17. 

Pttin,  lettre  XXX!,  pag.  x4a  du  /•'. 

I  éiiL.  de  Genève  ,  t6gz . 

A  U  page  i58  de  la  /'*.  partie, 

Ir  Vwdcai»  reaorato. 


On  trouve  aussi  un  curieux,  article  sur  Che« 
vreau  dans  les  Êtémoires  itAtteUkm^  P*S^ 
147*19. 

CHIGI  [à) ,  famille  notle  de 
Sienne  ,  qui  faisait  figure  depuis 
long-tpmps  dans  sa  patrie ,  lors- 
qu'elle commença  à  se  pousser 

(a)  Le  ftériiable  nom  est  Ghigi. 


i32  CHIOÎ. 

à  là  cour  de  Rome  sous  le  pon-  firëre  ainé^  gouverneur  deBorae^ 
tîficat  de  Jules  II  (i).  A  la  véri-  ne  se  mêla  presque  point  de  .po-. 
té ,  elle  ne  monta  point  jusqu'aux  litique  ou  d'affaires  d'état  ;  mais, 
prélatures  ,  mais  «Ue  eut  des^  en  récompense ,  il  fut  extrême- 
em|>loi8  considérables  dans  la  ment  appliqué  à  gagner  du  bien 
cbambre  apostolique.  Jules  II  (c),  et  il  trouva  là-dessus  des  in- 
donna l'intendance  des  finances  ventions  très-efficaces ,  et  qui 
à  Augustin  Ghigi  ,  et  se  trouva  faisaient  bien  crier  le  peuple.  La 
très-bien  de  ce  choix.  Personne  donna  Bérénice  sa  femme  (d), 
n'ignore 'l'humeur  guerrière  et  qui  était  venue  à  Rome,  sanssa- 
inquiëte  de  ce  pape ,  ni  les  dé-  voir  les  manières  de  la  cour ,  y 
penses  à  quoi  une  humeur  com-  fut  bientôt  si  aguerrie ,  qu'elle 
me  celle-là  engage  nécessaire-  aurait  pu  en  faire  leçon  aux  au- 
ment.  11  fallut  qu'Augustin  Ghi-  très.  Elle  allaita  l'^iudience  du 
gi  déployât  tout  son  savoir-faire  pape  très-rarement  :  on  la  mit 
pour  trouver  les  fonds  de  tant  d'abord  sur  ie  pied  de  ne  se  mé- 
de  dépenses  :  il  eut  en  cela  l'ac-  1er  que  de  ses  affaires  :  on  profita 
tivité ,'  l'esprit  d'invention ,  et  la  des  plaintes  qui  duraient  encore 
fidélité  nécessaires  (A)  ;  de  sorte  contre  donna  01  jmpiabelle-sœar 
que  Jules  II  très-content  de  son  d'Innocent  X.  Flavio  Chigi,  fils 
financier  l'honora  d'une  espèce  de  don  Mario ,  fut  fait  cardinal 
d'adopjion  :  il  voulut  qu'Auffus-  patron.  Il  ainaiait  trop  ses  plaisirs 
tin  Chigi  et  ses  descendans  fus-  (B),  et  il  -était  encore  trop  jeune 
sent  censés  appartenir  à  là  fa-  pour  se  faire  estimer  par  le  ma- 
mille  de  la  Rovère.  Sous  le  pon-  nége  d'un  homme  d'état  (G).  11 


,  ^  importât  pei 

quitter  Rome  et  de  retourner  à  d'amasser  pour  une  autre  bran- 

âienne.  Elle  avaitunbeau  jardin  che  j  car  il  n'avait  point  de  frère. 

surleTibre,  proche  le  palais  Far-  Nous  parlons   plus  amplement 

nèze  :  ce  voisinage   fut   fatal  ^  de  lui  dans  les  remarques.  Au- 

l'embellissement  de  ce  palais  de-  gustë  Ghigi,  frère  de  don  Mario, 

manda  que  l'on  j incorporât  cet^  avait  laissé  deux  fils,   dont  le 

te  belle  portion  de  l'héritage  des  pape  Alexandre  VII  eut  un  grand 

Ghigi.  Depuis  ce  règne ,  jusques  soin.    L'aîné,    Augustin  Ghigi, 

à    celui   d'Urbain    VIII ,   leur  destiné  à  être  chef  de  la  famille, 

famille  se  tint  coite  à  Sienne  ;  épousa  (e)  un  des  plus  grands 

mais  alors  Fabio  Ghigi  alla  cher-  partis  de  Rome ,  savoir  la  nièce 

cher  fortune  à  Rome  ,  et  le  fit  du  prince  Marc- Antoine  Bor- 

si  heureusement  qu'en  i655  il  ghèse.   Elle  avait  cent  quatre^ 

fut  élevé  au  papat  sous  le  nom  vingt  mille  écus  de*  bien,  elle 
d'Alexandre  VII.  J'en  parle  dans 

l'article  suivant.  Ce  pape  eut  un  ^if,  HTtJHaZr'^nXo^- 

grand  soin  d'enrichir  etd'agran-  Rela«ioo«diRonia,  ;»<iy.  i5. 

dir  sa  maison.  Mario  Ghigi,  son  d^lh^cfoia.  *''^'  ^^^'^^»  ^  '«>"*''' 

{b)  Voyt:k  ci-tlessous  la  remarque  (F).  (c)  V«ui  i658. 


\ 
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kûi  belle  ^  et  avaitcté  élevée  par  la  cour  de  Rome  sous  le  ponti* 

un  dame  d'une  excellente  vertu  ficat  de  Jules  II  :  mais  u   faut 

{/).  Ce  mariage  ne  se  fôt  point  corriger  cela;  car  elle  y  parais- 

£ut  peut-être,  si  Toncle  ne  fàt  sait  avec  distinction  sous  iJexan- 

pas  mort;  l'oncle,,  dis-je,    qui  dre  YI  (F). 

(coûtant  avec  beaucoup  de  civi-  ,  *  n  *            r.         •  -    j    .  ^ 

,•  >  I                .«               ^     .  »  (A)  AoGVSTi»  Chigi",  mientutnt  des 


nenit  à  doa  Augustin.  C'était  >'»»  "'«"*  ï'Tf'L^jV'  ^'•°'"'.«» 

1  ,  ^        ^^    .  soupçon sar Irateimte de oe an«Dcier. 

balancer;  et  ne  croire  pas  que  j^onhebbe  mai  Giulio  «^  ombmni 

^alliance    du  pape  valut  toute  delt  imegritk  di  ehe  l'esercitaua  (f). 

seule  autant  que  la  demoiselle.  I»  n'ignore  point  d^ailleurs  au'on  a 

Orçelanepi;5«itp«à  «  s«n-  {^'^ VfcXÎ^iHiî  fegi^U 

tête.  iTailIcurs  ,  le  fils  du  con-  traita  un  jour  le  pape  et  tout  le  sacré 

nétable  Colonne  recherchait  la  collège ,  avec  tant  de  magnificence , 

belle,  et   loi  plaisait  plu*  que  qp'on  eût  dit  qu'il  avait  dessein  dW 

Ja»    in^ne»:..     fut».:^    ù,  «v^^^^A  chcnr  sur  renormite  de  Viteilius. 

don  Augustin.   Mais    le  pnnce  L'abondance ,  la  délicatesse .  le  choi« 

Marc -Antoine  JJorghese   étant  des  mets .  auraient  suffi  à  faire  admi- 

Tena  à  mourir  y  l'affaire  fut  con-  rer  ce  festin  ^  mais-  ce  ne  fut  point 


sdie.  Un  mariage  si  avantageuK  rfuit  dVgent  :  et  /on  «mt  ea  der- 


vu  tant  d'endroiU  né  6xa  point  "«'  >«•"  V»p*}*^  J«  !«»«»•»  de  ner- 

£«no««rfedonAug«stin^E).  m'^£%7™'uri.r±" 

U  pape  lui  acheta  la  principauté  bien  la  mine  de  ne  s'être  pas  enrichi 

deFamèse,  qui  est  un  fief  de  légitimement.  loyoudrais  que  l'auteur 

Tempire  dans  la  province  du  pa-  V»»  ?^'*PP""d  ^"^  *^*.*"J*  *^°M 
♦-;-:  •  A        '^i    •       Ax  *.    et  lequite  de  m  apprendre  dans  quel 

tnmome,  et  ^m  lui  coûta  cent   ^^^^^  jj  p^^^j^  fj;  Ce  n'est  pas  ma 

soixante-dix  mille ecus.SiGiSMOND  faute,  s'il  a  vonlu  qu'on  l'en  croie 
Chigi,  frëre  de  don  Augustin,  sur  sa  parole.  En  tout  cas  ^  voici  c» 
fat  gratifié   de  plusieurs  riches    yfi^  ait  :  Prit^atum.hominem  ad pro^ 

posions  par  le  pape  Alexandre  "^^  ^^^^,  ^^^  ^  ,^  perejgrini 

^11  {g)y  et  promu  au  carcUnalat  quoque  otiùs  eonlurbairieem  aspirasse 

PW  le   pape    Clément    IX     en  ç«*  non  merito  maximo  demtretur  ? 

.l(jj_  (h)  is  fuit  Augustinus  quidam  Chiesius^ , 

\^^  \     .        -, .        -     _  Romanus    trapezites  ,  qui  LeorU  X 

La  relation  a Angelo  Corraro  Pontifici  Maximo  totique  purpurei 

<iue  j'ai  citée  porte  que  cette  fa—  senatûs  eoeuû ,  exteromm^iM  regum^ 

nulle  commença  k  se  pousser  k  ^<^^  >  9^  P*^  f^J^^.  haptUmi 
'  ^  lavacro  tinctum ,  spiendtdusmta  ,  ut 

(/) P»r» rW«»«.  ^  *«*" •  '*f^  «onstàmt,  in  fui- 


itfjTIrédela  Relation  de  fa  Cour  de  Bo-  (i)  aelaiioae  delU  Cocta  romaaa  JCiifa  dut 

■•.  4»  cmMiier  Angelo  Corraro^  ambassa-  tignor  Aagela  Corraro ,  pag.  9.  £•  Joaraal  d« 

*««rie  r«iiM,  imprimée  à  Leydê  Pan  i663.  Tiévottx  ,  moi*  lU  fmUet  troa  ,  m.  45 ,  «u. 

,,.  fl«  eeUe  Relation  de  la  eoiir.  de  Boa^  P^^n 

,  V")  L  idée  da  GonclaTè  présent ,  imprimés  autsi  il  Sindicato  di  Al^tandc»  VU,  fsgt  ag , 

*'>"uftrAaM.,  1676.  eJftio/>dei668.        .t      .. 


ï34  CHTOr. 

bus  non  gatu  fuit  eduliorum  omnis  bat ,  ingentis  nmJbrœ   eaput  triumt^ 

generis   missuumque  exquisitissimo^  ris  delatum  esse  eognoifisset ,  in  CO' 

rum  apparatui  modum  omnem  ade-  pitoliumprotinUs  ascendil^  ut  simulato 

misse f   nisi  etiam  lances,  pinaces  y  apud  magistratum  neg%tio  j  sermone' 

eaneraque  ckm  tstaria  uasa  ,  thm  que  de  industrie  protracto  ,prandium 

potds  instrumenta  ex  argenta  itffabrk  captaret.  f^erUm  Ulud  triumtnri  jam 

facta   omnia   Tiberis  prœteriabentis  Jtiario  eardinali  donandum  decretf»- 

alveum  inani  luxûs  ostenta  prœcipi-  rant  :  ita  Tamisius  quiim  Umine  curiœ 

tarentur  »  idque  non  und  modo  sed  efferri  ingenti  coronatâque  patina  ca- 

pluribuB  quoque  i^icibus ,  quotiescun-  put  Ulud  nobile  eonspexisset ,  primo 

que  scenieum   Ulud  feroulorum   et  deoeptus  consilio,  itlud  subseoutus  est 

mensarum  choragium  mutandumfo'  prœmisso  servo ,  qui  uestigiis  defertn- 

reU  Atque  ista  paruo  constitisse  œsti-  tium  ministrorum  insisteret .  Nec  nuUio 

mandum  etut ,  nisi  et  alieno  ex  orbe  post  quùm  Riarianis  œdibus  inferre* 

petitarum  immarùpretio  auium  (  quos  tur,  benè  habet  >  salua  res  est ,  inquît 

psittacos  nominamus  )  solœ  linguœ  Tamisius ,  opiparè  excipiemiàr  :  erat 

uariis    in    patinis  conditœ  ,   ultimo  enim  inprimis  mensa»  Ritaianœ  »  amk 

ferculo  omnem  luxUs  ostentationem  longé  omnium  semperlautissima/uà, 

iongè  superdssent  (a).  Cet  aatear  se  familiaris.  At  Rîariusy  ut  erat  natu- 

sert  du  terme  de  trupezites  ,   ban<  t'a  munifUus  ,  maximum  inquit  hoc 

quier,  eo  dësienaat  Tes  qualités  de  triumuirale   caput    maximo,    debetbr 

notre  Chigi.  Cela  yaut  bien  Texpres-  eardinali ,  suaiMque  Federico  Sanss- 

sion  de  Mézeraî  (3):  uerino  proceritatis  admirandœ  carat- 

Ceux  qui  entendent  le  latin  seront  nali  transmittitur.  Colligit  extemplo 

régalés  ici  d^un  coote  que  j^ai  trouTé  togam  Tamisius  ,  RSafium  intempeS" 

dans  Paul  Jove ,  «t  qui  conQrmé  oe  titras  munifieentiœ  incasatu ,  m  nus- 

au^on  vient  de  voir  touchant  le  luxe  lamque  resiliit,  ^t  munus  ad  Sanse- 

e  notre  Chigi.  On  y  apprendra  aussi  t^erianam-  domum  consequitur.  Idem 

qu'il  avait  une  maîtresse ,  à  qui  il  fit  pari  liberatitatefadt  Ftaericus,  caput- 

E résent  de  la  tété  d'un  poisson  que  fue  ipsum  splendidis  exorhatum  pef- 

t  cardinal  de  Saiut-Severia  son  dé-  iis  (3)  ,  ûuratdque  illatutn   batii» 

biteur  lui  avait  envoyé.  Un  fameux  Ghisio  publicano  ditissimo  dùfferrijur 

parasite  de  ce  temps-là  suivit  cette  bet ,  quod  ei  mulio  œre  alieno  ,ffrainr 

tête  jusques  au  logis  de  oette  garce ,  busqué  usuris  obstrictus  erat.  f^ùliut 

et  satisfit  enfin  sa  gourmandise  après  teHid  jam  spe  aindoM  fhistratus  gw 

s'être  bien  fatigué  en  courant  ce  bon  lam  ttstuans  Tamisius  ,  JestiruUnut- 

morceau.   Ce   récit  a   beaucoup   de  dusque  incalescentejam  die  in  Trans- 

grâces  dans  Toriginal:  je  n'en  retran*-  tiberinos    Hortos   qnos    ipse    Ghisius 

cherai  rien  (4)*  Eam  (  umbram  }  ho-  magmfictntîssimos  exsthiehaf  ,  con- 
diè  Romani  umbrinam  tHfeant.  Ca^ .  tenait  :  iBique  festUs   àdh^odàm  €t 

pila   umbrarum,  sieuii  et  silurorum  multo  sudore  madidus  ,  qu6dgfàv^ 

triumviris  rei  Romanœ  consèrt^aiori"  sit  abdominis  ,  quarto  a  Fortund  dtr 

bus  dona  dantur ,  qui  piscatores  in-  civitur  :  quippe  qui    Ghisium  caput 

uetePatd  quddam  consuetudine  eorum  iUud   recentibus'  floribus  r^dimitum 

capitum  tfibuii  nomine  ueetigales  fs"  adamato  scorto  ,  cui  db  format  eraS- 

cerunt*»,'  Extal  adkuc'in  ore  qiiorun  tisque  illecebris   Imperiœ  cognomeu 

damfacetorujn  ridenda  fabula    de  fuit ,  ut  extemplo  deferretur  ,  curait' 

T,  Tamisio-t  qui  Romanis  aulicisque  tem  reperit.  Fltctit  itaque  indigna- 

salibus  eratinsignis  ,  sed  gulœ  adeo  bundus  habétsas  Peti*6 ,  net  tamen  sue- 

prostUutœ ,  ut  infamis  haberetur,  Is  itatus  gulœ  »  quie  Herealeotr  laborti 

quiim  perserwumi  qui  in  folro  pisoâ-  attulerat ,  et  ad  Imper iam  jam  multo 

rio  in  eam  curam  irttentus  esse  sol^  sole  Sixtini  pontis  semitam  exursnie 

adequitat.   Ad  extremum  anhelaïUis 

(i)HêànmÊm  Imikt .  Àiiim«d«trt. ,  Ub.  ir,  gjj^  ^  ^j,  ^îque  libido  fuU  »  ut  qui 

(3)  JuguMtin  Ghui^fetfniêr  des  stiUnes  du  (Sj  H  y  à  uinsi  dans  NdiUtfn  dh  BdU  ^  «m 
pttpé  (  JMe«  Il  )  ,  s'en  étant  plaint  a  sa  sainte^  je  eite  ;  M  dans  -ceUe  de  B^e ,  t58t .  în-S^-  * 
té.  Mettrai,  Abrégé  dirtrttol. ,  tàm.  IF^  pag,  apud  Henrieum  Pétri;  et  dans  celle  de  BMe^ 
m.  /^\  k'Vann.  iSift.                                             '  1577  ,   in-feUo^  apud  PetnùH-  FwWaM';  fiuui 

(4)  Pknriu»  Jurin» ,  Ht  PUcibns  roranois  ,  cap.  c'est  sahs  doute  une  faut^  d'itnpn^Um  pouf 
^\P»8'  4o «< '^f •  »  edit.  Froheniaha  ,  i53i.  herbU. 
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periotamuTéemfûeratrapUtttUjidem  d*un  hontthe  ifëtai.  ]  Aûgelo  Corrftro 

aifigatus  et  seneaç  cum  scorto  admi'   eo  parlé  avec  assez  de  mépris  de  ce 

nnte  not^i  hominis  adt^entum  ,  nidlo   c6té-là.  Où  ne  tirait  de  lui  qae  dei 

pudon  discubuerU.  complimens    et   des    promesses  qai 

(B)  Flavio  Ghigi....  aimait  trop  ses   n'abuutissaiefit  à  rien  ;  et  de  là  vint 

plaisin*  ]  Il  n^est  pas  malaise  dVn-    que  Gorraro  ne  s^adressa  plot  i  lui  , 

tendre  ce  que  voulait  dire  Anseio   mais  au  pape  directement.   Di  quel 

Corraro ,  lorsque  ,  sans  faire  semblant   che  vaglia  ,  dit-il  (lo)  .  nel  negotio 

^y  toQcher  »  il  disait  que  ce  cardinal    non  nu  dk  tanimo  daffermare  eosa 

girdait  le  lit  plus  souvent  que  sa  jeu-    certa  y  perche  s'egli  non  safare  pià 

oesse  ne  semolait  le  demander ,   et   di  quelto  àke  fi  ,  bisogna  dire  che 

Ja'il  priait  ses  médecins  do  n^en  point  vaglia  poco  ,  gia  che  da  esso  non  ri- 
Ire  la  raison  au  pape  ,  de  peur  que  portano  se  non  complimenti ,  eenti- 
n  sainteté  ne  s'imaginât  qu  il  aimait  iezze  di  concetti ,  e  speranze  di  uoler 
trop  la  bonùe  chère  et  le  sexe^  Gode»  far  assai ,  che  in  fine  si  risoluono  in 
newe  assai  migliore  sanità ,  se  fosse  nulla  t  terminanao  le  risposte  in  re- 
fik  Ump^rato  nel  mangiare ,  nel  che  pugnanze  troifote  inS,S.,  ed in  quai» 
eeeede  ogni  precetto  ai  piver  sano  ,  che  motiuo  délie  cause ,  o  délia  ftegU" 
coB  largo  e  succoso  pasto.  f^ogliono  tiua  ,  o  délia  prolatione.  Onde  io  ho 
Mco  ene  non  sia  sobrio  qUanto  do-^  ritropatotneglio  ne  negoziimportanti, 
vnbbe  ne*  piaceri  del  senso ,  onde  è  andarmene  di  primo  tratto  al  papa 
ê^pikspesso  di  quello  che  douerebbe  meelesimo  ,  che  ualermi  deW  interpo» 
oipettersi  dalla  sua  giOuentit ,  viene  sitione  del  cardinale»  Il  marque  deux 
migatù  al  letto.  I  mtdici  pero  non  ou  trois  défauts  qui  Fempéchaient 
riportano  al  papa  le  vere  ragioni  délia  d^étre  homme  d^aflaires  :  i*.  le  trop 
iM  deeumbenza ,  cosi  avuertiti  dal  d*attachement  aux  plaisirs  ;  a^.  Toubu 
cuxlinale ,  aceib  sua  Santità  non  con*  des  circonstances  les  plus  capables  de 
ctpisea  sinistra  opinione  di  lui,  eomo  faire  obtenir  ce  qu'on  demande  :  3*.  la 
dierapulone  ed  incontinente  (6).  On  a  facilité  ^e  se  rellcher  ,  dès  qu'il  sen- 
Toolu  dire  que  l'insulte  tiui  fut  faite  tait  qu'une  chose  mettait  en  peine 
(7)  au  duc  de  Gréqui ,  amoassadeur  à  l'esprit  du  pdpe  (1 1}.  Il  est  certain  que 
Aome,  venait  originairement  de  quel*    voilà  trois  obstacles  capitaux  au  suc- 

ÎBe  Dissiott  de  galanterie  que  le  car*    ces  d*une  qéeociation  confiée  a  une 
ioal  patron  avait  en   tête.    M.   de   personne.   Il  faut  que  ce  cardinal  se 
Basai-Rabutin  a  bâti  sur  ce  fondement   soit  corrigé  en  vieillissant  :  car  il  a 
(8;  t  comme  on  le  peut  voir  dans  ses    maintenu  soii  crédit ,  et  il  la  fait  fort 
Satires,  (^uoi  qu'il  en  soit ,  le  cardinal   bien  valoir  dans  les  conclaves,  à  la  tête 
Chigi  était  dans  ivtt  décri  prodigieux   des  créatures  de  soiï  oixcle.   On  n'a 
âo  coté  du  plaisir  vénérien  1  quand  il   guère  vu  de  grandes  affaires  à  la  cour 
^Uit  ^n  France  fan  1664  (9) y  et  on    de  Rome)  où  il  n'ait  tenu  sa  partie 
chantait  partout  le  royaume  une  in*    avec  quelque  distinction  d'autorité. 
finité  de  vaudevilles  sur  son  compter    C'est  qu'il  s'était  bien  muni  pendant 
Les  longues  maladies  qu'il  a  eues  p«D>   la  vie  de  son  oncle  :  or,  quand  on  a 
dant  les  dernières  années  de  sa  vie  «    une  fois  les  mains  bien  garnies  ,  on 
et  dont  les  gaxettes  ont  tant  parlé  y    se  fourre  partout ,  on  pane  haut ,  on 
B^  sont  que  àeé  preuves  ëouÎToques    ne  manque  pas  de  cliens.  Voici  ce 
d'une  jeunesse  débauchée.  Vôyes  la   qu'on  a  dit  de  cette  éminence  dans 
Rmarque  (G)  de  l'article  suivatit.  un  llyre  inhprimé  à  Amsterdam  (ta). 

(C) et  il  était  encore  trop  jeune    «  Ikiis  la  faction  de  Ghigi ,  il  se  pré- 

poftr  se  faire  estimer  par  le  manège    i^  sente  bien  des  cardinaux  papsibles» 

»  dont  le  chef  Flavids  Ghigi  est  puis- 
^^(6)  Corraro,  K«bt.d«luCoittfoai>«<»F4V.    »  3iitit ,  ef  a  9u  si  bien  se  ménager 

(p  £a  i6S«.  / 10^  Ânielo  Corrafo  ,  Relat  d«lU  OrU  r^onF^ 

\f)  Sëfp9*4  fw'îf  4«ii  ^mttéur  d«t  AaMirbi  éa  na  ,  pag.  1 7 . 

r«Uis-Koyal,    tê    qu'il  n*m¥osùiU  pa*.  Voyt^  (i>)  a  ^«n«  $p9s$o  divertUo  da  suoi  passa- 

^XVde  M  Dictionnaire,  la  Oiaiertition  tvr  umpi^  d  si  séBftdë  diUe  iiriastUnte  èsséntiàli 

***  MWlhi  diSaaalBircs ,  remar^t  (D).  ^(/*  'ijfi^'*  t  <A«  possà'no  faeiliiare  Pintento ,  o 

(d)'i/  ûUa  avec  U  caractère  de  Ugat  k  eaglia  dUé  prime  perpUssiià  che  seuopre  net 

^f9,powt  faire tatisfaothHtnthàntViHtuUe  p*p*-  lt>id.                         v 

<?•«  M.  le  due  de  Criqtà  avait  sonJf^rtê>  (i«)  Idét  da  Conclave  preicnc  (1676)1  P*f'  74« 
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»  depuis  la  mort  d'Alexandre  Vil  son 
>  oncle  ,  qu*il  a  déjà  eu  un  pape  à  sa 
»  dévotion  ;  parce  quHl  ne  s'est  pas 
»  trop .  opiniâtre  dans  les  deux  con- . 
»  clayes  derniers  à  vouloir  une  de  ses 
3»  créatures  en  particulier  j  mais  il  s'est  ■ 
V  contente  de  s^'accommoder  aux  aU' 
3)  très  factions  ,  autant  qu'il  a  pu  en 
n  s'accommodant  lui-même.   Et  Bar- 
X  berin  ,  pour  n'en  avoir  pas  usé  de . 
M  même  ,  n'a  jamais  eu  de  pape  qui . 
3)  lui  ait  été  obligé  de  sonexaltation.» . 
I^e  conclave  de  Clément  IX  apprend 
qu'encore  que  le   cardinal  Chiei  ne 
spuhaitât  point  que  le  cardinal  Ros- 
pigliosi  fût  créé  pape  ,  il  fut  impos- 
fiible  de  donner  le  papat  à  ce  dernier 
cardinal ,  qu'après  que  l'autre  se  fut 
laissé    persuader  d'y  concourir.    Le 
conclave  de  Clément  X  (i3)  témoigne 
que  le  cardinal  Chigi  avait  eu  presque 
autant  de  crédit  sous  Gément  IX,  que 
sous  Alexandre  VII.  Ce  cardinal  était 
si  fort  dans  le  conclave  où  Clément  X 
fut  élu,  que  le  cardinal  d'Esté  lui  dit  un 
jour  :  Eh  bien ,  monsieur  le  cardinal 
Chigi ,  que  faisons  nous  ici  ?  que  ne 
nous  donnez'uous  un  pape  (i  4)  ?  Et  en 
effet  la  création  d'Altieri  n'aurait  ja- 
mais réussi  sans  l'influence  de  Chigi. 
Disons ,  en  passant,  que  dans  le  con- 
clave de  Clément  IX ,  le  cardinal  d'A- 
rach,  chef  de  la  faction  espagnole,  dit 
au  cardinal  Chigi ,  qu*U  n'était  pas 
fort   expérimenté  dans    les  affaires 
présentes  ,  que  puisque  c'était  Je  pre^ 
mier  conclave  oîi  il  se  trouvait ,  U  ne 
pouvait  pas  y  avoir  toute  t  expérience 
possible  t  et  qu'auparavant  que  d'en' 
treprendre  de  conduire  une  affaire  de 
cette  importance  ,  il  fallait  s'en  ren" 
dre  capable  (i5). 

,  (D)  ta  princesse  de  Rossane,  1  Elle 
s'appelait  ^/t/zA  Olympia  Aldooran- 
4fi7za.' Elle  était  petite-nièce  de  Gé- 
ment  VIlI ,  et  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  le  prince  Borghèse. 
L'ambition  de  cette  dame  était  connue 
depuis  long-temps  :  étant  demeurée 
veuve  dans  une  grande  jeunesse,  et 
ayant  de  ta  beauté  ,  de  la  naissance  , 
du  bien ,  de  l'esprit  y  elle  fut  recher- 
chée de  plusieurs  princes  \  mais  elle 
préféra  à  tous  les  partis  qui  se  prësen- 

(i3)  Par  Amelot  Je  U  Howiâye,  pag,  i4« 
(i43  Mémoires  des  intrigne*  de  la  Ceivr  de. 

Rome,  imprimés  a  Paris ^  iS^j ^pag.  19. 
(i5)  Conclave  de  Clément  lA,  itnpruné  à 

Puris^  i€6Q,pas.5Q. 


tèrent  don  Camille  Pamphile  ,  nerert 
d'Innocent  X ,  et  cela  afin  d'avoir  part 
au  gouvernement.  La  même  raison  h 
porta  à  préférer  pour  sa  fille  un  ne- 
veu de  pape   au  fil»  du  connétable 
Colonne  (16)  :  elle  ne  le  fit  que  per, 
guadagnar  l'affetto  délia  casa  pon- 
tificia,  eperhaver parte  al  f^aticanOj 
che  è  tutto  quello  che  sempre  ha  cer- 
cato  questa  sienora.  Elle  se  vit  bieo 
attrapée  sous  Innocent  X  ^  car  au  lieu 
d'entrer  dans  sa  faveur  par  son  ma- 
riage avec  don  Camille ,  elle  fut  con- 
tramte  de  le  suivre  dans  son  exil. 
L'instruction    des    ambassadeurs  de 
France  à  Rome  attribuée  au  bailli  de 
Valençai  parle  de  cette  princesse  fort 
désavantageusement.    «  De  la  façon 
»  que  Dieu  résiste  aux  personues  al- 
9  nères  et  superbes ,  ainsi  la  princesse 
»  Rossane  se  voit  abaissée  ,  humiliée , 
»  mortifiée,  et  déchue  de  cette  su- 
j»  préme  |randenr,  et  de  ce  haut  degré 
»  de  gloire   et  d'honneurs    desquels 
»  elle  avait  fait  paraître  et  éclater  aa 
»  si  grand  faste ,  et  une  si  grande  os- 
»  tentation  sur  le  théâtre  de  cette  au' 
»  guste  et  glorieuse  ville  de  Rome  ;  et 
3»  présentement  elle  est  d'aatant  plus 
»  éloignée  et  écartée  et  séparée  de  la 
»  scène  ,  se  compatissant  et  se  com- 
»  plaisant  tant  seulement  dans  de  cer- 
»  taines  humeurs  mélancoliques  et 
»  romanesques  qui  y  ne  se  contentant 
»  jamais  des  choses  présentés ,  vont 
•»  spéculant  et  regardant  indiscrète- 
»  ment  sur  àez  choses  qui  sont  il  y  s 
»  déjà  beaucoup  de  temps  passées  et 
]»  écoulées  ,  et  sur  celles  qui  sent  pour 
»  arriver  ci-après.  Pour  moi...  je  ne 
»  puis    point   m'imaginer   que   cela 
»  puisse  apporter  quelque  trouble  tant 
»  soit  peu  d'importance,.,  quand  bien 
»  cette  dame  bornera  son  ambition 
»  et  la  renfermera  dans  les  limites 
»  étroites  des  portes  et  des  chambres , 
1»  plutôt  que  de  la  faire  paraître  et 
»  éclater  visiblement  par  des  osten- 
»  talions  ridicules  et  superflues  des 
»  carrefours  ,  places  ,  passages ,  et 
»  promenades  de  la  ville  (17).  »  L'au- 
teur du  Voyage  de  la  reine  de  Polo- 
gne (  18  )  ,  ayant  parlé  du  falneui 

(t6)  Vore%  U  Uvre  intitulé ,  il  NepotMAO* 
part.  /,  lib.  III t  pag.  i43 ,  iç3. 

•  (17)  P^<^e»  U  Kecueil  de  diverses  Re1aii««* 
de*  cours  de  l'Europe,  imprimé  à  Cologn'\ 
1.68»  ,  pttg'  333. 

(18)  Le  Laboureur,  Voyage  de  U  rciae  ^ 
Pologne  I  ///*.  part* ,  pag,  32». 
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Aldobrandin  très-justement  TaTait  obtenue  par  le  crédit  et  Tao- 
^elveder  ,  qui  est  à  Frescati  ,  tôritë  du  pape  son  oncle.  Le  fils  da 
ainsi  (19)  :  De  ee  lieu  est  h  connétable  se  maria  quelques  années 
Htssesseur  le  prince  Pamphi-  après  avec  une  nièce  du  cardinal  Ma- 
du  pape  y  ei-deuant  cardinal;  larin  (aa).  Le  parti  quant  aux  riches* 
ussi  de  la  princesse  héritière  ses  fut  beaucoup  meilleur ,  mais  c'a 
lison  Aldohrandine  ,  dont  le  été  un  mauvais  ménage.  Le  public  en 
nari, prince deRossano ,  hé'   a  tu  Thistoire. 

résomptif  et  V unique  espé-  (F)  Cette  famille  paraissait  auee 
r  celle  des  Borghèxes ,  était  distinction  a  la  cour  de  Rome ,  sous 
laues  jours  auant  notre  arri-  Alexandre  Vl*  1  Tomaso  Tomasi  , 
aedans  ce  même  lieu ,  dgé  de  dans  la  Vie  du  duc  de  Valentinois  , 
e  uingt-deux  ans  ,  comme  remarque  que  Laurens  Chigi  ,  genlil- 
lui  av€Ùt  laissé  deux  fils  et  homme  siennois,  fut  écrasé  lorsqu'une 
'ex.  C'est  un  bonheur  pour  ce  tempête  renversa  une  cheminée  dans 
d'at^oir  sitôt'trouvé  un  oarti  Pune  des  chambres  du  Vatican  le  jour 
igeux  en  richesse  et  en  beau-  Je  la  fêle  de  saint  Pierre  (a3) .  Ce  ravage 
■est  la  plus  belle  princesse  de  pensa  être  funeste  au  pape  Alexandre 
mys  ,  et  outre  cela  des  plus  VL  Cet  auteur  ajoute  (34)  >  q«e  lors- 
^*  iiuele  duc  de  Valentinois  se  prépara  a 

;  mariage,,,,  ne  fixa  point  les  1  expédition  de  la  Komagne  1  an  i5oo  p 
de  don  Augustin,  ^  Sa  femme  Augustin  Chigi ,  frère  de  Laurens  , 
t  apporté  des  biens  immenses ,  un  des  riches  et  magnifiques  gentils- 
t  belle  ,  elle  avait  été  bien  éle-  hommes  qui  fût  pour  lors  a  la  cour 
e  lui  donna  d*abord  des  en-  (aS)  ,  lui  prêta  non-seulement  plu- 
néanmoins  il  s^allait  ragoûter  sieurs  milliers  d'écus  ,  mais  même 
:i ,  tantôt  là.  Quel  désordre  !  jusque-là  qu'il  fit  fondre  toute  son 
»  la  sposa  di  non  ordinarie  argenterie  ,  qui  était  considérable  , 
,edaueuatasotto  la  disciplina  pour  la  mettre  en  monnaie. 
I ,  signera  di  santissimi  cos-  ^^  ^^  ,.^  .^.^^^  „  NnK>ti.«o, 

on  restat^a  che  desiderar  piu   puH,XlA,IU^pmg,%^, 
tO  génère  di  contentezze  y     e        (a3)  Tomasi,  Viedadac  de  ValenlinoU,  ^«f. 
^minciato  a  godern'e  i  frutti ,    3m. 
•  U  prineipessa  gia  dato  se-      <HH*"^T'''***^'^*. 
fecoiditk  ,co  H  porto  di  una       <*^)  '^V"  ^  """""^  ^^>- 
I.  IVon  resta  pero  che  il  Si^.        CHIGI  (Fabio)  ,  né  à  Sienne 
>stino  non  uada  uagando  in   j^  ,5  de  février  i5qq  (a) ,  a  été 
ion ,  come  lo  lûsinga  la  sua  ,  ^,  À 

prodwealgustodâsenso.e  pape  SOUS  le  nom  d  Alexandre 
th  di pasceHa  quando  gliene  Vil.  Sa  famille,  voyant  en  lui  un 
lai  venir  uoglia  (ai).  Il  n'a-   sujet  de  belle  espérance,  Fenvoya 

*l"1!lSS^i'^'''t^?îJ««^^^^  de  bonne  heure  à  Rome,  ou  il 
•la  tendresse  pour  sa  femme ,    ,.  ,  •  n  n     '  •   • /i.\ 

après  ses  nooes  il  ne  put  s'em-  II»  «▼««  le  marqms  Pallavicini  {b) 

de  dire  que  son  mariage  lui  une   amitié    fort   utile;  car   ce 

flus  de  joie  a  cause  du  triom-  marquis  le  recommanda  de  telle 

avait  remporté  sur  son  ri-  sorte  au  pape  Urbain  VI II,  qu'il 

i^a  cause  de  la  princesse  qoM  *v*  ••'^  «**  t^l^  *^  *  **«*"     *     >1 

it.Le  connétable  Colonne  ayant  lui  fit  avoir  en  i)eu  de  temps  la 

répondit  que  son  fils   avait  charge    d'inquisiteur    à  Malte» 

hé  la   princesse  parce  qu'il  Chigi  ayant  feit  paraître  dans  cet 

grandes  choses,   fut  envoyé    a 
Lt::rfo  J/',«.  u  .8  ^.juiu^  F^»-^*^^  «^  î"*l^té  de  vice-légat 

«uur  jmbUa  sa  R«Uùon  f  «m/.  *«-         ^^^  ^^^^  ^^^^  ^  j^^j.^^  j^  1,  Cour 

orrifo .  Rf hlioM  dcUa  CwU  roaâs*  ,    <l«  «ome. 

(6)  //  a  ete  depuis  jésuite  el  carauuiL 
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et  puis  nouée  en  Allemâgae  (c).  veur  de  Chîgi.  L'eseadron  volant 

II  eut  la  plus  favorable  oocasion,  qui  le  regardait  comme  sa  prin- 

qu'un   homme  de  ce  caractère  cipale  pièce,  n'eut  garde  de  ne 

puisse  souhaiter ,  de  faire  paraî-^  lui  être  pas  favorable.  La  faction 

tre  l'esprit  d'intrigue  ;  car  i!  fut  de  Médicis  et  les  Espagnols  eu- 

inédiateur   à  Munster  pendant  rent  des  raisons  particulières  de 

les  longues  conférences  qui  s'y  le  choisir  ;   de   sorte  qu'il  fut 

tinrent  pour  la  pacification  de  crée  pape  (e)  par  les  voix  de  tons 

l'Europe.  Il  j  joua  bien  sonper-  les  soixante-quatre  cardinaux  qni 

sonnage  (A).  11  avait  eu  avant  se  trouvèrent  au  conclave  (/]. 

que  d'aller  à  Munster  la  noncia-  Il  y  a  très«peu   d'exemples  de 

ture  de  Cologne ,  et  il  l'exerça  cette  uniformité  dans  les  élec- 

encore  quelques  années  depuis  la  tions  des  papes.  Le  cardinal  Chi- 

conclusion'  de  la  paix.  Il  f'exer-  gi  mérita  ce  jour-là  et  les  années 

çait ,  lorsqu'en  io5i  le  cardinal  suivantes  l'éloge  que  le  duc  de 

Mazarin  se  réfugia  chez  l'électeur  Guise  donne  à  Innocent  X(B). 

de  Cologne ,  et  il  eut  même  or-  Comme  on  savait  dès  la  veille  de 

dre  de  se  plaindre  au  nom  du  pa-  l'élection  le  choix  que  le  Saint- 

pe   Innocent  K ,  grand  ennemi  Esprit  avait  résolu  d'inspirer  le 

de  ce  cardinal,   de   ce  que  cet  lendemain,  les  cardinaux  allèrent 

électeur  permettait  à  cette  émi-r  féliciter  cette  éminence  ,  qui  ne 

nence  de  lever  des  troupes  (d),  leur  répondit  d'abord  que  par 

Le   cardinal  Mazarin  en  garda  des  soupirs ,  et  la  larme  à  l'oeil 

quelque  ressentiment  contre  Fa-  (g)j  et  en  les  priant  dé  mîeni 

bio  Chîgi ,  qui  fut  promu  pea  choisir  (k)  :  il  prit  ensuite  cou- 

après  au  cardinalat ,  et  à  la  char-  rage,  et  les  remercia  de  leur 

ge  de  secrétaire  d'état  par  lûno-  bonne  volonté.  Après  l'élection 


créer  un  pape  en  i655.  Le  èar-^  ration  des  cardinaux.  Il  neveu* 

dinal  Sacchetti ,  bon  ami  du  cai*-  lut  pas  être  mis  au  milieu  de  cet 

dinàl  M a^fârin  ,  tié  voyant  point  autel ,  mais  à  l'un  des  coins  ;  6t 

jour  à  obtenir  le  papat ,  à  CÀuse  cela ,  parce  qu'il  ne  se  jugeait  pa» 

des  puissans  obstacles  de  ta  fao-  digne  ,  disait-il ,  de  la  place  qœ 

tion  espagnole ,  conseilla  à  cette  ses  prédécesseurs  avaient  occii- 

éminence  de  cénséntir  à  l'exal^  pée.  Pendant  toute  la  cérémonie 
tation  de  Fabio   Chigi.  Oh  lui 

accorda  ce  qto'il  sôtihaitmt.  Dès  ^^,%iTc^^>.e  d'*i.x..Jr.Vll. 

qu'on    sut    dahS    le  conclave    le^  en  latin ,   par  Jean  Scbwslr«kopfiià ,  apu^ 

dispositions  de  la    France  ,    ttm  Heideggerum,  Hi,tori«  Papatû.  w  H 

-      *           ,              _                          '  et  sea» 

les   partisans  de  cette  COUrO^A'tfè  {g)  EgU  da  pnncipio  piaase  tentnio  Bfè 

réunirent  leilrs  suffraees  en  fa-  «^«^:  '«  '"''"^^^''*'''^•^'^^^'/71^ 

O  gratiava  tutti  del  loro  Uuon  aJ^tto^Gcia»*^' 

(c)  Dé  la  Relatioti  de  la  Cour  de  Home ,  ^'Alestandro  VII.                                 y 

par  le  cavalier  ÀDgelo  Gorraro.  {h)  Gratuleaiones  txtêpit  (Snsèeu  pr^!"'* 

{d,  Conclave    d'Atessandro    YII.    Vtyyez  lacrjrmis ,    subindè  ora^,    ut    digniot^ 

aussi  '^'Histoire  de  la  Paix  des  Pjréoées ,  par  vlittm  eliffereni.  Heidegger,  Hittor-,  Papattt*i 

Gualdo  Prioralô.  .  pag,  4^6. 
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'   it  Tèdonttioh ,  il  demeura  pro-  qui  fut  éhrée  k  Rome  après  Tin- 

sterné  à  terre ,  un  crucifix  entre  suite  ffttt  \é%  Corses  firent  au  due 

ses  bras ,  avec  une  «ctréme  hu-  de  Grëqui.  Ce  pape  ne  mérite 

milité.  Arrivé  qu'il  fut  à  son  ap-^  aucune  louange  pour  les  satis* 

pirtement  du  Vatican  ,  il  com-  factioiis  i|u'il  fit  à  la  France  dans 

manda,  avant  que  de  songer  à  cette  rencontre*  cai^  il  ne  Fes  fit 

aalle  autre  chose ,  qu'on  fît  le  d[u'à  Sotn  gfand  regtet ,  et  pouf 

cercaeii  où  son  corps  serait  cou-  éviter  une  guerre  qui  l'aurait  en 

dié  après  sa  mort ,  et  qu'6^  le  peu  dé  temps  obligé  d'abandon- 

mit  sous   son  lit ,  afin  de  s'ani-  ner  Rottle.  La  Pratice  n'a  jamais 

mer  de  plus  en  plus  à  la  sainteté  été  bien  persuadée  qu'il  f&t  sans 

|Htr  cette  idée  cotitinuelle  de  la  partialité  contre  elle.  Les  Espa- 

mort.  Quand  on  le   revêtit  des  gnols  ne  fîit^nt  pas  toujours  sa« 

Eabits  pontificaux ,  on  lui  trouva  tisfaits  de  sa  conduite  {¥}.  Je  re- 

m  cilice  sous  la  chemise.  Il  con-  marquerai,  pour  la  rareté  du  fait, 

tinua  de  jeûner  deiit  fois  la  se-  qu'il  y  a  des  livres  imprimés  oii 

malne  comme  il  avait  fait  étant  1  on  assarè  qu'il  a  eu  envie  d'ab^ 

*  cardinal.  Le  lendemain  de  son  jurer  sa  religioti,  et  dé  de^etiîr 

électron,  il  repoussa  rudement  nuffuenot  (G).  Les    gazettes  de 

k  signora  Olympia ,    qui   était  Hollande    lui  donnèrent  beau-^ 

venue   le   féliciter ,    et  lui  dit  coup  d'éloges  (H) ,  et  apprirent 

({u'il  n'était  pas  de  la  bienséance  au  public  qu'il  n'avait  point  ap- 

^'une  femme  mit  le  pied  dans  prouvé  les  violences  eiercéesdans 

le  palais  du  chef  de  l'église.  Il  le  Piémont  sur  Ites  Vaudois;  On 

détendit  à  ses  parens  de  venir  à  a  fort  parlé  de  ce  qu'il  dit  à  des 

Rome  sans  sa  permission  (i).  La  gentilshommes  protestans ,   qui 

mtede  son  pontificat  a  montré  voulaient  lui  baiser  les  pieds  (I)v 

)ae  ce  n'étaient  que  des  grima-  D'autres  livres  ont  assuré ,  non 

ces  et  des  finesses  ;  et  plusieurs  sans  y  trouver  quelque  mystère, 

catholiques  romains  n'ont  point  qu'il  était  parent  du  grand-sei- 

feit  difficulté  dé  se  plaindre  de  gneur  Mahomet  IV  (K).  Cette 

ta  vie  artificieuse.  Il  s'humanisa  singularité  e^t  beaucoup  plus  ra- 

daiis  la  suite  avec  ses  neveux (C),  re  que  celle  dont  je  vais  parler.' 

et  les  comMa  de  bienfaits;  ce  Alexandre  VU  a  été  auteur  (L): 

^  fat  un  très-fâcheux  contre-  nous  avons    un  volume  de   ses 

temps  au  fameux  antac^oniste  du  poésies.  Il  aimait  les  belles-Iet- 

père  Paul  (D).  Ce  que  dit  M.  Mo-  très  ,  et  à  s'entretenir  sur  la  poé- 

féri,  qu'Alexiandre    VII  s'em"  sie,  sur  l'histoire  ,  sur  la  politi- 

fitssa  avec  un  soin  vraiment pa-  que ,  avec  des  personnes  aoctes» 

kernel  peut  la  conclusion  de  la  II  aimait  la  pompe  des  bâtimens» 

poix  entre  la  France  et  VEspa^  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  toute 

P^parlemûriaf eàehom%  AiV  la  ville  de  Rome  ne  devint  éga- 

*'ec  Viiifante  ,    a  besoin   d'un  lement  magnifique  et  régulière 

coripeclif  (E),  Il  a  eu  tort  de  le  quant  aux  rues  et  aux  places ,  et 

louer  à  l'occasion  de  la  pyramide  et  aux  maisons.  Lé  mal  était  que 

(OEx  coocïrf/i  Are««,dri  Vil,  «w  CCS  dépeoses  épuisaient  la  cham- 

«weggrthni.Hisî  PapaïAj,  ;7tfg^.  ^06.  bre  apostolique,  et  qu'en   or- 
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donnant  la  démolition  :^e  plu.-  Tadresse  de  se  conserver  FesUme  à» 

siears   logis  qui   choquaient    la  Espagnols  et  des  Impériaux ,  encore 

.ymétne    il  ruinait^s  p^prie-  TJ^JrJL^^^^L^'fT^. 

taires  {k).  Il  y  a  quelque  chose  de  diciable  à  l'église  catholique, 

erand  dans  le  dessein  du  collège  (B)  ^l  mérita..,,  déloge  que  U  due 

de  la  Sapience  qu'il  acheva  de  ^^  (f 'Redonne k  Innocent  X.]tiUi 

4v:.^  UA*  -    ^*        >•!              j>  "  discours  que  lui  avait  tenus  mon- 

faire  bâtir ,  et  qu  il  orna  d  une  ,  ,i,„, ,,  J^i„^i  o^maldi,  et  U  ma- 

tres-Delie  bibliothèque.  Lesavo-  »  nière  de  négocier  de  monsieur  de Foo- 

cats  consistoriaux  lui  dressèrent  »  tenav  et  de  monsieur  Tabbé  de  Saint- 

une  pompeuse  inscription  sur  ce  ''  Nicolas  lui  tenant  fort  au  copur ,  loi 

sujet  (/).  II  mourut  fe  ..  de  mai  :  t^:^::^^^^^:^^ 

I  bb7 ,  beaucoup  plus  regrette  des  »  un  fourbe ,  et  qu'on  ne  devait  ni  ne 
jésuites  que  des  jansénistes.  ^  pouvait  pas  se  uer  à  sa  parole  »  dont 

»  il  me  fît  paraître  tant  de  chagrin, 

(k)  Angelo  Gorraro,  Relation  de  la  Cour  »  que  les  larmes  lui  en  vinrent  aux  yen 

^*  *^**'"*-  »  de  colère.  Ce  qui  toutefois  ne  me 

,    (/)  Elle  est  rapports  parjpitehus,  in  Dis.  »  toucha  pas  fort  sensiblement»  m- 

î^.^wiï"'  *P~;"i^"  ^T^^'  "m7^'  "*  «**»«*  1>"«°  qu'il  en  répandait  quand 

royes  le  Numam  lUltcum  du  père  Mabil-  „  ;i   i,  •    ^u;„l;x      _»     *t.,    j».:l  t^ 

Iwi,  font.  /,  pag.  i5o.             ,  **  **  ^'^\  P»a"ait ,   et  qu  il  était  fort, 

»  grand  comédien  (3),  » 

(A)  Il  fut  médiateur  a  Munster. ....  (^)^^  s'humanisa  dans  la  suite  ofte 

II  jr  joua  bien  son  personnage.  ]  Un  ^^^  neigeux.  ]  Jamais  pape  n'a  mieux 
auteur  moderne  a  observé  que  la  mé-  mérité  la  pasquinade  ,  et  homojadu 
diation  de  Danemarck  ,  qui  avait  été  ^'^  i  °i  ^^  ^^^^  mieux  prévalu  despri- 
d'at-^  —  "  •  •  ^  "  -•»--"-  ^-  -^— ^ --  '>-  ^-^  •--•- 
ster, 
Suéde 

»  au  pape,  ei  en  quelque  laçon  à  la  qu  euiuarrasse  ae  la  religion  ae»wi 

»  république  de  Venise  ,  qui  se  servi-  serment ,  il  ne  savait  comment  tatif 

»  rent  des  talens  de  Fabio  Ghisi  et  ^^J^  Tamitié  qu'il  avait  pour  n  fa- 

»  dAlofsio  Contarini ,  pour  la  per-  mille  ;  que  le  père  Pallàvicin  le  tiia 

»  fection  d'un   si  glorieux  ouvrage.  ^^  ^®"  scrupules ,  en  lui  conseillant 

>>  Le  premier  avait ,   entre  plusieurs  d*aller  recevoir  sa  parenté  ^  queljoei 

)»  autres    grandes  qualités  ,  celle  de  ligues  de  Rome  ,  et  qu'il  lui. fit  Bien 

■n  savoir  parfaitement    bien  couvrir  comprendre  que   le  serment  de  la 

»  ses  mauvaises  ,  et  avec  un  si  admi-  sainteté  ne  poitait  pas  qu'elle  ne  n* 

.»  rable  artifice  que  tout  le  collège  des  sevrait  point  ses  parens  sur  le  chemin 

»  cardinaux  ne   les  reconnut,  qu'a-  ^^  Sienne  à  Rome ,    mais  sealement 

»  près  qu'il  l'eut  fait  pape.  L'autre  qu'elle  ne  les  recevrait  point  i  Rome; 

»  était  homme  d'honneur  ,  et  il  était  ^^®  le  pape ,  fondé  sur  une  si  ing^ 

»  sorti  avec  réputation  de  tant  d'am-  nieuse  distinction  ,  alla  au-devant  de 

»  bassades,  qu'il  y  avait  acquis  celle  sa  famille,  et  la  reçut  au  beau  mi- 

»  d'ua  des  plus  habiles  négociateurs  de  \^^^  ^"  chemin.  Depuis  ce  temps-U , 

»  son  temps  (i).  »  Le  cavalier  Angelo  i*  ^^  pleuvoir  à  seaux  sur  ses  pareni 

Gorraro  remarque ,  qu'encore  que  r  a-  les  dienités  et  les  bénéfices.  DonMino 

bio  Chigi  n'ait  pas  pu  soutenir  heu-  P^^  frère  fut  fait  gouverneur  de  V^ 

reusement  les  intérêts  de  la  catholi-  ecclésiastique.  Fia vio  Chigi  fils dçdoo 

cité ,  à  cause  <|ue  le  crédit  des  pro-  Mario  fut  tait  cardinal  patron.  Sigis- 

testans   était  supérieur   à   celui  des  mond  Chigi ,  fils  orphelin  d'un  notn 


(0  WiH».b«,  TnùU  d.  ■•A-U.«d„r.  ?"''  I>ien5<$.nce  (4).  Aagu.tin  &V 

tant.  II,  pag,  3o8,  Sug.  '  (3)  Mémoires  da  dae  d«  Goise./wV.  «* 

•  (»)  Fèee  aUneno  U  pmrti  sue  ^regimmemte.  Védition  de  Paris,  1681 ,  iii-i*.                   . , 

iaortM^pag.  *i.  (4j  jn.  Eûàetiw ,  pug.  43a,  •sset»  I»'' 
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(5) ,  «kstinë  à  être  la  colonne  de  la  cette  matière ,  et  quHl  n'y  a  point  de 
maison  ,  fat  marié  Â-  une  très-riche  panégjrrique  qui  puisse  devenir  plus 
nièce  da  prince  Borghése.  Augusti-  brillant  que  celui-là  ,  entre  les  mains 
mtmjuturum  Chisianœ  familiœ  co'  d'un  bon  orateur.  Malheureusement 
lumen  ,  cm  principis  Borghesii  nep-  pour  le  père  Pallavicini ,  le  paçè  chan- 
ùm  opulerUissimam  conjugem  y  dote  gea  dé  résolution ,  et  sonnai  fa  d'à- 
eentum  miUium  ducatorum  et  vigind  grandir  les  siens  selon  Fusage  du  në- 
ùttupermillibus  dupUonum  loco  mar-  potisme.  Il  fallut  même  ,  dit-on  ,  qae 
gantarum  expensis  ,  denique  sexa-  ce  père  lui  levât  les  scrupules  de  con^ 
^xUa  millihus  duplionum  in  manus  science  qui  l'arrêtaient.  Au  fond  ,  il 
aiius  ^onsi  resignaUs  impetrauit  (6) .  ëta  il  plus  a  vantageux  d'obliger  le  pape 
Ûo  des  fils  de  la  sœur  du  pape  (7)  fut  et  sa  famille  ,  que  de  sauver  un  prolo- 
feit  cardinal  ;  l'antre ,  qui  e'tait  che^  eue  dëjà  imprime  ,  quelque  beau  que 
valier  de  Malte  ,  fut  fait  général  des    rot  le  panégyrique  qu  il  contenait. Cela 

Salères.  La  donna  Bérénice,  femme  de    ne  laissait  pas  d'avoir  ses  désagrémens 
OB  Mario,  et  ses  filles  ,  eurent  aussi    pour  un  auteur;  mais  il  fallut  bien 
de  riches  présens  (8).  Flavio  Chigi  ,    passer  par-là  ,  supprimer  ce  qui  était 
qui  a  été  cardinal  patron  ,  et  qui  fut    déjà  sorti  de  dessous  la  presse ,  «t  ra- 
eoroyéen  France  légat  à  latere ,  pour  juster  les  choses  le  mieux  qu'on  put. 
faire sttisÊiction  touchant  l'affaire  des    Si  ce  que  je  viens  de  dire  n'est  pas  vé* 
Corses ,  a  bien  fait  parler  de  lui.  Il  est    ritable ,  il  ne  faudra  pas  s'en  prendre 
mort  (^)  chargé  de  bien  et  de  titres  ,    à  moi ,  mais  à  ceux  dont  l'auteur  que 
vice- doyen  du  sacré  collège  ,  évéque   je  cite  l'emprunte.  Voici  comment  il 
de  Porto,  archi-prétre  de  Saint-Jèan-    parle  :  Jamque  cardirutlis  PaUofici" 
de-Latran  ,  préfet  de  la  signature  de    nus  in  ejus  laudes  effusissimus  histo^ 
justice,  etc.  Il  a  institué  pour  prin-    riœconcilii  Tridentini galeaium  pro~ 
cipal  héritier ,  don  Livio  Chigi ,   son    logum  prœfixerat,  quo  Alexandri  «eu 
neyea  ;  et  il  a  laissé  dix  mille  écus ,  et    yfngeli  i'jrfùcwoxjhmu  heroîcum  ist- 
lajoaissance  des  biens  qu'il  avait  à    hoc  neglecti  nepotismi  facinus  tertiui^ 
Sienne,  au  marquis  Zandèdari  son    usquein  cœlum  tulit  :  quem  tamen , 
beau-frère  ,  qu'il  a  chargé  de  prendre    cùm'  res  alium  loneè  ewentum  sortita 
le  nom  et  les  armes  de  la  maison  Chigi   esset ,  non  sinepuaore  et  impensarum 
(10),  Voyez  la  remarque  (B)  de  l'ar-  jacturd  (  plurima  enimfolia  jàm  im^ 
ticle  précédent.  *   pressa^  laudes hnsfictitiasebuccinan" 

(D)....  ce\quifut  un  très-fâcheux  tia  ,  sUpprimi  debuerant)  ceu  ahor- 
tontre-Umps  au  fameux  antagoniste  tivumfietum  tollere ,  et  cum  nescioquo 
du  père  Faul.  J  Je  parle  du  père  epUogo  operis  (  oui  ipse  tamen  post 
Sforce  Pallavicini  ,  auteur  d'une  bis-  rnorîem  Alexandri  ;  saUem  in  latind 
toire  dn  concile  de  Trente ,  destinée  editione  Baptistœ  Giattini  ,  omissus 
à  la  réfutation  de  Fra-Paolo,  et  qui  etiamfiùt)  commutare  necesse  habuit 
fut  récompensé  d'un  chapeau  de  car-  (")•  Cet  auteur  prétend  que  le  car- 
dinal. Il  mit  à  la  tête  de  son  ouvraee    dinal  Pallavicini  était  confesseur  d'A- 

t  cardinal 
pape  vint 

p^re  avait    "^  Rome'5  mats  il  est  certain  qu'il  ne 

persuté  de  ne  point  souffrir  que  ses  ^«*  promu  qu'après  l'édition  de  son 
pvens  vinssent  à  Rome.  Chacun  voit  histoire  :  d'où  il  résulte  ,  par  la  pro- 
qa'il  y  a  cent  belles  choses  à  dire  sur    pr®  narration  de  cet  auteur  \  que  le 

cardinalat  de  Thistorien  suivit  i'ac* 


•^Hm  dJUxmndn  VU  ^  à  tdge  de  dix-sept  cueil  que  le  pape  fit  à  sa  famille.  Je 

^d  t'j^J!:X^  ^^i^'cSZ  r  «">î P-» q-'un.eardi"»!  «oit jamai. 

/X,  sm€€esseur  d^ Alexandre  VU»  Ic  confesseur  ordinaire  du  pape  ,   ni 

0  5^^  **•  JvMmonJ.  que  le  père  Pallavicini  l'ait  jamais  été 

K^raÎT'V^iS  *****'i^''?-^^^*  d'Alexandre  VU  (la).   L'auteur  du 

„v7v  «•««  avtut   eu    ntanee  a  tienne   avep  ^       ' 
H.  Bichi. 

(81  Hôdcgicr. ,  Biilor.  Pap.,  pag.  4)2.  («0  Heidegger.,  Hittor.  PapeUb,  |M^.  43t. 

(9}  -^  i3  de  septembre  t6^f  à  l'dge  de  '  (la)  Peur  mieux  m'en  éelaireiry  ftùconsuU/f 

seixanteHrois  ans.  une  personne  qui  le  pouvait  bien  savoir,  et  ^m* 

(10)  Mfrcare  Hiflorique,  mois  d^ octobre  i6q3,  m^a  répondu  que  le  pire  Pallavicini  n'a  îanuUs 

fi-  364.  éU  confesseur  df Alexandre  VII. 


\ 
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iïépotisine  Tassure  pourtant  (  1 3) ,  et  11  ne  fut  pomt  tuxaaaé  dana  le«  pséaif 

peut-être  ne  Ta-t-U  /ait  qu^aûn  de  bule»  des  Artiqlef  du  traita,  ce  qui  le 

mieux  décorer  le  conte  quHl  voulait  fâcha  -y  et  l'on  a  mém^  su  que  le  car" 

fAÎre»  concernant  le  livre  de  ce  je-  dinal  MazarM^t^aUété  §n  disposiùim 

suite.  Il  ne  dit  pas  qu^on  eût  mis  un  de  ne  faire  nulle  mtiftiqn  du  péMpe^lti 

panégyrique  à  la  tête  de  Tbistoire  ,  maàvaisç  intelligence  qui  avait  régaé 

mais  seulement  qu^en  divers  endroits  entre  eux  s^aiigmenla  »  par  la  raison 

on    avfiH  coulé  ^quelques    traits    de  que  la  pw  s^t^iit  conclue  sans  rin- 

IjQuangies  pour  le  pape  ,  sur  ce  que  la  tervention  de  la  cour  de  Rome  ^  et 

famille  Clligi  nVvait  point  la  permis-  cela  ût  aue'le  pape  fut  fâcbié  de  cett^ 

sion  de  venir  à  ï^ome.  11  se  trouva  paix,  a  Aussi  le  cardinal  disait  auel- 

plus  de  vingt  feuilles  qui  contenaient  »  quefois   dans  Tentre^ieD  &  miner  . 

quelque  chose  sur  ce  sujet ,  lesquelles  »  aqe  dams  la  consolation  quHl  sentait 

il  fdlut  réimprimer.  Ceci  en  tout  cas  »  de  la  paix  générale ,  il  y  trouvait 

me  paraîtrait  plus  vraiseroWahle  que  »  l'amertume  de  pe  paa  voir  que  sa 

]'autre  conte.  »  sainteté  en  e(Lt  dp  la  jpie  j  «t  le  pane 

(E)  Ce  que  dit  M.  Moréri,*^.  a  be-  »  àe  sa  part  eût  pu  dir«  le  proverbe 

nnd'un\ofr«cUJ\  ]  11  n'y  eut  rien  »  espagnol  :  Pourvu  qu^  le  nùraclt 


s'appliauerait  à  pacifier  le^  deux  cou-   loué  les  secours  donnés  au;t  Véaitiens 
fonnes,  et  qu'ilrréussiraU  fniewc  que    par  ce  pape  pour  la  guerre  de  Catidie; 


^^'^  .  'autre.  *  dépendant ,  la^se  «    «^ar  on'  se  plaint  de^deux  c1mis«s  dans 
réussi  d' ufus  manière  si  ^ntraircjc'esi    cetécrit:  i«.  de  ce  que  le  pape  refusait 


pas  un 

GaleazzoCuaîda  Priorato  qui  'parla  obstinément  toutes  "les  grâces  qoipon- 

(i4) ,  que  plusieurs   ont  publié  que  vaient  servir  dans  la  guerre  €tmfn 

ceue  paix   était  honteuse   au  saint  les  Turcs  ^  a*»,  de  ce  qu'il  n'avait  eu 

siéffe ,  et  qu'à  Morne  même  plusieurs  fiucun  îèle  pour  la  paix  des  deut  coo- 

en  ont  mal  parlée  En  ^et  on  ne  Va  Tonnes.  Chihat^erebbernaipensatockt 

regardée  que  comme  l'effet  des  soins  un  cardinale  ,  che  prima  anche  d'«- 

et  de  la  diUgence  des  deuv  premiers  9erç  cardinale ,  spirapa  tutto  zelo^  e 

ministres  seuls  qui  l'ont  conclue  dans  monstrat^a  di  languire  su  la  eonside- 

un  tenq)S  oit  sa  sainteté  n'y  trat*aillaU  ratione  dello  stato  miserabile ,  in  che 

plus  ,  et  peut-être  n'y  pensait  plus,  si  andat^a  riducendo  il  mondo  dais- 

Je  ne  nie  point  que  priorato  n'ajoute  tiano  ,   con  una  guerra  cosi  ostinaU 

(i5)  qu'Alexandre ,  dès  son  entrée  au  tra  le  maggiori  corone  di  esse ,  no» 

pontificat ,  employa  avec  de  grandes  dot^esse  assunto  al  pontificat^  if^er- 

instances  les  offices  de  père  commun  ,  t'orarsiper  la  paee  umyersale  (i8)? 

I>our  porter  les  deux  com-pnoes  i  la  (F)  ^*  Espagnols  ne  fi^nipas 

paix  ,  et  pour  obtenir  même  que  les  toujours  satisfait^  de  sa  conduire:]  ¥• 

conférences  se  tinssent  à  ^om«  en  sa  de  Wicquefort  m'en  fournit  Ja  preuff 

présence  :  mais  il  dit  aussi  que  ,  pen-  en  cette  manière.  «  Dof^  P^"»  «^^: 

iaiui  Us  offices  que  le  cardinal  fit  faire  p  ra^on,  ambassadeur  d  Espagne  s 

auprès  du  pape  pour  la  paix  par  le  »  Rodm  en  lan  i665  ,  a  éteint  >isse 

père  Donnelli  jésuite  t  U  psLpe  m  voir  »  échapper  quelques  paroles  de  res- 

des  défiances  et  une  froideur  qui  ont  »  sentiment  contre  la  cour,  qui  favo- 

été  à  la  France  une  excuse  suffisante  »  "sait  les  aflfeircs  du  roi  de  Porto- 

pour  V exclure  du  traité  de  paùc  (i6).  "  çal ,  en  ce  qui  regard4t  Us  cglif« 

»  de  ce  royaume ,  le  pape  Aiexamin 

(il)  Népotisme,  part.  I  »  liV.  Ul^pa$.  m.  »  VU ,  qui  en  avait  été  informé ,  lui 

19  et  nS.  Vojre%  aussi  II  Si&dicato  d'Alèssandro  j,  ^{^  ^  quMl  était  un  méchant  hoOUDfi 

\ii    I,«g.  83  rt  seq.  »  et  un  ministre  iftcapabb  de  servir 

.  (^1^5  Pn<»M*o  1  Histoire dt  la P«i»,i»rt*.  119,  ,           .                    *.        ** ,       «       .^j-«» 

yarde  Cologne ,  ,667.               »  '^  *^     *^  »  Ic  roi  SOU  mattre.  L'ambassadeur 

(i5)  Là  mime^  pag.  iso.  (i^^  Là  mfmt,  pag.  ia4* 

'    (i6>M  mimtfpag.  laS.  |i8)  Corraro,  pag,  tl. 
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urtit  que  le  pape  aTait  raison    »  brag.  Chtci,  qai  y  avait  é{é  eoToytf 


tt  avec  leurs  ministres  (ao) ,  se  fit  une 
M  idëe  de  leur  religion;  et  quoiqu^il 


|a^n  traitait ,  à  son  préjudice, 

le  ministre  de  Portugal*  Que  »  loee  oe  leur  religion  ;  et  quoiqu' 

ipe ,  en  lui  faisant  ce  reproche,  »  eût  publié ,  à  peu  près  dans  ce  mê* 

eprochait  aussi  sa  bonté ,  mais  w  me  temps ,  sous  le  nom  supposa 

t  tort  de  dire  quM  était  un  »  d*un  certain  Ernest  Eusébe ,  ce /it* 

[lant  homme  ;  et  que  lui  pou-  »  gement  et  un   Théologien ,    où  lea 

dire,  avec  plus  de  justice,  que  »  protestans  sont  si  maltraités  ,  il  de- 

(0  Ghiti    était    un    méchant  »  meura  pourtant  convaincu  quHÏ  nV 

me,  puisqu'il  le   contraignait  v  avait  rien   d^hérétique  dans   leur 


quelque  chose  pour   ouatre  j»  comte  passait  %&à  jours  dans  une 

hésdePorlugal,  (juedehasarr  «terre   a'AUemagne    qui    lui    était 

cent  trente  évéches  et  soixante  »  échue  en  partage   d^  ç6té  de  sa 

lyes  en  Espagne.  Le  pape  lui  »  mère....  ChigiM*  ne  voulut  pas  rer 

aussi  que  les  assemblées  qu^i)  w  tournera  Rome  sans  avoir  vu  ce  pa- 

ùt  Àez  lui  étaient  fort  dange-  »  rent ...  :  il  se  rendit  donc  chez  lui , 

^,  et  pourraient  donner  occa-  ».  avec  deux  de  ses  neveux  qui  l*a^ 

i  an  pillage  de  la  ville.  L^ambas-  »  vaieni  accompagné  à  Cologne .  et 

fttr  répondit  que ,  si  c^était  là  m  passa  dans  cette  terre  tout  un  hi- 

iatention  ,  il  nWait  qu^à  se    a»  ver Ils  se  jetèrent  sur  le  chapi- 

«r  avec  tous  les  sujets  du  roi  \  trede  la  religion,  et  après  beaucoup 

maître ,    parce  que  ceux  qui  »  d'entretiens  ils  résolurent  de  lire  la 

iraient,  ne   pouvant  oas  sub-»  »  Bible  avec  les  notes  de  M.  Diodati. 

r  ,  feraient  le   désorare    que  »  Le  comte  avait  déjà  lu  ces  savantes 

ne  pouvait   pai  craindre   de  ^  notes,  et  il  en  savait  même  les  en* 

ig).  p  droits  les  plus  forts.  Ils  faisaient  des 

H  y  a  des  litres  imprimés  oi$  »  réflmons  tops  deux ,  et  ils  étaient 

sure  qu'il  a  eu  enuie d^  »  surpris  de  se  voir  convaincus  à  tout 

r   huguenot,  ]    Le    livre  qui  »  momeqt.  II9  ne  savaient  que)  parti 

«ttd  cela   est   un   voyage  df  .»  prendre  ^  mais  enfin  ,  après  y  avoir 

imprimé  Tan  \69$ ,  à  Geqève,    h  pieq  pensé, ils  tombèrent  d*ac- 

eletitreporteà/a  ^a/e,  cAef  1»  cord  que    la    religion   protestante 

du  GlassQn,    L'auteur  dç  ce  »  était  la  véritable ,  et  Cbigi  s'enga- 

•  est  nn  ministre  français,  ré-  n  gea  dès  lor^  avec  son  parent  d^aban* 

Q  Hollande ,  et  s'appelle  M.  La-  m  donner  ses  erreurs,  dès  qu'il  aurait 

Je  m'en    vais    rapporter  ce  »  rei^du  compte  de  sa  nonciature ,  et 

débite     tOUohatlt    la     religioil  (,o)  M.  dt  Wicq>etort,  au  /w.  y^lunude 

Indre  VII.  La  chose  ne  saurait  /'AnbMMdav,  inig.^,  dii  ^it^canonee  dé- 

er  d'appartenir  à  ce  Diction*  f^fn  gu'd  »•  voulait  point  avoir  de  communi- 

C  .         '     »«;»«kl*»  ^   ;i  o»«wv  aoi'e^l-  cation  avec  les  her/lîquet ,  et  qu'il  ne  prétendait 

Est-ce    véritable?   il  sep  saisit  gi^e  médiateur  que  ies  prinies  catholiques  rc 

Iquhistonque  :  est-elle  fausser  nuUnt.    Af..de   Wkqaefqrt   appelle  cela  une 

saisit    en   tant  que    critique,  étrange  ttîMmnr  d^^prît  w  Fakio  Chi$i  et  «a 

U  /'U(«:                    tttV  MttvAVff    in..  <^*"''  1'"  t'einploYâient ,  laquelle  il  oppose  à  la 

10  Lhlgl..  .  . .  .  .  tut  envoya   in-  ^^„^^  ^,  Éevâaqua,  nonce  aux  conférences 

lltear   a    Malte ,    vice  «-  lagat^  ^,  Nimèmue  ,  fw   poweeulemeni   n'dbhofrait 

mris  ,   et    puis    enfin    non^'e    du  poim  la  fréqt^mation  des  tmnùtres  dee  princes 

e  à  Cologne ,    lorsqu'on   fit  la  *'J"  f^J'  '"^"/^.f.'lj  »  ??/**' ^-^"^  "»^'"'  ''^  '" 

,      ••**.           ■       'in.*xa  prévenir  de  ses  etviUtes  s  tls  voulaient  promettre 

l  de    Munster.    Les   aPair^S  dÇS  qu'ib  j  répondraient.  An^tlo  Comr^  du  aussi 

DCes  de  l'Europe  furei^t  terminées  aue  Ckigi  n*avait  aucune  communieaUon  avec 

tt  heureusement,  après  deux  ans  ^'  amln^ssadem-s  protest^uu  .•  «on  i  qvaU  ri«et- 

négociation  à  Munster  et  à  Osna-  ^,,;  comm^nicUo»,.  MaU  «Ww  d^  Sy»d5- 

c«t  d*A|eundre  Vu,   pag.- ^  ^  assure  le  çwi- 

I  DeVÀmbusadear ,  (011.  //  ,  pog,  k6S.  U-aire. 
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»  de  l'aller  rejoindrâ  dans  sa  terre ,  le  »  Belleaa  (11) ,  qui  8*accorde 
»  conjurant  de  faire  incessamment  ab-  »  avec  ce  que  noua  avons  dit. 
)>  juration   de  la  reli{;ion  romaine,    n  raut  était  sincère.  Il  raco 


»  puisque  Dieu  lui  avait  fait  la  grâce  »  ce  prince  ,  qu'il  avait  l'hc 

»  de  connaître  la  vérité  et  d'être  li-  »  voir  fort  souvent ,  lui  avai 

»  bre.'Chigi  partit  donc  avec  ses  ne-  »  lorsqu'il    était    plénipotei 

»  vens  dans  une  grande  résolution  »  Munster  pour  sa  M.  T.  G. 


»  d'abandonner  la  cour  de  Rome ,  et    »  connu  à  fond  ce  pape  qui 

comte    »  siège  pour  lors  ;  qu'il  avait 


»  il  n'écrivit  même  jamais  au 

»  qu'il  ne  l'exhortât  à  exécuter  son  »  des^ispositionsàûneréforn 
»  dessein .  Son  voyage  fut  plus  long  »  si  les  huguenots  voulaient 
»  *u'il  n'avait  pensé.  La  maladie  d'un  »  quelque  chose ,  il  n'y  ava 
»  de  ses  neveux ,  qui  se  termina  enfin 


»  par  la  mort ,  en  fut  cause.  Cepen- 
»  dant  le  comte  Pompée  se  disposa  à 

y*  faire  ce  qu'il  avait  résolu Il  se 

»  rendit  à  Orange,  où  il  fit  publi- 


»  eu  de  plus  belle  occasion  d 
»  nir ,  puisqu'ils  pouvaient  i 
»  rés  que  le  chef  de  l'église  n* 
»  rait  pas  contraire^ 
Je  suis  persuadé  qu^  l'aut< 


»  quement  profession  de  notre  reli-  récit  ne  trouvera  pas  mauvs 

»  gion.  Il  fut  même  quelque  temps  communique  a  mes  lecteurs 

»  après  à  Ntmes ,  et  se  fit  connaître,  cissement  que  m'a  donné  M. 

3>  Cette  conversion  fit  de  l'éclat.  On  le  fils.  Il  m'a  assuré  quMl 

31  en  parla  par  toute  l'Europe.  On  en  connaissance  que  jamais  son 

»  parla  même  trorp  ;  car  comme  il  se  eu  des  conversations  avec  M, 

5)  retirait  en  Allemagne ,  il  fut  em-  gueville  sur  le  nonce  Chigi , 

»  poisonné  à  Lyon  où  il  mourut.  Cette  pape  Alexandre  VII;  qifil 

3>  nouvelle  accabla  Chigi.  La  mort  du  y  rai  que  le  duc  de  Longuev: 

»  comte. . .  lui  rompait  toutes  ses  me-  une  terre  à  trois  lieues  de  I 

»  sures.   Il   s'imagina  qu'il  pourrait  mais  qu'il  n'est  pas  vrai  qu' 

5)  bien  avoir  le  même  destin  ;  il  se  vit  pelât  le  Plessis^Belleau  : 

•n  nrivR  A'nn  asile:  mais  dansletemns  nnlaif  Mnnstminl^  RéiUni  t 


chambre  apostolique.  Il  n'en  fallut    M*  Amyraut,  qui  de  son  coti 


3> 

■>i  pas  davantage  pour  étoufifer  dans  trêmement  ponctuel  à  lui  aUi 

»  le  cœur  de  Chigi  ces  semences  de  révérence  y  et  qui  en  était 

?}  la  vérité ,  qui  n'y  avaient  encore  très-bien  reçu  ;  de  sorte  qu( 

»  pris  que  de  fort  légères  >  racines  :  tesse  doit  être  ajoutée  aux  gi 

»  l'éclat  de  la  pourpre  l'éblouit. . .  il  gneurs  qui  ont  témoigné  lei 

»  fut  fait  pape  par  les  fourberies  que  |    ce    ministre    (aii).    Or , 

•»  chacun  sait.  11  afiecta  dès  qu'il  fut  M.  Amyraut  le  fils  n  a  jamaû 

»  cardinal  d'être  toujours  malade.  11  1er  de  ces  entretiens  dé  M.  di 

»  fit  tendre  son  appartement  de  deuil»  viQe  touchant  Alexandre»  VI 

}>  et  parer  sa  chambre  d'une  bière  et  conclure   sans    hésiter    que 

3»  d'une  t^t«  de  mort  (31) Il  était  M.   Amyraut  le  père  n'ava 

»  calviniste  dans  son  âme.  Il  eut  beau  rien  de  semblable  dans  ses  < 

?>  se  vouloir  cacher  dans  l'affaire  des  tions  avec  M.  de  Longueville 

»  jansénistes  1  on  ne  laissa  pas  de  le  avons  ici  un  exemple  qui  noi 

»  découvrir.   Il  s'imprima   sous  son  combien  il  faut  se  défier  des  c 

»  pontificat  des  livres  en  Flandre  ,  ne  sont  fondés  que  snr  l'on 

»  qui  l^accusaient  d'être   hérétique.  Fheure  qu'il  est,  je  tiens  l'aut 

»  Ce  sont  des  livres  que  tout  le  monde  voyage  de    Suisse   pour  pi 

»  a  vus.  M.  Amyraut  eut  un  jour  un  persuadé  qu'on  doit  être  8< 

»  entretien  avec  M.  le  duc  de  Longue-  ,   ^  ^    f, 

»  «lie,   dam  sa  maison  du  Plewi.  riî'i'ïf  ^^.«^«'iSJÎ^V)! 

,'  .f  p.  5ia ,  et  ¥ojre%  s'il  n'y  mtrait  point 

(at^  Jlf.  Heulegger,   Histor.   Papatàs,  pag.  mélang*  dé  di^rt  faUa  Hmns  cés  n 

t^it  ^  ne  pari*!  de  cette  bière  ^  que  quant    au  .     {»%)  Illa  ¥0ndU  au uuuréeluU  dt 

temps  qui  suivit  Vexalituiàn.  Pour  le  temps  qui  rujre. 

précéda ,  il  dit  seulement  que  Chigi  eoucMit  (a4)  yoyet  ei-dessus ,  dam  Variiez 

4wr  la  dure  et  jeûnait  deux  fois  la  semaine.  au  texte ,  (ont.  /*''. 
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leatsor  8e«  guides  contxje  ces  sortei  euet  dt  notre  mia  pèn,  je  l^i  ai 
e  traditions.  pttrté  at^  la  mémo  liierté  feje  vous 
{H)  Les  gazettes  de  HeUande  lui  emiretians^  sa  débonmiènté  l'antom" 
mMretU'  Seaueoup  d^éit^^  ]  CW  muil  ainsi  à  Ums  ceujç  qui  s'en  appra* 
que  j'apprends  d'une  lettre  que  «Ae/il.  Je  vqu9  dirai  Ik-daasus  une 
lurceUes,  professeur  des  arminiens  partiadarité  remaïquahle^  que  tfous 
Amsterdam,  écrivit  an  sieur  Sor*-  ae  serez  peut-^tre  pas  marri  de  savoir, 
ira  le  94  de  ditfcembré  ifôS  (a5)«  H  y  eut  un  peu  at*anl  mon  départ 
yeux  creire,  dit-il,  qu'AUxan--  quelques  gentil^ifimmes  anglais  qui 
t  Fil  a  mérité  une  bonne  netire  ifoulurent  être  témoins  de  ce  que  je 
rtie  des  éloges  que  la  uoixpuùUque  t^as^  raconte  de  sa  sainteté,  M  qui 
i  hernie.  Les  courantes  auivtster-  ee  mêlèrent  parmi  ceux  qui  allaient  k 
m ,  qui  n'ont  pas  accoutumé  de  ce-  genoux  lui  faire  la  référence.  Il  leur 
vertes  louanges  des  papes  f  comme  demanda  a  ois  Us  étaient ,  et  ensuite 
'  gazettes  de  Paris  font  .souuent ,  e'ils  n'étaient  pas  pratestans ,  ce  qu'Us 
us  ont  dit  tant  de  bien  de  lui  >  qu'il  lai  auouèrent.  Sur  quoi  sa  sauUeêé 
ie  peut  faire  qu'il  n'en  soit  qaet-  leur  répliqua  at^ec  un  wisagû  riant  ; 
e chose.  Elles  ont  même  renau  té^  Leveirvous  4onc,  je  ne  veui  point 
^eage  qu'il  a^ail  improut*é  Ifi^  que  tous  oemmettieK ,  selon  Totns 
\iautés  exercées  depuis  peu  sur  ces  opinion  9  une  idolâtrie,  le  ne  toq» 
^He«  yaufloi^  des  inUtéesde  Pié-  donnerai  pas  ma  bénédiction,  puis- 
ât, disant  que  ce  n'était  point  la  que  vous  nfi  me  crojrei  pas  ce  que  je 
iKédure  qu'à  fallait  Unir  pourra-  suis  ,  mais  bien  ie  prierai  Dien  quil 
raer  Us  dét^yés  4ans  le  giron  de  tous  rende  e^pames  de  la  rece?oir. 
*giise.  S'il  est  vrai  que  ce  pape  ait  Un  fameux  conlroTersiste  protes- 
sspprottvé  la  conduite  du  duc  de  tant  rapporte  mai  ce^e  histoire:  Voiei 
Toie,  les  Vaudois  s'en  pouvaient  ses  paroles;  je  les  tire  de  la  pase  i58 
vifier  arec  beaucoup  plus  de  rai-  de  sa  réponse  à  un  livre  de  M.  Brueys 
B ,  que  les  réformes  de  France.  n*ont  (a^).  «  II  faut  que  je  renvoie  M.  Brueys 
se  glorffîer  du  jugement  qu^on  dit  *  *  un  converti  comme  lui  :  c'est  Sor- 
Innocent  XI  faisait  d^  la  dragon-  >*  bièi»,  qui  dit  quelque  part,  «jue  des 
ds  ;  car  la  mauvaise  humeur  de  ce  »  Anglais ,  étant  à  Eome ,  voulurent 
pe  contre  la  oonr  de  France  pouvait  »  voir  ie  pape  Alexandre  YII,  le  saluer 
lie  lai  fisire  dire  qu'il  n'approuvait  »  et  lui  i>aiser  la  pantoufle.  Ce  pap« 
iatces  maniàres  de  convertir.  »  ayant  su  qu'ils  étaient  Anglais ,  il 
J)  On  afortparlédecequ'U  dit  h  »  (?^)  Uw  demanda  de  qw^le  relâ- 
r  gentilshommes  protestans,  qui  »  ffîo»  ^  étaient.  Ils  craignirent,  et 
dment  lui  baiser  les  pieds.  ]  Sor-  ^  utffoX  dUficuIté  de  confesser  qu'ils 
îfc  (16),  ayant. i  répondre  à  une  »  étaient  protestans.  Alexandre  VII 
lie  oà  on  lui  avait  écrit  que  son  ^  les  ayant  rassurés  là-dessus  >  ils  con- 
ysfs  deHome  le  fierait  rentrer  dans  V  fessèrent^  et  sur  cela  il  leur  dit  :  ]>e 
pniéformée,  déclara  qu'il  n'avait  *  *«  religion  dont  vous  êtes,  votre 


iU  et  de  modestie.  £a  mon  parti-  *  ^  prince  temporel  de  Aome,  et  c'est 

tiff,  poursuit-il, 7e  vquspuis  çssu-  ^  tout  ce  que  tous  reconnaissez  en 

r,  monsieur,  que  je  n  ai  point  re-  »  moi  }  je  le  reçois  ^lomsue  vicaire  de 

ofté  en    aucune   des  Mnences  »  Jésus^hrist»  qualité  que  vous  ne 


»'ea  toutes  les  audiences   que  j'ai  ^tendant  votre  iUupftinatiôn  qui  doit 

V  Kcnir  d'en  haut  >  je  n'exige- pas  de 

l^WUfiu  Sabord  imptim49  à  part  in-8*.  *  VOUS  qiM  yoius  jfiisâ«a  par  octo^lai- 

W  tfr*^  ^'^i  I   P"?<»."<'""»  "  ^-  »  sauce  aucnne  johose  contre  votre  rc- 

(ï T^  '""•^•'^'  '*^*  C>7)  r^audée ,  Suite  d»  Prfoerntif  contre  1« 

rl!!L.    ''•**'«  •'*  imprimée  «»•«  cdU  de  ChaiiMmcnt  d«  religion.  Â  la  Haye,  i683. 
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»  figîon  et  roère  honneur.  Je  ne  sais  si  dont  le  fils  Ibrahim  fat  père  de  Maho- 

9  Sorbière  a  composa  cette  petite  his-  met  IV.  D'ailleurs  Léonard  Marsili,  frè- 

»  toire  ponr  faire  honneur  au  pape  re  de  Marguerite,  eut  un  fils  nommé 

»  Alexandre  VU.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  César  Marsili ,  qui  fut  père  d'Alexan- 

»  sont    là  des  sentimens   d'honnête  dre  Marsili  et  de  Laure  Marsili ,  mers 


sligion.  »  On  voit  bien ,  en  cite  (3o)  allèg 

comparant  ces  deux  relations,  que  no^  cois  Niger ,  touchant  la  prise  d^ua 

tre  controTersiste   n'avait  jamais  lu  château  du  territoire  de  Sienne.  Les 

l'écrit  de  Sorbière ,  ou  pour  le  moins  corsaires  turcs ,  qui  pillèrent  ce  châ- 

qu'il  ne  l'avait  pas  sous  ses  yeux  lors-  taan  environ  l'an  iSaS ,  y  trouvèrent 

qu'il  répondit  à  M.  Brueys.  11  avait  Marguerite  Marsili;  et  parce  qu'elle 

ouï  parler  de  fa  chose  en  gros ,  et  il  se  était  fort  belle  ,  ils  la  gardèrent  pour 

chargea  de  la  brodure.  La  prudence  Soliman. 

ne  vent  fias  cela;  il  faut  se  défier  de        (L)  Alexandre  Vfla  été  aultew:^ 

sa  mémoire.  Quand  on  falsifie  un  ré-  La  plus  belle  édition  de  ses  poésies 

cit  en  ces  deux  points,  l'un  que  les  latines  est  celle  du  Louvre  ,  in-folio , 

gentilshommes  anglais  eurent  peur,  l'an  1 656.  On  y  trouve  des  versépi- 

Pautre  que  le  pape  leur  donna  sa  bé-  ques  ,  des  vers  élégiaques  et  des  vers 

nédiction ,  on  peut  le  falsifier  sur  bien  lyriques  :  ceux-ci  surpassent  les  ao- 

d'antres  ,  et  c  est  un  coup  de  hasard  très  en  nombre.  On  y  trouve  auiH 

si  en  ne  l'altère  nas  dans  ^uel<|ue  une  tragédie  intitulée  Pompée.  L'an- 

chose  d'essentiel.  Je    pourrais  Aiire  teur  la  fit  à  la  campagne ,  1  an  ifoi  : 

bien  des  réflexions  sur  le  sort  des  il  se  proposa  Sénèque  pour  modèle, 

controversistes  ,   mais  elles  seraient  tant  pour  l'économie  de  la  pièce,  que 

hors  de  propos.  L'auteur  du  Préserva-  pour  la  mesure  des  vers.  l)ne  lettre  * 


propos.  Li'antenr  au  rreserva-  pour 

tit  ne  prévoyait  pas ,  quand  il  louait  quj  est  au-devant  de  ce  recueil ,  nous 

les  maximes  d'Alexandre  VII ,   qu'il  apprend  qu'il  eut  de  la  peine  â  con- 

s'engagerait  â  écrire  sur  la  conscience  sentir  à  rimpression  de  ses  poésies, 

erronée ,  qu'il  se  réfuterait  lui-même ,  et  qu^il  ne  voulut  point  soufirir  qu'on 

et  qu'il  établirait  des  principes  selon  y  tntt  son  nom  ,  ni  d'autre  titre  que 

lesquels  ce  pape  aurait  eu  grand  tort  celui  qui  fait  connaître  que  ce  ne  soal 

de    s'opposer  aux   génuflexions   des  que  les  fruits  de  ses  jeunes  ans  (3i). 

Anglais.  H  est  pourtant  vrai  que  tout  n'est  pti 

(K)  Des  livres  ont  assuré..,,,  qv^il  de  cet  âge  :  il  s'y  trouve  beaucoup  de 

était  parent  du  ^and'SeigneurMaho-  pièces   qu'il  composa  étant  homme 

metty."]  Je  n'ai  point  le  livre  où  l'on  a  fait ,  et  chargé  de  grands  emplois.  Il 

prouvé  cela  ;  ainsi  je  ne  puis  servir  à  est  bon  de  lire  la  page  65  et  la  €ISF.  do 

mon  lecteur  que  ces  paroles  de  M.  Hei-  Traité  de  M.  (Sa)  Kortholt  de  Po&û 

degger  :   Mahometem  eo  ipso  tem-  epûcopis,  imprimé  à  Kiel ,  l'an  169^ 

pore   impèr»torem    turcicunt  quinto  Borrichius  trouve  que  le  pape  Urban 

gradu  consan^initatis ,   ex   Alanc  YIII  avait  plus   de  naturel  et  plu 

Jiforuglio  ,  communi  stirpe  et  atauo  d'acquis  pour  la  poésie ,  que  le  pap< 

utriusque  parenUs  pondjicii  et  tur-'  Alexandre  VII;  mais  que  celui-ci  appof 

çici ,  pessimo  utrique  omine  contigit ,  tait  plus  de  travail  et  plus  de  soin  < 

|i|c  quidem   Pastorius  in  Henninge  ses  poésies  que  l'autre  (33).  Il  tronr 
trediuiiH>  page  1S7  detnonstravit  (99). 

J'ai  rencontré  depuis  un  livre  qui  (3o)  Joh.  UlricM  Wallicbiu,  in  tnttMâ 

expose  dans  une  table  la  parenté  d'A-  wligione  tnrcicl ,  Mahomeda  VitS  ,  «t  Oriaanl' 

lexandre  VII ,  et  du  Grand-Turc.  On  ^  J^'îîîjLt"*^^*^'**  c-parau— 

prétend  oue  Marguerite  Marsili ,  fille  «  i>aM  1»  éditions  de  1697  et  de  i7«  ^ 


Mahomet  III.  Celui-ci  fut  père  d'Achr    •  born  et  de  Muuter.  » 

met  I*^,  qui  fut  père  d'Amurath  IV,        (30  Le  tUre  est  Phikmalhi  mam  JBreuW*' 

(Sa)  Sébastien, 
(ag)  Htidegf  «  9  Hiit.  Papttii ,  p«f .  4x^  (33)  Borrick. ,  de  Poêt.  Ut. ,  fg.  lol. 
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qoelrae  àanké  dans  les  yen  ëpiqaes  libraires  de  Hollande»  qui  le  trompe- 
où  iJexaodre  a  décrit  son  Toyaae  de  rent  Tilaiaement  sur  la  Bible  noly- 
Rome  à  Ferrare  »  de  Fermre  à  Colo-  ^otte  de  Paris  ;  car  ils  lui  nrent 
jTiw ,  de  Malte  à  Rome.  Ce  .n^est  là  accroire  que  c'était  une  édition  qu'ils 
qa'une  partie  de  ses  voyages  :  il  a  dé-  enti^prenaient  sous  ses  auspices  et  en 
crit  de  plus  celui  de  Colosne  À  Mun-  son  nonneor  :  ils  y  firent  imprimer 
iter,  celui  de  Munster  à  Âix-la-Cha-  nn  nouveau  titre  avec  une  épttre  dé- 
pelle ,  celui  d'Aix-la-Cbapelle  à  Tré-  dicatoire  aussi  flatteuse  que  si  de 
fes,  etc.  Si  toutes  les  louanges  que  les  bons  papistes  en  eussent  été  les  au- 
aatears  des  acclamations  poétiques  leurs  ^  mais  ils  ne  purent  point  cacher 
iU)  ont  données  aux  vers  de  ce  pape  long- temps  leur  filouterie.  Ab  ultimis 
etïient  véritables  ,  on  ne  pourrait  pas  Belgarum,  urhem  dominam  ,  sedem 
tWpécher  de  dire  qu'il  a  été  le  plus  ifestram  Romain^  dif  inarum  literarum 
accompli  de  tous  les  poètes.  Mais  sardnd  instructi  magis  quàm  onusti , 
comme  ces  auteurs  ont  été  de  la  pléia-  multiplicè  sanctitatis  uestrœ  iixicio  > 
de  qui  a  fleuri  a  Rome  sous  ce  pontife,  ceu  potentiore  quodam  magnete  forii" 


titre  de  Judicium  Thcologicum  super  sideratistime  terris  et  nobis  poniifex 

ipuesùone  an  pax  qualem  desiderant  maxime  (38U|ie  nouveau  titre  por - 

protestantes  sit  secundiim  se  illicita...  tait  Biiua  ÂLEXAHDaiHA  Hbptaglotta 

openi  ac  studio  Ernesti  de  EusehOs  auspicOs  S»  Z).  Alexandri  VU  anno 

twis  romani ,   soit  du   nonce  Fabio  eessionis  ejus  XII feUciter  inchoato» 
Chigi  :  je  me  contente  de  croire  qu'il 
fat  imprimé  sous  ses  auspices  et  par       <^^  ^*'""»  **««••"• 

ion  ordre.  On    tâcha  de  persuaBw         CHOCQUET  (LoulS),  fameux 
dans  cet  écrit  que  la  paix  demandée         •..!••  i         m*         •■ 

par  lesprotesUns  était  trop  désavan-  Ppete  français  vers  le  milieu  du 

tagease  à  l'église  catholique ,  pour  XVI*.  siëcle ,  et  auteur  d'un  OU* 

poQToir  leur  être  accorde'e  en  con-  yraee  fort  rare  et  fort  singulier^, 

laence  par  I  empemir.  »»"  toutes  j    °  donnerons  ci-dessous 

ces  remontrances  furent  inutiles  :  il  «  -     /  a  s  ti       ^   »  • 

Wlul  accorder  aux  protestans  mille  des  extraits  (A).  Il  a  ete  inconnu 

choses  qui  plongèrent  la  cour  de  Bome  à  la  Croix  du  Maine,  mais  non 

dans  le  chagrin  ,  et  contre  lesquelles  ^^  ^  j^  Yerdier,  qui  l'a  mis  dans 

le  nonce  Chigi  protesta  d'une  manière  fl  i>;ivKr»»k^^«A  /^  ^^m.«xA  l'an 

très-enflammV.  secouant  la  poudre  »*  Bibliothèque  (a)  comme  1  au- 

de  ses  pieds.  Le  pape  lança  une  bulle  teur  d  un  in-folio  qm  fut  impn- 

àt  même  style  contre  le  traité  de  me  à  Paris  l'an  i54i.  Il  s'est  con* 

lunster.  Temps  et  papier  perdus  i^^i^  Je  marquer  que  c'est  nn 

S;3,n'"diubMWu'â'::  -olumc  où  les  Actes  des  .pôtres 

cardinal  Chigi  plusieu  i»  manuscrite  et  1  Apocalypse  de  saint  Jean  ont 

«nés  de  notes  de  la-  propre  main  d'A-  été  mis  en  rime  française  par 

laandre  VII  et  un  gros  recueil  d'actes  personnages.    Il  a  néglige  d'en 

ctde  pièces  authentiques  dressé  et  -Rapporter  des  extraits,  et  ce  n'est 

compilé  par  ce  pape ,  et  qui  témoigne  *  "^'1'"»  •■^»  ^^^  ^^  «  «t  « ,  ^^  *  y^ 

ioo  application  à  l'étude  (36).  J'ai  lu  point  sa  coutuine  de  négliger  ce- 

^Qs  le  livre  qui  m'apprend  cela  (37)  fa  quand  un  livre  contient  des 

ttwchose  qui  fait  voir  son  inclination  choses  un  peu  singulières.  Il  a 
pour  les  lettres  :  il  attira  â  Rome  trois  ^  ^ 

*  Jol?  dit  que  BstIa  veut  parler  4e»  Actes 

.v'5i50"»»«M»V»^««'«f«'«/»'^'*/«i*<»o»  j^  ap6tr«i  et  de  rApocalypto ,  comme  si 

te  jUjMilii  «iwe  laTeailei-  j,  j.  n'indiquait  pu  lui-  même  ce  Uvre  dans 

^rgr«  M.  BmUet      Jafement  «nr  let  ^  Jo„,rone  A,  où  U  donne,  de  l'aveu  de  Le- 
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roémé  asse»  sonfènt  rapporté  ée    que  le  mystère  est  U  joue  a  Paris 

lotiffs  t>àS8à^és  ttUi  n'avaient  rien   *«*«  présente  ann^  mU  cinq  cens 
,    Ç   1^^  ^.     >v  ^1  ,f      ûuarànu  et  uns,  A%feb  pnpiuse,  Ct 

de  fort  exquis.  On  peut  doue  *  e-   Jg^^^j  ^0,^^^^  contient  Î65  feuillets , 

tonner  avec  raison  i|n'tl  n  ait  rien   et  finit  an  neuvième  livre  des  Actes  des 

tilë  de»  poésies  de  Louis  Choo-   «pôtres.  La  lll».  partie  est  VApoca- 

nuet  ;  car  on  y  trouve  des  scènes  ^fP^  SàinctJéianZebedee ,  ousom 

«^ucv,  v«.  V    j  i'àmpnnses  tes  testons  et  reuelumm 

bien  étranges  et   bien  surpre-  ^^  iceUuy  saisit  Jehan  eut  en  tisk 

Hantes.   Nous  svppléerons   à  ce  ûe  Pathmos ,  te  tout  ordonne  par  fi- 

défaut     et  nous  ferons  connat-  fures  com^m^les  selon  le  texte  de 

'    *^     ^^^   >v^<.«^»^A  «^wt    «^oif  tvii'miv  ïtt  saindte  escripture,  Ensemble  les 

tre  cet  ouvrage  un  peu  mieux  ,^„^^^^  ^  Domidan  César,  A^ 

qu'on  ne  le  connaît  dans  du  Ver-  pri^^Ue^  M.  D.  xl  i.  Eile  contient 
éxer»  4^  feuillets  ,  et  fut  achevée  d*iiiipri' 

V  mer  le  37  de  mai  id^i.  L'ouvrage  est 

(A)  lî  ^t  auteur  ^un  ouf^rage,^*,    in-folio. 
fort  singuUer^  éfmt  nous  donneront       l^vâs  Chocquet  n'a  mis  son  nom 
des  extraits.  ]  L'exemplaire  qui  m'a    ^^^^  commencement  de  la  troisième 
«té  prêté  {  I  )  «ntient  trois  parties,    ^^j^ie  *.  11  l'y  a  mis  en  deux  maniè- 
doiktla  I'».  estintiti4»S¥  Le  premar   ^gg    premièrement  par  une  épigram- 
volume  des  catholiques  œui>re»et  ak^n    ^^  Ifitinc  au  revers  du  premier  feuil- 
des  àpostres  rédigez  en^tscript  par  ^^j  ^)^  g^  pui,  ^^  j^aut  j^  gecond 
saint  Luc  euangeïisu  et  kystonogra^   Juillet.  «   Cy  ensuit  le  mystère  de 
phe ,  députe  par  le   sainct  E^t,    y,  l'Apocalypse  Sainct  Jehan ,  avec 
IcellufsainctLucescripuantaTMO'    ^  les  cruauitez  de  Domiciaa  empe- 
phde.  Avecques  pbtstewv  hfst^ires    ^  reur  de  Romme  ,  compose  par  mai- 
en  iceUujr  insereet  des  gefstesdesCe-    ^  stre  Loys  Chobquet.  »  On  ne  troute 
sors.  Et  kfs  Semonàtranees  desjigu'    aucune  mention  de  lui  dans  les  pri- 
j^sdeiAnmàfyf^ueuèsparsaintu    yii^ges  aHmprimer.  C«  fut  GuilUp- 
Jehan  Zehedee^  eniisU-de^  ^atbmos    ^^  Alahat ,  marchand ,  demeurant  a 
soubz  Domiciau  Çesar.,  avecaues  les    Bourges  .  qui  obtint  le  privilège  de 
tfruàutez  tant  de  Néron  que  d*i4ielluf   fninSiis  j!^,,  à  Lyon ,  k  ^4  de  juil- 
Domieian.Le  fout yeu€t  corrige  bien   ^^^  ,53g.  u  l'oblmt  pour  six  années. 
etdeuement  selon  la  mqfls  vente  ,  et    n  expose  que ,  a  Vhonneur  et  îouengt 
joué  par  personnages^  Piaris  en    de  ^ieu ,  de  nostre  mère  saincU  egli- 
l'hosfel  de  pandres^,  laa  mil  cinq    ^^^  ^t  de  la  sainctefor  càtholîcque, 
centXLî.  Apecpnuaegeduror^  On    ^t  pour  condition  et  consolation  de 
les  f*endèH  la  grnndsaUe  du  Palais    y^ui  bons  et  wrars  ehrestiens ,  U  fe^ 
par  Armoul  et  Chartes  les  Angelkrs    j^i^  i,oulentiers  imprimer  le  livre  des 
frères  tenons  leurs  boutiques  au  pre-    jjfçt^s  des  àpostres  en  cinq  ou  plu- 
mier et  deuxi^sme  pdliers  devant  la    sieurs  volumes  au* U  a  par  devers  luj 
chappelle  de  messeigneurs  les  presi-    g^  ^^i  ^  este  compose  en  ryme  fran- 
JeHs,  Ce-preBuer  voinme  contient  en    ^^g  ^j  corrige  a  grands  frais  et  m- 
910  femlieis  ehBq'ltvxeB  des  Aetasrdes  -»       o  ./ 

ap6^re8«  yQy4)ns  le  titr«  de  la  «II^.       «  .    «r :     j  n  j. 

partie  i  Le  second  volume  du  magni-  Merdier ,  ait  que,  piii>qa*uii«  ^uTt^k  l'a  re- 
Jîcqueinystere  des  actes  des  Apostres  '«i«rqui/le  Mm  àe  L.  dioconet  ne  m  ttvn* 
eo9^nuant   ta  narration   de    leurs   ^'^\^  \^^  ^^  ^3(f^  ^e  l^^f^»cmfyfn{v^ 

fOMU    et    gestes    selon    Pesanptm    tfe  do  V«rdîeVq«'6n  poiT.it Ken aoam»«Wi 
sainctCy  avecques  plufi*eurs  histoire^     sectes  èes  apôtres  fanent  de  ta  compoiilita  ^ 

en  iceUur  irtserees  des  gestes  des  L.  Çb««5a«t.  li»i««t#n>Bfttde'G»«WB;T^ 
Césars,  f^eu  et  corrige  bieh. et  deue-  ,^,  cEu^es  Muerses  de  B^Ie,  mmi^mU 
ment  selon  la  vrajre  vente,  -et  ainsi   f èttré du  t^  «Mcribre  170a  nne  lefgncMtofvi. 

dit-il ,  peut  *er^ir  de  supplémcBt  •  t'avtick  «<" 
(i)  Jlf.  Sloane^  médecin  e/libre  h  Londres^  Cbeequet,  dmt'M.  Ba/le. 
gui  a  plusieurs  livres  rares  dans  sa  nombreuse  (a)  Lndovici  Cbocqnet  \  ad  magiatraiv  A>i«' 
hibliothéùùe  y  m'ajeiil  la' faveur  de  me  le  prê-  «ium  le  Coq,  doctorem  mMicMm^yerdoctan, 
îer^  et  M.  Silvesire  a  prit  la  peine  de  me  le  epigramma.  Celle  e'pigramme  est  de  seiMrcn, 
faire  <f  nir.  hesamètres  et  pinHamèUres, 
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ses.  Lni  et  ses  libraires  *  (3)  eureDl  notre  Chocquet.  Ils  suffiront  i  nous 
an  proçé^  au  parlement  de  Paris .  l'an  apprendre  que  ,^  pendant  aoe  Ton  ^é- 
i5|o  contre  maistre  François  Marne-  fendait  «m  pCMJ^Ie  de  voir  les  hislQÎres 
Un ,  François  Potnain  y  Jeham  Lùu-  taînt«s  idan»  le  Uyr»  qui  lea  oentient 
vet^et  Leotuml  Cheliët ,  maiêtrçs  et  purement  et  fi^èlemetit,  on  lui  per- 
tntrepreneurs  du  Mystère  dçs  Actes  mettait  de  les  voir  sur  !e  théÂtr^, 
des  apostres  à  Paris,  cette  année-là.  souillées  de  mille  iiiTenfciona  gros- 
La  cour  ordonna  que  ce»  quatre  en*  siéres ,  dopt  os^  çx|>riiwût  la  plupart 
tivpreneur»  ne  pourraiout  Aiire  im*  d^uno  Haenn  bamo,  et  an  atyle  delfir- 
primer  le  mystère  des  diets  etetes  des  ceur, 

Apottns  /«r  morw  qwb  par  eeulx  '  i^  premi^^  Uls.toive  qqe  Von  ait 

fu  ùnt  em  ie  pm^ile^  de  tes  (ni^ri"  Récrite  cUna  co  y^hi<  eik  Téleotkin 

mer  quelque  addition  au' ils  y  fissent.,  d^un  apôtre  à  la  place  do  Judas,  Oo  a 

Oq  voit  dans  une  ballMn»  au  comsien-  supposé  bassement  que  les    apétres 

cernent  du  II*,  volume  ,  Im  noms  de  firent  tirer  ^  la  courte  pdiMe;  car 

(es  quatre  entrepreneurs  et  quaUtèz,  e*esi  ainsi  que  je  pi^i^  qujSiUâer  Texpé- 

Voici  en  qnela  teroea  ;  diant  qu'on  raconte  (5)  : 

Au  pUumauur  rêndtnt  grâeê  tes  ^uatm  Ba»(2««  («4  /«/*i«  ftrt^f^fm 

De  bon  pouloir  entre  Parisiens ,  Jlnsi  ^ue  Pavons  assigne'. 
lecfselx  ontfaiet  apparoir  le  ikeatre                     '  Vung  enr  a  qiù  a'ung  signe 

Bisa  sntmrvant  les  R^eurniv  «wieoi*  Comme  ilapperit  ëign^  ï'^eone 

,..«.»  Pour  l'ainaùr  de  nos  ^mfognfiAS*, 

• »•,...  Le  secqn4  •»  'igné  efl,  piùni , 

•..,...., Dent  pour  achever  uostèe  fKH'ncl  4 

™W*  Je  nom  les  deux  ,  n'en  faut  debatm,  Pierre^  ten#»  les  ta  vos  auUi^ , 

^  Wf  Bamelipf  r«nfnr  Fotemn^  ^ç^eat»  .  Et  euU  deux  ,  qu^  sun/L  ÏBcpiaine 

Lung  «n  praetique ,  et  tautfe  pour  s'embatre  Oit  le  signe  of (,  rf«n  q^f^^  es^ee ,  '        9 

Ttetee  iapù  smihe  rethorieiene  Viendront  tirer  cnaseua  sa  piiçe  » 

Sj^  asse»  bien ,  puis  pour  Fessnloict  parfaire  Et  cetltyf  auquel  escfierra  ' 

Ltfmard  Chovdet  boucher  vouhu  bien  faire  Ze  signe  ^  etànmgue  rem 

Et  Jtkam  Louvet  operateur  auxjleurs  Au  Heu  qui  «fi  /«  éfeise. 

BisaeongnoiseimidM  bpaegemntiet  meêt-  ,  ^'1      ^       ^^.   * 

leurs.  Apres  que  le«  doux  fetn»  fcrent  tirés  , 

^UeuU  quatre  honneur  rojal  désire  les  apiHr«S  Teear<)ère^t  qi^  atfait  l& 

^J1:Z£'^.!::::T.^  ^^^  >  «*  »'*'<^"^rent  tou.\isemble , 
Jerapjknrte  toute»  ces  petites  particu-  Cest  VatAias  : 

Urités ,  parce  qa^Ues  peuvent  servir  Sur  quoi  aaii^t  Pieira  f^of^pciB^  jlimi  : 
à  faire  connaître  ouelques  circonstan-         ,.,,...  Lame  eok  Dim 
^  de  la  comédie  de  ce   siècle-là.  câ  J|£yI/^«  «nd^  «au»  #iiiii^ 

Quelqncs-tines  de  ces  circonstances  Fiûfites  nqn^re  des  douée  sift^tg^s. 

»•  mt  point  d.M  le  Mor^ri  (4)  ;         ^^SJZ'Jt^^m. 
car ,  par  exemple ,   on  n'y  trouve  xr        -w  v  * 

point  que  Thétal  de  Flandre  ait  ja-  On  met  très-souvent  les  diable  en 

naiiëté  le  lieu  où  »e  soient  données  jeu;  et  cW  dan»  oo»  endroits -là  que 

les  représentation»  dramatique»  de»  le  poète  »*eKoite  le  plu»  ,  et  qu'il  met 

Histoires  de  (a  Sainta  Écriture  dan»  pnncip$ilei|iefit  lin  œuvre  »oii  in^u- 

I^vis.  liai»  pour  iaire  mieux   cpn-  strie;  mais  il  soutient  laal  le&carac- 

Battre  ce  que  c^était  en  ce  temps-là  téres ,  et  au  lieu  d'inspirer  de  l'hor- 

(pK  le  théâtre  français  ,   je  rappor-  reur ,  il  était  plus  propre  à  faire  dre. 

tenu  qaelqueç  morceaux  de»  pièces  de  II  f^'abandoqoait  au  burksquf) ,  tant 

le  goût  qui  régnait  alors  était  mau- 

f  Johrdit^M  Im  Ang«Ii«ffi  éc«i«nt  ç«pû«a-  vais.  Il  introduit  Lucifer  (jni  cqnvo- 

mid'AlpM.  qùetouslif5diable»»««;iUuifttit4ire: 

(3)  Amoul  et  Chsuies  Zangelier.  * 

Ml>mts  ridHion  de  Pmnr.  i€bo,  au  mal  5?«*?f  mesehsins  destinée  en  terre  estre, 

Ç«ttU.  Jt«nN*VN#»  «  P^uai  qi/St  4t  qorrig^  Clos  à  iaeuus  d^ns  le  centre  terrestre , 

ien»  cetu  éJitiom  une  bivue  tris-grçssiire  des  Viendren  vousoointà  mesçns  etabojs , 

rncéiemes,  mais  nonpassasu y  Casser  glisser  ^'^  «"./J»  ']'  ««^  infernal  être, 

'^'f'ele  JfimpmssieH.  Hf  aeaU  dams  Us  pré-  "*■  •""  *'^''  «"'  •'•»"  /'«•'?*  *•"•   ««»- 

«^<«<e',  mr  qaoi  r«a  peM  voir  BocMlmi  et  gnotslte 
"■Rugua  i  et  OH  a  mis  daiu  Pédition  de  t6gg, 

■«  qmi  on  peat  voir  Boccaliai  dans  son  Fagaf  (5)  Premier  livre   des    Aotes  «les  pfàUe»  t 

U  ai  PtnuMM.  JlfttUtU  meUM  èaM  k»  *•«-  A*»»  3- 

|U|b  di  Ptraoïo.  (6)  Lh  même. 
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Qnê  cV/l  k  droietaiu  eomptaindnÊ  me  doihs.     Satan  rëpond  : 
Baro ,  haro ,  nul  oê  vous  iê  no  voojx , 


_  - ,  .    . ,    ._ 

Si  no  venoÉ  dososporer mon  ¥oy$, 
Dyahlof  maudictr ,  djrablessos ,  dyàklotons  , 
C^urM  en  Pair^  tra»erte%  champs  et  bofs, 
Fouldro  geete» ,  aecordanto  k  ma  ooix , 
Approcher  tosl  djabolictfuot  kgrions^  oU.  (7). 

Voici  la  réponse  de  Satan  : 

Prince  d^  enfer  tes  eris  as/aict  estendre 
Si  tris-avant  qu'Us  sont  venus  dotoendro 
Jusques  aufons  des  noires  régions^ 
Nos  vils  manoirs  tu  as  presque  faiet  fendre. 
Que  ufauU-il?  Es-tu  prest  de  te  pendre? 
p/ables  sont  hors  par  grandes  logions  (8). 

Autre  discours  de  Lucifer  : 

»  HarO|  baro,  approche  toygrantdyable, 

•  Approche  toy  notaire  mal  fiable. 

•  Fier  Bdyal ,  procnrenr  des  enfers  , 

»  Si  ta  ne  faii  nng  fanlx  traict  desroyable 

•  Non*  perdons  lont  le  genre  humain  salTable 

•  Et  Jemearoni  seuls  encbajnet  en  fers. 


•  Sur  terre  aTons  des  ennemis  pervers 
»  Encontre  nous  macfainans  prescherie. 

•  Ce  sont  villains  yssus  de  pescherie, 

•  Vonlans  noncer  de  dien  la  paix  chérie. 
»  Mais  si  votre  art  a  mort  ne  les  rnjne 

•  fUvb  seres  tons  k  la  boocberie 

•  SI  gay  n'anra  de  qui  la  bouche  rie, 

»  S'il  le  cooTÎent  laisser  mètre  en  myne. 

Autre  réponse  de  Satan  : 

•  Prince  darapne  de  ténèbre  et  bruyne , 
»  Lonp  ravisMnt ,  ton  hurlement  ne  fine, 
■>  Que  te  fault-'il?  as-tu  la  rage  an  euenr? 

»  Prens  plomb  fondu ,  chanlz,  souffre  et  poix 
résine, 

•  Mitail  bouillant  qui  seront  drogue  fine 

•  Pour  destouper  ta  mauldiete  raocneur* 

Autre  discours  de  Luci£er  :  ' 


» 
* 


Après  que  Christ  fut  au  tombeau  rends. 
Trois  jonrs  apf^'de  mort  ressuscita 
Et  qui  plus  est  tout  vif  se  présenta 
A  ses  amys  qui  ne  sont  pas  des  nostres, 
Donze  coquins  qui  se  nomment  apostres  , 
Grans  séducteurs  de  la  loy  judaïque , 
Ausquels  il  dit  :  le  texte  evangelici|ne 
Soit  soustenu  et  prcsche  de  par  voua. 
Après  es  cieulx  il  monta  devant  tous 
En  les  laissant  tous  donse  sur  la  terre , 
Lesquels  présent  nous  meittent  dure  gocrre 
En  la  cite  Hiemsalem  nommée 
Et  tout  autour  du  pays  de  Judée 
Qui  est  pour  nous  grande  perolexite. 
Dyables  obscurs  chascun  soit  incite 
Pour  ces  maranlx  à  la  mort  faire  rendre. 
Si  dessus  nous  les  laisses  entreprendre 
Dieu  pia  yr*  pour  nous  dessus  les  reuii. 
Pour  ce  aathan  vers  enlx  le  chemin  prens 
Pense  sonldain  de  lenr  livrer  bataille 
Pour  mettre  a  fin  la  maudicte  canaille. 
Transporte-toy  aux  prestres  de  la  loy , 
Lesquels  tous|Oors  ayeot  lor  et  aloy 
En  recordant  leur  mauldiete  avarice , 
De   ces    coquins    donne    bien  la  noti- 


ce, etc.  (9). 

(7)  Premier   livre  des  Actes  de»  apdUes. 
folio  3  verso. 

(8)  Là  meme^fol.  4> 
(g)  la  même ,  folio  5. 


De  tous  les  droicis  «sses  entends  Tafilie 

•  Pour  exploicter  sans  long  temps  preteode. 

•  An  fonds  d'enfer  je  puisse  «stre  pendu 

•  Si  en  brief  temps  |e  ne  fais  des  merreillea 

•  Puis  qu'il  conrient  que  je  souffle  es  «reillei 

•  Bien  tost  mourront  les  coquins  de  Jciu. 

Lucifer  ayant  partagé  entre  les  dia 
blés  set  commissions,  Satan  lut  pari 
de  la  sorte  : 

»  Voy  Lucifer  tons  dyaiblee  sont  enclias 
»  Par  tours  sonldains  monvemens  etdsclini 

•  Dessns  les   champs  leur   devoir  trci  \m 

faire  , 

•  Hais  an  départ,   ponr  mieulx  noas  ntl 

faire , 

•  Ta  patte  estends  s«r  wm  groings  dyikt 

lieqnes 

•  Pour  conrarmer  nos  esprits  draehoniqass 

•  Que  recevons  pour  béaidsction  (10). 

Voici  ce  que  Lucifer  répond  : 

•  Dyables  dampnex  en  malédiction 

•  Dessus  vous  tou«  par  puusance  interdietc, 

•  Bla  patte  estenda  qui  est  de  Dieu  maaldiete 

•  Ponr  de  tous  manlx  et  malfaicts  vou  si 

sonldre,    * 
»  Couverts  soyex  de  fulminante  fouldrc. 

N^était-ce  pas  donner  dans  le  ridi 
cule  ,  et  y  tourner  indirectement  1 
sainte  et  apostolique  cérémonie  d 
Fimposition  des  mains  ? 

Après  ces  dialogues  des  démoni 
on  en  voit  d'autres  qui  sont  pires  e 
leur  espèce^  car  les  discours  que  l'o 
fait  tenir  à  Dieu  et  à  Jésus- Chii 
sont  indignes  de  la^nsajesté  du  snje 
Les  sergens  qui  emprisonnèrent  1( 
deux  apôtres  qui  guérirent  un  boiteu 
parlent  si  burlesquepaent,,  que  ^t 
un  morceau  de  farce. 

AoairrAnr. 

Prens  moy  ee  gtdiand  par  le  poing 
Et  le  me  tjre  ttune  eordo, 

Gni  r»oir. 

Si  je  luj^fais  miséricorde  ^ 

Beau  sire^ je ^euil qu*onme tonde, 

AoaivriinT* 
Est-aiye? 

Gairroif. 

Le  mieulx  du  monde. 
Allons  les  cacher  pour  la  pligre. 
Vous  seroM  enfans  de  la  pye^ 
Gallans ,  car  vous  sert»  en  éage  (xi}> 

Trottenienu ,  messager  du  grand  s< 

crifîcateur  Anne  ,    enchérit  sur  c 

burlesque. 

»  C'est  rage  comme  je  chopine  { 
■  De  chanter  ne  me  puis  tenir, 
»  Toutes  les  fois  que  je  chemine 

(10)  Lk  même,  folio  S  ver  toi 
(xi)  Lk  mime,  fui.  6. 
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f  t  n'trt  choM  qui  èe  •«  oàae. 

•  At  kaj  M  bien  tir«  laurcilk , 

>  Phi  1«  aatÛB  a  au  boalcille, 

>  Qve  toat  est  pieca  nU  en  Tenta  , 

•  Jca'iT  prie  qo^ellc  •'aiventa , 

>  Car  plM  tt*7  a  raiiin  n«  monst  (la). 


foom  (17)  un  autre  beaueoap  plut 
kmg  touehant  la  mort ,  la  résurrec- 
tion f  et  TaMomption  de  la  Sainte 
Vierge.  On  admirait  en  ce  temps-li 
celte  manceuTre  de  ihëâtiie;  mais  au- 
RipportoDs  quelques  morceaux  du  jourd'hui  ,  elle  £iit  pitië.  C'est  ici 
dialogue  d^Anne  et  de  Caïphe.  <|uHl  àint  que  je  cite  ces  Ters  de  M.  Des- 

prëauz  : 

Ckê»  nos  d/vott  àUmx  U  HUébn  àkkorri 
Fui  longAtm^r  dmtu  tm  France  un  pUUiit 

ignoré. 
De  pèlerins,  dU-on,  une  trompe  grMsihre 
En  public  k  Parisj  monta  la  pretnikre , 
Et  sottement  %4Ue  en  sa  simpUciti 
Joua  les  saints ,   la  Kierge  et  Dieu ,  par 

piété.  I 

J>  sa¥Oir  k  l^fin  dissipant  tignoranee , 
Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence* 
On  dtassa  ces  docteurs  p^kant  sans  mit- 

sion , 
On  vit  renakre  Hettor  ,  Andrommewc  , 
llion  (18). 

Si  TOUS  Toulez  un  commentaire  sur 

cela  ,  lises  ces  paroles  (19).  Il  est 

«  certain  que  les  pèlerinages  intro- 

»  duisirent  ces  spectacles  de   dëyo- 

»  tion.   Ceux  qui  revenaient  de  Jé- 

»  rusalem  et  de  la  Terre-Sainte ,  de 

»  Saint-Jacques-de-Compostelle  ,  de 

u  la  Sainte-Baume  de  ProYcnce ,  de 

»  Sainte-Reine,  du  mont  Saint-Mi- 

»  chel ,  de  Motre*Daroe  du  Puy ,  et 

y  de  quelques  autres  lieux  de  piétë , 

»  composaient  des  cantiques  sur  leurs 

»  Toyages  ,  y  mêlaient  le  rëcit  de  la 

]»  TÎe  et  de  la  mort  du  Fils  de  Diea , 

»  ou  da  j  ngement  dernier ,  d'une  ma- 

)»  nière  grossière ,  mais  que  le  chant 

»  et  la  simplicité  de  ces  temps -là 

»  semblaient  rendre  pathétique,  chan* 

»  talent  les  miracles  des  saints ,  leur 

))  martyre  ,  et  certaines  fables  i  qui 

»  la  créance   du  peuple  donnait  le 

nom  de  visions   et  d'apparitions. 


Aval. 

>  Ji  ks  ai  Tcni  trca  bonn«i  (CU  (i3)* 

>  Loyaolx  et  de  bonne  faison 

•  Et  a*onl  apporta  dn  poitaon 

>  C«at  fois  a  Tendie  en  mon  boetal. 

CATrnAi. 

•  Eil-a  vray  ? 

▲  ■■a. 

Par  dien  il  est  tel  ; 

•  Mes  gens  en  ont  bien  souvenance  : 

•  lus  ponr  mienix  rivre  a  lenr  plaimaen 
»  Ib  ont  dciniasc  lenr  mestiar 

•  Dont  ils  B*aToient  pas  mestier  , 

>  Car  tr^bâan  ils  en  pouvoient  vhrre  } 
■  Et -depuis  ont  Touln  ensnTrre 

•  JesttS  le  aaanvais  scismalicque 

•  (^  lenr  a  apprias  U  magicone 

»  Et  nriromance ,  on  le  scait  Viea , 

•  Csr  il  estoit  aaa^cien ,  . 

•  Le  pins  grand  (|nt  f  usl  îns^^à  nomma  (  i4)  • 

L*mterrogation  juridique  qu'on  fit  au 
boiteaxme  semble  devoir  être  rap- 
portée : 

Aimx. 

• . .  •  •  Mais  je  te  venil  demander 

•  S'il  est  Tra^  ce  qu*on  a  compte, 

•  On  nona  a  ici  racite 


•  Qac  ponr  tronver  moyen  de  vivro 

•  Tof  qni  estois  fort  et  delîTre  ^ 

•  Fainoys  d*estre  tont  contrefaict. 
>  Dy  nwdiment  si  tn  Tas  faict, 

•  Je  ta  io  fan j  pardonner  ; 

•  àTecqnea  ce  te  (eraj  donner 

•  De  Targent  ponr  toy  bien  pourvoir 

•  nos  qn*ils  n*ont  :  on  peut  bien  scaToir 

•  QaHls  t*en  ont  donne  et  promia  , 

•  Afin  qnc  diea  qnHls  t'ont  mis 
«  En  bon  estât  et  en  saaie , 
»  Ponr  avoir  brort  par  la  cita 

•  De  faire  miracles  patena  (i5). 

Par  ces  échantillons  du  premier  U*  y  Ces  pèlerins  qui  allaient  par  trou- 
ât on  pourra  juger  de  tout  le  vo-  »  pes,  et  qui  s'arrêtaient  dans  les 
lome;  mais  il  faut  se  souvenir  qu'ils  »  rues  et  dans  les  places  publioues 
pe  loot  pas  aussi  grotesques  qu  une  »  où  ils  chantaient  le  bourdon  a  la 
inÛDÎtë d'autres  endroits.  »  main,  le  chapeau  et  le  mantelet 
n  fsat  noter  que  l'antear  se  con-  »  chargés  de  coquilles  et  d'images 
forme  soigneusement  aux  traditions  »  pmntes  de  diverses  couleurs,  rai- 
populaires.  Il  fourre  (16)  un  long  épi-  »  saient  une  espèce  de  sjMCtacle  qui 
>Me  concernant  Denys  l'Aréopagite ,  »  plut ,  et  qui  excita  la  piété  de  quel- 
et  Ma  ordination  a  l'épisoopat.  Il  en  »  ques  bourgeois  de  Paris  à  faire  un 

y  ronds  pour  acbeter  un  lieu  propre  â 


(»)  U  m#me,  /o<.  7. 

((3)  Hp^Ac  des  deux  apêtres  Pierre  M  Jean 

}^Prmier  livre   des  AetM  des  apôtres, 
•  "«rio. 

^"^ ^  mime,  foUo  9  perso, 

i^)4^r:Uvre. 


J^ 


(17)  Lk  uiéme» 

(18)  Despriaus ,  Art  poiti^e ,  chant  III,  ee» 
%\  Asuiv» 

(ig)  Tirées  de  Ménestrier ,  des  Représenta- 
tions en  mo^ae  anciennes  et  modernes  ,  pag, 
i53 ,  «C4« 


fSa  GHKTSÉIS. 

»  élever  «a  thi$MrB«  «ù  l'on  reprë-   quoi  il  Toulait  gardef  cèMe  con- 

"  ^"J^'trt  pr«;*«.;ter  i:  cubine(A).  ChTr,è.pria  Ap6Hon 
peopk ,  qne  bour  son  dÎTcrtiaM-   ««  le  venger ,  et  fut  exauce  :  la 


»  dans  une  place  publique ,  où  fl  n'y  ««*  renvoyé  Cfaf^éeïs  à  son  çère 

3»  a  pas  quarante  ans  que  l^ôn  à  cesië  (c).  Elle  était  grosse  ;  cependant 

»  de  représenter  les  mirstAres  de  la  elle  se  vantait  cme  perBànrie  ne 

:  7:pJX.^^t,^Ê^t  l'-vait  touchée  :\tlo^«'elle  ne 

»  siédes  ignorana,  que  Ton  en  faisait  put   plus   cacher   S<m  etat^  elle 

«  les  principaux  omemens  dts  récep-  soutint  que  M  n'était  point  le 

»  lions  de»  jJriiicei;  ttdàtfd  il»  ëà-  fait  d'un  BomiUè,  mais  le  fait 

:  InXot^  kîtof  n":  d-*«Ap^lon(rf).Lefils  do„t 

»  des  crildfe^fclferoi,  tthrèprésen-  «Ue  accoucha  eut  noin  Chnrses. 

»  tait  dans  les  rues  la  Samaritaine ,  Il  n'appHt  t|tt'tin  ^èù  tara  Son 

'  n  le  matirais  Riche,  la  Passion  do  extraction  ;  mais  il  l*apprit  assez 

»  Jésus.  Christ  et   plusieurs  autres  tôt  pour  pouvoir  rendra  un  bon 
»  mystères  j  p<»ir  recevoir  nos  tom^  k^  \  *^       ir»*     Vi  nx 

»  Les  psàiimeset  les  proses  de  Tëgliso  service  a  ïon  frèire  Otestfe  (B). 

i>  étaient  lès  opéras  de  cet  temps-làv  Quelques-uns  disent  qu'Iphigé* 

»  On  bUait  en  iproèeséiota  au-devant  i^ie  était  fille  d'Agamemnon  et 

»  de  des  snooes  aVec  les  Baftnieres  j^  ri      „^-.   /  ,   t\>     *  ^  * 

n  des  é^heé  :  on  chamait  À  teur  de  Chiyseis  (cj.  D  autres  content 

V  ibùKv^  des  toantiques  cofaipbsés  de  que  Ghryses  ,  ayant  su  le  bon 

»  diTeré  passnges  tfe  rÉcritorè  hés  traitettietit  4^6  lie)  GreCs  firent 

»  ensemble  pbur  fÈm  d»  ^tusioDB  ^  sa  fille,  la  rartienà  à  leur  ar- 

»  sut  fos  nctiotas  prmclpalM  «e  leurs  _^  »^    .  *  y       •    '^      4-;,  %^  _  ••  . 

»  réEUes.  »  mee,  et  la  renut  entre  lesmains 

GHRYSËIS  ,  fille  de  Gkiysks  >  montré  dans  les  r«i&arqaes  de 

prêtre  d'Apollon ,  festjilus  cbh-*.  l'article  BïirsÊïs ,  qùTïôràce  rai- 


nue  soûs  ce 


ce  nom  patronymique^  sonnait  ihai  ^  lorsi^ii'il  se  servait 

^ue  sous  celui  d  Astynome  qiu  de  l'exemple  de  ye  priaœ  grec 

était  son  tiom  propre.  Elte  mi  pour  proiivelr  que  Sôû  aini  ne 

priise  par  Achille ,  brs^'il  sacca*  devait  pas  «voir  honte  d'aimer 

gea  Lyrnès^e,  et  quelques  autres  sa  servante.  Je  i«inar^erai  ici 

endroits  voisins  de  Troie  :  elle  que  BHséïs  et  Ghr^sel^  étaûent 

était  mariée  an  rbi  de  cepays^là  oonsSil&s  gl^rmàiùés  (C) 

(a)    AjgamèihnOtt  ,  1^  tiDUvlttit  ^^^  ,^^  i,âL 

fort  a  ^on  goût ,  là  rétiiit  pour  (d)  Bjgin. ,  cap.  cxxr. 

lui,  et  bien  loiii  de  la  vouloic  ^(«)T«tk«.m  l^coj^lix-e*  lïigaumEij' 

wm^A^  *..   kA«  l.^«.,«.«.   ri.«^.:>»  tooïogicum  m  voce  1ii>u<wrùXif. 

rendre  au  bon  homme  Ghryse»  ^j^  bidy,^  ,,j.  j/^  ^^.  ,80. 

quiétatttvetktilafèaeiliàiider,  re^  r*.*^       .j      xr^u. 

Vêtu  de  ses  ornemeùs  sacerdo-;  ^}ainemnon  voulait gat^rceZ'coft 

taux  et  muni  d  une  très-grosse  ci3>ine,  ]    Il  déclarit  ati  ebttseil  de 

rançon ,  il  le  chassa  indmieihefit.  fo^erUty  4ti*il  ta  tVoiivàit  i^référable  à  sa 

(»),  Xyh  voit  dans  ttômèrè  pôut-  î^"»"!  Clvtemnestre    laquelle ilaTtit 

^  épousée  ullej  et  que  Chryseis  ne  oedait 

(<0  Diciys ,  /ÏA.  // ,  #»<v.  wfc  tya.  en  rien  à  Cly  teflMeStre,lii  po^wr  lecorps, 

{Jfj  Homer. ,  Iliad. ,  lik.  /.  ni  pour  l'esprit,  ni  pour  ie  travail* 
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.  'JEsTii  «*ttXv  fiùik^jtm  étvrin         (B)  Le  jfUs  dont  elle  accoucha 

iiv'xAi  ^ci^  ^A  lUvrcti/AVNç'piic  rendit  un  bon   service  à  son  fràro 

toupet  y  Otestê.  ]  En  aidant  «n  pea  k  la  lettre  » 

r  éihXl^u ,  ffïTti  rë  Ifttv  î^)  x*^  <>*  Iraflve  daiiale  ehamtn  CXXJ  d'Uy  < 

,  9» ,  qo^Oreate  et  Ipnigénie  t  sVtaiit 

\ii  wik  ^»«v»Q«Kr*  Ap4^y«f^  sauv^  et  la  Chenonnèse  Taurique 

-I  tfyti,  avec  la  statua  de  Diane ,  abordèrent  à 

(honîûtm^âlâ^tkpUiifiiam  Hle  4e  Smiâthe.  où  CKiirsés  était 


rL£'î!i?-^T^'^"r'*^  lWétwd»Apolioa.LeientteChmèa,je 

I  éH  ùkJMor  Yemc  dira  la  fili  d  Aj^amemnoD  et  do 

porv,  Ar^  imioi*,  iMfit*  MMJiitf ,  ChrYseït  y  Toulait  reoYOTer  ces  deux 

f  ««  opinhm  (0.  personnes  à  Thoas,  foi  de  la  Taurique  î 

jà  dit  à  Chrysèi  ,  quHl  re-  lAais  Sofi  père  lui  fit  savoir  la  fraternité 

hfjrséisjasqii'àeedcréHefiAt  <t^i  ^l<^>i  «Atre  l«i  et  ces  deoK  uoo* 

qii*îl  ptétendait  la  flrrder  veaai  Yernis.  Alors  >  le  jeune  Cbrysès 

»  Ivi  fit  de  la  toiïei  «t  qaVUo  m  joignit  avec  Oreste  ,  pour  retourner 

TC  lui.  dans  la  Taariaue,  afin  ay  tuer  Thoas  ; 

X    ,    »  ,  .    ^  ee  qui  ayant  ete'  ei«$cute  ,  ils  s^en  allé-* 


^    .    ^           ,             .    ^  ce  qui  ayant  ëte  eiëcute  ,  ils  s  en  allé-* 

rm  w  hu^,  ^f  fmf  »<tiy»-  ^nl  à  Mécènes  avao  la   statue  de 

**f*'%      ,  ^,             ,.      ,  Diane.  On   rapporte  asseï  mal  ceci 

.  f VI  oi»9  f f  Afyu  TaiXoS»  fru-  j^ns  le  SuppWment  de  Morrfri  j  ou  y 

.            >  «  V     ^        .  ajoute  des  circonstances  qui  ne  sont 

axants  ati  lioàf  UXf^  *»-  pis  dans  Hvgin  ,  et  l'on  oubHe  cellca 

^**  .          ....           .     .  qui  sont  dans  cet  aut«iur ,  et  c*est 

l^ZIrti'S^ir"'"^'^  pourtant  le  seul  qu'on  cite.  Etienne 

«•MO  'tfiyût  procii/  k  pàirkt  de  Byzance  nous  apprend  que  la  ville 

eurrenum  et  meum  lictum  ^uu-tù»-  de  Chrysopolîs  avait  pris  soo  nom  de 

■•■^  ^'^'  Chrysite  fils  d*A^mamnon  et  de  Chry- 

it ,  en  se  AI<M|Uftnt  de  étt  <n^  sets.  Canx  qui  disent  /çpie  cette  femme 

Iliade ,  a  pns  un  nom  pour  soutint  qu'elle  rapportait  son  honneur 

[u'Agamemnon,dit-i],^«itfa  sain  at  sauf  de  l'armée  grecque  ,  sui- 

fille  du  grahà  sacHfitateur  vent  la  vraisemblance  ^   car  c'est  le 

ire  de  la  toile  (B).  Au  l*estè  /  langage  de  presque  toutes  les  femmes 

onletit  q[n'A|amemnon  se  enlevées ,  ou  ^i  se  trouvent  anx  villes 

s  Cbryseis ,  il  dëalarà  an  prisés  d'assaot  (^)*  C'était  une  chosa 

guerre  que,  pourvu  qu'on  bien  commode  au  temps  du  siège  de 

ia^tt,ii  larcfbdk'aitySicela  Troie,  de  {>ouvoir  dire  qu'on  était 

ssaire  pour  empêcher^  qiie  grosse  du  fbit  d'un  dieti. 

^^rtt.  Il  la  rendit  efitetive-  (C)  BrUéH  et  Chrreétê  étaient  càu- 

il  il  ae  dédOmmana  au&  dé-  sines  germainee.  ]  Car  Brisés  et  €hry- 

ttille  âtiottel  il  èta  Brise!»  ses  étaient  frères.  B/>»0ii(  v«if  mi  Xpv^c 

[6  ceSsU  de  se  battre ,  d'oii  «U1ia^o«  ncAV  ,  itaU^î  "aÂuqç,  Ce  sont 

ine  infinité  de  maut  ;  et  les  paroles  d'Ettstathios  (7).  Le  savant 

ùnàlfaêûrs  d6  <^tte  guerre  et  Tobligeant  M.  DreHneouft  me  les  a 

ijonrs  causés  par  des  fam-  indiquées, 

rois  ou   quatre  personnes  ^  »,    .  ^          .            -.         - 

,  «md.«  «B.  feojeii, ,  on  J»  ^rtrTrft^^'x^Ti^::^ 

e  la  vie  a  deux  ou  trois  cent  prouve  et  conseiUe  ce  langage, 

mes.  Le  cas  n'était  point  si  <4)  In  lUad. ,  ▲ ,  wag»  Sè^Utuiâ. 
lu  SI  indigna  lorsqu  on  di* 

GHRTSIPPE,  fils  naturel  de 

?^::s2r::j5ir.;'s^a  wiop»  (A),  fat  dw  beauté  iii. 

camfù  (i). comparable  (a).  Laïus  en  devint 

.,  lUrf.,  w.  /.  ».  ,1,.  pawioauémentamottreaxetl'en- 

'C:Si  n,f.tu.  1«"  f*)5  »»»  "  fi»*  po««uiTi 

,  Sa,  ,  l^.  JC/,  r*.  3*71.  (6)  Voye»  la  nmof^uê  (B). 
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avec  tant  de  promptitude ,  qu'on  lut  venger  la  mort  de  Ghrjsip* 
lui  arracha  sa  proie ,  et  qu'on  pe  ;  mais  qu'il  ne  le  put ,  parce 
l'amena  prisonnier  à  Pëlops,  qui  qu'elle  se  sauva  à  Midée  {g). 
lui  pardfonna  cette  action ,  en  D'autres  disent  que  se  voyant 
considérant  que  l'amour  l'y  avait  accusée  par  son  mari  elle  se  tua 
poussé.  L'amitié  de  Pélops  pour  (h).  Nous  apprenons, de  Thucy- 
Chrysippe' était  plus  grande  que  dide  qu'Atree  se  réfugia  chez 
celle  qu'il  avait  pour  ses  enfans  £urysthée ,  son  neveu ,  roi  de 
légitimes  j  c'est  pourquoi  Hippo-  Mycènes  (i).  11  ne  fout  point  s'i- 
damie ,  son  épouse  ,  animée  de  masiner  que  ce  Ghrysippe  soit 
tout  l'esprit  de  marâtre ,  exhorta  dinerent  de  celui  que  Clément 
Atrée  et  Thyeste,  deux  de  ses  d'Alexandrie,  Arnobe,  et  Fir- 
fîls  ,  à  ôter  la  vie  à  ce  bâtard  :  micus  Mater  nus ,  ont  associé  à 
^lle  ne  doutait  point  qu'il  ne  dût  Ganymëde  (B).  On  n'a  point  en- 
un-  }our  aspirer  à  la  couronne,  core  parlé  de  ce  fils  de  Pélops 
Ils  lui  refusèrent  ce  vilain  acte  dans  le  Moréri ,  ni  de  Ghrysippe 
de  complaisance ,  et  alors  elle  de  Tyane  (C) ,  auteur  d'un  livre 
prit  la  resolution  d'exécuter  elle-  de  la  mianière  de  faire  le  pain  (k)  : 
même  ce  mauvais  dessein  :  elle  mais  on  n'y  a  pas  oublié  Crry- 
prit  l'épée  de  Laïus  pendant  sippe  ,  médecin  fameux ,  natif  de 
qu'il  dormait ,  et  s'en  servit  à  Guide  (D) ,  ni  Ghrysippe  ,  disci- 
tuer  Ghrysippe.  Les  soupçons  pie  d'Érasistrate.^  On  a  eu  tort 
tombèrent  sur  Laïus ,  à  cause  de  d'assurer  de  ce  disciple  d'Érasis- 
son  épée  ;  mais  Ghrysippe  avant  trate ,  qu'il  avait  composé  des 
que  de  rendre  l'âme  eut  le  temps  Géorgiques  ;  car  c'est  un  ouvra- 
de  le  disculper.  Pélops  se  contenta  ge  que  Diogëne  Laërce  attribue 
de  chasser  Hippodamie(c).  Il  y  a  à  un  Ghrysippe  différent  de  cè- 
des auteurs  (^)  qui  disent  qu'elle  lui-là  (/;. 
ne  tua  point  Ghrysippe  de  sa  ^^raudup^sd^Argc, 
propre  mam  ^  mais  quelle  fit  5)  Hygin. ,  c«;». £xxrr. 
faire  ce  meurtre  par  Atrée  et  par  (i)  ♦•iyovr*  t«v  wari^a  cTi^  tw  Xf»- 
Thyeste,  et  qu'après  avoir  tué  wrrot/ ôivatrov.  i*«»<m«/ivûs«ii(AM 

Chrysippe  ils  le  jetèrent  dans  un  5?;r^'ÂrL"T<ÎÏSt' w» 
pmts.  Leur  père  ne  les  voulut  a;»,  c. 

Çlus  voir,  et  ils  se  retirèrent  en  ^^  Atheiwaa.  Ub.  ///,  r>ag.  n3,«<fi*. 
riphylie  (<?).  Quelques-uns  di-      (o'iSSJcn.^Lërt. ,  Ub,  m,  num.  186. 
sent  (f)  qu'il  ne  fut  pas  assez 


che  (a)  ,  ou  Astyoche  (3)  ^  mais  le  scO' 

(c)  ar<r^</ePIatarqae  in  Parallelif ,  pag",  liaste  d^Homère  prétend  que  la  mère 

3i5. //cite  Dositheu»,  inPelopidis.  de  Ghrysippe   était   femme  légitime 

(rf)  Scholiast.  Euripidis  in  Orest.  Tsetses,  de  Pélops.  Voyez-le  sur  le  vers  io5  da 

Hbtor.  xrill,  chU.  /.  Voyez  aiMJiHygin.,  ^           ^ 

cap.LXXXr.                              -  (1)  Plot. ,  m  Ptrallel. ,  p«g.  3i3. 

(e)  Partie  de  VÊUde  au  Péloponnèse.  (,)  Apctolius ,  ce«i.  XFJII^  nuau  7.  St^ 

Or)Pau»Bn.,  Ub.VI^   pag.   5o2,   tdii,  lit.  t.  Euripid.  ,  in  Orett. ,  t^^.  S. 

1^.  y  (3)  ScholÎMl.  PiadMi  ad  Oljnip.  A. 


r 
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If*.  JiT/8  de  rilia^.  Il  parle  comme  cimiicafur  (6).  Son  eommentatear  (7) 
ksiutres  de  la  jalousie  «THippodamie,  n^a  ea  rien  à  dire.  Pai  cherche  en  vain 
etdei'anassiliat  commis  par  Atrëe  et  quelqae  note  dans  Théodore  Cante- 
jit  rhyeste  ,  et  il  cite  Hellanicus.  ras ,  dans  Godescale  Stéwëchius ,  dans 

(B)  Il  ne  faut  point  s'imaginer  que   Gebhart  Elmènhorst ,  dans  Dësidérius 
«  Ckrfsippe  soit  différent  de  celui   Héraldas ,  quatre  célèbres  commenta- 
fieClénentd'Alexandrie,j4mobe,,.,    teurs  d'Arnbbe  ;  je  les  ai  trouvés  tous 
w  associé  à  Ganjrntède,  ]  Clément   quatre   muets  comme  des  poissons  , 
(TAiezandrie  reproche  aux  païens  la    quant  a  ce  qui  concerne  notre  Chr^ 
pédérastie  de  leurs  dieux  ,  et  se  sert    sippe  ,  et  le  dieu  ou  le  héros  qui  Tai- 
oe  ces  paroles  :  Oùik  yèf  ^O^i  veSiiatf    ma  criminellement  :  mais  d'où  peut 
ùtTXom  M  TTAf  ù/Mf  dfoi*  ô  /uiv  Ti{   Tcuir  que  les  trois  anciens  auteurs  que 
"IW,  •  Ih  'TAJuvdev,  ê  /^  nlxoiroc,  è   j'ai  cités  se  tiennent  dans  des  expres- 
tt  X^mnrov ,  •  li  Taw/mî^vc  •pmvtk.    sions  si  Tagues  sur  ce  dernier  point , 
rtinut  vfMjSf  «î  yufAtxtç  itf^aïuffwfvmf    et  que  le  premier  même  s'est  abstenu 
rw(  Bêwc  ToiovTovc  ^   •ùxJ^ffBmi  iTvdti    de  nommer  l'amant  d'Hyacinthe ,  et 
*«/(  «utfAt  Tftvc  t AVTMr ,  otfTfl»  0w^Aov«tc>    ccluî  de  Gany mède  ?  Il  y  aurait  de  la 
r«««tT  |uotoi  <Toî{  9fMc,T«l  W  ff<^iixai*    témérité  et  de  l'injustice  à  le  sonp- 
smc*  ^ant  née  à  pueris  quidem  dit   çonner  dequel(|iie  ruse  ,  comme  si  sa*' 
estii  àbstinuêre  ,  unus  quidem  Hyl-   chant  que  celui  qui  aima  Chrysippe 
am ,  alius  uerb  Myacinthum  ,  atius    était  un  simple  homme ,  il  n'avait  osé 
Petopem ,  alius  Chrysippum  ,  alius    le  nommer  ;  et  qu'afin  qu't>n  ne  crût 
luiem  Goi^^nedem  ,  amantes.  Hos    pas  qu'il  y  eût  quelque  artifice  dans 
ieos  i^esvrm  uxores  adorent ,  taies  au-   cet  oubli  ,  il  avait  supprimé  en  même 
lent  suosesse  maritos  precentur ,  adeb   temps  le  nom  des  autres*  Disons  ,  ou 
iempemntes  ,  ut  sint  aiis  similes  ,  si"   que  sa  mémoire  le  trompa  »  et  que  sur 
wûlut  conseetantes  (4).  Ârnobe  ,  ^  co-    des  idées  confuses  il  enti'eméla  Chry- 
piste  de  ce  passage  comme  d'une  infi-   sippe  parmi  les  garçons  que  les  dieux 
nité  d'autres  du  même  père,  s'exprime   avaient  aimés  ^  ou  plutôt  disons  qu'il 
d'uneiiiçon  qui  n'est  pas  moins  va|(ue:    se  souvenait  que  certains  auteurs  (S) 
Çuid ,  quod  noncontentifœminei  ge^    attribuèrent  à  Jupiter  ce  que  presque 
neris  attribuisse  Diis   curas  ,  etiam   tous  les  autres  attribuèrent  a  Laïus. 
texus  adjungitis  adamatos  ab  his  ma^   Tenons-nous  à  cette  dernière  tradi- 
Tt*  ?    Uprlam  nescio    quis  diligit  :    tion ,  et  disons  que  l'amant  de  ce  beau 
Hyacintho  est  alius  oceupatus  :  ille  jeune  homme  n  était  ni  un  dieu  ni  un 
Pelopis  desiderOs  flagrat  :   hic  in   demi-dieu  ,  c'était  un  Thébain  (g) , 
Chiysippum  suspirat  ardentiks  :  Ca-    fils  de  Labdacus.  Consultez  Athénée  , 

~  j  Laïus  étant 

amoureux  de 
ippe  tus  ae  son  noie ,  et  l'enleva, 
i^Uikus  y  ôbsignaturque  posticis  (5).  et  s^niuit  avec  lui  à  Thèbes  (10).  Cet 
Firmicos  Matemus  particularise  un  auteur  ajoute  qu'on  disait  que  Laïus 
peu  plus  :  il  nomme  non-seulement  fut  le  premier  qui  aima  de  cette  façon, 
«opiter  a  l'égard  de  Ganymède  ,  mais  Élien  assure  la  même  chose  ,  et  qua 
*nm  Hercule  à  l'égard  d'Hylas  ,  et  de  là  vint  que  les  Thébains  trouvèrent 
Apollon  touchant  Hyacinthe.  Il  n'y  a  beau  et  louable  de  faire  l'amour  ainsi 
9K  Chrysippe  et  Pélops  dont  il  ;n'a  (n).  Notez  que  selon  H}[gin  ce  fut 
pas-nommé  les  amans.  Puerorum  ali-  Thésée  qui  enleva  Chrysippe  (13)  ; 
fût  delectatur  amplexibus ,  Ganjr^  mais  il  faut  croire  que  le  passage  est 
^em  in  sinu  Jouis  qucervt ,  Hercu" 
fcm  uideat  Hrlam  impatienti  amore       (?)  Firmicn»  Matemus ,  d«  Errow  profanar. 

nw»  ApolUnem  dueat.   Chrjrstppum  ji^  AiWnAe,  to.  XIII,  pag,  6o3, 8o4,  «<• 

^ ,  alius  Pelopem  vydeat ,  ut  per  Praxilla  Sicyoni». 

pcos  suas  sibi  licere  dicat ,  quicquid  (9)  tlfut  roi  eU  Thihes, 

'*^  set^enssimè   Romanis    Usihus  (io)AiheiK,  W.  X///,p4^p.  6o3,  604. 

°  (il)  JElUn. ,  Yar.  Histor. ,  Uh,  XUI,  cap. 

(4)Cleai.  Alocandr.  ,   m  Protrepl.  ,  pag,  ^%  ««  HUlor.  animal.,  <<5.  VI y  cap^XV,  pag, 

«.  ^                                             "^    '  '^  ■  w.  339. 

(^^nnb. ,  lié.  ir,  peg.  i45.  (19)  Hygin.,  en^.  CCtXXtU 
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du  rapuit ,  il  Teut  qu'on  lise  quêm  qui  avait  éié  dificipk  éa  Ghrysippe  le 
NemeULaius  rapuU.  En  efièt,  Bygin  Cnidien,  et  qui  eMeigna  Énisietrate. 
?ïï*v  J*PP°^^..  "*"•  ^^  chapitre  De  ce  troiai^me  mariage  aortit  un  fils 
LXJkXV,  que  Laios  avait  enlevé  Chry-  qui  fut  nonmë  Ariitoto.  Peut-4tre 
«ipjpe  aux  jeux  de  Némëe  (i4).  Hotex  qu'Érarâtrate  fut  adopté  par  MétnH 


nion  que  le  jeune  homme  eut  tant  de  tus,  Iloui  voyons  dans  Diogèse  LaMBroe 

honte  de  son  aventure  «u'U  se  tua.  qu'Érasistra te  reoo»nai8saiC(|a'il avait 

j'isanderapudEuHp,  Scholiast.  pag.  appris  Wiieoup  de  ehosea  de  oc  Chry- 

403.  Edit.  Steph.  ipsum  (  CJirysip-»  sippe  {»a)  i   mais  rexpreaeion  étant 

pum  )prœpudoreintulissesibimanut  équivoque ,   on  ne  peut  déterminer 

'"*'?"*?î  ^*^^'  »'»^  »'*»*  appns  cela  de  vive  voix ,  on 

(C)  On  n'a  point  parlé  dans  Mo"  imr  la  letilurs.  Galien  regwde  dur* 

reri.,..  de  Ghktsippb  de  Trane.  1  Jon*  pippe  le Cnidien  comme  le  matlre dîr 

sius  prétend  qu'Athénée  lui  a  donné  msistrate  »  et  comme  le  chef  de  oeoi 

1  éloge  de  très- vénérable  écrivain  (16):  qui  désapprot 


1  éloge  de  trés-venérable  écrivain  (16):  qui  désapprouvaient  la  saignée  (aS). 

mais  c'est  une  pure  ironie  dans  la  bott-  Le  père  nardonin  remarque  que  t» 

che  des  intmocuteurs d'Athénée  ^  et  Glirysippe  oompoaaiun  traite  «foJ^nsi^ 

à  coup  sûr  l'on  peut  comparer  cela  *icd ,  et  un  ouvrage  entier  «tm  AmX^ 

au  docte  Cati  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  f»v  ,    de    Olerihus,  Il  cite  Pline  et 

(17).  On  a  plus  de  raison  de  dire  qu'A^  Diogène  Laé'rce  touchant  la  premiers 

thénée  l'a  nommé  habile  discoureot  de  ces  deux  cfaosee ,   et  le  seoiiasta 

de  tfirtres  et  de  gàteaux.2o^  in^b^n»  de  Nieandre  (i4)-toiiobant  la  seconde 

'r^yi^^ttSapUnslUePemmatmnseripT  (aS).  Mais  Gaméravius  ^  dana  le  Cata- 

tor  (18).  lo|;ue  des  Auteurs  de  Re  Ruetied  qaH 

(D)  Chxtsippb,  médeeinfameux  nat^  a  joint  à  son  traité  deJie  Rusticd ,  im- 

de  Cnide.  ]  Pline  a'jparlé  de  lui  comme  primé  à  Nuremberg  iSgS  >  in-i»  ,  a 

d'un  homme  qui  avait  extrêmement  ^^i^é  le  liyite  dis  Jfmsued  à  un  Chry- 

innové  dans  la   médecine  :  Honan  ^ippf   disciple  d'Écasistrata.    Yoyes 

plaeUa ,  dit-il  (19) ,  Chrysippus  in-  Jonsius ,  qui  a   rciiaeiUi  jusqa'â  1^ 

g9wU  garrulitaumutauit  ypturimum»  Chi*TMp]»es  ,  sans  pourtant  prétendre 

we  et  ex  Chrysippo  disdpulus  ejus  qu'ils  soient  tous  diatinota.  (96).  Ses 

£rasistnUus  j  Jmstotelis  fiUâ  gêni*  recueils  sont  bons  et  crarieiax.  L'an- 

tu$.  Remarquons  les  deux  quaUtés  que  teur  du  traité  de  Bnuùed  érigeait  k 

l'on  donne  là  à  Érasistrate  :  la   i'«*  chou  en  panacée.  Ckrfsippus  mêdt- 

est  celle  de  disciide  de  Chrysippe  )  eus  pecuUarem  hrassustb  tibnim  di- 

la  9*. ,  celle  de  fiu  de  la  fille  d'Aris»  cotait ,  omm'iois  m^Fborum  ex  eâ  re^ 

tote.  Cela  ne  s'accmrde  pmnt  avec  œ  med^  conlinenfem  (  «7  ).  K'oublîoBS 

qu'on  lit  dans  Sextns  Empiriéus  (ao) ,  pe>  que  Chrysippe  le  Cddien  iîit  fèn 

que  Pythies  fille  d'Aristote  fut  mariée  d'un  autre  Chrysippe  qui  fut  médo' 

trois  fois ,  i®.  à  Nicanor  ;  9°.  a  Pro*  ci»  du  roi  Ptolomee ,  et  qui ,  opprimé 

Sar  la  calomnie  ,  fut  fooetté  et  poni 
, .  _, e  mort  (a8),  Reasaeqqane  enfin  que 

mI  Manckero. 

(î4)  Proptêrformm^BnUMêm  Nemem  ludis  („ j  y^j„  |,  ^^  Haf4o«i«  mr  te  rutegt 

(i5}  M«ac¥erM,  în'Hy^B.  ,  ibid.ypag.  ï4o,  /,,j  Dj^g.  La«rt ,  Zi*.  FJI,  num,  iff. 
v'W    2fftvoT«M-OC    OvyytcL^tut    dicitur  (aS)  Galea.,  de  Yen»  wct.c«atra  Efublr. , 
.   €^  «i^.  //  «f  r,  iteirt  mUài. 

(•4)  ^d  Thcriac.  V  fNV>  ^Q. 
(aSi  Hard.,  lin  Indice aoslor.Pliwii^tff.  i«4- 

^K^i'f'.  ^''  ^  1 '  '  "  '  C*^  JoBiÎM,  de  Script. ,  Hbt  pUloe.  ,|P«y. 

.  .„                                 _,  __^.  _,_w- («7)  Pliaiui  Valerianiii ,  de  Re  medicl ,  It^. 

M3.  Jty^  cap.  XXIX.  Koyfi%  mun  Pline,  H».  XX^ 

(90)  SexL  Empiricof ,  adveis.  Bbthemat.,  top.  chip.  IX. 

XII,  pag.  5u                                        '^  (a8)  Oiof.  UêrL,  tib.  W,  mim.  iM. 


3fud  Minimum ,  XIV  ,  i6,  lon<. ,  de  Scr^., 
ut.  pbilbf . ,  peg.  iJH. 

^17)  Remarque  (E)  dé  Partide  Gativ*  ,  tome 
'Vf  pag.  S84. 
(18)  Athen. ,  m.  Xrr,  eap.  Xr,  pag.  «48. 
(»9)IHimttf,  iib.  XXIX,  cap.  î,pa^.m. 
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Uorëri  a  «a  tort  de  àm  qu'on  ne  m-    (h) ,  mais  sa  présomption  était 
yUpaabù«en<meltop8<}hpri™^   fort  «rande  (D).  fl s'associa  pen- 
de Cmde  a  vécq.  Il  est  facile  d'inférer    -      .©       ._  /  ^^  ,    r 
mi%  a  T^eo  an  temps  d'Alexandre  U  «Mt  ^lelquc  temps  avec  les  aca^ 
ittad^et  dttpveanerlHaioBiée.           demiciens,   et  raisonna   à  lenr 

manière  sur  le  pour  et  sur  le  con- 
GHRTSIPPE  ,  pbibiophe   tre  (i).  Cela  n'emp^he  pas  que 
stoKÛn  y  était  4e  Solos ,  Tille  de  simplement  et  absolument  on  ne 
Gtlicîe  (a).  Qaelcpies^^as  lAiseiit   le  reearde  comme  un  véritable 
qa'tl  fut  disci]^  de  Zéoon  (b)  :   stoïcien  ,  et  même  comme  l'un 
on  sait  plas  certainement  qu'il   des  plus  illustres  ornemens ,  et 
étadia  sons  Cléanthe,  successeur  des  plus  xélés  et  habiles  défen- 
de Zénom  (c);  mais  comme  il   seurs  de  cette  secte  (k),  Sciop- 
aTiii  l'esprit  fort  subtil  (A) ,  et   pius  l'a  fort  maltraité  (Ë) ,  et  ce* 
beaucoup  de  facilité  à  raisonner,   ta  dans  un  ouvrage  où  il  relevé 
il  s'écarta  ie  la  doctrine  d«  ces   le  plus  qu'il  peut  les  opinions  du 
deux  gTMkds  philosophes,  et  les   portique.  Il  le  traite  ne  la  sorte 
conibttttîtsur  plusieurs  points  (</)^   parce  qn'il  le  considère  comme 
Il  composa  quantité  ae  livns  :   nn  esprit  oo^eilleux  et  contre- 
oa  ks  mit  monter  à  pins  àe  sept  disant ,  qui  avait  foit  un  grand 
œatcînq,  paimi  ies(^iris  il  j  en  tort  à  tout  le  parti  par  ses  ma- 
avait  beaucoup  qui  concernaient   nières  outrées  et  audacieuses.  Les 
la  logiipie  (B)  ;  jcar  il  s'attacha  stoïciens  se  plaignirent  de  ce  que 
aideannent  k  cultivier  et  4  raffi-*  Chrysippe   avait    ramassé   tant 
aer  cette  partie  éa.  système.  On  d'argumenspour  l'hypothèse  des 
ne  s'étonnera  pas  tant  dece  grand  académiciens,  qu'il  ne  put  en- 
Bombre  de  conupositions ,  quand  suite  les  réfuter  (F)  ;  ce  qui  avait 
»     sa  saora  qn'il  «écrivait  plusieurs  fourni  des  armes  à  €arneade  leur 
fcissvr  une  même  matière;  qn'il  antagoniste.  11  semble  que  cela 
employait  tont  ce  qui  kii  tom<-  montre  qu'il  avait  agi  de  bonne 
Uk  sons  la  main;  qu'il  ne  se   fm,  et  qu'il  n'avait  pas  cherché 
atltait  guère  en  peine  de  oorrî«-  une  victoire  fondée  sur  la  super- 
^      çer  son  travail  (G)  ;   qu'il  allé-  chérie  de  ne  proposer  que  faible- 
*      gnait  nlie  infinité  de  témoigna^-   ment  les  raisons  de  l'autre  parti. 
^  (e);  cp'ii  était  outre  cela  fort  Hais  comme  d'ailleurs  il  désaqp- 
£      UMMnenK(/)  ,'etqu'il<vécutjns*>  -prouvait  ceux  qui  ont  autant  de 
^àl'lgedej^us  deqnatre'^ringts   soin  de  faire  valoir  les  raisons  de 
^      **^(9}*  ^  taille  était  très-*p«tite   Tantagoniste  que  les  leurs  pro- 
^  près ,  on  pourrait  crcûre  qu  il  y 

, ,         lA  Suém .  **.  Vr,  pag,  469.  «ut  plus  de  vanité  que  de  bonne 

»^î52*-^*'-'^''^'^^^«P'»  foi  dans  sa  conduite;  et  en  tout 
*"  le)^«ièrellnime.  ib/.  K/rr,cftap.  rrr,  cas  ,  OU  lui  «pouvait  reprocher 
L      T:  i^'«!^'  »  «V^w»  f  "«  cUwuheM  dû'   qu'il  n'accordait  pas  ensembfe  ses 


a' 


(<<)  Biog.  Uërt. ,  la.  VU,  in  Ghryaippo , 

CA       *»•  179.  (A)  Diog.  Laërt. ,  Uh.  F//,  in  Chmippo, 

(<)  ^^m ,  thid. ,  mon  fSo.  num.  i83. 

(/)  /iem,  ibid.  (i)  Mem  ,  ibid. ,  num.  \^. 

^)  ^oytjt  la  remarque  (B) ,  cittttion  (9).  (A)  Kojtz.  la  remarqua  (1). 
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stoïciens  eussent  pu  se  plaindre  snrant  de  ses  vices.  Il  n'j  apou 

encore  plus  justement  de  la  té-  eu  de  philosophes  <jui  aient  par 

mérité  avec  laquelle  il  soutint  plus  fortement  de  la  fatale  m 

plusieurs  doctrines  capables  de  cessité  des  choses ,  ni  plus  nu 

rendre  odieuse  leur  secte ,  car  il  gnifiquement  de  la  liberté  c 

ne  fit  point  difficulté  d'enseigner  l'homme  (o) ,  que  les  stoïcien 

qu'on  pouvait  commettre  inceste,  Jugez  si  Ghrysippe,  qui  écriva 

les  pères  avec  leurs  filles,  les  fils  tant  de  volumes  précipitammen 

avec  leurs  mères ,  les  frères  avec  et  qui  avait  l'esprit  vif  et  fo: 

leurs  sœurs  (/) ,  et  qu'il  fallait  hardi ,  se  pouvait  tirer  de  là  sai 

manger  les  cadavres  (m),  La  plu-  avancer  dans  ses  traités  de  me 

part  des   contradictions   et  des  raie  beaucoup   de  propositioi 

paradoxes  absurdes  que  Plutar-  qui  ne  pouvaient  s'accorder  avi 

que  objecte  aux  stoïciens  (n)  et  ce  qu'il  débitait  dans  ses  trait 

sur  quoi  il  leur  a  fait  une  rude  de  métaphysique.  Plutarque  Ta 

guerre ,  qui  devait  les  chagriner  cuse  de  faire -Dieu  auteur  du  p 

prodigieusement ,  sont  tirés  des  ché  :  Lipse  ayant  entrepris  de 

ouvrages  de  Chrysippe.  S'il  ne  laver  de  cette  tache  n'y  a  p 

leur  avait  reproché  que  de  s'ê-  trop  bien  réussi  (H).  Je  ne  me 

tre   contredits  dans   la  doctri-^  étonne  pas,  la  seule  définitio 

ne  de  la  destinée ,  et  dans  celle  que  Ghnrsippe   donne  de  Die 

de  la   liberté  de   l'homme  ,   il  {p)  sufht  à  faire   comprend] 

n'aurait  pas  remporté  sur  eux  qu'il  ne  le  distingue  point  € 

tant  d'avantage;  car  on  répon-  l'univers;  de  sorte  qu'en  raison 

drait ,  pour  justifier  ChryMppe,  nant    conséquemment     il   fai 

les  mêmes  choses  que  l'on  répond  qu'il  le  fasse  le  producteur  et  d 

aujourd'hui  en  faveur  de  ceux  mal  moral ,  et  du  mal  physiqm 

qui  ne  peuvent  accorder  les  dé-  On  ne  peut  lire  sans  horreur  t 

crets  de  Dieu  avec  notre  franc-ar^  qu'il  enseignait  touchant  la  moi 

bi tre ,  et  qui  ne  sauraient  choisir  tali té  des  dieux  (1).  Non-senl< 

des  termes  quand  ils  parlent  de  ment  il   les  croyait  périssable 

la  prédestination  ,  qui  ne  sem-  mais  il  soutenait  aussi  qu'ils  p< 

blent  être  opposés  aux  phrases  riraient  dans  l'incendie  du  moi 

dont  ils  se  servent  en  exhortant  de;  et  s'il  en  exceptait  Jupite 

l'homme  à  la  vertu ,  et  en  le  cen-  ce  n'est  pas  qu'il  ne  l'sBSujett 

actueUement  à  la  mutabilité.  € 

(/)Diog.  Laërt,  lib.  ni,  num.  188.  certain   livre  oii    il  traita   d 

yqrez  aussi  Sextiu  Emniriciis,  Pyrrbon.  ^   J^  x  .^r*^..   ««■   J^  T.,«/' 

H^typo..,  lib.  ///,  cap.  xxiv  .^v,  amours  de  Jupiter  et  de  Junc 

(m}/dbn.«  Ub.  VU,  num.  188.  VoyeM  était  si  rempli  d'obscénités  (K 

«•«  ^m^^.  Pyvriimi.  Hypojyp. ,  lib.  t^^  ^^  murmura  beaucoup. 

Sf ,  eoB.  XXiy.  Je  ne  parle  pas  de  laconi'-  T.                /•     «i     i                         j 

munautè  de/emmts  enS-e  les  sages;  U  To^  estdoUC  faCl  le  de  Comprendre  qi 

seignaU,  mau  liP autres  philosophes  UUser-  |^  stOÏcieUS  n'aVaient    paS    tW 

:::X'^'^'^''''^^''^''^^'  *»«qetde.elo«erdesaplnn., 

diatur  quœ  sibi  octurrit.  Diog.  Laërt. ,  Hk*. 

VU  y  in  Z«none,  num^  i3i.  (o)  V^ex  PratUntium  et  eruditor.  V 

(n   Vo^es  son  traité  de  RepagnasImStoK-  tôt.  Bnist.  ecclenasticiB  «c  théologie» ,  pei 

corum,  et  celui  de  commuoibiu  NotHiif  co»-  ^f^  »  ^  ♦  ^»'-  *684- 

tra  Sloicot.  (/»)  Vo^ez  la  remarque  (H) ,  cUation  (4$ 


r 
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caria  figure  qu'il  faisait  dans  leur  grammaire  touchant  la  situation 
parti  (L)  donnait  Heu  de  mettre  des  mots  (P).  Cette  négligence 
sur  le  compte  de  tout  le  corps  dans  le  langage  surprend  moins 
les  erreurs  d'un  particulier  si  ce-  d'abord ,  que  de  voir  que  ce  phi- 
lèbre.  Aussi  ne  voyons-nous  pas  losophe  sapa  lui-même  tous  les 
que  les  grands  auteurs  stoïques  ,  fondemens  de  la   science  qu'il 
les  Sénëque  ,  les  Épictëte  ,  les  avait  tant  cultivée  (Q)  ;  mais  cela 
Arrien,  s'empressent  beaucoup  non  plus    ne   parait    pas    fort 
à  lui  témoigner  leur  vénération  étrange ,  après  que  l'on  a  consi* 
(M).  Ils  sont  là-dessus  fort  sobres  déré  attentivement  quels  sont  les 
la  plupart  du  temps.  Je  ne  trou-  effets  d'une  longue  et  ardente 
ve  point  qu'on  l'attaque  du  côté  application  aux  subtilités  de  la 
des  mœurs  :  cela  me  fait  croire  dialectique.    Il    arrive   presque 
qu'il  menait  une  vie  irréprocha-  toujours  qu'un  homme  d'esprit 
ble.  On  ne  lui  donne  pour  tout  s'attachant  trop  à  cette  étude  de- 
domestique  qu'une  fort  vieille  vient  chicaneur,  et  embrouille 
servante  (N).   C'est  une  preuve  par  ses  sophistiquer ies  les  thèses 
de  sa  chasteté  et  de  sa  frugalité,  mêmes  qu  il  avait  soutenues  le 
Il  alléguait  très-souvent  cinq  vers  plus  chaudement.    Il   ruinerait 
d'Euripide  (q)  qui  contiennent  plutôt  son   propre  ouvrage ,  que 
lacooaamnationdelabonnechè-  de  s'abstenir  de  disputer,  et  il 
re,  et  qui  nous  font  souvenir  que  forme  des  difficultés   contre  sa 
la  nature  a  suffisanmient  pour-  propre  doctrine,  qui  mettent  son 
Ta  à  nos  besoins  par  le  moyen  art  à  bout.  Les  scolastiques  es- 
da  pain  et  de  l'eau  ;  et  il  détes-  pagnols  sont  une  preuve  parlante 
tait  les  ouvrages   d'Archestrate  de  cela.  Ils  n'ont  pas  eu  l'avan- 
(r).  Gela  nous  peut  faire  croire  tage  qu'avait  Chrysippe  ,  ils  ne 
qu'il  était  fort  sobre.  J'ai   déjà  joignaient    pas    comme    lui   la 
oit  qu'il  s'attacha  extrêmement  connaissance   des    belles-lettres 
à  ,1a  dialectique  :    j'ajoute  ici  avec  celle  de  la  logique.  C'était 
qu'il  fit  des  efforts  extraordinai-  un  homme  universel  ;  il  possé- 
les  pour  trouver  la  solution  d'un  dait  la  mythologie ,  les  poètes  an- 
sophisme,  qui  embarrassait  beau-  ciens  et  modernes,  l'histoire,  etc. 
coup  les  philosophes ,  et  qu'on  (s).  Il  y  eut  bien  peu  de   ma- 
appelait  .SonVe^  (0).  C'était  un  tièressur  quoi  il  ne  fît  deslivres, 
tmas  d'interrogations  oii  l'on  ne  et  il  s'abaissa  jusques  aux  petits 
trouvait  aucun  bout.  Les  progrès  préceptes  de  l'éducation  des  en- 
qu'il  fit  en  qualité  de  dialecticien,  fans  (R).  Comme  c'est  une  chose 
qnisansdoute  furent  très-grands,  dans  le  fond  très-importante  au 
lie  loi  servirent  de  rien  quant  au  genre  humain  ,  nous  devons  le 
»^k.    Denys  d'Halicarnasse  le  louerdeFavoirtraitée.  Il  nemé- 
donne  pour  un  exemple  qui  suf-  rite  pas  une  semblable  approba— 
fit  à  faire  voir  que  les  auteurs  tion ,  ni  pour  ses   ouvrages  de 
consommés  dans  la  logique  ob-  grammaire  (/) ,  ni  pour  ses  livres 
servent  très-mal  les  règles  de  la  (*)  Permuita  aUa  coiu^t  chrysippun ,  «i 

, .  .  .  est  in  omni  hisioriâ  curiosus.  Gicero,  Tus* 

[9)  iuL  G«Uias. ,  lib.  ni ,  cap.  XVI,  cul. ,  lih.  I ,  cap.  XLr, 

virojres  la  citation  ifio).  {()  V«rron,  Uc  Uaguâ  UUoi,  lia.  Vir 
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de  DisdncUtdne,  ou  il  «xplioBJÛt  «^»  ut^r^  wmn  Hkntm  9uum  te 

9  ^À^^^^,>  A^  c/^ffAA  (u\     WptUs  replet^  ;  ita  m  de  ralione  4Anr 

jusqu'aux  pmag«S  des  songa»  («).    ^.  1^,^^^^  ^  reddendiaue  he^nefidi 

Il  n'avait  garctea'apWier  ia  tee*-  p^uca  admodkm  dicat  :  iec  hisjubu- 

fam0lise  dispute  des  dusses  Jpossir  las ,  ««^  kœefabuUs  ifuerk.  Et  «omBW 

blés  et  des  choses  impossible»  i*  ^'•«^^  Wp^  ^  ^  ^]^%  4'a»jw 

(S)  :elle  le  concernait  comme  ^oici  le  boaclierdofltilsemunïtrttt 

Shilosopbe  DsiUteur  du  desUn.  H  morfà  nos  tuére ,  «  ^tmm  mibi  objidct , 

ébita  dans  son  trsdté  de  U  pi'O^  f«^  Ckrjrsippum  in  ordinem  coëge- 

vidence  une  pensée  qu'on  peut  ^^  *  mffi^'»¥n  me  fmnmh  yirum ,  *«f 

regarder  comme  une  assez  bonne  ^^^  retundàur ,  ct%  «?  5a?pè  repfi- 
ébauche    d'un    des   puis    beaux   catur.*  etiam  cUm  agere  aUqtdtf  t^k- 


teurs  ont  débite  qu  il  prenait  de  Chrysippuf ,  ut  dicat  uerendum  esse . 
l'ellébore,  arfîn  d'augmenter  les   ne ^ma  (Mutâtes  Jouis Jîliœsumt y pa- 

forces  de  son  génie  (or).  Il  mou-  fiu^  ^ gr^ gf^^, ,  ^^fn/^'w  sa, 

^         „  -O  *^  .  ^  '     /î»    /    V  et  t(an  vellis  puelhs  nat  iFvuna.  Tu 

rut  dans  1  olympiade   145   {jr}.  jne  aUquid  eorum  doce ,  per  ^U4ie  ht- 

On  lui  dressa  un  tombeau  pattm  nefiùenUory  graUorque  adt^nUs  èenè 

ceux  des  plus  illustres  Athéniens  merentes/ïam ,  per  qtwt  cèUgumium, 

W.Sa  statue  se  voyail  dans  le  ohligatoinmqueapimc^iu,^ 

^^\         ,  ZJ[     Ti*^      -m.  â.^   prœstiterint ,  oblwwfcantur ,  perUnax 

Céramique  (U).  Il  avait  accepte  sitmemoriadebentium.lstatuerà  inep- 
la  bourgeoisie  d'Athènes  ^  ce  que  tisepoetis  relinquantur  :  quibus  aurts 
Zenon  niCléanthe  n'avaient  point   obleeiare  prapositum  êsi  ,  aduicem 

fait  La  critiqp.  dé  Plutan|u*  ^^;:Jret'fi^ln1^hVi' ^!&Z 
là-dessus  me  parait  ta^p  rigou-*  t,>^,^ ,  memoriam  t^ciorum  ingénu 
reuse  (X).  anmis  t^olunt ,  s^ri^  loquantur ,  et 

magms  wàrikus  t^g^nt  ;  wisi  forte  éxi^ 
pag,  m.  101 ,  fait  mei^ondçfsix  ^r^  ^  timas  ,  lepi  acfabtdosQ  sçrv^tufjs  ,  tf 
Cfcryjippe  Vîftriç  ^vo^A^i^c.  '^  Pappeilè  anilib\is  argumentis  ^  prokiberi posse 
Iiomo  acttiifl8ioiu««  rem  pemiciosissùnam  ,   be,nefic(oTum 

iu)  Voye»  GiotfrD»,  i*  iiMf  d«  DiTiBa*  not'as  tabulas  (a).  Oa  ne  peut  rien  v<fr 
tiooa,  p.  ^.  /.  19,  «/>o.»«|39  ,  //,  i5,  «île.    Je  -i^  iu«Jiçie»?   qvf  «oetle  «FÎjliçiB 

(r)  Ftyc»  /a  nBmaryue  (E)  rfe  ^articfe  ^ç  Sëpèaiç  :  il  Ripait  fort  bien  4p 
Câwjéadb  ,  to»«c  /'^ .  Pfff'J^  ^     montrer  le  ridiculede  ces  raispns  poé- 

Touchant  les  circonstances  4c  ffl  moH  ,  ^**l"^  '  etaiees  (Uns  un  ^uvrage  oui 

i^qrez  la  citation  (119).  Concernait  1  qn  de»  pnncipaox   de 

(s)  PagMn.,ii6./,|M^.5S.i«ftliafi  16916.  vQiis  Se  |^  vie  civtle.  %Qi  €|Q^  ea 

soit ,  il  se  soutint  ^^uifablefnent  de 

(A)  //  amU  VesprUfort  fubtil.]  faire  parattte  dans  sa    censure  Pot 

Voyons  ce  que  Sënèque  en  disait  ;  mais,  des  plus  beaux  traits  du  caractère  de 

pour  mieux  entendre  sa  pensée  ,  sou-  X:hr3r«ippe  :  c'était  la  subtilité,  fions 

Tenons-nous  quHl  venait  de  censurer  f»U<ms  voir  l^s  épitl^tes  ipi^  Çvmm 

plusieurs  bagatelUs ,  débitëee  ppr  les  a  chômes  en  parlîppt  de  oe  phlJpso- 

anciens  touchant  les   trois    Grlces.  1?M  :  ChryjippuSy^uiStoïcorum  sam- 

Chrrsippus  quoque  ,  ajoute-t-rl  (1) ,  morumyafenrimus  habetur  interpres, 

peràsquem  subtile  iUudacumen  est,  magaam  turbam  4:onfre^at   i^noto^ 

et  in  imam  penetrans  t^entaiem  ,  qt^  rw»  Mfiomv^ ,  fftqHeMa  ^gwm^  . 

rei  agfindfe  aarnsd  loqmur ,  et  yerbis  m  .«?«  W  CQnj^çt^rfl  Stjm^V^  ^W»^ 

noi^  uUrà,  qmm  a4  ir^Ueçtum  AoUf  (,)  3e«ec    ^ç  ^ewficî»f ,  lih,  /,  *y._  r, 

Confer  qu^  Platarcbas,  die  aadieiidu  Poëtis, 
(t)  Scneea,  de'Bcacfic,  Ub.  l,€ap.  fil*         pag»  3i ,  E. 
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»«âMtt ,    ékm  rMHê  nostra  ti*y  traTtHla  ooe  dtns  là  q«iiitre-^ng<> 

fi^eiOAr  eogitdtiotH! passe  dè^  tième  annëe  ae  sa  vie.  Peut  être  austi 

[3).  ChrfsipfUê  jument  quart'  doit-on  supposer  quHI  y  avait  une  di- 

r  actrtimohingemo ,  tamen  «a  Tision  de  tous  ses  ouvrages  de  logique, 

ta  ab  ipsd  naturd  didicissê ,  wlon  laquelle  le  trente-oeuTiéme  It- 

psê  n^peript  t^idèatur  (4)*  £t  mne  ëtait  presaoe  lé  dernier.   Nouft 

pus  tUH  Atutè  dioefe  vUleha'  pourrions  par-la  mettre  d*accorA  Ya- 

no  situ  duhéo  versuiuê  et  eat'  1ère  M azime    avec   Dioeène  LsVrce. 

''ersutos  éos  appello  ffuerulH  Hotez  que  M.  MorëH  sVbusë'  ici  pro^ 

mens  versatur  .*  etUiidos  au"  digieusement.  Kalèrè  Maxime ,  dit- 

■ujit  tûmpsam  nianus  opère  j  il ,   rapporte  qu'a  Vdge  de  quatre' 

Kt  usu  eoncollaà  (5).  L*atta-  pingts  ans,  U  acheua  un  traite  de  lo- 

de  Chrysippe  pour  la  dialee-  gique ,  m^il  avait  commencé  h  qua* 

loquel  je  vais  faire  mention ,  rante,  M.  Ménage  a  commis  la  même 

■éa-forte  preuve  de  sa  subtilité,  faute  (9).  Lucien  n*a  pas  manqué  de 

composa  quantité  de  Uffresr,..  plaisanter  sur  les  subtilités  dialècti- 

gqftelsU  yen  avait  beaucoup  ciennes  de  ce  philosophe  (10).    An 

eemaient  ia  logique,  ]  Dio-  reste,  il  le  fait  vivre  quatre-vingt  et 

ërce  les  £ftit  monter  iusqu'au  un  ans  (11)  :  cela  confirme  le  témoi- 

de  Su  (6).  Cela  me  fait  trou-  gnage  de  Valérè  Maxime»  touchant 

l'obacarité  dans  ce  que  dit  la  longue  vie  de  Chrysippe  ;  et  ainsi 

Maxime,  que  ce  philosophe  îe  n^ai  pas  cra  devoir  m'arl'êter  à 

19a  à  rige  de  quatre-vingts  Diogéne  Laërce  qui  le  fait  mourir  a 

ttente-nenviéme  traité  de  lô^  Tâge  dé  septant^trois  ans  (ta). 
OtCeriorrs  œtatis  matas  ,  sed       (C)  Une  se  mettait  guère  eHptine 

npc  tamen  spatU ,    Chtysippi  de  corriger  son  travail^  Je  prétends 

iJUxit  :  nam  odôgêsimo  «tu-  dire  cela  après  D^iogène  Laèrce ,  qooi- 

tMtm  undequadmgèsihsum  xo-  <^*on  voie  tout  fè  contraire  dans  les 

cactissima  sukuatatii  pùlw'  éditions  de  cet  auteur.  '^.inmBvjî  $k 

iquiu  Cupu  studium  in  trtt-  aurais  ^oXX«icfc  M^  tov  «U/tov  iiyjtxa' 

ngenii  sui  monimentiêtantàm  toc  imX**fS^'i  **'  *ay  rh  v^^^taiy  y  par 

tSorisque  suitinsUt^  ut  ad  ea  ^»y  xat  jho^ou/Aivoc  irXioitixtr  ^rxi/rk 

'ipsà  penitàs  cognoscenda  ,  t*  *rSf  ptap^ruptSy  irpLfe^im  A^^i»^tve(. 

*itd  sit  opuei^y  II  y  a  des  Ea  Ptir6  tàih  multa  conscripsit;  quèd 

s  qui  qiontrent  que  les  au-  de  edâèm  re  sttpè  scribèrt  aggrtdè- 

■■  publient  pas  chaque  partie  retur,  omnéque  qubd  încideret  man^ 

rrage  selon  son  ordre.  Nouï  daret  litteris,  ac  sœpè  èmendaretf 

Mie  Jules-César  Scaliger  pu-  magndque  testimoniorum  nubè  uteré- 

aV*.  livre  de  ses  Exotericœ  tut (i3j.  Vous  voyez  dafés  ce  passagie 

%tiones  sans  les  XIV  qui  le  de^  un  très-mativais  raisonnèfatient  ;  tsat 

trécéder ,  et  qui ,  si  le  ne  me  l'on  y  assure  que  ce  qui  fit  que  Chry-r 

,  n  ont  jamais  paru.  Vous  ver»-  sippe  composa  un  si  ^and  nptiibre  de 

>xenq>fe  tout  semblable  dans  livres  fut  qu^il  écrivait  souvent  sur 

MoBisoN.  On  pourrait  donc  une  même  matière ,  et  q(i*il  se  sèr- 

|ue  Chrysi][)pe,  divisant  un  vait  de  tout^  ce  qu'il   rencontrait, 

de  diafectique  en  plusieura  et  (}u*i|  Corrigeait  souvent,  et  qu'il 

sauta  le  trente^neuvième  et  citait  beaucoup  de    témoins.    Voilà 

>ya  à  on  autre  temps  (8) ,  et  quatre  raisons  :  la  i***.,  la  i«.,  et  la  4"'y 

sont  très-bonnes  {  maiê  la  3^-  né  vaut 

iio,a«N«tiirlDMr.,lr^/,ei9».Xr.  rien,  «t  miné  ttéitte  le  but  de  Tau- 

»,  ièt4. ,  Uà.  II,  eoff.  VI.  teur  :  vu  que  la  peine  de  retoucher 

iM  «t  AUig«M/    .  la  hittd  àt  temps  en  temps ,  est  la 

|.  Laërt. ,  Ii6.   Fil ,  mm»  S98  r  pH'       (^  Wt^f^ ,  m  Uërt. ,  ^.  ril,  MAr.  iRb. 
.  Ma»».s  m.  nu, C0p.  ni,  iwm.        (««)  L«U».U«  Viuc.  A.c|iojie,ji«f .  3£#l 

id.  ei  Ind  '*^*  »  rojre»  aussi  ton  IcarQmcni|ipaf , 

>j'  ^wti,  Up,  nu,  num,  igS,  o*-  P'^jf'  ^J  '*'".'{;       ...  -,     .        ,# 

ii/«*T»ï  conUnail  XXXIX  livres,  (i3)  Idem,  ibid  ,  num,  i9o. 

TOME  y.  II 
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chose  du  monde  U  plu£  capable  d'em-  gène  Laé'rce  les  avait  marquas.  Ctih 

pécher  qu^un  écrivnn  ne  donne  au  le  sentiment  de  Jonsius.  Voyez  soa 

public,  quantité  de  livres.  Mais  s'il  traité  iie  Scriptaribus  historiœ  philo^ 

verse  snr  le  papier  tout  ce  qui  lui  fophicœ (iS)^  où  il  tâche  de  reparer 

Tient  en  l'esprit,  et  tout  ce  c|tt*il  trou-  en  <|ue|que  façon  la  perte  de  cet  en- 

Vedanales  auteurs  écrivains,  et  sHi  droit-U.  Notez  que  Cbrysippe ne dé- 

ne  ci^rirlge  guère  son  premier  travail,  dia  jamais  rien  a  aucun  roi  (19)  :  oa 

il  pj^ut  inonder  de  ses  ouvrages  la  veut -que  ce  soit  un  signe  de  son  ha^ 

république  des  lettres.  Je  cTois  donc  meur  fière  et  méprisante  ,  et  Ton 

que  Diogène  Laè'rce  avait  assuré  qnç  ajoute  qu'il    refusa    d'aller   trouver 

notre  Chrysippe ,  la  plupart  du  temps,  Ptolomée ,  qui  avait  prié  Cléanthe , 

ne  coi'rigeait  point  ses  compositions,  ou  de  venir  auprès  de  lui ,  ou  de  lai 

Je  crois  que  les  copistes  ont  oublié  envoyer  <{u^lques-uns  de   ses    disoi- 

Falphâ   privatif  au   mot    J^opdov^iioc  pies  (ao)  y  mais  bien  loin  que  Chrj' 

{i4)«  Ce  qui  me  confirme  dans  ma  sippe  soit  blâmable  dans  aucune  de 


et  donoJEiit  sans  le  corriger  tout  ce  meilleures  preuves  de  son  arrogance, 

qui    ^^  présentait  :    il    ne    relisait  (D)  S  a  présomption  était  fort  gnat 

pa9  son  écrit ,  il  se  hâtait  trop,  et  Je.]  Il  disait  souvent  à  son  professeur: 

se  remplissait  de  citations  (i5)  :  £i  yje^  Il  me  suffit  qu'on  me  montre  les  doc- 

Ti  yfi^f^  rfjTixovpoc,  f <^(\oif/»i  To^ovTo  triues ,  je  n  ai  besoin  que  de  cela,  je 

y^i^Ai  Q  yifùninFbt'  x,^  ^À  TovTo  KA»  trouverai  moi-mémc  ks  preuves  (nj- 

^tkïoJMis  fAuvÀ  yiy^A^%'  jum  to  ivvSQf  A  qui  recommanderai-je  mon-fils  ?  loi 

xAt  â/MaÊroy  {i(i)tT}Jt%  rm  iTTiiytvBak'  demanda  un  jour  quelqu'un.  A  moi, 

xA«  rÀjJteL^vu^A  TWdLvrAtçiy  m  tituymt    -^ ^■*-  -' -•- 

ptiioùv  yifÀêty  <rà.  ^iCyS^..  Nam  si'^''* 
Mpicurus  scriberet ,  tantumdem 
hère  et  Chrysippus  contendebat,  uit-  (t)  Scioppius  ta  fort  maltraiié] 
que  iàeb  seepiùs  eadem  scripsit*  Vnaè  H  le  regarae  comme  le  cheJF  de  ces 
ettumultanèscribereacparùmemen-  stoïciens  qui    avaient  déshonoré  U 
Jatè  ilU  ex  festinatione  contingebat,  secte ,  en  abusant  de  leur  esprit*^  et 
lotque  testimonia  inserit  ,  ut  ex.iis  en  courant  après  de  vaines  subtilitét 
salis  lihri  pleni  esse  wideantur»  Il  est  qui  n'étaient  propres  qu'à  feire  expo- 
manifeste  que  l'historien  a  voulu  dire  ser  au  ridicule  la  gravité  du  portique- 
la  même  chose  dans  ces  deux  endroits,  J}feque  tamen ,  dit-il  (a3)  ,  defendert 
et  qu'ainsi  il  faut  corriger  l'un  par  4Ui  negare  t^eUm fiasse  stotcorum  nof^ 
Tautre.  Au  reste,  cette  passion  de  paui^s  qui  specu  ingenii  Uleeti ,  iM- 
publier  une  infinité  de  livres  enga-  nihus  argutiis  liuUbriafjuasdamexci' 
gea  notre  philosophe,  non -seulement  .tandodignitatemsei'erissimœetenfii' 
à  citer  beaucoup  et  à  répéter,  mais  ^imœratioms  in  contemptum  aadust 
aussi  à  se  contredire  ;  car  tantôt  il  se  rint  :  quorum  princeps  jure  dicipassit 
copiait  lui-même,  et  tantôt  il  se  ré-  Chrysippus, ^uicùme^fetnui^n^^ 
futait  (17).  Il  n'y  a  aucun  de  ses  ou-  dam  ingenii  uiprceditus ,  mirèqued 
vrages  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous  :  quidifis  excogitandum  celer  et  acutus , 


i 


gistris  etiam  suis  Zenone  et  CUa^' 


(.4)  Ou  rnu^iire  ^^'^'^^'^'J'  .  (.g)  j,  chaaUr.  VIII  du  II;  U.rr.  f^l 

(x5)  W  Laert.,  Ub.  X,    juig.  1^,  edii,  ,5^  J^,„.   ?V'«  ««««Jf.  Ménage,  in  L.W, 

Çenev,,  i6«6.        ^  ^          ^        _,       .            .  .  Uh.  Vil,  num   iqo  mt  setf. 

n-m  un  fl^rtxdfiV*  KAt  etAèp6a*TA,  etc.  Eh  (9Ô)  Idem^  ihid. 

^ûoâ  non  reUgeret  f   et  inemendata  âdjtuixii ,  (31)  Idem  ^  ihid.^num.  x*f^ 

gb  quàdfeiUnaret,  (a^\  Idem^  ihid.^  nnm.  i83. 

(17)  rayes  l'article  d'tricvM  à  la  remar-  (i»3)  Sci©|ipio» .  Elément.   pbUotopk.  SloK» 

4m«(E;,  tçme  ri,  VLonliBtfiUfi  i65  rersç. 
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uquè  inTehuaiUsidereU  Son 
y  ajoute -t -H  ,  r^ni^gea  â 
r  da  pour  et  du  contre  sur 
trt  des  matières,^  et  à  com- 
eaucoup  par  Tenvie  qu*il  por- 
picure ,  qui  aTait  fait  plus  de 
[u^aucun  autre  philonophe  ; 
sut  beau  faire,  il  n  égala  jamais 
surveat  :  il  redit  souvent  les 
dioses ,  et  il  en  dit  plus  sou- 
i  se  réfutaient  les  unes  les  au- 
|.  Cest  pourquoi  Plutarqueeut 
!  raison  d^attaquer  principale- 
\  stoïcien,  et  de  réprimer  sa 
iy  et  son  audace.  VoUà»  con- 
cioppius,  ce  qui  arrive  lors- 
once  plus  à  la  victoire  qu*Â 
iy  dans  une  dispute.  Std  solet 
i  y  quoths  victoriœ  majorem  , 
lutanty  quant  veritatis  ratio^ 
cuni  9  perumque  est  Uludpoë' 

a  alUfCMido  T«ritu  aaittitar. 

Cameadi  quoque  evenisse  Ci" 
tûtur,  utoaioscilicet  stoïcorum 
itUuendo  bonorum  fine ,  plu» 
à  reliquorum  academicorum , 
ipsius  sententid  discederet 
n  «e  peut  nier  que  ces  ré- 
I  de  Scioppins  ne  soient  judi- 
.  Cest  un  très-grand  mal  à 
te  que  d'aVPr  pour  son  défen- 
I  écrivain  qui  a  Pesprit  vaste^ 
>mpt  et  superbe ,  et  qui  asm- 
gloire ,  non-seulement  de  belle 
mais  aussi  de  plume  féconde. 
id  et  unique  but  d^un  tel  écri- 
t  de  réfuter  quelque  adversaire 
soit  qu*il  entreprend  de  corn- 
et comme  il  travaille  plus 
L  propre  réputation  »  que  pour 
t  de  la  cause,  il  s'attache 
«lement  aux  pensées  particu- 
|ue  son  imagination  lui  four* 
lui  importe  peu  qu'elles^  ne 
pas  conforme!  aux  principes 
parti ,  c'est  assez  qu'elles  soient 
m  pour  éluder  une  objection  , 
lur  fatigaer  les  adversaires, 
de  ses  inventions,  il  n'en  voit, 
mauvais  côté ,  il  ne  prévoit  pas 
mtages  que  les  mêmes  ennemis, 
e  antre  sorte  d'antaeonistes  , 
tireront.  Le  présent  lui  tient 


5«pi  9pim  serifsU  eadem,  *mfâu  siki 
itac  répugnmnUa.liMm  y  iliid.  ,ybf.  166. 
SciMDiiu ,  Bfwj  PIùIm.  Stoioi  If*- 


lien  de  toutes  cboses.  il  ne  se 
met  point  en  peine  de  1  avenir.  En* 
tassant  d'ailleurs  livre  sur  livre  tan- 
tôt contre  cette  secte ,  tantôt  contre 
une  autre,  il  ne  saurait  éviter  de  se 
contredire;  il  ne  saurait  raisonner 
conséquemment.  Il  trahit  par  ce 
moyen  les  intérêts  de  sa  communion  , 
et  a  force  de  s'éloigner  d'une  extré- 
mité, il  tombe  dans  l'autre  et  succes- 
sivement dans  toutes  les  deux.  La  sen- 
tence d'un  ancien  poète  alléguée  par 
Scioppius ,  qu'en  disputant  trop  nous 
{Mrdons  la  vérité  ,  fera  croire  à  plu- 
sieurs personnes  que  les  procès  de  phi- 
losophie ressemblent  à  celui  de  l'huttre 
que  M.  Despréaux  (^) ,  et  M.  de  La 
Fontaine  (37),  ont  si  bien  décrit.  Hais 
il  y  a  une  grande  dilTérence  à  obser- 
ver :  car  si  rhnttre  dont  on  disputait 
ne  lut  adjugée  à  nul  des  plaidans , 
elle  fut  au  moins  le  partage  d'un  troi- 
sième :  les  disputes  des  philosophes 
ont  un  autre  effet  :  elles  font  perdre 
la  vérité  et  aux  spectateurs  du  com- 
bat, et  aux  combattans;  personne 
ne  s'en  saisit  ,  et  ne  saurait  s'en 
saisir  dans  le  séquestre  où  on  la 
laisse  pendant  le  procès.  Je  m'arrê- 
terai un  peu  plus  sur  cette  ma- 
tière dans  l'une  des  remarques  de 
l'article  £aGU0E(s8). 

(F)  Les  stoïciens  se  plaignirent  de 
ee  que  Chysippe  auait  ramassé  tant 
d'arsuntens  pour  thrpothèse  des 
académiciens , „  qu  a  ne  put  en- 
suite les  réfuter.]  Les  paroles  que  je 
m'en  vais  rapporter  sont  très-nota^ 
blés.  Cicéron  les  fait  dire  par  un 
académicien.  De  quibus  volunùna 
impleta  sunt  non  a  nostris  solUm, 
sed  etiam  a  Chrrsippo ,  de  quo  queri 
soient  sto'êci  ,  dum  studiosè  omnia 
conquisierit ,  contra  sensus  et  perspi- 
cuitatem ,  contraque  omnem  consue^ 
tudinem ,  contraque  rationem  yipsum 
siln  respondentem  inferiorem  fiasse  : 
itaque  ab  eo  armatum  esse  Ôarnea- 
dem  (19).  Plutarque  s'est  bien  étendu 
là-dessus;  que  Chrysippe  «  lui-mes- 
»  me  ,  non  en  peu  ae  Ueux,  ains  sou- 
>i  vent  et  en  plusieurs  endroits ,  ait 
»  confirmé  et  corroboré  les  résolu- 

(16)  Dans  ta  II*.  épttrt. 
(«7)  Dam  U  IX«.  îMn  d9  la  IV*.  parti; 
Uv.  III ,  pag,  m.  44> 
(«8)  Dans  la  remaiyfut  (B),  tome  VI. 
(9^  CiccTo ,  «cadam.  Qvaat. ,  l^.  IVy  eap. 
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»  tions  Gontraîreta  latWDnè,  »Tet   cette  eidvinutXiûtï ,  tt  (^rysippi  èo* 
»  sollicitude,  effection  et  dili«ettce,    iemi  mcelahiarè:  trtfëliâe ,  tua  te  tnt 
»  telle  qu'il  n'est  pas  àisë  à  cbacati  perdeL  l'aimerais    ttiieuK  dire  que 
»  de  discemer  laquelle  lui  çlatt  le   cette  eipressioB  se  rappoHe  &  Car- 
»  plus  :  ceux^mémes  «fui  admirent  la   nëadb,  et  qu'elle  sicnifie  que  ce  plii- 
»  subtilité    et  Tivacitë  de  ^n   en-  losephe  réfutant  Cbrysippe  ,  Tape- 
»  tendement  le  disent,  et  tiennent   atrophailk  de  cette  manière  dans  ses 
»  que  Carueades  n^ft  rien  de  koi- mes-   leçons  i  en  Ini  appliquant  ce  yers.  fl 
»  me,  ne  qui  soit  de  sa  propre  iki-   u'ëtàit  pas  nécessaire  poilt*  Cela,  ni 
»  yention  ,    ains   que    des    propres   mae  Chrysippe  At  présent ,  ni  qaU 
i>  mojrens  et  ai^umens  dont  Cnrysip-   fot  encore  au  monde  :  et  notez  Aoè 
D  pus  cuidoit  prouyelr  ses  assertions  «    Plutarque  obserire  en  nn  auti«  hea 
»  il  les  retoumoit  an  contraire  alen-   assev  voisin  de  celui-là ,  que  Ces  deak 
»  contre  de  lui  »  de  manière  one  bien   philosophes  ne  tëcunsnt  pas  eii  mèM 
i>  souvent  il  lui  crioit  tout  haut  en   temps,  il  intt^nit  uti  ktoïcien ,  <}m 
«  disputant  ce  vers  de  Homère ,  remarque  \^de  ee  n*avoit  point  esté  par 

•  O  Mâlhimr9ux  ^  tajhfn»  te  pwràrM  t  foriufie ,  fnais  pat  tUuinê  pYÙPiâtHot, 

II.  VI.  »,  407.  )^  Chryiàppiu  diH^  esté  après  Af- 
%  pbutve  que  faii-mesme  donnoit  de  cetUata  et  deuàm  CicrWeaahs  >  dà' 
)>  si  grandes  prises  et  de  si  grands  mutls  Fuh  est  auitur  et  prohuàssar 
»  moyens  à  ceux  qiii  vouloyent  ren-  ue  Vinjurè  et  ouûagefaSt  atlefiicànXit 
»  verser  ou  caiomuier  ses  opinions,  de  la  coustume ,  et  t  autre  a  eu  pim 
M  Mais  quant  à  ce  qu'il  a  mis  en  avant  de  wogue  ^ftte  nui  «iisrs  de  teut  la 
»  contre  la  coustume  et  l'ordinaire ,  académiques»  Et  Ckrysippus  ajfMt 
»  ils  s'en  glori6ent  si  fort ,  et  l'eb  esté  entre  les  deux ,  par  ses  escritt 
-»  magnifient  si  hautement ,  qu'ils  dl'  contraires  a  la  doctrine  d*Arcesilaai 
»  sent  que  tous  les  livres  des  acadé-  toucha  et  coupa  chemin  a  Véloquen» 
»  miques ,  qui  les  mettroit  etosemble ,  de  Cameades  (  3a  ).  Ce  stoïcien  ne 
t>  ne  sont  pas  dignes  d'estre  comparez  demeurait  pas  d'accord  que  tietR 
»  à  ce  que  Chrysippus  a  escnt  de  Chrysippe  eût  fourni  des  armes  à 
9  l'incertitude  dés  sentimens.  Ce  qui  Carnëade  :  car  il  le  comparait  à  QB 
»  est  un  manifeste  signe  de  l'igno-  'gënëral  darmëe|p|ui  met  une  bonoe 
J»  rancè  de  ceux  qui  le  disent ,  ou  garnison  dans  une  place  que  les  eo- 
»  d'une  aveuglée  amour  de  soi-mes«-  nemis  doivent  assiéger,  et  qui  assigne 
»  me  :mais  cela  est  bien  vrai  que,  aux  soldats  avec  beaucoup  d'ordre  et 
»  depuis  ayant  voulu  deffendre  la  de  prudence  les  postes  qu  il  &ut  dé* 
P  coustume  et  les  sens ,    il   s'y  est   fendre  (33). 

»  trouve  de  beaucoup  inférieur  à  soi-  (G)  On  lui  pouvait  reprocher  qu'il 
3»  mesme ,  et  le  dernier  traite  beau-  n'accordait  pas  çnsewjbïe  ses  conseis' 
n  coup  plus  foible  et  pltts  mol  que  Ite  é't  ses  actions,]  3'ai  dit  (34)  qu'il  sein* 
»  pfcemier,  de  manière  qu'il  se  cofr-  ble  qu'il  n'avait  point  agi  de  mao' 
>  tiédit ,  etc.  (So).»  Notez  en  passant  vaise  foi,  et  qu'il  n'avait  pas  ea  re- 
nne faute  d'Amyot  :  ces  paroles,  bien  cours  à  la  ruse  de  ne  rapporter  que 
eotttwnt  il  lui  crioil  tout  haut  en  dis-  faiblement  les  objections  qe  l'adver* 
putant,  insinuent  d'une  façon  trop  saire.  11  leur  conserva  si  fidélemeot 
ëvidentv ,  que  Chrysippe  et  Camëade   toute  leur  force  ,  qu'il  ne  lui  fut  pat 


fippe 

en  état  de  lui  résister.  Le  grec  de  Plu-  ses  propres  principes ,  et  c'est  Too  des 

Xfiï^nej  xAtir^TiKwttçirAfA^Biyyte^tUy  reproches  de  contradiction  que  Plo' 

A«iu&m ,  <^9/«i  «  ^i  «r  fAim ,  tarque  lui  a  faits.  Voici  la  suite  do 

.     .X        ,       «r  1     j  passage  quel  ai  allègue  ci-dessus(i3j' 

signifie  selon  Xylander  non  pas  «jue  *  î)/j„^„iè're  qu'il  se   contredit  et 

Camëade    disait   Cela  ,   mats  qn^on  ^ 

avait  de  COUtneoe  de  hite  à  Cilry Sippe  (3a)  Tdem ,  de  Commimiboi  notioaibos  «dreti* 

...   ni  .      t.       j     -n               .£>.••  stoîeo*  ^init..  ipM.  ioSq,  B,  version  à'%!t^ 

(3o)  PloUrch,,    de   Répugnant.  Sloicomm  ,  ,.^.   '         '  f:  .5        ^'      »    i^«w"»»  1 

vag.  ioâ6,  i'^r.Hon  d'Àmyït.  <33)  Idem ,  ibtd. 

(3i)  Foy.  la  remar/f.  (TE)  Je  Vïu-t.  Carh4ad«>  (34)  ^'*«'  '*  eorpi  Ûè  tel  UfUcte. 

ctuuiOTU  ^3g)  et  (40)  ,  «Niie  /^,  pag  463.  (35)  Citation  (3o). 
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»  saires,  non  comme  en  y  consentant ,  dissoudtx  ce  qu'il  jr  a  <f«  ^nw^iMa- 

»  mais  avec  une  monstre ,  en  cessant ,  ble  ^pantncç  ;  car  autrement ,  ditrU,, 

*  qu'elles  sont  hors  de  la  vérité,   et  cela  est  k  faire  à  ceiuçi  gui  doutent  oC^ 

»  puis  se  monstre  plus  aspre  et  plus  rçtienent  leur  consea^emem  de  towz 

>  yéhëment  acusateur  que  non  pas  t^  cl^es ,,  pouree  Qu^.  ce^  l<9ur  fci% 

>  défenseur  de  ses  propres  sentences,  a.  ce  qu'Us  prétendent  dfais  à  çeu^ 
»  D  conseille  aux  autres  de  se  donner  aui  ueuîenit  imprimer  ^s  eoeun^  de* 

>  garde  des  rabonscontraire9»comm9  nfimmes  ui^^  science  certaine  j  sehA 

>  de  celles  qui  destournent  et  empes-  laquelle  on  doitindubitablemenl  s^ 


9  qui  destruisent  la  compréhension  ,    cernent  jusques'  à  la  fin ,  en  quoi  i$ 

>  ooe  celles  qui  Testahlissent  et  con-    eschet  bien  quelqu^oi^  opormnU4  do 

>  firmeat.  Et  tontesfois  quHl  craigpist  faire  mention  dos  opinions  et  senten 


»  les  opinions   contraire9  i  ^  ni   res-  enoropres  termes,  Ôr^quo  ce  soit  cho^ 

y  pondre  apx  argumeuj  Yraisembla-  se  hors  de  tout  propos  que  lesphilosor 

*  Sies  qu^on  allcj^e  a^iencontre  des  pkçs  d/w^entamenfir  les  opinions  des 

*  sentences  vrayes,  ains  s'y  faut  por-  autres  philosophes  contraires  h  la  Uur^ 
)*  ter  bien  reservémept  ,  craignant  non at^ectoutei leurs raisons^maisseU' 

>  toasjoun  que  les  auditeurs  destour-  lement  à  la  mode  des  avocats  pliûdan^ 

>  nez  par  icelles  ne  laissent  aller  leurs  ^ju^emfinX,  en  affaiblissant  lespreu- 
'compréhensions,  et  que  n'estans  ue^etargumensaiceliest  çommosila 

*  pas  capables  de  comprendre  suffi-  dispute  sefiùsoiAy  non  pour  trouver 

>  samment   les    solutions,  ains  les  laverkbéy  ainssmlemenJtpouraquerip 

>  comprenant  si  foiblement  ,  ^  que  Vhonneuc  de  la  victoire ,  nous  l'at^ons 
»  lear  compréhension  soit  facile  à  ^ilU]i/ursdiseouruconJtmlui(i')).Quaint 
»  esbranler  et  secouer ,  yen  que  ceu^  «lU  s^oond  point,  voici  bien  qe  Vem» 

>  raesmes  qui  comprennent   par  la  barras  pour  Gbrysippe.  On  lui  cite 

>  constume  les  choses  sensibles ,  et  (38)  un  de  tes  ouvrages ,  où  il  avait 

*  qui  dépendent  des  sentimens  ,  se  parlé  àos  araumens  &  Stilpon  et  de 

*  laissent  facilement  aller,  divertis  Ménédémus  (39)  avec  le  dernier  mé- 

*  par  les  interrogations  mégariques ,  pris  :  Jl€ais  cependant ,  bon  hommo  9 

*  et  par  autres  encore  plus  puissan-  continae-t'on  ,  ces  ar^umens'là  dorA 

'  tes  et  en  plus  grand  nombre  (56). n    tn  te  moquer comme  contenans 

On  fattaque  sur  cela  par  deux  en-  apertement  une  fallacieuse  màUee  » 

droits,  et  on  lepousse  d'une  terrible  tu  crains  neanUaoius  qu'elles  nedi' 

&Ç011  ;  car  on  lui  soutient  ,  1®.  que  s^  sentissent  aucuns  de  ta  comprekon^ 

maxime  est  mauvaise  j    a®,   que  ne  aion»  Et  toi-mesme  esetsivant  tant  de 

l^ajaat  point  suivie  U  s'est  cqntredit  Hvres  contre  ht  coustume  ^  où  Ut  as 

grossièrement.  Lisez  quant  au  premier  aioustétout  ce  que  tu  as  peu  iatvnter 

point  ces  paroles  de  Hutarque  :  Il  ae  ^i-mesme  ,  t'ejj^r^^t  de  surmon^ 

^  que ,  disputer  sur  une  mesme  ma-  ter  Aveesilaus ,  n*esberoiê*tu  et  na 

fiht  en  l^une  et  en  Vautre  partie ,  iJL  t^attendoie^tu  point  ae  dûnortir  et  e^p 

^  le  reprouve  pas  universellement  ^  hutnler.  aucuns  des  lecteurs  ?  Car  ii' 

naît  aussi  consfiiUe-il  d'en  user  bien  n'use  pas  seulement  de  nues  af^U' 
f'fervément,  et  y  esïre  bien  retenu, 

wmme  quelquefois  on  fait  en  pîai-  (^)  Plat.,  dtAapafs*  •uStet» ,  peg»  fo3$» 


JSl 


v^^- 


i)rtal.,   4«  RcposMat.  stoîeor.  ,   jutg.        (38)  J«l«m ,  «M. ,  F«^.  fo36,  wr/io»  ^A- 
,  9tnion  dFkmfoi,  />  change  U  eùnsim^     myot,  comme  ctrdtssut. 

^  l*  pmêde  d«  PlvUr^M.  immùné  latenogalioni  Méftiifae*, 
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mentations  en  disputant  contre   la  propres  maxiipes  au  d^ir  de  profiler 

coustume ,  ains  comme  si  c' estait  en  d'une  occasion  favorable  de  faire  pa- 

un  plaidoyer^  il  esmeut  les  affections^  raître  la  subtilîtë  de  ses  pensées ,  aui 

se  passionnant  et  affectionnant  lui-mes-  de'pens  des  vé^rités  que   le  portique 

me  f  en  Vapellant  quelquefois  fotte  et  eiiReignaif .   La    gloire   qu^it   se  pro- 

quelquefois  vaine  et  sote  :  et  afin  qu'il  mettait ,  pourvu  qu'il  pût  faire  dire 

ne  peust  plus  dire  du  contraire  que  qu^il  avait  enchéri  sur  Arcésilas ,  et 

lui-mesnie  ne  se  contredie  »  il  a  amsi  pousse  beaucoup  mieux  que  lai  les 

escrit  en  ses  Positions  naturelles  :  On  objections  de  l^cadëmie  ^  le  trans* 

pourra  bien ,  quand  on  aura  parfaite^  porta  de  telle  sorte  quMl  se  mit  très- 

ment  compris  une  chose ,  arguer  un  peu  en  peine  du  reste.  (Test  ainsi  qne 

peu  alencontre^  et  en  appliquant  la  de^  Ton  a  vu  de  nos  jours  un  controTer- 

fense  quiestenla  chose  mesme:  et  quel'  siste  ne,  faire  aucune  difficulté' de  se 

fuefois  quand  on  ne  comprendra  ni  contredire  en  toute  occasion ,  ni  d*ei- 


pas  le  contraire,  combien  que  plw  qu'au  pis  aller,  se  dîsait-îl  à  lui-même, 

sieurs  lefacenU  En  disant  plusieurs ,  on  avouera  que  nous  avons  Toprit 

a  V aventure  entend- il  ceux  qui  dou-  vaste  et  l'imagina tîon  heureuse. 

tent  et  qui  surseent  leur  jugement  de  Développons  un  peu  ta  faussettf  3» 

tout.  Mais  ceux-là,  d autant  qu  de  maximes   de   Chrysippe.    Il   vouUil 

ne  comprennent  m  lun  m  t autre ,  „„^  ^«ux  nni  enneiiraeiit  une  vérité 


"*"  ^ j :-  ■;     , 7 imuasseni  tes  avocats.  i«  ciaii  i  wpru 

enceste  seule  ou  principale  mamere ,  -^jne'ral  des  dogmatiques  :  Il  n'y  avait 

/i/  r  aruinaumonde  qm  soit  comr  "  ^^é  que  les  Icadëmiciens  qui  pw- 

prehensihle.  Mais  toi  qui  les  accuses ,  Sosass«nt  avec  la  même  force  les  ar- 

escrivant  le  contraire  de  ce  que  tu  -umens  des  deux  partis.  Or  je  soo- 

comprens  touchant  la  coustume ,   et  g^^s  que  cette  méthode  des  dogmati- 

ei^rtant  les  autres  a  le  faire  avec  ^tj^^j  mauvaise  ,  et  qu'elle  diffi- 

affectiondedefenseyconfessesquetu  ^^^^   trèspeu  de  l'art  trompeur  des 

uses  de  la  force  d  éloquence  en  choses  ^^^i^^^^^  ihétoriciens  qui  les  rendit  ri 

non-seulement  mutiles ,  maisdomma-  ^^^^^  ^^      •  consistait  à  transfonnct 

geables,  par  une  vaine  ambition  de  ^g,  moins  bonne  cause  en  la  meilleur 

monstrer  ton  bel  esprit,  comme  un  j^^j     ^^  y^^  ^  Ig^^,   principaui 

jeune  escolier.  artifices  était  de  cacher  tous  les  avan- 

On  ne  peut  pas  bien  comprendre  î^gesdela  cause  qu'ils  combattaient, 

aue  Chrysippe,  avec  toute  la  subblité  ^^%^^  |^  j^^^^  ^^^^^^^^  ^^  ^^y^    ^^il, 

de  son  espnt  i  eût  pu  se  retirer  de  ce  soutenaient ,  sans  oublier  néanmoim . 
caT  ses  maximes  sont 


eela  même  instruit  son  procès,  et  Chrysippe  voulait  que  les  philosophes 
nrononcé  contre  sa  conduite  un  arrêt  prafiqiîipent  :  il  voulait  qu'ils  passas- 
se condamnation  ,  puisqu  il  les  avait  j^^^  ïe'gèrement  sur  les  raisons  fato- 
violées  en  soutenant  de  toute  sa  force,  ^^y^^  \  p^^^^^     ^^     ^t  ^    5les 

et  mieux  nu  Arcésilas  même,  la  cause  a'ébranler  la  persuasion  de  l'auditeur 

des  académiciens  qu  il  croyait  très-  '^ 
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on  do  lecteur  »  et  qa'ils  imi tassent   rapporteurs  :  car  si  quelqu'un  repr^ 
ceux  qui  plmident  dans  un  barreau,    sente  de  bonne  foi ,  et  sans  Uut'dëgni- 
^  ne  disait-il  tout  net  qu'il  faut    sèment ,  toute  la  forée  du  parti  eon- 
£ure  comme  ceux  qui  Tendent  dans    traire  ,  il  se  rend  odieux  et  «QSpect , 
QDe  boutique ,  philosopher  à  la  mar-   et  il  court  risque  d'être  traité  comme 
ehande ,  ne  parler  que  des  bennes    un  infâme  prévaricateur  ^4^),  La  prn- 
qualités  de  ses    dairées,    ou  de  ses    dence  humaine,  la  politique,  l'inté- 
étoffes,  en  préparer  bien  la  montre,    rét  de  parti,  ne  sont  pas  toujours  la 
et  décrier  adroitement  celles  du  voi-    cause  oe  ce  qu'on  agit  en  bonavocatpu-  • 
lin  ?  Que  ne  disait-il  encore  qu'il  faut   rèment  et  simplement.  Un  zèle  efaarf- 
£ûre  comme  ceux  qui  ,  après  s'être    table  inspire  aussi  cette  conduite  ,  et 
qoerelléfr,  vont  porter  leurs  plaintes  f  alléguerai  là-dessus  ce  qui  me  fût  dit 
aux  juges?  Chacun  conte  la  chose  tel-    l'autre  jour  par  un  docte  théolégien  , 
lemcnt  à   son    ayautage  ,   qu'a  l'en    parfaitement  honnête  homme>  Se  lui 
croire  il  n'a  pas  le  moindre  tort  (40  ^    soutenais  qu'un  auteur  qui ,  sans  se 
c'est  qu'il  supprime  tout  ce  qui  lui  est   mêler  de  dogmatiser,   se   renferme 
contraire,  et  tout  ce  qui  est  favorable   dans  les  bornes  de  l'histoire ,  peut  et 
à  son  ennemi.  Ghrysippe  était  blà'    doitreprésenterfidélemeuttoutoeque 
mable ,  non-seulement  à  cause  de  U^  les  secles  les  plus  fausses  ont  à  dire  de 
maiivaise  foi  et  de  la  supercherie  par    plusspéoieux,  sôit  pour  se  justifier,  soit 
où  i\  voulait  qu'on  gagnât  la  victoire ,    pour  attaquer  IWthodoxie  :  il  me  nia 
mais  aussi  à  cause  de  l^ndiserétien    cela.  Je  suppose ,  lui  répliquai-j# ,  que 
avec  laqaelleil  révélait  cette  praticrue.    vous  êtes  professeur  en  théologie,  et 
Ce  n  était  pas  une  chose  qu'il  ialUlt    que  vous  choisissez  le  mystère  de  la 
communiquer  au  public  dans  un  ou-    Trinité  pour  la  matière  de  vos  leçon» 
vrage  :    il  la  fallait  tenir    cachée  ,    de  tout  un  hiver.  Vous  examinez  pro*' 
comme  Ibnt  les  politiques  leurs  coups   fondement  ce  quWt  dit  les  ortfao" 


nvant.  pourrait  répliquer  aux  solutions  des 

Notes  qve  l'antiquité   avait  deux   orthodoxes  beaucoup  mieux  que  U» 
iortes  de  philosophes  ;  les  uns  ressem-    sectaires  n'y  ont  répliqué'.  £n  uu  mot, 
l>)aient  aux  avocats  et  les  autres  aux    vous  découvrez  de  nouvelles  ditBcut- 
rapporteurs  d'un  procès.  Ceux-là  ,  en    tés  plus  malaisées  à  résoudre  que  tout 
prouvant  leurs  opinions,   cachaient   ce  quia  été  objecté  jusques  ici;  et  je 
autant  qu'ils  pouvaient  l'endroit  fai-    suppose  que  vous  les  proposez  à  vo» 
l»le  de  lear  cause  et  l'endroit  fort  de    auditeurs.  Je  m'en   garderais  bien , 
leen  'adversaires.  Ceux-ci  >  savoir  les    me  répondit-il ,  ce  serait  leur  cieasef^ 
sceptiques  ou  les  académiciens,  re-    un  précipice  au  milieu  de  leur  course» 
pimentaient  fidèlement ,  et  sans  nulle   la  cnarité  ni  le  zèle  peur  la  vérité  ne 
pirtialitë  le  fort  et  le  faible  des  deux    permettent  poiot  cela.  Ce  fut  sa  ré- 
pirtis  opposés.  Cette  distinction  a  été    ponse.  fi  se  pourrait  donc  bien  faire 
vue  fort  peu  parmi  les  chrétiens  dans   que  eertains    auteurs  se  ^  vantassent 
les  écoles  de  philosophie ,  et  encore   dans   une  préface    d'avoir  renversé 
aoins  dans  les  écoles  de  théologie.  La    tous-  les  reiUparts    de   l'hérésie  ,   et 
veligion  ne  souffre  pas  l'esprit  académi*   qu'ils  se  souvinssent  néanmoins  d'a- 
cien  ;  elle  veut  qu  on  nie  ou  uue  l'on    voir  omis  par  charité  la  4>M:u8sion  deë 
sfluine.  On  n'y  trouve  point  de  }uges    argumens  les  plus-captieux.  On  à  prin- 
qai  ne  soient*parties  en  même  temps  :    cipalement  smet  de  croire  cela  des  cou- 
oa  y  trouve  une  infinité-  d'auteurs  qui    troversistes  de  Rome,  depuis  les  plain* 
pMient  la  cause  selon  la  maxime  de    tes  qui  ont  été  faites  contre  BéllarmiU , 
Chrysippe ,  je  veux  dire  qui  se  tien-    que  s»  bonne  foi  i  représenter  les  rax*^ 
Mat  dans  la  simple  fonction  d'avocat  {    sons  des  hérétiques  a  été  préjndicia*' 
ttsis  on  n'y  trouve  prasq\ie  point  de   ble  (43). 

'\i)C9nfére%cêqmaéUdUtomtin^p./i'3^^  (4«))  ^<>rM  U  renutr^u»    (P)  d$   VarêitU 

*^  tariieU  B&oudbl   ('David  ),  remarque  Cm xntion  ^  png,  loA- 

vQ),  à  ralinca  iouekanttn  narmuon  desfaiU  (49)  yQja^Utmê  111^  p4g.  a^S',  Im  rtmarqif 

*9»il9i ddmfUt  dêt  tarant,         *  (L)  de  VarticU  Bibi^aMia. 
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C'est  ici  qci6  j«  doU  fxamiaer  uoe.   dre.  H  fiiût  doDC  ^9  YeifpéhLm 
chose  que  J*ai  promise  dans  Tartide    la  peur  qu'on  a  Tiennent  d'ailleon. 
de  ce  cardinal  (44)«  Est-ce  raisonner    U  faut  que  Ton  juge  qna  ce  qui  est 
conséqi}eminent,  est-ce  tenir  une  con-    un  antidote  suffisant  lorsque  les  lee- 
duite  uniforme  et  bien  liée ,  aue  de    tours  oovjiarent  ensemble  ce  que  l'or- 
tàm  brûler  le«  écrits  d'un  béretiquo,    thodoxe  cite  des  livres  d'un  hérëtiqnc^ 
et  de  permettre  la  lecture  des  auteur»    et  ce  qu'il  y  répond ,  n^est  pas  un  b<m 
qui  1  ont  réfuté  ?   Non ,  répoodrei-    remède  lorscfu  ils  comparent  eiisem* 
vous  :  car  la  raison  pour  laquelle  on    ble  tout  le  livre  de  l'hérétique  et  toat 
interait  la  lecture  et  la  vente  des  U-    le  livre  de  l'orthodoxe.  Il  faut  doue  que 
vres  hérétiques,  est  ou'on  craint  qu'ib    Ton  suppose  qn^indépendamment  de 
^'empoisonnent  les  leotenrs.  On  ap-    la  réponse ,  les  raisons  de  rhëretiqae 
pniShende  en  Italie  que  ceux  qui  ver-    sont  plus  faibles  dans  FouTrage  de 
raient  de  quelle  manière  un  écrivain    Torthodox^  que  dans  Touvrage  m4me 
protestant  prouve  ses  do|(mes  et  atta-    de  l'hérétique  ;  et  par  conséquent  on 
qi^e  la   doctrine  catholique ,  ne  se    suppose  que  l'auteur  de  la  réponse  a 
remplissant  de  doutes  et  ne  «e  laissas-    eu  la  prudence  de  les  rapporter  dé* 
sent  même  entièrement  persuader  par    guisées,  mutilées  et  tonrnëes  d'une 
le^  raisons  de  cet  auteur-lè.  Mais  n'a-    manière  à  ne  pouvoir  surprendre  ceux 
l-oa  pas  lieu  de  craindre  le  même    qui  n'en  verront  que  ceta ,  et  qui  le 
9ia^heur ,  s'ils  lisent  les  écrits  de  Bel-    compareront  avec  la  réfutation.  Sur  ce 
Urmin  ?  N'y  verront-ils  pas  les  preu-    pied-U ,  les  inquisiteurs  qui   inter* 
j^  et  les  objections  des  hérétiques  ?    disent  un  livre,  et  ^ni  permettent  la 
St  supposé  que  Bellarmin  ait  agi  de    lecture  de  ceux  qui  l'ont  réfuté,  ne 
bonne  foi  ,  ne  les  y  trouveront-ils  pas    se  coupent  point  :  leur  conduite  n^at 
aussi  fortes  que  dans  les  livres  même    point  composée  de  procédures  disoop- 
du  plus  habue  protestant?  Oui,  me   dantes;  ils  sont  assurés  que  la  pro» 
jU^a-i-oa;  mais    ils   les  trouveront    soription  sera  utile,  sans  que  la  per- 
loiatesavec  la  rotation,  au  lieu  que    mission  puisse  causer  quelque  mal. 
«'4b  lisaient  seul  le  livre  de  lliéréti*   Mais  cyioi  qu*ilen  soit,  inttrons  que 
qm9 ,  ils  tomberaient  sur  le  poison    le  même  politique,  la  même  prudence^ 
aaas  avoir  eti  même  temps  un  préser*    la  même  charité,  le  même  sèle,  (eer- 
yatif  salutaire  et  bien  prépare.  Cette    vea-vous  dm  terme  que  vous  vondres,) 
v^^OAse  ne  satisfait  pas  ;  car  elle  sup'^   qui  portent  à   fiûre  brûler  certains 
pose  dans  les  lecteurs  une  imprudence   ouvrages,  ou  à  défendre  qu'ils  ne 
et  nne  paresse  tout-â-fait  extraopcU-.   loieut  ni  lus  ni  vendus»  doivent  por- 
«aires:  c'est  supposer  qu'ils  aimeraient   ter  par  une  conséquence  nécessairs 
nûens  risquer  leur  salut,  eue  prendra   à  n'insérer  pas  dans  les  livres  où  on 
la  peine  de  passer  d'un  livre  â   un    les  réfuta  >  toutes  les  raisons  de  l'an- 
autre  ;  et  que  sachant  qu'ils  peur-   teur$  car  sî,  en  s'éloignent  tout^à-&k 
raient  trouver  les  livres  de  BeUarmin    de  la  maxime  de  Chrysippe ,  on  rap* 
dans  ia  boutioue  où  ils  auraient  ache-    portait  avec  la  dernière  sincérité  tootf 
té  l'ouvrage  d  un  Isalviniste ,  ils  déci*    la  force  de  ces  raisons ,  il  ne  servirait 
deraiant  en  livettur  de  celui-ci  avant   de  rien  d'abolir  ces  mauvais  livret , 
que  de  s'informer  des  raisons  de  ce    à  moins  qu'on  ne  proscrivit  en  même 
cardinal,  quoique  tottt  à  l'heure  ils    temj>slesécritsqttilesréfutent.GiIaest 
pussent  mettre  sur  tabla  le  livre  oè    si  évident,  qu'il  est  très-probable  que 
est  le  poison. et  le  HVre  où  est  Tanti-    tous  les  auteurs  qui  ont  du  zèle  pour 
dot9-  Voua.m'avonerez  que  la  diffé-   le  maintien  de  la  discipline  s'acoom* 
rence  entre  les  raisons  d'q^  hérétique,    modent  à  l'esprit  des  tribunaux  qui 
reliées  avec  les  raisons  d^unorthodoKSt   condamnent  certains  écrits  ^  il  est» 
et  ces  mêmes  raisons-U ,  reliées  sépa-    dis-je*  très-parobaUe  que  si  ces  auteurs 
réraent ,  cettes  de  l'hérétique  dans  un    entreprennent  de  réfuter  quelqu'un 
volume  ,  et  celles  de  lorthodoxe  dans    de  ces  livres-là ,  ils  fent  en  sorte  que 
un  autre  :  vous  m'avouerez ,  .^is-je ,    leur  réfutaiion,  ne  donne  pas  à  coin 
qu'une  telle  différence  n'est  pas  un    naître  ce  qui  pourrait  ébranler  la  foi 
juste  sujet  ou  d^espérer  ou  de  crain-    ^^s  lecteurs.  |U  réduisent  à  trois  ou 
(44)  ivwn*  ///,  pmg'  fc77,  tUmèondS)  de   quatre  lignes  une  objection  qui  avait 
'article  BukARMia.  régné  daas   plusieurs  pages  ^  ils  Is 
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!|p9>«pl^  M9  «nmift  «t  éi  Mf  pr«U-^  mise  dans  1«  pniwièrt  ^tton  ^e  C9i 

onaires,  iUlaisaent  ce  qoHls iie pour-  puvmgç*  £«a«»iiienf  leulemeoi  iei  le« 

lient  résoucire  (45).  ¥l  aprèi  tout  il  moyenp   de  iqsligoaiioii  que    Juale 

Il  âifficile  qq^nn  ouTr^ge ,  quelque  Lipse  a  pris  la  peine  4'«iranoer  ;  maif 

oitquHl  aoit  par  rapport  a  ceun  qui  avant  toutes  ohoeee,  voyoat  la  pensée 

e  Usent  tout  entier  et  tout  de  suite ,  de  Cbrysippe  touchant  la  ntture  de 

p«nine  a-voir  de  la  lorce  dans  les  frag-  Dieu,  Jiù  (Chiysippus)  Win  .4mnam 

iMUs  qn'un  adversaire  eu  allègue  et  in  raU^me  ûâS0  positam  >  f  <  univ^f^m 

|u'il  répond  en  divers  endroits  de  muturat  ammo  ,  ni^uê  m«nt/9  :  ipsum^ 

M  réponse  t  ioi  quatre  Haies  •  la  oînq  que  mumium  JPeum  dwU€S$e^  e<  ^jus 

Q«  s»  a  etc.  i  oe  sont  des  branches  amini  fmi^nem  uimeftami  tum  tju9 

détacha  de  leur  tronc  ;  c'est  une  ipsius  principùt^un  *  qui  in  wmmte  «* 

Machine  d^moot^  ;  ou  n*v  saurait  ratione  uerseturt  ^ommumtmque  n-i 

reoennattre  le  corps  démeninrë  (46).  rum  /mUtram  unif^^na  ^ue  omnim 


qià€m 

ôiMinu  un  catholique  romain  qui  di-  orlAem  ;  fum  eaquœ  namwdflmrBiU^ 

sait  que  tons  les  ouvrais  puhHes  con-  atque  wêanamu  ,  ^l  aqtkom  >  et  ur^ 

tre  Bellarmin  me'rttaieBt  le  titre  de  Mem,0t  aëm  «  so/em ,  lunam^  9i4trti^ 

BeUcmuiuis  <iierv«iii«,  dont  kj»é^  unit'^siuaemqim  rwum,  qiU  omau« 

siua  s'est  servi;  eaen^atufit  ajoutait-  cofUinerwitifr  »  toque  homùnos  eiwrti 

il ,  non  par  le  ibree  de  la  rq>onse  »  <o«  ,  qm  immoruUiUitiem  esiaiil  cen- 

meis  par  la  manière  de  représenter  seeutt.   I4emque    discutât ,   mthera 

las  ohjecfioiis.  Les  protestans  se  plai»  esse  etim ,  quem  hommes  Jovem  skp"» 

Cmk  eocofe  plus  des  supercheries  de  pettaren^  t  quique  aër  per  maria  ma* 

R  adversaires.  Preoes  garde  ans  fionst»  ennt  essa  JPfeptunum  ;  teiram 

qwrellce  qui  sVlévent  quel^oelbis  en*  eam  quce  Cens  dieereUàr  :  simUiqua 

II»  des  gens  de  mtee  parti  :  lises  les  ratione  persequitur  vocabuia  reiiepta^ 

écrits  des  den&  tenans ,  vous  jr  trou-  mas  dtorÊun»  Idemque  etiam  hgi* 

rmtM  de  la  iorce  ;  maie  si  vous  jugiei  perpétuât  et  atenue  uim  ,  quœ  quasi 

des  livrée  de  Mssviue  par  les  mor-  duxviiœ,  et  wtagiuna  i^dorum  sk  y 

eeaaz  qne  Titius,  son  antagoniste  »  Jo^em  dieit  esse  1  eamdemque  Jata'^ 

SB  die ,  et  par  la  censure  quil  y  ap-  lem  neeessitaiem  oj^ellat ,  sempiter*' 

pose ,  vous  diriez  que  MaBvius  ne  sait  namrerumfiuurarum  weriiatem,  (W- 

ai  écrire  ni  raisonner  ,  tt  qu'il  n'a  rum  nihil  taie  est ,  ui  in  eo  tds  €&ina 

^le  sens  commun.  inesse  t^dealMtn,  £i  hae  qmdem  ûs 

Koles  qne  je  ne  prétends  pas  soute-  primo  Ubro  de  NaJbuatd  deontsm,  I» 

air  qee  lias  tribunaux  de  la  proserip*  securtdo  autem  imit  Otmhei,  Hftsstei^ 

tisn  des  livres  soient  exempts  d'in-  Mesiodi  ,  HomesnquefiAeUas  aceorn^ 

somrfqufnoe  (46).  modare  ad  ea  quœ  ipse  prima  iikro  de 

(H)   Pliaarque  l* accuse  de  faire  diis  immartalmus  dixerat  :  ut  etiaas 

Imu  autausf'  dit  péehé  t  Lipse  ayant  vettrrimi  poëtm ,  qui  hase  ne  suspieati 

«tfnpm  de  le  loyer ntf  a  p^BU  qmdem  sust ,  stoiei  fuisse  videanâur 

^  èim  réussi.  ]   Vous  trouvères  (49).;  Le  procès  serait  vidé  à  sa^  confu«- 

^tocusation  dans  la  remanfue  (G)  de  sion  par  ce  seul  passage,  si  c'était  on 

uiticle  Pauugius.  ¥e  la  tirons  point  homme  qui  se  ttnt  ferme  sur  wbm  prin- 

^  cet  cadroit4à  puisqu'elle  y  fut  cipes  :  mais  comme  il  raisonnait  an 

^  jour  la  journée  »  et  qu'il  soutenait 

T^:^Lla'^r,Wf:os%'^Un.u^^^  tantôt  le  hlauc     tantôt  io  noir ,  SCS 

Hont. .  et  Arte  peSt. ,  vsl  tSo.  apologistes  wit  des  rcssoupces ,  et  à 

^VnUtVouwMn  d«  la  Re^lM|tt«  d«  tM-  k  Êiveur  de  SCS  contradictions  et  de 

Ttt  "*"^  *®5  »  «rt-  ^^'»  P'^B'  M«  .  ses  inconséqoeaoes  ,  ils  peuvent ,  pen- 

m   JTon  .......*.........  .  jant  quelque  temps ,  le  maintenir  or- 

,„  '"'Hr..r:«*te'7.*:;.'s:-  Aodoxe..t.«a4,ieiM«.«.<)«voit 

Jv)  Conffnt  Us  NoavenM  àt  la  ^^ubliqae    daus  le  possage  de  Cioéron  que  j'aii 
/iî*5?*' '?*"•!,  ***^.:  *"'':'{^«.    ..         rapporté,  un  galimatias  incompré- 

**•  ''',  p.  689;  /uîtfet  i€86,  twt.  riH,  p,  9w.        (49)  Gcer.  ^  de  Nat.  Deor. ,  Ub.  /,  eap.  Xf. 
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celai  des  j>oete9  ;  mais  on  ne  laisse   dent  pas  d^une  cause  eiterne 


universelle  de  cette  àme ,  et  qae  Ju-   les  produisait  librement  ,  et^  < 

Î>iter  e'tait  la  loi  étemelle ,  U  nécessite  la  mattresse.  Elle  avait  besoto 
àtale ,  la  vérité  immuable  de  toutes  excitée  par  les  objets  ,  tans  c 
les  choses  futures.  La  conséquence  né*  n'eût  pu  former  aucun  acte  < 
cessaire  et  inévitable  de  cela  est  que  sentement  ;  mais  les  objets  qui 
Tâme  de  Fhomme  est  une  portion  de  tent  ne  produisent  point  les  i 
Dieu  f  et  que  toutes  ses  actions  n'ont  sa  volonté  :  c'est  par  sa  propi 
point  d'autre  cause  que  Dieu  même.  qu*elle&e  détermine  après  que  1< 
Laissons  néanmoins  a  ce  philosophe  lui  ont  donné  lui  premier  br 
la  liberté  de  forcer  des  distinctions  expliquait  cela  par  une^  compi 
'  tout-a-fait  gratuites  :  il  retombera  Celui  qui  pousse  un  cylindre  , 
enfin  dans  l^btme  après  ses  circuits  il  ,  lui  donne  le  premier 
et  ses  détours.  11  suppose  que  l'âme  de  ment ,  mais  non  pas  la  vol 
l'homme  s'est  sauvée  de  la  fatalité    ce  cylindre  roule  ensuite  par 

générale  ;  il  l'exempte  de  la  condition  propre  force  :  ainsi  notre  àme 
e  toutes  les  autres  choses  ;  il  la  fait  lée  par  les  objets  se  meut 
libre.  AeTmhiqwdem  videtur,  quiim  d'ellennème.  Quamquamassei 
duœ  sententiœ  fiassent  veterum.  phi-  possitfien  nisi  commota  uiso 
losophorum  :  una  eorum  qui  censerent  quum  id  visum  proximam  eau 
omnia  itafato  fieri,  ut  td  fatum  uim,  veat  non  principalem,  hanc  h 
nécessitons  qfferreti  in  qud  sententid  tionem^  ut  Chrysippus  pu/t. 
DemocrituSfUeraelituSfEmpfidocleSy  dudum  diximus ,  non  ut  illa 
jiristotelesfiùt  :  altéra  eorum  quibus  fieri  possit  nuUd  ui  extrinseei 
tfiderentur  sine  ullo  fato  esse  animo-  tata ,  neeesse  est  enim  asse, 
rum  motus  uoluntarU  s  Chrysippus  fiso  commoveri ,  sed  ret*ertitu 
tanquam  arbiter  honorarius  meaium  lindrum ,  et  ad  turbimem  suui 
ferire  voluisse  ;sed  appUcat  se  ad  eos  mot^eriincipere  nisi  puisa  non} 
potiiis,  qui  necessitate  motus  animos   Id  autem  auàm  tùicidity  sué 

iiberatos  Isolant  {5o) Chrysippus   turdf  quoa  superest,   et  eyt 

autem  citm  et  necessitatem  improha"  ^^olvi^  et  persan  turbinem  pu 
ret ,  et  nihil  ueUet  sine  prœpositis  ifitur,  inquit,  quiprotrusit  eyt 
causis  euenire  ,  causarum  gênera  dis-  dédit  ei  principium  motionis , 
tingwtj  ut  et  necessitatem  effugiat  ,  lilatem  autem  non  dédit.,  si 
et  retineat  fatum,  Causarum  enim,  objectum  imprimet  illud  qtUt 
inquit ,  aliœ  sunt  perfectœ  et  princi-  quasi  signahit  in  animo  spedei 
pales ,  aliœ  adjuf/antes  et  proximœ,  sed  assensio  rtostra  erit  in  m 
Quamobrem  quiim  didmus  omnia  eaque,quem€uimodumincylin 
fato  fieri  cousu  antecedentUfus ,  non  tum  est ,  extrinsèciis  puisa  ,  ^ 
hoc  intelligi  volumus^  causis  perfectis  liquum  est  sudpte  %d  et  n«tiir. 
et  principalibus ,  sed  causis  adjuuarf  bitur  (Sa).  Prenez  garde  que 
tibiss  y  antecedenUhus  ,  et  jnroximis  avait  dit  que  Ghrysippe  s'en 
(5t).  Vous  voyez  qu'il  ne  nie  point  sait  de  telle  manière  ,  que 
que  chaque  cnose  ne  soit  produite  mal  gré  qu'il  en  eût  «  il  confi 
par  une  cause  antécédente ,  mais  il  nécessité  du  destin  (53).  Cela 
admettait  deux  sortes  de  causes ,  dont  ratt  pas  trop  dans  cet  ouvra^ 
la  dernière  ne  détruisait  point  la  li-  céron,  et  c'est  pourquoi  je  croii 
berté.  Les  causes  parfaites  et  princi-  lement  avec  Juste  Lipse  au'il 
pales ,  disait-il ,  ne  permettent  pas  certaines  choses  en  cet  enaroit 
que  l'action  soit  libre:  mais  les  eau-      ,_  ,  ,.       ....  ^trrwr 

se*  qui  ne  font  qu'aider  n'empêchent  g')fe',;S*.l;',XS/L„ 
pas  qu  elle  ne  le  soit.  Comme  donc  il  m  eas  dy^culuues  utrueessUaumJ 
prétendait  que  nos  désirs  ne  dépen-    "•<<  iwitus.  lAtm^  ibîd. ,  eap.  IX, 

"^  ^  ^  (54)  Sed  quod  in  Viio  Cicero  iiei 

ret  y  parum  pro  intenore  ips4  re  r 
(5«)  Cieero,d^FatO,cifp.  Xfrf/«l/ef.  credo   plura   addidisse  qum   mvo  e 

(Si;  Idem ,  ibid,  Lipcitt ,  Pbjf.  stoîc,  Uk,  /,  iiueft 
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I  est  certain  o a*îl  en  manque  biUiuqûe  traruntittunt,  Sin  uer6  snnt 
lues  autres.  Lipse  s^adresse  à  aspera  et  inseita  et  ruàia  ,  nuUûipm 
Ile,  qui  nons  a  conserve  plus  artium  bonarum  adnùniculis  futta; 
snt  cette  explication  de  Cnry-  etiam  si  paruo  stpe  nullo  fattdis  in- 
1  ine  permettra ,  je  m'assure ,  eommodi  conflictu  urgeantur;  sud  Ca- 
rter un  peu  au  long  ce  quHI  a  men  scœvitale  et  voluntario  impetu  in 
cette  matière  est  si  sublime ,  assidua  deiicta  et  in  errons  ruunt» 
rassée,  si  inexplicable,  qu'il  Idaue  ipsum  ut  ed  rationefiat  natu- 
pNoint  fle  piquer  de  brièveté  rulb  ilta  et  necessaria;  rtrum  ccnse^ 
citations.  Les  retranehemens  quentia  ^fficit ,  quœ  fatum  pocatur» 
raient  qu'à  obscurcir  ce  qui  iSst  enim  génère  ipso  quasi  fatale  et 
s  M  retranche.  Vons  verres  eonsequens ,  ut  mala  ingénia  peecaîis 
tans  le  passage  d'Aulu-Gdle  la  et  errorihus  non  uaeent  (56;.  Aprài 
1  de  la  destinée  selon  Cbr^r-  cela,  Aulu-Gelle rapporte  la  comparai- 
t  puis  la  conséquence  qn*on  son  du  cylindre ,  et  la  conclusion  que 
I  que  l'homme  ne  péchait  Clkr3rBippe  inférait  de  son  discours  « 
:  qiril  fallait  imputer  tons  les  c'est  que  personne  ne  doit  être  reçu  à 
M  destinée;  et  enfin  la  ré-  s'excuser  sûr  la  destinée  ,  et  qu'il  ne 
ce  philosophe.  Fatum ,  quod  faut  pas  écouter  les  malfaiteurs  qui 
■nr^^lvsr  pel  t^A^/ulTSv  uo-  recourent  à  un  tel  asile.  Propterea 
d    har^c  ferme    sententiam    negat  opottere  ferri  auâirique  homi" 

?us  stotcœ  princeps  phiioso-  nés  aut  neqtunn  aut  ignauos  et  nocen- 
nit.  Fatum  est ,  inquit ,  5em-  tes  et  audaces  ;  qui ,  cùm  in  eulpd  et 
fuœdamet  indeeUnalulis séries  inmalefieio  revieti  sunty  perf'ugiunt 
t  eatena,  tH>lt*ens  semetipsa  adfatinecessitatem,  tanquamin  ali-- 
mpHcans  per  œtemos  conse*  quod  fané  asjrium;  et,  quœ  pessimè 
ordines ,  ex  quibus  apta  conr  focerunt ,  ea  non  sua  temeritati ,  sed 

est  (55)....  Aharum  autem  fato  esse  attribuenda  dieunt  (57). 
im  disciplinarumque  auctores  On  voit  sans  peine  que  ce  philoso- 
finitiom  ita  obstrepurU,  Si  phe  ne  se  tire  point  du lx>nrbier ,  que 
pus  ,  inquiunt ,  fato  putat  sa  distinction  entre  les  causes  externes 
teyeri  et  régi,  nec  deeiinari  qui  nécessitent,  et  celles  qui  ne  néces- 
dique  posse  agmina  fati  et  sitent point ,  ne  lui  est  d^aucun  usage. 
s  ;  peeeata  quoque  hominum  J[  ne  Uiit  que  rôder  autour  du  pot,  et 
(  non  sustentanaa  neque  coii-  enfin  il  se  trouve  au  même  lieu  c|ne 
sunt  ipsis  uoiuntatibusque  eo-  ceux  qui  soumettaient  tout  àTinévita- 
fd  necessitati  euidam  et  in-    ble  nécessité  du  destin.  11  ne  faut  pour 

quœ  oritur  ex  fato  ;  omnium  s'en  convaincre  que  lier  ensemble  sa 
nrum  domina  et  arbitra  ;  per  comparaison  du  cylindre,  et  l'aveu 
fcesse  sitfieriquicquidfutU'  qu'il  fait  que  les  qusJités  intérieures 
;  et  propterea  nocentium  pesr  de  l'Ame- qui  la  poussent  vers 'le  mal 
bus  inique  constUutasy  si  Ao-  -sont  une  fuite  naturelle  et  nécessaire 
d  malefieia  ^non  spontè  fe-  du  destin  (58).  ïi  dit  qu'il  y  a  des 
edfato  truhMtntur,  Contra  ea  .Ames  bien  formées  dés  le  commence- 
pus  tenutter  multa  et  arguta  ment ,  qui  essuient  sans  dommage  la 
Sed  omnium  ferè ,  quœ  su-  tempête  qui  tombe  sur  elles  de  la  part 
re  scnpsit,  sententia  hujus'  an  fatum;  et  qu'il  y  en  a  d'autres  si 
est,  Quamquam  ita  sit,  in-  raboteuses,  et  si  mal  tournées,  que 
:  ratione  quddam  principaU  pour  peu  que  le  destin  les  heurte ,  ou 
ih  coacta  atque  eonnexa  sint  même  sans  aucun  choc  du  destin , 
rua;  ingénia  tamen  ipsa  menr  elles  roulent  vers  le  crime  par  unmou- 
mwiun  proindè  sunt  fato  oè»  yement  volontaire.  C'est  un  certain 
ut  proprietas  eorum  est  ipsa  travers  naturel  qui  en  est  la  cause.  Or, 
las  ;  nam  si  sunt  per  naturam  .il  a  dit  que  la  fatale  nécessité  de  touf 
r  salubriter  utiliterque  ficta  , 
iUam  vini^  quœ  defàto  «af-       (S6)  Idem  ^  ikid. 

*  ingruit ,  inojffensiùs  tracta-      ÎSI  "f "  '  ^**'*  ^  r 

ralis  <</«  et  neeesnuùt  r»rM|n  coiMryfMnIùi  ^• 
In  GtlUsf ,  Ub.  Vi%  Cfl».  //•  Ml  qumfaliun  vocatur.  Uen ,  ibid. 


|e^  choses  est  U  principe  oui  fait  c|u*il  «  ^t^  fi  l^ffii  reAit^^par.Vlq 

j  «  des  âmes  bien  ou  mai  condition'  (60)  y  qu'elle  n«  cent  ^tiit  à 

j^^s,  il  Isut  donc  qu^il  dise  qu^on  que  ce  soit.  Euiebe  ç^ns  a  co 

peut  et  qu^on  doit  attribuer  au  destin  un  fragm/snt  d'uQ  philosophie  ] 

tpus  les  crimes  que  les  hommes  com-  iéticien ,  nomm^   jDiogënianui 

in(ietteDt  j  de  sorte  que  reconnaissant  a^ait  fort  bien  montre  les  déli 

d'ailleurs  une  providence  divine»  il  la  doctrine  de Chipy-sipp^  sur «« 

fallait  qu*en  bien  raisonnant  il  regar-  ci  (6i)« 
dût  Dieu  comme  la  cause  dt  tous  ces       ITote^  que  Calvin ,  p«r  ex^m 

crimes .  et  par  coqsëauent  Taccusa-  aucun  9utre  défenseur  chrëtie 

tion  de  Plutarque  est  tres«bien  fondée  ;  prédestination  absol  ue  ,   nVst 

car  a0n  que  la  comparaison  du  cyliq-  exposé  â  œtte  attaque»  vu  w 

âge  soit  juste ,  il  faut  comparer  la  des*  déclarent  quHl  tCy  a  f  u  dans  ri 

tinée ,  non  pas  au  premier  Tenu  qui  premier  homme  aucune  qualitf 

le  pousse ,  mais  au  .menuisier  qui  Va  sitante  du  cèté  du  mal. 
fisit ,  et  qui  ensuite  lui  donne  du  p^d*       (I)  On  nep^ut  lire  $4ms  ho¥ 

Ce  que  le  cylindre  roule  fort  iong-  ^'li  efise^nail  tQuchflnt  la  m 

temps  vient  ae  sa  figure ,  mais  p^itae  4fsâiûur^  Plutarque,  ajant 

que  le  mepuisier  lui  a  donné  cette  fî-  de  montrer  que  les  stotqaes 

gure ,  ca.use  néçeissaire  d'an  q^ouT»-  gâté  toutes  les  notioiis  commui 

m^nt  durable»  il  est  la  véritable  cauae  les  hommes  avaient  des  dieux 

de  la  durée  de  ce  mouvement.  Toute  mence  par  Tidée  deTéternité  et 

la  difi'érenoe  entre  un  cube  ({ui  ne  corruptibilité.    Qui  9$t  ou  qm 

roule  point ,  et  yn  cylindre  qui  roujie9  ee/ui  des  kommeA ,  dit-il  (6a} 


qui  de  phis 

a  donné  â  ces  deux  ccirps  la  forme  les-ci?,..  On  pourrait  à  Vai 

d'où  elles   résultent  nécessairement,  trouver  quelques  nations  htffi 

Cbacun  peut  faire  l'application  de  cela  sauuases ,  qui  ne  pensent  pàii 

aux  âmes  humaines.  Lipse  s'est  bien  ynUm  Dieu ,  mais  U  n'y  eut 

aperçu  de  cel  embarras  ;  c'est  pour-  ikomme  qui  eust  quelque  imag 

quoi  il  suppose ,  afin  de  tirer  d'afiaire  de  Dieu ,  qui  ne  ^estknast  m 

spn  Chrysippe ,  que  les  stoïciens  attri-  quand  immortel  et  étemel.  Q 

hUJ^ent  à  un  vice  réel  et  incorrif^bie  vrai ,  eet  malheureux  qui  ont  4 

de  la  matière,  et  non  pas  i  Dieu,  les  peUez  atkéistes ,    un  Diagot 

défauts  de  l'âme  de  l'homme.  Sed  Theodorusj  un  Ifippon ,  n'* 

heufi  Chrysippe  ,  si  h  nature  hœe  osé  dire  que  Dieu  fust  eofrt 

eonêtitutio  aut  4e§^ergium  :  Deum  h  mais  ils  ne  cnyyoient  pas  que  i 

malo  <p4 excusas?  Quomodo  non  Ole  rien  au  wonae  ^ipeust  estn 

aatursp  auctçr,  atque  qtsa  fmtura ,  ruptible  ;   ainsi   eonsen^oieni 

malumm£^asq^egenvit,  si  taies  fedt?  commune    anticipation    des 

M90  ca,pHt  est ,  et  arx ,  ut  sie  dicam,  mais  ils  ostyreat  Vincortuptih 

eaussof ,  nuno  adeunda  et  ocoupanda.  substance  :  &  ou  Ckrysippus  et 

^io  stoïcos  mali  prineipium  non  in  thés  ayons  rempli  de  parolt 

Deo,  s^d  in  mater(4  {quœ  tan^en  Deo,  manière  de  dire ,  et  en  leïirs 

ut  ipte  oMique  volueruni ,  auo  mqua-  tout  le  ciel ,  la  terre  ,Vair  et  i 

lis  elt  <eterna)  in  materidy  inquam^  de    dKeuf^,    néantmoins  de   1 

çonstitu^^,  itaque  oiim  Deus  homir  dieux  Us  n'en  font  pas  un  état 

nés  aU4^pnf  fyeeret ,  omnia  hona  et  pas  un  immortel,  sinon  JupiU 

in  honumjfinxisse ,  sed  repugnantem  en  qui  ils  dépendent  et  consum 
qliquam  t'im  et   malUiosam  in  UM  ^       ,  ^^v  ,  » 

/i«s*e ,  t^upta  esse ,  ^^  alio  trtAeret,  «^fj^'^'C.  xT^"*  ^ 

atque  hinc  interna,  atque  etiam  ex-  "(Sj*  Voj"  Eaièbe,  Pr«p»r»t.  1 

tema,  inala  extitisse  (59).  Mais  cette  2i».  VI,  cap,  Vllt,  pag.^%  et  te 

prétendae  justification  de  Chj-y.ippe  ^^.%  ^^..^^^rfi:^ 

(Sa)  Lip^ai,  Phif.  «oïo. ,  Ub,  /,  disiêrté  (oa)  Plut.,  ée  comman.    Notitiii  co 

XI r,  >      cot ,  pag^  KQ74 ,  io75|  kmm*»  irà«fs 
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9$  ftttChd»,  iaiitSMtoilC  qtie  tè  fihoudrt   une  àtdrè  htâni^ït  tjru'eni*  ^  sont 
vk  tut  n'est  dé  HbH  ihnitieùr  que  tes*    engendrez  et  tonsutnezpar  le  feu.  En 
fe  rês^u  ;  tuÉr  kMitâni  est-ce  dimbé-   éeliêu  U  maintient  que  tous  les  autres 
muté  oestre  par  résolution  tourné  en   dieuâc  se  nourrissent ,  ^xeeptet  JupU 
ut  taOre  y  comme  oestre  entreteha  et   fer  et  lé  moHde,  Et  au  premier  de  la 
ndttm  par  là  résolàHotï  dès  autres  eh  ptovidénlce ,  Q  dit  que  Jupiter  s'attg» 
toi.  Et  ceià  n'estpai  comme  lès  autreà    Mente  tousjoûrè  jusqu'à  ce  que  toutes 
tAtmrUtez  :  que  on  Hrè  par  UtatioH   choses  sojreht  éonsumées  en  tuii  car 
ées   pr^nUsses   et   suppositions   qui   estant  la  mort  la  séparation  du  corps 
sèfent  en  ieun  ésctitSy  et  qui  pâmé"    et  de  Vdme,,  et  tdme  du  monde  ne  se 
ctssàtré  i^nséquènce  i^eiisuipent  de    àépare  points  nkUi  hieh  s' augmente* 
leurs  doctrines;  mais  eux^mesmes    t-^tte    continuellement    jusqu'à    ce 
tHtths  à  pleine  ïtste  le  disent  expires^   qt^éllè  ait  consumé  toute  la  matière  en 
jiftHeitt  eifc  leurs  escràs  dés  dieux ,  dé    ioi  ;  il  nefaut  pas  dire  que  le  monde 
U  f^r^Méneéy  de  là  destinée  ^  de  la   meuTe,  Qui  pourroà  ptus  s)è  contré^ 
nàtatè.  Ôue  toui  Its  dièuk  oiït  eu   dù*e  h  soi-mèsmé  que  celui  àui  dU 


é^éttain C^tYsippUs  donc  dit  que  lai-U  ait  eu  desid^é  bî  monstruedsest 

Japifér  réssétniiè  à  ^homme,  et  lé  (R)  Un  lif>réohU,traita  desamouH 

inéinée  aussi  ^  Ht  à  Pâmé  là  provi"  de  Jupiter  et  de  Ju^n  était...  rem-- 

dencé;  ^foond  donc  l'ï^mhrastmeut  pUd*obscénités,']'ùtog^eLkërcen*e»t 


itdnce  de  l'€eiher  (63).  Il  me  semblé    ^ftLy*ypAi^^9t.  'Ihfth  yÀf  rS  irtf)  rSi 
qu^il  jr  t  11  aidé  sëparatiôn  dû  corps  et    ÀfX^mv  ^vnoxo^aiy  ovyyfAfifturi  - 


'    -*•"   'fat 


et  il  vient  de  nous  apfltèndre  ^Ue  lorà-    çL/aa  >  îiiroi  «v.  Ala-^^Amif  ^ip  (^«^) 
ifoe  le  monde  sera  brftl<$ ,  Jupitet  se    TAvriiy  Àiùnrxi/r'rti  iro^iAv ,  u  juù  i tm-t 
Retirera  datas  un  antre  Hea.  Voyons  là    vi?  mç  ^»iaurv  ^  ;t*;buu«rvs'fliif  /u£kx«v 
batterie  des  contradictions ,  et  en  mè-    ^/)l«-o(/r«v  if  Oiok*  trt  rt  t«1  itAfJi  rtSç 
Mife  temps  an  patalléle  entrie  Vimpiété    ^ripi  vnxKm^  ypi^koi  »«irtt»i;t*p*'/'^~ 
dipicure  et  1  impie'té  de  Ctirysîppe  t    imv.IVoudesunt,  qui etChrysippumlO" 
Ceux  y  A't  j4ntipûter,  qui  ostent  là    cerentydieéntesûlHmton^uraturpi'' 
hittéficence  aux  dieux ,  touchent  eii    ter  ohscœnèque  soripsisse.  Nom  in  eo 
partie  à  t  anticipée  connoissance  di-   opéré  ,  quoa  de  antiquis  physiologis 
ceux  y  et  par  mesme  raison  ceux  qui   scHpsk ,  féeda  dé  Junohe  fingit  ae 
estûiténc  qu'ils  soyent  partictpans  die   *Joi^ ,  éà  dicens  sexcéritis  firè  f^érsh- 
^éiêration  et  de  corruption.  S'il  est   hui  fute  nemo  hisi  Uloto  &ré  dixiisei^ 
■tttsi  donc  que  celui  qui  estime  que    Tutpissimam  enim ,  aiunt ,  hane  fin^ 
les  dieux  soyent  périssables  et  c^rrup'   ^  nistoriam  ,  'ètsi  y  ut   naturalem 
lîUesy  àoit  autant  faux  et  abusé  que   tàudat,  lustris  tàmèh  magis  éom^è^ 
cdid  qui  pense  qu'Us  n'ayent point  dé    nientém  quàm  dits.  IVêfquè  Ab  Us  qui  ék 
Unéficenccy  ru  de  bénigne  affection    tabulis  scripsére  însèrtàm  (6è).  Nons 
envers  les  hpmmesi  au^nt  donc  est   pouvons  joindre  à  cela    un  passage 
v^mnédelayeritéCkrfsippusy  corn-    d'Origène  :  Kiti  *ti  jki  iu  ftttTAxIviitp 
me  Epicuruèy  parce  que  Cun  osie  aux    vùLf  mit  ^Sn  wti^oot  *£XMitaiv  t^ftA^  ', 
'Hèûx  t  Immortalité  et  inc^tTupîibilitéy    MX^uftiç  etvTo6iv  aj^/ac,  »«i  «XMi^o-> 
et  f autre  leur  oste  la  bénéficence  et    aovmIvac;  vnrw^  r%  l  2oM^c    Xpvcri*^^^  > 
libéralité....   Les  autres  dieux  y    dit    4  «rnv  Stoav  t«v  <yt\o0^^«v  flr«xxeK  «t^v- 
Ckrysippe  y  usent  de  nourriture ,  s'en-   ypâftfittLn  a^iww  t^Mo^tmha^  i^ut^h»- 
tntenans  de  mesme  paiement  par  /AivoftÀ-ApffjUiivtufiy^dt^àv  f«Ttv2«^oi» 
ieeMe,  mais  Jupiter  et  le  monde .pm-      ^^^  p,^,     ^^  R«p„g.«t. .  pag.  xo5. ,  .«* 

(6î.  Id*m^  ibid. ,  pag.  1077 ,  D.,  «'»"  *rAmy«. 

\!H)  Ci^uus  ,  citati0n  (4g).  (6Çj  Dio|.  L*«rt,  ,  l*.  T/f ,  «ton.  ««7. 


■  - 
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fli  f  afpnroTMoZf»  i  "Ufo,  *rh  àU  lyi*  des  arn^s^  il  1«8  comidén 
y^ATT'vo.  Et  quid  me  opu^  est  enume*  des  législateurs  du  genr^hao 
rare  ahsurdas  de  dus  historias  Grœ»   J/Vos  certè  sumus^   fui  dici 


phUosophorum  ornasse  creditur,  in-  quasnon  uni  cifitaUy  sed  ton 

terpretatur  picturam  in  Samo  ,  ubi  generi    tulerutu.  Épictéte  \ 

Juno  depicta  est  >  morem  ^erens  Jch  ceux  qui  se  slonfiaieot  dVxpl 

%ds  ^non    nominandiB    libtdini  (67).  sentimena  de  Cbrjrsippe,  et 

Quelle  horreur  qu^il  y  eût  de  tels  ta-  donne  de  se  dire  à  euz»m< 

bleaux  dans  les  temples  du  paganisme!  Chrysippe  tiauaU  pas  écrit 


ques.  Je  vous  laisse  à  penser  si  ses  ex-  s'attachaient  â  la  iectui«  de  1 

p  ressions  pouvaient  être  chastes.  Vous  sophe ,  et  qui  comptaient  oeb 

avez  pu  voir  ci-dessus  (68)  qu'il  avait  grand  exploit  (74}>  On  ne  pew 

allëgorisë  de  la  même  manière  toutes  positivement ,  ce  me  sembl 

les  extravagances  de  la  mythologie  :  lui  approprie  Tëclat  -et  la  g1 

il  y  avait  trouvé  toute  la  théologie  des  résultent  d'une  réflexidn  qu': 

stoïciens.  considérant  les  honneurs  di 

(L)  //  ftdsait  fieure  dans  le  parti  furent  rendus  à  Triptolém^ 

des    stoïciens.  ]    On   le    considérait  crois  qu'il  entend  en  général  * 

comme  la  colonne  du  portique  (60) ,  qui  a  découvert  aux  hommes  i 

et  il  passa  en  proverbe  que  sans  lui  et  le  chemin  de  la  vertu  ,  m 

le  portique  ne  serait  point  r'Odiv  ^tuaïf  des  autels  à  plus  juste  titre,  i 

ûir  Àurod  xt;^^»*  ai  ,  qui  enseignèrent  â  semer  du  ii 

OTot  .rforft/T*!,  Toi  r  mt  »ua}  *«r.  ^  P^  Ily^await  pour  tout  doi 

a^u„,  ^u-^nefort  uieUU  servante.  ] 

.  X          '            .  Laêrce  en  parle  deux  ou  trc 

E,^  yAf  NV  Xfunmrt^t ,  et/»  Ay  nf  ç-o*.  amculd  contentus  erat  (76). 

Undè  de  ipso  dictum  aiunt  :  *^?i?„^'    ^"'o"    »▼«>'    »"    « 

vieille  servante  que  Chrysip] 

Hic  soliu  iftpit  :  ait  alii  Telat  ombra  fernnuir.  de  Coutume  d'écrire  cinq  oen 

Et ,  chaque  jour  (77).  M.  Ménage  i 

.      Nitt  Chrysippu  faitMt,  porticiu  wm  P^  (78),  lorsau'il  prétend  qm 

«uet  (70).  que  a  parlé  de  la  même  viei 

(If)  Zes   Sénèque  ,  les  Épictéte  ,  les  paroles  que  je  vais  citer 

les  Arnen  ne  s* empressent  pas  beau-  'version  d'Amyot ,  Si  dit  encot 

coup  à  lui  témoigner  leur  vénération.]  sippus  au  traité  qu'il  a  fait  de 

lïous  avons  vu  (71)  comment  Sénèque  ^'^  c'^f^  chose  froide ,  maigi 

lui  disait  ses  ventés  dans  l'ouvrage  de  impertinente  de  louer  de  tel 

BeneficHs.  Il  le  cite  en  qneli^ues  antres  encore  qu'Us  procèdent  de  U 

endroits  ,   et  presque  toujours   sans  comme  de  porter^uaUlammei 

ëloge.  J'avone  néanmoins  oûe  dans  son  .queure  dune  mouche  guespe, 

traité  de  Otio  sapientis ,  il  assure  que       .  .v  -^ .  ^ .       .     . 

Zenon  et  Chrysifpe  ont  fait  de  nlus  [,'J> ^;^> ^«S;:"^^?^; 

grandes  choses  par  les  travaux  de  leur  ^74)  Varé,  Armai  EpictTiiim,  Ub. 

cabinet ,  que  s'ils  eussent  commandé  X,  XViï ^  va».  //,  wp.  XVI ^  et  ai 

C^S)  Arriaans ,  iA«f.,  Mb.  /,  eap.  If 

(67)  Origenes ,  contra  C^elnun ,  lib,  IV,  Scnegltîas  ,   son  traducteur  latin  ,   11 

(68)  Dans  la  remarque  (H) ,  citation  (^).  marge  Ghryûppos  Triptolemo  dÎTiBtf 

(69)  Chryslppus^  qui  Juldre  puùUur  porti»  dinnior. 

cmm  etoieonim,  Gicero ,  academ.  QuKat. ,  /«&•  (76)  Diog.  Laërt. ,  lib .-  VJI,  num,  ; 

Laërt. ,  Ub.  VI r,  num.  i83  ,  pag.m.  33g.  iA«>t7,  «le  Jnus   qum   UU  ttsùdêi 

(70)  Dibg.  Laërt ,  Ub.  VII^  num.  s83^  ^<>  "^-  'd«>  >  ihid.^  num.  181. 
(7x)  Dans  U  remmtque  (h),  (78)  Miaaga ,  in  Laërt. ,  Ub.  VU, 
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asiemeni  «fiwM  t^ieille  tirant   tio^Usimo  génère  irOerrogationisuiuip' 


grudai 

:  il  n'allègue  cela  qae  pour  sorUa*  hos  vacant  qui  acervum  tffi- 
r  au  stoïciens  qu'ils  se  cou-  cinnt  uno  addito  grano  (83).  On  pre- 
,  et  qu'ils  combattent  les  naît  pour  exempte  un  srain  de  blé , 
communes  :  Ils  tiennent  ,  comme  tous  Terres  ci-Sessous ,  et  dr 
lit  peu  auparavant»  que  ce  cette  proposition  très-vëritable ,  uk 
tes  cgeles  mourir  pour  son  grain  de  blé  n'est  pas  un  monceau, 
*  abstenir  de  connoistre  une  on  tâchait  de  conduire  peu  â  peu  le 
ant  sur  le  bord  de  sa  fosse  ,  soutenant  jusqu'à  cette  fausseté  visi- 
m  et  Vautre  semblablement  ble ,  un  grain  de  blé  fait  un  monceau, 
le  requiert  le  det^ir ,  et  tou'  Vous  trouverez  dans  Sextus  Empiricus 
tMsr  cela ,  comme  pour  chose  auelaues  exemples  de  l'emploi  que 
l  glorieuse  t  ils  seroyent prêts  ron  taisait  de  cette  manière  captieuse 
ss  h  perdre  la  yie,  là  oàse  d'interroger.  Je  citerai  bientôt  un 
s  ,,çestm-^i  seroit  une  honte  long  passage  de  Cicëron  qui  nous  ap* 
oquerie»  Je  l'ai  dit  cent  fois ,  prenara  que  jfMir  le  moyen  du  sorites 
fie  k  faire  de  fausses  applica-  on  prétebdait  faire  voir  que  l'esprit 
squ'on  se  sert  d'un  passage  de  1  homme  ne  parvient  jamais  a  la 
le  d'avoir  examiné  ce  qui  connaissance  du  point  fixe  qui  se'pare 
le,  et  ce  qui  le  suit.  M.  Mé-  les  qualités  opposées,  ou  oui  déter- 
ist  ici  une  preuve.  J'ai  trouvé    mine  précisément  la  nature  ae  cbaqu# 


(80).  «.  . 

fit  des  efforts  extraordinaires  fallait  répondre  que  non  :  quatre  le 

Mfer  la  solution  d un  sopfUs^  font-ils?  même   réponse  qu'aupara- 

.  qu'on  appelait  sorites. J  £n  T<ut  :    on    continuait    d'interroger 

uvnç,  du  mot  a^fiùç  qui  si^ni-  sans  un  et  sans  cesse  grain  â  grain  , 

'US ,  ui\  monceau.  De  là  vient  et  si  enfin  vous  répondiez ,  voilà  le 

Latins  crurent  qu'ils  pour-  monceau,  on  prétendait  que  votre 


irducitur  (8a) .  Cicéron  té  dé-  verais  par  cette  méthode  qu'un  grand 

ae  manière  qui  fait  entendre  .buveur  n'est  jamais  ivre.  Une  goutte 

ogie  du  mot  :  Primum  qui-  de^  vin   l'enivrera-t-elle  ?   demande- 

reprehendendum  quod  cap'  rais-je.    Non,   répondriez- vous.  El 

deux  gouttes  quoi  ?  n^lement ,  ni 

t.,  de  comm.  NotiUis,  jmg.  1060.  troîs ,  ni  quatre  nou  plus.  Je  continîie- 

oMssi  ds  K«posQ.   .loicor. ,  pag.  ^ais  mes  demandes  goutte  à  jgoutte  , 

^«M'A.r  i£«J^«<- A/xa«   «r^.rrSr  «*  "  ^  î»  ucuf  ccut  quatre-vingt-dix 

l^M^rà^^x^A  aUlk^    Ît  neuvième  vous  me  répondiez,  ifn'est 

MVf  «*Tii  «-ow^  û  sT*^'"  ?^  point  ivre ,  et  à  la  millième ,  il  est 

\k^^i>lT,rt*,ùt  «,  «V  "n«o».»t>t«»  la  différence  spécifigae 

mù  'K^nMtn  ««ÔA«ro»  »wv-  iTre»»e  et  la  DOD-ivretse  d  un 

'    .V        */  grand  bu»eur,  ce  qui  est  absurde.  Si 

.2^,>;:U,  ',:r:ilZù  rJl:^  1«  interrogation,  se  f.i«iient  de  trois 

>r,  o»  id  tamM  imptnsius  laudo^  pin tes  en  troispintes  VOUS  marqueriez 

»tum  suis  de  obsonur  teriptis  Ârehés-  aisément  la  dilTérence  entre  Tassez  et 

S^r  •!?'^  "^a^^*^  ''T""  '""*"  le  trop  :  mais  le  faiseur  du  sorites  a 

Fiuimtndê  eut  lurpitnmum  df  vmtreis    t        i     •  '   i  T  «i                    % 

ribunt,  Athen. ,  lib,  VIII,  pag,  335.  le  clioix  des  armes  ,  et  il  se  sert  de» 

sero,  d«  DWiaat. ,  lih.  II,  cap.  IV.  .     f83)  Cicero,  acadea.  Q«Mt. ,  /i4.  IF,  <mp, 

pUn.,  L  65,^  d0  Iteg.  iurit,  .  XXriII,                                              '    ^ 
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plus  petites  {parties  de  la  qfOàiititë  ,  et  èa ,  ^uàtn»  àtct  âdêO»  àlA  ékititfim 

passe  de  Tune  k  Faatre  An  d'empé-  tertum  fiupàhSBbhuts  kon  fMttiuu, 

chtr   qae  toas  fie  trou¥i»fe  aacuu  j^t  viUosi  swa  s&HÈék.  fha^gUè  i0(» 

point  nie  qui  ftëpare  la  HOft-tTresse  tUr  tos  si  pùtiésHs ,  Me  yAolésti  sifâ, 

d'atec  riTt^sse .  le  peu  d'a^ee  le  beau-  Enmt  tHiih ,  Pùsi  èat^êutis  (84).  Chtt>> 

<x)Up ,  Tassez  aavec  le  trop ,  et^;  Uii  sippe  ne  troilYà  {Kiitit  d^autine  expl- 

homme  da  monde  se  itiô<{aeniit  juste-  dient  qné  de  ne  rëpondre  ^*i  an 

ment  de  pai^illes  ergoteries;  il  en  certain  nombre  d^intërrogations ,  et 

appellerait  au  «ens  commun  ,  et  à  ce  puis  de  se  taire.  On  appela  son  inreh* 

degré  de  lumière  qui ,  dans  Tusage  de  (ion  la  méthode  du  repos.  MiiitUm  âi 

la  Tie  civile ,  suffit  â  nous  faire  discel^  eô  Ckrysippui  itidaueràt ,  utfiiû^ 

ner  en  gros  le  peu ,  le  beaucoup ,  etc.  ;  rem  atertn  invtfdret ,  std  ftustA , 

mais  un  dialeclitien  de  profession  ne  t^uare  spe  inuemtndi  aubd  queenAtH 

ponvait  pas  recouiir  à  ce  tribunal;  il  dejectuz  ,  kitti  iïé^tfif  *nHt  irxmt 

était  obligé  de  répondre  en  forme,  et  guod  aiunt,  ercùgitatferàt  ifUérk  vo- 

à  moins. quHl  ne  trouvât  une  solution  vahat  rhf  iàrvx^^yfàt  x&T'Ov  (85)  :  tuM 

selou  les  règles  de  Tart ,  il  perdait  le  iMeTrogatus  sustinehat  se  priusquaM 

champ  de  bataille  :  sa  dé&ite ,  to  dé*>  Udfinem  intetragahs  pètpenUrt  (85). 

runté  étaient  un  événement  incon-  ConsultetCasaubondansaoneioéUent 

testable.  Aujôurdlini  un  répétiteur  commentaire  sur  tei  mots  de  Fène , 

hibernois,  qui  harcèlerait  par  mille       .  .  .* bepunge mbi sùuim, 

chicanes  dé  logique  un  professeur  de        tnyénuu  Ckrysippe^  lùJinUor  aàèhdf^). 

Salamanque ,  et  qui  se  verrait  payé  de  t^ette  invention  de  Chrysippe  ne  fat 

cette  i-éponse ,   le  sens  commun ,  la  pas  heureuse  ;  et  vous  ailet  voir  com- 

notoriété  publique  y  Hous  nU}ntrent  as^  ment  Carnéade  la  renversait  de  fond 

sez  que  t^os  conséqutntees^  sont  faus-  en  cdmble  (86)  :  Càutum  est  inipdU 

ses ,  passerait  poUr  victorieux ,  et  Ton  Plààel  enim  ChrjTsippù  quùm  grû- 

dirait  avec  raison  que  le  professeur  datim  interrogetur  ;  t^rhi  tausd  tiU 

aurait  été  terrassé  ^  car  il  était  de  son  pauca  sint  (9^) ,  an  ne  mnitu ,  ati- 

devoir  de  répondre  en  forme ,  et  se-  quanto  priusquhm  ad  maltû  petvc 

Ion  la  rubrique  du  métier ,  puisque  hiat  quiescere  ,  id  est,  quod  ab  hii 

c'était  par  cette  robriijue  que  Ton  dicitur  ^â-vx^vy'  Pnf'  ni»  t^el  sterias 

attaquait  sa  thèse.  Chrysippe ,  qni  sur  iieet ,  inquit  Ctttntadts  >  non  mod» 

ce  point-là  savait  très-bien  son  de-  quiescâs.  Sèd  quidprofieit?  SequUut  » 

voir  y  comprit  clairement  que  le  so-  enim  qui  ti6  ex  somno  èxàiUt ,  tt  eo- 

rites  des  dialecticiens  de  Megare  de-  dem  modo  interroget ,  qnod  in  /m- 

mandait  une  solution  catégorique.  Oh  7»tero  eontàcuisti.  Si  ad  euih  numerum 

verra  son  invention ,  après  qbe  j'au-  Unum  addidero  ,  multa  rit  erant  ? 

rai  cité  un  peu  de  latin,  ^ecfouomam  progrediar  ruriits  truoaâ  fddehkar , 

tantiim  in  ed  atte  (  Dialecticà  }  poni'  quâplura  f  Hot  tnvmfûuHi ,  nequt 

tis  y  c'est  ainsi  qiie  Cicéron  fait  parler  ultimum  tepaucorum,  nèqueprinum 

un  défenseur  de  l'incertitude,  Mete  multcfhtm  respondere  posse.   Ctgut 

ne  contra  t^ùs  totd  nata  sit ,  quee  pti-  generis  error  ita  manat ,  ut  non  «• 

mo  progressu  festiyè  tradit  eltmenta  aeam  qub  non  pbssit  abcedère,  iVtU 

loquenM ,  et  ambiguorum  inteUigen-  ^^^^  ^.^^^^  ^^^  ^^^  ^  ^^  ^^^ ^. 

tiam  concludendique  raUonem ,  tum  XVI  «  XxriII, 

paucis  additis  uenit  ad  soritas  lubri^  ($S)  On  poUmUt  tmdmn  cHa  pur  le  pH- 

Cum  sanè  et  periculosum  locum,  quod     ti«te,  et  notnnur  ainsi  cet  exnédjent  dm  aûpatc. 
ji    J*  ^t        — -  ,.»v;^«.<4t.  Vm#«*..     commtt  d'autres  /uuent  appelés  le  iiioissobb«v, 

tu  modh  dicebas  esse  t^ttiosum  irtter-  ,^  „,^^„^  ^,^. 

rogandi  genus,  Quidergà ,  istius  Pttu  ^j  CwânboBiH.  ih  Ptwâaft ,  *t.  «k. ,  «. 

num  nostrd  culpa  est  ?  Rerum  n'atura  ukimm,  pag.  m.  5«i. 

niillam  nobis  dedlt  cognitiontm  Ji^  {87)  Persiu,  ut.  ult.  in  fine. 

nlum  ,  ut  ulld  in  re  statuere  possi-  (m  Cicer. ,  «cadra.  Q«Mt.,  Ui.  ir^  «^ 

mus  ,   quatenhs   nec  hoc  in  aceruo  ^^^^Ce^imom^  au'Uy  a  nneUc^edaiu 

tritici  solum  undènomen  est.  oea  nul-  j)i^^  u«ri.,  Ub  Vli ,  in  Z«o6ii«,  m$m,  to; 

là  omnino  in  re  nunutatim  interro^  emrVexemple^u'onrvQU  dm  ##,  ' 


gan^i di.es   paupa- ,  clams ,  obscu-    i»^^^Un.j^^*^^^<;u^^^^^ 

rus  su  ,  multa  ,  pauca  ,  magna,  par-     3^  ^  Operum  lom.  /,  pmg.  4t,  ont  kien  rmur- 

iAUf  ,  longa,   breuia,   lata^atigus-    ^ué. 
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Ut ,  inqMut.  Ego  enim  ut  agi*   avait  point  de  dieaz Ridet  il" 

alUdus  priusqukm  ud  jinem  lud  invtntum  Carneades  apud  Cicero* 
eques  sustinebo ,  eoqtie  magis  nem,,.  Tamen  ipse  Carneades  soriticè 
î  is  quoferentur  equi  prœceps  multa  rogat  apudSertum  Empirieum 
\c  me ,  inquU ,  ante  stistinebo  >  aduersiis  mathematicos ,  pag.  339  '^ 
âtUu  captiosè  interroganti  res-  3^o,  dum  prohare  ^alagit  non  esse 
^.  Si  hàbes  quod  liqueat ,  ne-  Deos  (9^).  Biais  bien  loin  que  le  mé^ 
ipondes  supefiis  •'  si  non  habes ,  pris  de  Carnéade  pour  le  quiétîsie  do 
iwdem  perspioisy  quia  obscura  rautre  philosophe  le  dût  empêcher  de 
lis.  Sed  negas  te  usque  ad  obscu"  te  servir  du  sorites ,  qu^au  contraire 
tgredi  :  iuustribus  igUur  rébus  c  ëfait  ce  qui  le  devait  le  pliis  pousser 
(.  Siid  tantummodo  ut  taceas  ,    à  s^en  servir. 

issequeris.  Quid  enim  ad  iUum  (P)  Denjrs  d'Halicarnasse  lé  donne 
captare  uult ,  ulrum  tacewtem  pour  un  exemple  .  .  .  que  les  auteure 
tte  ^an  loquentem  ?  Sin  autem  consommés  dans  la  logique  observent 
ad  not*em ,  uerbi  gratid,  sine  très-mal  les  règles  de  ta  grammaire 
\tiome  respondes  pauca  esse  ,  in  touchant  la' situation  des  mots.  ]  Je 
9  insistis  ,  etiam  h  certis  et  il-  m'en  vais  le  citer  selon  la  version  ia« 
iribus  cohibes  assensum  ,  hoc  tine  :  Denique  temponbus  conséquent 
me  in  obscuris  facere  non  sinis,  tibus  otnnino  negleeta  est  (  bona  coU 
igitur  te  contra  sontas  ars  ista  locatio  verborum)  nullusque  prorsii» 
al ,  quod  nec  augendi  nec  mi»  existimabat  (  eam  )  neeessariam  esse , 
ii  qmd  autprimum  sity  autpos'  quidpUunt>e  ad  orationis  pulchritudi" 
un,  docet.  Les  sceptiques  se  prë-  nem  conferre,  Jtaque  ejusmodi  struc^ 
ent  de  cette  invention  de  Chry-  taras  reltquerunt ....  Dico  autem 
,  et  la  firent  servir  d^un  arcu-    Phylarchum,  Durim  . .  .  e£  alios  in* 

ad  hominem.  Voyez  Sextus  Em-  Jimtos F'eriim  quid  opus  eos 

is  (90).  Notei  qujlorace  altaaoa  admirari ,  ubi  etiam  ni  qui  philosô» 
Q  sorites  les  admirateurs  aes  phiam  profitentur^  et  ae  diatecticie 
us  :  Pendroit  est  brillant  ;  auHl  disserunt  disciplinis  ,  adeo  sunt  in 
oit  permis  de  succomber  a  la  collocandis  t^erbis  futiles ,  ut  etiam 
tioQ  de  le  mettre  ici:  pudeat  dicere?  Sufficiat  autem  ar^ 

etiom  die*,  ari  wi«,  pomn^a  reédit ,  gumento  uti  oratione  Chrysippi  stoï^ 
t  ¥Mm ,  pntium  ehturtù  ^uotut  orrogst    ci  :  (  ulterués  enim  non  pfvcedam  ) 

uor  Mal;  nn»»os  centum  <,ui  decidit,     ^"^    "^l'^.'T^j^   ^"^f?'?'','?'    '»'f?«« 

Mf«r  exactdts  Dialecticas  disciplinas  pro* 

fettù* 90ier9tqmé  referri  dehtt?  un  inter  scquutus  est  (98)  :  neque  deterioTTi 
»  oifM  nos'os  ?  txeludai  jurgiajlnU.      juncturd  compositos  sermones  prota* 

^'"  "iJ^r      '  ""'"'"  ^"'  '"'^'"    liif  «^  his  quialicujus  nominisetfa-- 

if  ^  deptriu  mimor  wio  m»ÊUê,  v»l   mœ  sunt  (94)>  Diogène  Laerce  nous 

""!^*   .         •  .     •     peut  servir  à  confirmer  ce  iueement 

fr^uo,  referendiu  0ntr  i^eteresne  poetas?  ^  j^  d*Halicarnasse  :  Car  sHl  nOUS 
fKoi  ei  prmsens  et  postera  respuet  mtat?     **^  *^**Jr'yt  •*•»»**"•  "•'"'^^^  *'••  *»  "  .      .' 

ffM^cm  veierei  inter  pouetur  honestè,  apprend  d  uu  coté  que  1  OU  admirait 
tvdmtensebrevi^  vei  loto  est  junior  €Mno,    tellement  la  logique  de  Chrvsippé  , 

2r^ù^o    caudmque  pilos  ni  '^uinm  y       j-     j^  j      jj  <;„  /uj. 

tmim  veiio.  démo  umum  ,   démo  etiam     ^  *••«»-  »  »f 

Mfnm  /  sent  servis  au  cas  qu  ils  eussent  voulu 

m eadat elusus  ratione ruentis acervi ,  employer  la  dialectique,  il  observc 
inditad/astos,  H  virtutem  astimat  an.   ^^  l'autre  i|ue  ce  philosophe  n'écri- 

'«Uiu,ii.T»iiZ,  nisi^uod  UbiUna  smcm-    ▼«>*    P»»    *>«?-,   Ourm    i*  i^iit^^t    •? 
pu  (91}.  TOfC  /VfltXfXTIJCOIC  tyhvTùy  «çt  dwcf IV  tovc 

roove  dans  M.  Ménage  un  tamen ,  -jtxiiovc^oti  «î  w*^*  ôioic  »»»  *  J^*M»Ti»i , 

néanmoins ,  qui  est  mauvais.  11  dit  o''»  *^»  »»  *^»  *  *  Xpi/Wsrwwoc*  «•xio¥«<r«c 

Carnëade  se  moqua  de  cette  in-  <lllTeî«^p*y^*n,Ti»Xif»vov«*Tfl»pô»fff. 

lion  de  Chrysippe ,  et  que  cela  ne  .  .    ,  ..  .    -,.         ,  „  ,.       ...   «.-, 

»P«cha  point  de  se  servir  du  so-  ^J».'      ^  ^4.  ^.  3/,. 
»  en  tâchant  de  prouver  qu'il  n'y       ,  3^  ^^ ^^ ^^^4,  toi/toi/.. .  «Sliutivov  oi/iTiîc 

p)SttL  Empirtcat,  Pjrrbon.  Hypotypos. ,     T*Ç  /V«XtJiTiJiatç  Ti;t»*C  i*p/^««V. 

"•  Mp.  XX/  f .  (()4)  Dioara-  Halicarn. ,  de  CollocatioM  Tcrbo- 

)0  Bout,  episU  I,  lih.  II,  vt.  34  «<  f«f>      'um  ,  ca^.  ^^|  pa^.  m.  i». 

TOME  V.  la 
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AÂeb  autem  in  dialecticd  insigms  eonceptioni  du  sens  commun 

fuit,  tantœque  apud  omnes  œstimu'  plus  ooopabie qu'eux  de  cette  f 

iionis  f  ut  pierique  dicerent,  si  apud  faut  dire  pour  le  moins  ,  que 

Deos  Muus  essét  dialecticœ ,  iionfw  Chrysippe  mërita  tout  autant 

turam   aUam  quant    Chiyswpeam,  cësiias  <rétre  compare  à  ces  1 

Cœteràm  tjfuUm  esset  nrumjœcuo'  de  Rome  qui  troublaient  le^  re| 

dissimus ,   non  ustfue  adeà  dicUone  blic  (97)*  U  n*y  eut  jamais  u 

elarusfuit  (gS).  ^  ^  erand  perturbateur  de  toutes 

""'"  '*       ^       '     '*'?-  dans  Tempire  de  la  pfailosopl 


mens  de  la  science  qu'il  avait  tant    quoiaue  de  nom  il  fût  dogmati 
]  En  Toici  la  preu¥e  :  Plu-   travailla  en  effet  pour  le  pyrrfa 


(Q)  Il  sapa  lui 'même  les  fonde' 

ens  de  la  science 
eultitfée,  ]  En  Toici 

tarque  nous  la  fournit.'  Croi ,  -jdit^l  autant  que  les  plus  outres  soe 

(96)  >  h  nos  amis  de  Pescole  stoïque ,  de  profession.  Car  si  dans  le 

que  nature  a  porté  et  produit ,  non  gisme ,  comme  on  prétend  ou'ij 

par  cas  de  fortune ,  mais  de  certaine  rait,  la  conolusion  tirée  de  la  0 

providence  divine  y  Chrysippus  »  vow  et  de  la  mineure  véritables,  es 

lant   renverser  la  vie  humaine ^  et  ment  vraie,  quMle  n'empéc 

mettre  le  dessus  dessous ,  et  au  con"  qu'une  conclusion  contraire 

traire  le  dessous  dessus^  car  il  n'y  véritable  aussi ,  c'est  peine  pen 

0ut  jamais  homme  qui fust  plus  a  pro^  de  raisonner,  et  il  ne  faut 

pos  pour  faire  cela  que  lui  ;  oins  promettre  de  parvenir  à  la  cer 

comme  Caton  disoit  de  Jules  Cœsar^  les   propositions  les   plus   év 

que  devant  lui  nul  n'estoit  jamais  ve-  '  sont  problématiques  ;  c'est  au 

nu  sobre  ni  avisé  à  conspirer  la  ruine  plus  que  si  l'on  mettait  en  doc 

de  la  chose  publique  :  aussi  me  sem-  Carnéade ,  que  les  choses  égab 

ble  U  que  cest  homme  avec  plus  gran*  troisième  soient  égales  entre  eli 

de  diligence ,  et  plus  tï éloquence ,  et^  Voilà  le  sort  de  ceux  qui  s'ati 

de  vivacité  d'entendement ,  abolit  et  excessivement  aux  subtilités  de 

destruit  la  cousiume  autant  qu'en  lui  lectique  :  ils  tombent  enfin  dai 

est.  Ce  que  tesmoignent  ceux  mesmes  propres  piéget,  et  ne  s'en  peui 

qui  le  magnifient ,  quand  ils  combat-  I>arras6er  ;  ils  découvrent  des  di 

tent  contre  kd  du  sophisme  qu'ils  ap'  a  cruoi  ils  ne  peuvent  répondre 

pellent  le  menteur  s  car  de  dire  que  ruinent  même  ce  qu'ils  avaien 

ce  qui  est  composé  de  positions  con-  auparavant.  Cicéron  a  trés-biei 


et  les  inductions  vrayes ,  puissent  en-  yrage.  Vialectici  ad  extremun 

core  avoir  les  contraires  ae  leurs  con'  compungunt  suis  aeuminibuSft 

clusions  vrayes ,  quelle  conception  de  quœrendo  reperiunt  non  modo 

démonstration ,  et  quelle  anticipation  jam  non  possint  ipsi  dissolvei 

defiSy  est-ce  que  cela  ne  renverse .  •  •  etiam  quwus  ante  exorsa  etpc 

la  dialectique  de  Chrysippus  ostant  textapropèreUxantur(ogf).C\ 

et  subvertissant  les  principales  parties  cela  qu'il  compare  la  dialecl 

ficelle ,  quelle  autre  conception  lais-  Pénélope  qui  défaisait  elle -mi 

se  eUe  qui  n'en  devienne  suspecte  ?  propre  toile  (100).  Personne  n 

Car  on  ne  sauroit  penser  que  cela  se  mieux  reconnattre  que  Cbi 

soit  seur,  et  ne  bransle point ,  qui  est  dans  le  portrait  que  Cicéron 

basti  sur  des  fondemens  qui  ne  de-  laissé  des  dialecticiens. 

meurent  point  fermes ,  ains  oii  il  y  a  (K).  Il  s' abaissa  jusques  au: 

tant  iU  doutes  et  de  troubles,  Plutar-  préceptes  de  l'éducation  des  ti 
que  ajoute  que  la  secle  des  stoïques , 

qui  se  plaignait  de  ce  que  les  acadé«-  {97)  Vor**  tanicU  Ajio4>ieai,  tUm 

vaicienspervertissoient  les  communes  ^^^J'cT^ni^i^"^'  **'*»**'^"" 

(gS)  Dioc.  LAêrUui,  Ub,   VII^  num.    180.  (qq)   Cicero,    de    Orator.,    Ub.    J 

rojre%  Gieèroo,   au  ir*.   lùn^e  de  ^imbiu,  XXXFIII. 

top.  Jtif  oh  il  parle  dt  la  rhétorique  de  Chrj'  (100)  Quid  quod  eadetn  iUa  art  qut 

sijrpt  a¥ee  U  dernier  mimi».  lopei  talam  retexens  toltU  ad  extreeu 

(çfi)  Plat.,  dceomm.  Notitiû  adrirt.  itoieoi,  riora.  Cicero,  academ.  QwesU  lit.  i 

«0(1.,  ^a^.  loSg,  r«rrMf»4*Am70ti  XXIX. 
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pKicritaiiziioomoes  une  cer  tout  si  parmi  les  chotea  (jui  n*oiit  ja« 

laaiére  de  chanson ,  et  il  coo*  mais  ëte  et  qui  ne  seront  jamais ,  il  y 

de  les  choisir  les  plus  sages  en  a  de  possibles ,  ou  si  toat  ce  qui 

ouTait  trouver.  H  aurait  même  n^est  point ,  tout  ce  ^ui  n^a  jamais  été, 

[ue,  s'il  eût  été  possible ,  on  tout  ce  qui  ne  sera  jamais,  était  im- 

itt  nourrir  les  ennus  que  par  possible  r  Un  fameux  dialecticien  de 

mes  savantes.  Et  Ckrysippus  la  secte  de  Mégare ,  nommé  Diodore  » 

uaneum  quœ  adhiberowr  in-  prit  la  négative  sur  la  première  de  cet 

r,  atU^éUioni  suum  quoddam  questions ,  et  l'affirmative  sur  la  se- 

assignat(iùi)»^nteomman9  conde;  mais  Ghrysippe  le  combattit 

*siu  sermo  mUricibu*  :  quas,  fortement.  Voici  deux  passages  de  Ci- 

passet,  sapientes  Ckrysippus  c»éron  :  it%fk  /VfATVT  me  scito  *MrJi 

:  eèrtè  ,  auantàm  res  patere-  A»ôA»po?  «^/vtcv.  Quapropter,  si  t^ntu* 

ttimas  elfgi  t^luit  (loa).  Il  rta  es^sciio  neeesseessetepenire^Sin 

que  les  ennns  fussent  pendant  autem  non  es ,  <r«v  ditfiJir»f  est  te  ^'e- 

nées  sous  le  soin  de  leurs  nour-  nire.  IVunc  uide ,  ultra  te  M.fl9%t  magis 

t  que  sans  attendre  qu'ils  fus*  delectet  Xpvnjnrtiot  ne  an  hœc  ,  quant 

is  âgés  elles  leur  donnassent  de  noster  Diodorus  (107)  non  concoque' 

leçons.  U  n'approuvait  point  hat  (i  08).  Ceci  est  tiré  d'une  lettre  que 

s  commençât  à  les  insti^irecjue  Cicéron  écrivit  à  Varron.  Il  expose 

b  avaient  sept  ans.  Ouintilien  plus  amplement  tout  l'état  de  la  qnes* 

i^%'^\B.QuijdamliterisinstUuen'  tion  dans  le  petit  livre  de  FatcVeo. 

t  minores  septem  anrùs  essent  yais  citer  quelques  morceaux,  yi^ila, 

tmwrunt,»..  meliàs  autem ,  qui  Chrysippe ,  ne  tuam  causam ,  in  qud 

;  tempus  vaeare  curd  wotunt ,  tibi  cum  Diodoro  uafenie  dialectica 

fsippus  y  namis  quamt^is  nu-  magna  luetatio  est,  desenu,,.,omne 

triennium  détient ,  tamen  ah  ergà  quodfaUum  dicitur  in  futwro , 

Mve  jam  informandam  quhm  id  fieri  non  potest.  At  hoc  y  Chry* 

mstituUs  mentem  infantium  sippe,  minime  uis,  maximèque  tibi  de 

[io3).  Il  avait  examine  la  ques-  hoû  ipso  cum  Diodoro  eertamen  est, 

[  faut  battre  les  écoliers  ,  et  lUe  enim  id  solum  fieri  posse  dicit , 

édaré  pour  l'affirmative.  Ctedi  quod  aut  sit  uerum ,  aut  futurum  sit 

ventes, quartquam et receptum  uerum  ;   et  quicquid  futurum   sit, 

Jhrfsippus  non  improbet ,  mir  id  dicit  fieri  necesse  esse  :  et  quie^ 

iHm  (io4).  Je  voudrais  bien  quid   non   sit  fiiterum ,    id    negai 

lur  quoi  Vossius  se  fonde  (io5)  jieri  posse.  Tu  etiam  quœ  non  sirtt 

I  dit  que  le  stoïcien  Chrysippe  fiuura  posse  fieri  diets ,  ut  finangi 
sur  de  ces  chansonsde  nourrice  haru:  gemmam,  etiamsi  id  nunquàm 
inée  nomme  ««tTatC«i/»atxiinic  futurum  sit  t  neque  rtecesse  Juissc 
jCS  paroles  que  j'ai  citées  et  Çypseium  regrua*e  Corinthi ,  quan» 
e  aussi  du  X*.  chapitre  du  I*'.  quam  id  millesimo  ante  anno  ApoWr 

\  Quintilien  t  ne  sont  pas  un    nis  oraeulo  editum  esset Plo- 

dement.  cet  Diodoro  ,  id  solum  fieri  posse\ 

II  n'oublia  pas  la   très  -fa-  quod  aut  uerum  sit ,  aut  uerum  fittu^ 


it  le  destin.  Il  s'agissait  de  sa-    esse  jam ,  autjuturum  esse  1  nec  ma- 
gis commutari  ex  ueris  in  fiilsa  ea 

}tt.til. .  iDttit.  Or«tor..  W.  /,  eap.   posêo  quœ  futura  sunt  quhm  ea  auœ 
m.  55.  fitcta  sunt  i  sed  mfiictis  immutabUi" 

dêm ,  ibidem^  cap,  /,  pag.  6.  tatem  appoTtre  ,   m  futuris  quibus» 

'rf«m,  ihid,,  pag,  8.  Nom  ^u'U  hciu    ^^„j  ^  ^j^jij  uu^  apparent ,  ne  inesse 

l'^'J^I  **"  "•^'i!!/'*"*  •  ^'  *'•    '  quiderd  uideri  :  ut  in  eo  qui  mortifero 
Jte» .  .*uf.   c^. J^A  W  «7-  ^^  urgeatur,  uerum  sit ,  hic  mo- 

Aï  A  T.,  j,â,«»rf,  «V.i  .««-   W^  *~  n""*"  '  ««  A^  «rf«»  «  ""* 

4i««K  ôlo/u«i^OT<r«ti.  NuirieumlaeUUf        (lo^)  Vn  stoUUn  qui  «roii  log/  long-umpt 

Mitlfiitf   emu^aucalests    nuncupmnUur,     êhes  Cieéron. 

Uk.  XIV,  cap.  m  ,  pag,  618.  (i©«)  Cictw,  epu|.  IV,  W.  iX  U  Fauubcr. 
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dicatur  in  €0  in  ^[uo  tarita  vis  morbi  ne  traitait  que  des  propositions  yraieï 

non  appareati  mhilojnimis  Juturum  et  fa asses  »  possibles  et  impossibles, 

sit.  Itajit  ut  commutatio  ex  uero  in  contingentes,  ambiguës,  etc.  \  ma* 

falsum  ,  ne  in  futuro  quidem  ulla  tiére   qae  nos  scolastiques  ont  bien 

fieti  possit  (109).  Cicëron  fait  assez  rebattue  et  quintessenciée.  Notez  que 

comprendre  queCbrysippe  se  trouvait  Cbrysippe  reconnut  que  les  cboses 

souvent  embarrassé  dans  cette  dis-  passées  étaient  nécessairement  véri- 

pute ,  et  il  nç  s'en  faut  pas  étonner,  tables ,  ce  que  Cléanthe  n'avait  point 

car  le  parti  qu'il  avait  pris  n'était  voulu  admettre  (11 5).  Ot/ ^r «y  ^^«^i- 

point  lié  avec  son  dogme  de.  la  desti-  Mtxv&hç  <IxmBïç  «tyct^xAioy  ici  XAtOturip  m 

née;  et  s'il  eût  su,  ou  s'il  eût  osé  rai-  7r*f>i  KMATân?    ^fn^tu  /bxot/n.    iVo;i 

sonner  conséquemment ,  il  eût  adopté  omne  prœteritum  ex  necessitate  ye- 

de  bon  cœur  toute  l'bypotbése  de  Dio-  rum  est,  ut  illi,  qui  Cleanthem  se" 

dore.  On  a  pu  voir  ci-dessus  (i  10}  que  quuntur ,  sentiunt  (i  16).  Noos  avons 

la  liberté  qu'il  donnait  à  l'âme ,  et  sa  vu  ci-dessus  (117),  qu'on  a  prétendu 

comparaison  du  cvlindre ,  n'empé^  qu'Abélard  enseignait  une  doctrine 

cbaient  pas  qu'au  fond  tous  les  actes  qui  ressemble  n  celle  de  Diodore.  Je 

de  la  volonté  humaine  ne  fussent  des  crois  que  les  stoïciens  s'engagèrent  â 

suites  inévitables  du  destin ,  d'où  il  donner  plus  d'étendue  aux  choses  pos- 

résulte  que  tout  ce  oui  n'arrive  pas  sibles  qu'aux  choses  futures ,  afin  d'à- 

est  impossible ,  et  qu  il  n'y  a  rien  de  doucir  les  conséquences  odieuses  et 

possible  que  ce  qui  se  fait  actuelle-  affreuses  que  l'on  tirait  de  leur  dogme 

ment.  Plutarque  le  bat  en  ruine ,  tant  de  la  fatalité.  C'est  aujourd'hui  nn 

sur  cela,  que  sur  sa  dispute  avec  Dio-  grand  embarras  pour  les  spinosistes, 

dore  ,  et  lui  soutient  que  son  opinion  que  de  voir  que  selon  leur  hypothèse 

de  la  possibilité  est  tout-à-fait  opposée  il  a  été  aussi  impossible  de  toute  éter- 

à  la  doctrine  du  jFatum  (i  1 1).  nemar-  nité  que  Spinosa,  par  exemple,  ne 

quez  que  les  plus   illustres  stoïciens  mourût  pas  à  la  Haye ,  qu'il  est  impos* 

avaient  écrit  sur  cette  matière  sans  sible  que  deux  et  deux  soient  six.  Ils 

suivre  la  même  route.  Arrien  en  a  sentent  bien  que  c'est  une  conséquence 

nommé  quatre,  qui  sont  Cbrysippe ,  nécessaire  de  leur  doctrine  et  une  ooor 


que  M.  Ménage  le  citât  comme  un  écri-  posée  au  sens  commun.  Ils  ne  sont  pas 

vain  qui  avait  narlé  honorablement  hien  aises  que  l'on  sache  qu'ils  ren ver' 

de  Tonvrage  de  Cnrysippe  Vf f< /i/Ttf'Ttfv  sent  une  maxime  aussi  universelle, 

(  ii3  );  car  sûrement  ces  paroles,  yi-  aussi  évidente  que  celle-ci,  Tout  ce 

*yùA^*  S^  iMM  Xp»0iiwoc  BtLUfiutçSç,  etc.,.  qui  implique  contradiction  est  imposa' 

de  his  rébus  mira  scripsit  Chrprsip^  ble,  et  tout  ce  qui  n' implique  point  con- 

pus  ,  etc,  ne  sont  point  en  ce  lieu-là  trftdiction  est  possible.  Or  quelle  con' 

un  éloge..  Ççla  psu'aît  par  ce  qui  pré-  tradiction  y  aur^itrUen  ce  que  Spinosa 

cède  et  par  ce  qui  suit.  Denys  d'Hali-  serait  mort  à  Leydef  La  nature  aurait- 

camasse  fait  mention  (114)  de  deux  elle  été  moins  parfaite,  moins  sage, 

traités  de  Cbrysippe ,  où  sous  un  titre  moins  puissante  ? 

qui  promettait  d  autres  choses  ,  on  jje  finissons  pas  sans  remarquer  que 

avait,  battu  bien  du  pays  sur  les  terres  Cbrysippe  a  mis  parmi  les  événemeni 

des  logiciens.  L'ouvjrage^^tait  intitulé  possibles  la  résurrection  des  hommes, 

v*fi*  TMÇ  o-«vT*f tû»c  T»y  Tow  xo>o«  /AifSi ,  et  leur  rétablissement  au  même  état 

de  partium  orationis  collocatione ,  et  ©ù  chacun  d'eux  aurait  paru.  C'est 

(,09)  Cîccro  \  de  F.to ,  cap,  Vt  .1  seqq,  Lactancc  qui  nous  l'apprend ,  et  qui 

(110)  Dans  la  remargueiE).  ^^^^^  ^^ .^  ^^.^^  ^^^^  .^  prœterUis  necesm- 

mi)Pliit  ,  de  «toicor.  Acpagn.,  pag.  io53,  ^j^  ,„„|^  „|   Ckiysippo  placet  dissentùtnù  k 

■•**•  «-.                  V  '     ■        1-1.      rr          "  magistro  Cléanthe  ^  quia  sunlimmuUUtilia^nec 

(lia;  Arrun.,    in    £picl«t. ,   li*.    //,    cap,  in  falsum  i  veto  prœterilapossunt  con¥erU,Cir' 

XIX,  pag.  m.  166.       ,  cero  ,  de  F.to,  cap.  Vil. 

{ii3)  Citalur     honorifice    tmud    Anianwn.  (ti6)  Arrian. ,   in   Epictet.,   lik.  II,    cap- 

Menag. ,  in  Laërtinm ,   Ub.    VU,   pag,   341.  XIX  ,  pag,  m.  \^, 

(ii4)  DioDy*  R*^cam. ,  de  GoUocalioBc  TCf'  {wj)  Vans   la   remarque    (M)  de  Vaiiidâ 

boram,  cap%  XVII,  pag,  m»  ii.  BâaaMoftii ,  (orne  ///  ,  pag,  "ity 
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cite  même  ses  paroles  (ii8).  MeUiis   tare  pn^paraitla  sant^,   et  en  même 

Chrysippus qui  in  libriSy  quos   temps  il  a  fallu  par  aaé  espèce  de 

de proytdentid  scripsU,  càm  de  inno*  concomitance  que  la  source  des  ma- 
mtione  mundiloqueretur,  hœc  intuUt.  ladies  fût  ouverte.  Il  en  va  de  même  à 
Twrov  /l  wrmç  l;tov<roc ,  Âxo?  mt  ev/lv  regard  de  la  vertu  :  Faction  directe 
«/vvtfTOT ,  MU  i/jiSUjuwi  T^  rfXiuTj(îr«i,  de  Ja  nature  qui  Ta  fait  nattre  a  pro* 
wixn  ^fnikf  Tiiatr  ÙKnufjihùf  /tp^'^  duit  par  contre-coup  Tengeance  des 
iî(  S  f  0f  itfjuf T  tLurÉLtnivwéiiu  cX^/ml,  Le  vices.  Je  n'ai  pas  traduit  littéralement; 
même  père  lui  attribue  un  autre  srand  c'est  pi&urquoi  je  mets  ici  le  latin  mê* 
point  d'orthodoxie ,  oui  le  porta li  une  me  d'Àulu-Gelle  en  faveur  de  ceux  qui 
mauTsise  action  :  il  lui  attribue  d'à-  entendent  cette  langue.  Idem  Chry-^ 
TÙr  cru  que  son  âme  monterait  au  sippus  in  eodem  libro  (  quarto  frtfê 
ciel  eu  sortant  du  corps ,  et  de  s'être  ^povo/atc)  trxtetat  considerutque ,  dig' 
toé  pour  aller  jouir  de  cette  biSati-  numque  esse  id  quœri  ptUai ,  fi  «u 
tode  (i  19).  Multi  ex  us  quia  œternas  tmi  «vd^r»v  to^i  x«Lrà  ^utnt  ^ryeirflu* 
eue  animas  suspicabantur,  tanquam  Id  est  y  naturane  ipsa  rerum  yel  pro^ 
in  coe/um  migraturi  esserU ,  sihi  ipsi  videnUa ,  quœ  compagem  hane  mundi 
nuuuts  intulerunt ,  ut  Cieanthes ,  ut  etgenus  hominumfecit,  morhos  quo^ 
CittTsippus,  ut  Zenon  (lao).  que  et  débilitâtes  et  œgritudines  cor' 

(T)  //  débita une  pensée  porum ,  quas  paliuntur  homines ,  /è- 

Îtt'on  peut  regarder  comme  une  assez    cent.  Existimat  autem  non  fuisse  ttoe 
oime  ébauche  d'un  principe    qu'un  principale  naturœ  consilium ,  ui  far- 
philosophe  du  Xyil^,  siècle  a  éclair*    ceret  homines  morbis  obnoxios  :  nun- 
ci.]  Chrjrsippe  >  dans  son  ouvrage  de    f  wài»  enim   hoc  convenisse  naturœ 
la  Providence,  examina  entre  autres    auctori  parentique   rerum    omnium 
questions  celle-ci  :  La  nature  des  cho-    bonarum  :  sed  quàm  multa ,  inquii  , 
i«,  ou  ia  providence  qui  a  fait  le    tUque    magna   ffgneret   pareretqua 
monde  y  et  le  genre  humain,  a-t-elU    aptissima  et  utuissima  ,    alia  yao- 
faii  aussi  les  maladies  à  quoi  les  hom-    fue  simul  agnata   sunt  incommoda 
mes  sont  sujets  ?  Il  répond  que   le    ««   «>*»*  »   ?»«»  faciebat  ,   cohasren" 
priDcipaMessein  de  la  nature  n'a  pas    f'a  :  eaque  non  per  naturam  ,   sed 
été  de  les  rendre  maladife  ,  cela  ne  P^r   sequelas   quasdam   necessarias 
conviendrait  pas  à  la  cause  de  tous  f^ta  dlcit,  quod  ipse  appellat,  ««t«1 
les  biens;  mais  en  préparant  et  en    ^*p*xoxouôiiw ,  sicut,  inquit,  quimt 
prodaisant  plusieurs  grandes  choses    corpora   hominum  natura  fingeret , 
très-bien    ordonnées    et  très-utiles  ,    ratio  subtilior  et  utilitas  ipsa  oper^ 
é&e  trouva  qull  en  résultait  quelques   postulatnt  ut  tenuissimis  minutisqm» 
ÎQOonvéniens ,  et  ainsi  ils  n'ont  pas    ossiculis    caput   ^mpingeret  :   sed 
«lé  conformes  à  son  dessein  primitif   ^tf'»*  utilitatem  rei  mt^oris  alia  quœ- 
et  k  son  but  ;  ils  se  sont  rencontrés  à    dam  incommoditas  extrinseciis  conse» 
h  suite  de  l'ouvrage:  ils  n'ont  existé    cuta  est;  ut  fieret  cMtut    tenuiter 
qae  comme  des  conséquences.  Pour    mumtum ,  et  ictibus  offensionibusquo 
hfonnation  du  corps  humain,  di-   panns  fragile  :  proindè  morbiquoque 
wl-il,  la  plus  une  idée ,  l'utilité  mê-    ««  œgritudines  partœ  sunt  ydum  sdius 
■e  de   l'ouvrage  demandait  que  la   paritur  ;  sic  hercU,  m^mtdum  t^r- 
tâte  fut  composée  d'un  tissu  d'osse-    <«*  honumbus  per  eonstlmm  mff^urm 
mens  minces  et  déUés;  mais  par-là    g'g^f^^^,  ^^ltul  Uftdem  per  affiniÉa» 
elle  devait  avoir  l'incommodité  de    ^"f  /wte  #iiirt(iai).  Je  ne  pense  oa» 
ne  pouvoir  résister  aux  coups.  U  na-    q«>n  P«"f  ^  *»*  pu  nen  dire  de  plus 
f  ,      „       raisonnable    dans  1  ignorance  où  il 

4' XX///""*  '  sifi"*  '"*'*"*'  '  ^•**'  ^®  la  chute  du  premier  homme  , 

/ng)  Diogèn'Tîterce  n»  parle  pas  d,  cola  ;  chute  que  nous  n*avons  pu  savoîr  qne 

^rmoru  iêmUmênt,  liv.  ytî^  aum.  i8i  ,  parla  révélation,  et  qui  est  la  vraia 

'^.jtifHermippus  a  dit  que  Chiprsàtpe  inviU  à  ^^^  Je  nos  misères  :  sl  nous  avions 

^TuZ^dZ  t:tZir^ZZi'^!:;    plusiemi  semblaWes  extraiU  des  ou: 

i^^fritfouUs  qu^dynaifui  disem  qu'il     Wages    de   Cbrysippe  ,   OU    plutôt   8& 
ll^t  d*  rirt  en  disant  à  m  Mn^mtoe  d«  don-     uqus    a'vions   SCS   OUVragCS»  nOUS  au- 

J'i:)'u^X"^S^'X'riir.   «»»  «»«  idée  pl«  .ya.U8e»«qua 


i8a  •CHRYSIPPE. 

nous  n^avons  de  la  beaatë  Ae   son  sieurs  autres  aient  approuvé  la  preii* 

génie.  ve    dont   ils   prétendent    que   Dio- 

■  Le  philosophe  moderne,  dont  Tai  gène  Làërce  s  est  servi.   Chesippum 

voulu  parler  quand  j^ai  dit   qu'u  a  contumeliosè  quasi  latrinam  aixeris 

éclairci  un  très 'beau  principe,  dont  uocahat  Zeno(i9i6i)f  teste  TulUoin 

la  pensée    de    Chrysippe    était  une  t   de  lYatur,  Deorum,  Chiysippum 

bonne  ébauche,  est  1  auteur  célèbre  CameadeSy  quia  esset  exiguus,  ita 

delà  Recherehe  de  la  Vérité.  On  pour-  ut  statua  ejus  in  Ceramico  positaà 

ra  voir  le  précis  de  son  principe ,  dans  t^icino  équité  occuleretur  :  teste  Laèt- 

les  Pensées  diverses  sur  les  Comètes  fio  (137).  Je  dirai  en  passant  que  Teii 

(12a),  et  juger  par-là  si  Chrysippe  se  trompe ,  <|uand  on  dit  que  Diogène 

avait  entrevu  la  même  idée.  Laè'rce  ,  qui   a  rapporte  ce  jeu  de 

Quaot  aux  autres  choses  qu^il  avan-  mots  de  Caméjade  ,  a  rapporté  aosri 

ça  pour  disculper  la  providence  (i  33),  que  le  même  Carnéade  accusait  Chry- 

vous  en  trouverez  la  discussion  dans  sippe   d'être  un  parasite  de  liyrei, 

les  remarques  (E)  et  (G)  de  l'article  pour  avoir  copié  mot  è  mot  les  ouvra- 

Paoliciers.  Voyez  aussi  fa  remarque  ges  d'*£picure  :  Mune  (Chryaippum) 

(F)  de  Tarticle  Béjotarus.  Cameades  lepidè  parasitum  libnttvm 

(U)  Sa  statue  se  uoyait  dans  le  Ce"  appellat ,  qubd  scrtpta  Epicwri  sit 
ramique.]  Diogène  Laérce  en  disant  Juratus,  scripsitque  eadem  ett^eriis 
cela,  y  a  joiot  une  observation  un  et  nunieris  Ùiogenes  (138).  VoiU  oe 
peu  trompeuse.  Voici  ses  paroles:  que  Volaterran  osait  dire  comme  tiré 
IiTy  ii  «Al  To  n»/<atTiov  ftfTfAJi'c*  «c  Jlixov  de  Diogène  Laè'rce.  C'est  une  étrange 
f ft  Tou  «tv^pietvToc  T(M/  f V  KtpA/AiwS ,  OC  corruptiou  d'un  autre  reproctie  f  si* 
0>;ti  J'oT  Ti  ù^ùxixptnrrat  *rf  irxnoiùv  iTr^tT*  voir  :  que  Chrysippe  plein  d'émulation 
oéfv  At/Toy  ô  K«pvtA^(  Xpv0YffvoT  txi'  pour  Épicure  se  mettait  a  faire  un  li* 
ytv.  Erat  autem  tenui  corpusculo  ,  vre  dès  qu'Epicure  avait  publié  quel- 
ut  e^r  ef'uf  imagine  quœ  in  Ceramico  que  traité.  Voyez  ci-dessus  la  remar- 
es £,  uidere  licet ,  quœ  ferme  à  uicino  que(C).  Kobert  Etienne  et  Théodore 
équité  oceulitur.  Quocirca  illum  Car-  Zwinger  ont  copié  cette  bévae  de  Vo- 
neades  Chysippum  tfocabat (i^^).  Il  laterran(^i39)*  An  reste,  selon  Paosa- 
semble  qu'afin  ae  prouver  c|ue  la  sta-  nias  (i3o)  ,  la  statue  de  notre  philo- 
tue  de  Chrysippe  était  petite,  il  ait  phe  notait  point  dans  le  Céramiqoe , 
allégué  qu'une  statue  équestre  qui  mais  dans  dana  le  collège  qui  portait 
était  auprès ,  la  cachait  presque  toute  Iç  nom  de  Ptolomée  son  fonoateur. 
entière.  Mais  ce  serait  fort  mal  rai-  M  Ménage  concilie  cette  différence, 
sonner ,  et  j'aime  mieux  croire ,  pour  en  supposant  que  cette  statue  était 
son  honneur,  qu'il  a  marqué  ce  voisi-  placée  dans  le  Céramique  intérieur 
nage  comme  un  simple  mt,  et  non  (i3i).  Lipse  avait  déjà  dit  cela(i3i). 


iprendre  qu'un  homme  à  cheval  de   ses  écoliers    avec  une    gl< 

nous  peut  dérober  la  vue  d'un  piéton  inscription.  'Apiç'ojtplav  yttZit  0  Xfvmf 

de  belle  taillé.  Si  nous  joignons  à  cela  «rov  /xa9nt«c  iteit  Qtitmç^  tixavA  X*^^ 

que  la  statue  de  ce  philosophe  était  d^v^tç'NXMT-Ac  tTriypot^t  ^o^t  «ro  «Xf^tTot  » 

assise  (toS),  nous  comprendrons  en-  •r'is...'v'            »*          /       »/ 

core  mieux  comment  la  Ttatue  équestre  ^''\l[\'  X^i/«^ot  Apiç-o»/,.-»  cty*- 

ia  pouvait  couvrir  presque  toute  sans  v*»a*]L        '<•                 /•.        .i 

«ni  ce  fûl  une  marque  de  pettte«ie.  ^^  A««t  V««-»  «■p«»«^/A.»  KOn- 

Je  m'étonne  donc  que  Vossius  et  plu- 

4123 
et 


t 

ai)  Ju  paragraphe  CCXXXIK  ^  pag,  (y6)V'>»«î«»   de  PWIa«>pW.  ••et»,  cmp. 

„  et  suivantes.  ^^^*  """**  V  'J^^^'  "*:  '"'•  , 

(.13)  Fyrez  Au}n.Ge\\e    U^   T .  ckap.  I,  ,,^^]  Vol.teîr.n.  ,  lib.  XIV.  pag.  m.  53i, 

(ia4)  Diog.  Lâériiu»,  hb.  Vll.num.  181.  (^^y  roye%  ThomMias,d«  PUgio lîttcrari*, . 

(ii5)  Statua  eit  îh  C^amco  Chrytippi  jte-  pag*  170,  i-^t. 

AmttU^  porrmtn-  manu-  Cicero.  de  Finib. ,  lék»  (>3<^)  Pavan.,  /i&.  / ,  pag.  3q. 

I ^  cap*   X^T.  Noie%  que  Sidonini  ApoUinaru,  (i30  Meiiag. ,  in  Lacrtiam, /t&.  yil ,  nmm 

0pist.  IX  ,  tib.  IX ,  ê'iiquon  représenta  Chrr-  181. 

j/;7ffr  digUrs  propter  numerornm  idclicia  constrié-  <((32}  Lipsios,  Ifaond.     ad  «toïe.    Pbiloso- 

tis.  Foj9*-le  aussi  QarM.  XJ&IUytU'  11.&.  . .  pbor. ,  fib.  /,  dûsert.  XI ^  pag.  m.  654. 
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étituerton  gtùâem  Chryùppi  dis'  fut  entièrement  brùlë.  Elle  avait 
«f^  ufamiUarà ,  aremn  imagi-  j^  ^^^  la^^  ^  proche  des 
nmin^bmndfonens.  ho,  elegos  oniemen8s«:i^;il»VaUnmèrent 

t^Jums^  «uum  *kW«.  ««.  «»  «>«»««»e  elle  donnait  si  nrofon- 

chrrtippmm  /«mmim  ppMft  jristMfwon  dément  qu  elle  ne  s  eveiUa  point 

^'^^^*  assez  tôt  pour  prévenir  les  suites 

a)  //  otHiit  oeeeDté  la  bourge^ie  Je  cet  accident ,  le  feu  consuma 

iî^'îr.^;^"  t'^t  tp%  tout  le  temnle  (a).  Quelques-un. 

gouwtse.^  <c  Antipater,  aa  livre  de  disent  qu'elle  périt  elle-même  au 

la  dissension  dentre  Cleanthes  et  milieu   des  flammes  (A)  ;  mais 

ÇhiTMopus ,  escrit ,  qae  Zenon  et  d'autres  assurent  qu'elle  se  sauva 

Ueanthes   ne  Youiurent  onc  estre  «  ni  i*      .1         •>     *       /nx  t9%i 

fcits  citoyens  d'Athènes,  de  peur  ^  PWiunte  la  nuit  même  (B).  fcUe 

qu'il  ne  semUast  qu'ils  fissent  tort  eut  raison  de  craindre  le  ressen- 

et  injure  â  leur  propre  pais.  Or ,  timent  des  Argiens  ;  car  au  lieu 

si  eeui-là  firent  Bien,  il  n'y  a  que  j^  j^  rappeler  ils  créèrent  und 
temr  que  Chrysippns  n'ait  mal  fait        .  \t  /r\    n  **    y      '^i 

en  se  &iaant  enrSfer  et  immatricn-  ««^re  prêtresse  (é).  Cette  dignité 

1er  au  nombre  des  citoyens  d' Athé*  était  parmi  eux  très-considérable  : 

au  :  toutesfois  jene  me  yeux  point  elle  était  la  règle  de  leurs  dates 

trwsterà  le  discourir  plus  a  Tant  ^^  j^  j^^  chronologie  (c).  Cet 

poarœste  heure,  mais  bien  dis-  .          •..                      1  ^           •< 

je ,  qu'U  y  a  une  grande  et  mer-  mcendie    arriva    la     neuvième 

iwillense  répugnance  en  leurs  faits,  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
de  conserver  à  leur^  païs  le  nom    nèse  (C). 

id  «ûiVp^s^L'  Il  uînter-  ^aint  Jérâme ,  dans  son  P'.  U- 
sonnes  et  de  leurs  vies,  en  s'en  al-  ^r®  contre  Jovinien  (éf ) ,  a  o\>^ 
but  ailleurs  demeurer  si  loin  en  serve  que  notre  Chrysis ,  prêtres* 
esbraa^  terre  :  qui  est  tout  ne  plus  gç  j^  j^^^^  ^^^  yievfx^.  Cest  à 
ne  moins  que  et  quelqu  uù  laissant    ._  .  -mj-^  .  xt'  a.     '      ^ 

et  abandonnant  sa  f^me  légitime   ^^^  9"^  Marianus  Victorius  dans 
s'en  alioit  habiter  avec  une  autre ,    ses  notes  sur  cet  endroit-là  de- 
qo'il  couchast  ordinairement  avec  bite  que  ce  père  parle  de  Ghrj*^ 
elle  et  lui  fist  des  enfans ,  sans  que   geïs  qu'Agamemnon  enleva. 
toQtesfois  il  la  voulust  épouser ,  ne  ^       o 

paner  contracl  de    mariage,   de       («)  Thucydide.,  ft*.  rr,  *u*i»i. 
peur  qu'il  ne  fist  tort  et  injure  a  sa       (^j  jr«„|„A  PtuMnit,  Thucydid..  Ub.  ir^ 
»  pRiniére(  134}.»  Chacun  peut  voir       m  Joiaa  Dameniu,  in  Viti Euripid. pmg. 
(pie  Plutarque  nous  donne  là  un  pa-    7.  rojt»  la  mtua^e  (G). 
nOèle  entre  deux  choses  qui  ne  se  *    (d)  Hi0roDym.,«dYertiwJoTiAiaiiimi,OS. 
iwemblent  point.    Le   ménagement   ^t  ;»v*  m.  498. 
^  Zenon  et  de  Cléanthe  pour  leur 
pitrie  était  dans  le  fond  une  bonne-       (A)    Quelques-unâ   diserU  qu'elle 

teté  qui  était  reçue  comme  telle;  mais  périt^ au  milieu  des  flanunesJ] 

le  niinacement  du  mari  à  quoi  le  Non-seulement  Ârnobe  l'assure,  mais 
ceosear  Ta  compare  ne  passera  jamais  il  ^^  tire  un  argument  contre  le» 
qne pour  une  moquerie.  païens.  Uhi  Jun»  rB^mn,  dit-il  (1), 

cum  incljrtum  ejusfanum  saeerdotem' 

«(ûlV*"**  '  **  R-P-P».  «oï*-  f  i^û. ,  pag.    q^  Chiysidem  eadem  tns  flammœ 

{tJ4)'/i.«,  ^idMm,  pag.  1034,  ^»rsUm   -^nf**"^  in  cit^itate  deleret  f  Clément 

•iajoi.  d  Alexandrie  lui  avait  fourni  tout  cela, 

le  fait  et  la  conséquence  (a}.  Il  n'^ 
CHRTSIS ,  prétressede  Junon  avoit  guère  de  jugement  â  se  servir 

Urgos,  fut  cause  par  sa  négli-      ^^^  ^^^  ^  ^^  ^  ^ 

S^ce  que  le  temple  de  la  déesse     (,)  cicm.  Aicundr. ,  in  Protrtpt. ,  peg*  ss. 
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d'une  telle  preuve  contre  les  dieux  rum   temporum  mimerare. 

des  païens;  car  outre  que  Lucrèce  se  quiim  per  quinquagiroa  (^) 

sert    d^une    raison  toute    semblable  nos  suo  fungeretur  qfficio ,  \ 

pour  ruiner  en  ge'oëral  le  culte  des  miim  lucernd  negligenter  ad 

âieux,  ne  pouvait-on  pas  re'torquer  la  posiid,  templum  incendio  cOi 

question  d^Arnobe  sur  lui-même  ?  Ne  vit  (8).  U  nV  a  personne  qui  ne 

lui  pouvait-on  pas  demander  où  était  voyant  le  lieu  où   M.  Bamei 

le  dieu  dUsraè'l ,  lorsque  le  roi  de  Ba*  Ja  citation  de  Tbucydidc , 

bylone  pillait  et  brûlait  le  temple  de  ancien   historien    nous  appr 

£aiomon  ?  Je  ne  sais  à  quoi  les  pères  Chrysis  était  dans  la  56^.  ani 

songeaient  dans  quelques-uns  de  leurs  prêtrise  quand  le  feu  consum 

argumens  contre  les  gentils.  nie  \  et  néanmoins  Tbucydidi 

(B) 3* autres  assurent  quelle  le  point   de  cela  :   il   dit  s( 

se  sauva  a  Phliunte  la  nuit  même.]  quM  y  avait  alors  huit  ans  et 

Puisque  Tliucydide  »  qui   vivait  en  que  la  guerre  du  Péloponn 


de  Minerve ,  et  que  les  Àreiens  par  der  sur  Tautorité  de  Tbucyd 

respect  pour  cet  asile ,  ne  demandé-  soutenir  que  cette  femme  é1 

rent  pas  qu^on  la  leur  livrât (5).  Ils  la  56*'.  année  de  sa  prêtrise, 

conservèrent  même  sa   statue  ,    car  moins,  lorsque  le  temple  fui 

on  la  voyait  encore  du  temps  de  Pau-  puisque  Thucydide  remarqua 

sanias  à  feutrée  de  ce  même  temple  incendie  arriva  Tan  9  de  la  g 

qui  avait  été  brûlé  (6).  Péloponnèse  (9).  Il  y  a  plus  ; 

(C)  Cet  incendie  arriva  la  neuvième  Thucydide,    dans    un   end; 

4innce  de  la  guerre  du  Péloponnèse.]  M.  Barnes  ne  cite  pas  (10)  ,  r 


esse  dfe  Junon  à  Argos  Tan  3  de  la  aie  ,  et  non  «pas  dans  la  56*^.; 
i«.  olympiade  ,  et  qu'il  y  avait  cin-  M.  d'Ablancourt  (11)  et  M 
lante-six  ans  qu'elle  exerçait  cette    *  assurent. 


prend  gue  Chrysis  fut  établie   prô-    nçe  de  sa  charge  au  temj^s^de 
tresse 
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quante-six  ans  qu'         

charge  lorsque  le  temple   fut  brûlé.  /*n  ,-.       ,     i ,   rw  .    • 

V*  '               ^1         t          ^1   »•        -   A       •  (*)^hncjâ.  ^  hb,  I y,  in  ipso  fine. 

oici  ses  paroles  et  sa  citation  :  Argis  ndJjoh.  JEeunli  Archim.  Stbfn.,  1 

quidèm  hoc  anno   Chrysis  sacevaos  .   (s)  Josaa  Bamcuiu  ,    in  Vit2 

Junonis  constituitur ,  ex  cujus  sacer-  P'^S-  7* 

dotio  mOS  erat  Argivis  periochas  suo*  .  ^9^'  C'est-à-dire  ,  la  deuxième  on 

°         *  yiron  de  la  8q«.  olympiade. 

/a\  Tk       j      IL    wv       1   /•  (to)  Lib.  II  ^  initiopag.  m.  ga. 

(3)  Tbncya.,  Ub.  IV,  sub.fin.  ^^,j  j^^  ^^  traduction  de  Thiey 
*  L  futeur  des  QbiervtUions  tnUques  iiuèrées  ' 

ùijï»  là  Bibliothe'que  françaite  t   XXIX,    iq4  »  r'TID  TCT^fKTI? 

remarque   que    l'objeciion    d'Arnobe   fie   porle  ^tinJOl  lIHli  ,     reioe    C 

point   sur   un    menwttge.    Cette  objection    e>t  Je,    lUOrte  à  fiome  le    lO 
fondée  sur  le  fait  de  lembrasement  du  temple  j.1,       ^.          ,          _     ^              •/ 
de  Junon ,  qu*Ârnobe  regarde  comme  une  preuve  I  v)OQ*  KjhCTCliÇZ  OUEDE  '^. 
que  cette  deésse  n^avait  pas  le  pouvoir  de  garan- 
tir dea  flammes  un  lieu  coosacré  à  son  culte;  *  fiayle  n*a  pas  donné  cet  article, 
ce  qui  est  vrai  indépendamment  du  sort  de  U 

prêtresse.  JolyreoToie  «ux  JlfeWirw  de  Tri-  CICCHUS    («)  ,    natif  d 

t^ouxt  03*1  1730,   qui  contiennent,  article  5o,  Ta   1*                ^    /  ' 

«ne  Jpologie  d^Amobe^  calomnié  en  plusieurs  611  Italie  ,  paSSa  pOUF  UQ 
endroits  du  Dictionnaire  de  M.  Bajrle. 

(4)  Pausan. ,  Ub.  II ,  pag.  Sq,  (a)  //  est  nommé  CtQchnajie  Esco 

(5)  Idem  ^  Ub.  III  ^  pag.  86.  cuùnu»,  ou  JEsculanua ,  ou  Aaculan 

(6)  Idem,  Ub,  II,  pag,  6o.  ques-uns  au  iièu  de  Ciccbus  disent  i 
^  (7)  Tbucjd. ,  W,  ir, /tt*^n.                      '   'Ciiicus. 
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musait  '  aux  superstitions  «  Le  seal    commentaire   que   nous 

les..  Il  n'est  pas  certain  "  "^<>°*  ^®  Chicus  ^sculanus  sur  la 

«f  f i.i'l«nA  »•.  Ac^«^;«  A>,».:i:^.  **  Sphère  de  Sacrobosto  monstre  assez 

iltribueunespnt  familier.  ^  ^^,-^  „,^j^^  p^3  «.„ie„,ent  super- 

mmentaire  sur  la  Sphère  »  wiHeax  ,   comme  l'appelle  Delrio 

*obosco  fut  imprimé  à  Ye-  ^  (d) ,  mais  qu'il  avoit  aussi  la  teste 

a  i4qq.  Je  rapporterai  le  "  ™*^  timbrée,  s'csiant  estudié  d'ob- 

mt  que  Gabriel  Naudé  a  "  ^^''^^'^  ?°"  Î'^^T-  ^°  i^j"^,^"'  "« 

I   WIN                    iiawuii  «  »  peuvent  moins  faire  que  de  dcscou- 

lui  (Aj.  »  yrir  sa  folie  :  la  première,  d'inter- 

fait  vivre  en  l'an  1820  (6),  »  prêter  le  livre  ae  Sacrobusto  sui- 

tps  de  Garbo  qui  était  un  ^  ^*°* '®  *®'*'  *^®*  astrologues,  necro- 

« -4-a.i?i^«-.««^          •  I    jj  »  mantiens,   et  chiroscopistes   :    la 

n  de  Florence,  gr«,  le  dé-  „  3,^^^^^   'j^  ^i^^r  un  grand  nombre 

comme  magicien  aux  i/i-  d  d]auteurs  falsifiez,  et   remplis  de 

^irs-  par  arrêt  desquels  il  »  vieux  contes  et  badineries,  comme 

lié  vif.  Il  aioute  qu'il  a  vu  *»  P?""*  exemple  Salomon  de  umbris 

KîèsàRomedanslabiblio-  « '^^«!;«'»  >/>PPF«»^"»  àe  uinculo 

jr;,.j   **""*"  »  spintits,  de  ministeno  naturœ,  de 

du  chevalier  del  Pozzo^  »  UierarchiU  spirituum;  Apollonius 

(tétait  un  drôle  qui  faisait  »  de  Ane  magicâ ,  Zoroastre  de  Do' 

ncien  ,  et  qui  a  fait  une  ^  ^.""^  quartarum  octat^œ  spherœ , 

'                •           «^   #  •  »  Hippocrate  a«  stellarum  aspecubus 

jue  en  nmes  Ualiemes.  .  ,elundkm  lunam.  Astefon  rfe  me- 

leur  du  Turco-Papismus  a  neralibus  eonstellatis ,  et  beaucoup 


.o«;,«u^   •            •     J-*  »  briefvemcnt,   ut  terra  terra  est, 

SCimbeni.,    qui    dit    que  „  Mais  outre  qu'il  ne  s'attribue  cet 

1  Ascoli  xut  brûle   à  Flo-  »  esprit  en  aucun  endroit  dudit  com- 

e  16  de  septembre  1827  »  men taire,  il  est  encore  facile  de 

p  ce  pied-là  ,  je  devais  dire  »  ["gfî  "ï?®  ''^"^  °^;'?*J2?  **/*.f  ?' 

.rÂ^r                       1     £     j  »  blable  à  ce  que  dit  Pline  (**)  du 

vécu,  non  vers  la  fin  du  „  grammairien\ppion ,  qui  cviqua 

lecle ,   mais  vers  le  com-  »  le  diable  pour  savoir  de  quel  pais 

ment  du  XIV^.  Il  ne  faut  »  estoit  Homère.  »  Lëon  Allatius  ran- 

ï  l'oublie  qu'on  tui  donne  P°ï*5  P^"«  amplement  la  réponse  de 

.  '  I _^                      •  I  ce  Floron  :  Patrum  nostrorum  mémo- 

iez  bonne  figure  parmi  les  Wa  (3),  dit-il  (4),  Cichus  AscJanus 

italiens.    On  a   imprime  Commentar.deSphœrd.cap,  i,tra^ 

es-unes   des  poésies   qu'il  dit  Floron  spirUum  naturœ  nobilissi- 

sa  en   cette   langue    (C).  '^^  .^  cherubinicd  hierarchid  (mœ- 

»           J-*.       VI    /-.-^         •!  rentiquœessetUlaumbraquœinluna 

i  un  a  dit  qu  il  était  meil-  conspiceretur ,  tradit  respondisse  ,  ut 

trologue  que  poète  {d),  terra  terra  est  y  sic  idea  kumiditatum 

udcana,  pag.  41 ,  édition  de  Paris.  «^«  terra  ;  si  totam  umhram  habueris  , 

tTiani  Mario  ds*  Crescimbeni,  Isto-  te  non  decipiet  sicut  umbra*  Rursum" 

votgar  poesia ,  pag.  47  et  a6a.  que ,  ab  alto  de  Christo  interrogatum 
uidro  Alberti,  Descjrit.  di  tutt»ri- 

Uo  m.  267.  (a)  DitqnUit. ,  Ub,  I ,  cap.  J^//. 

r                _-        •  *    •  C)  Cap.  4,  Sph. 

fe  rapporteraileju&emem que  \,^^ x.*.  « ,  4-  3o. 

ï   iVâlM<é   a/flU    de    /«l    (l).J  . {l)  €•  n*est  pat  bien  savoir  U  Umps  oU  il  a 

3lo|i«   de>   grands    Hommei  ,  thap%  vieu. 

H^  m.  944.  (4)  AUttiai ,  d0  Patrii  Hontri ,  paf .  3  al  4* 
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dixisse,  camem  sumpsit  humanam^  CICONIA  (FlamivIUS)  i  natif 

^E^rwsum  saluaretur  omms  caro.  j^  Vicence  en  Italie,    Ctaît   un 

(d)L  auteur  du  TurcolrûnisrauB,...  ,           v.i         i                i    /. 

ta  fait  Www  sous  U  po^fieat  de  «seï  bon  philosoohe  ym  la  fin 

PaulUl.']  Il  met  ce  pape  entre  oaux  du  XVr.  Hecle.  Je  ne  donte  pas 

qui  ont  été  adonnés  a  la  magie ,  et  il  que  sou  nom  en  italien  ne  iiit 

lui  reproche,  comme  une  preuve  de  Cicogna ,  ou  Cigogna.  Il  fit  m. 

cela,  son  étroite  liaison  avec  iAsculani,  .    ^       '     ,.      °  r^^r'             » 

magicien  insigne  (5)   :  Paulum  ter^  P"nier  un  livre  il  Vicence  lan 

tium  cum  Cecio  Asculano^  magiœ  et  1 5g ^.  (A).  M.  Konig  ne  connais- 

necromàntiœ  insigmUr  'perito  ,  ma-  sait  pas  cette  édition  (a).  Il  y  a 

gruimfanûliarit^em  habuisse  testan-  ^  ^^  StROZZC  CigOGNA  ,  gentil- 

tur nistonœ {*).  ^leidkUtl  un  des  aeux  ,                    .        ..         ^-i^  '  P   • 

auteurs  qu'il  cite ,  ne  peut  pas  être  nomme    vicentm  ,   theoloçien , 

accusé  de  cette  fa ute'Voici  ses  paroles  4  philosophe  et  docteur  en  droit) 

il  les  tire  d'un  libelle  qui  avait  paru  et  nonce  de   la  cité  de  Vicencc. 

>  contre  ce  pape.  ^/i  non  turpissimum  q^  ^^^^  ,^  ^-^^        ,^1  3^  ^^„^ 

est  te  pendei'e  totum  ab  astroioeis  et  ,    ,       «       i*                               f  •!  i  ' 

necromantUis  ?  Negan  factum  non  à>  tele  d  Un  ouvrage  qu  il  de- 

potest  :  nam  et  humoribus  illos  et  fa-  dia  au  doge  de  Venise  et  au  con< 

cultatibus  atque  donis  amplificdsti ,  seil  des   Dix,    le    l6    de    juillet 

Cecium ,  Marcellum  ,  Gauricum  Lu-  ,^-./r  /0\ 

sitanum,  et  alias  (6).  C'est-à-dire,  *^"^  ^^-'• 

selon  la  version  française,  imprimée  («)  //  dit  cm  Ciconia  publia  Qanttiooa 

chez  Crespin  (7  ):  «  N'est-ce  noint  une  naturales  Pan  i6o3. 
»  chose  desbouneste,  que  tu  dépens  du 

»  tout  des  astrologiens  et  nécroman-  (A)  Il  fit  imprimer  un  tÙTe  a  Fi' 

»  ciens?  Cela  ne  se  peut  nier  :  car  tu  eence  Van  iSgs.  ]  C'est  un  in^**'  ^ 

)»  les  as  avancez  en  bonnenrs,  biens  et  80  feuillets  ,  intitulé,  Quœstiones  nar 

»  présens  ^  à  savoir,  Cecius,  Marceau,  turales  in   qaibus  juxta  Aristouiis 

»  Gaurice^  Portugalois ,   et   autres.  »  principia   multa  diligenter  pertraer 

Sleidan  dit  bien  qu'un  Cécius  avait  tantur ,  et  summd  JacUitate  dispw 

eu  part  aux  bonnes  grâces  de  Paul  III,  tantur  contra  Eobertum  JuvenaUif 

mais  il  ne  le  surnomme  point  Ascu^  sem.  J'ai  un  livre 'qui  fut  imprimé  à 

lanus;  et  ainsi  il  se  peut  tirer  d'affaire.  Venise  l'an  t585  et  qui  a  pour  titre. 

S'il  avait  eu  une  semblable  précaution  Quœstiones  très  R,  P.  JJomimMoT 

quant  à  Gauric  ,  on  ne  lui  pourrait  norati  de  Robertis  Jut^enatiensis,  Co» 

pas  reprocher  la  faute  d'jivoir  donné  gregationis  Lateranensîs ,  CanomcO' 

pour  patrie  le  Portugal  à  un  Italien,  rum  Regîdarium  Saneti  Augustini 
(C)  On  a  imprimé  quelques-unes  des   Voilà  les  noms  et  les  qualités  de  l'an- 
poésies  qu'il  composa  en  langue  ita-   feur  que  Ciconia  réfute.  Il  en  attaque 


jour- 

sont 

d'un  anonjrroe;  et  puis  l'an  i5i6 ,  et    de  la  monnaie  au  biUon. 


ailleurs  (9) ,  que  lapera  intitolata  ,    des  Dix en  i6o5.]  U  est  intitulé, 

Z'Acerba  di  maestro  Cecco  d'Ascoli  J)gi  Palagio  de  gV  tncanti  ,  et  delm 

astralago  del  duca  di  Calat^ria  a  vu  gran  meraviglie  de  gii  Spiriti  ,  etM> 

le  jour.  tutta  la  natura  laro.  L'édition  doDtj| 

(5)  SodiYiM,  in  Tureo.P«p«mo ,  lib.  J,  cap.  me  sers  est  de  Bresce ,  .W'^*<'^^ 
rill,  pag.  55.  mino  Presesni ,  1600 ,  in-8**.  Le  tala' 

(*)  Sleidan  et  Verger.  logue  d'Oxlord  marque  une  édittoa 

(6)  Sleidan. ,  /**.  XXI,  pag.  m.  CCS,  ad  3^  Vicence  in-4» ,  faite  aussi  en  160! 
*T;  i?"/^  ,  '  (1).  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  lalil 

['s5S!::;i!;Lr:i;u>ri.deU..ol..rPo^^^^  knnée suivant,  à  Cofogae  ,  in-8*.> 

pag.  3o6.  ^^^j 

4^  Ik  mima  ^  pttg.  47.  (»)  ^^^'^  ««  marque  qu9  V édition  4^  l6lf 
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feus  le  tilre  de  Magim  Theatrum  de  n'eût  ëpousé  Gallias  (A).  D'au- 

^ftriutum  et  IneantationMim  natùrà.  ^^^  disent  qn'îl  sacrifia  volon- 

^utcar^de  cette  Temoa  s  appelle  t^i^ement  sa   liberté  à  la  per- 

^*^    "'*  mission  d'enterrer  son  père  (B), 

CIÉÇA,  auteur  espagnol  d'u-  On  ne  réfuterait  pas  bien  cette 

ae  Histoire  du  Pérou.  GhercheE  dernière  opinion ,  en  disant  qu'il 

liov ,  tome  IX.  fut  décrie  poujr  ses  débauches 

pendantsa  jeunesse  (G)  ;  car  ceux 

CYGNE  (Martin  du),  jésuite,  mêmes  qui  l'ont  blâmé  demeu- 

a  passé  pour  le  plus  fameux  rhé-  yent  d'accord  que  son  naturel 

teur  du  XYII*.  siècle.  Il  fit  im-  i^x,  franc  et  tout-à-fait  géné- 

Drimer  en  i66i  une  analyse  des  ^eux  (a).  On  a  lieu  de  croire  que 

Oraisons  de  Cicéron  qui  a  été  danssa  jeunesse  il  ne  fut  pas  dé- 

réimpriméeplusieursfoisetnom-  pourvu,   comme   quelques-uns 

mémentà  Paris  en  1704.   H  a  fe  disent  (i),  ni  as  avantages 

laissé  outre  cela  une  poétique  ,  j^  Tinstruction ,  ni  des  talens  de 

un  art  historique ,  et  une  rhéto-  l'esprit.  J'aurai  plusieurs  choses 

riquc.  Il  mourut  à  Ypres ,  l'an  ^  ^j-g  sur  son  mariage  avec  sa 

1669  (a)  *.  SQBur  (D).  Il  se  signala  à  la  ba- 

/>J^^    1.^    .     j  ^^         •/  tailledeSalamine(c),etilseren. 

toiwi,  «rtxcr.  dit  SI  agréable  aux  Athéniens 

*  Jdy ,  qui  a  ea  la  prëtattion  da  complu-     qu'il  s'avança  pi 


ter  Mt  article 
daf  ooTraget 
n^ry  rhêtoriea 


cm.  deux  ouvrages,  tandi.  que  c'est  li    ^  j    j»      ^  g  ^^  puissaut  ap- 

Btee  onrrage  tous  deux   Utn».  Paquot,     ••■v*»tw  «w     »     ^  ^-^  ^ 

dan  M  Mémoins  pour  servira  thUteire  lit-    pm  dauS  leUVie  que  1  OU  porUlt 


«re  qu  une  aenii-oo-  •     y 

•^e»,  et  qui  ae  ^rla  que  de  quatre  ouvragée,  le    Supplanter.    L'honnêteté    de 

l^i^*;2r^"Jl;t'^«wrT2n:  Cimon ,  «tle  bon  ordre^'il  éta- 

•iitioa  de  YJrs  rhuarica.  blit  parmi  les  troupes  athénien- 
nes qu'il  commandait  sous  Pau- 

CIMON,    fils  de  ce  Miltiade  sanias,  général  de  tout  les  Grecs, 

qui  vainquit  les  Perses  à  la  i^  homme  fier  et  rude  ,  contribué- 

avait 

^ ^ . _  ^    ,„,  .^^^ , don- 

a  des    historiens    qui    content  ner  aux  Athéniens.  Tous  les  al- 

qu'il  fut  mis  Sans  la  prison  oii  lîés  se  mirent  sous  sa  conduite 

Kiltiade   était    mort ,   et  qu'il  pour  assiéger  dans  Byzance  Pau- 

n'en  sortit    qu'en    payant  l'a-  sanias  (^  ),  dont  ils  ne  pouvaient 

mende  à  quoi  le  défunt  avait  été  , . 

condamna ,  et  qu'il  n'eût  point  (-)  l<^'*  '-  ^''^'^  f^'  ''"'^''  ^'*- 

eu  le  moyen  de  la  payer,   si  (c)  pim.,  ,„YiUCimoiiii./wi^.48i. 

Ëlpiaîce  sa  sœur  et  sa  femme  (i)  lu  ne  puma  point  h  prendre^  i£«v- 
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plus  souffrir*  les  mauvais*  dépor-  Perses  (y).  Il'fat  ensuite  atta 
temens ,  et  ensuite  pour  attaquer  quer  les  quatre-vingts  yoiles  ph( 
les  Perses 'dans  une  ville  de  niciennes  qui  devaient  joindre  1 
Thrace  (e)  sur  la  rivière  de  Stry-  flotte  de  ce  monarque ,  et  le 
mon.  Ils  les  battirent  sur  cette  vainquit  si  pleinement  qu'il  m 
rivière ,  après  quoi  ils  firent  une  s'en  sauva  aucune.  Le  traité  àt 
descente  dans  le  pays  ,  et  blo-  paix  qui  fut  le  fruit  de  tant  àî 
quèrent  tellement  la  ville  que  le  victoires  mortifia  cruellement 
gouverneur,  désespérant  de  la  l'ennemi  (H).  Les  exploits  d« 
sauver,  y  mit  le  feu.  Gimon  se  Cimon  depuis  cette  paix ,  furent 
rendit  maître  quelque  temps  de  vaincre  les  Thraces  et  les  ha- 
après  de  l'île  de  Scy ros  (F) ,  bitans  de  l'île  de  Thasos  ;  mais 
;  d'où  il  fit  porter  à  Athènes  les  os  parce  que  ces  victoires  lui  of- 
de  Thésée.  Les  exploits  qu'il  fit  fraient  une  occasion  favorable, 
depuis  ce  temps-là  sont  bien  plus  dont  il  ne  se  servit  pas,  d'oo 
considérables.  Il  ne  se  contenta  cuper  une  partie  de  la  Macé- 
point  d'ôter  aux  Perses  tout  ce  Joine  ,  on  l'accusa  de  s'être  laisse 
qu'ils  avaient  dans  le  pays  grec ,  corrompre  par  les  présems  du  roi 
il  les  poursuivit  à  la  chaude  dans  Alexandre.  Il  se  justifia ,  et  fut 
leur  pays ,  et  sans  leur  donner  absous  à  pur  et  à  plein.  Il  ne 
le  tempsdese  reconnaître.  Quand  lui  fut  pas  si  facile  de  coiijuiier 
ilfallait  se  servir  des  armes,  il  les  une  autre  tempête  qui  s'éleva 
employait  à  subjuguer  ;  mais ,  si  contre  lui  ;  car  il  ne  put  éviter 
les  intrigues  lui  paraissaient  plus  le  bannissement  de  l'ostracisme, 
à  propos,  il  se  servait  de  cette  II  s'était  rendu  odieux  par  Taf- 
voie  pour  gagner  des  villes  en  fection  qu'il  portait  aux  Lacédé- 
les  portant  à  la  rébellion.  Il  fît  moniens ,  et  par  son  opposition 
tout  cela  avec  un  succès  si  ad-  au  crédit  du  peuple.  Il  aimait 
mirable,  qu'on  ne  vit  paraître  mieux  que  l'autorité  fût  entre  les 
aucunes  troupes  du  roi  de  Perse  mains  des  notables ,  qu'à  la  dis- 
dans les  pays  situés  entre  l'Iohie  crétion  de  la  multitude.  Cela  k 
et  la  Pamphylie.  Ayant  su  que  ,fit  beaucoup' d'ennemis,  qui  non- 
la  flotte  de  ce  monarque  osait  se  seulement  le  chassèrent  de  li 
montrer  sur  la  côte  de  Pamphy-  ville,  mais  qui  empêchèrent  auss 
lie  9  il  partit  du  port  de  Cnide  qu'il  ne  servît  dans  l'armée  athé 
avec  deux  cents  galères ,  et ,  après  nienne  contre  les  Lacédémoniens 
avoir  subjugué  les  Phasélites  ,  il  •  Il  s'y  était  transporté  pendan< 
attaqua  cette  flotte  et  la  ruina  son  bannissement  pour  y  corn 
proche  l'embouchure  de  l'Eury-  battre  comme  volontaire ,  et  i 
médon  (G);  et  le  jour  même  il  fallut  qu'il  se  retirât,  à  eau» 
fit  débarquer  ses  troupes ,  •  et  des  plaintes  de  ses  ennemis.  Li 
battit  l'armée  de  terre  du  roi  des  bataille  que  les  Athéniens  pe^ 

dirent  proche  de  Tanagre  aani 

vada  secrètement.  Plutarch. ,  in  Vilâ  Gimo- 

nw ,  pag.  483  .  C.  Voyez  tarticle  GLéoHiCE,  {/)  Il  se  servit  cPun  stratagème  qwj^ 

remarque  (A)  dans  ce  volume.  hew-eux ,  et  gui  est  décrit  par  Diodore  d 

(e)  Nommée  Eione.  Voyez  la  remarque  (B)  Sicile ,  lib.  XI ^  cap.  LXI ,  ad  Olymp.  77«  ^ 

de  earjticle  ÀGÎ^irofcis ,  tome  /,  pag,  a(>4 ,  jUt  hubiUtr^ts  toldats  à  ta  perstmniê» 
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«tte  guerre,  les  obligea  à  le  râp-  position;  m^js  Elpinîce  déclara  qu'elle 

peler  :  son  principal  soin  depuis  S!  j°"^r!*^iiP°*"*  îï"^  *^  ^^  ^*^  ^^^*- 
'          .         r^^  j     ^'^  t  T  1     *'  tûde  mourQt  en  pnson ,  et  que  nuis- 
son  retour  fut  de  rétablir  la  paix,  qu'elle  pouvait  Tempécher  en  e^ou- 
et  il  y  réussit  (I)  ;  mais  voyant  sant  Callias ,  elle  le  ferait.  Ce  fut  le 
qa'ils  ne  songeaient  qu'à  la  guerre  de'noûmeut  de   Taifaire  :  Cimon  re- 
et  craignant  que  cette  humeur  co«vra  la  liberté  nar  le  mariage  fEl- 
1  i|.  ^           .  *     1,        ,».   .^  pimcc  sa  sœur  (a),  femme  qui  ne 
bellicjueuse ,  si  elle  n  était  em-  passait  point  pour  chaste  (3)  j  Ven  ai 
ployee  contre  les  barbares,  n'exci-  parlé  à  un  autre  endroit  (4)  :  elle  ne 
tât  du  trouble  parmi  les  Grecs  ,  refusa  rien  à  un  peintre  j  c'éuit  Polig- 

il  prépara    toutes   choses  pour  "^l^'Àh^-^J^" 

4.*^    ^    1,^,    j    ^             ,  „/,t^  sa  reconnaissance  autrement  que  par 

attaquer  1  île  deCypre  et  1  Egyp-  u  i>ortrait  de  Laodice.  Pour  entendre 

te.  Il  gagna  une  bataille  navale  ceci ,  vous  devez  savoir  que   Polig- 

contre  les  Perses  sur  les  côtes  de  "otus  ,   ayant  à   peindre   les  dames 

P«nphylie,_et  s'il  ne  fàt  ,K,iat  nrbî:iEé^(5ft^i:.%i?Ht 

mort  au  siège  de  Citium ,  dans  rodote,  parlant  du  procès  de  MU- 

111e  de  Cypre  ,  on  croit  qu'il  eût  tiade  (6) ,  ne  dit  rien  ni  de  la  prison 

subjugue  toute  l'Éffypte  (ff).  Sa  ?"  P^^^  "'  ^«  ^^  P"son  du  fils .  et  qu'il 

libéralité  envers  tout  le  monde,  'ZH^luoT/T  ^'"*^^^r'^"' 

^-        1     .-  r                ,                      '  point  emprisonne.   Ce  grand  homme 

et  sachante  envers  les  pauvres  ,  et  une  chute  au  siège  deParos    et  se 

étaient  admirables  (h) ,    comme  blessa  à  la  cuisse  ,  et  a  cause  de  cela 

on  le  peut  voir  dan§  le   Moréri.  ^  "®  P"*  répondre  lui-même  à  raccu- 

Suidas  lui  attribue  un  excellent  ^f  ^"  ' '*  fc/'i'  ''''""'^  '^  ^V 

V               ,         r^i     j      1                A  ^^'^  *®  condamna   a  une  amende  de 

livre  sur  la  méthode  de  connai-  cinquante  talens  5  et  comme  il  mourut 

tre  les  chevaux  (1).  peu  après  de  la  pouriture  de  sa  cuisse, 

ce  fut  son  fils  Cimon  qui  paya  Pa- 

ig)  rmf  de  Pluurque,  m  VîU  CimonU.  n^ende.  Voilà  le  narré  cTHérodole.  Il 

.k^iy^^r"!^*"' ^^'^ffi  ^'*VS^^^^^  y  manque  une  circonstance  que  Pla- 

mp.  xr///;'piat.rque.  in  Viiâ  Cimonis  i.°°  ^^u-  *f  P""*?^^-  .^e  décret  portail 

W  484  ;  AihéDëe  ,lw!xu ,  pag.  533 .  ci-  *!"«.  Miltiade  serait  mis  dans  le  cachot  j 

tua  le  X«.  livre  de  Thëopompe.  ™3^s  cette  sentence  ne  fut  point  exé- 

(irE>p*^,iT  î^nro^oîfixo»  ^iCa)ot  dat///i.  ^"*^«  *  ^^  ^oUfge   des   prytanes   s'y 

fwï.  Jdmirabiiem  librumde  cognoscendis  Ojpposa.  .Mi^Ti«<fti»    ^•^''■^v   î?  Mat/>fltô«?vi 

ipùsaçenian  scripsii.  âuidas  ,  w  Ki)*av.  *\^  '^®  0etpeLBpùv  if^CetKuy  ^ji^uVatto*  *«i 

u  /*»  ^A  TOT  TrpurAni  ,  hiTTia-tv.  àiv, 
(À)  Iljr  a  des  historiens  qui  disent  MUtiadem  verbqui  inMarathonç pug- 
^'ilfut  mis  dans  la  pnson  oà  Mil-  na^it ,  in  carceris  harathrum  detrudere 
tiade  était  mort ,  et  qu'il  n'en  son-  decre\*erunt ,  ac  nisi  obstitisset  magis- 
tU ,  etc,»..]  Cornélius  Népos  a  suivi  ce  tratus , procul  dubio  incidisset  (7)  H  est 
sentiment  ;  Quàm  pater  ejus  ,  dit-il  étrange  que  si  la  chose  s'est  ainsi  pas- 
Ci)  ,  litem  œstimatam  populo  solt^erc  *^e,  Cornélius  Népos  la  raconte  comme 
nonpotuisset ,  ob  eamque  causam  in  vous  venez  de  voir  :  et  voici  ce  qu'il 
nneulis  publicis  decessisset^  Cimon  *  dit  dans  la  Vie  de  Miltiade  :  Flanc 
tédem  custodid  tenebatur ,  neque  le-  JP^cumiam  qubd  sohere  non  poterat , 
gibus  atheniensihus  enUtti  poterat ,  "*  ^incula  publica  conjectus  esi^  iU' 
lùsi  pecuniam  ,  qud  pater  mulctatus  9^^  diem  ohiit  supremum.  J'alléguerai 
emt,  soluisset.  Caillas,  ajoute- l-il ,  dans  la  remarqua  survante  quelques 

rtonnaee  mieux  fourni  d'arsent  que  ,  >  ^  ,.      .           ..^... 

«oMeLe ,   souhaita  jit  se  maSer  {'  J't "tfal"»         ""À"' r"* "^- 

d«  AÏÎrr  h""^   ''^"*    P    P»^^™*^*??  (4)  Dans  VarUcU  de'  PiLu/,  renu^ue 

flw  dettes  de  Cimon  ,  si  l'on  voulait  (N).                                                     ^ 

«  lai  accorder.  Cimon  rejeta  la  pro-  (5)  Plut. ,  in  Cimone ,  pag.  480 ,  f. 

. .  _                                                          .  (6)  Herodot. ,  /.*.  Kl ,  cap.  CXXXVT. 

W  Cotoel.  Nepo» ,  in  VUS  Cimoiùs ,  inil.  (7)  PItto  ,  in  CorgiS  ,  pag.  m.  35a  ,  B. 


icfo  CIMON; 

auteurs  qui  soutiennent  qoe  Miltiade  dans  les  recueils  de  Valèiv  3 

mourut  en  prison.  mais  voici  une  autorité  de  ft* 

(B).,..  D'autres  disent  qu'il  sacrifia  poids.  Grœci  ducem  constitua 

volontairement  sa  liberté  a  la  per^  monem  Aiheniensem ,  filixà 

mission  ^enterrer  son  père.  1  dette  Uadis  ,  quo  duce  apud  mar^ 


que  Miltiade  mourut  en  prison  (8).  11  menpeculatds  in  careerem  e99 

parait  par  les  controverses  de  Sënè-  ibique  defunctum  ,    translata 

que  (9) ,  ^ue  Miltiade  emprisonné,  et  vinculis  ad  seuulturam  redem 

Cimon  mis  à  sa  place  ,  servaient  de  (C)  Il  fut  décrié  pour  ses  ^ 

thèmes  aux  déclamations  des  rhéteurs,  penaant  sa  Jeunesse,  1  Non  sei 

Voyez  aussi  Valére  Maxime  .  qui  ra-  on  Faccusait  de  stupidiuS ,  naa 

conte  que  les  habitans  d'Athènes  con-  de  dissolution  et  d'ivrognerie 

traijgoirent  Miltiade  à  expirer    sous  coucher  avec  sa   sœur  (i4}' 

les  fers ,  et  qu'ils  ne  permirent  qu'on  sxovtv  ,  eiç  ataxtoc  kai  ?roktfir 

Tenterrât  qU  â  condition  que  son  fils  vlof  «*v  «ûtiav  ^tx*  itMimaÇw  t» 

irait  en  prison.  Benè  egissent  Aihe^  Malè  OMdivit  ex  lustris  et  Vi 

nienses  cum  Miltiade  y  si  eum  post   tid adolescentia  eiusfamo> 

trecenta  millia  Persarum  Marathone  quasi  sorori  sua  Uluoeret  (i5). 

deyicta ,   in  exilium  protiniu  misis-  de  grands  défauts  de  cœur  et  d' 

sent ,  ac  non  in  carcere  et  idnculis  11  est  raisonnable    de  croire  ( 

mori  coëgissent,  Sed  utputo ,  hacte-  avait  de  la  calomnie  dans  la  pr 

niis  sœwire  adt/ersiis  optimè  meritum  accusation  j  car  il  fit  paraiti 

ahundè  non  duxerunt,  Imo  ne  corpus  d'habileté   depuis    son    avant 

quidem  ejus ,  sic  expirare  coacti ,  sC'  aux  charges  i  qu^il  n'y  a  nidlf 

pulturœ  priiis  mandari  passi  sunt ,  rence  qu  il  ait  jamais    été  0 

quhm  fitius  ejus  Cimon  eisdem  tnnr  sot.  J*avooe  que  certains  es^ 

culis    se    constringendum  traderet»  sans  se  développent  peu  à  p 

Ifanc  kœreditatem  paternam  maximi  qu'ils  deviennent  habiles  par 

ducis  Jilius  ,  et  juturus  ipse  atatis  des  affaires ,  mais  prenez-y  gai 

suœ  dux  maximus ,  solam  se  soHitum,  sont  des  esprits  qui   dans  le 

catenas  scUicet  et  careerem  ,  gloriari  même  de  leur  pesanteur  agisseï 

potuit  (10).  Dans  le  chapitre  suivant  il  jugement ,  et  s'ils  n'ont  point 

marque  en  termes  formels  que  Cimon  vacité ,  ils  ont  du  bon  sens ,  e' 

au  prix  de  sa  liberté  acheta  volontai-  méritent  rien  moins  que  le  bli 


uoluntariis  vinculis  emere  non  dubi-  à  peu  près  contemporain  (i( 

tâsti  (11^.  Je  ne  ferais  pas  grand  cas  qn  a-t-ii  dit  de  notre  Simon 

du  témoignage  de  cet  auteur ,  si  je  ne  qu'en  sa  jeunesse  il  n'apprit  ni 

le  voyais  confirmé  par  un  historien  ;  sique,  ni  aucune  des  autres 

cela  qi 

nous  ]  ^ 

vait  pas  celte  gentiUesse  et  cei 

(8)  '£TfXi^<r}i0-if  If    <r»  ho-pMtrt^tit».    mens  de  langage  qui  étaient  p 

Diem  suum  obiii  in  careere,  Piattrch. ,  in  viU    aux  Athéniens ,  et  que  sa  candec 

Cimo.    pag.  480  .D.  générosité  Sentaient  plutôt  le  Pé 

(10)  Valer.  Ma»».,  lib.  V,  eap.  lîl,  nmn,     >«»»*'"  ««' AX»flfÇiyï«r«^A:«»»,«««/ 
3,  ext. ,  pag.  m.  4&> ,  461. 

(.1)  /dc«,  ibid,,  t^.  ir,  num,  >,  ext,,         f\^?if*^"?  '**:  "*  '"*^"' 
pag.  473.  (i4;  "Int.,  M  Cimone,  pag,  480. 

(la;  Mihiad*»  ptmdatdt  damnatu*  in  eartêre  ^'^^  ^^^'^  »  »*»''««»• 

alligaUu  deceasity  Cimonque  JfiUus  tfus  ni  eum  (*^)  Idem ,  ibidem, 

4epeliret  viearium  se  pro  eorpore  pairis  dedil.  (xn)  SlMJmbrotiis  Tbansf ,  apmd  W«H 

Dcncca ,  contrer.  XXIX ,  pag,  243.  ibidenh. 
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•fftrndMf  vh  ^9fUL  m  ■^oX'f  >«vMai.  At  qui  appartt  omninh  hœ» 
u  Mont  insijgni  generosUate  sisse  circa  mulierum  iibidines  Cimo^ 
tatetinetos  ,poUùsyue  in^e-  /tem  (tiS^.  Il  cite  le  noé'te  Mélanthe , 
usi/iriPeloponnesiumfuuse  qui  avait  nommé  aeux  concubines 
e  sais  même  si  ce  témoignage  (94)  dont  ce  général  fut  fort  passion- 
ibrotus  est  rëritable  ;  car  00  né  j  mais  on  pourrait  être  surpris  de 
imoaayant  été  prié  aechan-  ce  quHl  allègue  la  douleur  d*ayoir 
Mot  cnez  Laomédon  ,  eut  la  perdu  une  femme  légitime  ;  car  ce 
inoe  de  le  faire  ,  et  qu*il  s'en  sentiment  n'est  pas  toujoiu's  une  preu- 
bieo.  IlAfAMKifBhriç  Xnu  it«j  Te  d'impudicite  :  les  plus  vertueux 
UJmiSç^  ciim  rogatus  esset  sont  quelquefuis  inconsolables  de  la 
^tnon  illepidè  €ectnisset{to).    mort  de  leurs  épouses.  Quoi  qu'il  en 

était  de  ce  repas,  publia  soit ,  tous  trouverez  cette  observation 
tl'un  de  ses  poèmes.  Corné-  dans  le  même  endroit  de  Piutarque 
|affirme  que  Cimon  fut  de  où  il  s'agit  de  prouver  la  lasciveté  de 
Pre  assez  éloquent ,  et  fort  Cimon  :  vous  v  trouverez  aussi  que 
s  Tintelligence  du  droit  ci-  eet  époux  désolé  eut  besoin  des  philo- 
os  celle  de  U  guerre  :  Celé»  sophes  en  cette  rencontre  ,  et  qu'on 
nincipatum  penferUt ,  habe^  croit  qn'Archélaiis  composa  les  Élégies 
tatis  eloquenUœ  ,  summam  de  consolation  qui  furent  écrites  sur 
tem  y    magnam  prudentaam    ce  sujet.  Asxo;  /*  tç)  xai  t^oc  'iTù^xny , 

civiHs  ,  tant  rei  mUitaris  ,  <r»v£i/pv»^oxl^otf  /uiv  8v^atI«oi  tov  M«- 
t  pâtre  a  puero  in  exercitu  ydMhiwç^KAtÀfô/Awt^*  Auruo'uuCuio'àL' 
Mtus  (ao).  Citons  aussi  Plu-  «-«v ,  é  Kiyua»y  f^TdtdlrtpAv  ^Âriéiic,  xa) 
1  ne  confirme  guère  ce  que    JVo-^opiio'Ac  «vo9«vov0it(,  «Sf  n  Jï7  rijt- 

de  la  sottise  et  de  la  mau-  /Â04ft9é(tt  *raîc  yty^Afjtfiiiytuç  f ri  ^a^ n^e- 
cation  de  ce  jeune  homme.  fU  to«  ^hBwt  fXiyiiAïc  rpoc  «t/Tir*  jEv 
iit-il  (ai) ,  ne  cedoit ,  ni  à    Hanurtac  ô  ^ixooxi^oc  oiitai  Trunrh  y*- 

en  hardiesse  f  ni  à  Themis-    yoiiiat  tôt  ^c/nxor  *AfX^\g,ùf ,  où»  «to 

bon  sens  et  -  sagesse  ,  et  *rfkn^v  toîc  ;tpiyoic  «ijM{i»v.  Jam  non 
U  doute  y  qukd  estoit  plus  obscuro  amore  jiliam  Euryptolemi 
lus  homme  de  bien  que  tous  Meglacis  JUii ,  justam  tamen  uxo» 
r  ear  n'estant  de  rien  moin*  rem  ,  est  Cimon  prosequutus  ,  ejus" 
IX  es  parties  d'homme  de   que  mortem  tulà  œgemmè ,  quateniis 

vertu  de  bon  capitaine  ,  U  conjicere  licet  ex  scriptis  ad  lenien-- 
tsoit  grandement  tous  deux  dum  luctum  ejus  elegiu,  quas  Panœ^ 
:t debon gouverneur ,  ef  en  tius philosopnus  condidisse physicum 
dation  des  affaires  de  ville ,    Archelaum  putat ,  neque  absurde  dw 

qu'il  estoit  encore  jeune  et  cit  ex  temporibus  conjecturam  (aS). 
'nmentéen  la  guerre*  Quoi  Disons,  en  passant,  qu'il  courut  un 
soit  ,  nous  trouvons  ceci  bruit  que  Cimon  ayant  découvert  que 
rîeux  compilateur ,  Cimonis  sa  femme ,  fille  de  Callias ,  se  plongeait 
ta  opinione  stultitiœfuerunt  dans  l'adultère  ,  la  fit  mourir.  Les 
la).  rhétoriciens  firent  sur  cela  beaucoup 

»our  ce  qui  concerne  la  pre-    de  discours  (a6)  ^  car  ils  supposèrent 
(usation.  La  seconde,  je  veux    qu'il  fut  accusé  d'iugratitude  ,  sous 

qui  a  du  rapport  aux  mau-  prétexte  qu'en  épousant  cette  femme  , 
eurs  ,  n'est  pas  si  aisée  à  ré-  il  avait  eu  le  moyen  de  payer  les  dettes 
iitarque  confesse  que  Cimon  pour  lesquelles  on  le  aétenait  en  pri- 
lans  le  bourbier  de  l'amour,  son.  Quelques-uns  disent  que  c'est  un 
xkJL  mm  oxms  t*i»iT*i  TMç  «'•pi       .,._,,       ,  ^. 

j^C    ipwTWMf  e   ^ifAmw    919^99  ^^^  Arist/ne  de  StUémin*  et  Mnettm. 

....  (aS)  PInt. ,  in  Cimoi» ,  pag»  48>* 

iH.iàctfem.                         „    ..   ,  «  (a6jrorM/a  XX1V«.  coatroverse  de  Sent-» 

;. ,  m  CwMBa ,  pag,  484.  /I  cilt  Ion.  ^^^     ^^^  ^    ,^j  .  ^^^  eonUetU  mu  titre   ces 

B.  IfepM,  in  Yitft  Cimoais,  cap.  //.  pmroUs  :  Calliti  sordide  dive*  natuf   redemit 

.,  «Il  CimoM ,  pug,  481.  J*  "••  sers  «ua  à  repifbUcfi  «t  pccaaiam  soif  il,  éique  fiÛam 

ion  «f'Amyot.  «uam  «ulocaTit  ,  quam  ille  deprehMuaa    in 

t.  Mtjûmu,  Uk.  FI,  C4W.  /X,  nuHU  «daltcrio ,  dep r«c«Dt«  p«trc  «ccidit.  In|vâ(t  v««« 

f.  m.  $63.  <*V 
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CIMON. 


cas  supposé ,  et  que  les  rhéteurs  chan-  est  des  premiers  :  JN'eqùe  enh 

,       ^       _î-_                ;               1  _•  y..              A,themensiunt 

germanam  ht 

quoi  ion  se  nuunmonio  :  quippe-  quÙFn  <f, 

fonde  ne  me  paraît  pas  coDvaincaDte.  eodeni  uUrentur  instUuto*  C' 

Callias  ,  dit- on  ,  paya  l'amende  ,  non  qu'il  parle  dans  sa  préface,  j 

pas  afin  de  procurer  à  sa  fille  Tavan-  autem  ,  dit-il  ailleurs  (3i}  ,  ù 

tage  d'épouser  Cimon ,  mais  afin  de  se  monio  sorofem  suam  germai 

procurer  à  soi-même  le  bonbeur  de  mine  Elpimcen  ,   non  magù 

se  marier  avec  Elpinice  sœur  de  Ci-  quàm  more  ductus ,  nam  A^ 

mon.  Quelqu'un  ne  pourrait-il  pas  :ré-  sihus  Ucet ,  eodem,  pâtre  nata 

pondre  que  Callias  stipula  ces  deux  res  ducere.  Athénée  en  pari 

mariages    en   déboursant   cinquante  façon  toute  contraire  :  il  ass 

^  '     1 ,  je  veux  dire  qu'il  engagea  Ci-  Cimon  couchait  avec  Elpinir 

B  lui  donner  Elpinice ,  et  à  épou-  les  lois  (3a).  J'ai  cité  un  hÉ 


talens 

mon  à 

ser  sa  fille  ?  Il  y  a  bien  des  brouillei^^^s  prétend  que  cet  infâme  coi 

sur  tout  ceci  dans  les  auteurs  ;  car  exposé  Cimon  à   quelque 

Tzetzés  conte  que  Callias^fils  de  Cimon  cheiise  ,  si  l'on  n'eût  payé  | 

et  d'Isodice,  paya  une  amende  de  cin-  une  grosse  amende  : 

/Atovnrctt  y 

veiBn 
"Ëvtxât  yai/Àûtv  t£i  ctlo-XfSy  i 

Dèeies  talenta  quinque  muham  Cm 
Solvit ,  Cimon  ne  quid  mali  pateret 
Turpes  tororit  iûque  fratrU  nupb 

Rutgersius  ,  qui  rapporte 
sage ,  et  puis  celui  d'Athénée 
deux  autorités  qui  témoignent 
inceste  de  Cimon  fut  puni , 
trois  autres  auteurs  pour  le  m( 


quante  talens  pour  empêcher  que  son 
père  ne  fût  puni  d^avoir  couché  avec 
sa  sœur  (28).  Mettons  hardiment  cet 
inceste  parmi  les  débauches  de  Cimon. 
A  l'égard  de  l'ivrognerie  ,  je  ne  vois 

5 oint  que  Plutarque  se  fasse  fort  de  le 
isculper  :  il  s'attache  à  dire  qu'elle 
ne  l'empêcha  pas  de  faire  de  grandes 
actions.  Voici  ses  paroles  selon  la  ver- 
sion d' Amyot  (39}  :  A  quoi  se  rappor- 
tent  les  uers  du  poète  Eupolis  fort 
divulguez  à  l' encontrctde  Cimon  : 

Meschant  n*ettril^  mais  il  est  négligent^   ' 

Aimant  le  vin  plus  qu*il  ne  fait  l'argent . 

Et  quelquesfois  secrètement  s'escorte  , 

Pour  s'en  aller  les  nuicts  coucher  à  Sparte^     Aodolbidc  9    SuidaS  ,'    Varin. 

luùssant  sa  sœur  au  logis  ^  la  pauvrette  -«,;«~    «octivA    #«iia     C\wn^w^    *«. 

Hefy,inicd,  dormir  toutlseuhttei^).  ^^P^  assure  que    Cimou   so 

peine  de  1  ostracisme  ,  pour  a 

Et  s'il  est  ainsi  y  qu'estant  paresseux  le  les  lois  en  couchant  avec 

et  sujet  au  t/in,  il  ait  pris  tant  de  (34)'  Selon  Suidas ,.  il  fut  aci 

uUles  et  gaigné  tant  de  batailles  ,   il  voir  couché  avec  elle  ,  et  on  ] 

^st  certain  que  s'il  eustesté  sobre  et  à  cause  de  ce  forfait  (35).  V 

vigilant ,  il  n'y  eust  eu  ni  devant  ni  serve  la  même  chose  (36)  ;  m 

après  lui  ,  capitaine  grec  ,  qui  l'eust  un  défaut  de  mémoire  >;  il  met 

passé  en  gloire  de  faits  d'armes,  au  lieu  de  Cimon.  Tous  ces  < 

(D)  J'aurai  plusieurs  choses  a  dire  débitent  des    rêveries  ,    si   i 

sur  son  mariage  avec  sa  sœur  ]   Le  croyons  Rutgersius  (3^)  :  il 
commerce  de  Cimon  et  d'Elpinice  est 

rapporté  diversement  :  «quelques-uns  (3*)  Com.  Nepoi ,  m  Viiâ  Cimonl 

ne  le  considèrent  que   comme    une  (3»)  T  ai  rapporté  ses  paroles  dam 

chose  légitime  •   d'autres    aue  comme  •7«*(N)d*  larucle  de  PfeaicLEs.  tom 

cnose  légitime  ,  a  atiires  ,  que  comme  ^^^^  T.ei»e.,  chil.  /,  kist.  XXIï. 

«rue  chose  illégitime.  Cornélius  rïepos       \  . /^«/        •>.      /      ^  ^/ 

(34)OiTiir«ciÇoç'^flt*i^fltrKm«ï 

C97)  Rut|g;enias,  VarUr.  Iiect'.  lih.  I  y  cap, 
IXjpag.  43. 
(iS)  TflcUM ,  ekil.  I ,  hist.  XXIX. 
(ag)  Plot. ,  in  Cimone ,  pag.  488. 
(Bo)  yoici   le   grec  d^Ettpolif  : 

KAKoc/trCfr  oùk  «y,  ^ixofroTiic  ^f  KffÀtxnt, 
KÀviW  àuTrîKotfAA'T  èti  ty  A0ix«/k(uovi, 


patyo^idty  o'ti  «tm  dS'ih.^i  t^  tAon 

Xi^f.  Atidocidea,  «n  Orat.  contra  A 
apud  Rutgers.  Yariar.  Lect. ,  lib.  I , 
pag,  39.. 

(35)  Suidai,  in  voce  Ki/Ufl»r  et  '( 

(36)  Varinn»,^  m  voee'Oç'ùAKtié'a 

(37)  AJipoven.   Ratgers.,  Var.  Lect 


GIMÛN.  t$3 

poie  (pie  les  \oU  âéê  kfhémitmé  Der>  «è  raison  à  ditén  ^gard^.  Il  est  bieil 
flMttfietit  le  mariaf^  entre  les  frèretf  fende  à  soatevit  qoe  les  lois  d*Âthènéi 
et  kt  âttars  de  père ,  ce  ^dHl  pr^ave   fiermettaiènt  aal  hommes  de  se  taa- 


paroles  de  Minucius  Félix  ,    Elpidite.  Mais  n  a  tort  d^tmpdt 
AAenis  cum.sororibus  légitima  c«/i-    Athéaëe  ce  qn^il  IttUmpdte.  Àth^n^e,  - 
}u^ia  ;  et  Séoèque  qui  a  dit ,  AtKenis    donnant  le  détail  des  impuretés  de 
dimidium  licet ,  AUxandriœ  totum   Përielès  ,  lé  conclut  pâi^  Tatentare 
(4i);  et  Pliitarqùe  (4^)  (uii  rapporte    d'Elpinice.  Cette  conclusion  contient 
qu'Ârchcptolis   nls   de    Thémistode   quatre  cKoses  :  i**.  que  Cimon  arait 
épousa  Mnésiptoléme  sa  saur  fermai-  joai  criminellement  de  cette  sœur  j 
ne  (43).  Il  emploie  encore  d^autres    2**.  qu'il  Taiait  ensuite  mariée  avec 
batteries  ;  il  prétetid  que  roètràcisme    Callias;  3*.  qu'il  avait  été  etilé^  4^. 
M  leryail  point  â  punir  les  crimes ,    que  Périclés  pour  favoir  fait  revenir 
Bsii  à  £minuer  Téclat  d'une  vertu    ftit  récompensé  de  la  jouissaùce  d'El- 
cariée)  et  il  fait  voir  les  variations  de    pitiice.  Ymlà  ce  que  dit  Ath^ée;  mais 
eeox  qai  disent  que  Cimon  fut  châtié,    ce  n'est  point  dire  que  Cimon  fut  eiilé 
Lfs  uns  prétendent  qu'on  le  bannit  |    pour  avdir  joui  dé  sa  sœur,  itutger- 
elles  sutres  qu'on  le  condamna  à  une    sius  etft  donc  blâmable  d'avoir  Inséré 
amende  de  cinquante  talens.  Les  mis   dans  la  traduction  des  paroles  gfeo- 
atsarent  qa'il  fut  condamné  à  cette   ques  de  cet  écrivain  une  clause  qu'il 
amende  pour  la.  faute  de  son  père  t  et    ne  devait  pas  y  mettre.  Vous  la  trou- 
li-dessos  il  nous  cite  plusieurs  écri*    veréz  dans  la  parenthèse  des  paroles 
vains ,  Hérodote ,  Cornélius  Hqpot ,    snivatftes  :  ChHt  Cimon  Èlpirùcé  50- 
SéaéqQe  le   père ,   YaUre  Maxime  ^    h)re  aiutnipoSieh  CttUtà  k&cai^it  ctifi- 
Jnttin:  citations  très  -  inutiles  ^  trè^-    tra  legèi  abdtéréiur,  àt  (otiâ)  ih 
mal  entendues  ;  car  elles  n'ont  dvI    exilium  ptdius  esstt  W^).  n  n'ëèt  pas 
rapport  A  la  question  qu'il  examine  j    le  seul  qui  se  troinpé  la-âéàstfs.  Wô- 
elbs  ne  concernent  aucdneinent  la    wer  (47}  ,  Kîhifamaiér  (4^)  ,  èi  plu- 
peine  dont  les  aotenrs  qu'il  réfute 
voulu  parler.  Ils  n'ont  enteùdu 
le  châtiment  que  l'on  fit  souffrir 
Gimon  après  une  longise  adniinistr»-  fort  claii^èmenf  ^uë  (a  Cau^é  4e  Toï- 
tioa  de  fa  république,  finfin  il  cite   tracismè  de  Ciiàon  fut  lé  d^it  que 
Dénostiiène  «  qui  assure  que  Cimon ,   l'on  conçut  d'un  affroiilt  qdé  fetf  frou- 
ayant  voulu  s  approprier  le  gouver-   pes  athénieànes  àvifieùf  reçu  â  Lâc^- 
aenaent  public,  fut  condamné  à  payer   démolie  (49):  Ce  dépit  èenôuveià  et 


aosit  dn  passage  de  saint  Cyrille  (45) ,  tie  pour  les  LacédéttîoniënA ,  et  odieux 
o&  Tontro^ive  qne  la  punition  de  Ci-  à  la  faction  populaire  (5o) ,  parce 
non  lot  fondée  sur  ce  qu'on  le  con-  ou'il  ttèhait  Qé  rétabHr  l'autorité  de 
vaint^t  d'avoir  aspiré  à  la  soavi^  l'aréopage  ,  et  de  faire  rendre  aux 
raineté.  nobles  les  tribunaux  c^ue  \^  peuple 

Rutgérsiiis ,  ce  ae  aemblft ,  à  tort  leur  avait  Ôtéâ.   La  ràisoil  <^ùi  à  pru 

tromper  cèôTx  que  je  critiqué  ici  est 
(3^  a-diMut ,  dmUm  (3i).  .    ^     bien  faible.  Plûtartiué  raconté  que  lés 

i\)m9,infi  rSf  «f«<Mfquififf  m  w   efforts  de  rétablit  Varistocratie  firent 


(4«)  Sdiot.  Àûtaph. ,  Ht  Vàk.  m€i,  V ,  it.        (46)  tlùCgèriB ,  Yariil^.  t««t.  pam,  iHi.  tlale- 
(40  Scnec. ,  in  Ludo  de  MoHe  Claottii.  mù  ob  ^. 


(4>j  Plat ,  in  Thenûilôcle,  tuB  fin, ,  p4i%,  (47)  Vot? . ,  in  Miaac.  FeUcaoi ,  |m^.  m*  3o4. 

i*a.  (48}  Georgiot  Gaspar  Kirclini. ,   ia    Cornet. 

(43)  'O/AMTtfTf MV  ,  —dtm  pmtregtniUim,  NepotU  Cimote. ,  pag,  m.  ^%. 

(44)D«niMt.  tàrm.  Arittocrtt.,  png.  m,  {S^.  (49)  ^'î"*-  »  »"  Cimone ,  pag,  48g. 

(45)  Cyrill ,  Uh.  ri^  eoolrâ  JaU»nm.  (5o)  lâem ,  ihid. ,  p»0,  488. 
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Ï94  CIMO». 

crier  oontre  OimoB ,  et  qa*oii  aniina  le  rawortë  que  Callias ,  fils  de  Cime» 

peiiple  contre  lui,  et  que  Ton  renou-  et  tflsodice,  paya  cinquante  taleoi 

▼ela  les  médisances  touchant  son  com-  pour  prëTenir  le  malheur  â  quoi  son 

merce  avec  Elpinice  (5i).  Est-ce  une  père  s^ëtait  exposé  par  son  mariage 

taîson  valable  pour  soutenir  que  cet  avec  Elpinice?  J'aroue  qu'il  dit  cela; 

auteur  nous  aj^rend  que  ce  commerce  ^.   ^  g^,  ^^^^  y^i^^um,  /idzfi, 

fuila  cause  de  rexiï  de  Cimon?  Ne  iç-i  uu  xlv«» 

faut- a  pas  convenir  qu'une  infinité  ^       J    ^rx&oc*  i^nfo»   tS,  ^^^ 

d'auteurs  examinent  mal  ce  qu'ils  al-  yrup^^lnmi , 

lèguent,  et  qu'on  en  voit  peu  qui  soient;  oî  xtSwxoi,  ««i  «'«/>*c,  Aii<IW,»oç  »*) 

•xactsr  tUxoK 

On  vous  accorde,  me  dira- 1-  on  ,  ç^^,  ^^  tmdant,  longum  id  ««ei  ex«^, 

qu'Athénée  ,    que   Plutarque  ,     n  ont  Jfam  nmt  eomm  phuimif  qui  kme  seripsi' 

point  dit  ce  que  plusieurs  leur  impu-  ;  rmnt , 

lent  :  il  n\n  sera  pas  moins  vrai  que  le  ^iodonu ,  M,  comûi,  atquB  fh^unéM\ii). 

commerce  de  Cimon  avec  Elpinice  le  fit  Mais,  en  i*"^.  lieu,  il  ne  reste  aucao 
liannir.  Je  réponds  qu'il  ne  reste  pour  écrivain  qui  fasse  mention  d'un  Cal- 
ce  fait-U  aucune  autre  autorité  que  lias,  fils  de  Cimon,  ni  qui  rapporte 
celle  deTorateur  Andocides  ;  car  on  qu'un  fils  de  Cimon  paya  pour  son 

fient  croire  que  Suidas  se  fonda  sur  père.  En  l^.  lieu ,  les  écrivains  qui 

ui  ;  et  pour  ce  qui  est  de  Varin  (5a) ,  nous  restent  nous  fournissent  de  quoi 

son  témoignage  n'est  d'aucun  poids  ;  douter  de  ces  faits ,  et  ainsi  nous  ne 

il  a  vécu  au  commencement  du  XVt«.  devons  pas  compter  pour  beaucoup  te 

siècle.y oyons  dbncle  cas  qu'il  faut  faire  témoignage  d'vn  tel  poète ,  qui  a  véca 

d'Andocides, et souveBOns-nous qu'un  dans  un  siècle  fort  éloigné  de  Tanti- 

orateur  ne  fait  point  scrupule  d'exté-  quité.  En  3*.  lieu,  ie  vous  prie  de  pres- 

nuer  ou  d'ampUfier  les  choses  selon  dre  garde  qu'il  indique  principalement 

l'intérêt  de  sa  cause.  U  éclipse  les  cir-  des  poètes  comiques  et  des  rhétears, 


soire  ce  qui  a  été  le  principal.  Ando-  écrivains ,  qui  sont  un  peu  plus  soU- 

cides  savait ,  ou  par  ses  lectures  ou  des  que  Tcetzes ,  de  citer  plusieurs  sa* 

par  tradition ,  qtie  les  ennemis  de  Ci-  teurs  à  la  fin  d'un  long  récit,  encore  qoe 

mon  le  décrièrent  autant  qu'ib  {>u-  ces  auteurs  s'aient  rapporté  qoe  k 

rent ,  lorsqu'ils  travaillèrent  à  le  faire  gros  de  ce  récit.  Nous  pouvons  dose 

condamner  au  bannissement.  Us  ré-  supposer  que  ce  grand  nombre  d'aa- 

vélèrent  tontes  les  fautes  de  sa  jeu-  teurs,  à  qui  Taetzes  nous  renvoie , 

nesse ,   et  surtout  ils  remuèjpent  la  avaient  seulement  parlé  des  amoan 

vieille  ordure  de  son  commerce  avec  illégitimes  de  Cimon  et  d'Elpinice. 

Elpinice.  Il  fut  banni ,  non  pas  pour  II  me  reste  une  autre  difilculté  à 

était  permis  dans  Atbé- 
•  sa  sœur  non  utériaet 

que  Cimon  fut  si  difta»« 

cédémone.  Il  ne  servait  de  rien  à  An-  pour  un  pareil  mariage  ?  Je  réponds 

docides  de  toucher  cette  vraie  cause  du  qu'apparemment  la  médisance,  qui 

bannissement  {  c'est  pourquoi  il  n'en  s^éleva  contre  lui  >  ne  fut  fondée  que 

parla  pas.  Mais  coqame  il  lui  était  fort  sur  la  supposition  qu'il  avait  coccIm 

utile  de  représenter  que  leurs  ancêtres  avec  Elpinice  avant  que  de  l'épouser, 

avaient  puni  sévèrement  les  mœurs  Plutarque  nons  conduit  là ,  paîsqœ 

scandaleuses ,  il  n'insista  .que  sur  les  après  avoir  observé  (54)  que  1  on  erot 

reproches  de  mauvaise  vie ,  allégués  Cimon  coupable  -d'un  mauvais  wat- 

par  les  ennemis  de  Cimon,  et  il  fut  merce  avec  sa  sœur,  il  ajoute  qoe  d'au" 

lien  aise  de  les  donner  pour  la  seule  très  disent  qu^elle  était  sa  femme ,  et 

cause  de  Texil  de  ce  grand  homme,  que  n'ayant  pu  troifver  un  parti  sor- 

Mais  Tzetzes ,  répliquera-t-on ,  ne  dit-  ,,..,„             ...    ,    ..      -v^rt  ^m^ 

il  pa.  qu'une  inûnllé  d'auteur,  bat  R^ilJ'^T-'rvl,!  U«' '«  /.  ^"^1^- 

(5i)  Plat. ,  tn  CimoBC ,  jMtf .  4^8 ,  A.  37,38.  .        «. 

(5a}  Cfftà-dir^t  Varittui  PliarariBOi.  (SQ  PInt. ,  in  Cimw ,  rH*  4»»  »  ^ 


«use  qti*eA6^taitpaoTre,  elle  dont  Plutarque  fait  mention.  Yoas 
oisi  son  frère  pour  son  époux,  voyez  bien,  à  cette  heure ,  .qii*en  sa- 
î  <r»v  '£\9riyixMi ,  ou  xfù^d,  rf  chant  ce  que  permettaient  les  lois  d^A- 
^ctf  tp«c  A  y^fjLdLfâiià^  0t/y0iitît0'«ti  thènes ,  on  a  pu  dire  que  notre  Cimdn 
)  «|iov  tut  f {)>tytiVc  lUfA^iw  transgressait  les  lois  par  son  com- 
'ivictT  éatfifWTAi,  Sunt  qui  El-  merce  avec  sa  sœur.  Si  Ton  me  de- 
non  clàïii  cum  Cimone,  sed  mande  pourquoi  il  ne  Vépousa  pas  dès 
feront  contractis  nuptiis  uî  au*i\  commença  de  l'aimer,  Je  rëpon- 
habitasse ,  quod  sponsum  pïïxt  arai  que  ce  fut  à  cause  quelle  et  ait 
iigniuue  non  îm^nirBt  ob  ino-  pauT[re.  11  fut  bien  aise  de  se  divertir 
5).  Autant  que  les  histoires  de  sans  aucun  engagement  qui  lui  ôtât  la 
iture  peuvent  être  ceilaines  ,  liberté  de  se  marier  avec  une  fille  ri^ 


tomba 
me- 

étaient'  l'un  et  l'autre  d'un  sures ,  et  convertir  en  noces  le  con- 

iment  amoureux  ;   s'il  était  cubina^e.  Nous  voyons  assez  souvent 

:|ue ,  elle  n'était  point  chaste,  de  pareilles  conversions.      , 

ent  fort  jeunes ,  ils  logeaient  Je  ne  me  souvenais  pas  qu'on  se  fût 

le  :  jugez ,  je  vous  prie ,  s'ils  déjà  servi  de  la  distinction  que  je  viens 

it  contenir.  De  tels  commerces  de  faire  :  mais  ayant  relu  deux  chapi- 

!nt  guère  sans  que  le  public  en  très  de  Muret,  oia  il  critique  Cornéhiis 

soupçons  'y  la  médisance  rem-  lïépos,  j'ai  trouvé  q%*il  y  a  plus  de  cent 

sitôt  toute  la  ville  :  voilà  donc  ans  oue  le  traducteur  latin  de  Plutar^ 

diffamé.  Il  .est  probable  que  que  l'a  employée.  Voyons  un  peu  le 

t  mettre  à  couvert  de  la  satire ,  précis  de  cette  critique.  Mutet  dédace 

priver  des  douceurs  de  ce  com-  (57)  qu'ayant  lu  dans  Cornélius  Né- 

il  fit  ce  que  les  lois  permet-  pos  que  ce  ne  fut  point  une  honte  à 

1*e  veux  dire  qu'il  épousa  £1-  Cimon  d'épouser  sa  sœiu*  germaine , 

1  en  usa  comme  bien  d'aU"  puisque  l'usage  des  Athéniens  permet- 

li  épousent  les  maîtresses  qu'ils  tait  cela ,  il  en  fut  surpris  ;  car  il  ne  se 

honorées.  C'est  une  réparation  souvenait  pas  qu'aucun  autre  auteur 

eur  par  rapport  aux   magis-  dise  des  Athéniens  une  telle  chose.  Il 

mais  non  pas  envers  les  parti-  médita  là-dessus  attentivement,. et  il 

Ceux-ci  continuent  à  punir  la  rappela  dans  sa  mémoire  la  harangue 

ir  leurs  satires  ;  la  brèche  leur  d'^Andocides  ,  où  il  est  dit  que  Cimon 

toujours  ouverte  ;   c'est  une  fut  exilé  pour  ce  mariage  comme  un 

lal  fermée  qu'ils  rouvrent  ma-  transgresseur  des  lois  ;  il  crut  donc 

ent  lorsque  l'occasion  s'en  pré-  trouver  en   faute    Cornélius  Népos. 

[1  ne  faut  donc  pas  s'étonner  Deux  on  trois  ans  après  (58)  on  vit  pa-' 

ennemis  de  Cimon  se  soient  raître  l'apologie  de  cet  ancien  histo- 

18  de  son  ancienne  infamie,  rien  dans  des  notes  sur  Plutarque(59).' 

les  fois  qu'ils  le  voulaient  cha-  L'apologiste  se  servit  de  deux  moyens, 

et  persécuter.  Mais  quand  des  II  dit  1^.  que  Cimon  ne  fut  banni  que 

sus  lui  ont  été  favorables ,  ils  pour  avoir  eu  afiaire  avec  sa  sœur 

considéré  la  chose  que  du  non  avant  qu'elle  fût  sa  femme  ^  a®,  que  le 

Is  ont  laissé  là  les  préliminaires  fils  de  Thémistocle  épousa- sa  sœur  de 

riage ,  et  se  sont  contentés  de  père  >  comme  Plutarque  le  témoigne ,  ' 

le  Elpinice  était  sa  femme.  Cor-  et  qu'ainsi  Cornélius  Népos  n'est  ppint 

Népos  a  suivi  aveuglément  cette  le  seul  qui  ait  imputé  aux  Athéniens 

à  l'imitation  de  ces  autres  gens   un  tel  usage.  La  première  observation 

fut  confirmée  par  le  mot  ^«tf«vo^«f , 

'dem,  ibidem^ pag.^Sijk.  contra  Uges ,  dont  un.  auteur  s'est 

UuUrqne ,  de  bit  qui  terh  k  namine  pn- 

,  ]^g.  55»  ,  suppose  qu'on  eUt  pu  Juif  (5.^)  Muret.,  Vtr.  Lect.,  tt6.  VII ,  cap,  /, 

it$  criminM  à  Cimon  «  à  C4ia«  dé  son  ^g,  m.  gSg. 

^^tcsa  saur  :  «  Ki/xflilA  tf-VfOIT*  (58)  Idem^  ibidem^  Ub.  XV,  cap,  V^  pag, 

X^«  JiM^ctc  «Tmv  :  eut  CiaMnem  cnm  X|38.                                                              \ 

nacvuibeQtea  in  indiciv  reom  lanti  cri>  (Sg)  V^**  <«'  Notes  de  XyUader  et  d§  Crii» 

creiîMct.  itniu  in  VitM  Plot. ,  pas*  4^> 


196  CIMOH, 

servi  en  parlant  de  ce  commerce  (6^),  conscience  de  tous  les  savans  ;  an  mo^, 

mot  qui  eût  ét^  inutile  sien  aucun  sHl  tous  plat  t»  messieurs  ;Croje2-Toi]s 

cas  les  lois  d^ Athènes  n'eussent  permis  tfu'un  habile  homme  qui  a  traité  de 

de  coucher  avec  sa  sœur.  Muret  repli-  mensona^  ce  qu'a  dit  Coroëlius  Rér 

qua  qu'il  n'ignorait  pas  que  les  lois  a'A-  pos  «  qu  il  était  permis ,  selon  les  loi» 

thénes  permettaient  le  mariage  d^une  des  Athéniens  »  d'épouser  sa  sœur,  se 

sœur  non  utérine  avec  son  frère  (6i).  contente  d'alléguer  Andocides,  et  fi- 

Théon ,  poursuit-il,  me  l'avait  appris  nisse  là  son  chapitre  »  lorsqu'il  sait  œ 

dans  ses  notes  sur  Aristophane  j  et  j'à-  qu'un  interprète  d'Aristophane  et  Phir 

vais  lu  dans  Philon  la  di0erence  qu'il  jr  Ion  ont  observé  ?  Cro/eï-vous  que  s'il 

eut  entre  Solon  et  Lycurgue  :  celui-ci  se  souvient  qu^ils  nous  disent  qu'il 

permit  d'épouser  la  sœur  utérine ,  œ^  était  permis  dans  Athènes  d'épouaer 

Ini'U  permit  d'épouser  la  sœur  de  père  j  sa  sœur  utérine,,  il  ne  fera  point  la- 


ïque celle  que  ion  vovait 

Cornélius  Népos  de  l'avoir  nommée  jo-  entre  les  lois  de  Lycurgue  et  les  lois  ds 

r^rem  germanam ,  et  l'on  n'eût  pas  eu  Solon ,  quaût  aux  mariages  des  frèrei 

un  juste  sujet  de  bannir  Cimon^  car  avec  leurs  sœurs  ?  Je  suis  assuré  qu'en 

ce  irest  pas  un  inoeste .  mais  une  sim-  parlant  sincèrement  vous  me  râwn- 

pie  fornication  ,  que  de  coucher  avec  drei  pa{  la  négative ,  et  que  si  Muret 

«ne  fiUe  que  les  lois  permettent  de  n'a  pa^  inséi^e  ces  remarques ,  c'est 

prendre  à  femmeTL'addition  du  mot  uniquement  à  cause  qu'il  ne  savais 

«'ctpAf ^/uiic  ne  prouve  rien  ^  j'aimerais  pas  encore  ce^  que  Théon  et  ce  que 

autant  qu^on  me  dit  que  Ciceron  n'eût  Philon  lui  enseignèrent  depuis.  Diaoas 

pas  employé  le  terme  lufariè  en  par-  donc  que  dans  cet  endroit  de  sa  ré* 

tant  de  l'entreprise  de  Catilina  (69) ,  ponse  a  l'apologiste  de  Cornélius  Ké- 

si  en  aucun  cas  il  n'était  permis  de  poê ,  Eg9  autem  non  eram  nescius  ii' 

conspirer  la  ruine  de  sa  patrie.  Muret  cuisse  Athemiensihus  sorores   eodem 

conclut  qu'Elpinice  et  Ci  mon  avaient  patrê ,  dum   ne  eddem  nuaro  ,  im- 

et  le  même  père  et  la  même  mère ,  et  tas  uttorss  ductre.  Docuerat  me  id 

que  ce  fut  la  raison  pourquoi  l'on  con*    J%eoit  • docuerat  me  id  PhHo 

sidéra  leurs  noces  comme  une  infrao-  (64)  >  il  succomba  à  la  faiblesse  de  plo- 

tion  des  lois.  Il  ajoute  que  saint  Cyrille  sieurs  savans ,  qui  ne  peuvent  obtenir 

(63)  n^eût  point  reproché  à  Ciraon  ce  de  leur  vanité  la  confession  ingénoe 

nuriage  comme  une  vilaine  action ,  si  d'être  redevables  de  ouelques  lumiè- 

cela  eût  été  conforme  aux  usa^^  des  res  à  leurs  censeurs  (  &5  )  ^  soit  qu'on 

Athéniens.  En  ce  cas-lè ,  il  aurait  fallu  leur  ait  cette  obligation  à  cause  de  œ 

condamner  Solon ,  et  non  pas  Cimon.  qu'on  a  pris  dans  leurs  ouvrages ,  soit 

Faisons  quelques  notes  sur  cette  dis-  a  cause  oue  l'on  y  a  vu  des  choses  qui 

pute  de  Murets  1®.  11  était  si  naturel  de  ont  fait  taire  des  recherches  que  sans 

i oindre  avec  la  censure  de  Cornélius  cela  l'on  n'aurait  pas  entreprises.  Ce 

Vépoë  l'observation  du  scoliaste  d'A-  qui  me  confirme  dans  cette  pensée  est 

ristophaoe ,  et  celle  de  Philon ,  qu'on  que  s'il  eût  su  alors  ce  que  disent  oei 

ne  peut  s'imaginer  que  le  critique  les  deux  écrivains,  il  eût  vu  la  fausseté  de 

ait  omises  ,   que  parce  qu'elles  lui  sa  critique  ;  car  il  ne  pouvait  pas  igoo* 

étaient  ineonnues.  J^interpdUe  ici  la  rer  que  l'historien  qu'il  censure  sup- 

,^  .  . .  -  ,         t.     ^A44  pose  très-clairement  qu'Elpinioe  était 

(&  AAfaé.  «.  ^;^^l^i:.    u^A,..  lkv»ix  non  utérine  de  son  mari  (O). 

Ymtim  ijHùéMà.  ^^  n'aurait  donc  pul  accuser  que  a  on 

^«)  Ifmi  Mué  ^tddêm  ûfgpHÊiUMm  êft  Athè^  mot  impropre ,  en  soutenant  que  se 

11*0 ,  iUM>Mtf»  admutnm^  ^a^if^ ,  M.  ^^  ^^^^^  y^^  ^^    t^.jcr,  c».  K 


idemjSeri  p9$te  etUun  W  VAùAifQfAmç  y  mat$è  (65)  Confffti  là  ttmaniu»  (C)  ât  fmrtieU 

béllum  «XI,   dé  si  4ms  ^  f  tfia  CietrO  aUêubi  dit-  llAtciôlkt'rst  \  tOthe  X. 

cit,    àatiunam  pêslem  pturim  nefanè  nfUri^  {(S6)'Hahèhdi  in  mdtriiMMiù  tor^vM  fermer 

colligat^  idem  itêst  seti^er  uefmnèt  sèd  imter-    mun  sÈuuh^  noniine  Eifrinieen  :  non  magu  < 


dua^  eUam  sine  sesAere  Jien   passe,   MorM.,!  re.i  ^t$vn  ptttiio  more  ^  dmetne.  STàm  AtkénieK- 
Var.  Laet.,  (îfr.  XF,-  emp,  V^  pag.  iidft,  itâg.    sibus  Ueet  eo4fni  pâtre  natas  aucores  dacere. 
(G3)  CyriUiu ,  Uk»  Yl  adTenfai  Jiilicniim.  Gornel.  Nepos  «  in  \ii&  Cimoois,  c/i^.  /. 


CIMON.  ig^ 

mha  signifie  une  sœur  de  père  sarum  ,  stujm  â^mâUêêméimm  (68). 

ère.  a».  Muret  n*a  pas  oublia  5^.  Ce  «u|  regarde  saiol  Çjrille  et! 

te  de  sraramaire ,  quand  il  a  faiMe.  Veiai  lee  pareiet  de  Muret  : 

a  Tapologiste^  mais  oui  croira  Pejfivmo  fameUsêiwtuê  aff  enèekiissi' 

iteur  poli  au  temps  d'Auguste  mus  ub^  CyriUuê  AUx^mdiiimtê  Hèm 

ré  qne  germana  soror  peut  si-  sejrio  atk^erskê  Jmliaimm ,  menjuwti* 

me  sœur  de  père  ?  On  a  mon-  voê  eoneubitus ,  0ed  nuptûu  ûum  sû* 

uret  que  sa  critique  est  mal  row  CUmoni,  ui   sûeims    néfiaium, 

S7).  3®.  lia  tortde  s*imaginer  obUeit  t  n»n  fm^iwruê  ^  si  id  mpud 

lis  prétexte  qu'il  ëlait  permis  Atkëménêéa  tegUimum  e$  untatum 

!r  sa  saur  non  utérine ,  ce  fie  fuiêsei.  TWrae  eiiûn  €ieeusaH  Soloitem 

t  un  attentat  punissable  que  opoituemi,  &ui  id  pêrmisissêi,  non 


oint  du  blâme  ceux  qui  les  Gimoa  n'eût  abusé  de  sa  sœur  arant 

tent.  Je  suis  sûr  que  peu  de  que  de  Fépooser.  D'ailleurs,  il  j  a  des 

rmi  les  Athéniens  en  ont  osé  permissions  si  opposées  à  rhonnêtelé , 

Cimon ,  et  que  le  public  était  qne  ceux  qui  a'en  serrent  sont  très* 

le  cette  espèce  de  mariage.  On  bUmables  ;  6t  puis  n*est-i1  pas  yisible 

ait  y  si  je  ne  me  trompe ,  quel-  que  ce  père  s'est  propesé  pHneipale- 

al  odieux  et  scandaleux.  On  meal  de  fiiire  honte  au  pannisme  sur 

it  donc  comme  an  fait  horri-  les  désordres  publies  qui  sjr  commet- 

tion  d'na  homme  qui  débau-  taient  ?  N'est-il  pas  visible  qu'il  tou- 

propre  sœur,  et  qui ,  la  pou-  lait  percer  nar  les  flancs  de  Solon  la 

»oser,  aimait  mieux  irivre  avec  république  d'Athènes  ! 

is  le  commerce  du  conoobi-  )e  ne  puis  finir  sans  dire  on  mot 

\  L^rgument  tiré   du  mot  sur  le  contre-pied  que  prirent  Selon  et 

BK  pouvait  être  mieux  réluté  ;  LjHïiirgtie.  Celui-là  permit  dVpouser 

it  pu  alléguer  Athénée  même ,  les  sœurs  de  père ,  et  défendit  dVpou- 

en' 


nre^ 

i  avec  sa  mère ,  avec  sa  bile  II  y  a  du  ridicule  de  chaque  côté ,  et  je 

«sœur*.  n«pif  ^utf  fivAi  ^f^«f  voudrais  bien  savoir  sur  cpielles  rai- 

rf  AM^c  XA4  wf  rhf  JlKKMf  iUuTAf*  SOUS  ils  fendèrent  leur  distinctioq  :  il 

yÀf   ^w^j   «iv^v    Bail  fiwrfi  me  semble  qnVUes  ne  peuvent  être 

/rfiMÙJMk^^thfvçUifrtit,  qw  ftivoles  ;  car  qu*jr  aurait-il  de 

coittni  legea  eum  eî  femina-  pIm  fcde  que  de  dire ,  pour  disculper 

ngressu  ahuti ,  e$  rekquam  M  l^islatcur^  atbéqien ,  que  la  pa- 

Item  agmv  :  esse  ramqox  îHi  rente  est  toujourv  oertainîs  par  rap- 

tre  tJiUd,  sororci  more  Rer-  Port  aux  sœurs  utérines,  au  Keq  que 

les  filles   du  second  mariage   drui» 

^e.  Wawra.  i.  Min»d»ip  F«Uc««» ,  hommo  ne  sottt  quelouefms  rien  aux 

04,  0t  Rtttscnitti ,  Vm.  L«etian. ,  Ub,  «uaBs  dtt  premier  ht  P  Cela  dimroue- 

X(  jrof. 4«*  _  t-il  l'inceste?  Ne  sufBt-il  pas  que  l'on 


!•  vmm  èwiopiy  meins  f im  «db  d»  el  ^oique  au  fond  il  eût  très-graDC 

4iMMr  nVp'iftM  pms  U  ummt  «*••  tort  de  réunir  oe  quHls  avaient  mviié, 

'«  4M  mommnet  ^Jt^itid^  mm  m  i\  nvail  hmi  d^appeler  loqr  division  nne 

•^lh,sa  ^>  Ui^9di^  Mut  fM'i^  chimère.  Lisez  ces  paroles  de  Philon  : 

I oi^cc  «Um  dans  de*  circoosuncM  aon  ^^g     v        «    **a^     ^  4»»» w«#o  w  »  »#»*wm  • 


criti^oe  fat  lttprimi«  dans 


(i«Bce  d«  1«  aipli^WI.    ,  f«f.  m.  iiSq.         ^  f   -f-       f 


CIMOH. 


/*4»xiuoft*io«  ^ff^tpAirti/To»  »««o»  «»-    »  charges  et   aux  plus  grands  hon- 
MMLn  xaù  'iv;t<^<<   «MAmf,  ftoii  ^A-    »  neurs  de  la  ville ,  estant  agréable  i 


iJxK ,  «>«yi«d»<rAv ,  ùvs  i  fMf  ^vnç  ujutd  »  gentille  nature  ,  que  poarce  on'il 
<r»  ytfviffti  ^»»pTM0^  Kflti  ^mÇ«(/|«v.  »  /"  »  en  yooloit  faire  un  contrepoids  à 
MiahAffiA  «A<  ^iXM/bviA  ti(  xoivAyiAv  t»*"  »  Feucontre  de  la  ruse  et  hardiesse  de 
M0^y  eutoiittVMToy  ^  xeti  «t^/ueyieiv  Âvctp-  i»  Th£mistocle8(7S).»  Voilà  les  deux 
fum^ùv^uétheniensis  Solçnhocobseivat  causes  de  l'ayancement  de  Cimov 
in  uterinis  tantiim  germanis ,  eodem  très-nettement  expliquées  ;  son  mé- 
patre  prognatU  vainquit  liberum  :  rite ,  et  le  plaisir  qu'on  se  fît  de  cha^ 
contra  Lacedœmoniorum  Ugislator  eriner  Themistocle.  Nous  voyons  là 
uterinis  non  interdicit  connubio ,  sed  Pinconstance  humaine ,  et  les  effeU 
solis  eodem  pâtre  genids  ,  at  yEgyp^  de  l'en  vie.  On  se  lasse  d'admirer 
tius  ridens  utriusque  simplicitatem  et  long-temps  les  mêmes  personnes ,  et 
semiperfecta  placita^  laxauit  lihidi*  par  cette  lassitude  on  cherche  de 
nem ,  et  auxit  in  corporibu^  ammis-  nouveaux  sujets  d'admiration  ,  on  se 
que  insanahile  malum  intemperantiœy  tourne  vers  le  premier  soleil  levant 
permisse  Ucentid  ducendi  sorores ,  qui  se  présente  «  La  répablique  des 
sive  per  (dterutrum parentem  sii*e per  lettres  n'est  point  exempte  de  cetes' 
utrumque  cognatas,  majores pariter et  prit  de  légèreté  et  deJaloasie(74)*  ûo 
minores œqualest/e,negemelusquidem  y  favorise  quelquefois  un  jeune  ao- 
exceptisy  quas  natura  ipsa  natalise-  teur,  parce  qu'on  trouve  qu'un  aatre 
junxit ,  intemperantia  i^ro  societate  jouit  des  louanges  depuis  trop  long' 
copidavit  insociabili i  et  maie  compa--  temps.  Aristide,  qui  passait  poor  si 
ratd  juncturd (jo).  Voilà  trois  sortes  équitable,  n'eût  peut-être  rien  oon- 
de  législateurs  que  Philon  condamne  {  tribué  à  la  &rtune  de  Cimon ,  sons 
mais  c|u'aurait-il  pu  répondre  à  ceux  une  autre  conjoncture  ;  mais  pa^ 
qui  lui  auraient  dit,  Solon  n'autorise    ce  qu'il  s'agissait  de  contrecarrer  Thé" 

aucune  loi  qui  était  en  vogue  au  temps  mistocle ,  u  se  rendit  le  grand  pro- 
e  vos  patriarches,  et  qu'Abraham  moteur  de  ce  jeune  homme  décrié 
l^père  et  la  souche  de  vôâ  croyans  pour  ses  débauches  (75).  Si  roocon- 
mit  en  pratique  (^i)?  11  est  sûr  que  naissait  les  motifs  de  la  plupart  de» 
Clément  d'Alexandrie  (7a)  a  inféré  des  services  que  les  hommes  s'entreren* 
paroles  de  ce  patriarche ,  que  poarvu  dent ,.  l'on  saurait  que  le  dessein  3e 
qu*on  n'éjpousa  t  pas  sa  sœur  utérine,  on  faire  plaisir  y  a  moins  de  part  que  le 
ne  péchait  point  en  ce  temps-là  lors^  dessein  de  chagriner.  Voas  recoin* 
qu'on  épousait  sa  sceur»  mandez  un  tel  avec  ardeur ,  voas  le 

(E)  Il  trouva,u,i*..é   un  puissant    protégez,  vous Tavancez  à  grands  oas; 
appui  dans  Venùie  que  Von  portait    n'est-ce  point  à  cause  que  vous  Pai- 

a ThémistocleA  Citons  naUr<*    mez ,  et  que  son  mérite  vous  enlève? 

4ae  selon  la  version  a*Amyot.  a  Ans-  H  V  a  deux  réponses  à  cette  demande  ;' 
»  silost  qu'il'  commença  de  s'entre-  odle  de  la  bouche ,  et  celle  du  ooeor. 
^  mettre  du  gonvernement  des  affai*    La  première  prend  l'affirmative ,  mais 

le  cœur  répond  ceci  :  j'élève  autant 

(70)  Philo  ,  de  spacialilmt  legibas  qum  ad  s«s- 
tiim  et  «eptimum  prcceptam  Decalogi  refenm- 
tar ,  pàg.  77g,  n9o ,  ediu  Fnmcof. ,  1691. 


(71)  Vojet  la  premier*  rtiHarque  de  FarticU 
Saxa  ,  lomt  XIII, 

(7s)  Clem.'AIex«ndr.,  Stronût. ,  Uk.  11%  pag, 
4ax ,  B. 


(73)  Plot. ,  in  YiU  Cittoab ,  pag.  481. 

ks  NosTdlcf  ht 
ioiuiie  de  11.  Haù»* 


("4)  ^of»  Itt  préfacé  des  NesTclIcf  Letlic* 
atre  rflirtoire  du  Calri 


coatre 
bouiy. 


(75)  Fojret  Platarqae,  aa  Mai  tic  gereaii 
fCspvoUca ,  pagi  795 1  C* 
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qae  je  puis  ua  tel ,  afin  d'abaisser  un  historiens  qae  par  ta  diféignation  d*uii 
H\;  ee  que  je  procure  à  Tun  est  autant  lieu  Téritable  qu^ils  n'ont*  point  mar- 
ée pris  sur  la  fortune  de  l'autre.  La  qoë.  H  arrive  assez  souvent  que  l'on 
maûme  des  physiciens  se  peut  éten-  donne  â  une  bataille  deux  ou  trois 
ère  sur  les  actions  politiques ,  Gene^  noms  ,  un  auteur  ne  se  trompe  point 
ntio  unius   est  comiptio   tUterius  ;  lorsqu'il  préfère  l'un  de  ces  noms  £ 
mais  au  li^u  que  la  nature  se  propose  tous  les  autres,  et  qu'il  ne  fait  mémt 
^rectement  la  géneration,et  qu'elle  ne  aucune  mention  des  autres.  Mais  en 
tendàla  destruction  que  par  accident,  ce  cas-U  il  faut  otie  l'action  se  soit 
il  lemble  que  dans  les  offices  de  la  vie  passée  proche  de  deux  ou  trois  lieux 
mile  l'on  se  propose  la  destruction  dont  les  noms  peuvent  setrir  à  la  ca- 
directement  r  c'est  la  fin- j  la  généra-  vactériser.  C'est  ce  qu'on  ne  ])eut  point 
tion  n-'est  que  le  moyen.  dire  de  Mycale.  et  de  la  rivière  cTEu- 
(f)  Use  renditmabm  quelque  temps  nrmédon,   ou  de  quelqu'aatre  parti*. 
Mrèt  de  VUe  de  Seyros.'X  Cbrnélius  des  côtes  de  Pamphylie.  Or  les  circon- 
llepos  a  mal  observé  ici  l'ordre  des  stances  veulent  que  l'onavoue  que  ces 
temps  ;  car  il  suppose  que  la  conque^  deux  batailles  de  Cimon*  furent  don<^ 
le  de  cette  tle  fut  postérieure  aux  deux  nées  sur  cette  o6te.  Je  croirais  sans 
batailles  que  Cimon    gagna   sur  les  peine  que  Cornélius  Népos  esttombtf 
Perses  dans  ua  même  jour  (76).  Je  le  dans  cette  erreur  par  des  idées  con- 
réfute,  non  pas  en  citant  niit-arcpie  fuses  du  combat  oui  fut  gagné  sur  les 
qui  fait  précéder  ces  deux  viototres  Perses  proche  de  Bfjcale  (81) ,  le  joop 
par  la  réduction  de  l'tle  de  Scyros>.  même  que  Mardomus  fut  battu  dans 
mais  en  citant  un  auteur  oui  observe  k  fiéotie  (8a). 

mieux  que     Plutarque    l  exactitude        (H>)  Letmité  de  paix  ,  oui  fut  l& 

chronologique.  Cet  auteur  est  Thucy-,  fruit  de  ses  tdoioires  ,  mortifia  cruel- 

dide  :  lisez-le ,  vous   trouverez   que  lement  tennemik  ]  On  ne  peut  nen 

cetteîle  fut  subjuguée  immédiatement  voir  de  plus  honteux  que  les  condi* 

après  ce  qui  se  passa  sur  la  rivière  tions  devpaix  que  les  Grecs  lui  itopo- 

de$tryaaon(77).  Cette  faute  de  Cor-  sèrent.  Laissons  parler  le  Ptntarque 

nélius  Népos  est  dans  Moréri ,  et  n'a  d'Amyot.    Cest  exploit  et  armes  ni- 

point  été  observée  par  les  commenta-  haissa  et  dùmta  tellement  t orgueil 

leurs  que  j'ai  consultés  (38) .  dU  roy  de  Perse ,  qu*U  en  fit  ce  trai-^ 

(G)  //  ruina  la  flotte  des  Perses  té  de  paix  ^uc  est  tant  mentionné  è^ 

proche  tembouchure   de  VEurymé-  anciennes  histoires ,  par  lequel  il  prO' 

don.  ]  Voici  une-  autre  faute  de  Cor^  mit  et  jura  que  de  là>en  aidant  ses  an- 

aélius  Népos  ,   adoptée  par  Moréri.  mes  n  approcheroyent  poit^plusprès 

Celle^  est  une  erreur  de  géographie  ^  de  la  mer  de  Grèce  que  de  la  carrière- 

les  commentateurs  l'ont  observée  (70^ .  d' un  cheual,  et  ne  nauieeroit  point  plus 

Cet  historien  assure  que  la  bataille  at^ant  que  les  isles  CneUdoniennes  et 

navale  et  la  bataille  de  terre    que  Cyanées ,  apec  galères  ni  autres  pais^ 

Ciffloa  gagna  le  même  jour,  furent  seaux  de  fuerre.  Toutesfois  Vhisto^ 


Cette  ville  et  cette-  lie  sont  fk^p  éloi-  et  que  depuis  il  se  tint  tousjours  si 

foées  de  la  Pamphylie  ,  pour  qu'on  loin  de  la  merde  Grèce  que  Periclei^ 

poisse  disculper  Cornélius  Népos  ,  en  apec  cinquante  poiles  ,  et  Ephialtes 

supposant  qu'il  ne  diffère  des  autres  apec  trente    seulement  t.  nap»erent 

mc^nA.  Nepot,  in  Viiâ  Cirneai. .  sep,  jusques  par  de  là  les  isles  Ch^idp^ 

îi.  mennes ,  sans  que  jamais  il  leur  pinsf 

(77)  Tbaçjdid.  yUJb,  Jf  pag.  m.  53.  }g  tencontreflotte  quelconque  des  hat'^ 

(7«)  Gybertu  LMffoIÎM ,  Xbm  G«bli«idiu  »  hares.  Si  est-ce  pourtant ,  qu'entre  les 

Wr^'fS^^^^r^^  actes  publiques  d^  Athenes\ue  Çrate- 

■*u«sNépoii:i<c»te<2«i»aMiiw#comifMnMteHiy,  rus  a  rocueulis  f  se  trow^nt  les  or- 

^t<»wii»  Fridtricaa  Fraa^ita»l«BiM,  el  Joan- 

•*»  k^àrfM  BottM.  (81)  y<iy€»  Hirodou,  dV.  IX  ^  çh^p,  XiCIK 

(Bo)  FoY9%  U  ThcMarus  G«ogra»l»c«i  d'Or-  ei  suiv. 


aop  CINTRAS. 

UcUs  4p  ceste  paix  couchez  tout  du  0)  Son  principal  soin  depuis'  sob 
}çns ,  comme  ^  une  chose  qui  péri*  retour  fut  de  rétablir  la  paix  ^  et  il  y 
tabïementaesté  ;  ettient'-OB  que  pour  réussi$,  ]  Tai  SQÎTi  Plutarque  (88) ,  et 
ceste  occasion  les  Athéniens  fondit^  non  pa»  Cornélius  lïépos  ,  qoi  semble 
rent  un  autel  de  la  paix ,  et  qu'ils  fi"  l^ire  qu'avant  de  retourner  à  Athènes, 
renf  un  très-grand honneur  k  Calhasy  i^  s'^n  alla  •  Lacédémone,  et  y  accor- 
de ai'oit  esté  ambassadeur  devers  U  da  les  dilTc^rens  dp  ces  deux  villei. 
roy  de  P^rse  vour  luifaii^  jurer  ce  ^^^^  >  quodhospitio  Lacedœmoniorum 
(racfe' (83).  Oioaore  de  SicUe  fait  men-  utebatur  ,  satiks  existimans  conteif 
tion  de  ce  traita  ;  mais  il  ne  s'accorde  ^^^  Lacedcçmonem  »  511^  sponte  est 
point  avec  PlutanmecraaQt  an  temps:  profeetus  pacemque  inter  duos  joo- 
il  ne  dit  point  qu  on  le  conclut  après  tenfissimas  civitates  conciUavU  (89). 
que  Cimon  eut  remporté  deux  victoi*  L^orateur  Escbines  observe  que  Ci- 
res en  un  même  jour  dans  la  Pampby-  moPt  qui  jouissait  du  droit  d'hospita- 
lie  :  il  met  ces  victoires  sons  la  77*.  ^^^  ^  Lacedémone  ,  moyenna  uo< 
olympiade  (84) ,  et  1^  traite  de  paix  U^^®  àe  cinquante  ans ,  et  qui  ne 
sous  la  8a*.  (85).  ||  e»t  vrai  qu'il  ^"'^  <fv®  treize  années  (go).  Ce  nom- 
suppose  qu^un  peu  avant  que  le  roi  ^^^  ^  ^^  ^^  P^<>  suspect ,  quand  je 


aur  mer  et  Fautre  sur  terre,  Tune  ®*"<I  (9^)' 

dans  la  mer  de  Çjrpre    et  Pautre  sur       ^^y  p,.^    ,, ,  ^.^  cip«mi. .  w  ^^ 
les  cAtes  de  Cilicie.  La  nouvelle  de       Isq)  Comel.  Nepi« ,  m  ViU  Ci-onU.  «^. 

ce  désastre,  continue-t-d ,  obbgea  le  //. 

iç^oi  à  fair^  savoir  à  ^s  généraux  qu'ils       (9»)  Muhiv»  »  it  Uhi  Legatioaa,  pag.  m. 

Gooclus^ei^t  une  paix  à  quelque  prix  ''^  ^  xhoçydide.,  Ub.  /.  ^ag.  m.  59,60. 
uue  ce  fôt.  11^  envoyèrent  pour  cela       ^y  conuJ.  Nepo., .»  Vit!  Cimoiis,  «^ 

des  députes  a  Athènes  :  leurs  propo-  //. 

«itiopa  furept  agréables  aux  Atbé-  . 

iiiens,  qui  nommèrent  tout  aussitôt        CINYRAS,  roi  d'Assyrie  Sê- 

Callias  pqur  le  cbef  de  leurs  pléni-  Ion  quelques-uns ,  ou  de  Cypre 

pqtentiaires ,  et  voia  ce  qui  fut  con-  „^i^^  «,Ii«„o«  «.^^^^e      «>o  Jion 

Su  :  Ut  Grœcis  per  Asiam  ei^ita-  ^«'?»,  quelques  autres  ,n  a  neu 

tibuA  unit^ersU  libertate  ac  suo  jure  qm  le  rende  plus  célèbre ,  que 

uti  permittatur.  Ne  Satrape  Per-  d'avoir  eu  Adonis  de  sa  propre 

sarum  trium  dierum  itinero  inferius  fiUg  Myrrha  (A).    Nous   disons    . 

aa  mare  descendant.  Ne  loned  naui  «:ii^„«//^\  ^„^  '   ^*    ;,»^^«*«   f«* 

kum  PhaseUdem  et  CranesS  excur^  ^Wefxn  {fi)  qpe   cet   inceste   fut 

vatwR^  Urne  ubi  rex  et  mdixiœ  prœ-  involontaire  de  sa  part ,  attendu 

foçti  rata  habuerunt  ,  Athenienses  qu'il  ignorait  que   la  fille  qu'on 

contrhjunirUnt^seinproinnciasAj^  l^{  ^yait   amenée   ftit  Myrrha. 

taxvBxts  arma  non  expedituros  (86).  t^»  „       ,-1  |»     .  -i   4.4  1.    j«  u 

Comme  Diodore  de  âicile  est  plus  »es  qu  ill  eut  su  ,  il  tâcha  de  a 

exact  que  Plutarque  à  marquer  les .  tuer,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  qu  li 

temps ,  les  préjugés  sont  pour  lui^  ne  la  tuât.  On  veut  que  le  dé- 

Jl   faut  avouer  ^e  Plutarque  n'est  ^^^^j,  j^  ^^^  ^^^^^  f^^j^  porté 

BQint  un  bon  guide  de  cbronologie:  f    ,*.      i      •    r»\  *^ 

Utranapose  quelquefois  lesévénèmenî  *  «  pter  la  vie  (*)  :  mais  on  conte 

tant  cotiame  s'il  composait  up  poème  amsid'autras  causai  de  «a  Hdort, 

épique  ,   et   quHl  aspirât  à   l^éloge  car   il  y  en   a  qui  dirent  qu'il 

qu  Horace  donne  è  Homère  (87).  ^^t  pour  avoir  disputa  le  prix 

?sV)Drà.*stl;?.^t;rxl'S^^i?^^^  âe musique  çqntre.  ApoUoAfc): 

(^)  Idem,  Ub.XITi  cap.  MF:         ' 

r86^  Idem  ,  ibjdem  ^  paç.  m^ 4x3.  '  f«)  i><Mtf  <»  ortitÊef  ÀBOlflS  etWlV^i- 

g7)  .  .  .  .  .  V.  .  .  fn  medhures  i^)  Hygia,  CflJ»,    ÇCXiTt 

Non  teeus  ac  notas  a»aitorem  rapit.,.,  /  v  c   «j        •    «■     / 

Hont. ,  de  Ane  poët. ,  i,s7^^9.  ^^)  S"»<««»i   ««  l^^vfAç, 
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res  aroir  manqué  de  nyra8(G).  Le  principal  temple  de 

L 'Grecs  (B).  Il  devait  Vëaus  ,  dm»  eette  ile ,  était  celui 

ir  des  yi?res  pendant  de  Paphos.  A  la  vérité ,  c'était 

e  Troie  y  et  il  n'en  une   anoienae    tradition    ^'il 

.  Agamemnon  le  char-  avait  été  bâti  par  le  rei  Aënas 

édictions,etlep]s  fut  (ji);  naais  la  tradition  moderne 

SCS  se  rendirent  mai-  portait  que  Cinyras  l'avait  consa* 

e  de  Cypre ,  et  qu'ils  cré ,  et  que  la  déesse  y  aborda  en 

^rent  (e).   La  longue  naissant.  Ce  ne  fut  point  lui  qui 

aicréon   liii  a  donnée  institua  la  science  des  aruspices; 

zcorie  pasAveccecom-  ce  fut  Thamyras ,  venu  du  pays 

sique  dont  j'ai  parlé  ;  de  Gilicie  :  après  quoi  on  fit  un 

'dirait  qu'un  vieillard  règlement  que  les  desoeadans  de 

soixante    ans    voulût  Cinyras ,  et  les  descendans   de 

lice  suf  ce  sujet  avec  Thamyras  pr^ideraicnt  aux  eé*< 

L'histoire    mytholo-  rémonies  sacrées.  Dans  la  suite 

;oute  pleine  de  variétés  des  temps ,  ceux-ci  cédèrent  leur, 

e  père,  les  femmes,  droit  aux  autres;  et  alors   on 

les  filles  de  Cinyras  n'eut  point  lieu  de  se  plaindre 

i  donne  jusques  à  cin-  comme  d'une  irrégularité ,  que 

les ,  qui  furent  toutes  la  famille  royale  n  eût  point  de 

•hosées  en  alcyons  (h)  :  prérogativfs^    sur    une    famille 

disent   que  Junon  les  étrangère.  Tacite  remarque  (o) 

en  pierres ,  qui  ser-  qu'il  n'y  avait  que  le  Cinyrade 

degrés  dans  1  escalier  (p)  que  Ton  consultât.  Cinyras 

iple  (t).  Il  fut  fort  ai-  avait  réuni  en   sa  personne  la 

lion  (k) ,  et  il  acquit  prêtrise  et  la  royauté  (q)  s  d  ou 

hesses  qu'elles  ont  pas-  vint  qu'eusuite  le  sacerdoce  de 

rerbe  comme  celles  de  Vénus  la  Paphienne  fîit  toujours 

Il  était  d'ailleurs  très-  entre  les  mains  d'un  prince  du 

,  et  il  eut  beaucoup  de  sang;  et  c'est  pour  cela  que  Ca- 

aveurs  de  Vénus.  Les  ton  crut  faire  des  offres  très<- 

Ëglise  qui  ont  écrit  con-  avantageuses  au  roi  Ptolomée, 

^minatÎQns  des  païeus ,  en  lui  faisant  dire  que ,  s'il  vpu- 

eproché  que  la  Vénus  lait  céder  l'ile^le  peuple  rondin 

honorée  dans  l'ile  de  le  ferait  prêtre  de  Vénus  (r).  On 

ait  été  la  garce  de  Ci-  parlait  d'un  autre  temple  que 

Cinyras  avait  fait  bâtir  sur  le 

i„  ib  lib.  X  lUad  ^          '  j^j^     .  .     jj           .^   ^^^i 

npiu  ,  apud  Photium  ,  pag.  "  .  "  .  y**^^,  V/            i>      i,         r- 

^  iàit  bâtir  trois  villes ,  Paphos,  Ci- 

?\mvm.iik,rir,€ap,xirm.  ayrée  et  Smyrne  :  il  donna  à 

MfiMrsiot  I  IN  Gypra ,  C4p.  /X 

iiia  ia  Uiad. ,  êik,  X,  (n)  T«cit.,  HUt. ,  lib.  /| ,  cap.  Ut» 

,  Motaraorph. ,  lih.  VI.  (o)  ibidem, 

Pyih.  \  od.  //.  ip)  Cest'à-dire  celui  qui  desce^da^t  de 

. ,  Ub*  ïr^  «iW-  *  Hygip. ,  C^)  PluUreh, ,  m  YiU  Gataitt.. 

(j)  Laciaa  d«  Dca  Syri«« 


s 
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cette  dernifere  le  nom  de  sa  fille      ^\iP'*f^Zt^'!^^^M 

ZV  -wi  '  ^        1     •  1.  -^«      aiix  Grec*.!  Palamède  avait  et 

(I).  Il  inventa  plusieurs  choses;   chë  vers  lui  pour  en  obtenir  d. 

les  tuiles  ,  les  tenailles ,  le  xnar—  pes  auxiliaires; mais,  au  lieud 
teaii ,  le  levier ,  renclume  («).  demander,  il  lui  persuada  de  n 
Il  futausai  le  premier ^uidéoou-  i^^ f"  W.Ku"'  pc 
vnt  des  mines  de  cuivre  dans  jjormis  une  méchante  cuiras 
l'île  de  Gypre.  On  le  compte  donna  à  Agamemnon  de  la  ] 
parmi  les  anciens  devins  (x).  Cinyras.  Il  fit  espérer  que  c€ 
^tombeauetceluiaese,de>-  ^l^^^^^'^^  :^ZT^ 
cendans  étaient  a  Faphos  au  j^^ç^  yo^à  quelques-unes  de 
temple  de  Vénus  »  comme  le  re-  sations  d^Alcidamas  contre  Pa 
marque    Clément   d'Alexandrie  II  aurait  tort  de  parler  avec 

/     V  ^        '. -  i»u:-*^:-^  A^  Dl»;      de  |a  cuirasse,  si  elle  rcssemb 

ijr)  en  citant  1  histoire  de  Phi-   j^^plion  qu'ftomère  nous  c 

lopater,  composée  par  Ftolomee  ^^  (3^.  Quelques-uns  ont  dit  < 
fils  d'Agésarche.  Quelques-uns  les  vaisseaux  envoyés    par 
ont  dit  qu'il  n'était  point  né  dans   paient  de  terre ,  et  montes  d' 

i>*i    j    r«  •         »-i  «  ^♦«;*    de  verre  *,  a   rexception    d 

1  lie  de  Cypre ,  mais  qu  il  jr  était  ^^^^     .  ^;^j^^^    J^^  (,. 

passe  de  r  Assyrie  ou  il  régnait,  païens  soit  le  Noe  de  la  Bi 

Voyez  la  remarque  (A)  de  Parti-  auraient  bien  de  la  peine  à 

de  Adonis.  drer  à  Noë  ce  que  nous  vi 

dire  de  Linyras ,  et  ce  que 

(t)  Hygiai,  cap,  CCLTCXy.  allons  rapporter.  Je  ne  préten 

(w)  Pliniiu,  Ub.  VU,  cap*tVL  qu'on  n'en  puisse  venir  a  b< 

<x)  Clem.  Alexand.  StromaU.  Ub.  /,  pag.  où  est-ce  que  l'habiletë  de 

m.  333.  Mearsiut  de  Gypro ,  pttg-  no.  ^6)  n^a  point  déterré  Moïse  ? 

{jr  )  Admoo.  ad  Gent. ,  pt^,  29.  Arnob.,  (C)  Les  pères  ont  dit  que 

Ub.  r/,  pag.  193.  nus,  .....  honorée  dans  l'ile  dt 

/ . .   r»     >                  •  j           j      f  aidait  été  la  sarce  de  Cinyï 

J^ty^  /»  «  ne/,  ^m  fc  nei«fe  J/U5  ^obe  tout  le  premier  nous  en 

eéUbre  ,.aue  d  auoir  eu  Adonis  de  sa  ^^^^^^^,^  ifumquid  rege  h 

propre  jÙle.  ]  Ce  n  est  pas  qu  il  n  y  jj^.j^  ^  )  ^   .^^  ^^„^„  ^^inj 

ait  d'autres  choses  bien  singuheres  diXatammeretriculam.VeÀ 

dans  sa  vie  i  mais  les  livres  de  classe,  ^^^  .^  ^^^^  consecratam 

les  dictionnaires  histonques,  les  corn-  ^^^  Maternus  ne  s'exprime  p. 

nilateurs  de  lieux  communs  n  en  par-  ^^.^^^  ^^  ^^^^  ^gj  .  ^^^^ 

lantpas     comme  ils  font  de  laven-  Crprijum  templum  amicœ 

ture  de  Myrrha ,  il  est  arrive  que  Ci-  ^;^^       eierat  Venus  nomer 

njras  n'est  guère  connu  au  peuple  ^^  ^^^^  q     ^  y^^^    ^, 

de  la  république  des  lettres  que  par  ^^^  consecintionibus  deput 

l  endroit  que  ]e  marque  ici.  De  fort  Puisse  enhu  ut  quicunque  iniù 

saVans  hommes    ont   cru   que   Pin-  ^^^^^^  y^^^^    sibi  tradito 

dare  se  trouve  accablé  de  l  abondance  -^  „^anum  mercedis  nomined 

de  son  sujet  lorsqu  il  veut  parler  de  q^^^  secretum  quaU  sit  om, 

Cinyras   (i)  ;  et  ils  entendent  de  ce  ^^teUigere  debemus,quia  hc 

pnnce  ces  paroles  de  Pmdare  :  IToxxa  f                        ' 

yÀù  flfoxxMc  XiMXTAi  :  Plusieurs  ont  (3)IU«d.  A. ,..  a4*e^. 

dit  beaucoup  de  choses  de  lui  (a).  Mais       *  ^"""^^  ^  *'"^'^*  *='•*  ^'*  'Y 
la  suite  du  discours  ne  contient  rien    «ï>*c ,  honunes  de  urre,  U  e.t  doi. 

qui  demande  qu^on  entende  ainsi  les    ^,^::^Ji'^t:^'^:^^::^.Z 
paroles  de  ce  poète.  (4)  Eusut. ,  ia  lliad.  a  *  /hv  •  ^ 

(X)  Piad.r. ,  Nem.  od.  VIII.  '*?"V  jv  ^J^^  •'  ''''**ii" V       rr 

(a)  Méziriac,  «ar  les  Éphre.  d'Oride,  vaf^.  <«)  BibVoA.  «niTerfeUe ,  lom.  Il 

398.  BeBfldicMu,  in  PindariNem.,  od.  VIII,  (6)  Il  est  /v/què^Avranehes. 

KhÂnmcUt.TTOXKÀ  yûLf    wqKkJL  xIxiRTati.  (7) iift. /^, i»^.  m.  »43. 

49n  dit  de  lui  plusieurs  et  plusieurs  ekofs*  (S)  De  Enort  gF^f •  mI^I*  t  F^*  "^ 
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turpàudinem  manifestius  ex-*-  J\  mourut  à    Boulogne  y    et  fut 

non  possumus,  Benè  amator  enterré  auprès  de  Dinus ,  dont  il 

r   meretnciis    legibus  servit  ^  «x  '*  '  j*    •   i    /jl\ /t>x   n 

,tœ  Veneri  a  sacerdotibus  suù  «^ait  ete  diSCiple  (^)  (B).  On  met 

'arijussit ,  ut  scorto.  Quel  des-  sa  mort  à  I  an  1 336  (c).  Il  ne  fut 

qnel  dérèglement  !  On  imti-  pas  moiuft  célèbre  par  ses  veri 

8  mystères  dont  le  rituel  por-  J^^jj^^g                  ^^  j         3  ^  - 

celui  qui  était  initie  reoe^riiit  j*             a.           i              ^w 

mec  de  sel  et  un  phallus ,  et  rwpnidence  ,  et  on   le  compté 

it  ane  pièce  d'argent  à  Vénns  parmi  ceux  qui    ont  commencé 

cordon  ou  quel  collier  d'ordre  de  donner  des    agrémens   à  là 

on  là!  Consultez  Clément  d'A.  ^^-^  lyrique  toscane.  Pétrar- 

e ,  qui  nous  apprend  que  Li-  *              i     ^                             i-     . 

t  le  premier  qui  osa  tirer  des  q»«  peut  passer  pour  son  disci- 

I  ces  impures  cérémonies ,  en  pie ,  et  n'a  pas  fait  difficulté  de 

ir  d'une   courtisane  de  son  l^{  dérober  des  pensées.  Le  Can- 

»ù  >ip  A*,  ô  Ki;^f.oj  •  ».««-  ^^^^^  jg  Ci^^g  subsiste  encore, 

»JÏTii»  A**;t^»»T*  5/>r»*  •»  »«'«'^V  '^?^   ^"^  ®*    redevable  a  une 

«•«i^vvAi  Tox^Nff-Ac ,  ^ixoTi^ov-  demoiselle    (^  )    que     l'auteur 

i«Mi   9rop»ii»  «-ox/Ti/k  :  Non  aimait  tendrement  (e).  Je  citerai 

:';:;^^t'^wr';  ^i:^  un  passage  ,«  fer»  connaître 

enerem  fichant  orgia  ausus  ^JU  il    était    sujet    k    cette    pas^ 

e  diei  tradere ,  rfam  meretrir  sion  (D). 

im  ueUet  in  déos  referre  {lo).  /i^  -,    .  .  »               «•  .  »    •       -i 

ossi  Amobe  à  la  pïgc  i^du  .^*^  J^f  £!^«« ^ ^*- ^"^^ ^'^'^ ^ 

' ,  où  il  dit  :  JYec  non  et  Cjr-  ''J^^  koi^.'JSîoth. .  pay.  igî.  ySB. 

î/ierw  abstrusa  itla  iniUaprœ-  {d)Madonna  Bicciarda  de*  SetvaggL 

s  y  quorum  conditor  indicatur  (é)*  Tiré  de  Grofc«mbeiii ,  Ist.  <lella  Tolgar 

î  rex  fuisse  f  in  quibussumenr  Poeiii,  ;»<y.  87. 

ert(is  stipes  inferunt  ut  nutre-  (A)  //  était  d*uneJamUU  nol^e,  1 
referunt phallos propàii  nu-  Forstéruî  la  nomme  Pamiliam  Sigis- 
gna.  Oui  douterait  après  cela  baldorum  fi)  :  quelques  autres  se  sér- 
ie soit  lui  que  Lucien  (i  i)  ap-  ycnl  du  mot  Sigisbuldi  (a).  Léandre 
ec  Sardanapale  ,  et  <^u  il  don-  Alberti  se  sert  du  mot  iUlien  Sim- 
ne  le  modèle  d  un  eflémine  ?  haldi  (3)  :  M.  Crescembeni  se  sert  du 

4.       ....          .^  moi  SighibaUi  (i), 

«.  Al«u.dr.,  Admon.  .d  Gem. ,  pag.  (g)  J^j-^^  ^^^^^  ^^^^  ^  p.^^  ^ 

rm    Md.  dont  il  avait  été  disciple»  ]  Ce  fut  sans 

Rbeior.  Pnecept.  aacune  distinction  honorable  :  juxta 

Dfnum  pari,    ho^  e^t,  ignohili  et 

US  eu  CYNUS,  juriscon—  f^ulgari  sepuUhro  terrœ  condUus  (5}^ 

ameux,  était  de  Pistoie  et  ?^  7  *^°  ^M  ^«^ïf  *i««  5^%^?? 

#>      >ii           1,      /âv     VI  Jurisconsultes,  et   rloncn  de  saint- 

famille    ijoble   (A).    Il   a  fierre  reposent  dans   le  même  tom- 

lu  XIY*.  siècle.  Son  çom-  beau  ,  au  dottre  des  dominicains  de 

ire  sur  le  code  fut  achevé  Bciogne  (6).  Notez  que  Cinus  avai^ 

\a  :  il  écrivit  aussi   sur  ft/Pi^fesseur  en  droit  dans  l'univer^ 

.•        1      j.       ^      ,,  sitedelamemè  ville  (7).  On  rapport^ 

es  parties  du  digeste.  Il  eette  épitaphe  :  Sino ,  eximiojuns 

it  point  les  interprètes  du  ^,j  r,„,„.  „j,^  j.,..  ^^.,.^  ^^^  ,„  ^^^ 

;:anon  ,  et  il  les  censura  6)  y<*y»*  Konîg ,  BibUotb. ,  pat.,  is^. 

uvent.  Il  en  a  été  blâmé  J'i.!"~**  ^"^^  ''"•""•  3uuii../.i/» 

icolaS    de    TudeSchis     (a\  (4)CrMcittbeoi,  I»iori«d«Bâvolg»r  Pœiîa, 

»l  eelitt  çfii  est  n  connu  sous  le  f^)L«»d.  Alberii^Deseriu.d'itoîit./oi.V- 
'inoyiwtttiui.  (T)l<Um^ibid. 
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^nsulto  Bartolo  prœceptcre  dienU'  lËloczko  en  Pologne ,  était  natif 

ûmo  ,populus pistoriensU  B.  M.  po-  ^^  Cracovie ,  d'une  vile  et  basse 
suit.  Cela  donne  heu  de  croire  qae  ses        .....  v  . 

compatriotes  voulurent  réparer  la  né-  extraction  {b)  ,   8&   TACe  et  son 

gli^ence  des  habitans  de  Bologne,  éducation  n  ayant  ete  connues  de 

qui  n'avaient  rois  sur  son  tombeau  personne  (c).   Toutefois  ce  (çà 

aucune  inscription.  U  faut  corriger  fui  manquait  par  sa  naissance, 

un   mol  dans    cette    epitaptie,   oter  ,  39     ^     t        9*1  »^  -^    1» 

Martof^,  et  sobslitue/^-rtoft ;  car  (Sautant  quil  en   eUit  dune 

€inus  fut  le  maître ,  etnpQ  i^diaeiplc  trës-basse  )  y  cela  était  largement 

de  Bartole  (8).  récompensé  par  son  esprit  péné»   | 

(C)  Je  citerai  un  passade  qui  fera  ^^^^^  ^^  sagesse,  par  SOB    { 

connaître  au  il  était  sujet  ht  amour.  \  »      i-  .  *         ,        °  '„*  ' 

Julius  Clarus  ayant  dit  que  si  une  «rudition ,  et  par  son  éloquence    ; 

femme  eoucbe  avec  son  vaift ,  elle  (B).     U    était  dans   les  bonnes    \ 

mérite  punition ,  mais  qu'une  servante  grâces  d'Alexandre ,  roi  de  Polo-   i 

qui  couche  avec  son  maître  n'jst  point  gne.  On  croit  aussi  queceprin-   j 

punie,  mais  plutôt  sratmee  dnine  ré'  ^       :•»..,        ,     ^      ^         riiL* 

compense,   ajoute  que  cela  fournit  ce ,  déjà  dans  le  temps  quilfiit 

tt(k«  raison   au  jqrlsconsuU»   Cinus  fait  duc  de  Lithuanie,  l'avait 

pour  soutenir  que  les  prëscn*  doivent  fait  son'  intime ,    et  se  servait 

Jtre  faits  par  ceux  qui  aiment,  et  non  principalement    de    ses  C&iseils 

pas  par  les  personnes  aimées.  La  suite  f,  .f  j  r .  ^  ■•  .♦ 
dw  passage  doit  être  ici  en  latin  plu-.  («)•  Alexandre  étant  donc  monte 

tôt  qu'en  français  :  Undè  sumit  argu-  SUT  le  trdqe  de  Pologne  {e}  après 

mentum  Cynus  in  d.  l.  %,  qubd  ama-  la  mort  de  son  frère  Jean-Albert, 

^Zl^'""' Ù"^"^  ""T^^i  ?'*'.w?  il  voulut  aider  son  Edële  minis- 
e  contra ,  subd^ns  :  et  cred^  experto ,  r^-  1  %       ^  1    •   ^i  ni^* 

quod  donum  maaU  uaîet  quàmsus^i-  tre  Uolek ,  et  lui  donna  1  éve- 

riumy  imo  ^uspirium  nikH  v^tsme  ché  de  Ploc^ko  l'an   l5o4  t  ^^ 

dono:ferrumtamenprœponiu^rau;n%  Vincent  P'.   Przeraebski  possé* 

namr,  secundùm  Juuen.  ,  Ferrupi  est  ^  -^  avant  lui    Plusif^nrs  l'accu- 

quo4  amant  :  Quod  {ut  ipse  ait]  qui^  ^*"  avant  lui.  Plusieurs  laccu 

dam  eaponunt,  id  est  ,fetveum  mem^  f^nt  d  avoir  persuade  son  mallrç 

^r^m,propterçujus^rriJbrtUudinem  à  la  tyrannie  (f)*  Mais  au  reste 

insignes  eUt^m  ser^'is  uUissimis  se  ex-  i\  a  donné  des  marques  de  sa  fi- 

amoureux,  et  un  très-bon  poète-  Çuœ  ÇUil  a  feltes  auprès  d^  lemf»- 
verba  D.  Cyni  sunt  notaitda ,  qwa  U-  reur  Maximilien  1*'. ,  et  à  la  couf 
K!«t  esset  excellons  dootor,  fuit  çtiam   Je  Rome  par   aes  bons  services 

?'^r:.7er^  ;ŒT/2:'^  (s)-  M^»  L  patron  ,  par  lequel 

^n^imbus,  ifi  quibusipsius  mortem  (^)  y^n  ^    i^^^^  ^^^^  craco^im  -«. 

aepioraU  I^l  extt^nt  adhuc  cantlonçA  Stanislai  Lubienski  rit«  et  «eries  episcopo- 

et  qlia  a^rmina    i^matoria  V*    Cyni  tumPloceasium,  in  Ojieribas4yitf^iilMi7i« 

non  itt^uisa  (to).  qn.  i643 e^rcusis ,  pag,  370.  ErasmumQA 

(8)'F»r»l|ir.,    Hi*i.  Jm»U  cItU.  ,  fma.  Jb3.  ""»•  kominem  plebeium,   auem  admodum 

CréK«mb«oi,  IitorUdelU»oIg.  PoCTU.pag";.  eredUum  et$  ,  appëllat,  Mart.  Cnww.  «• 

(9)JuIiu«CIfru«,  recept.  SenteniUrum  , /ifc.  Qnjin^   tt  ReW    |Wtis  Pqioporqip,  **• 

^t  cap^  it  Ft'nicotione ,  num.  90,  pa^.  m.  s3.  XXX ^  cap.  uU. 

(to)  I4«<».,  iè<<t  (c)  Lubienski ,  Operam  pag.  ^B^  Q^ 

latin  JrHeUius  (A)>  éveque  de  «tiiiaip«a.qu«vi3iii,igiior»Tit«tai. 

(^\  j,M^t^  «^^~...  ...  ^  mr    £*..«*  ^^  eromeru»,  de  Orne,  et  Reb.  awtW* 

(«)  4rUcU  cœnmumçiié  par  M.   FEfJiI-    .    V^    ...    yy».  '    ^  ,  .  *  ■ 

»A»D  Louis  DE  Bresler  ,  dT Aschcmkourg  ,  ^^/  ?  1,    ^^  ^'^^  ^' 

iruducleur  et  cmui^a/ffur  dh  M^n  en  <?/-        (*)  i  ««  i5oi . 

iemand»  ^qx^  '«*»*  ^^'.  /«y.  4^ .  rai*lic/«       (/)  Lttbi«ivki ,  Oferum  ffifg^  37* 

BiBLiAiTDER ,  cUation  (/).  (^)  Quoiqu'il  me  pmfmiss^wmsmtkldm 
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it ,    mournt   deux  ans  (A)  En  latin  FitelUus,  ]  L'art  dé 

etSigismondr^,son  métamorphoser   les    nomu    n'a  pas 

.   ^  ^                      '       .  aussi  été  inconnu  aux  Polonais ,  et  il 

rvmt  au  gouverBemenl  semblait  d  ce  Vitcllius  qu'il  se  serait 

ce ,  qui  se  serf  it  aussi  bien  confitmé,  s'il  faisait  P^iulUus  du 

émeut  de  ses  services ,  ûiot  Ciolth ,  qui  a  quelque  rapport 

uels  aussi-bien  que  son   ■^*|r^!.rl??n'r?^fi^  '"--^^ÎT" 
^,^,    ^     j...      un  f^câii.  Martin  Cromer  qm  declmft 

e  trouva  lidele  et   dili-  ^e  mot  polonais  par  une  terminaison 

ut  envoyé  aussi  diverses  latine  rappelle  Ciolcum  (i).  Il  j  a 

mpereur   et   au  pape ,  encore  une  trés-considërable  noble  fa- 

,«5^..:»^:^»iA.»A.f«  p««  mille  en  Pologne  qui  porte  le  nom  de 

iva  principalement  I  an  ^iolek,  et  s'appefait  en  Utin  FUel^ 

i  grande  et  célèbre  diete  una  :  eUe  y  est  venue  d'Italie  l'an  97 1 , 

urg  y  conmie  ambassa-^  du  temps  de  Miëcislaiis ,  par  Robert , 

roi   de  Poloene     avec  archevêque  de  Gnesne ,  <kla  race  des 

Cstella,  de  Udeo  et  ÏS^f^X^Ï^^'- éil^- 
,  maréchal  de  Lithua<^  logne,  dont  il  est  sorti  plusieurs  ar- 
tit  là  (comme  dans  un  chevéques  de  Gnesne  et  autres  per- 
se  trouvèrent  tous  tes  «ôn^es  de  distinction  (%).  Il  est  bon 

rAllemagne,   plusieurs  ^yÇ^^^^^^^ 

leurs    et  personnes   de  rapporter  ici  les  mêmes  paroles,  afin 

les  pays  étrangers) ,  que  qu  on  puisse  d'autant  mieux  puiser  de 

:  paraître  ses  belles  qua-  1*  «furce  même  le  remède  qui  s'ac- 

•5    -.        j  -.j-  ^-v  j>-^-\*  corde  tres-bien  à  un  sujet  polonais.  Il 

It  un  vendredi  20  d  août  ^.^  j^„^  .  StanistaUs  Ôioàk  seu  n- 

lus  considérable  assem-  telUus  ,  nohUis  Polonus  ,  drca  sec. 
i  harangue  si  énergique  X^.  clarus ,  fertur  ante  consuetum 
eur  et  aux  états  de  l'em-  ««'»?û*  ««««**  »  7^  propter  4  septima-^ 


Jpiégel  l'avait  fait  im-  (B)  JTt  pu/»  «on  c7o^ue/tcc.  ]  Jacques 

^nfin  Ciolek  finit  le  cours  ^J^^fp^  (f  f.  ^^}\  ^^^^  '  ***««  \\^^: 

1         ji    i  1  trait,  et  le  depemt,  dans  sa  lettre  a 

son  ambassade  à  la  cour  Érasme,  comme  un  des  plus  savans 

(1).  Car  après  avoir  ete  et  des  plus  ëloquens  hommes  de  son 

Rome  par  le  roi  Sîgis—  temps,  en  lui  donnant  outre  cela  cette 

. ,  pour  traiter  d^uel-  louange  :^iWamm^^^^           uitœ, 

.     *         .                 T*  nichard  Barthohn  (5)  le  confirme  en 

res  secrètes  avec  le  pa-  ^^^^^  .  Episcopas  Plocensis  ^ir  Ute- 

!C  9  et  avoir  obtenu  quel*  ratus  et  gtauia  orationem  habuit  lati- 

iléges  dudit  pape  pour  nampldnèetreisatisaccommodatam, 

;e,    il    y  mourut   dans  in  q'^  sapienter  et  eruditè  de  expédia 

'      ,    «^        ,                j  r  tiofie  contra  J  urcas  suscipienda  dis- 

année  que  le  pape  de^  putat^U.  Et  dans  un  autre  endroit  (6}  : 
i,  Tan  i  021  ,  et  fut  en- 

s  réélise  de  Santa-Maria  *  (Û  *»'*•  Cromen»» ,  a«  Origine  «t  Rebas  go- 

1        Tk       1      "1    «■                    ,  .  tis  Poionorum ,  lib.  aaa,  cap.  uUimQ. 

10.    Raphaël   LeSCZynskl  <«)  Simon  OkobU ,  in  Orbe  Pol«BO,  tùm,  i; 

aaài'évêcbéc^t)..  "Tî^vf;"?-    X 

^    ^  (3)  Ibid. ,  pttg.  1 14* 

/.  c,  s^est  Uvmpé,  et  a  iraru-  J^Jj^^A^  ^^"^  ^  ^•**-  ^^''  *•  '^ 

passades  y»  il  a  /aites  imms  ^5^  ^„  c;„^i„„j  de.criptione  de  Coàre-f 

5*  Aagttitéttai  editd  &.CônnAb  AdelmâQh  de  AileU 

^9^                  ^                ^  mtnnsfeldon,  Cano(u'cow#H^iulttite.Àni«ox5ié, 

la  remarque  (G)  sur  laji»,  ih-4^. 

Bskt  Operum  pag.  370.  (S)  în  ConcioBi  descript. ,  «te. 
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Hcec  Twhi  re^erendissimus  episcopus  enim  uiri  non  pauçi ,  tum  t 

Plocensis  y  apud  Cœsarem  Poloniœ  docti  tum  injudicando  naris  e\ 

régis  oratorem  agens    recitavU ,   wr  simœ,  antistes  Torgestinui , 

grawissimus  et  lueratus ,  et  cui  sine  gerus,  HuttenuSy  BarthoUnus 

controuersid  fides   adhibenda.   Mais  tinus,,  et  Statius  Ule  in  nuUo  t 

Stanûlaùs  Lubienski  (n)  lui  donne  à  la  génère  non  versatus  ;  Henric 

vérité  le   caractère  d  un  homme  sa-  mer  medicus  ,  et  Laurentius 

Tant  et  prudent,  puisquUl  dit  quHl  jurisconsultus  ,  cardinalis  M 

avait  obtenu  par  son  adresse  rëvechë  ni  ,  florentissimi  pnncipis  , 

de  Ploczko:  toutefois  il  semble  que  larius,  Igiturfactâ  mihiptim 

Lubienski  n  ait  pas  ajoute  foi  à  ce  que  cœteris  elegantissimœ  hujus  c 

Spiëgel  dh  de  son  intégrité ,  puisqu'il  copia ,  quia  disna  multorum 

dit  (o)  :   P'afrum  fuisse  hominem  et  t^isa  fuit  erumtorum  calcule 

caUidum,  et  qui  régi,  cujus  gratid  omnwus  desiderata  ,    imprù 

florebat,  (Âie&andro)  0^ra/inù2e/»5Ma-  curaui  sub  auguste  tuo  nomi, 

deret,  plerique  crediaére»  dubito  quin  ut  audientihus  lai 

(C)  i)ue  plusieurs  des  assistons  en  commo^it ,  ita  hœc  codent  le^ 

pleurèrent.  ]   C'est  une  circonstance  magis  copiosas  excutiet ,  et 

toute  singulière ,  que  Jacques  Spie'gel ,  christianam  propensiores  eor 

conseiller  et  secrétaire  de  Tempereur,  mos  reddeu  Au  reste ,  pour  a 

remarque  (g)  \  et  je  crois  que  peu  d'o-  I&^écit  de  la  magnificence  de 

rateuts  aient  pu  faire  parleurs  paro-  blée  de  la  diète,  dans  laqueÛ 

les ,  ce  que  fit  Ciolek  par  les  siennes,  parla  ,  je  rapporterai  encor 

pxincipalemevt  en  présence  d'un  tel  que  Jean  Muiler ,  célèbre  im 

auditoire.  Jacques  Spiégel  a  tant  de  à  Augsbourg ,  qui  a  imprime 

croyance  à  la  force  de  cette  haran-  rangue  de  Ciolek ,  a  ajouté 

gue ,   quHl  ne  doute  pas  qu'elle  ne  d'appendice.  Aderant ,  dit-il 

fît  répandre  des  larmes  à  ceux  (jui  conuentu  très  reverendissimi 

la  liraient.  Comme  les  paroles  qui  se  Cardinales  ,  Cajetanus ,   Gu 

trouvent  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à  et  Maguntinus  y  pluresque  reg 

Érasme  (lo)  sont  rsires  ,  et  qu'il  fait  tores  ,  et  omnesferè  Germai 

une  ample  description  tant  de  cette  ces  ,  cum,  magna  parte  episi 

circonstance ,  que  de  l'éloquence  de  et   nobilitaUs  suœmrimariœ  j 

Ciolek   et  de    ses  principaux  audi-  in  Imperio  supra  3o  annos  t^i 

leurs ,  je  les  rapporterai  ici  tout  au  est.  Pour  ce  qui  est  de  Féd; 

\oxïg\  Rewerendissimus  DonUnus  Eras'.  cette   harangue  ,   Jacques   S 

mus  yiuellius  episcopus  Plocensis,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  la  fi 

singulari  integritate  idtœ  ,   rardque  mer  in*4^.  à  Augsbourg  l'ani  5 

doctrind,  romandque  facundiâ  insig'  le  titre  de  :  Oratio  per  R. 

nis  ,  vel  eo  mihi  nomine  prœcipuè  co^  minum  Erasmum  P'itellium 

lendus  ,  quia  cognominis ,  de  te  per-  pum  Plocensem,  in  celeberri 

quam  egregiam fréquenter facit  men-  gusterBi     Conuentu    ad     C 

tionem,   Priniam  (ut  aulicus  aulico  MaximiL  nomine  victoriosissi 

utar  verbo  )  audientiam  coram  Cœsa^  Poloniœ  Sigismundi  habita  . 

re ,  sacri  Imperii  Electoribus  omni-  omnibus  S.  Imp.  Electonbu 

bus  ,  et  cœteris  Germaniarum  prin-  misque  Germaniœ  principih 
cipibus  proceribusque.  obtinuit.    Sic,   P^eneris ,  lo   Aug.  A,  Ùon 

omatèy  sic  graviter  orawit ,  ut  adinti-  Après  cela  elle  a.  été  réimpri 

ma  usque  prœcordia  auditorum  t^ehe-  Bibliothecd  Joh-  Pistoiii  in 

m^ntiasententiaruïàpenetraueritfplu'  historiœ  Polonîcœ  (ii)  tomo 

resque  adfletumconcitat^erit:  ei  uerà  S—j.  Marquard  Freher  (12)  ç 

docfo  simul  et  facundo^mnes  docti  et  qu'elffi  se  trouve  dans  Reusné 

éloquentes  palmam  tribuunt.  Aderant  Turcico . 

(7)  Openim  pag,  2^o  ,  U  dit  Tratùm  ingcnio        (")  /^  ^<^«  /'«i  i582 ,  in-folio. 
Tâliiit,  ut  Episcopatniii  Plocensem  «dipucerelar .         (> 3  )  In  Indice  Autornm ,  tome  II , 

(S)  Ibid.  -<<  mes..  Scriptorom  prwmifM. 

'  (q)  In  Epist.   ed  Erasmnm  Roter.   Ontiopi  ^  ^   __ 

Wlii  prœ,nusa.  ^  ^.   ,  ,.,  ^    ^  ,  CIPIERRE  (  PHILIBERT  D 

(10) '.Ex  AucBs»  V mdeli*.  prid,  Kai.  9fpt*     ^.      ^  .  o-        -.  \       '^   -x 

«n.  i5i«i  F  ^  F     ciLLf,  Seigneur  DE),  était  C 


GIPIERRE.  207 

tinais  (a).  Il  doiiûa  tant  dfs  gai ,  et  à  couper  par  ce  moyen 
euves  de  courage  et  de  ufu-  ] a  racine  des  factions  et  des  trou- 
nceau  service  du  roi  Henri  II,  blés  qui  seraient  capables  de  per- 
nt  en  France  qu'en  Italie ,  que  dre  l'ëtat  (d).  Il  mourut  à  Lié- 
I  prince  le  fit  gouverneur  du  ge,  au  mois  de  septembre  i565 
lie  d*Orléans  son  second  fils,  avant  que  d'avoir  pu  boire  les 
ai  a  régné  sous  le  nom  de  eaux.  Ceux  de  la  religion  n'é^ 
Iharles  IX.  On  prétend  que  si  taient  pas  contens  de  sa  conduite 
i*aatres  n'avaient  point  gâté  l'ex-  (G]  :  ils  firent  des  vers  assez  pi- 
«llente  éducation  qu'il  avait  quans  contre  lui ,  et  pendant  sa 
lonnée  à  ce  jeune  prince ,  il  en  vie ,  et  après  sa  mort  (e).  Ce  fut 
ujait  fait  un  trës-erand  roi  (A),  de  lui  que  le  prince  de  Condé 
Lorsque  Charles  I A  fut  parvenu  sut ,  à  Orléans ,  l'an  1 56o  ,  que 
1  la  couronne  ,  on  trouva  que  le  complot  de  la  Renaudie  avait 
pour  l'honorer  davantage  il  fal-  été  découvert  {/),  Ce  fut  encore 
^it  qu'un  prince  du  sanff  f&t  lui  que  l'on  chargea,  quelques 
iou  jours  auprès  de  lui,  afin  de  mois  après,  de  s'assurer  de  la  ville 
reiller  sur  sa  conduite  ;  et  l'on  d'Orléans  (g)  ;  car  on  la  soupçon- 
ionna  cette  charge  au  prince  de  nait  de  n'être  pas  bien  intention- 
la  Rocfae-«ur-Ton  (b)  ;  mais  Ci-  née.  Il  commanda  pendant  quel- 
^erre  ne  laissa  point  de  conser-  ques  jours  l'armée  de  France  au 
«r  son  emploi  (B).  Ces  deux  siëee  de  la  même  ville ,  après  que 
ouvemeurs  s'entendirent  bien  :  le  duc  de  Guise  eut  été  tué  (h) , 
i  prince  cédait  beaucoup  à  Ci"  et  il  obtint  du  légat  du  pape 
îerrc ,  connaissant  sa  suffisant  qu'il  serait  permis  aux  soldats  de 
e  aussi  grande  que  de  seigneur  manger  de  la  viande  pendant  le 
é  France  :  Cipierre  qui  était  carême  (D).  Il  fut  marié  avec 
'ès'sage  portait  aussi  grand  Louise  de  Halluin  (1)  dont  il 
onneur  et  révérence  au  prin-   n^eut  qu'une  fille ,  qui  fut  fem- 

e ^et  il  faisait  très^bon  voir  me  de  François  de  la  Magdelène , 

is  deux  messieurs  les  gouver-^  seigneur  de  Ragni ,  aïeul  de  la 
eurs  près  la  personne  du  roi  duchesse  de  Lesdiguières  (k).  Son 
"nuint  leur  rang  comme  il  foi'  père  avait  épousé  N....  de  Sain  t- 
01/;  Vun  haut  et  Vautre  un  petit  Amour ,  dame  de  Cipierre  (/). 
'o*.  Cipierre  fut  créé  chevalier 
le  l'ordre  par  François  II ,  l'an      ('O  T»>u«.;  Ub.  xxkfiil 

. r/»     /  \     A  ■  j*^  M.        \fi)  ak*  h»  Laboureur  en  rapporte  quel- 

ISOO  (C).  On  dit  que  ,  se  voyant    çu^.„ns.  Additioos  à  Castelnau  ,  tom,  l , 

atteint  d'une  maladie  mortelle,   p*v-37j. 

ît  se  nréparant  à  aller  boire  les  ^^L  ,t""*            '*'""''^**  ''''"'  "'^ 

^ur a  Aix ,  il  exhorta  fortement  (g)  Bi«e  »  Hîat.  «ccl.  ;  ûv.  irr ,  p4igr.  agtw 

U  rein^mère  à  pcifier  les  dis-  '^^^i;^,i!^:^^^.  „„.,„,  ^.  ,, 

tensions  des  Guise  et  des  Coli-  pag.  i3a. 

(1)  Le  Laboureur,  additions  aux  Mémoires 
deCasteloau,  tom.  J  y  par.  ^nL 
(a)  Le  Laboureur,   addiL  à  Ga$telnau  ,        (*)  Morte  à  Paris,  le  2 juillet  i656,  selom. 
tow.  I,  pag.  526.  U  père  Anselme ,  Hist.  des  Officiers ,  pae. 

{i)Làméme,  tiré  de  ^nni&me,  aip. 

(c)  Le  Labonrelir ,  additions  4  Castelnau ,        (/)  Le  Laboureur  ,  «ddit.  à  Casteln.,  tom» 
***•'  '  ».  P**i'  374.  '  »  /»««•  374. 
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(A)  Si  (FauitÊS  n'atment  point  gd"  qaHl  ne  voulait  plus  l'aToir  poor 
té  l'excellente  éducation  qu'il  aurait  goaTemeur.  Les  paroles ,  dont  Lan««ij 
donnée  a  Charles  IX ,  il  en  aurait  guet  s*était  servi  peu  aupara'vaat ,  Di' 
fait  un  ^pind  roi,  ]  Bfatitôiiie  met  Sersuadent  que  le  livre  qu'on  avait 
sar  le  cèitipte  des  mignons  *  et  Hon  etë  an  jeune  monarque  ëuit  li^réti- 
sur  eelui  du  {[oitvertaenr ,  les  deux  qae  an  jngement  de  Cipl^rre  :  csr 
mauvaises  quahiés  de  Charles  IX ,  les  cet  auteur  venait  de  dire  c|aHl  sein« 
juremens  et  la  dissimulation.  Il  sou-  klait  que  Charles  IX  et  ses  deux  {re- 
tient que  Cipierr^  était  lé  plus  braué  res  se  déclareraient  bientôt  protcs* 
seigneur  qui  fut  jamais  gùut^rheur  tans  ;  que  le  duc  d*Orlëans  atait  ^a 
de  reit  légal  »  franc  ,  ouvert  et  du  fsit  asset  connattre  qu*il  était  dé  «é> 
ir  et  de  la  bouche  y  peint  menteur  parti ,  et  que  le  doc  d'Anîoii  svait\ 


cœur 


et! dissimulateur,  et  qiCU  Savait  nouT--  demandé  à  la  reine-mère  en  présenoi: 
ri  très-bien  et  Oistruit  ^  et  hé  tarait  de  plusieurs  personnes ,  qae  désor* 
jamais  fait  étudier  dans  les  èhdpitrei  mais  on  ne  loi  donnât  pour  domesti- 
de  dissimulfaiori  (i).  Il  ajoute  au*en*  ijues  que  des  luthériens  :  BeMihà  cen- 
tre autres  choses  il  enseigna  à  Chak*-  tiàs  sua  administrât  ^  nom  Steomath 
les  IX   â    sVxprimer  éloquemment.  dat  se  tempori,  et  osteruUt  se  wAit  : 
M,  de  CipieTre ,  dit- il  (d)  ,  vatiait  à  addictiorém  quam  antea,  Rex  eifra- 
mon  gré  français ,  espagnol,  et  ka*  trts  t4dentur  hreui  trahsituri  ad  ftot* 
Uen  mieux  qae  gentilhomme  et  homme  tras  partes.  Hdèe  si  Hon  Jim  ht  métn 
de  guerre  quej  aie  jamais  wu,  et  pour  impellente  ,  fiiint   saltem  ipsà  »n  | 
ve  ,  le  roi  se  voulut  façonner  à  son  nolente  ,   nam ,  si  udlet ,  posset  hc 
beau  dittf  plutôt  qua  celui ,  disait-  impedire.  Aurelianensisjam  saUsos- 
on  j  de^du  Perron ,  depuis  màréthal  tendit  se  esse  à  nostris  partihus.  An- 
de  Retz,  qui  parlait  certes  fort  bien.  Il  'dega^ensis  plané  puer  nupet  féHk  i 
dit  en  un  autre  lieu  (3),  que  jCipierre  matre  ooram  plurimis  ,  ne  deine^^ 
était  V homme  du  monde  qui  faisait  daret  ei  ministres ,  qui   non  essent] 
mieux  un  conte,  le  sapait  mieux  repré-  lutherani.  Hœc  perba  mater  excepit] 
senter  avec  la  meilleure  grâte  et  tei  risu,  Rex  hàhuit  gubèrnàiorem  noU-i 
plus  belles  paroles  qu'on  eût  su  dire ,  lem  pirum  (  nbnUne  Cipietre  )  ttàtimi 
tant  il  était  bien  accompli  en  tout,  in  Burgundiâ  :  ex  tenui  fortuné  ml' 

(h)  Cipi 
serper  son 
Brantôme 


iguet  affirme  qu'on  Tôta  d'au-  itàque  êum^  remopit  à  filii  gubet 
près  du  roi  ,  et  qae  rintercession  du  tione ,  et  ei  suffedt  principem  ie  U 
roi  de  Navarre  pour  obtenir  son  rap-  Robhè  sur  Ton,  Ciim  Naportw  pH 
pel  fut  inutile,  il  n'y  avait  que  deux  remoto  apud  rtginam  dèprecartôtr  i 
tours  que  ces  choses  s'étaient  passées ,  i^l^  f^spondit  hoc  non  sud ,  sed  fik 
lorsque  Languet  en  fit  mention,  dans  poluntate  essefactum  ,  qui  holiteum 
une  lettre  datée  de  Paris  le  i«'.  de  habere  gubematàrtnt,  HOc  huàiui- 
février  i562i.  Ce  qu'il  dit  de  la  cause  tertius  primum  accidit.  Refkrunt  a 
de  la  disgrâce  de  ce  gouverneur  est  fl^û<<  causas ,  quare  sit  remotus:mm 
si  curieux ,  et  si  aneedote ,  que  je  me  fi^i^  paldè  admctus  Guisiis  (4).  Sil'ea 
sens  obligé  de  le  rapporte^.  Le  fait  conduite  le  passage  des  Mémoires  de 
est  que  Charles  ÏX  sWeosa  si  vive-  la  teinc de  Navarre  rapport édari»«o« 
ment  de  ce  que  Cipierre  lui  avait  été  article  (5),  on  sé  figurera  que  Lsagoet 
un  livre  de  théologie ,  qu'il  déclara   n'était  pas  un  nouveIKsIe  mal  iàhme 

de  la  cour  de  France. 

(C)  Ceux  de  la  religion  n'étak/U 

£as  conttrts  de  sa  tohduiié,  ]  M.  Is 
aboureur  n'en  donne  point  d'aatre 


(i)  BrantAte^  ,  tUi  par  It  LàbourMr,  Aildi- 
tioni  «HZ  Mcmoira  de  Cuttlutu  ,  i»m.  / ,  pag. 

(s)  te  mime ,  àU  Ik  mime  ,  tom.  II,  pm§* 
86o. 

(3)  Le  mime  f  cUé  Ik  même ,  tom,  /,  pag. 
5a8. 


(4)  tangact. ,  cpUt.  LXYIH  ,  t»»  //,  M; 

aoj ,  aoa. 
(5;  Daru  la  remarque  (B)  ,  fme  XI, 
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i  y  que  la  comniiflsioii  qu'eut  €!•  »  sera  plus  supprimcfe  ;  et  au  cmi traire 

ede  de'sarmer  Orlëans  (6);  mais  »  elle  en  sera  eslevëe  ,  si  vous  leur 

ers  qu'il  rapporte  supposent  <|ue  »  permettez ,  et  chacun  dira ,  mon- 

Tille  fut  cruellement  traitée,  et  »  sieur  le  le'gat ,  cet  homme  de  bien , 

la  rigueur  de  Cipierre  s'e'tendit  »  nous  a  donné  diftpence ,  et  cela  rë- 

r  les  murailles  et  sur  les  hommes.  »  sonnera  mieux  partout  (lo^.  »  Le 

e  Thou ,  qui  d'ailleurs  donne  des  légat  goûta  une  remontrance  si  sensée, 

is  à  ce  seigneur ,  remarque  qu'il  et  accorda  ce  que  Cipierre  lui  deman- 

;  dévoué  à  messieurs  de  Guise  (7).  dait  (1 1).  Ce  que  Brantôme  avait  rap- 

m  mot ,  quand  les  protestans  éta«  porté  un  peu  auparavant  est  si  capa- 

it  leurs  plaintes  après  la  première  me  de  confirmer  ce  que  tous  les  gens 

,  ils  citaient   non-seulement  la  de  bien,  pieux  et  sajjes  jugent  £  la 

rgogne  maltraitée  par  Tavannes ,  guerre,  qiril  faut  que  je  le  copie.  Char- 

iGujrenne  maltraitée  par  Monluc»  les-Quint  pour  excuser  les  brades  et 

i  aussi  ce  qu'Orléans  avait  souffert  galands  liommes ,  comme  luy,  disoit 

lipierre  (8).  qu'estant  courageux  y  ambitieux  ^  et 

\)  Il  obtint  du  légat  >•,  qu'il  serait  grand  guerrier  y  il  ne  pouuoit  estre  re- 

tis  aux  soldats  de  manger  de  la  ligieux  et  conscientieux.  Et  c'est  ce 

dépendant  le  carême.  ]  Le  cardi-  que  dit  une  fois  ce  grand  marquis  de 

de  Ferrare ,  légat  du  pape ,  était  ^escayre,  es  guerres  de  Lombardie,  à 

\  à  l'armée  avec  la  reine-mère.  11  monsieur  le  légat,  qui  fut  après  pape 

va  odieuse  la  demande  qu'on  lui  Clément,  sur  le  règlement  des  desor- 

lit,  dans  le   temps  même   qu'on  dres  et  débordemens  de  ses  soldats  : 

ien  ^perreAYecles  hérétiques^  enr  Mon  senor  legado,  no  ay  cosa  mas 

if  du  caresme, .  Mais ,  après  atHfir  dif&cuUosa  à  los  c|ue  exercen  la  guerra, 

peu  songé ,  il  fit  réponse  que  de  que  con  igual  disciplina  servir  en  un 

r  il   n'en  falloit  point  parler  ,  mismo  .tiempo  à  Mars  y  a  Chrysto, 

ne  de  chose  abominable ,  et  qu'il  porque  el  uso  de  la  guerra  en  esta  cor- 

lettoit  seulement  de  manger  du  ruption  de  militia  parece   ser  todo 

re,dufourmageetdulaittage(g),  contrario    à   la  justitia   y   relif^on. 

L  la  réponse  de  Cipierre  :  «  Mon-  C'est-à-dire ,  monsieur  le  légat ,   il 

tur ,  ne  pensez  pas  régler  nos  cens  n'y  a  point  de  chose  plus  difficile  à 

guerre  comme  vos  gens  d'église  ;  ceux  qui  exercent  la  guerre  que  de  ser- 

r  autre  chose  est  de  servir  Dieu  ,  uir  en  un  mesme  temps,  et  auec  esgale 

servir  la  guerre.  Voulez-vous  crue  discipline ,  h  Mars  et  a  Christ ,  par 

vous  dise  le  vray ,  ce  n'est  point  ce  que  ^ usage  de  la  guerre  en  cette 

ce  temps ,  ny  en  cette  armée ,  corruption  de  milice^  est  du  tout  con* 

mposée   de    plusieurs  sortes   de  traire  a  la  justice  et  a  lareligion{\7)» 

ns ,  que  vous  devez  faire  tels  scru-  Voilà  lejugement  c{ue  font  delà  guerre 

lesj  car  quant  à  votre  beurre,  ceux  qui  la  connaissent  le  mieux,  et, 

iirmage  et  laittage ,  nos  soldats  puisque   unicuique  in  sud  arte  en- 

mçois  n'en  veulent  point ,  comme  dendum  est,  il  faut  conclure  qu'une 

s  Italiens  et  Espagnols  j  ils  veu-  armée  conduite  selon  les  lois  de  la  re- 

it  manger  de  la  chair  et  de  bonne  ligion  chrétienne  est  une  idée  platoni- 

ande ,  pour  mieux  se  sustenter,  que ,  une  utopie  de  Thomas  Morus , 

)  en  mangeront  aussi  bien  deçà  une  pierre  pnilosophale ,  qu'on  ne 

tcnme  delà ,  et  à  couvert  et  en  ca-  trouvera  jamais, 
lette,  quelque  deffence  qui  s'en 

sse;   parquoy  faites  mieux  ,   or-  (^o)  Làménw,pug.  liZ, 

înncz-leur  d'en  manger .  et  don-  \''\  ^  '"J'"'»  W-  «^. 

„i                          u              j*                   1.  (li)  La  même  .pag.  lii, 

ez-ieur  en  une  bonne,  dispence  et  ^   ^              *  '^  ^ 

bioUiUon  i  que  si  d'eui-mesmes  ib  CIPIERRE  (  RéNÉ  DE  Savoik  , 

en  dispensent ,  vostre  authorité  en  v     \.   •. /.i    t    in,,      ,' 

^  SEIGNEUR  DE  ) ,  était  fils  de  Claude 

)Ad.UtioMkCMido.u.iorn./,pa^.  529.  jg    Savoie,    comte  de   Tende, 

)Tbtt«a.f  lib,  XXrlf  pag.  m.  5ao.  .                  i      ^      r  i     î 

ov,.i.H«ude« Troubles ,/pto> 4 .^tfrio, à  ffouvemeur    et    grand-senechal 
^'^f'     ^   .  .      ,                  -de  Provence ,  qui  épousa  en  se- 

3; BrtatSma,  CaptUmca  étrangers,  lom./,  1                     r?              •       j     ti    • 

h  i3a.                          "    '         *  condes  noces  Françoise  de  F oix , 
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dont  i\  eut  un  fik  et  une  fille  et  ses  domestiques  rendissent  les 
que  leur  mère  éleva  dans  la  reii-  armes.  Les  mutins  n^oumèrent 
gîpn.  Son  mari  devint  fort  sus-  peu  après ,  et  tuèrent  ces  pauvres 
pect  dans  le  protestantisme ,  soit  sens  qui  ne  pouvaient  plus  sa 
à  cause  de  la  profession  ouverte  défendre.  Mais  le  marquis  ,  ne 
que  son  épouse  en  faisait,   soit  vojant  point  le  corps  de  Cipierre 
parce  qu'il  ne  souffrit  point  qu'on  parmi  les  morts  (car  les  consuls 
usâtde  violence  dans  son  gouver-  l'avaient  mis  en  lieu  de  sûreté  j, 
nement,  contre  ceux  qu'on  appe*  fit  semblant  de  craindre  pour 
lai  t  béré  tiques.  Cette  modération  lui ,  et  protesta  que  le  seul  moyen 
souleva  contre  lui  le  comte  de  de  lui  sauver  la  vie  était  de  le  lui 
Sommerive  son  propre,  fils.    Il   remettre  entre  les  mains.  Les 
l'avait  eu  de  son  premier  mariar  consuls  ajoutant  foi  à  ses  paroles 

fe  ;  et  il  se  vit  contraint  de  se  le  lui  livrèrent ,  et  aussitôt  on  le 
éfendre  les  armes  à  la  main  poignarda  de  mille  coups  (B). 
contre  celui  auquel  ilavaitdoané  TMtkmniiigioppiuUfuadênmaionm! 
la  vie.  Il  succomba  et  il  fut  con-  Qn  ne  douta  point  que  la  cour, 
tramt  d'abandonner  son  gouver-  ^^  ^^  le  comte  de  Sommerive 
nement  à  ce  fils  dénature.  G-  n'eussent  part  à  cet  exploit,  et 
pierre ,  qm  avait  fait  tout  son  q^e  Cipierre  n'eût  été  traite  de 
possible  j^urmaintenir  les  droits  i^  sorte  en  haine  de  la  nou- 
de  son  père ,  dont  il  avait  reçu  ^rfle  reKgion.  Le  prince  de  Cou- 
la charge  de  colonel  de  la  ca-  dé  ,  l'amiral ,  et  toute  leur  ban- 
valerie(€ï),  pendant  que  Gaidet,  de,  furent  fort  inquiets  décela 
son  beau-frère  (fr) ,  ei^erçait  celle  m^  ^ 

de  colonel  de  l'infanterie ,  fut 
malheureusemeut  assasssiné  par     ^^^  ^  Thutno,  ub.  xur^  adamt.  i5«. 

une  troupe  de  mutins  k  Frejus      (a)  Il  fut  assassiné,...  h  Fi^.] 

(A),  Tan    l568.^  II  revenait  de    Ce$t  ainsi  que  w  traduis  le  Forum 

Nice  oii  il  avait  été  saluer  le  duc  •'"^«  de  M w  d«  Thon.  D^Aubigné  (i) 

de  Savoie.  Les  assassins  lui  dre*-  fPPj"«  celienrlàForques  (a),  etpri- 

,        .    j  -L  4  1.        j'  tend  quyîrci  qui  fen  était  couverneor 

serent  des    embûches   dans  un   fit  porgnarder^ le  comte  dlxendclui 

bois,  et  n'ajantpu  empêcher  qu'il  trentième,  et  quHl  dit  tout  haut  f^'ii 

ne  se  sauvât  dans  Fréius  avec  tout    1*^  faisait  rien  sans  bon  aueu  et  conr 

^a  monde,  ils  l'y  «uiwreat ,  '«'"^f^"».  Il  est  a».ez  diffiriJ._^ 

.,  ,        1  t    A    '^-  1    -  corder  cet  historien  avec  M.  de Thoa, 

\U  sonnèrent  le  tocsin  sur  lui ,  car  si  Gasçar  de  Villeneuve  seigneur 

et  l'assiégèrent  dans  son  logis.  d'Ars,  ou d*Arci,yfrctfM^t«/iM, avait 

Les  consuls  tâchèrent  de  le  sau-  «*<^  !«  gouverneur  de  la  ville  où  se  cob- 

yer,  et  obtio«nt   du  marquis  ?4*i!w|i'J:SUn.r^r«?l 

d  Arci ,  qui  était  le  chef  4e  cette  eût  usé  de  ruse  envers  les  consuls  pour 

troupe  mutinée ,  qu'il  la   ferait  se  faire  livrer  ce  comte ,  après  être 

retirer  moyennant  que  Cipierre  *ï>W  dans  la  ville  à  la  tête  desmotiiiS) 

^  *  comme  le  prétend  M.  de  Thon  ? 

(a)Ba«,  Bi^.  «ccIm.  ,  /iV.  Xr/,  pa^»       (h)  On  U  poigmirdaJe  milhcoups-] 

319.  M.  de  Thon  altriboe  cette  lâche  exe- 

{b)  H  était  de  la  maison  de  Saluées ,  et  fut 
marié  a^c  iajfie  du  comte  de  Tendu  et  d*       ^,^  j-om.  /,  /*V.  F.  chap.  /,  pmg.  iy.  . 
Françoise  de  loix.   Bes«,  là-même,  pag.        (»)  n devait  dire  Fn'ius ,  comme  faUli^ 

''<'*  TM,  Abrégô  chronolo(i(|u« ,  lom.  F^  fH-  '"' 
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Q  à  la  multitude  soulevée  (3).  qu«d«  faire  cet  exploit  Contre  les 

rôme  ,  qui  n'avait  que  des  idées  idoles    ^^^^  ^té  banni  dans  Tile 

ises  de  cet  infâme  assassinat ,  ne  i    i^  _.         ^    t  .i* 

ibue  au'à  une  personne  :  Il  fut  ^^  Naxo»,  et   que  Julien  com- 

dit-il  (4),  «/af«nf  te /iaix«n en-  manda  lui-^néme  qu]on  le  tuât 

idans  una  yilù  dp  Provence  sous  (A)  ,  et  Otte  ses  COUrtisanS  se  re- 

de  paix ,  et  un  maraut  rossas-  ^Mg^nt  des  entrailles  de  ce  saint 

,  que  f  ai  veu  cent  fois  porter  f  t       >  •    ^*    *.  *-        i      \ 

iJaJdes  limons  k  Ù  reii:  mè-  ™°^%^^  ^  «*  P<>**^*  ^"^^^^^  ^«^« 

foi  ou&^'  son  nom ,  ensemble  de  dans  Theodoret. 
i^  où  ce/a  fuu  Les  huguenots , 

-suit-il  ,  de  la  Provence  avoient        (A)  Alcyonius  0ssure  que  Cyrille»  •• 

id^  créance  en  lui,  et  s'il  ne  fitt  avait  été  banni*»»*  et  que  Julien  corn- 

l  U  edifort  remué  ^  car  U  étoit  manda  lui-même  au*  on  le  tudt.'\\o\ci 

e  et  i^aiÛaiU  ft  jr  était  très-grand  ses  paroles  :  CynUus  quoque  sempi' 

9eur.  U  venait  de  dire  que  c'était  ternd  laude  videtur  decorandus  ,  qui 

brave  et  vaillant  gentilhomme  »  levissimè  suum  in  JVaxo  insuld  exi- 

l  étoit  huguenot  t  et  que  le  comte  lium  toleravit,  idque  principatu  Mag- 

ommerÎTe  son  demi-frère  et  lui  ni  Constantini  ,  apud  quem  postea 

tisoieiufort  la  guerre  tun  contre  tantd  gratid  et  auctoritate  valuit ,  ut 

tre  ,  mais  pourtant    quelquefois  cUm  bond  ejus  venid  camplura  vête* 

rtoisies*  rum  deorum  simulacra  fubverterit , 

^  ^,  .  t .   j.     .  Quo  defuncto  ciimpotestas  rerum  om- 

ieiAMsconfbditur,17honestatoeUampo,t  nium  penes  JuUanum  esset  ,  illius 

'««trçMiicw  ('vinen^wf  codci'frv.  Tbuftttj,  jussu  disseotus  est,  mandavitque  in^ 

^4/   'Z*^' %?'*^°^ ';  »   .,.    i  super    crudelissimus    trrannus  .    ut 

bMwlmd.  "*:««»    •  purpurati  sut  viscera  sanctissimi  et 

innocentissimi    hominis    epularçntur 

CYRILLE  ,  diacre  de  l'église  (0-  11/  a  quelque  apparence  qu'on  a 

Wiopolis  proche  du  Liban  ,  "»»  ^^  «îf  P««  ^/  'jr^J^»"'  5  mais  si 

^  ^    .  I     .  '  Ion  avait  envie  de  diffamer  nomme- 

un   grand   iconoclaste  sous  ^ent  ce  prince  apostat,  et  d'employer 

apire  de  Ck>nstantin  ;  car  se  pour  cela  des  addition^  vraisembla- 

tant    embrasé   des    flammes  blés,. que  ne  supprimait-on  aussi qucl- 

l'amour  de  Dieu  (a)  il  brisa  q"echosç?la  rhétorique  le  permettiiit. 

,  ^  {      r  Pourquoi  parlait-on  des  dieux  brisés 

Sieurs  simulacres  adores  par  ^^  ^y^^  ?  Cette  circonstance  di- 

païens.    Ceux— ci   S^en     sou—    minue  extrêmement  la  cruauté  des 
rent  lorsque  leur  religion  fut    gentils.  Les  catholiques  en  peuvent 

dominante  sous  l'empire  de  J"Ç^''  P"  ««-«^«nes-  ^if»  «^  guéris- 
.,  ,  «  ^  ^  sait  plus  heureusement  les  scrupules 
len  ,  et  ils  s  en  vengèrent  avec  ju  ^^  j'Albe ,  lorsqu'il  faisait  mou- 
Lttcoup  de  fureur ,  puisque  rir  tant  de  protestans  aux  Pavs-Bas , 
ll-seulement  ils  le  tuèrent,  que  de  songer  qu'ils  avaient  élé  icono- 
is  aussi  qu'ils  l'éventrèrent ,  f'*«^**»-  "  f««»  convenir  que  les  mar- 
vV  1  •  *  •  *  1  r  •  ^y"  remportent  une  couronne  plus 
(plis  lui  mangèrent  le  toie.  pure  ,  lorsau'on  ne  peut  pas  leur  re- 
ins ceux  qui  eurent  part  k  cet  procher  qiron  les  a  vus  jouer  de  la 
te  en  furent  punis  d  une  façon  nachc  contre  les  statues  sacrées ,  etc. 

annante.  Ils  perdirent  d'abord      ^.^  ?«„«  Aicyoûin.,  «•  Medkc  L«9.toprSore, 
utes  les  dents ,  ensuite  la  lan-  pHo  cuij. 

tt ,  et  eafin  les  yeux  (*).    Al-       ^^y^^g   g,^  ^^  jj^^^  j^^^^^ 

romusa«urequcCynlle,  ayant  ^.  ^^  p^rée  ,  se  rendit  illustre 

(')  Zsx»  n/^iroxo^^f  vof  Bti»,  Dipi/H  par  de  belles  qualité^  ;  mais  rien 

K.ii^5"?/rc4'^;"'"'   f'»**»'  fait  parler  de  lui  que 
l»)ïWATh<odM«t,  Osn^iw.  la  guerre  qu'il  entreprit  contre 
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Artaserxës  ^on  frère.  Darius  leur  devant  avec  une  belle  armée 

Ï>ëre  commun  ,  se  voyant  ma*  bataille  se  donna  près  de  Bi 
ade  à  la  mort ,  le  rappela  de  la  lone  :  on  ne  doute  point  que 
Ï>rovince  dont  il  lui  avait  donné  rus  ne  l'eût  gagnée ,  s'il  n 
e  gouvernement.  Gjrus  mena  pas  été  tué  en  combattant  i 
avec  lui  Tissapherne ,  en  qui  il  trop  d'ardeur  et  trop  peu  de 
prenait  uue  grande  confiance;  nagement  (a)  (B).  Aspasie. 
mais  cet  homme  le  trompa  ;  car  concubine,  tomba  entre  les  m 
il  fit  accroire  à  Artaxerzës  qui  d'Artazerxës ,  et  fut  considi 
avait  succédé  à  Darius ,  que  Gj-  comme  une  des  principales  ] 
rus  machinait  quelque  chose  ces  du  butin.  Nous  aonnei 
contre  lui.  Ge  rapport  mit  telle-  dans  les  remarques  un  abi 
ment  en  colère  le  roi  de  Perse  ,  de  son  histoire  (G).  Ge  fut 
qu'il  se  serait  défait  de  Gyrus,  si  femme  qui  n'abusa  point  di 
Parysatis ,  leur  commune  mère ,  complaisance  de  Gyrus ,  et 
n'avait  arrêté  le  coup.  Non-^eule-  se  conduisit  avec  tant  d'adre 
ment  elle  lui  sauva  la  vie,  mais  aus-  qu'elle  se  fi  t  fort  aimer  de  Pa 
si  le  gouvernement  de  la  province  satis  (D).  Gonmie  elle  crut 
qu'il  avait  obtenu  du  roi  Darius,  sa  faveur  était  un  présent  du( 
Dès  que  Gyirus  y  fut  retourné  ,  elle  donna  publiquement  be 
il  ne  roula  dans  sa  tête  que  des  coup  de  marques  de  sa  gratit 
desseins  d'ambition  et  de  ven-  pour  la  déesse  Vénus  (E),  Si  1 
geance  :  il  prépara  toutes  choses,  ce  qu'on  a  dit  d'elle  était  ver: 
et  pour  se  venser  du  traitement  ble ,  il  faudrait  que  sa  be; 
que  son  frère  lui  avait  fait ,  et  eût  eu  une  prodigieuse  di 
pour  se  rendre  maître  de  la  cou-  (F).  Au  reste ,  la  lettre  de  Cj 
ronne.  Il  s'assura  de  quelques  aux  Lacédémoniens  ne  doit 
bons  capitaines  grecs  fugitifs  de  nous  persuader  qu'il  ne  fit  po 
leur  pays  ;  il  leur  donna  ordre  quand  il  le  fallait ,  les  protf 
de  lever  des  troupes;  il  cacha  son  tions  ordinaires  (G). 
véritable  dessein  sous  divers  pré- 
textes  pendant  sa  marche;  if  ne  r^^'XYX^'S'''^^ll^ 

se  rebuta  point  de  ce  que    lar-    4a  jeune  Uy rua.  £a  bataille  emm  let 

gent    lui    manqua   bientôt;    ■^\  J'j^.lT.^^^'riÇI^Ù,:, 

fut  assez  heureux  pour   rencon-    pond  à  Van  353  de  Rome,  selon  Calrii 

trer  une  reine ,  qui  ne  se  con- 
tenta pas  de  lui  apporter  de  l'ar-  W  n  rencontra  une  reine  a 
^  /  *  V     •!       ^     ^^^          '              *  se  contenta  pcLs  de  lui  apporterai 
cent  (A);  il  eut  neanmoms  cent  -e/it.]  EUeVappelaitEpyaxa,et 

difficultés  à  essuyer  avec  ces  trou-  femme  de  Syennësis  ,  roi  de  Ci 
pes   mercenaires;   et  ne    laissa  Elle  vint  trouver  Cyrus  fort  à  pr 

point  de  passer  l'Euphrate  ,   et  "^^  "^  ^^"^^l  ?«•««  *^!  ^J*?**'*  °^^ 
S,       •    !•    '^  1  ^    M.,.  paye  a  se»  troupes  /  et  il  se  f 

d  avoir  heu  de  se  promettre  une   {^^^  j^^  j^urs  assiège  devant  sa 

victoire  décisive.  Artaxerxès  aver-  par  une  foule  de  soldats  qui  de 

ti  d'assez  bonne  heure  par  Tissa-  daient  à  être  paye's.  Ce  n  était 


élat  de  lui  résister.  Il  lui  alla  au-  vu  sa  coutume  de  bien  payer  q< 
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raît ,  que  Toii  ne   conclût    d^un  coup  de  lance  (3).  La  méMe  fat 
Qnances    étaient  déjà  tout   rude ,  et  Cyrus ,  accompagné  de  peu 
Une  telle  opinion  était  ca-   de  gens ,  fut  accablé  là  et  tué  (4)« 
faire  avorter  tous  ses  des-       (C)  Nous  donnerons,,,,  un  abrégé 
raza  le   délivra  de   ses  in-    de  l'histoire  d*Âs9AsiE.]  Cette  femme 
•   car  dés  ^u'*eUe  fut  arri-    était  de  Phocée  (5) ,  et  fille, d'Hermo- 
i  quatre  mois  de  solde  à  son    timus.  Selon  le  portrait  qu'Elien  nous 
t  sott  par  reconnaissance ,    en  a  laissé  ,  ce  devait  elre  une  per- 
itte  reine  ne  lui  voulût  point   sonne  très-accomplie ,  tant  pdur   le 
ir  à  demi ,  il  coucha  brave-   corps  que  pour  l'esprit.  Elle  s'appelait 
en  avecelle.  Ce  fut  du  moins    Milto  avant  c[u'elle  fût  à  Cyrus  \  mais 
commune  (i).  Il  fit  pour  IV    ce  prince  lui  fit  changer  de  nom  y  et 
lie  la  revue  de  toutes  ses   lui  donna  celui  de  cette  mattrésse  de 
n  sa  présence  , .  et  leur  fit   Périclès  qui  était  devenue  si  célèbre 
rcice  ;  et  narce  aue  les  Grecs    (6).  Hermotimus  ,  qui  avait  perdu  sa 
mblant  ae  vouloir  charger   femme  quand  elle  accoucha  de  notre 
res  ,  les   mirent  en  fuite  i    Aspasie ,  éleva  sa  fille  selon  la  peti- 
e  eut  part  à  la  peur  et  s'en-    tesse  de  ses  moyens.  Cette  fille  eut  un 
Cyrus  lui  donna  une  bonne    grand  chagrin  pendant  son  enfance  : 
uand  elle  s'en  retourna  en    c'était  la  plus  belle  enfant  du  monde , 
le  arriva  a  Tarsis  cinq  jours    mais  il  lui  vint  une  tumeur  au  men- 
rus.  C'était  la  ville  capitale   ton  ,  aui  l'enlaidissait  horriblement, 
me  de  Syennésis  :  elle  fut   Le  médecin  ,  auquel  son  père  l'amena, 
Igré  les  bienfaits  et  les  cour-    eut  la  dureté  de  lui  refuser  son  remé- 
toute  nature  dont  la  reine    de ,  parce  au'Hermotimus  n'en  pou<* 
envers  Cyrus  ;  et ,  ce  qui  est    vait  payer  le  prix.  Elle  s'en .  revint 
ige ,  Syennésis  ne  se  fia  point    toute  désolée  ,  et  ne  faisait  qu'entre- 
e,  quoiqu'il  lui  eût  confié  son    tenir  sa  douleur  en  se  regardant  au 
l  se  laissa  enfin  persuader  à    miroir.*A«>fxdoî7r«i{^«ijtA««v,  2;i<o(/0Wflv 
i  d'aller  le  voir  :  il  en  reçut    <ro7(  yfiittn  ««re^rr^ ov ,  jt«w  ô^»«-«i  i «tt/riif 
ms  ,  mais  qui  lui  coûtèrent    h  dvrf  a^^tt  ixy^^,  A  medicô digres' 
il  fut  obligé  de  compter  de    sa  in  acerbissimo  luctu  i*ersata  est ,  et 
>taimes  d'argent  pour  la  sub-   spéculum  in  genibus  tenens,  seque  in 
les  troupes  de  Cyrus,  et  pour   ipso  eontemplata  uehementer  doluit 
r  du  pillage  ses  états  (a).  (']).  Elle  apprit  en  sox^e  le  remède 

fitt  tué  en  combattant  auec  qui  la  guérit  ;  après  quoi  elle  devint 
deuret  trop  peu  de  ménage^  la  plus  belle  fille  de  son  siècle.  Elle 
es  Grecs  qui  étaient  à  sa  solde  avait  les  cheveux  blonds  et  frisés ,  de 
ellement  mal  mené  les  Perses  grands  yeux  »  le  nez  un  peu  aquilin  , 
avaient  été  opposés  ,  que  Cy-  les  oreilles  petites ,  la  peau  délicate  » 
)li  de  joie  fut  salué  roi  par  un  teint  dtî  lis  et  de  roses,  les  lèvres 
se  tenaient  autour  de  lui.  Il  d'un  rouge  admirable  ,  les  dents  plus 
pas  d'aller  bride  en  main  au  blanches  que  la  neige ,  les  pieds  et  les 
;  six  cents  hommes  qui  l'en-  jambes  dans  la  pernction  ,  1»  voix  si 
ent  pendant  l'action  :  il  atten-  douce  qu'on  eût  dit,  quand  elle  parlait, 
ne  ferait  le  corps  de  bataille  au'on  entendait  les  sirènes.  Elle  ne 
rxès  'y  et  dès  qu^il  l'eut  vu  en  oevait  qu'à  la  nature  la  supériorité  de 
ent ,  il  fondit  de  ce  c6té-là  sa  beauté;  car  ni  son  humeur,  ni  la 
troupe  :  il  enfonça  les  pre-  pauvreté  de  son  père ,  ne  permettaient 
nss  ,  il  mit  en  fuite  six  mille      ,,,«,.         .  ,  .  .      „      ,   «  ^ 

jrL  1^^^^««.   Ja.   »«>»<l<ia  .    ;i        Ci)  Ctmiu^  ma  était  dans  l'armée  a' ÀrUuer' 

du  régiment  des  gardes;    il    J,' a^aitdilâans  son  histoire  qu'il  aidait  pan^ 

'  chef,  et  ayant  aperçu  le  roi    ,é  cette  blessure.  Xenopbon ,  de  Cyril  Ezpedi- 

e,  il  piqua  vers  lui,  et  le  blessa   tione ,  ^*.  /»  pag.  ^i^. 

(4)  Tir/ de  Xinophon ,  ià  mSme.  Voye%  aussi 

yvr^  /l  KwfOT  Jtdù  ovyyin9%tLï  tÇi  PlB«««iP« ,  dans  la  Vie  d'ArUxeni*. 

Fulgb  quidem  ferebatur  eum  <Wro  ^^^  ♦«x*»3.  Plm. ,  ia  Peride,  patt,   i65. 

ressaut,  Aenophon,  de  Gyri  Expert.,  Amyot  a  mal  traduit  natire  de  la  Phocide. 

1^.  m.  i46.  (6)  PlaUrchoi ,  ibidem.  Alianos ,  Yar.  But., 

i  de  Xisophon  ,  au  /•'.  Ii»r«  de  TEx-  kb,  XI l,  eap.  I, 

Itt  jeune  Cyrtu ,  pag,  m.  lifi  ,  i47*  (?)  -filiaavs,  ibid» 
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pas  qu^elle  relevât  ses  charmes  gardes  lut  la  toucher  du  bout  du  doigt.  Il  ne 

ornemens  empruntés.  Celui  qui  corn*  laissa  pas  de  lui  mettre  la  main  au 

mandait    dans  ces  quartiers-là   sous  sein  ,  ce  qui  fit  qu'elle  se  leva  ,  et 

Cyrus  fils  du  roi  de  Perse,  la  prit  mal-  qu^elle  tâcha  de  s'énfùir.  Cyrus  lui 

gre'  elle  et  malgré  son  père,  et  Ta-  renditjustice pi  déclara qne de  toutes 

mena  avec  quelques  autres  filles  très-  celles  quVn  lui  avait  amenées  ,  il  n^y 

belles  p  Cyrus.  Lorsqu^on  la  présenta  avait  quVllé  qui    fAt  tëritablement 

à  ce  prince  ,  il  sortait  de  table  ,  et  s^i-  novice  ,   et  il   conçut  plus  d'amour 

musatt  à  boire  selon  la  coutume*  du  ^omr   elle   que  pour  toutes  les  au- 

pays.  EUe  était  avec  trois  autres  filles  très  femmes  dont  il  eût  jamais  joui, 

grecques  ,  aui  n  étaient  pas  de  son  Afep«  ydf  tm  X**f*  fio?ov  toz/  ILufto  irfi' 

humeur  :  elles  se  laissèrent  farder  «ft  vA-^dLfiUau ,  i^téonoi  «ri  xeù  i^to  av- 

attifer  sans  répugnance  ,  et  retinrent  «rov  tÀfjtA^ta^ki  TtuctOTOL  Jjswvto..  'Tti- 

admirablement  toutes  les  lecoiis   de  piiV^n  «rovroïc  o  HSpaç ,  i^Aitç'Afiihni  tt 

leurs  nourrices  sur  le  rôle  qu^il  fallait  ai^îi;  xtti  ^i ipdvyutÎTUf  ^tirytif ,  hrv  xaj 

jouer ,  lorsque   Cyrus  s*approcherait  <r«y  fAetÇSi   ^fùn-^^etro,  axx*    irraZiA 

d^elles  ,  lor^uUl  les  caresserait ,  lors-  /uèr  ùirifnyio^n  rh  tvyiutttf  ov  nc^^i- 

Su^il  les  |iatinek*ait ,  lorsqu^il  l«syou-  xSç  o  mZ  Aerptiov,  «xxet  ntù  abrcCA^^ 

rait    baiser.  *H«t?  ^i   ««ii   M   vSj  ït^oç  «ro»  «^©patçTff  TAtaTMV^iorïrf  ,  i^«, 

«r^d^cAtv  ^^Jky/iiflVAi ,  oWâ»cTf  umSpAfAtîir  •Mvdl^«iv ,  xaj  etJ^fli^dopov  iyetytç  ,  «î  A 

XpnvoilLufUiVyXcti  vtVArfWov  Bt»9rtda-Aty  Kwvtù  jtetTTMXixMç  tjc^vn  koj  ^ov  uhoi 

xtù  rfQon^yn'AfM  «î^oç'f «t^vvcu,  x«if  ârro'  l<ri,  tmi  *rùu  r^ùTrov  moxxov*  Ix  A  'tev- 

juivo»  fM  ^&X*f****  >  *^  ^txavfnç  v^o^  h-a»v  è  Kvfaç  ^xîoir  tavtvv  wydtana%^  >  «tic 

/ut7v«ti,  «TAifixtl  (Te  f«ix«i  /««idiif(«iT«i ,  XM<  a»ju/xir9^  ^rort  «ySpe^votç.  6^i  «mm  extrv- 

^/«ty/4At-flt  ^vvfltw«v  xa^hmxm;  r»  xox-  >nkf  misnu  sûltem  Cyrus  atiingeretj 

h.%t  ^fufiiioêy  ifryA.  Et  a  nutritibus  ao-  exclamahat ,  dicehatque  eum  non  im- 

ceperant  documenta ,  quenutdmodiim  punè  laturufn ,  iquod  tàlia  fechseU 

erga  Cjrrum  sa  gerere  debeiremt  :  fuo-  *Ed  re  supra  miodum  delectatxu  ut 

modo  insinuare  se  iUi  et  adblandin ,  Cyrus  ,  et  ^ùm  aWectante  mamUr 

et  non  refugere ,  si  accederety  neque  tas  ,  Ula  surgeret ,  et  se   in  pedes 

si  tangeret ,  cègrè  ferre ,  et  oscnuim  conjiceret ,  eoiïtra  Perstarufn  consue- 

admiuere  eas  oporteret  y  omnibtés  die-  tuainem  ardente  amore  Cyrus  erga 

nique prœceptis  et  itfstkutis  mnatoriûj  ingenuifàtem   ejus  flagrare   cotpit , 

qmbus  uti  mulieres  y  qùibus  sua  i^ent^  respiciensque  ad  emptorem  :  Hane, 

lis  est  forma ,  soient ,  instructœ  (8).  inquk  ,  solam  ingenuant  et  incorrup- 

Elles  s^eflorçaient  de  lui  plâtre  à  re(Byi  tam   addùxisti  :  reliquœ  perà  tùm 

les  unes  des  autres;  mais  Mtltotémoi-  faeie  tkm  magis  eUam  morihus  fuca- 

gna  tant  dVverMon  ponr  l'usage  au-  tvs  suht.  Quamobretn  Cyrus  eamplus 


point  obligée  a  '  se  laisser  inettre  ')|ae  dit  â  pea  près 

les  habits  mi'on  dokmait  «ux  filles  dans  est  vrai  dirîl  ne  dit  pas  qn'Aspasie  ait 

ces  sortes  d  occasions  ;  et  pendant  que  metaacé  Cyrus ,  mais  seulement  ceai 

ses  compagnes  jonaient  a  merveilles  qUi    lii    voulurent    faire   approcher, 

de  la  prunelle  ,  et  iisiisaicnt  éclater  par  Soi/xo^lv«v    ik  vfùffuy*ty    mi  xati»- 

leurs  souris  l'envie  qu'elles  avaient  de  »«çt»* ,  of^«f  itai  tiivTOf  rwvmy  (leni) 

•charmer  le  priocn  ,  elle  ne  faisait  que  9f  «£v  c^oi  vfQa-ttytiyif  ris  X*^*f'  ^^ 

pleurer ,  et  n'osait  lever  les  yeux  y  tant  rantiius  ùdducere  ipsàm  euhiculariis, 

sa  modestie  naturelle  la  couvrait  d«  vœ  ei  ^  inquit ,   mifU  qui  admoverà 

honte  de  se  voir  en  cet  état.  Quand  manus  (to). 

Cyrus  leur  dît  de  venir  /è'asscoir  au-  Elle  fut  bonne  à  Cyrus ,  non-<enIe- 
prés  de  lui ,  les  autres  ne  se  le  firent  ment  pour  les  plaisirs  de  l'amour , 
pas  dire  deux  fois;  miaisil  fallut  y  cou-  mais  aussi  pour  le  conseil.  Il  la  con- 
traindre notre  Aspasie  :  les  autres  se  sulta  dans  ses  afia^^les  plusânoeo- 
laissèrent  toucher  à  Cyrus  tant  qu'il  ses ,  et  né  se  repentit  jamais  îavoif 
voulut  ;  la  seule  Asj^asie  lie  çoujSrit  « 
rien  ,  et  menaça  Cyrus  dès  qu'il  vou-  ^^^  j^;„  ^  ,^;j.^  ^^^  5^. 

(S)  iElianaa,  Var.  Histor.^  Uh,  XI ï ,  cap.  /,  (10)  PhtUrchJis,    in  ArlàttnM  ,  paf.  tts4> 

pag.  m.  543 1  544*  lOaS. 
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SQm  les  conseib  qa^elle  lui  donna,  d^apnarence  que  Cyras  ameaâk  avee 

On  peut  donc  dire  qu^elle  n^avait  pas  lui  deut  eoncubioes  pour  laisser  la 

Qoios  d^habiletë  <{ue  de  beauté.  Avec  ]^U8  jeune  h(>r«  éé  fenotioii.  8*il  eb 

cela  une  mattréMe  de  prince  "va  ordi-  avait  amené  un  régiment  ^  oti  devrait 

Bïirement  bien  loin  ;  et  si  elle  n'a  pas  dir«  Qu'elles  Ae  kervaiènt  la  plupart 

toat  le  solide  du  gouvemeiBjent  et  de  que  pour  la  montre  \  mais  on  doit 

iisouveraineti^ ,  il  ne  s'en  fkttt  ^ére.  penser  l6  contraire  en  les  voyatit  ré- 

Cjrros  en  usait  avec  Âspasie  presque  duitea  A  deux.  Outre  eelâ  %  Xénophoti 

comme  avec  une   femmd  légitime ,  ne  dit*il  pas  qtt^oii  cfèjrait  qocf  Gynis 

pour  ce  qui  concerne  le  rang  et  la  di^  coucha  a.Vec  U  reine,  de  Gilicie  P  Gela 

goité  :  et  Ton  croit  même  que  depuis  réfute  la  tradition  d'filiefi ,  eàl*  Aspàsife 

qall  reùt  connue  ,  il  n'eut  plus  affiii-^  était  alôfs  avec  ^^t^  depuis  lofae- 

K  avec  d'autres  femmes*  Il  ne  faut  tempâ.  RertiorqueB  que  le  terme  ^^kv 

doue  pas  s'étonner  qu'une  si  grande  a  é£é  employé  jf>&r  Xénophoii  flatre- 

âévation  d'one  petite  bourgeoise  greo-  ment  que  par  Plutarqtie  :  ce  derniers'en 

oae  ait  fait  du  bruit  jusqti'à  la  cour  est  sei-vi  d'un  air  c|Ul  isiit  plue  d'hon- 

au  çrand  roi  (i i).  Cette  ré(>iitation  neur  à  Aspésie  ;  il  uedit  pas,  comme 

■ervit  di^  beaucoup  &  Aspai^te  ;    car  Xénophon  \  qu'on  disiLît  qu'Aspasie 

après  que  Cynis  eut  été  tué ,  on  la  fit  était  sage  ;  il  dit  que  Cyras  la  sur- 

ehereber  soigneusement  par  les  ordres,  nomma  /a  ia^t  (14}. 

d'Artaxerxés.  On  la  trouva  désolée ,  et  (D)  Elit  se  fil  fart  aùner  de  Pary- 

on  ne  laissa  pas,  en  dépit  de  sa  résift-  satis,  1  On  euvbya  un- jour  à  Cytus  un 

tance,  de  lui  mettre  les  hftbitsquele  très -beau  colher  :  A  le  montra  & 

loi  loi  envoj^ah.  Il  la  trouva  si  belle  Aspasie,  et  lui  dit  qu'il  était  digue  ou 

sous  ces  habits  ,  qu'il  en  devint  éper-  de  la  fille  o.u  dé  la  mière  d'un  rtrt.  Elle 

dûment  amoureut,  et  il  se  fit  Un  point  en  tomba  d'accord ,  sur  quoi  il  lui  dit 

dlionneur  de  lut  faire  oublie!*  soii.  de  lé  prendre  et  dé  d'eli  parer  j  elle 

frète.  Il  n'en  vint  à  bout  qu'à  la  lou-  s'en  défendit  adfdifèméitt  nat  dette 

goc.  Elle  seule  fut  capable  de  le  coA-  raison,  que^  ce  présent  était  plus  digîie 

soler  de  la  mort  de  Tétidate  le  pbis  de  la  reUiè-mèt>e,  et  qu'il  fallait  lélui 

beta  de  ses  eunuques  (la).  envoyer  ;  car,  ujOuU-t-éUe ,  je  v6ua 

Xénophon  rapporte  une  chose  qui  ferai  trouver  asset  beau  Èoati  cou  sans 

ac  s'accorde  pas  trop  bien  avec  ce  cette  parure.  Cyrus  écrivit  à  ia  mère 

que  nous  avons  dit  que  Gyrus  se  ton-  toute  cette  cotiversation  eil  lui  en- 

teatait  d' Aspasie.  11  fait  mentiot»  ae  voyaiit  le  tollier.  Patysati»  eut  autant 


poiut  14  surpasser 

^  ^ue  Cyrus  perdit  la  vie.  Celle  de  de  GyrUSà  £^e  lui  efavoya  des  présens 

rhocee  demeura  au  pouvoir  des  enne-  tJ*é8 -magnifiques.  Aspasie  les-  remit  à 

mit  .'l'historien  dit  qu'elle  passait  pour  Cyrus,  et  lui  dit  qu'il  en  atait  plus  d» 

iToir  de  la  beauté  et  de  la  capacité  besoih  t[U'ette.  Cette  cotiduite  est  tori 

(i3).  C'est  notre  Aspasie.  H  n'y  a  paa  louable,  et  il  y  a  peu  de  femmes  qui 

,  ,^                         »^  .  .         .  usentde  leur  fbrtune  avec  «Jette  modéra- 

«icfc à»TAiMi  |r,  corne  //,  pajf.  453.  ««ràf  ^àç  >«?*ix*C  fiet&tkutMç  *rd  h*»Ti* 

(il)  Tiréd'E\ién ,  f<p.  Xlf^  éh^,.  /.  S^A^v,  ihrtf  hàééét  yViéJMâi  iph'  f  l^é- 

^  (»î)  Bttffixtoc  é^MÙ  d  0-^9  àùrS,  ré.  +i  xo^fw»»  yif  ùin  iinSç,  Aspasid  itOque 

«fx*»oKA*<ftdip**fou^,  »«)  rii»  «oicAi/fli  animi  litagMtudinB  prmstaàt.  àûn- 

fj»  t»fw  vAKKtuult*  rh  «ro^»T  %<tj  *«-  tmriutn  rtiiquis  regum  uâcoHmtsfa'^ 

^*v  xr^fl^vny  i7v«i ,  XA/tiCâut*  ijk  Ml-*  cièns ,  eai  longé  supempU*  Sunt  eàim 

>*««  •  vmtI^a  xn^Ôjiîojt  ewro  w  «^^i  (Uio»  rehim  ad  omatuHé  mundèim^ue 

^•nhU ,  U^tiyt  ^/uv«  wfH  rm  *£aaii^  pertihéntùimplus  tetniù  stmUoHe  (  1 5) . 

*fv*  itu  iMerùh  eum  sui*  tàttrû  li^t't  ab  Aspasie  se  contenta  du  cœur  de  Çy fus, 

HTt  iptùu  paUûeam  FhotdituM  tdtinUH  tpedt 

*^  frUtMiâ.  vltani  (  uU  fatHa/krebotut)  rhuliv* 

?*  nHaeU.  If/m^u»  dtUra  nàtA  minot  Mllêsia  («4)  Ploterchu» ,  in  Artmem  *  pag.  ioaS. 

iJ^fid  c9korU  capta  nuda  effhgit.  X«AopilMm,  (i5)  JEIImiu,  Tir.  HistOr.»  Ub.  XII ,  cap. 

**'  '•  Eipcdit.  Cyti ,  ntb  /Stu  I ,  pag.  548. 
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et  ne  se  servit  de  sa  faTeur  que  pour  sent ,  il  le  liri  âta  par  cetfe  n 

enrichir  Hermotime  son  père  (lU),  ce  voulut  que  cette  femme  fàt  pH 

qui  ne  demanda  pas  de  grandes  som-  de  Diane ,  ce  qui  était  un  engagi 

mes  y  et  que  pour  témoigner  sa  recon-  à  la  continence  et  au  célibat.  1 

naissance  à  Vénus.  C'est  ce  que  nous  en  fut  si  outré ,  qu^il  conspira  i 

allons  voir.  son  père ,  et  se  perdit  sans  resi 

(E)  Elle  donna  publiquement  beau-  Voilà  ce  que  Plutarque  nous  < 
coup  démarques  de  sa  gratitude  pour  prend  (ao).  Justin  rapporte  la 
laaéesse  f^énus']  Elle  sonsea  souvent  chose  en  substance,  si  ce  n^es 
pendant  son  enfance  quelle  serait  un  ne  dit  pas  comme  Plutarque  qi 

Iour  dans  une  haute  fortune  (17^.  Après  Aspasie  pré  tresse  de  la  Diane  . 

e  refus  que  le  médecin  eut  fait  de  la  qui  était  honorée  à  Ecbatanc  : 

guérir,  elle  songea  qu^elle  voyait  un  qu'elle  fut  créée  prétresse  du 

Ïûgeon  qui,  sVtant  converti  en  femme,  et  que  par-là  le  devoir  de  coni 

uiappntaue  le  véritable  remède  de  son  lui  était  imposé  (a3}.  Ceci  éta 

mal  était  ae  prendre  des  bouquets  de  surprenant  j  car  Aspasie  ,  comi 

roses  consacrés  à  Vénus,  e t de  les  appli-  tarque  Tobserve,  avait  été  la 

quer  sur  sa  tumeur  quand  ils  seraient  bine  favorite  de   Çyr^s  ,  d^a 

secs.  Elle  le  fit ,  et  dissipa  la  tumeur  d'avoir  la  même  phice  auprè 

(18}.  Se  voyant  toute- puissante  auprès  taxerxès.  Tous  les  historiens  c< 

die  Cyrus,  elle  crut  que  Vénus  l'avait  nent  que  l'expédition  de  Cyrus 

honorée  depuis  long-temps  de  sa  pro-  sur  les  premières  années  du 

tection.  C'est  pourquoi  elle  fit  des  sa-  d'Artaxerxès.  Supposons  avecC; 

orifices  à  cette  déesse  ^  elle  lui  consacra  que  la  bataille  ou  Cyrus  perdit 

une  statue  de  fin  or ,  elle  mit  auprès  se  donna  la  3^.  année  de  son 

un  pigeon  tout  brillant  de  {pierreries,  supposons  qu'Artaxerxès  choi 

et  tous  les  jours  elle  s'allait  recom-  rius  pour  son  successen r  l'an  5( 

mander  à  cette  idole  par  des  ofirandes  règne ,  il  ne  paratt  point  par  1 

et  par  des  prières  (19).  de  Plutarque  que  ce  prince  a 

(F)  Si  tout  ce  qu'on  dit  d'elle  était  plus  de  deux  ou  trois  années 
véritable ,  il  faudrait  que  sa  beauté  l'élection  de  Darius  à  la  royav 
eût  eu  une  prodigieuse  durée.  ]  Ar-  avait  donc  alors  cinquante-ci 
taxerxès  vécut  quatre-vingt-quatorze  qu'Aspasie  était   concubine    < 

.ans,  et  en  régna  soixante-deux  (3o).Peu  xerxès.  On  ne  saurait  lui  donnei 

d'années  avant  sa  mort,  il  avait  choisi  de  vingt  ans  à  la  mort  de  Cyri 

aon  fils  Darius  pour  successeur  (^i).  avait  donc  soixante-quinze  an 

Darius  avait  alors  cinquante  ans.  Il  qu'un  nouveau  roi  la  demanda 

y  avait  une  loi  parmi  les  Perses ,  que  une  grâce  particulière  ,  et  loi 

celui  qui  était  désigné  roi  demandât  roi  a  qui  elle  avait  apparten 

un  présent ,  et  que  celui  qui  l'avait  quante-cinq  ans  ne  put  se  résc 

désigné  roi  le  lui  accordât  si  cela  était  la  céder  ;  il  fallait  donc  qu'à  cel 

possible.  Darius  demanda  Aspasie  :  le  elle  eût  encore  beaucoup  de  ch 

roi  son  père  fut  très-fâché  de  cette  de*  Cela  n'est-il  pas  extraordinaire 

mande,  quoique  outre  sa  femme  il  eût  on  s'imasiner  sans  rire  qu'une 

36o  concubines  très-belles.  Il  répondit  de  près  de  quatre-vingts  ans  so 

qu'Aspasie  était  libre,que  si  elle  se  vou-  prétresse ,  afin  qu'aucun  homn 

lait  donner  à  Darius ,  elle  le  pouvait  ^  puisse  jouir?  A-t-on  besoin  alors 

mais  qu'il  n'entendait  pas  qu'on  lui  ençajgée  à  la  continence  par  v 

fit  nulle  violence.  On  fit  venir  Aspasie  religion  .**  Une  vieillesse  comm< 

pour  savoir  ses  intentions;  elle  déclara  là  n  est -elle  pas  un  asile  et  ui 

Î[u'elle  voulait  être  à  Darius  :  elle  lui  part  beaucoup    plus  sûr  conl 

ut  donc  livrée  j  mais  après  qu'Ar-  désirs  et  les  recherches  d'un  ho 
taxerxès  eut  accordé  à  son  fils  ce  pré-      ,  \  -, ., 

(s*;  Ibidem  ^  pag.  1014  etseaif. 
(16)  £liaaiu  ,  Var.  Histor. ,  Uh»  XII y  cap,         (a3)  Hane  patrem  eedere  sihi  . 


neuU  I 


/,  p<V.  M?.  Darius  poêUdaverai  t  tjui  pro  indulgen 

[17)  Idem ,  pag.  S^o.  in  liberor  primo  Jaeturum  se  dixerat  i  m 

riS)  Idem^  pag.  S4>*  nitentid  dûctus  ul  honeslè  negaret  quod 

Tig)  Idemy  pag.  Sfyj.  promiseral .  soUs  eam  saeerdotào  prafeff 

Tm)  PlnlarcDus ,  in  ArUxene,  in  fin»,  petpetua  Mi  mb  omnibus  wiri»  pmicHia  i* 

(ai)  Idemy  ibidem  y  pag.  i034*  balur,  JuL ,  ttfr.  JC,  cdp.  //. 


CYRUS.  ai7 

J|ae  la  qualité  vénérable  do  prétresse?  regard  tie  la  beauté  du  corps  depuis 

t  ne  me  souviens  point  a^avoir  la  cette  ceinture  jusques  en  bas  ^  qu'elle 

((«'aucun  critique  propose  ces  diffi-  n'en  diminuât  par  la  vieillesse ,  ou 

coJtés  contre  Plutarque ,  oa  qu'il  dise  pour  V envie  et  V appétit  de  la  conçu- 

{o'il  fallait  que  cette  femme  eût  con-  piscence  ,  qui  ne  vinssent  h  ne  s'é- 


}iUes  les  femmes  qu'il  eut,  celle  qu'il  de  la  chair ,  disoit  -  eUe ,  ne  faut  pas 

ima  le  plus  fut  Aspeuia ,  qui  estoit  penser  qu'on  s'en  guérisse  jusques  a 

m  âgée  et  toutesfois  très-belle ,  qui  la  mort ,  quoique  idge  y  veuille  re'* 

mt  esté  putain  de  son  feu  frère,  ùa-  puener. 

us  son^ls  en  devint  si  fort  amou"  (G)£a  lettre  de  Cyrus  aux  Lacédé- 

'MX ,  tatU  elle  estoit  belle  nonobstant  moniens  ne  doit  point  nous  persuader 

ige ,  qu'il  la  demanda  h  son  père  en  qu'il  ne  fit  pas  quand  il  le  fallait  les 

iriage  ,  aussi-bien  que  la  part  du  protestations  orainaires.  ]  M  leur  e'cri- 

tfaume.  Le  père ,  pour  la  jalousie  vit  pour  leur  demander  des  troupes. 

\i'U  en  eut ,  et  quU  participât  avec  Sa  lettre  promettait  tant  d^avantages 

ùdece  bon  boucon ,  t^fit  prêtresse  à  tous  ceux  qui  le  viendraient  joindre, 

tt  ioleil;  (fautant  qu'en  Perse  celles  que  chacun  se  pouvait  flatter  de  voir 

ui  ont  tel  estât ,  se  vouent  du  tout  à  sa  fortune  faite  en  se  mettant  au  ser- 

a  cluisteté.  L'intérêt  de  Brantôme  ne  •vice  de  ce  prince.  On  ne  comptera  pas 

iemandait  pas  qu'il  fit  le  critique  de  la  solde ,  disait  Cyrus,  on  la  mesurera 

^lutarque  ,  au   contraire   c'e'tait   un  (a;^).  11  ne  fit  point  un  mystère  de  son 

ivaotage  pour  lui  que  de  trouver  dans  dessein ,  il  se  yanta  d'être  plus  diene 

«t  auteur  la  chronologie   que  j'ai  du  trône  que  son  frère  ne  rétait  :  J'ai 

otée.  n  faut  savoir  que  Brantôme  plus  de  cœur  que  lui  y  ait -il  (^9),  je 

tomme  plusieurs  dames  qui  avaient  suis   meilleur  philosophe  ,  j'entends 

U  très  -  belles  jusques  à  l'arrière-  mieux  la  magie ,  je  bois  mieux  que 

aison  ,  et  même   jusques    au   cœur  lui ,  et  je  porte  mieux  le  vin  que  lui 

le  leur    hiver,    jusqu'à     l'âge    de  (39).  C'estun  ejféminéy  c'est  unpol- 

oiunte  et  dix  ans.  C'est  ce  qu'il  dit  tron;  il  ne  monte  pas  à  cheval  lors 

6  la  duchesse  de  Valentinois.  Nous  même  qu'il  va  a  la  chasse,  et  il  n'ose 

Toos  vu  ci-dessus  ^35)  qu'il  en  nomme  pas  seulement  s'asseoir  sur  le  trône 

Dcore  une  autre.  Au  reste ,  cette  sa-  en   temps  de  péril.    L'ingénuité   de 

iose  si  merveilleuse  dont  on  a  loué  Cyrus  est  singulière  :  il  ne  cache  point 

ispasie  ne  paraît  pas  dans  le  choix  à  ceux  de  Lacédémone  qu'il  veut  dé- 


Niblielamitié constante qu'Artaxerxès  ronne,  qu'il  veut  seulement  éloigner 

1  eue  pour  elle  pendant  un  si  grand  d'auprès  du  prince  les  mauvais  con- 

MMnbre  d'ai^nées.  Cela  fait  penser  aue  seillers  qui  abusent  de  son  nom  pour 

li  maxime  espagnole  était  véritable  opprimer  ses  sujets,  et  pour  abolir  les 

sa  sa  personne ,  Que  ningunas  damas  loix.  Il  savait  bien  que  ceux  de  Lacé- 

^îndas  fdôlo  menos  pocas ,  se  hacen  démone  étaient  ravis  que  la  couronne 

vinas  de  la  cinta  hasta  d  baxo ,  c'est-  de  Perse  fôt  sur  la  tête  d'un  prince  qui 

à-aire,  que  nulles  dames  belles,  ou  leur  aurait  de   grandes   obligations, 

au  moins  peu ,  sont  vieilles  de  la  cein-  Voilà  pourquoi  if  ne  leur  cacha  point 

ture  jusques  au  bas,  Brantôme  dit  son  dessein.  Il  fit  sans  doute  les  pro- 
(^),  qu'ayant   ouï  débiter    cette 

muime  à  une  dame ,  il  lui  demanda  (a?)  Mi^oû    «roTc    ç'ftivtut/ihùit    tutu 

comment  elle  tentendoit,  si  e'étoitau  «piâyuov  «Ux«i  jutirp^v  t^vêêu,  Stiptndium 

militibuM  non  mnnmmêmtiunun^  sed  admensiarwn, 

iA)  Brantôme  ,  Dama  galantes  ,  tom.  II  ,  PlnUrchui ,  m  Artaxene ,  pag.  loit,  F. 

fH-  aa;.  (a8)  Jdèm  ,  ibidem. 

(>S)  Datu  tartiet».  de   Jsuma  d*ÀaAooiv,  («9)  OTvov  ih  ^Xf/ov«i  mitif  xa.)  ^ifur. 

•^"«nfiw  (G) ,  lomtf //,  |»«f .  337.  F.iiuun  potare  et  ferre   largius.'làcvu,  pug- 

(*6}  D«aes  laUatcs ,  loffi.  //,  pmg.  198 ,  199.  iai4 ,  A. 


2i8  CLARUS. 

testations  ordinaires,  où  et  quand  son 
intérêt  le  demanda  :  et  je  pense  qu'au- 
jourd*hui  on  ne  ferait  pas  scrupule  de 

confier  un  tel  secret  aux  princes  ¥0t-  qu'à  la  révision  de  son  ouvrage,  aùa 

sins  qui  espéreraient,  de  profiter  du  ne  le  mettre  en  état  d^étre  donné  au 

changement.  public;  mais  ayant  reçu  la  nouvelle 

^r  .  nrTo    rT           \      If         1  ^^^  ^^  foi  d'Espaguc  lui  avait  dono^ 

CLARUS  (JULIUS)  ,  1  un  des  f^  charge  de  conseiller  au  sénat  de 

bons  jurisconsultes  du  XVI*.  sië*  Milan,  il  discontinua  cette  révision 

cle,  était  d'Alexandrie  dans  le  (i).  Il  fut  élevé  quelques  années  après 

Milanais    et  d'une  femille  patri-  l^^^:f^Xt1ttTctj:Ë^ 

cienne.    Il   entreprit  un   grand  fct  derannoneia),etàcclledemaîlie 

ouvrage  sur  ce  que  l'on  nomme  des  eaux.  Pendant  qu'il  s'acquittait 

en  style  de  jurisprudence  opi-  ^^  ^^  emplois  avec  toute  l'attentioa 

«;««e  «««„«>«  \^^^t,ê^^  o..»#^^#.^»  posssible ,  on  le  fit  venir  en  Espagne, 

nions  reçues,  rece/^te  senterUiœ:  P^  ,^  roi  Philippe  l!  lui  avait^donné 

ce  sont  celles  que  la  plupart  des  le  caractère  de  conseiller  au  conseil 

docteurs  suivent  oi^maîrement.  suprême  d'Italie.  H  quitta  donc  son 

Les   emplois  publics  dont  on  le  pays  et  sa  femmeetses  enfans^elfut 

chargeaU) .  ne  lui  laissant  point  fee  t  «'nTl^a™".  et^Wal.^ 

le  loisir  qui  lui  était  nécessaire  imparfaits  la  plupart  de  ses  écrits  (3). 

Sour  achever  ce  travail ,  il  en  (h)  .,.  Il  en  détacha  quelques  par- 

et  -  .  -      , 


imprimer 

déclara  qu'il  abandonnait  le  reste  ji'^res.  Dans  le  î«'.  il  traitait  dcTc^îîw 

(a)  f    vu   que   les  voyages    qu'il  etconstitutiombus;àznsle}l^,àejuTe 

faisait  à  la  suite  du  roi  d^Espagne  personarum  ;  dans  le  III*.  de  mateM 

,    .                . .   -      .          •    *.     j  successionum  et  ulumarum  t^olunUr 

ne  Im  permettaient   point   de  tum;  àsins  UW'^.ik^contractibus.dM 

vaijuer  à  la  révision  de  ses  ecnts ,  le  V«.  de  maleJicUs  ;  dans  le  Vl«.  <fc  à 
qui  demandait  une  infinité  de  i'i//^i«;'urficiis.  Le  Vil*,  devait  conte- 
livres  qu'il  ne  pouvait  point  traî-  °»''  ^^  ^^°s  indices  de  tout  l'ouvrage, 
•  /t.\  Tt  fL  -^  *•  avecquelques  traités  qui  n  avaient  po 
ner  avec  soi  (6).  Il  était  parti  ,,^j  J^^  \  ,^  ^j^^^;*  ^^3  VI  h,« 

^e  Madrid  pour  faire  un  voyage  precédens.  Voici  les  portions  qu'il  i 

en  Italie ,  et  il  était  déjà  arrivé  publiées. 

à  Carthagène ,  lorsqu'une  mala-  Premièrement ,  H  publia  le  traité* 

d.   ,       .  v>        .i,*^^t             11  reiiflM ,  trois  ans  (4)  après  sa  promo- 

le  le  saisit,  qm  1  ota  du  monde  le  ^^^  ^  j^  ^y^^^^^  ^^  Conseiller  de  Milan. 

i3  d'avril  1575.   Il   fut  enterré  C'était  un  fragment  du  IV«.  livre.  Au 

à  Milan ,  dans  l'église  de  la  Paix ,  bout  de  quelque  temps ,  il  publia  le 

au   sépulcre  qu'il  s'était  fait  fai-  traité  rfe  jest^menew  ,  portion  du  Ifl'- 

if    *  *'/.»/»  Ps  -Il  '^  -^     »  1    ^'  j  livre ,  et  le  dédia  a  Antoine  Perrcnoti 

re  1  an  i56b  (c).  11  était  ne  le  b  de  ^^^^^^  d'Arras.  L'éptlrc  dédicatoire 

janvier  i5a5  {d).  est  datée  de  Milan,  le  1*'.  de  0» 

(a)  JuUu.  Clar». ,  pr^ai, ,  Ub.  r.  R«.  ^^Sj.  Cela  f"t  J«Wi Ju  traitée*  ;^- 

cept/senientiarum.  ""^      '  natiombus  et  de  jure  ^'«g'^r?f"\^.' 

Ib)  Idem ,  ibidem.  portions  du  IV«.  livre.  Enfin,  il  publia 

(c)  Konig. ,  trompé  par  cette  date  qui  est  tout  entier  le  V^.  livre  qui  regarde  lef 

à  Ve'pHapnt  de  Jnlitts  CtariUt  a  erufauÈse' 

ment  qt/il  mounU  l'an  i566  ;  mais  ce  n'est  (i)  Jatiu»  CUrtu,  epistoU  dedieuterie  ft*^ 

çite  la  daté  de  la  eonstrueiioH  énmonummt.  utA«  de  Testamentis ,  etc. 

{d)  Tiré  du  GkUini ,  part.  l'*. ,  pag.  1 3 1 ,  («)  (Tist  eùmnke  tpd  «Omit  intenJUnt  d»  ** 

lâa.  vrea. 

...    _,                                     _  (3)  Jolids  Clanti,  in  profatcoiM  OfrWr  ne* 

(A)  //  entrepra  un  grand  ouf/rage*.,  cept.  senteatiaram. 

qu'il  n'eut  point  le  loisir  et  acheuer,  a  (4)  Idem^  ibidem. 


CLAUDE.  atg 

•riim  eriminelles.  0»  rëuoit  en-  que  j'y  pourrais  faire.   Je  me 

«nble  tous  ces  trutë»  dan.  l'ëdition  ^^^  tenterai  de  dire  présentement 

errancfort  157a,  in-toho,  procurée  ^                     *               ip    •. 

•r  les  soins  du  jurisconsulte  lean  ^^^  ce*   empereur  ne  souffrait 

lehard,  sjmdic  de  la  ville.  Cette  ^i-  pas  dans  les    charges   ceux  qui 

ion  a  été  snitie  de  plusieurs  autres  ignoraient  la  langue  latine.  Ce 


7^"  '^'"î!!!!"  J""  T  ffr''^'  '  "  *tion  ^étranger.  Il  yavaitlong- 

»  a  compose  divers  traites.    Opéra  t»   ^      i»  •     •*           *i^ 

^jimdica.  Rtceptarum  sentmniiirum  temps  que  Rome  faisait  paraître 

>  9ftra  omnia.  F'olumen  in  quo  om'  cette  jalousie  pour  la  majesté  de 

>  «M»  criminum  materia  suh  aceep'  ^  langue ,  et  Von  a  VU  la  même 
ttis  tententii*   capiosissimè  tracta^  ^^^"^S  J««-  ^'o,,»..^»  ««««.o   / k\ 

»  ear.  »  C'est  neTen  dire  en  détail ,  Pf  ^^^^  ^*°*  5              ^^     ^^' 

nais  rëpëter  trois  ou  quatre  fois  la  Quant  au  reste ,   cet  empereur 

néme  cbose  en  difiërens  termes.  Le  £Biisait  un  grand  cas  de  la  langue 

pis  est  que  Ton  a  cru  que  tous  les  ou-  grecque  (ft  ;  et  il    s'en   servait 

3»r:::;:.1t«^'i'w-- 1-  -l-epo-répondreaux^nb.». 

louanges  que  Jean  Fichard  a  données  sadeurs  dans  le  sénat. 

i  norre  Julius  Clarus  sont  légitimes  (^x  g^^^^^  ^  l„  ciaudio,  cap.  XLIi. 
(oj)  et  ne  doivent  pas  être  suspectes 

dUiilation ,  sous  prétexte  qu'il  avait  (Â)  Il  ne  souffrait  point  dans  les 

coDieillé  i  son  très-cher  compère  Si-  ehar^s  ceux  ^lu  ù^noraient  la  langue 

gifinond  Feyrahend  de  réimprimer  les  latine  ....  Rome  faisait  paraître  cette 

ttOTTCB  de  cet  ^mivain.  Le  prétexte  est  jalousie  pour  la  majesté  de  sa  langue^ 

^pielqnefois  trX-valahle  {  car,  lors^^  et  fon  a  t^u  la  même  passion  dans 

M*on  se  trouve  intéressé  à  louer  pour  d autres  pays,]  J'ai  preparé  (i)  mes 

rtMoueurde  son  propre  discernement t  lecteurs  a  trouver  ici  quelques  laits 

rt  pour  le  profit  d'un  libraire  que  concernant  le  zèle  des  peuples  pour 

l'on  £ivorise  et  que  l'on  dirif^ ,  on  ne  leur  langue.  Commençons  par  la  preu- 

ntiportionne  pas  toujours  an  mérita  ve  de  ce  que  nous  avons  dit  de  l'em- 

Ks  personnes  les  expressions  d'un  té-  pereur  Claude.  Splendidum  uirum  , 

•oignais  qnVn  leur  prête.  Grœâœ^ue  protnheiœ  principem ,  ue- 

,K\T     -           j   n'i:-      j    v      e  .  rum  lùtim  sermonis  isnarumy  non 

wJe  NM  sers  âe  LediUon  de  Francfort ,  ,       ,t_   ...  ^,^         j    *-.^ 

i5n ,  iWirJïo.  modo  albo  judicam  era^tt  i  sed  etiiim 

(Û/ii4>rJili>f/amr^Jtoio/(Jorifperiti»)eifM  in  perefTimtiXiem  vedegit  (a).   Ju- 

W  JUnu  ciarm»  vir  mmhu  etiiè  nomimbus  iia-  aeant  uue  afikire  d'importaucc  qui 

^.sù^egenerosoinataUs,..,si^e  erudUio:-  Concernait  les  Lvcicns ,  îl  demanda 

^t^imiure  potusimumcimt)  plané  raram^  SI'  ,             ,           ,,<         m^\            3j      aj 

néirJritmSn  deniip,€  in  iUqumUneUmdm  ^Vt^^^t  cfaose  à  Fun  de  Icurs  deputés 


Ck^dtus  i)r«,«,  empereur  ro-  ^'' Tl'g^Klir.gu'STi»:™; 

n»m  f  monta  sur  le  troue  après  ne  doivent  pas  être  Romains.  EiWv 

1»  mort  de  Galigula  son  neveu ,  «•  iui  *P«^«iîbv  «tau  to?  u«  «ai  rnt 

Van  de  Rome  704  (a).  M.  More-  ^'^"  <^-'  iw^i^^tm.  Dice/w/To- 

nM«^.»U   ^^\^L\^w^^^*     1^  manum  eum esse  non  debere  qui  ser- 

n  ea  parle  fort  amplement.  Je  ^^,  ^„^  ^^^^  (3).  pf^^2„s  ^  ^ 

KQvoie  à  une  autre  fois  1  examen 

«kce  «la'il  en  dit ,  et  les  .dditions  J:,\^:r'^i!'p'T?r  ^^  *  '"^ 

f  .  (%)  SMctoa.  t  in  Chodse  ,  cap.  XVI. 

^*l  C«f|  fc  i|te.  fi9  Vers  chititnne.  (3}  Dio ,  lib.  LX ,  ad  ann.  :^ y  pag.  m.  777. 


aao  CLAUDE. 

passant ,  une  erreur  de  Casaubon  :  il  januam  patefecit  ?  ut  opinor,  Motif 
suppose  que  ce  député  était  né  à  Ro-  rhetovy  qui  studia  M.  Ciceronis  acuU. 
me  (4) ,  et  apparemment  il  consulta    JSum  namque  ante  omnes  exurarum  • 


paroles  :  Avxioy  /uf  y  to    immento  cepit^  quonutm 
'A^;t*7ov  ovToç,  P'a/metiùu  li  yfyoyéroç,    Romance  eloquentUe  adjuwerat  (5). 
il  eût  connu  ,  en  considérant  surtout   Dion  condrme  ce  que  dit  là  Valért 


pire  de  Tibère  (8) 

leur  de  Xiphilin  a  mieux  réussi  :  il  empereurne  souffrit  pas  qii*un  homme 

les  a  tournées  ,  qui  olim  Lycius ,  tum  de  guerre ,  Grec  de  nation  ,  rendît  té* 

ciwis  romanus  erat  (5).  moigna^e  en  sa  langue  maternelle  de* 

Valére  Maxime  remarque  comme  vaut  les  juges  (9).  Dion  nous  Tapprend. 

une  preuve  de  Tancienne  gravitd  ro-  Suétone  aussi  parle  de  cela ,  mais  il 

maine   ,  que   les   magistrats  répon-  n'y  a  point  d^apparence  qu'il  ait  dit 

daient  toujours  en  latin  aux  Grecs ,  et  ce  que  Ton  trouve  dans  les  éditions: 

les  obligeaient  à  se  servir  d^un  in  ter-  MUitem  quoque  grœcé  testimonim 

prête.  Ils  en  usaient  de  la  sorte ,  non-  interrogatum  nisi  latine  respondm 

seulement  a  Rome ,  mais  aussi  dans  uetuit  (10).  Il  vaut  mieux  lire  grœcm 

la  Grèce  et  dans   TAsie.  Afin   qu'on  que  grœcè;  car  il  n'était  pas  moins 

Toie  toute  Tétendue  de  leur  politique ,  indigne  de  la  majesté  de  Rome  d'inlcr- 

je  rapporterai  le  passage  de  cet  au-  roger  en  grec  les  témoins,  que  de  sonf* 

teur  :  on  y  remarquera  l'ambition  de  frir  qu'ils  répondissent  en  grec  ;  c'est 

Rome,  pari "  '  * ''~~       '  ^ "" 

de  sa  langue. 

quantopere  s         m   *       m  

majestatem  retinentes   se  eesserint,  pécha  qu'on  ne  répondit  en  grec ,  il 

hinc  cosnosci  potest ,  quoainter  cas-  ne  souffrit  pas  qu'on  i^errogeât  en  la 

tera  obtinendœ  gnn^itatis  indicia ,  il-  même  langue,  ses  scApules ,  quand 

lud  quoque  magnâ  cum  perseveran-  il  se  voyait  réduit  à  user  d'un  terme 

tid  custodiebant ,  ne  Grœcis  unquam ,  grec  dans  le  sénat ,  sont  rapportés  par 

nisi  latine ,  responsa  darent.  Quine-  Suétone  (  1 1).  Il  aimait  mieux  qa'onse 

liant  ipsd  linguœ  wolubilitate ,   quâ  servît  d'une  circonlocution  dans  les 

plurimum  valent ,  excussd  ,  per  in-  arrêts ,  que  d'y  mettre  un  mot  étran- 

attende 


quo  scilicet  latinœ  uocu  ko-  gouffre  aucune  except 

nos  per  omnes  gentes  uenerabilior  dif-  mité  parfaite  ne  se  voit  jamais  dans 

funaeretur.  lYec  illis  deerant  studia  la  conduite  des  états  les  mieux  poH- 

doctrinœ,  sed  nulld  non  in  repallium  ces.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de 

togœsubjici  dehere  arhitrahantur  :  in-  ce  que  l'ambassadeur  de  Rome  harao' 

dignum  esse  existimantes  ,  illecebriSy  gua  en  grec  les  Tarentins.  Il  prononça 

et  suavitate  literarum  imperii pondus  mal  cette  langue ,  ils  s'en  moquèrent, 

et  auctoritatem  domari  {6),  un  peu  et  ce  fut  l'une  des  indignités  (|u'il  eat 

après,  il  observe  que  le  rhéteur  Molon,  à  souffrir ,  et  dont  la  république  ro- 

qui  enseigna  l'éloquence  à  Cicéron ,  maine  se  ressentit  fort  à  leur  dam 

fut  le  premier  à  qui  l'on  permit  .d^  (1 3).  Les  Romains  n'étaient  pas  encore 

parler  en  grée  dans  le  sénat,  ce  qui  d'aussi  grands  seigneurs  que  lorsque 

depuis  passa  en  coutume.  Quis  ergo  Pon  reprocha  à  Cicéron  ,  comme  00e 

huic  consuetudini ,  qud  nunc  Grœcis  faute  inexcusable ,  d'avoir  parlé  grec 

actionibus  aures  curice  exsurdantur,  , .  ,,        ....            ,            / 

(7)  Idem ,  ibid.^  uum.  3 ,  pag.  ri^a. 

fi\  n    t       .     T     ■  j  ••    j  (B)Dio,  lib.  LKII, pag.  ^o^,  ad aaa.'fii- 

fûJ  De  legato  Lyciorum    quodatn,  cnunaQ  i»,,  -.j         »»-«»/ 

guident  è  Lrcid,  sed  nato  Ronue.Cu^uh.,ia  (ç)  Idem,  ibidem 

SuejOD.,  Cùud.  ,cap.  XV!.  (10)  Snetoa.,  m  Tiberio,  cap.  LXXI. 

(5)  Xiphil. ,  in  Claudio,  pag.  m.  148.  (")  ^'^'"^  «*»«!. 

(6;  Valerios  Maximnt,  Uk.  II,  cap.  II y  nwn.         ('»)  '«'*'».  »*'*'•  ^  ,   ,      . 

a ,  pag.  m.  x4o,  141.  (i3)  Dionyiius  Halie. ,  in^Excerptii  Wf"'- 
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iBS  un  sénat  grec.  lile  negat  et  ait  deà  uu  passage  de  saint  Augastin  que 

dignum  facinus  esse  ^uoa  ego  in  je  m*en  vais' copier,   et  qui  concerne 

iiiatu  grœco  tarifa  fecissem^f  quod  la  politique  des  anciens nomains,  qui 

uidem  apud  Grœcos  grœcè  loquutus  arec  le  joug  de  la  servitude  impo- 

ssem ,  iaferri  nuUo  modoposse  (i  4)«  saient  celui  de  leur  langue  aux  nations 

rétait  le  sujet  de  la  plainte  ,  et  non  qu'ils  subjuguaient.   Opéra  data  est 

^  quHl  eût  parlé  grec  dans  sa  maison  ut  imperiosa  eit^itas  non  solàmjugum^ 

avec  Came'aae ,  et  avec  les  autres  a  m-  ueriim  etiam  linguam  suam  domitis 

bassadeurs  de  la  Grèce.  Celui  qui  re-  gentibus  per  pacem  societatis  impo- 

présente  la  chose  de  cette  dernière  neret.  Per  quant  non  deesset  imo  et 

nçon  (i5)  est  tombé  dans  une  crasse  abundaret  etiam  interpretum  copia 

ignorance.  Cicéron  ne  vint  au  monde  (19).  On  peut  connattre  par  un  pas- 

2ue  long-temps  après  l'ambassade  de  sage  de  Grégoire  Thaumaturge  qae, 

aroéade  :  ce  n'est  pas  là  seule  bévue  de  son  temps ,  il  fallait  étudier  en  la- 

qui  se  puisse  remarquer  dans  les  paro-  tin  la  jurisprudence  ;  car  il  dit  qu'il 

les  que  j'ai  citées  du  sieur  le  Bret.  N'ou«  avait  presque  oublié  de  parler  grec  » 

blions  pas  une  chose  qui  nous  fournit  à  cause  que  les  lois  romaines  étaient 

UQ  exemple  dont  Casaubon  s'est  mal  écrites  en  une  langue  qui  lui  donnait 

servi.  Paul  Emile ,  ayant  subjugué  la  beaucoup  de  peine.  'hx^fAvBifrtç  ^ï  tuù 

Macédoine  ,  déclara  en  latin  à  cette  ^ApAihBhvtt  tn  'Pm/aai»?  ^«yS  kata- 

nalion  vaincue  ce  qu'il  avait  â  lui  or-  vhMtvrutîj  fin  «*i  «^«{[oyi,  kas  ovo-xm/ml» 

donner  j  mais  tout  aussitôt  le  préteur  *nl^9/utirf  ttùrSiv^  f|ovW«  vn  ^ttotxtx»^ 

Octa^ias  expliqua  cela  en  grec.  Silen-  ^^frui mjuMç%/Aùi,  Conœptœuero  sunt 

(10  per pnBconem  facto  Patdus  latine  ac  traditœ  Romanoru  m  lingud  terribili 

quœ  senatui ,  quœ  sibi  ex  concilU  sen^  iUâ  quidem ,  superbd ,  et  \  impenum 

uniià  visa  essent  pronunciavit  :  ea  fuodobtinentprœseferente;cœteriim 

€n.  Octavius  Prœtor  (  nam  et  ipse  mihi  molestd  et  batiard  (ao).  Le  ju- 

ûderat)  interpretata  sermone  grœco  risconsulte  Triphonin    observe    que 

refenbat  (  10  )•  Casaubon    prétend  tous  les  décrets  des  préteurs  devaient 

parce  passage  deTite-Livc,  que  les  être  en  langue  latine  (aO. 

magistrats  romains  employaient  leur  Le  soin  de  Rome  pour  1  extension  de 

UoEoe ,  parce  que  pour  l'ordinaire  ils  sa  langue  avait  si  bien  réussi ,  qu'au 

ne  pouvaient  pas  s^cxprimer  en  grec  temps  de  Plutarque  il  n'y  avait  guère  de 

(' *              -  -            «         -'--• 


loat  aussitôt  le  préteur  Ôctavius.  ma-  ^ue  la  domination  appartenait  à  ceux 

aifestement  c'est  supposer  que  Paul  a  gui  la  langue  latine  était  naturelle 
imile 
et  qui 

ordre ,,     ,  _.          ,   -        ,  , 

&11X  :  il  la  parlait  quand  il  voulait  nation  ,  donner  à  la  laugue  latine  la 

>«...•       .^      Î..J..  i-Ai_    -_   — r-^--.i.; — — 1 au  concile 


larangua  pre- 
nctère  d'autorité,  et  parce  que  c'était  mierement  en  laun ,  et  puis  en  grec 
la  langue  du  souverain.  (^4)  >  nous  voyons  aussi  que  les  dépu- 

Une  infinité  d'auteurs  ont  pris  gar-       ^   ^^  ^    ^.  .       «  •    ,1^    ^r^ 

'^       "  (19)  Angiut. ,  d«  CiriUM  Dei,  Uh.  XIX, 

eap.'  F7I» 
(i4)Cic«ro,  orat.  IV ii»  Verrem ,  ct^.  LXVI,         .^^  Gregoriai  Thaamatnrgui ,  m  Undatione 
(i5)/ii  Vtrrùùs  eUaut  invt^îmus  Mareo  Tul'    Origeai»,  apud  CasaKbannm,  e>erci(.  XIX  ia 
uofBOfi  erinun  cbjectum  ^lùtd  domi  cuni  Cofi^    Baron. ,  pag.  igg. 
»«(t  tMtfisiiue  G.mcim  U^aUs  grmcè  colh-        ..  Triphon.,  L  48 ,^  de  r*  judie. 

Ufàmim  CiTiUnm  ,  eap,  XUIi ,  foLo  85       C">  ft  f  yuâf  (  P«/**i»ir)  Xo>û»  f  w»  o/AW 

•»».  Ti  ^rAVTftc  Mprnvot  ;tf •»'»'«"•  Quo  (Borna- 
it) T.  LÎTiofl ,  l^.  XLV^  cap,  XXIX,  narwn)  sermon*  universi  ftrè  mortales  hhhc 
(t7)Cu.nb.,  in  Baronii  aerciUt.  IX,  art.  uUuUur.  PluUrch.,  in  Qttmt.  Platoaicii  circa 

'".pay.  m.  igg  »  y^»'!  P»8'  >«»»•  ^• 

(?*)  Bme  grmco  sermone  Peneo  ( Panlaa)  !«•        («3)  Libanius  ,  de  lai  Fortnnâ  ,  apud  Gaaao]>. , 

*«*  «/flVW  tuis,  exempluin  insigne  cemiUt ,  ««ercit.  XïX  la  Baron. ,  pag.  loi,  «oa. 

^'^h  eu,  Livitts,  IH.  XlKt  «apx  VUL  (»4)  ^<>r«*  Baroniiu ,  ad  «nn.  i6,  nwn»  8. 
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tés  du  pap0  aux  co&cilet  lisaient  tou- 
jours leurs  dépêches  en  fatia,  et  qu^ils 
croyaient  faire  un  acte  de  complai* 
sauce,  lorsqu'à  la  prière  de  tous  les  p«- 
res  ils  consentaient  qu^ellcs  fassent 
expliquées  en  grec  (aS).  Les  actes  pu^ 
btics  ont  été  faits  en   latin  pendant 

{plusieurs  siècles  dans  presque  tout 
^Occident  ,  depuis  même  que  Ton 
n^était  plus  soumis  à  l'obéissance  de 
Aome  pour  le  temporel.  On  le  verra 
ci'dessous ,  quand  je  parlerai  de  quel- 
ques états  c|ui  ont  aboli  cet  usage.  Je 
TOUS  renvoie  au  livre  de  Melchior  In- 
chofer ,  Historia  sacra  latinitatis  ; 
vous  y  trouverez  beaucoup  de  choses 
curieuses ,  et  entare  antres  celle-ci , 
qu'il  est  probable  que  Jésus-Christ  a 
parlé  latin  quelquefois ,  vu  qu'ayant 
été  si  exact  à  obéir  aux  lois  civiles,  et 
les  Romains  avant  établi  partout  leur 
langue,  il  n  y  a  p<Hiit  d'apparence 
qu'il  se  soit  voulu  dispenser  de  cette 
loi-là.  Outre  qu^ayant  été  interrogé 
en  latin  par  Ponoc>PiIate,  il  ne  faut 
point  douter  qu'il  n'ait  répondu  en 
Mtiu  (26).  Cela  n'est  guère  conforme 
à  la  doctrine  d'Amobe ,  qui  assure 
ne  Jésus-Christ  ne  se  servait  que 
^une  langue ,  que  chacun  des  audi- 
teurs prenait  pour  celle  qui  lui  était 
naturelle  ,  quelque  diflerens  qu'ils 
fussent  les  uns  des  autres  en  leur 
langage.  Unus  fmt  è  nobis  qui  eàm 
unam  emitteret  vocem^  ab  dwersis 
populis  et  dùsond  oratione  loquertU" 
vus  y  JamUiaribus  f^rbonun  sonis  et 
suo  cuique  utens  existimabatur  elo» 
^Mïo(a7). 

Parlons  maintenant  de  l'affection 
que  d'autres  peuples  ont  témoignée 

Ï>our  leur  langue.  Les  Grecs  se  signa- 
èrent  là-dessus  :  je  pourrais  en  dire 
plusieurs  singularités ,  mais  je  me 
contente  de  celle-ci.  Ils  louèrent  Thé- 
mistocle  (38) ,  de  ce  c^u'il  fit  condam» 
ner  au  dernier  supplice  le  trucheman 

2m  avait  suivi  les  ambassadeurs  de 
erse,  et  qui  avait  expliqué  en  grec 
le  commandement  de  ces  barbares , 
qu'on  eût  à  livrer  au  roi  leur  maitre 
la  terre  et  l'eau  (39).   Il  crut  qu'une 

(a5)  VoyÊ%  Banmras,  ad  ann.  16,  mim.  8. 
(36)  y*99%  Melcfaior  laclMier ,  HUtor.  Mcn» 
Latinitotbf  pAg»  aSo,  édU.  monœh. ,  i6i8. 
(an)  Arnobias,  lib»  /,  pag.  m.  37. 
(38)  Plut. ,  in  TheuHct. ,  pag.  114. 
(ag)  'BfjuunuùL  ovTfli  vuhXACcùf  ha.  4*1- 


3 


telle  profanation  de  la  langue  greC' 
que .  employée  à  signifier  les  vobs* 
tés  d'un  barbare ,  ne  pouvait  èlit 
expiée  que  par  la  mort  d^  raateor 
d'un  tel  abus.  La  Grèce  apprit  tim 
doute  avec  un  extrême  déplaisir  ce 

3 ni  fut  lait  dans  Cartiaage  au  tnn{s 
u  premier  Dcnys.  On  fit  un  décrot 
{»our  défendre  à  tous  les  CarthagÎBoii 
'étude  de  la  langue  grecque.  V/ooct 
sion  et  le  but  de  cette  défense  forent 
que  Suniatus  avait  écrit  une  lettre 
en  grec  au  tyran  Denys,  et  qu^on 
voulut  empêcher  que  personne  ne 
narUt  ou  n'écrivît  à  l'ennemi  mdi 
interprète.  Dux  belli  Hanno  Car' 
thaginiensis  erat  :  cujus  inimicus  Sur 
niatus  ,  potentissimus  ed  tempesWt 
Pœnorunit  cum  odio  ejus ,  greàt 
litteriSf  Dionjrsio  adt^entum  exem- 
tds  ,  et  segmtiem  ducis  famiUariler 
prœnuntiasset ,  coniprehensis  epittO' 
lis,  proditionis  damnatur  :  facto  tt- 
ruUusconsulto ,  ne  quis  posteà  Car" 
thaginiensis ,  aut  liUeHs  grœeis  uA 
sermoni  studeret;  ne  aut  loqui  cum 
koste ,  aut  scribere  sine  interprète  pot- 
set  {3o)»  J'ai  parlé  ailleurs  (3i)  de  a 
que  l'on  conte  de  l'ambition  d'Attiia, 
pour  la  gloire  de  sa  langue.  On  n* 
conte  la  même  chose  de  quelques  prio^ 
ces  sarrasins  :  a  l'usage  de  la  langue 
»  grecque  commença  un  peu  à  s'abolir 
»  dans  l'Egypte.,  après  Içs  conquéie 
»  des  Arabes  sous  le  règne  du  csliie 
s»  Valid ,  qui  résidait  à  Damas ,  psrce 
»  que  ce  prince  défendit  aux  ureo 
»  de  se  servir  d'autre  langue  que  de 
»  l'arabe  dans  les  actes  publics ,  es 
»  qui  augmenta  beaucoup  l'ignons* 
>  ce  (33  ) ,  qui  devint  alors  si  gros- 
»  sière  dans  la  Grèce  et  dans  Tmlie 
»  (33).»  Le  respect  des  Turcs  j^ouf 
leur  langue  est  fort  singulier ,  si  ce 
que  j'ai  lu  dans  la  vie  de  Bajazet  U  est 
véritable.  Ce  sultan  menaçant  de 
faire  la  guerre  aux  Fenitiens ,  la  ré- 
publique lui  entH)jra  un  ambassadeur 

InUrprHum  tJ^pUoiseit»  comprekensum  nC^ 
pu ,  qubd  serment  Grmeo  mtuuUua  êdân  itr 
baronunft^isset  ausns.  Idem ,  ibid. 

(3o)  Josl. ,  lib,  XX,  in  fine. 

(3i)  Dan*  la  dernih-e  remarque  de  Vârw* 
ATTitA  f  lome  Ilf  pag.  Six» 

(%%)  Conférez  avec  eeci  le  passégé  de  Min** 
na  rapporté  dont  la  remarque  (E)  dé  P«rOiu 
CABTibbB  (AJAmse),  ioma  /K,  pag.  564* 

(33)  Haptn,  Compunuon  de  Phbm  et  d'ArIf 
tote ,  IF*,  part, ,  d^p.  ///,  pag,  m,  380* 
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ir  Ud  demander  Upaix.  Cç  Primr-  été  un  dcs  plus  grands  hommes 

lui  accorda  sajetnande ,  et  lui  en  de  SOU  ordre.  Il    étudia  les  hu- 
aéliurer  les  articles  cents  en  latin  ;  ..  »  ,     j  -  ,        . 

ds  André  Gritti  gentilhomme  yé-  maniles  auprès  de  son  père  {a) , 

lieif ,  qui  wPignorait  rien  de  toutes  et  ayant  fait  ensuite  son  cours 

I  eoutumms  des  Turcs  ,  pour  at^oir  je  philosophie  et  de  théologie  à 

U^"^'^'^^*  ^   Co/wtonftWe  ,  Montauban ,  il  fut  reçu  minis- 

/erta  cet  ambassadeur  que  les  Turcs  ,,          /r/r»      *.  j         '  r 

e  teiiaien«>mflw  n>«  de  ce  qui  n'é-  ^J^}  *«    '^4^  V   «t  donne  à    une 

lit  pas  écrit  en  leur  langue,  Cest  église  de  fief ,  nommé  la  Treioe. 

ourquoi  V ambassadeur  fit  de  grands  Jl  1^  servit  un  an  ;  et  puis  il  pas- 

fons  po^^fij^  t^'^Z^  ^Z^t  «  «tt  service  de  l'église  de  Sainte- 

n  lansaee  commun   du  pays  ;  mais  .  ^  .  _  i      K 

8  fut  peine  perdue,  Aussi  dès  qu'U  Afrique  dans  le  Rouergue,   et 

vt  parti  lajîotte  de  Bajazetfit  uoile  huit  ans  après  au  service  de  celle 

w  aUer  attaquer  les  places  des  de  Nîmes.  Comme  ceux  de  la  re- 

^•mfieiu  dans  la  Moree  (iA).  Un  au-  i  •    •  „  •«•;<««♦  ««^  ^^^AA^l^  J«„- 

►e  auteur  dit  que/<»  TurcJ soutien-  l*g»on  avaient  une  académie  dan» 

entqu'a  n'ra  çu«  leur  langue  seule,    ^f^^  dernière  ville ,  il  eut  occa- 
tti  soit  de  ion  usage  en  ce  monde^   sion  de  faire  valoir  l'un  de  ses 

js'en  faradis  on  variera  arabe ,  et  principaux  talens ,  qui  était  de 

ué  le  lartton  des  Persans  leurs  mar»  *•         *    i»  »•«         j 

ttsenn^  est  réservé  pour  l'enfer  l^en  «pliquer  une  matière   de 

i5).Votci  on  privileçe  de  la  langue  théologie.  Il  fit  des  leçons  par- 

BcbiToiiBe  :  un  gentilhomme  qui  ne  ticulières  aux  proposans  y  si  bien 


e^t  ne  eui  qu  elles  furent  de  beaucoup 

dustriveiequestri  ordine  nato  oujus-  tilité.  Il  avait  entrepris  de  réfu— 

uamhœreditatemcemere.prœdiaue  ter  la  Méthode   du   cardinal   de 

uœnosLaLndeatterappalamuSjpos'  •»•  i_  v       ,4v 

-fcne  liceat,nisi  lih^uœ  slauolUcœ  Richelieu  (A)  ;  mais  ayant  appris 

«Ftte(36).  Uauteur  qui  m^apprend  que  M.  Martel,  professeur  en  théo- 

da  venait  de  dire  qu'an  XVI«.  siècle  logie  à  Montauban ,  avait  mission 

ï  roi  d'Egpaene  contraignit  les  Mores  synodale  pour  cela  (^),  il  renonça 

renoncer  a  leur  laneue  maternelle ,  ,•'     ^^       1                oi 'I     -.             * 

ti  parler  espagnol.  à  cette  entreprise.  S  étant  oppose 

Mais,  d*antre  e6të,  il  y  a  eu  des  dans  Un  synode  du  bas  Langue- 

latioiis  si  indifférentes  pour  leur  lan-  doc  à  un  homme  que   la  cour 

^e^au'elles  ne  se  sont  avisées  que  fort  ^^^^            ^                ^^^^    ^^ 

-«rd  de  remployer  aux  actes  publics.  -i^^      •  *       «i        4*  ^ 

U»  Espagnols  (87)  et  les  Allemands  vo^»  ^  reunion ,  il  en  fut  puni 

[38)  commeneèrent  à  le  faire  au  XIII*.  par  un  arrêt  du  conseil ,  qui  lui 

*tèc!e,et  les  Français  anXVP.  (39).  défendit  d'exercer  son  ministère 

^  D«  v«RU«r.  Ahrisé  da  thnioîm  dei  dausleLaneuedoc.  m'avait  exer- 

«wii  B«iiMi ,  Bi.tori«  Veart/,  Uh.  ttî ,jiiio  cc  huit  ans  à  Ktmes.  Il  s  en  alla 

*'r«[7*  lî'iî:  ^'l?*:  '^V*    Titr      .<«  ^  Pa**«  pour  tâcher  de  faire  lever 

"ateftdai.  d«  tii«t.  le  jeuae.  Cette  défeuse  ,  et  ce  fut  pendant 

(%)  Fontenu  in  Tacitam ,  PAIT'  m.  179.  ^^  ..^ ^ ^»:i  ^^-^^^««   „„  •%.<>»;«> 

(3?)  VirreM la  remarie  (E)  rfï  ranii&  Ca.-  ce  voyage  qu  il  composa  un  petit 

*''fS{îl'^""?'  ^"^  '^*  ÇfÇ;î?'v.      f  V  Hvre  qui  a  donné  lieu  à  )a  plus 

^««icoii  1».,  to^  fj,  fameuse  dispute  qu  on  ait  jamais 

(%)  Vojn  la  mime  rêmaraue.  ,  ^    „   ,    .       ^  ,             ^         v 

(«)  //  était  minisen ,  et  après  avoir  serv9 

CLAUDE  (  Jean  )  ,  ministre  de  V^Usede  la  Sauvetat,  a  servit  celle  de  Mont- 

V^li«de  Paris,  né  l'an  16.9,  *%'t.l^r".«'rSir<;«.K. 

a  la  daavetat  dans  1  Agenois  ,  a  m^  d  aomu,  in-40.,  tan  1673. 
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vue  en  France  entre  les  catbo-  ge.  Il  prêchait  de  temps  en  tempr' 
liques  et  les  protes tans  (£).  Apres   à  U  Haye  :  son  dernier  sermoa- 
avoir  séjourné  six  mois  à  Paris  fut  celui  du  jour  de  Noël  1686, 
sans  obtenir  rien  ,  il  fit  un  voya*  Il  réussit  autant  ou  plus  que  ja- 
ge  à  Montauban.    Il  y  prêcha  mais  :  madame  la  princesse  d'O- 
le lendemain  de  son  arrivée  (c) ,    range  fut  trës-satisfaite  de  cette 
et  accepta   la  vocation  que  Té-  action.  Il  tomba  malade  le  jour 
glise  lui  adressa.   Au  bout   de  même,  et    cela  d'une  maladie 
quatre  ans  ,.  la  cour  lui  fit  faire  qui  l'emporta  le   1 3  de  janvier 
défenses  d'exercer  sa  charge  dans   1687.  Il  donna  dans  le  lit  de 
Montauban  ,    ce   qui    l'obligea  mort  plusieurs  témoignages  de. 
de  faire  un   second   voyage    à  sa  piété ,  et  de  la  sincérité  ayec , 
Paris.  Il  y  demeura  près  de  neuf  laquelle  il  avait  professé  la  reli- 
mois ,   sans  poui^oir  forcer  les   gion  réformée  (e).  Sa  mort  affli- 
barrihres  qu'on  lui  opposait  pour  gea  tout  le  parti ,  et  fut  d'au- 

son  retour  à  Montauban tant  plus  sensible  aux  personnes 

Durant    cet  intervalle  ,   il  fat  sages  ,  qu'il  n'y  avait  guère  que 
recherché  par  Féglise  de  Bor^   lui  qui  fût  capable  de  redresser 
deaux  j  mais  celle  de  Gharenton   les  égaremens  ou  quelques  plu- 
ne  souffrit  pas  qu'on  lui  enlevât  mes  téméraires  précipitaient  les 
un  homme  d'un  si  grand  mérite  esprits  crédules ,  et  de  balancer 
(^)  :  elle  l'appela  en  1666.  De-  lafaction  de  ces  gens-là.  Plusieurs 
puis  ce  temps-là ,  jusqu'à  la  cas-  ont  dit  que  s'il  eût  vécu  plus  Ioni- 
sation de  redit  de  ITantes  ,  il  a  temps ,  on  n'aurait  pas  vu  écla- 
rendu  de  très-grands  services  à   ter  tant  de  querelles  scandaleuses 
cette  église   et  à  tout  le  corps  qui  ont  réjoui   les  catholiques; 
par  ses  excellens  ouvrages ,  et  mais  plusieurs  autres  croient  et 
par  le  détail  011  il  entrait  sur  les  disent  que  rien  n'eût  été  capable 
affaires  que  les  députés  des  pro-  d'arrêter  le  branle  que  cette  roue 
vinces  lui  communiquaient.  Ja-  avaitdéjà  pris  avant  que  M.  Glau' 
mais  homme  ne  fut  plus  propre   de  mourût.  Je  ne  saurais,  dire 
que  lui  pour  être  à  la  tête  ou  d  un   laquelle  de  ces  deux  opinions  est 
consistoire,  ou  d'un  synode(C),  ou   la  plus  juste  {f).  Il  laissa  un  fils 
pour  disputer  sur-le-champ.  Cette  qui  était  ministre  (F),  et  qui  eut 
dernière  qualité  parut  dans  la  soin  de  publier  plusieurs  beaux 
conférence  que  mademoiselle  de  ouvrages    du  défunt.    Je   m'é- 
Duras  souhaita  d'entendre  (D).   tendrais  sur   les   éloges  de  H. 
Il  fut  distingué  des  autres  mi-   Claude ,  et  contre  les  déchaine- 
nistres  par  la  manière   dont  la   mens  de  la  calomnie  ,  si  je  ne  .1 
cour  voulut  qu'il  se  retirât  dans   voyais  dans  le  Moréri  de  Hol- 
les  pays  étrangers  (£).  Il  choisit  lande  tout  ce  qu'un  dictionnaire   j 
la  Hollande  pour  le  lieu  de  sa  ,       „ 

*.      •*  é.      C  4.  •-k-  u:^«  -.^«.,  («)  Tiré  derikhrégéde  sa  Vie,  compon 

retraite ,  et  y  fut  tres4)ien  reçu,  ^^^.'^  ^^  ,,  Devce.  ministre  de  la  hù> 

et   honoré   d'une  pension  COnsi—    Tni  rectifié  la  méprise  touchant  Vamméd»!» 

dérable par  M.  le  prince  d'Oran-   "*^**''""  ^  ^  ^^'''^^'  _ 

*-  *-  {/)      Non  nostrum  inUr  vos  tantascm- 


(c)  Cf  était  un  jour  de  Cè/te. 

(<Q  Abrégé  de  Ja  Vie  de  M.  CUude,  p.  43. 


ponere  liies. 
Yirgiliiu ,  edog.  /// ,  vers,  108. 
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laïkiuer là— dessus.  Je  co—  son  exemplaire  de  cet   ouvrage  du 

.'Iques  fautes  du  Supplé-  «ordinal  de  Richelieu.  Cela  fut  cause 

■A      '  •        1        1)  'l-ï-  cfu  il  7  eut  des  sens  qui  s'empressé- 

Moreri ,  selon  1  édition  i„|.  i  l'acheter    J'ai  ouï    dife  que 

:e  (G).  M.  Paulian  a  fort  bientôt  après  il  fut  envové  en  France, 

é  M.  Claude  dans  sa  Cri-  poui*  ^tre  mis  dans  la  bioliothëque  du 

!S  Lettres  pastorales  de  '^l^x  n                      -•-#•' 

-.  1    •      j         '  /•  {")■**  composa  un  peut  iwre,  qui  a 

m  ,  et  lui  a  donne  taus-  ^^^  /,>„  ^  la  plus  fameuse  dispute , 

un    livre  ,   et   le  dessein  qu'on  ait  jamais  uue  en  France  entre 

re  livre  (H).  Il  a  même  les  catholiques  et  les  j^rotestansiSi.l 

lier  que  sa   mort  avait  MM.de  Port-Royal  assiegeaientll.de 

j^    ,  .  .      ,    ,y     ^  Turenne  en  ce  temps-la ,  et  se  ser- 

çrand  plaisir  a  1  auteur  y^^^j^^  contre  lui  d'une  battene  assez 

aistorales.  bien  imaginée.  C'était    de  montrer 

que  l'on  avait  toujours  cru  dans  Vé- 

avait  entrepris  de  réfuter  la  glise  ce  que  l'on  enseigne  dans  la  com- 

du  cardinal  de  Richelieu.^  munion  de  Rome,  touchant  la  réalité, 

pas  inutile  de  dire  ici  que  Ils  lui  mirent  en  main  un  {^tit  écrit 

thode  fut  achevée  d'impri-  où  ils  prétendirent  faire  voir  que  le 

*'.   de  février  i65i  :  cela,  changement  de  créance,  tel  que  ceux 

tsera  pas  inutile ,  parce  que  de  la  religion  le  supposent,  estimpos- 

personnes  se  pourraient  ima-  sible.  Madame  de  Turenne ,  qui  crai- 

autre  date ,  en  lisant  qu'elle  gnait  toujours   ce  qui  arriva   enfin 

sque  M.  Claude  était   déjà  après  sa  mort ,  c'est-à-dire ,  que  son 

leNtmes.  In  hdcfUium  Isaw  mari  ne  changeât  de  religion  ,  le  for- 

^pit  5   Mart-  i653  ,  coque  tifiait  autant  qu'elle  pouvait.  De  là 

ad    eoelesiam    JVemausen-  vint  qu'elle  fit   faire  une  réponse  à 

..  vocatMufuit,  sed  labonO"  l'écrit  de  MM.  de  Port-Royal.  H.  Clan- 

erat  munus  illud,  tum  quod  de  fut  chargé  de  la  faire ,  et  y  réussit 

t  quotLdiè  hahendœ  essent ,  divinement.   On   la  trouva  si  ivLgé- 

Ha  negotia  pastoralia.  Nihi'  nieuse,   si  délicate,   si  foiie,  qu^n 

ingenium  et  assidiUtas   uiri  en    fit    faire     plusieurs    copies  (6). 

km  occupationibus  dlis  suffis-  MM.  de  Port-Royal  ayant  su  cela  crCi- 

it  studOs  continuandis  ;   ita  rent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  se  dis- 


k  pu  l'être  a  vaut  l'année  i654  :  Perpétuité  de  la  foi  de  l*  église  catha* 
it  que  de  l'être ,  il  avait  servi  lique  touchant  l  Eucharistie.  11  con- 
l'église  de  Sainte-Afrique  (a);  tient  le  premier  écrit ,  et  la  repli- 
le  de  servir  l'église  de  Sain-  que  à  la  réponse  de  M.  Claude.  Ce  mi- 
le ,  il  avait  été  un  an  minis-  nistre ,  qui  était  alors  a  Montaoban  , 
freine  (3).  Ajoutez  ces  neuf  composa  une  réponse  l'an  1666(7). 
(5 ,  qui  est  1  année  de  sa  ré-  Cet  ouvrage  est  intitulé ,  Réponse 
su  ministère  (4)»  vous  ren-  aux  deux  Traités  intitulés,  la  Perpé- 
'an  i654* 
le  la  bibliothèque  de  M.  Clau-  .*  ?•*,  «îW*^'»  »•  F*™?»  P«  •▼«!  !•««• 

^j. ^  i„  u—l •»  ^— ^    a.  «w«w  »  1*  bibliothèque  dn  roi  ;  le  n>n  ai  tronT* 

mdue  a  la  Haye,  on  s  aperçut  ^^^  «î  p„^  ,„  ]i^^  iapriii.  ni  parmi  le« 

t  ecnt  beaucoup  de  choses  sur  ■umwenu. 

f  5)  Voyw  fonM  //  la  remarque  (O)  de  Var* 

emdilor.  Lip«. ,  x€ST^^pag.  658.  ticiê  AmiiAVD  (Anioine)  ,  docteur  de  Sorbonne. 

ces  paroles  concioncs  qaotiiUi  haben-  (6)  y^id  ce  qu'on  dit  dans  la  préface  dm  la 

ne  det^aimt  pas  ftre  entendues  com^  Perpétuité  :  Coux  d«  ton   parti   U   reUrireut 


on  qumMre  mmutres  pour  U  motnu  „,  ^  ^»elle  n*eat  guèro  moiai  pnbÛque  que  si 

%h  d«  M  Vie ,  pag,  iS,  elle  avait  ktk  imprimée. 

•ém»,  pag.  10.  (^)  yoje%  tome  II  la  citatu>n  (58)  de  Car^ 

nime,  ficu  àrsaob  (Antoine) ,  doeteur  de  Sorhoine, 

TOME  T.  l5 
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tuité  de  la  foi  de  t église  catholique  Mais  avant  -que  ce  dernier 

touchant  l'Eucharistie.  Il  fit  on  bruit  rOt,  le  père  Nooet,  fameux  i 

extraordinaire  j  de  sorte  que  tel  cure  mit  sur  les  ran^  ,  et  pubfi 

de  villaee ,  qui  Bravait  jaoftaisouï  par-  contre  M.  Claude  y  auquel  c 

1er  de  du  Moulin  ni  de  Daiile ,   savait  une  ]:iéponse(io) ,    que    qu< 

3 ne  le  ministre  Claude  avait  attaque  prëfôrent  à   ses  antres  livre 

'une    manière  dangereuse  le  Saint  regardait  lui-même  comme 

Sacrement.  Les  prédicateurs  de  çro-  favori  (ii).  Le  père  Nouët  m 

vince,  depuis  les  plus  célèbres  jus-  point,  il  se  contenta  de  ^u 

qu'aux  moins  connus ,   affectèrent  de  ksttre  de  6b  pages  in  8<*.  (i 

prêcher  pendanjt   Toctave  du   Saint  teur  du  Journal  dev  SavM 

sacrement ,  et  en  d'antres  occasions ,  coup  contre  M.  Claude ,  u 

contre  la  possibilité  de  l'innovation  :  Teztrait  du  livre  de  ce  jésuj 

les  chaires  ne  retentissaient  alors  que  s'étendit  fort  sur  les  qualités 

de  Paschase ,  deLanIranc ,  deRatram*  manières  de  disputer  qn'il  f 

ne,  etc.  11  est  certain   que  le  beau  trer  dans  le  caractère  d'esjp 

tour,  la  politesse  et  l'esprit,  qui  ae-  annistre;  et  comme  ce  oi 

compagnaien£le»raisottnen»cns.8olide8  n'était    rien     moins    c}u'ot 

de  M.  Claude ,  contribuèrent  extrè-  M.  Claude  n'eot  pas  la  patii 

memest  au  grand  bruit  que  fit  seo  taire,  11  publia  une  provin 

livre;  mais  il  est  sûr  que   Tétat  où  contre. loi  pleine-  d*esprit, 

était  alors  le  jansénisme  lut  une  de»  le  journaliste  répondit  qneK 

principales  causes  de  ce  grand  éclat,  après  (t5).  On  en  demeura 

rlnsieurs  évéques  étaient  ks  amis  dé-  à  Pécard  de  M.  Ankenld ,  il 

clarés  de  Port-Royal;  plusieurs  au-  M.  Claude  s^engageât  dans  i 

très  les  favorisaient  sous  main  ;  ce  bien  pénible  :  car  il  fallut  b 

parti  avait  partout  une  élite  de  sa  vans  du  pays  pour  examiner  Fo] 

?[ui  osaient  parler  (  car  le  silence  ne  Pégiise  grecx|ue ,  et  celle  < 

ut  imposé  qu'en  t668);  et  l'on  ne  matiqnes  de  l'Orient^  il   i 

saurait*  dire  avec  quel  empr^emenfc  bien  des  voyageurs  et  bâtir 

les  jansénistes  prônaient  les  livres  de  hypothèses,  loute  l'habile 

leur  parti.  C'est  ce  qui  fit  qu'en  tra-  Claude     parut    lintant    qv 

vaillant  pour  leur  propre  gloire  ,  ils  dans  la  réponse  qu^l  publi 

firent  voler  partout  le  nom  et  le  mé-  mier  volume  de  M.  Ârnanld. 

rite  du  ministre  Clande.  Leurs  en  ne-  nistes  n'ont  fait  qn^ane  répi 

mis  travaillèrent  d'autre  côté    avec  raie  à  ce  livre  de  M:  Clau 

ardeur,  quoique  par  dés  voies  indirec-  vrai  que  pour  ce  qni  regardi 

tes  et  occultes,  à  faire  valoir  l'ouvra-  des  Grecs,  le  père  Paris  ,  ré 

ge  de  ce  ministre (8)  :  ils  ne  comp-  Sainte-Geneviève,  vint  à  lei 

taient  pour  rien  son  triomphe ,  pour-  contre  ce  ministre.  La  disp 

▼u  qu'u  servit  de  rabat-joie  à  MÀf .  de  gea  de  matière  qnelque  tera 

Port-Royal'*".  Cela  sans  doute  servit  Ces  messieurs  publièrent lev 

de  beaucoup  à  rendre  célèbre  le  livre  gés   légitimes  contre  le  ca 

de  M'.  Claude.  Tant  il  importe  de  se  fesquels  M.  Cliiude  réfuta  { 

produire  sous  certains  temps  (9) ,  et'  plus  beaux  ouvrages  que  lui 

contre  certaines  gens,  .plutôt  qti'en  autre  ministre  ait  jamais  fai 

d'autres  circonstances  !  M.  Arnauld  **  demeura  sans  repartiie  jusqu 
entreprit  la  réfutation  d^u  livre   de 

Mé   Claude,  et  publia  un  gros  in-^.  Tio)  EUë/Ut  imprân/e  Fan  t668 

l'an   1(569.   Ce  volume  fut  suivi  de  y'lf^f?'*^^'^^^'',*\7''%I^ 

j                 T                   1^   ^    A^^^.     ,v-.-A-  (12)  Elle  est  aâresste  a  M.  Cl^u 

deux  autres    quelque   temps   après.  aÎ  ,t.  a-octoire  i66«  ;  c'«*  ,nw. 

rare W^u^  de  Pans.  roj*.  Upré/ace  du  U-  „^^^    ^^  ^  ,^^ -,  ^^    ^  ^, 

yre  de  M.  CUode  contre  le  père  Nouet.  Xfouëine  parut  que  ^ers  la  fin  deUi 

*'  Ledero  dit,  et  Joly  repète  qae  ce  fait  est  ^^  Uhrairet  ont  mit  nu  titre  1667. 

•biolameat  fenx.  ^  1 3)  Dans  le  jounial^u  a8  /«mi  t£6 

(g)  Quantitm  interest  in  quœ  tendra  eu  jus-  (14)  (Teti  une  lettre  anonyme^  f^ 

que  virtus  incident  l  ire  ,  Lettre  d*un  proviDcUl  a  un  de  1 

"^    Leclerc    remarque    que   ranUgoaiite   de  le  «ujet  du  journal  du  a8  juin  1667. 

Gailde  ne  fut  pas  Arnaud  ,  mai»  Nicole.  (i5)  Dans  le  journal  du  iQdécetnh 
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i^  1684  (i6)*  M.  Nicole  repU<|ua  en-    de  la  conférence  d'avec  celui  où  les 

A   cette  année-là  ,  par  ses  ^rete/ieJMJ    relations  parurent.   Postea  ,  disent- 

if  ormes  convaincus  de  schisme,  118(19)  ,  anno  i683  ,   occasione  UIua- 

(C)    Jamais  homme   ne  fut  plus    tris  Durasi»  à  reformata  ad  Roma- 

>roi)re  pour  être  a  la  tête  ou  d'un    mtm    religionem    transeuntis    colto- 

:onsistoire ,  ou  d'un  sjrnodeA  Cela  ne    quium    cum    episcopo    Condomensi , 

saurait  être  mieux  commente  que  par    /»05teà  Medlensi,  hahuit,  cujus  rela- 

Us  paroles  que  Ton  yalire.  «e  M.  Clan-    fionem,  ut  notum  est,  uterque  edidit . 

-»  de  excellait  surtout  à  la  tête  d'une        (E)  Il  fut  distingué  des  autres  mi- 

»  compagnie  :   il  a  paru  tel  durant    nistres  par  la  manière  dont  la  cour 

»  plusieurs  années  dans  le  consistoire    uoulut  qu'il  se  retirât  dans  les  pays 

»  de  Charenton  :  tel  l'a-t-ou  vu  dans    étrangers.]  Voici   ce   qu^on    trouve 

»  plus  d'un  synode  de  Tlle-de-France    dans  la  page  100  de  TAbrégé  de  sa 

»  où  il  a  été  modérateur Qu'on    Vie.  //  at^ait  quinze  jours  comme  les 

M  proposât  dans  le  synode  des  afiaires    autres  ministres  pour  sortir  du  royau- 
*  embrouillées  par  elles-mêmes ,  et    me    :    les  ecclésiastiques   trout^èrent 
»  plus  enveloppées  encore  par  le  nua-    mojren  d'abréger  ce  temps;  carie 
T»  ee  que  l'ignorance  ou  les  détours    lundi  aa  d^octobre   (ao)    i685 ,   oui 
»  des  partis  y  i^pandaient,  M.  €laude  fut  le  jour  auquel  téditrét^ocatifde 
»  ïTait  un  esprit  de  discernement  si    eeluide  Nantes  fut  registre  au  parle- 
»  juste ,  qu'il   développait   dans  un    ment  de   Paris ,   M.  Claude  reçut 
»  momeut  tout  ce  ckaos  \  il  formait    ordre  a  dix  heures  de  partir  dans 
»  uoe  proposition  claire,  et  précise    idngt-quatre   heures    (ai).   //    obéit 
u  pour  dire    son    avis     nettement  ,    ai^ec  un  profond  respect ,  et  partit 
K  comme  si  les' opinions  avaient  dû    accompagné  d^un  ualet  de  pied  du 
9  rouler  sur  un  oui  ou  sui^  un  non  :     roi  qui  aeuait  le  conduire  jusques  aux 
»  caractère    qui    ne  trompe  jamak  frontières  de  France  ,  et  qui ,  erécu' 
»  pour  juger  d'un  homme  qui  pré-    tant  fidèlettient  sa  commission ,    ne 
»  side  dans  une  compagnie  ,  puisque    laissa  pas   dagir  honnêtement  auec 
»  le  choix  des   matières  et   le  beau    M,    Claude ,   tant  il  est  vrai  qu'un 
M  jour  où  Ton  les  met  est  une  marque    grand  mérite  a  du  pouvoir  sur  lef 
«  certaine  de  la  présence  ,  de  la  net-    cœurs  mêmes  qui  n'aiment  pas  notre 

»  teté,  et  de  la  force  d'un  grand  gé-    relieion Il  prit  à  Paris  fe  carrosse 

»  nie (17).»  de  nruxelles  ;  son  nom  ,  qui  marchait 

(D) ou  pour  disputer  sur^le^    devant ,  lui  attira  plusieurs  honnête-' 

champ.  Cette  .*.,*»  qualité  parut  dans    tés  dans  son  voyage  (ira).  //  passa 

la  conférence  que  mademoiselle  de  par  Cambrai  ou  il  coucha  :  il  y  fut 

Duras  souhaita    d'entendre,]   Cette    régalé  de  Quelques  rafraîchissemens 

demoiselle  (18)  ne  voulut  point  abju-    de  la  part  des  jésuites  ;  le  père  recteur 

rer  sa  religion ,  sans  avoir  fait  dispu-    lui  fit  If  honneur  de  le  venir  voir.  Il 

ter  en  sa  présence  M.   l'évéque   de    répandit  à  cette  civilité ,  et  la  diver^ 

HeauxetM.  Claude.  Elle  eutteplai-    site  tle  relieion  n'interrompit  pas  ce 

fiir  qu'elle  souhaita  :  ces  deux  illustres    commerce  ae  complimens  ,  et  ces  mar- 

et  braves  champi6&ft  animèrent  en  lice   ques  dune  estime  réciproque, 

chetnndBrme  la  comtesse  de  Roie  sa        (f\  Ji  laissa  un  fils  qui  était  minis- 

sœw,  le   I*'.  de  mars  1678.  Chacun    ure.  \  11  s'était  marié  à  Castres  y  Tan 

d'eux  fit  la  relation  de  la  conférence ,    1-648  (a3).  De  ce  mariage  sortit  Isaac 

et  s'attribua  la  victoire.  D'abord  ces    Clacdb  ,  né  à  Sainte-Afrique  le  5  de 

relations  ne  courureiit  qu-'en  matni-    maps    1^53    (2^^.   §on  père  raimait 

•crit  :  mais  enfin ,  M.  de  Meaux  publia 

U  sienne  fan  iCfti  :  cefle  de  M.  CFau-  ,    ^,^  j^^^^  Erudiior. ,  1687,  pag.  661. 
de  la  suivit  de  près.  Les  journalistes       (,o^  n^  a  âictmhn  dans  /'Abrégé  de  ■•  Vie. 

de  Leipeic  n'ont  pas  distingué  le  temps*    ^*'*»  l'extrait  aua  les  journalistes  de  Leipsie 
'^  '^  en  donnèrent ^  Àcta  ETiidil.Vt687 ,  pag.  66a , 

'ï6)  lU  »oiirli<r»,  Défense  de  U  Réform.-  ^«î    wîVi!?****^     ai                     ,«» 

ï««.  h  fm  ^Tbord  impriiné  m-4«>. .  '^  ^ouen .  ^  ("    «  '«  dit  Im-mim»  dans  la  page  9a  el  «3 

f-  167Ï  5  et  puis  à  laffafe .  .«.U/  l'an  »68a.  des  PUinte.  d«  prote.U... 

(«7)  Abrégé  de  M  Vi. .  pag,  ,5  et  sm9,  (/>;  Abrégé  de  .à  Vw.  pag,  lor. 

M)  Smmr  dê$  mmrédumx  de  Duras  el  dé       (")  ^«  "»«»•»  P^f-  »4. 
Mrg^  (s^)  La  mtnkf,  pag.  i5. 
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tendrement ,  et  fut  «  bien  aise  de  père  de  M.  Claude  ait  agi  en  Homme 

»  Yoir  que  son  inclination  le  tournât  impatient.'  3^.  Et  il  est  absurde  de 

»  du  côte  du  sanctuaire ,  et  que  ce  supposer  que  ,  pour    satisfaire  son 

»  choix  qu^il  ût  et  qui  doit  être  si  impatience ,  il  fallut  qu'il  se  servit  de 

»  libre  eût  répondu  aux.  inclinations  son  crédit  dans  la  haute  Guyenne  et 

»  de  son  cœur  :  il  eut  cette  satisfac-  dans  le  haut  Languedoc.  S'il  avait  ea 


quatorze    lieues   de  jamais   déclaré   qu'il   n'entreprenait 

»  Paris  dans  le  synode  de  Tlle-de-  son    premier  Toyase  de  Paris,  que 

V  France ,  et  son  père  eut  la  consola-  pour  montrer   qi£u  n' avait  aucum 

»  tioD  de  lui  imposer  les  mains  le  9  opposition  an  projet  de  réunion  qoe 

9  octobre  1678  (a5) ,  »  et  de  le  trou-  l^n    machinait   en   France.   6P.  la 

ver  ministre  de  FégUse  wallone  de  la  supposition  de  l'auteur   du  Sapplé- 

Haye,  quand  il  se  réfugia  en  Hollande,  ment ,  quç  le  ministère  fut  interdit  à 

Pan  i685.  Isaac  Claude  mourut  a  la  M.  Claude  dans  le  Languedoc  par  on 

Haye  ,  le  39  de  juillet  169$.  Il  était  arrêt  du  conseil ,  à  cause  de  son  ëloi* 

de  père  en  fils  le  quatrième  de  sa  fa-  gnement  du  projet  de  réunion ,  est 

mille  qui  eût  exercé  le  ministère  ;  car  conforme  au  narré  de  M.  de  la  Devéïe 

son  bisaïeul  était  ministre.  Cette  par-  (39).  Mais  si  Pon  suppose  que  Panêt 

ticularité  a  été  omise  par  M.  de  la  du  roi  contenait  cette  raison,  case 

Devèze.  H  a  laissé  un  ou  deux  fils  trompe    lourdement   *.   Or    il  faut 

qu'on  fait  étudier**^.  qu'on  l'ait  supposé,  puisqu'on  a  ditqae 

trie ^    ,           ^  ••■%'.. 

tite  uille  de  haut  Languedoc,  non  loin  M.   Claude  d'avoir  fait   un    acte  de 

de  Castres,  a®.  11  n'est  pas  vrai  que  fourberie  pendant  ce  voyage,  ce  qa'on 

comme  son  4>ère  souhaitait  avec  pas-  tâche  de  prouver  par  cette  remarque  ; 

sion  de  le  voir promptement  ministre,  c'est  qu'il  fit  un  livre  contre  la  per* 
il  n* attendit  pas  a  le  faire  recevoir 

en    cette    qutUité   qu'il  eût    l'âge  de  narré  de  M.  de  U  Dt^hie,  devaU   Uurjàat 

^     •    -   -    -      itr    Pl»..^/»  A.»  «AA.*  faire  aile nUon  a  Vendroii  au  ils  ont  traduUi» 

Vingt-cinq  ans,    M.    Claude  fut  reçu  ieitemumènr..  Mann....  imponente  pâtre  qoi fi- 

ministre    1  an    1645.     Il    avait    donc  Ijam   functionî  Mcne   MATuak    addici  optabit. 

vingt-six  ans,  lorsquUl  fut  admis  à  Mut  Erudu. y  ie»'j ,  pag.  65%. 

cette  charge.  Or  c'est  un  âge  où  ceux  (»»)  ^«f  •  «f  •    ,,,.„.,  ^  ^.   ^ 

qui  ont  ét«  destinés  au  ministère ,  et  (»9)  ^'^  '^*»'*I«  ^«  >•  ^»*  ^«  ^'  ^^^* 

qui  ne  sont  pas   encore  ministres  ,  ^  ^  ^^^^  ^^  p,^,^,  „pp^^  j,^  ^  ^y^ 

commencent  a  passer  pour  vieux  pro-  ih^quefrançaise  ^  XXIX,  198,  porte  :  •  attend! 

posans  (37).   u    est  donc  faux  que   le  •  que  le  ministre  Claude ,"  modératenr  au  iT- 

'                     '  •  node  deN!me«,  est  celni  qni  a   autorité» 

,-,...,,.         _-.                 ,-  •  dite  délibération .  etc.  »  Le  critique  de  BitI« 

(aS)  Abréj*  de  aa  Vie  pag.  74 ,75.  ^„j  contredit  par  un  anonyme  dans  U  BibUoAi- 

*  Jean  Jacaues  Claude,  fila  d'haac,  et  n*  le  ^uefrançaine,  XXXIII ,  338  et  suiT.,  etl'ino- 

16  ianTier  1684,  «un  article  dan*  le  Dictionnaire  ^^^^^f,  releva  en  même  temps  une  errenr  çfogrt' 

de  Chaurepié.  phiqne  du  censeur;   celui-ci  riposta  osb»  U 

(26)  llfallaU  dire  U  Sanvetat  Bibliothèque  françaùe ,  XXXV III ,  ao5t  et  i'cb 

(at)  L'dge  de  vingt-tept  ans  que  les  jouma-  tint  au  teste  de  l*arrét  ;  il  ne  chercke  pai  da 

listes  de  L^iptie  «n(  bien  démiH  en  suivant  U  ■  reste  à  se  justifier  de  rerreur  géograpbjqne. 
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stuitë  de  la  foi  :  pesez  bien  cela  ,    point  de  science ,  et  ne  pouvait  point 
is-je ,  et  vous  verrez  que  le  continua-    être  considère  comme  un  juge  com- 
iurdeMorëri  suppose  manifestement    pëtent  en  fsiit  de  guerres  d^uteurs. 
ue  M.  Claude  ne  travaillait  à  faire    1 1®.  11  n'y  a  rien  qui  sente  plus  le 
verla  défense  qu'en  déclarant  qu'elle    roman  »  je  dis  le  roman  forgé  contre 
irait  été  surprise,  et  qu'il  n''était  pas    les  idées  de  la  vraisemblance,  que  ce 
rai,  comme  on   le  supposait  dans    prétendu  projet  de  M.  Claude,  où  les 
irrét,  qu'il  fût  contraire  au  projet    ministres  devaient  </enuind!eri<;ie  co/t- 
e  reanion.  Un  ministre  qui  aurait  Jerenee  auec  le$   éiféques,    11  est  de 
!Qa  un  tel  langage  à  la  cour ,  et  qui    notoriété  publique  que  sous  le  régna 
ipendant  aurait  fait  un  livre  de  con-    de  &!•  Claude,  s'il  est  permis  de  par- 
roverse  tel  que  celui  de  M.  Claude  ,    1er  ainsi,  tant  lui  que  les  autres  mi- 
nrait  sans   doute  été  fourbe.  Mais    nistres  regardaient  comme  des  pièges 
'est  une*  fausse  imagination  que  de    toute  proposition   de  dispute  ou  de 
ire  qu'il  se  voulut  justifier  à  la  cour    conférence.  L'un  d'eux  (3i)  publia  un 
ar  un  tel  langage,  'f.  Je  crois  très-    livre  sur  ce  sujet  (3a) ,  où  il  montra 
lasse  la  raison  qu'on  donne  dans  le    au*il  fallait  bien  prendre  garde  de  ne 
'opplément ,  pourquoi  il  ne  s'engagea    donner  pas  dans  ce  panneau.  12®.  Je 
>as  avec  l'université  de  Groningue.    n'ai  rien  àdiretoucbantla  mystérieuse 
^ai  toujours  ouï  dire  qu'il  n'y  eut  que    conférence  qu'on  veut  que  M.  Claude 
es  démarches  du  consistoire  de  Cba-    ait  fait  demander  à  l'archevêque  de  Pa- 
renton,  et  les  prières  de  plusieurs  par-    ris.  Ou  en  trouve  la  réfutation  dans  un 
ticuliers,  qui  déterminèrent  M.  Claude    mémoire  que  le  fils  de  ce  grand  hom- 
à  remercier  MM.  de  Groningue.  8^.  Il    me  a  fait  insérer  dans  l'Histoire  des  ou- 
n'est  pas  vrai  que  ses  sermons  n*  aient    vrages  des  sa  vans  (33).  Voyez  aussi  le 
knuàs  été  trouvés  exceUens  par  les    Moréri  de  Hollande.  C'est  une  honte  à 
hguenots  mêmes  ;  car  ils  contenaient   notre  siècle  qu'on  ait  osé  mettre   à 
tout  ce  que   les  huguenots  deman-    Paris  dans  an  dictionnaire  historique, 
daient  :  un  erand  ordre,  une  profonde    un  roman  si  éloigné  de  la  vraisem- 
théolo^e ,  Deaucoup  de  grandeur  et   blance ,  et  que  cette  hardiesse  n'ait 
de  majesté  ,  une  éloquence  mâle,  un    pas  été  châtiée.  i3®.  Ce  fut  le  aa  d'oc- 
raitonnement  solide.  Ceux  de  la  reli-    tobre  ,  et  non    pas  le  aa  décembre 
gioD  ne  font  nul  cas  a%  ces  omemens    i695 ,  que  M.  Claude  partit  de  Paris 
mondains  ,  et    de   cette   rhétorique    pour  s'en  aller  à  la  Haye.  14^.  £nfîn  il 
efféminée   dont    les   prédicateurs  de    est  faux  auè  M.  Claude  soit  jamais 
l'antre  parti  se  parent.  Tout  ce  qu'on    demeuré  aaccord  de  l'infaillibité  du 
peat  dire  est  que  M.  Claude  n'avait   l'église. 

pas  la  voix  agréable  \  et  c'est  ce  qui  \Vi)M.  Paulian  lui  a  donné  fausse- 
fit  dire  un  bon  mot  à  M.  Morus  (3o)  :  ment  un  Hure ,  et  le  dessein  dun  au- 
mais  cela  n'empêchait  point  que  ses  tre  livre.  ]  Il  le  fait  auteur  de  la  lettre 
sermons  ne  fussent  très  -  estimés,  de  quelques  protestans  pacifiques,  qui 
9;  Rien  n'est  plus  faux  que  de  soute-  parut  l'an  io85.  Il  dit  que  M.  Claude 
i>ir  que  ceux  d! entre  les  calvinistes  Pavoue  lui-même  dans  quelques  let- 
TBi  ont  été  éclairés ,  ont  reconnu  que  très  ,  et  gu'une  de  ses  intimes  amies 
le  caractère  de  M.  Claude  était  pro-  en  avait  fait  depuis  peu  l'aveu  tout 
pnment  celui  d*un  habile  sophiste  et  ouvertement.  Il  cite  eu  marge.  Lettre 
^ttn  adroit  déclamaUur.  10®.  Et  rien  ^  mademoiselle  Dangeau  et  à  mada- 
n'est  plus  admirable  que  de  prouver  jng  de  la  Garde  (34).  Ces  preuves  pa- 
cela  par  les  choses  que  peut  avoir  raissent  fortes ,  et  néanmoins  il  est 
mAt illustre  vicomte  de  Turenne  ;  très-faux  que  M.  Claude  ait  fait  la 
^r  tout  le  monde  sait  que  ce  héros,  lettre  des  protestans  pacifiques  ,  et 
°ont  le  génie  était  merveilleux  pour 
*wit  ce  qui  regarde  la  guerre  et  le»      (U)  Cest  U  mtme  qui  dtpuû  a  puUU  FEîb' 

fewioJd'un.  iéniM,  n«  se  piquait   %*'„'"i!'i,'!' ^«^^  u.  N..Tdl«  a.  U 

RipnUiqvc  de*  LeUres,  $noit  de  mai  i685,  pmg. 
(^  Lorsfu^on  comm«iif«.  à  ietêr  Us  ynue    574  «'^  "i  second*  MUion,  Voy9%  aussi  U  moi* 
^  «.  Cliad« ,  pottr  V église  de  Charmton ,  en     de  décembre  de  la  mSme  année ,  ps^.  i333. 
^^  Pricher.  A  Vi$su»  du  sermon ,  M.  Morus        (33 j  Au  mois  de  novembre  i68g ,  pag.  i33  et 
u  •  ^Ûa  toalM  i«s  voûi  pour  tni,  homit  !•    snivanles. 
**  *Miae.  (34)  C*</<  vers  la  fin  du  livre. 
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je  suis  trés-persoade  qa^I  n'a  ëcrît  à  voudrais  qu'il  eût  piu  a  M.  Bullart  de 

personne  qu'il  en  fût  l'auteur.  Le  cri-  citer  le  livre  où  Scali^er  déclara  cela; 

tique  des  Lettres  pastorales  ne  s*abuse  car  si  la  citation  était  ûdéle  nous  y 

pas  moins  en  disant  (35)  que  M.  Clau-i  trouverions  un  acte  de  modestie  et 

de  s'était  chargé    d'écrire   l'histoire  un  acte  de  contradiction.  A  l'égard 

de  la  persécution ,  sous  le  titre  d'^ù*  de  la  modestie ,  la  chose  part  d'eile- 

toire  dragontiale ,  mais  qu'il  mourut  même  ^  quant  à  l'autre  point ,  si  tous 

avant  que  de  l'achever.   M.  Claude  eonsultest  le  Scaligérana ,  vons  y  ver- 

était    un    trop    graud    auteur   pour  rez  Clavius  fort  peu  estime'  *.  11  y  est 

adopter  un  tel  titre  :  il  ne  travaillait  traité  d'âoe  ,  Ue  béte,  de  gros  ventre 

point  à  l'histoire  de  la  dernière  per-  d'Allemand  (a),  d'espiit  lourd,  hom' 

sénution  ,   mais    à  celle  des  princes  me  qui  déjeunait  deux  fois ,  et  qui 

d'Orange.  buvait  bien.  11  n'«8t  guère  mieux  né- 

(35)  Pag.  i6.  ^^8^  ^^^  1«*  lettres  de  Scaliger:  In- 

^r  A  ^71  rro  /^                       \     •'  fantioTem,   imperitiorem ,    et  magis 

CLAVlUb  ( ChriSTOPHPE  )  ,  je-  ridicidum  reperies  neminem  (Chris- 

suite    allemand  ,  natif  de  Bam—  tophoro  Clavio)  si  quidem  uniusgea- 

berff ,   excella   dans   la   connais-  metriœ  scientiam  excipias ,  çuam  in 

sanfe  des  mathématiques,  et  fut  '^^TZ.pJt^' iï!::^' fJ^T^Ù 

un    des    principaux    instrumens  aU^uam  oporut  esse.  QuinguaemU 

que  l'on  employa  pour  la  correc-  «nun  annos  publiée  Euclîdem  legit. 

tion  du  calendrier,  dont  aussi  ^oc  unum  excipp ,  tantus  est  stumr 

•I        .          '^    i«    JlÀf^^.^    ^^«t-^  hominisutinnsettamguœadMaW' 

il  entreprit   la   défense    contre  ,^„  ^^^^  pertinent  l^^fii^ç  t.^xô- 

ceux  qui  la  critiquèrent ,  et  nom-  vtpaç  sit  (3).  Voyons  ce  qu'il  dit  dans 

mëment  contre  Scaliger.  Je  ne  «n  autre  livre.  Certè  non  uideo  quU 

crois  point  que  ceiui-ci  ait  ren-  m,at^"^tj^a  ftudia  CUuio  contule- 

1     t                            -1.1-1            X  f*^f*f- 1  Quiin  fus  adeà  in  fans  estutn»' 

du  ks  armes  aussi  humblement  diocriter  Uteris  humahioHhus  tinm 

qu'un    moderne   1  a  débite  .(A)  ,  hœc  meliùs  intelligat^  quam  nie  qm 

nique  Clavius  soit  mort  de  la  ma-  tcto  uitœ  suœ  tempore  nihil  prater 

nière   qu'un   autre   moderne   le  ^^^hematica  tract^Pit  (i).  On  me  àin 

^    /r>x    TJL        -i-*'      *         j-  peut-être  que ,  nonobstant  toutes  ces 

conte  (B).  L  humilité  extraordi-  Injures,  Scaliger  a  pu  convenir  qoe 

uaire    que     Alegambe    attribue  Clavius  avait  merveilleusement  sout^ 

k  Clavius  (C) ,  ne  s'accorde  point  nu  la  cause  du  calendrier  grégorien,  et 

avec  d'autres  qualités  que  Lo-  o'cst  de  quoi  il  s'agit  dans  les  paroles 

^             ^ .        ,     *  f         ,  de  Bullart  :  mais  cette  obiection  sera 

renzo  Crasso  lui  a  données,  le  bientôt  repoussée.  iVï^i/ Wrfi  ine/jfiw, 

représentant  fort  attaché  à  son  jeiunius ,  faUius  et  impudentius  Bro 

sens  ,  et  fort  sensible  à  la  censu-  ^^«^«  «>>  elenchum  nestrum  de  am 

f  \  JuUano,  C'est  ainsi  que  Scaliger  » 

^^  ^^^'                                    ,  parle  dans  sa  lettre  XXIX.  Aifleors, 

ia)  Lor.  Crasso,  eldg. ,  paru  /».,  pag-.  i|  en  parle  ainsi  :  Clatdus  a  tant  fait 

**^*  de  couarderies  touchant  l'année  pi' 

(A)  Je  ne  crois  pas  que  Scaliger  ait  pale  ;  de  his  ad  Eusehium.  Clams 

rendu  les  armes   aussi  humblement  ^  ,  ,        T          «   ,.                        u. 

fin'un    mndfrwu»    Va.    d^hitti  1    Tnsétnh  Joly  croit  que  Scaliger  ne  ponT»itg««n 

qu  un  moderne  l  a   débite.  J  Joseph  ,pp,icier  CUtïu..  .  Il  «it  ceruio.^it  Joly,  i«« 

de  l  JtLScaLe  parut  entre    les  critiques  »  \t»  mathimatiques  ne  sont  pas  le  pios  bel  «' 

du  nouveau  calendrier  comme  un  des  »  droit  de  Scaliger.  »  Mail  il  est  digne  de  «■•'- 

plus  intellieens Mais  Clauius  lui  *'«  9»«^®*y  ••  •«■Ç'  «oi  d„  i«g«Bi«ni  pw  ft- 

'       j               9                          •         —  •         ^  vorable  que   le  cardinal   du  Perron  perUiK"» 

en  donna  des  raisons  si  perUnenteS  ,  ciaTin»  ,  et  qne  B«yle  rapporte  dans  1«  BoU  (i)' 


réputation  {^).  Je     gros  cheval  d'AUemagne. 

Ci)  Bullart ,  Académie  des  Sciences ,  tom.  tl^         (3)  Jo»«pl»-  Swliger.  epist.  CVL 
pag.  ii8|  iig.  (4)  tdem^  Canon.  Isagog.,Z(6.  ///. 
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s'est  trompé  même  en  sa  correction^  dum  adhihuit ,  quod  non  anteh  est  illi 

il  a  pisjait  que  devant Quœ  ausa  mamu  ajferre ,  quam  maturi-* 

scmseram  graviora  tacuit ,   let^iora  tatem  suam^  adeptum  eum  esse  vidis' 

rejutwitt  sed  nunc  omnia  ostendam  set  ;  nam  senex  Romœin  collegio  suœ 

inEusebio  (5).  societatis  est  mortuus  (8).  Un  antenr 

Si  M.  Bullart  s^est  appuyé  sur  le  qui  moralise  de  la  sorte  aur  la  cruauté 

témoignage  de  Richeome ,  il  a  fait  mitigëe  de  la.  mort ,  eût-il  oublie  Tac- 

Toir  qu'il  ne  prenait  pas  exactement  cident  tragique   dont  Gaudentins  a 

k  sens  d'un  auteur.   Car  ce  jésuite  parlé  ^  Rapportons  aussi  les  paroles 

B^aUégue  qu'un  écrit  am teneur  à  la  a Ale^mhe:  Tandem  tetatemeriiisque 

léponsede  Clavius,  et  dans  lequel  par  gratis  Romm  uitd  defiinetus  est  die 

coSnéquent  Soaliger  n'a  point  avoué  r/f^rtiamanmoMDCX II<etatis 

fi*il  acquiesçait  aux  solutions  de  son  LxXf^.  Corrigez  Lorenzo  Crasso 

idnrsaire.  Voici  les  paroles  de  Ri-  qui  a  dit  le  6dejant^er. 

cheome  :  Je  laisse tes  œutn^s  de  (C)  j^legamhe  lui  attribue  une  hu- 


sitdes ,  mais  aussi  par  Joseph  de  nis  sui  clantudine  tam  insignera  pie- 
i Escale  (*),  jusques  à  dire  qu'il  tatem  ac  modestiam  perpétua  con- 
aim mieux  être  repris  de  lui  que  loué  ninctam  retinuerit ,  ut  nullum  sibi 
far  un  autre  ;  louange  à^un  homme  hominem  unquàm ,  seipsum  aliis  ooir 
de  la  religion  prétenSse  réformée  peu  njbas  postponeret  (g) . 
MÛ  de  notre  compagnie ,  et  .en  titre 

de  cette  attersion,  plus  reoeyable  en  (g)  N.  ErythKos ,  Pînacotb.  1 ,  pmg.  177, 178; 
son  témoignage  donné  pour  un  jé^  (g)  Alegcmbc ,  in  Biblioth.  mc.  Jes. ,  pag.  74, 
suite  (fi).  - 

(B) ni  que  Clai'ius  soit  mort  de        CLEOFIS,    M   CLÉOPHIS., 

U  mam^  qu*un  autre  moderne  le    reine  indienne  ,  fut  ^Wpouillée 
«onte.  JPairatiransGaudentiiisaffiiitte     i^   ^^    ^*«*„   ^««   ai^      \i       i 
que  Christophe   Clavius  visitant  les   ^«  «^j   ^^^  Vf^  Alexandre-le- 
sept  ^slises  de  Rome  fut    renversé    Urand;  mais  elle  y  fut  retabUe- 

Sar  un  bœuf  sauvage ,  qui  lui  marcha   en  récompense  de  ce  qu^elle  vou- 
eMw  et  le  tua.  Christophorus  Cla-   \^i  bien  qu'il  îouît  d'elle ,  etain- 
ntudumseptemurbi^templainpistta    ^:  «lu  ^*^«    '„«,««  „_     •  j» 

hubalo  huini  afflictus  ^nteritur  et  ".  «"«  conserva  par  spnimpudi- 
oceù/ttur  (;;).  Un  tel  genre  de  mort  Cite  un  trone  ou  elle  n  avait  pu 
<]aQs  un  jésuite  célèbre  et  Agé  de  se  maintenir  par  son  courage 
Mixinte  et  quinze  am ,  est  trop  sin-  (^).  j  ^  fii^  q^e  ce  conquérant 
jutef  pour  n  avoir  pas  été  marque    ^.  .  jj^n         \    |^  i,li 

parlouVceux  qui  font  l'éloge  de  ce  eut  d  elle  porta  le  nom  d  Alexan- 
fameux  mathématicien.  Or  il  est  sûr  are ,  et  fut  roi  des  Indes  (A), 
que  ni  Alegambe  ,  ni  Sotnel ,  ni  Lo-  Pour  ce  qui  est  de  sa  mère ,  on 
renio  Crasso  ,  ni  Jean  Nicins  Ery-  j^  nomma  la  putain  royale ,  de- 
thPéus ,  nt  Bullart  n  en  ont  rien  oit.  ,11      *  /•  .    t     '^»         ». 

Les  paroles  de  Nicius  Erythiéus ,  que  V^^^  V^,^^^^  «^  fut  abandonnée  a 
je  ra*en  vais  rapporter,  prouvent  son  vainqueur  {b).  C'est  ainsi 
manifeslement  que  Gaudentius  a  dé-  que  Justin  narre  la  chose  (c). 
bité  UD  mensonge,  /"era/iti/i  «««if  Voyez  aussi  Quinte-Curce  au- 
ciiamtantHmatgueimmortalitatedi£'      r  *^  •.      -v  t     xr-t-tte    i* 

«wm  iii^emam  ,%Wfl  mors ,  6ui  ni-  chapitre  X  du  VIII  .  livre. 

"^  «t  eximium ,  nihil  intactum  ^  nihU  ,  ^    ^       ,            . 

^onetum ,  i^im  et  crudelitaUm  suam  J")   ^~^«*"«    re^mptnm   regn,un    ab 

fr0»>^. '*         j  '                   •^-  Alexandro  recepit  ^  lUecebns  consecuta  auod 

^^trcuM  ;  sed  m  eo  sœvUiœ  suœ  mo-  ^,.^,„,^  „^„  potuemt.  JusUn. ,  lib.  Xll  ,cap. 

""^iopbomai  ^oofundam  UiatiMuo  «tilu.  (e)  Ibidem, 
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(A)   £e  fils    au* Alexandre    eut  »  que  son  esprit  revenoît  foutes  ht 

d'elle fut  roiéks  Inde9,'\  kss9icaLtït  »  nuits,    et    lui    apparoissoit   ainsi 

son  fils  aine ,  était  mort  avant  qu^^lle  »  comme  il  cuidoit  aormir,  lui  disant 

eût  été  attaquée  par  Alexandre  (i).  »  en  cotîrroux  un  carme  héroïque, 

Elle  avait  encore  un  Bis  qu'elle  amena  »  dont  la  substance  est  telle  : 

à  ce  prince  (a).    Il  mourut   peut-être  .   chemine  d^U.t  repère îusUce  : 

avant  que  celui  qu  elle  eut  de  son  vain-  •  Mal  et  me>ehef  à  qui  faU  injustice. 

queur  fût  en  état  de  régner  :  peut-  r^    .       .         --..^ii          ^   ^ 

Are  aussi  que  l'on  préféri  le  fils  d' A-  »  S"*  ''"*^*^''  '""**  tellement  et  en- 

lexandre ,  S  cause  de  la  gloire  de  son  ^  ?"""*  ^?  courroux  tous  les  alliez 

père.  On  assure  dans  le  tforéri  que  ce  "  ^}  encontre  de  lui     qu'ds  1  assie- 

ëL  d'Alexandro  et  de  Cléophée  (S)  fut  ""  Ç^^f  «^^  ^^ .}?  ^°^"»te  de  Cimon 

assassiné  ou  empoisonné  par  Cassan-  "  f«^f°J  la  vdle  de  Byzance,  doDt 

der  ;  mais  DiodoVe  de  Sicile  et  Quinte-  »  toutesfois  il  eschapa ,  et  se  sauva  se- 

Curie  que  Ton  cite  ne  parlent  point  *  cre^tement.  Et  pourtant guelespnl 

de  «ela  »  de  la  fille  ne  le  laissoit  point  en  paix, 

»  ains  le  travailloit  continuellement , 

(i)  Q.  CartiiM,  lih,  VIII^  cap»  X.  a>  iU'enfuit  en  la  ville  de  Heraclée,  oo 

(a)  Idem ,  ikid,  »  i\  j  avoit  uu  temple  où  Ton  coDJn« 

(3)  C'est  ainsi  que  iforérl  la  nomme.  »  roit  les  ames  des  trespassez  ,  et  y 

.                  ,                     .  ^  conjura  celle  de  Cleonice  pour  la 

CLEONICE  y  jeune  demoiselle  »  prier  d'appaiser  son  courroux.  Elle 

de  Byzance,  dont  Pausanias  vou-  »  s'apparut  incontinent  à  lui,  et  lui 

lut  jouir  et  qu'il  t«a  par  mégar-  „»  ^^^  V^""^^^^^^ 

de.  On  dit  que  1  ombre  de  cette  „  niaux  j  signifiant  couvertement  à 

fille  le  persécuta  toutes  les  nuits  »  mon  avis  »  la  mort  qu'il  y  devoit 

(A)     comme    on   le  verra  plus  »  souflfrir  :  plusieurs  historiens  le  ra- 

amplement  dans  la  «marque.  nrUd.let*i:L"„v^  îtéT.^i 

(A)   Pausanias la  tua  par  mé-  «7»^'  ^*^  P^"»  maltraitée  que   Cleo- 

partie.  On  dit  que  son  ombii  le  per-  »!««  »  car  non -seulement  Enéc  fut 

sécuta  toutes  /«ï  nuits.]  «  On  conte  «ause  quelle  se  tua,  mais  aussi  U lai 


»  maison,  de  noble  parenté,  pour  heu  en  heu  ,  cependant  on  ne  dit  pa» 
»  en  faire  son  plaisir.  Les  parens  ne  3"«  «o*»  fantôme  ait  persécuté  Enëe. 
»  lui  osèrent  refuser  pour  la  fierté    Rapportons  sa  menace  :  elle  est  con- 


l  qui  rsVoïrenïuTret^  k^aTssérent  Ç»«'«^  ^«*  ♦«'"««  *ï"'«^  P«"'  '^^' 

»  enlever.  La  jeune  fille  pria  ses  va-  q"*®r. 

»  letS  de   chambre   d'oster    toute   lu-         Sequar  aUis  ignibus  absens; 

»  miere  ,  mais  en  se  Cuidant  appro-  Et  ehm  frigida  mors  anima  seduxeritartMs, 

,         -'  r^   1    1^             •     •"•'."rr**;  Omnibus umhralocu adero:  dahu .  inspTobt y 

»  cher  du  lict  de  Pausanias,  qui  estoit  panas  ; 

X>   desja  endormi,  comme  elle  alloit  en  AwUam^  et  hmc  mânes  veniet  mihijama  tvi 

»  ténèbres ,  sans  faire  bruit  quelcon-  *''*^'  ^*^' 

y>  que ,  elle  rencontra  d'aventure  la  Si  l'ombre  de  Didon  devait  se  trouver 

3>  lampe  qu'elle    renversa.   Le  bruit  avec  Énée  en  tous  lieux ,  étàit-il  be- 

»  que  fit  la  lampe  en  tombant ,  l'es-  soin  qu'elle  attendît  dans  les  enfer» 

V  veilla  en  sursaut,  et  pensa  soudaine-  les  nouvelles  du  malheur  d'Énée  ?  Ne 

»  ment  que  ce  fust  quelqu'un  de  ses  pouvait^elle  pas  les  apprendre  dans  ce 

»  malveuillansquilevinst surprendre  monde,  à  mesure  qu'il  arrivait  quel- 

y>  en  trahison.  Si  mit  incontinent  la  qae  désastre  à  ce  déloyal  ?  Vous  me 

»  main  à  son  poignard  qui  estoit  sous  direz  que  cette  femme  était  si  troa- 
»  le  chevet  du  lict ,  et  en  frappa  et 

»  blessa  la  jeune  fille  de  telle  sorte,  (i)  Plai»n{ne,  dans  la  Vie  de  Cim»n,pag. 

»  que  bientôt  après  elle  en  mourut  :  48a  :/e  me  sers  de  la  version  d'^JOi;  ^ojet 

y>  mais  onques  puis  elle  ne  laissa  re*  m.  a5s. 

»  poser  en   paix  Pausanias,  pource  (a)  VirgU.,  jEaeid.,  Ub.  ir,  ws.  384. 
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irgiU  a  d6  la  faire  parler  y  avait  laissés  ;  Àréus ,  dis-je ,  qui 
prit  carde  à  ses  paroles.  A  ^^^^  ^^^^  j^ns  l'île  de  Crète 
lire.  Le  grammainen  Ser-  .       i       r>     «      •      „ 

aiqaera  une  autre  défaite.   PO'ir   secourir    les  Gortyniens. 

Pyrrhus  ,  craignant  que  la  ville 
ÏME  ,   contemporain   ue  fût  pillée  s'il   y  entrait  de 
is ,  roi  des  Épirotes ,   nuit ,  renvoya  l'attaque  au  jour 
Liacédémone  pour  des  suivant.  Il  fut  si  vigoureusement 
temens  publics  et  par-    repoussé  dans  tous   les  assauts 
Il  était  fils  de  Cleo-   qu'il  donna ,  soit  avant  soit  après 
du  nom ,  roi  de  Spar-  le  retour  d' Aréus ,  qu'il  se  vit 
lis  à  cause  de  son  nu-   obligé  de  renoncer  à  son  entre- 
ente  et  impérieuse ,  les  prise.  Il  ne  faut  pas  oublier  le 
miens  n'avaient  aucune  courage  que  les  femmes  de  La- 
i  aucune  confiance  pour   cédémone  témoignèrent  en  cette 
Issaient  toute  l'autorité   occasion  (B).  On  avait  résolu  de 
Aréus  fils  de  son  frère,    les  faire  passer  en  Crète  toute  la 
ir  les  mécontentemens   nuit,  mais  elles  s'y  opposèrent , 
et  voici  les  méconten-   et  Archidamie ,  l'épée  àla  main  , 
omestiques.  Étant  déjà   entra  au  sénat,  et  se  plaignit 
L  âge  ,  il  avait  épousé   au  nom  de  toutes  de  ce  qu'on  les 
is    (A)  ,   princesse    du   jugeait  capables  de  survivre  à  la 
e  de  Léotychide ,  très-  destruction  de  leur  patrie.  Elles 
ne,  mais  qui  aimait  pas*  travaillèrent  pendant  la  nuit  au 
mt  Acrotate,  très-beau   retranchement  que  l'on  opposa 
fils  du  roi   Aréus.   Ce   à  l'ennemi.  Il  n'y  eut  que  Ché- 
fut  une  source  de  cha-   Hdonis  qui  demeura  enfermée, 
['infamie  pour  le  mal-   Elle  se  passa  une  corde  au  cou, 
Cléonyme  ;  car  tout  le   afin  qu  en  cas  de  besoin  elle  se 
ivait  fa  conduite  de  sa   piit  mettre  en  état  de  ne  point 
.'t  le  mépris  qu'elle  avait   tomber  vive  au  pouvoir  de  son 
.  Ayant  donc  l'âme  pé-   époux.  Son  galant  Acrotate  fit 
e  douleur  et  de  colère   des  merveilles  ;  et  comme  il  re- 
le  Lacédémone,  et  s'en   venait  de  l'endroit  oii  il  avait 
:iter  Pyrrhus  à  faire  la    repoussé  les  assauts  de  l'ennemi, 
iix  Lacédémoniens.  Pyr-   et  qu'il  était  fier  de  sa  victoire , 
procha  de  la  ville  avec  de   il  parut  plus  grand  et  plu»  beau 
.ses  troupes  (ô),  et  l'au-  que  jamais  aux  fenunes  de  Lacé- 
i  d'emblée  s'il  avait  suivi   démone ,  si  bien  qu'elles  s'écriè- 
l  de  Cléonyme  ,  qui  était   rent  que  bienheureuse  était  Che- 
[uer  incessamment ,  sans   Hdonis   d'être    aimée    d'un    tel 
e  loisir  de  se  reconnaî-   homme.  Les  vieillards  le  suivi- 
eu  dliabitans  qu' Aréus    rent  avec  mille  acclamations ,  et 

avec  mille  bonnes  exhortations 
r^'-lX  .•cSr^l'g'"  rr.::   de  continuer  k  bien  bmser  Chéli- 

n«  48i ,  du  à  tort  çm^ Aréus  était    douis  {c)  (C). 

deRomt  480  ,  U  3».  de  la  ia6».        (c)  ZWdePloUr^e,  dans  la  Vi«  d« Pyr- 
rhus. 
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{A)  Il  awaitépoméChelidonis. ]Par^  Sparte  (5).  CéïAÏetit  des  gens  bie^ 

thénius  a  parie   de  cette  femme  et  naïfs,  puisqu'ils  faisaient  de  sembla» 

de  ses  amours  pour  Acrotate,  dans  blés  acclamations  au  milieu  des  nus^i 

le  chapitre  XXHI^  mais  elle  y    est  Voyez  la  note  (6). 

nomme'e  Chilonis ,  soit  par  un  oéfaut  ^        ,         ,^  ,               ^      ^ 

de  mémoire  de  Parthénius,  soit  par  î^l^J"''"^^-  *»  f^;**'  W;  f^*^' 

%          '      •       3                    •   .          '              *  (o)  Le  mot  grec  dont  se  sert  Plaurqae  ta  « 

la  mepnse  de  ses  copistes.  ^wier,  gme  mos  payMons   n'en   dUenlpùd 

(B)  //  ne  faut  pas  oublier  le  cou-  de  pUu  salet  dans  les  noêes  de  village. 

rage  que  les  femmes  de  Lacédémohe 

témoignèrent  en  cette  occasion.^  Cal-  •      CLÉOPATRE  y  sœur  d'Alexan* 

visius  leur  attribue  toute  la  résistance  dre-le-Grand.  Voyez  la  remar- 

qui  fut  faite  le  premier  jour,  et  il  dit  /  *  x  j    if     ».•  ^     r\^  ^ 

aue  le  lendemain  les  hommes  furent  V^^  (A)  de  1  article  DenYS. 

de  retour,  et  firent  pe'rir  Ptclomëe  ,  r^r^ry-nt  -^w  /  t        \              i  i:- 

fils  de  Pyrrhus ,  et  la  plus  considéra-  COCHLEL  (  Jean  )  ,    en  lato 

ble  partie  de  son  armée  (i).  Il  cite  CocUiPUtf ,  docteur  en  théologie, 

Justin  et  Plutarque  ^  mais  m  Pun  ni  chanoine   de    Mavence    et  de 

Pautre  ne  disent  ce  qu'il  leur  impute.  Worms,  et  doyen  de  Péglisede 

Justin  ne  parle  point  dn  retour  des  ^  ^      J.           y  ,7         j.    Y 

hommes ,  ni  de  deux  attaoues  consé-  Notre-Dame  à  Francfort ,  n»- 

cutives  :  il  dit  en  gros  que  les  femmes  quit  à  Wendelstein  proche  de 

eurent  plus  de  part  à  la  résistance  que  ^^uremberg  vers  Pan  -...(«) 

les  hommes ,  et  que  Pyrrhus  y  perdit  ^  ♦ 

son  fils  Ptoloméc  afec  Pélite  de  ses  1/    '   *•  *    *  /    '    *    W%'   '  ' ,.'   * 

soldats  (a).  Pour  ce  qui  est  de  Plutar-  ^^  »«  *  attacha  pas  tellement  aia 

que(3) ,  iln'emploielesfemmesqu^au  ëcrits  de  controverse ,   qu'il  ne 

travail  du  retranchement,  â  Pencou-  composât  aussi  quelques  Oflvn- 

îrrL'rdu:^d;rinf,ta"^  ««»   ^-une  autre  nat««.c«  il 

fait  périr  Ptobmée  que  lorsque  le  composa  une  histoire  de  Iheo» 

roi  de  Lacédémone  chargea  Panière-  doric  roi  des  Ostrogoths  (A),qBl 

«arde   de   Pyrrhus    sur   le   chemin  fut  imprimée  à  Ingolstadt,  Tai 

ii'!S;oXn»tïiS'F.";rl^:;  '544;  *t  «ne  hi,U.ire  de  To- 

vengea  amplement  la  mort  de  son  ais  tila  ,    qui    na     pomt   ete  po- 

par  un  grand  carnage  des  Lacéde'mo-  bliée    \jb). 

niens.  Il  fit  des  actions  ce  jour -là  uui 

sentent  un  peu  le  roman.   Ce  Ptoio-  (a)  ZeNovaMarâ  B»Ubici,y<N'rtfr  i(ig9« 

mée  était  d'un  courage  si  hardi ,  que  /»4y»  4'  »  <'»^  ''**  "^oa. 

Pyrrhus  ayant  su  sa  mort ,  dit  quU  *  Lts  points  que  Bayle  a  laiiMi  id  prof 

ui'ait  été  tué  un  peu  plus  tard  que  sa  ^«n*  ♦  c^°""«  ««  9"*!  ^^^H  ?«»?*  *  «^T*» 

*j^A»;*A  ^m  w^A^^u  \^..  «..^  /,..'     o^«  <!««  nayle  n  adoptait  pas  la  date  de  i»»i 

temerue  ne  mentaU,ou  que  lui ,  son  J^^^/^^  j.  ^j;  ^  Çj„  ^  ^.^ i,  /^oh, 

pèrc,necraignaa{^).  rùin«  que  Cochlée  Wnt  au  mondo  «  i4«o,ii 

(C)  Les  uieUlards  erhortaœut  Acro-  \f^  «n  croit  son  épitaphe  qai  porte  qn» 

ta  te  de.  continuer  a  bien  baiser  Chéli*-  mourut  le  lo  ianvier  i55a  i  soisante-Wi 

donis.]  Voici  la  traduction  d*Amyot  :  «ns.Leduchat  oe  dit  pu  eo  quel  lioanet»^ 

JKa  ,  gentil  Acrotatus ,  besogne  bien    Cochlëe }  Simler  dit  que  ce  fut  à  View»  « 

Chelidone ,  et  engendre  de  bons  en-  Aulricbe.  Aubert  Lemire,  de  Thoa,  Utoefr  1 

7'««»  ;.    C».^*rtxi    T  ^  ««.x^  ^^w>¥^  .  "n  «v.-.  »nl  que  ce  fut*  nresiau  en  Sileaie,  ou  il  «■  J 
ans  a  Sparte.  Le  grec  porte  :  fl;ti-u    ^i^^^J^^^^  Cochlée  a  place  daos  lee  tloguéf  i 


rires    de   VllisUfin  ^ 


A*poT<tTf  ,     x*i    0.^»    -r*'    XfX.<ro»»<r*,  jy^„„„„   sa^ans  , 

Z^ovû?  'jrdU^AÇ  (tyetBout  ta.  i^rapT*  ^o»fi.  jig   ^  j»^^  ^  ,^ec  Jce  additioni  pif  **■ 

Perge  A  crotale ,  et  coito  cum  Cheli-  Teissier,  pag.  loa  et  •nivaoteedpUMMl''» 

lidone ,  gignito  tantiun  egregiosfUios  de  rédiiion  de  1715. 

(6)  //  en  fait  mention  dans  la  pr^^ 

(i)  Calvis. ,  ad  ann.  mundi  3677.  ^Histoire  de  Théodoric. 

(9)  Jatlin. ,  lib.  XXF,  cap.  tr.  ^ 

(3)  Plat. ,  m  Viiâ  Pyrrbi.  (A)  Il    composa   unc  histoire  ^ 

{6;)MiquantbtardiuseumquhmlimuerUipse,  Théodoric,  roi  deS    Ostro/fohtS.]  r 

veltemerétat  ejtumenêerU.  oeeisum esse.  Jvatia.,  ,  i>  ^    Vi     1  ii_i*?^.i«  s  fait 

hb.  XXV ^  cap,  ir.  journaliste  de  la  mer  Baltique  «  »» 
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voir,  dans  ses  nouvelles  du  mois  de  et  au-dessus  de   Lancinus   Cur- 

^vLi^'v''"'^^'''^  iniprimait  à  ^^^^'  j^  F^^^t^^  Andrelinus  et 

lOCKnolin  f^ita  Iheodonci  régis  Os'  ^.^  '             ^          ...            fi     » 

^gothorumetltalÙB,  AuctoAjoan-  ^  Erasme.  On  voit  bien  qu  il  n  a 

«  Cochlœo ,  Germano ,  cum  Addi'  pas  Youlu  ranger  les  places  selon 

^nentis   et  AnnotaUonibus  ,    quœ  l'exacte  chronologie  ;  mais  nëan- 

^.^^^r^J""  i''''f^.'^^!::t  moins  il  a  fait  assez  connaître 

Mones  et  commercia  illustrant ,  opéra  ^^  n     .       »     -^ 

ïohannis  Peringskioldi.  Cet  ouvrage  que  Colla  tms  était  un  poele  mo- 
le Cochlée  était  devenu  fort  rare.  Ce-  derne.  Il  lui  attribue  des  Fastes  , 
lui  qui  s'est  chargé  d'en  procurer  une  et  n'en  dit  pas  beaucoup  de  bien 

ro;::^Uteut'»yî.T.vt  (C).Plusie„rssavanshon,mesont 

nne  copie  faite  sur  le  manuscrit  de  ^^  P^"  P5*S  garde  a  cet   endroit 

Prague ,  et  coUationnée  au  manuscrit  de  Scaliger,  qu'ils  ont  cité  Col- 

dc  la  bibliothèque  de  Hambourg  (i).  latins  sur  le  pied  d'un  ancien  au- 

d:„XnC,':S^V^L"rt:  tcur   (D)     ^ius   (.)  s^étonne 

vembre  1699 ,  que  cette  nouvelle  édi-  V^^  (jyraWus  n  ait  rien  dit  de  ce 

tien  était  achevée.  prêtre  de  Novarre.  Le  përe  Briet 

(t)  Tir4  dm  Nova  litteraria  Maris  Baltbici  et  ^U  a  parle  pOUr  le  Service    de  CC 

s.i«£.iiiM»..m.««Mrwû  1699,^0^.41.  Dictionnaire  (E).   Il   n'y  a   pas 

COLLATIUS  (a)  (  Pierre  Apol-  long-temps  qu'on  a  imprime  à 

x^o^ws  ) ,  prêtre  de  Novarre ,  a  Milan  le  poëme  de  notre  Apol- 

^écu  vers  la  fin  du  XV*.   siècle,  lonius  sur  le  combat  de  David 

On  n'^n  peut  plus  douter,  '  de-  «t  de  Goliath  ,  avec  quelques  élë- 

jpuis  le  voyage  que  le  père  Ma-  gi^s    et   quelques    epigrammes 

lilloQ  fit  en  Italie  l'an  1686  (A).  (F). 

Collatius  a  fait  des  poèmes  latins.  r.^r    -       j   w      •  •   x  .-  ■ 

.               ^            ^       '           ,            .     '  (c)  Yotsius,   de  Hutoncu  Latmis ,  pag^. 

«t  un  entre  autres  sur  la  ruine  8ia. 

^e  Jérusalem  ,   qui   fut  insère 

«Uns  la  Bibliothèque  des  pères  ())  {î«  *?^"  ^«'•*  la  fin  du  XVk 

_^_  -w     _     •        11       T»'      *      Ti  siècle.  On  nen  peut  plus  douter  ite" 

JKirMargarm   de  la    Bigne.    Il  ^„^  ;^  voyage  duplre  MahiUonen 

avait  déjà  ete  unprime  à  Pans  Italie ,  en  1686.]  M.  Maglîabecchi  fit 

(B) ,  par  les  soins  de  Jean  Ga<-  présent  à  dom  Mabillon  d^un  poème 

^aey,  docteur  en  thëoloffie,  et  d;ApoUoniu8 , e yc»"* «P^"^^^^ 

;i   ''            ^                ^        »r-^-       1  "Videt  sur  Goliath ,  et  lui  fit  prendre 

Il  en  parut  nne  autre  édition  à  g^^de  que  ce  poème  est  dëdië  à  Lau- 

1/eydelan  iDoo,  par  les  soins  rentdeMédicis,  et  qu'il  est  joint  avec 
d'Hadrien  Yander  Burch,  qui  queUjues  epigrammes  du  même  auteur, 
«ait  corrigé  et  revu  le  texte,  desquelles  l'une  est  rémtahedePaul  II. 
r»  .  ^  •  -.  et  lautre  1  epitaphe  de  Sixte  IV. Dom 
twt  une  marque  qu  on  prenait  Mabillon ,  insérTnt  cela  dans  la  Rela- 
vk)llatius  pour  un  auteur  fort  tion  de  son  voyage ,  femaroue  solide- 
anden.  Scaliger  le  père  n'était  ment  qu'on  ne  pourra  plus  douter  dés- 
pas  dans  cette  erreur  ;  car  il  l'a  T"%T'fi  ^''' YV^^K"w^^^^^ 
*       .  ,,.             .  ,        '  ..  vécu  sur  la  fin  du  XV«.  siècle.  Mais  ce 

range  {b)  parmi  les  ooetes  mo-  ^mW  dit  de  Vossius  n'a  point  tout^ 

d<irnes  au --dessous   d  André  Al<{  rexactitude  que  j'y  voudrais.  Voici  se» 

ciat,et  de  Balthasar  Castilton  ,  paroles  :  Çuo  ex  carminé  discîmus 

œtatem  hujusce  auctoris  quem  alii  ad 

[«)  Moréri  en  parle  sous  Apolloaiat  Col-  sœculum  septimum ,  alU  ad  decimitnh 

^^»<o,  ptiff.  994  ;  mprès  quoi,  vmg.  4g6,  il  atii  ad  olia  tempora  référant ,  ut  t^i- 

'^^n  titre,  et  renvoie  à  Goilatius.  derelicetapud  ùerardumP^otsiumde 

^^J  ''ul.  Caesar  Scalig.,  Poët. ,  /16.  FI,  historicis  latùiis  ubi  Petrus  Apollonius 
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Collutius  appellaiur  (i).  Premiére- 
jneot,  Vossius  ne  le  nomme  point 
Collutius ,  mais  Collatius  (a)  ;  et  en 
second  lieu,  il  ne  dit  point  que  les 
uns  fassent  ^ivre  Collatius  au  VII*. 
siècle ,  les  autres  au  X*.,  et  les  antres 
en  d'autres  temps  :  il  se  contente  de 
rapporter  que  Margarin  de  la  Bigne 
(3)  ra  mis  vers  la  fin  du  VII«.  siècle , 
environ  Tannée  690 ,  et  que  de  grands 
hommes  de  notre  siècle  le  citent 
coinme  un  auteur  ancien.  Il  ajoute 
qu*il  le  croit  moderne ,  contemporain 
et  inférieur  à  Tan  1490,  et  que  Bar- 
tbius  (4)  aussi  le  croit  moderne.  La 
raison  de  Vossius  est  quUl.ne  pense 

{^as  qu'on  le  doive  distinguer  de  TApol- 
onius  Collatius  dont  Scaliger  parle 
dans  sa  Poétique.  Il  est  donc  mani- 
feste que  dom  Mabillon  n'a  pas  bien 
cité  Vossius. 

(B)  Son  poème  sur  la  ruine  de  Je'" 
rusalem  avait  déjà  été  imprimé  a  Pa- 
risJ\  Je  n'ai  point  marqué  l'année  de 
cette  édition ,  parce  que  j'ai  aperçu 
de  la  di0ërence  entre  M.  de  Launoi  (il) 
et  M.  Daumius  (6)  :  celui'«i ,  qui  croit 
qu'elle  n'a  été  que  la  seconde ,  et  que 
la  première  avait  paru  en  Italie,  la 
met  à  l'an  i546;  l'autre  la  met  à  l'an 
i54o  (7).  M.  Daumius  compte  pour  la 
troisième  édition  celle  de  Margarin  de 
la  Bigne  (8),  et  pour  la  quatrième  celle 
d'Hadrien  Vander  Burch,  lequel  il 
blâme  d'avoir  dit  que  son  édition  de 
Leyde ,  i586  était  la  seconde.  Il  pré- 
tend qu'il  fallait  dire  que  c'était  la 
ouatrième.  Mais  cela  même  n'eût  pas 
été  exempt  de  faute ,  vu  l'édition  de 
1540,  dont  M.  de  Launoi  fait  mention, 
et  celle  de  Paris  f  1675 ,  qui  est  dans 
le  Catalogue  de  la  bibliothèque  d'Ox- 
ford. Je  ne  parle  pas  de  l'édition  que 
Vossius  a  considérée  comme  la  pre- 
mière ^9) ,  (  c'est ,  selon  lui ,  celle  qui 
parut  à  Paris  en  l'an  i5i6,  parles 
soins  de  Jean  Gagney)  \  car  il  est  vi- 
sible qu'il  se  trompe  quant  au  temps. 

(i)  Mtbillon. ,  Musas  ilal. ,  font.  /,  pag,  ig4. 
(aj  TossiBs ,  de  Hiator.  lat. ,  pag.  811. 
(3)  In  Indice  chronologieo  Teteruin  ecclctias 
iScriptoraïUf  in  tom,  I  Biblioth.  Patrnm. 
(4;  Adverttr. ,  lib.  XXIII ,  cap,  XXVII. 

(5)  Butor.  Collrg.  Neverr.,  pag.ÇÂi^ 

(6)  Episl.  ad  Reinesinm,  pag'  27. 

(7)  L*  Journal  de  Leipsic ,  1693  ,  pag,  558  , 
la  met  comme  M.  de  Launoi. 

(8)  Dans  la  Biblioth^ue  des  pires. 
(g)  YoMJvs  y  de  Histor.  Uil,|  pag.  811. 


a 


Gagney  ne  commença  ses  études 
théolosie  qu'en  l'année  i5a4  (10)  •' 
n'y  a  donc  point  d'apparence  quil  iè 
soit  mêlé  de  publier  Collatius  en  i5i$/ 
Vossius  nous  parle  d'une  édition  faite 
par  Christophe  Plantin,  à  Anvers,  sur 
la  révision  ne  Vander  Burch  :  c'est  sani 
doute  la  même  que  celle  de  Leydei* 
i566  ;  et  si  Vossius  a  vu  Anvers  sa  ti<  | 
tre  de  son  exemplaire  ,  cela  doit  élie  ^ 
imputé  à  la  coutume  qu'ont  les  li-  ^ 
braires  de  faire  imprimer  plosiean  ^ 
titres  ,  et  de  mettre  des  années  et  des 
villes  dans  les  uus ,  qui  difierent  ao- 
tant  qu'il  leur  platt  des  années  et  da 
villes  qai  paraissent  sur  les  aunts» 
Combien  ae  fois  ont-ils  par-U  ùit 
erossir  mal  à  propos  le  nombre  des  ■ 
éditions  aux  bibliographes  ?  Daamioi  " 
avait  raison  de  penser  que  l'éditiond^ 
•  Paris  avait  été  devancée  par  une  édi- 
tion d'Italie  ;  car  l'ouvrage  a  ét^  im* 
primé  à  Milan  en  148 1  (11). 

(C)  Scaliger  lui  attribue  des  Fai- 
tes ,  et  n'en  dit  pas  beaucoup  de  bien.]  j 
Voici  ce  qu'il  en  dit  :  Apollonius  Cd 
latius  Fastos  edidit ,  in  quibus  pieUt* 
tem  laudes  ;  frigidiusculus  tamu 
poëta  est,  et  cùm  discedit  ahele^a^^ 
etiam  infelix  (  1 2)  • 

(D)  Plusieurs  sauans  hommes., 
ont  cité  Collatius  sur  le  pied  S 
ancien  auteur.]  Vossius ,  sans  nommef^ 

Ïiersonne,  s'est  contenté  de  direqwj 
es  grands  hommes  de  ce  siècle  le 
tent  ordinairement  comme  tel(i3) 
mais  Barthius  n'a  pas  tant  de  inéaa< 
gement  :  il  dit  que  Collatius  a  été  cil 
comme  un  ancien  poète  chrétien, 
Joseph  Scaliger,  dans  ses  notes  sur 
sèbe^  par  Casaubon  dans  son  com* 
mentaire  sur  Suétone  :  par  Françoil! 
Juret  dans  ses  notes  sur  Paullin  Benûtti 
par  Christophle  Colérus  dans  ses  ob*'j 
servations  sur  Tacite  ;   par  Thoi 
Dempstérus  dans  ses  notes  sur  Gorip«j 
pus  {  par  Meursius  dans  son  Glossaire^ , 
par  Jean  Savaron  dans  son  commeih, 
taire  sur  Sidonius  Apollinaris;  parB» 
lengérus  dans  son  traité  deJmpemton 
et  ailleurs  (i4)>  Le  savant  Beinesius, 

(10^  Launoi ,  Hist.  g^m.  Navarr.  ,pagt^i' 
''11)  Acu  Erud.  Lipsiens. ,  t6^fpag.  59* 
fis)  Jnl.  Gasar  Scaliger,  Poëtic. ,  Ut.  fl> 
[i3)  Vl  antùjuut  à  tummu  stctàîk^usm» 

passim  laudatur.  Vossius ,  de  flbt.  laC. ,  f^' 

8x1. 
(i4)  Barth. ,  Commentar.  ad  Glandian.,^* 

7g5.  Dans  ton  Commentaire  sur  Stace,  um.lh 

fag.  436 ,  il  cite  le  dernier  qui  a¥ait  eomsunt* 
'étrone.  Je  crois  qu'il  entend  Gddast. 


i* 
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pas  fâche  de  censurer  Bar-    litien.  3®.  Le  père  Briet  rejette  le  sen- 


is,  et  que  rien  n*empéche  est  celui  où  les  belles-lettres  sont  res- 
nt  cité  un  auteur  qui  leur  suscitées.  U  trouve  dans  Collatius  des 
Dodeme  ;  quVn  particulier  fautes  de  quantité ,  et  une  ignorance 
■de  de  mêler  Juseph  Scali-  du  erec  qui  ne  conviennent  pas  au 
ette  critique  :  aurait-il  pu  siècle  de  Politien.  Cette  raison  est 
que  son  père  lui  avait  ap-  nulle  ;  car  tous  les  auteurs  du  XV*.  siè- 
int  le  siècle  de  Collatius  ?  cle  ne  profitèrent  pas^  également  des 
>onse  de  Daumius  à  ces  ob-  lumières  littéraires  qui  se  répandirent 
Reinesius  (16)  »  tous  trou-  dans  l'Italie.  Quelquea-uns  de  ceux  qui 
i^assure ,  que  Barthius  a  eu    s'efforcèrent  de  i>olir  leur  plume ,  soit 

pour  les  yers  soit  pour  la  prose ,  ne 
ae,  nommé  Daniel  de  la  firent  qu'un  médiocre  progrès,  et 
rie ,  a  pris  aussi  Collatius  n'apprirent  que  très  -  faiblement  la 
icten  poëte  chrétien  (17),  langue  grecque.  4**  Ce  jésuite  trouve 
e  même  qu'il  ayait  voulu  dans  le  style  de  Collatius  un  peu  plus 
de  Tautonté  de  Casaubon.  d'élévation  et  de  politesse  quHl  n'jr 
•  d'Agropoli  l'en  censure ,  en  avait  au  siècle  de  Charlemaene  ; 
i  en  même  temps  ce  que  les  d'où  il  conclut  que  Vossius  et  Bar- 
aient  inférer  drun  passage  thins  le  font  trop  descendre,  eum  nimis 
e.  déprimant.  S'il  entend  qu'ils  le  mé*- 

père  Briet  en  a  parié  pour  prisent  trop ,  il  se  trompe  ;  car  ils  se 
ie  ce  Dictionnaire,]  11  ne  se  contentent  de  le  prendre  pour  un 
point  sur  l'âge  de  CoUatiuSy  poète  moderne.  S'il  entend  qu'ils  le 
tombé  dans  quelcraes  fautes.  lont  un  peu  trop  moderne ,  il  se  ré* 
ue  Margarin  de  la  Bigne  le  fute lui-même  j  carde  la  manière  qu'il 
au  temps  de  Charlemagne  »  raisonne  dans  notre  troisième  obser- 
le  fait  fleurir  environTan  vation,  plus  un  poé'te  s'est  élevé  au-des- 
C'est  Margarin  de  la  Bigne  sus  de  la  barbarie  du  VIII*  siècle,  plus 
igné  cette  année  :  pourquoi  est-il  digne  d'être  mis  au  siècle  de 
ère  Briet  lui  impute-t-il  de   Politien. 

ce  sous  Charlemagne  »  dont  (F)  On  a  imprimé  à  Milan  le  poë' 
e  commença  qu'en  Tannée    me sur  le  combat  de  Dai*id  et  de 


le  Charlemagne  ;  or  «rest  se  de  l'illustre  Magliabecchi.  Disons  ici 

I*.  Il  dit  que  Vossius  rejette  ce  que  le  journal  de  Leipsic  apprend 

nt  de  Margarin  de  la  Bigne,  (iç).  On  y  trouve  que  M.  Maghabec- 

i  Collatius  au  commence-  chi  donna  à  M.  Pusterla  ,  garde  de  la 

[V*.  siècle,  en  sorte  que  c'est  bibliothèque  Ambroisienne  de  Milan , 

ivre  au  temps  de  Politien.  quelques  poèmes  d'Apollonius  ;  et  que 

arque  expressément  l'année  H.  Pusterla  les  remit  à  M.  Lazare  Au- 

est  vers  la  fin  et  non  pas  gustinCatta,jurisconsuhede  Novare  , 

incement  du  XV*.  siècle  ;  et  qui  les  fit  imprimer  à  Milan,  en  169a, 

De  bévue  chronologique,  que  vi'8°.  Ce  recueil  contient  le  combat  de 

Ire  qu'un  auteur  qui  aurait  David  et  de  Goliath ,  et  une  plainte  de 

commencement  du  XV*.  siè-  Jésus-Christ  contre  les  Juifs ,  en  vers 

1  été  du  même  âge  que  Po-  épiques  ;  une  élégie  sur  les  plaisirs  de 

la  campagne,  et  plusieurs  épigram- 

•ADnmium^pag,  iSt^S,  mes;  mais  on  a  supprimé  l'épitaphe 

«  >  p^i'  >7*  de  Paul  II ,  et  celle  ae  Sixte  IV,  qui 

.1  k  v«ji;*  Maril   Yinf  C.r-.li,  ^j^ient  dans  l'exemplaire  de  dom  Ma- 

ap.  Xrl.nmm.  358,  apud  Jamr-  ^...         rk     J            J         n 

iHiunum.  in  EM«io«  DîTinit.  ia  billon.  On  donne  dans  1  ouvrage  que 

■alt«  ,  on.  Jill,  pug.  m.  II. 

,  d«  PoSt.  lai.,  Ut.  V^  pag-  dh  (F9)  9Ient.  decemb,  lÔQtfptig,  558,  55<). 
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M.  Catlâ  a  fait  imprimer,  le  titre  de  de  la  religion  commen< 

CollaUnus  a  Dotre  ApoHonitis.  IJ  faut  ^   *^t,^«  ^.,i  r 

mettre  RiccioVus  a o  nombre  de  ceux  preciier  publiquement 

qui  l'ont  pris  pour  un  aucien  poété  permission  de  la  eour.  J 

chrétien  j  car  il  l^a  placé  an  Vlll«.  sié-  aue  Senneterre  qui  cou 

*^**  (^®)-  aans  la  ville  ne  voula 

(30)  JottHui  de  Lcipiic,  diceaib.  169a,  piig,  permettre  à  ce  ministre 

"•  '  ^^'  venir ,  il  fallait  qu'on  le 

COLOGNE   (Pierot:   db),   en  sous  bonne  garde  au  v 

flamand  (/a/z  Cew/ew.  (A) ,  minis-  Grixî  après  qu'il  avait 

tre  de  Metz  au  XVF.  siècle  ,  eut  Cela  ne  dura  que  jusqu'^ 

beaucoup  de  part  à  ramitié  de  ^^  Vieilleville ,  gouver 

Calvin  ,  et  à  celle  de  Thëodo-  Metz  (e)  ;  car  il  fit  ren 

re  de  Bèze.   Il  était  de  Gand.  logne.  Le  roi  ayant  reçu 

Nous  disons  ailleurs  {a)  ^que  Ro*  ^^  1^69,  la  nouvelle  de  \ 

bert  Etienne ,  qu'il  connut  fami«  le  de  «Farnac  ,  oit  <)e  p 

lièrement  à  Paris ,  fut  cause  qu'il  Condé  fut  tué  ,  permit 

s'en  alla  à  Genève ,  oii  Calvin,  molition  du  temple,  < 

ayant  mis  la  dernière   main  à  fut  qu'avec  nulle  peines 

son  instruction ,  lui  persuada  de  mille  dangers  que  les  z 

se  vouer  au  ministère  de  la  pa—  purent  sortir  de  la  vi 

rôle  de  Dieu.  Il  en  fit  les  pre-  Pierre  de  Cologne  se  n 

miers  exercices  dans  Metz  Fan  Palatinat  ;    et    fut   mii 

i558.  Clervant  l'y  avait  amené  HeideWîerg.  Il  mourut  i 

de  Genève  pour  cette   fonction  ^®  •o*^   %e.    Il'  avait 

{b).  Cette  église  fut  dissipée  sous  quelques  livres  (B)  pen« 

le  règne  de  François  IL   Cler-  séjour  à  Metz.   Son  fik 

vant ,  qui  était  un  gentilhomme  CoLONros  a  été  principal 
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berg  (c) ,  d'où  il  fut  rappelé  à  (,)  j^  „^^  ^^^  ^5, 

Metz  par  ceux  de  la  religion ,  au  (/)  Là  même ,  p«g.  464. 

commencement    du    règne    de  (ér)  Orat.  fnnd>ri»Ladov.  de  £ 

Charles  IX  {d).  Il  prêcha  secrè-  (a)  En  flamand  van  Ceul 

tement  de    maison   en    maison  ïe  premier  de  sa  famille  qu 

jusques  au  4  de  mai  i56i ,  qu'on  ce  nom  par  celui  de  Colooii 

l'arrêta  prisonnier  comme  il  pré-  ^"*J*  fantaisie  de  son  rége 

chait.  Oi  le  fit  sortir  de  la  ^ille  '^Bwr.li    n^^**"*^'  ^ 

-           -            ,           .                     .  W  '''  awaa  compose  gut 

au  bout  de  quelques  jours  ,  mais  vres,]  La  Croix  du  Maine n 

il  y  revint  peu  après  ;  car  le  25  donner  les  titres,  //  a  escrU 

de  mai  de  la  même  année  ceux  ^^'"'^"'ï,  ''*«'î«*  'i"/'""^* 

Tan   1564,  chez  Jean  d'O 

(a)  Dans  la  remaraue  (4)  de  /'orfic/eDiEO  desquels  liures  je  ne  yeux  n 

«^Louis  de)  daos  ce  volume.  titres  et  pour  cause.  Dn  Venl 

{b)  Bèie,  HUt.  ecclc's..  Iw.  XFI,  pag.  Privas,   qui  n'était  point  h 

9!!  M  '^f^'  ^'^  ^  f>>  ^^^^  Orationem  fancbrem  I* 

(rf;  Là  même  ,  pag.  449.  Oie«. 
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a  eu  plus  de  rësolutiou.  cause  que  Isaac  Vossius  était  de- 
suspect  ,  ir  ne  *^^y* j*j  venu  chanoine  de  Windsor.  Les 
-^"deCUo^T^^  louanges  qu'il  a  données  à  ce 
franeoù  y  Comjbnnité  et  savttQt  homme  lont  expose  à 
de  l  kscripture  saincte  y  120e  insulte  qu'il  souffrit  avec  la 
iensetpursdoctewrsde  dernière  débonsaireté  (B).  Il  ne 

de  ta  Confession  a  AUs*    ^  .  41. 

mtem^ae  tiaduM  U  àoo  f»»  P«  «ong-temps  en  Angleter- 


lincte  Cène  de  nostre  iSei--  re  sans  témoigner  son  dégoût 
es  Théologiens  de  l'uni-  du  parti  presfytérien ,  et  son 
fidelberg;  à  Genève,  1566,  ^^^^^^  ^^^  j^  communion 
-aduict  aussi  de  taleman    ^   .  ,       _  .  •»    j 

Era9tus,y^mieetdrwite  épiscopale.  Le  petit  recueil  de 

ds   ces  parolUs  de  la  certains  passages  choisis ,  auquel 

te  de  Jesus-Christ  y  ce<jY  il  donna  pour  titre ,   Theologo- 

ps  ,  à  Lyon  ,  i564  ,  in-8«^  j^^m  presbyteriimorum  IcoUj  lui 

f  ces  hvïes  ne  se  trouvent  ^^.  -^  ,     "^               »,              -       x\ 

Nm89  pas ,  qn^iyant  mette  attira  beaucoup    é ennemis.    Il 

bibliothèques  à  comman*  fut  saiiid  doute  blâmable  de  pu- 
pusse  dire  duquel  de  ces  Wtet  ce  livret ,  et  il  y  avait  mê- 
TK;^  *  «^  ?".  bc^coup  d'impmdence  à 
-il  „  ûi  la  venkm  d'un  wire  contre  des  gens  dont  il 
cène .  et  U  dédia  k  mon-  faisait  entrer  dans  le  caractère 


colère?  Le  meilleur  moyen  de 

uTTiS^^^^  ^  '^"^^  ^'"  ^^ ""^^  ®^  ^^^  patience  eût  con- 
vaincu tout  le  monde  qu'ils  ne 

DÉS  (Paul  ) ,  en  latin   ressemblaient  point  au  portrait 

is ,   a   cultivé   l'étude  qu'il  avait  fait  d'eux.  Aussi  doit- 

-lettres  avec  une  gran-   on  confesser  à  la  gloire  de  ces 

ition  ,  et  a  communi-  messieurs ,    qu'iiis    méprisèrent 

iblic  plusieurs  recheir^  cette  incartade  ;  mais  comme  il 

euses  (A).  Il  étant  de  est  difficile  que  davs  un  grand 

e ,  et  fils  d'un  bon  mé-  nombre  de  gens  il  n'y  ait  per- 

Parmi  les  doctes  per-  souae  qui  ne  s'échappe ,  ii   se 

qu'il  fréquenta  ,  il  n'y   trouva  en  Hollande*  un  ministre 

int  avec  qui  il  lia  plus   presbytérien  qui  ftt  une  invec- 

jTce  qu'avec  Isaac  Vos-   tive  si  aftroce  contre  le  pauvre 

;  pense  que  s'il  se  reti-   M.  Golomiés  {b) ,   qu'auprès  de 

ne  heure  en  Angleterre  ceux  qui  jugeraient  de  tout  un 

que  les  protestans  de  parti  pae  les  défauts  d'un  parti- 

suyassent  les  phi^  rudes   culier,  il  n'en  faudrait  pas  da-> 

la  tempête  qui  a   en-  vantage  pour  conclure  que  VIcon 

ait  de  Nantes  ,  ce  fut  à  thcologorwn  jpresbj-terianorum 

/  Jean  ColomiÀi  il  avait  un»       {jb)  Voyez  /'Esprit  de  M.  Arnaud^  tom.  //, 
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a  été  tiré  d'après  nature.  L'au-  le  1 3  de  janvier  1692  (G) 
teur  de  VIcon  avala  Tinsulte  sans  découvrit ,  avant  que  de  l'ei 
dire  mot.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  rer ,  qu'il  avait  contracté  à  \ 
lui  eût  été  trës-facile  de  repous-  beth  un  mariage  de  consc 
ser  les  injures  de  son  adversaire  avec  une  fille  de  basse  condi 
(G)  ;  mais  apparemment  il  eut  II  lui  laissa  un  legs  de  tren 
peur  d'empirer  sa  condition  par  vres  sterling ,  ce  qui  la  fit  i 
une  réplique  (D).  Il  fit  comme  nir  de  l'amiction  qu'elle 
les  autres  qui  avaient  été  déchi-  fait  éclater  avec  des  cris  exti 
rés  dans  le  même  livre:  il  se  tut;  dinaires,  le  jour  de  l'enU 
il  imita  leur  patience ,  qui  fut  ment.  Beaucoup  de  gens 
très-assurément  une  vertu  mal-  soupçonné  qu'il  mourut^  ! 
entendue ,  et  à  contre^temps(£).  nien. 
J'ai  ouï  dire ,  i"".  que  lorsque  II  a  été  traité  de  grand  l 
l'on  érigea  à  Londres  l'église  me  par  unr  auteur  qui  ob 
française  dont  M.  Allix  fiit  mi-  qu'oit  a  dit  avec  autant  de  i 
nistre ,  M.  Golomiés  y  fut  établi  que  d'esprit  y  que  c'était  le  % 
lecteur  (c).  C'était  une  église  auteur  des  petits  livres  (e). 
selon  le  rite  des  épiscopaux;  lui  faire  honneur  d'une  chos 
2®.  qu'ayant  perdu  l'emploi  n'avait  été  dite  que  pour  se 
dont  il  jouissait  chez  l'archevé-  quer  de  lui  {/), 
que  de   Cantorbéri  (é/),   quand 

cet  archevêque ,  qui  s'opiniâtrait   ^^^^  ^*^^^,  **"*"'*  ^*^'  * 
h  ne  point  prêter  son  serment      {j^rojezd^dessous.dtaOoni:}). 
de  fidélité  au  roi  Guillaume  et  à 
la  reine  Marie,  fut  dépouillé  de      (f)  ^^  ^  communiqué  au  j 

11/         a         -1  A  plusieurs  recherches    cuneusei 

son  temporel  1  an  1691 ,  il  tom-  -^^^^^^  ^^^^^^  ^  Colomiés,  que  i 

ba  dans  le  chagrin  et  dans  une  que  par  la  pénétration  de  son  g 
maladie  dont  il  mourut  quelque   taisait  des  découvertes.  Assiii 


Yalerianus  de  Infelicitate  lite^  quoi  la  plupart  des  lecreurs  ne 

ratorum.  On  verra  dans  la  pre-  ncnt  pas  garde ,  et  qu'ils  sont  i 

mière  remarque ,  la  liste  de  ses  ««"o»;"  q»*°^  quelqu^un  en  i 

evi  :i  *  petits  monceaux.  11  faisait  soi 

ouvrages.  S  il  y  a  des  gens  qm  principale  de  ces  sortes  de  1 

trouvent  que  je  dis  trop  de  bien  c'était  à  cet  égard  un  vrai  fu 

de  lui ,  je  les  renvoie  à  des  au-  premier  livre  qu'il  a  donné  au 

teurs  plus  difficiles  que  moi ,  qui  f  ïî^»^  *i*f  ^«^'«  Orientali 

^    .  1  *  -I  ^1       \y^  traite  des  Français  qui  ont  ent( 

lui  donnent  beaucoup  plus  d  en-  langue  hébraïque  (i)  *.  Cet  c 

cens  (F).  est  tort  cité  ,  et  s'est  bien  Ten< 
Se  sentant  malade  à  Lambeth  ,      (,)  ^n  lui  a  reprocha  qu'u  en  oui 

il  vint  à  Londres  ,  Oiz  il    mourut  ^««^,J««'  ,  f«    nommément   Casaoboa 

'  iLnciUon,  Mélanges deliUératnre,<om. 

g5. 

(c)  //  est  traité  de  prêtre  de  Véglise  anglir  .   */f  »«?»".»  1"*  ?*yî«  *='»V  ''J*"'^ 

cane,  dans  le  XI W    volume  de  la  BibUo-  »«r*'  ^.V^"-  ?""'*   k!^"*^x"T; 

^,  ,    '  „  oao  OnentaZu;  mais Gasaubon,  gèneTOM, 

theque  universelle  ,  pa^.  338.  ,  p.,  figurer  parmi  les  Françiiî;  et  c'ert 

{d]  C'était  celui  de  bibliothécaire.  Biblio-  talia  OrientaUt  que  Colomiés  Ta  placé 

thece  lambethans  curator.  nâae  consacré  huit  p«ges< 
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la  peine  à  le  trouver  ;  il  fut  im-    logorum  Presbyterianorum  Icon  ,  ex 
é  à  la  Haye ,   Tan  i6i65 ,  in-4^*     Protestantium  scriptis  ad  viwum  ex- 


ouvrage  sur  les  testans  de  rrance  dans  l  exercice  de 

ins  et  les  Espagnols  oui  ont  su  leur  religion,  1662,  in-ii.  Bibliothèque 

»reu  :  il   avait  même   aonnë  son  c^âie,  a  UKochelie  1 68a,  in-8^.  Elle  a 

uscrit  à  un  librairede  la  Rochelle,  été  réimprimée  à  Amsterdam  1699  ^^^c 

li  à  Amsterdam,  qui  avait  pro-  des  augmentations.  ^dGut^ie/riuCa' 

de  Timprimer.  Trois  choses  ont  ce  Canonici  IVindesoriensis  Charto- 

4ché  jusqu*ici  l'impression  de  ces  phjrlaccm  Ecclesiasticum  Paixilipo^ 

inscrits,  i**.  La  mort  du  libraire,  metia  ,  Londini  ,    1686,  in-8^    Une 

La  mort  de  Fauteur.  3<>.  Le  soût  lettre  a  M,  Justet  touchant  la  Griti* 


nera  quelque  chose  de  ces  ouvrages  me  M.  Colomiés  ra  massait  avec  un  soin 

Coiomiés  *^ .  Le  second  livre  quUl  extrordinaire  les  lettres  des  hommes 

>Ua  est  intitulé  keimhaia  utebaru  ,  illustres  ,    il  en   publia   plusieurs  à 

Domprend  plusieurs  opuscules  (a).  Londres  ,  Tan  1687 ,  in-8<*. ,  qu'il  joi* 

ut  imorimé  à  Paris  l*an  1668 ,  et  à  gnit  aux  deux  Épîtres  de  saint  Clé- 

«cht  Van  1669,  in*  13.  Ses  autres  ment,  etc.  Voici  tout  le  titre  de  ce 

rngcs  sont  ;  Jipigjnmntes  et  Ma-  volume  :  S,  Clementis  Ej^istolœ  duœ 

gaux ,  à  la  Rocnelle  ,  1668 .  in-ia.  ad  Corinthios  ,  Interpretibus  Patricio 

mamues  sur  les  seconds  Scaligé-  Junio  ,  Gottifredo  Vendelino  ,  et  Job. 

ia,Gronine»,   166a,   in-ia.  La  Bapt.Cotelerio. /fece/uuit et iVb^arum 

9  du  père  Jacques  Sirmond  ,  à  la  Spicilegium    adjecit  Paulus  Colome- 

ibelle  1671 ,  in-ia.  Exhortation  de  sius  Bibliothecœ  Lambethanœ  Cura- 

tuUien  aux  Martyrs ,  traduite  en  tor.  Accéda  ThorneB  Brunonis  Cano- 

Mçaisjà  la  Rochelle  1675,  in-ia.  nici   H^indesoriensis    Dissertatio    de 

ne  Protestante  ** ,  a  Londres  (3) ,  Therapeutis  Philonis,  His  subnexœ 

5,  ia-ia.  Mélanges  Historiques  ,  ^^^^^  Épistolœ  aliquot  singulares,  uel 

^ange  ,  167$  ,  in*a4.  Obseruatio-  nuncprimiim  editœ,  yel  non  ita  facile 

sacrœ ,  avec  une  lettre  que  l'au-  obwiœ.  11  publia  en  la  même  année 

r  écrivit  à  M.  Claude,  sur  la  uer-  quelques  lettres  de  la  reine  de  Suéde 

i  française  des  Bibles  de  Genèue  ,  W  *  et ,  en  1600 ,  un  recueil  in-folio 

Dsterdam,  1679,  in-ia  (4),  Th«o-  àea  lettres  de  Vossius.  Il  s'est  réglé 

constamment  sur  la  maxime  de  Calli- 

VluOia  et  ffbpmiM  OtimumU*  d«  Colo-  pachus ,  qu'un  grand  uolume  est  tow 

•  été  inpriméà  Bamboarg,  i73o ,  10-40.  jours  un  grand  mal  t  tous  les  livres 

['««<««'(  A,  partiadaM,  tn  fimtm..  '"^{V- ^aiUeurdee£spnt  dejtf.ui., 

SIwi/  episloLanm  Staligeri,  Catautoni ,  dii-tl,  n' a  point  cru  pouf^ir  trouver  de 

XwtîTi  'ÙJU^'^.'lf.t'^  Plus  grandes  i^resàdùyàM.  Ço- 

tHimntun.                                ^t^«-  ««  lonuesson  confrère  de  religion,  qu  en 

U»  fiMire  oavngec  que  Ti«nt  de  nommer  témoignant  de  le  mépriser ,  et  en  le 

e  ee  font  pas  partie  dn  Paitli  Colomesii  raillant  assez  froidement  sur  ses  pe- 

»,  1709^.  m-40. .  imprimé  par  les  ioia«  de  tîts  Uvï^s  de  peu  defeuUles.  Il  Vap' 

&•  Tabncioa ,  qui  contient  la  i?om«  protas-  ti   \        *  «i        *      J^^  a*.    i«        * 

ctle.miTr4^do.tle.titre.  aniveit  joa-  /'çZ/e  le  grand  auteur  des  petits  livrets, 

MX  Loitrea  de  iaiai  CUment|  adnaiTe.  ajoutant  qu  il  ne  lui  faut  qu*un  vo- 
lume d  une  feuille  pour  se  mettre  en 
I  Ou  plutôt  k  RoMten ,  guoi^n'on  ail  mis 

•rtt  ou  titre.  prioribiu  longe  anctior  et  cmendatior.  Londini 

)  f^ojren  dans  U  XIII:  vol  dt  la  Biblio-  1689,  iwia,  pag.  54.  * 

■«  univenelle  ,  pag.   35^ ,  Vextraii  de  ce        (5)  Cest  rAppendix  ObserTationum  ad  Pom» 

nus  ce  titre  :  Panli  Colometii  Obsenratio-  poniam  Mêla  m.   Accedit  ad  tertias  P.  Simonis 

IJCnCf  editio  secnnda  auctior  et  emendatior.  Ol^ectiooes  responsio. 

dvat  ejnsdem  Paralipomena  de  Scriptori-         (6)  La  Bibliothéqne  nnÎTeraelle  me  tapprend 

Wcletiaiticia,  et  Passio  S.  Victoria  Maasi-  tom.XIII,  pag.  356. 
«  tk  codem  emendaiâ ,  editio  lY  et  uUima,         (7)  Jagem.  des  Savcna ,  tom,  /,  pag. 

TOME   Y.  16 
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rang  aveclesaaUMri  de  lapnmiin  -cls  renoontrer  1m  tr*Biporti  de  k  co- 

et  de  la  seconde  taille.  1ère  ,   et  de  VniTectiTe  •éritnte.  Lc> 

(B)  Les  louangei  qi^U  a  donnéei  à  endroit!  où  l'antenr  ■  voaki  tùn  h 
Vossius  Vont  expeté  h  une  iniu^  pliirant  sont  li  ridiaul»,  qu'il  pso- 
oii'il  souffrit  avec  la  âernUra  débon-  vait  J  tire  raorlifi^  uoi  mjoant , 
iiatreté?]!'  3e  ue  veul  pourtant  pu  pour  pea  qae  N.  ColaHÎ^  Vf  ell 
»  m'arrfter  au  jugement  deM.Colo-  voula  attaquer,  ie  ne  pr^ndi  pu 
»  miés  ,  qu'on  dira  être  un  antear  â  ao'an  m'en  cime  aur  ma  parole ,  j  n 
M  juste  vnx  ,  et  gagn^  par  M.  VoHiiri  foaniiE  lea  pièces  jattiâaMitea. 

..  pour  faire  de  petits  livrets  ,  où  il  ne       l.  M.  Colomi<!s  maniUB  Bon  Bem  i 

u  parle  presque  d'autre  choie  une  de  U  tète  de  ion  ouvrage  ,  na  Pieun 

a  grand  f^ossius  (fi).    11  M.    Colonie  Colomehum    Rupetlensem.      Sur  oli 

ayant  lu  cela  n'en  hit  pa»  raoin»  dis-  l'Esprit  de  M,  Amadd  fait  ntie  plii- 

posé  »  enceoBer  le  père  Simon  daaa  santerie  ffoîde  «name  glace.  On  nd 

une  lettre  qu'il  écrivit  il  H.  Juilel.  jfcn  par  ta  grandeur  au  nom  de  a 

Écoutons  lih-desias  UD  journaliste  (g),  grand  homme ,  que  le  ciel  le  ikuàni 

La  lettre  de  M.  Colomiéi...  contient  a  être  auteur.  Car  entre  tout  leiat- 

des  remarijuei  bien  curieuses  sarqael-  ciem  et  les  modernes  on  ne  tnmitrt 

ques  endroits  de  la  Critique  de  M.  Si-  pas  ée  noin  li propre  à  faire  une  belle 

mon,  et  ria  rien   qui   ne  loit   d'un  Jîgure  hlatete^unoufrage,etd*iii 

hommefort modéré; encore cfue M.  Co-  ta  premiffe page  d un  livre  \in)  :  -i 

tomiés  n'ignore  pas  que  M.  Simon  ai  faut  avoaer  qui  cela  remplit  la  bm- 

fauteur  de  la  préface  et  des  notes  qui  i/,eet  les  jreux  :  et  quand  On  n'stavit 

ontparudans  la  nouvelle  édidOn  de  autre  choie  h  faire  i/Oir  an  putlù ,  m 

sn  Critique.  mériterait  ^etre  imprimé  {ti)-  Cdi 

(C)  Un  miniiine  presbytérien  fit  aent  Ua  homitte  qni,  dans  la  crsialt 
une  invecdve  atroce  contre  lui....  Il  d'être  court ,  ne  w  peut  r^soo^  > 
liù  elle  été  très-facile  de  repousser  les  congédier  ancune  pen>^  i^i  «e  pré- 
injures  de  sOn  adversaire.  ]  Tai  iWjà  sente.  Pent-*tre  vïBt-il  oiieoi  diit 
blgmë  H.  Colomiëa  d'avoir  publié  cet  qae  cela  marque  un  grand  défaut  et 
Icon.  Il  aurait  mieux  fcit  de  laisser  dinxrDelnent ,  ot  un  goût  enti^mtwet 
ëpars  les  pasiages  qu'il  nssembla  ,  et  ^ousa^  par  rapport  i  la  raiHerit. 
(Tailleurs il  choiiit  très-maison  temps.  Çuoi  qu'il  en  soit ,  oa  ne  Murait  mim 
Ce  n'était  point  dans  une  telle  occa-  nire  paraître  son  mauvais  foâliqa'n 
sion  ,  qu'il  fallait  montrer  les  lieux  témoinant  qu'on  trouve  ici  qwl^ 

faibles  du  pays  ;  de  sorte  que  si  l'au-  grain  de  sel  ^  et  si  î'avai»  i  réponè» 

leatàeVEspritdeM.ArnauldsHtvX  1  une  ai   husse  pUiianterte ,  je  "t 

oodtenté  de  lui  faire  de  tels  reproches,  prendrais  point  d'autre  voie  aue  cdie 

et  de  le  réfuter  quant  au  fond  ,  sans  d'ouvrir  4'nn  grand  »ang  -  froid  lo 

s'amuser  aui  injures  personnelles ,  il  premiers  livres   qui  me  tomberai"! 

aurait  mérita  des  louanges  j  mais  »'^  sous  la  main  dans  une  bihliolbAiw- 

tant  déchaîné  comme  dans  un  violent  Le  malheur  m'en  voudrait  bien  ■  y 

accès  de  fureur  ,  il  s'est  rendn  iuex-  ne  trouvais  InentM   des  smih  ans» 

cusahie  •  ,  et  a  fait  tort  i  sa  cause,  propres  à  remplir  la   bouche  et  lu 

Sa    dispute   fournil  aux   lecteurs    un  j'euf,quecelui<ki>au/iu  Co/omeûu 

divertissement  de  th^Stre  ;    mais  au  Rupellensis.    J'en   trouvera»    eBCote 

lieu  que  ,  quand  011  va  ji  la  comédie ,  plus  aisément  paimi  le»  peraonnea  q«i 

on  entend  d'abord  les  grandes  pas-  ne  savent  rîén  ,  apfès  quoi ,  tonjoeo 

lions  du  tragique  ,  el  puis  les  badine-  d'un  air  sort  se'rieui.  j'apostroplMia>< 

rie»  du  comique  ;  ici  au  contraire  on  nnn  homme  :   f^OHS  A<ies    fu'ei*' 
trouve  les  airs  goguenards  avani  qua   tous  les  andiens  et  les  modenat  of 
ne  troutvtra  pas  de  nom  si  pr^Tt  » 
(a)Pf^/<u,potrlaatMiUt/iiiàadttBit-  faire  une  belle  figure  à  la  tttt  in* 
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outrage  h»»-  et  que  quand  on  n'aurait  Ws  compare  avec  d*autre0.  L*AoBeLio.<} 

ûiitare  ck»se  a  faire  t^eir  au  public,  on  Augustikus  Hippouehsis  ,  dit-il  (i3) ,  et 

ménurait  d^étre  imprimé*  f^ouLS  ne  le  Sidokivs  Apollihabu  CLAao]iiot(TÀ50s 

perlent  pas  de  la  sorte  si  vous  eon-  (  i4  )  >  '^'^^  approchent  pas.  Tespè- 

nâksiet  beaucoup  d'hauteurs  ,  et  l'on  reauelapostérité,qui  ne  connaîtra  pas 

voit  bien  que  ni  us  anciens  ni  les  mo^  si  oien  M.  CoUmùés  que  nous  le  con' 

êernes  nom  été  guère  Us  objets  de  naissons  y  se  persuadera  que  /eRuPEL- 

votre  vue  ,   €C  de  votre   méditation,  ixma  signifie  monsieur  l  évéque  de  la 

Atks  pUUntk^  la  destinée  d'une  infi'  Rochelle  »  comme  /'Hippoivensis  de  saint 

fùté  de  paysans  qui  ne  mettent  point  Augustin  signifie  V  évéque  d'Hippo^ 

leur  nom  a  la  tête  dun  ouvrage  ,  en-  10.  Une  raillerie  ne  peut  être  que  très- 

con  qu'U  mérite  d'être  imprimé  ;  qu*  il  mauvaise,  lortqu^on  Tappuie  sur  un 

le  mérite  y  dis-je  ,  par  la  raison  qu'il  fondemeut  absurde  ,  et  lorsqu'elle  est 

en  Composé  de  plusieurs  lettres»  C'est  plus  choquante  pour  des  gens  que  Ton 

votre  principe*  Jamais  les  bons  rail-  ne  veut  point  railler  ,  que  pour  ceux 

lenrs  ne  fondent  leurs  plaisanteries  sur  que  Ton  vent  railler.  Tel  est  le  carac- 

un  fait  évidemment  faux  ,  jamais  ils  tére  de  celle-ci.  Rien  ne  choque  plus 

ne  tournent  en  ridicule  un  auteur  sur  la  vraisemblance  ,  que  de  dire  que 

des  choaesqui  lui  sont  communes  avec  répithéte  Rupellessis  pourra  un  jour 

des  hommes  illustres  »  sans  qu*eUes  sinpaifier  monsieur  V  évéque  de  la  Ro- 

aient  en  lui  rien  qui  soit  particulier,  cnelle;  et  c^est  faire   un   irés-grand 

Or ,  ie  vous  pri«  ,  David  BiondeUus  tort  à  notre  postérité ,  que  de  la  croire 

Catmunensis ,   Dionysiua  Petaviut  capable  d^une  si  grosse  bévue.  Il  fau- 

Aur^nensis,  Dionffsius  LanJùnus  drait  que  les  lecteurs,  dans  les  siècles 

Muuu^ensis ,  et  cent  autres  que  je  à  venir,  fussent  cent  fois  pi  us  barbares 

poomis  alléguer ,  donnent-ils    plus  quHls  ne  Tétaient  il  y  a  trois  ou  qua- 

oa  moins  de  prise  que  Paulus  Cola'  tre  cents  ans  •  s'ils  aDaient  sUmaginer 

metias  Aupelîensis?  ce  que  Tauteur  de  TEsprit  de  M.  Ar- 

H.  Les  plaisanteries  que    Tauteur  nauld  espère  qu'île  s'imagineront.  Il 

fùnè»  sar  ce  que  M.  Golomiés  s'est  sur-  ne  l'espère  pas  ,  me  dira*t-on  ,  il  se 

oonmé  RupeÙensis  ne  sont  pas  meil-  sert  d'une  ironie.  Je  le  sais  bien  5  mais 

lettres.  Afin  qu'une  raillerie  soit  bonne,  il  ■«  laissait  pas  d'être  obligé  de  rap- 

il  fcat  qne  celui  qu'on  raille  mérite  porter  son  espérance  prétendue  et  iro- 

ë'étre  raillé  :  or  c'est  ce  qu'on  ne  peut  ««que  »  un  événement  vraisemblable. 

Afed'an  homme  qui  ne  fait  que  sui-  Autrement  ce  serait  railler  avec  fi- 


daos  ees  habits  quelque  chose  qui  sort  descendans  vous  prendront  uour  un 

4is  rèries  et  de  la  mode.  Afin  donc  duc  et  pair.  Mais  enfin,  me  repondra- 

qus  la  raillerie  jetée  «ur  le  Rupellen-  t-on  en  faveur  de  notre  mauvais  plai- 

««  fût  bonne ,  il  faudrait  que  ce  ne  aant ,  puisque  VHipponensis  de  saint 

«tt  pas  le  train  ordinaire  des  auteurs  Augustin  signifie  l'évoque  d'Hippone  , 

qui  écrivent  en   latin ,   d'ajouter  le  jf  RupeUensis  pourrait  bien  signifier 

non  de  lear  ville  é  celui  de  leur  fa-  l  évéque    de  la  Rochelle.  La  consë- 

mills;  mais  il  est  certain  que  c'est  quence  peut  passer ,  je  l'avoue  :  mais 

leor  coutume  ,    et  par  conséquent  l^  principe  d  où  on  la  tire  est  faux  et 

M.  Colonies  n'a  fait  que  suivre   un  absurde  ;    car   le    terme  à^Episcopi 

■»Re  bien  établi  (la).  Concluons  que  est  perpétuellement  joint  avec  celui 

*oute  la  raillerie  retombe  sur  son  au-  à^Hipponensis  dans  les  titres  de  saint 

teor,  et  le  rend  suspect  d'être  étran-  Augustin,  et  ce  n'est  nullement  en 

S^r  dans  la  république  des  lettres.  ,  ,, -,^    .  ^   «  ^       1, 

m.  Nous  allons  voir  la  plus  froide  ^^^  ^  ^'«•"^  ^  ^-  ^"'""'  '°"'-  "  •  P-*' 

ttc  toutes  scM  plaisanteries.  Après  avoir  ^i^)  H  y  a  delà  mauvaise  foi  à  rapporter 

''apporté  en    grosses   lettres  les  noms  ainsHes  noms  de  cet  Mque  ^Auvergne.   C'est 

«tle..„moaS  de  «,n  ,dTe»aire ,  il  Sï  rpi^^KrAlTr  rr."::^: 

Caivs'Solliiii  ApoLLiRA^tt  SiDomoa  AaTiiino*' 

(11)  Je  n*en  donne  poiiU  de  preuves  ;  car  la  %vn  F.risco»v#!  Fort  peu  d'auteurs  disent  Cl4- 

'^'^^^«  «H  trop  connue.  &oiioziTiNOs  Erjscopvs. 
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'vertu  de  IHipponensis queVon  prend   quelque  repas  (ao) Je  ne  sait  ci 

ce  père  poar  t^véque  d*Hippone  \  c'est  quelle  religion  est  cet  homme-la ,  a 
uniquement  en  vertu  de  1  autre  mot  ce  que  j'y  t^ois  de  certain  c'est  qu'U 
(i5).  La  multiplication  des  ëvécnies  est  de  la  religion  des  parasites ,  tou- 
serait  furieusement  à  craindre  dans  jours  pour  qui  plus  lui  donne  (aij. 
les  siècles  à  Tenir ,  si  la  raillerie  de  Cette  satire  désobligeante  d*on  cèté 
notre  censeur  était  bonne;  car,  comme  pour  messieurs  les  épiscopaui ,  et  te^ 
je  Tai  déjà  dit ,  c'est  une  pratique  rassante  de  l'autre  pour  Colomiâ, 
très-ordinaire  aux  auteurs  qui  ëcri-  pouvait  être  facilement  réfutée.  M. Jas- 
vent  en  latin  ,  de  mettre  le  nom  de  tel  écrivit  en  ce  temps-là  une  lettre 
leur  patrie  à  la  tête  de  leurs  livres,  que  j'ai  lue  »  où  il  disait  que  l'on  a?ait 
Les  réformateurs  n'ont  pas  néglieé  cet  eu  grand  tort  de  traiter  M.  Colomin 
usage  (16).  Un  professeur  de  Ceyde  de  parasite,  et  que  les  mœurs  de  cet 
bien  connu  de  notre  plaisant  s'y  est  homme  ,  et  la  manière  dont  il  subsb- 
conformé  (17).  C'est  là  que  le  titre  est  tait  en  Angleterre  ,  réfutaient  pleine- 
propre  à  remplir  la  bouche  et  les  ment  toute  cette  accusation  de  FEsprit 
yeux.  de  M.  Amauld. 

N'avais-je  pas  raison  de  dire  que  (D)  . . .  mais  apparemment  il  eut 

M.  Colomiés  eût  pu  aisément  confon-  peur  ut  empirer  sa  condition  par  une 

dre  son  adversaire  sur  le  chapitre  des  réplique.]  Je  n'ai  jamais  ouï  dure  qa^ii 

plaisanteries  ?  N'eût-il  pas  pu  se  mo-  ait  couru   de  mauvais  bruits  contre 

quer  de  lui  comme  d'un  homme  qui  l'honneur  de  Paul  Colomiés ,  ni  con« 

faisait  le  surpris  ,  et  l'étonné  sur  des  tre  celui  de  ses  parens  :  mais  enfin  1 

choses  très-communes  (18)  ,  ce   qui  où  sont  les  gens  dont  la  jeunesse  et  la 

est  à  peine  pardonnable  aux  demi*  famille  soient  exemptes  de  toute  tache 

savans  ?  petite  ou  grande  ,  ou  qui  ne  pnineot 

11  ne  lui  aurait  pas  été  moins  facile  craindre  les  mauvais  mémoires  d^on 

de  le  confondre  sur  un  autre  point  ennemi  ?  Je  m'imagine  que  Colomiés 

Ï>lus  considérable  que  ne  sont  des  rail-  fit  réflexion  oue,  s'il  irritait  davanta^ 
eriès.  On  l'accusa  d'être  aux  gages  l'auteur  de  1  Esprit  do  M.  À rnauld,  il 
d'Isaac  Vossius,  et  d'être  son  parasite,  l'obligerait  à  écrire  a  la  Rochelle  pour 
Cette  note  était  due  a  ce  grand  Isaac  demander  des  mémoires  ,  et  qu'on  lui 
pour  le  payer  de  la  pension  ,  et  du  en  fournirait  dans  la  vue  de  décrier 
logement  qu'il  fournit  h  M.  Paulus  un  homme  qui  avait  tâché  de  rendre 
ColomesiusAupellensis;  car c'eiStcAe^B  odieuse  à  toute  l'Europe  la  i^ligion 
lui  que  demeure  notre  auteur.  Il  ne  presbytérienne.  Il  se  tut  donc,  poar 
faut  pas  s'étonner  que  M,  Colomiés  ne  se  pas  exposer  tout  de  nouveau  à  la 
soit  un  peu  attaché  au  parti  de  mes-  morsure  d'un  si  dangereux  enneini. 
sieurs  les  chanoines  aui  uiwent  paix  Voyez  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus  (as). 
et  aise  de  la  graisse  de  la  maison  de  (E)  ...  //  se  tut, . .  ce  fut  une  vert» 
Dieu  ,  puisqu'il  amasse  les  miettes  mal  entendue ,  et  a  contre-temps.  ] 
qui  tonibent  de  leur  table,  et  qu'il  La  clémence,  cette  vertu  si  aimÂle, 
est  habitant  du  pays  découlant  de  si  utile ,  si  nécessaire,  si  divine,  de- 
vait et  </e  miei  (19)....  C est  une  lâche  vient  pernicieuse  en  certaines  occa- 
complaisance  de  sacrifier  ses  frères  a  sions.  Il  y  a  des  maux  qui  demandent 
la  passion  de  ceux  qui  lui  fournisse  fU  la  rigueur  d'un  châtiment  exemplaire; 

(.5)  L'nuuur  delà  C.b.le  cbi»iriqa«  repri-  ^'"«««J  ^"^  ?*  débounaireté  u'est  poijt 

aenta  ceci  h  l'auteur  de  TEspril  d«  M.  Arnauld,  ûlo^S  de  saison ,  il  OUvre  la  porte  a  de 

Van  1691 ,  dans  ta  page  186  et  187  de  la  pré-  nouvelles  misères.  Si  cela  est  vrai  dans 

face  de  U  Chimire  d*in«iitr4«.  les  états  politiques,  il  l'est  aussi  dans  la 

(t6)TheodoriB««Ve«»tiiVoI«me«ijrim«m  république  des  lettres.  Les  auteuFS qui 

à  la  tête  des  Œuvres  de  Théodore  de  Bè».  osent  jpubiier  des  livres  Semblables  a 

(17)  Amdbbx  RiysTi  Pictati  SAMMAxzxTint  l'Espnt  de  M.  Arnauld  ne  méritent 
SS.  Tkbolooix  DocTOBia ,  «t  Sackakoh  litb-  point  de  grâce  :  on  ne  peut  les  laisser 

(18)  Ce  défaut  a  éU  reproché  souvent  h  ce  /    «   *.       « 

meiM  auteur  dans  les  éeriu  touchant  la  Cabale  (»<>)  *^  ateme ,  pag.  3o3. 

cbimiriqoe  de  Rotterdam.  (31)  La  même  ,  pag.  3o4. 

(19)  Esprit  de  M;  àroanldy  Sorti.  //,  pag»  (aa)  Remarque  (G)    de  l'article  AaBiV» 
3oa.  doctenr  de  SoAonne  ^  iome  II,  pag.  4oS> 
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impunis ,  sans  exposer  au  brigandage  quer  (25).  C^est   de   quoi  on  parlera 

la  réputation  des  gens.  C^est  contre  plus  au  long  dan»  quelque  autre  ar- 

de  tels  auteurs  que  Boccalin  aurait  ticle  (26). 
dû  feindre  qu^ Apollon  ,   tenant  ses        (F)  Des  auUun  plus  difficiles  que 

gnods  jours,  et  séant  au  lit  de  justi-  moi, lui  donnent  beaucoup  plus 

ce,  convoque  le  ban  et  Tarriére-ban  ^encens,\  J^aurais  eu  tort  de  me  corn* 
dQ  Parnasse.  Il  devait  pour  le  moins  parer  à  M.  Baillet  :  je  lui  oède  Tolon* 
feindre  qu^ApoUon  envoie  contre  eux  tiers ,  et  avec  connaissance  de  cause  , 
la  garde  prétorienne,  ou  plutôt  la  le  droit  de  censure.  SHl  juge  plus  H • 
nuréchanssëe  des  poètes  allemands  ,  brement  que  moi ,  et  si  j  ai  plus  d^in- 
avec  ordre  de  les  appréhender ,  et  de  dulgence  que  lui ,  cVst  que  je  ne  cou- 
les constituer  prisonniers  (aS).  Cela  nais  pas  aussi  sûrement  que  lui  le  bon,. 


estnécessairepour  la  sûreté  des  grands    le  meilleur,   les  grands  défauts,  les 
chemins  dans  la  républiquedes  lettres,    petites  fautes.    Cest  lui  qui  me  ser- 


nait  gardé  le  silence^  car  on  ne  doit  voir.  O  est  faire  justice  a  cet  auteur  y 
compter  pour  rien ,  ou  une  lettre  qui  que  de  le  reconnattre  pour  un  des 
K  montre  an  bout  de  dix  ans ,  ou  plus  intelligens  qui  soient  aujourd'hui 
^IQcilqQe  mot  inséré  dans  un  autre  ou-  dans  la  connaissance  des  /iVrvs.  // 
Trdge.  Cétait  là  le  temps  de  crier  :  parait  même  que  son  principal  talent 
ceux  tpà  avaient  reçu  des  blessures  consiste  dans  le  tUscemement  des 
le  devaient  faire  j  et  ceux  qui  n^en  bons  livres  davec  les  wtauvais ,  et  de 
ayaient  point  reçu  leur  devaient  ser-  tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  et  de  curieux 
Tir  de  seconds  en  faveur  de  i*intérét   dans  la  belle  littérature  ;  et  comme  la 

i;énéra1  :  il  eût  fallu  même  implorer  plupart  de  ses  livres  ne  sont  que  de 
e  secours  des  lois.  C'est  ainsi  que  critique,  la  reconnaissance  m  oblige 
^antiquité  en  usa  (24)*  L'impunité  d^  avouer  que  je  me  suis  très-utHement 
n'a  servi  qu'à  augmenter  la  hardiesse  servi  deptusieùrs  de  ses  ouvrages  (27). 
de  cette  plume^etsans  doute  si  les  Spon,  En  parlant  du  Gallia  Orientalis  en  un 
siles  AUix,  si  lesMerlat,  pour  ne  rien  autre  endroit  (a8) ,  il  dit ,  que  ce  sora 
dire  de  tant  d'autres  qui  ont  imité  dtexcellens  mMériaux  ramassés  avec 
leur  patience ,  avaient  vivement  re*  beaucoup  de  soin ,  qui  pourront  être 
poussé  les  insultes  de  cet  homme,  il  d'un  très'grand usage  a  ceux  qui  en- 
o'aurait  point  porté  ses^sa tires  jusqu'à  treprendront  la  bwliothéqMie  univer^ 
^  attentats,  sur  la  vie  de  ses  collé-    selle  des  écrivains  de  France  (99). 

S!s,  par  des  dénonciations  de  ca-  (G)  Il  mourut  a  Londres  ^  lei3  de 
e,ouil  fourre  tous  ceux  qu'il  lui  janvieriGgi.']  C'est  selon  le  nouveau 
>emble  bon.  Si  ceux  qui  ont  eu  tant  de  st)r]e ,  car  les  registres  de  l'église  de 
psUence  Tont  redouté  en  tant  qu'au*  Saint^Martin,  au  cimetière  de  ^quelle 
teur,  ils  ont  été  bien  dnpess  car  il  n'y  il  fut  enterré ,  portent  «jn»  l'enterre- 
>  en  rien  de  plus  facile  que  de  le  ré*  ment  se  fit  le  5  de  janvier  169T.  On 
doire  au  silence.  Dés  la  première  fois  sait  qu'en  Angleterre  l'année  com- 
<{oe  l'on  écrivit  contre  lui.  au  sujet  de  mence  à  l'égard  des  dates  des  actes 
)> cabale,  on  le  terrassa  de  telle  sorte  publics  le  aS  de  mars.  Ainsi ,  le  5  de 
qu'il  se  vit  réduit  à  supplier  très-  janvier  1691 ,  selon  ces  registres  de  la 
humblement  les  magistrats  qu'il  lui       -  «.%  «r       t       »r      j  1   ru-  ».    ji 

fût  nermi.  ^Vrrîr«     «t  «..'U  Vôt    f»it     .  ^5)  ^oje»la  préface  de  la  Chimère  démon- 


^  permis  d'écrire,  et  qu'il  fût  fait    ^1^:;^^^^ 
^^cnse  a  son   adversaire  de  réph-       (,6)  Dan*  U 


(36)  Daxï*  la  remarque  (E)  sur  rarticU  Ta- 
▼SRiiiKi  ,  tome  XI y. 


(>3)  Vojn  Jg.  Bâill«t ,  JttgcuMiit  snr  le»  Po«>  (27)  Jngeaiaat  des  Serane  |   lem.  // ,   nam. 

*<•  I  iom.  ir^  pag,  9,  citant  U  XXVflI*.  Rag-  69 ,  pag.  3a. 

'"îS^***  ^  ''*'  *•'*'**"*  **  Boccalini.  (»8)  L'a  mime ,  nMtm.  187  ,  pag.  170. 

Ij4) DoUJre entento  (99)  Jaigne%  à.  ceia   les  Aoges    qu9n    Uti 

Z.'^l^cessiti ,  fuit  irUaeUs quo^ emra  donne  dans  le  Journal  des  Savans du  17 d^aotU 

oii^lion,  super  eommuni  :  quin  etiam  Itx  1676,  pag.  m.  aiSj  dans  les  AcU  Eruditorum 

*^««  latamsdo  ques  noUel  carminé  quea^  de  Leipsie,  tom.  IJI^  pag.  3t4;   et  dans  les- 

j.          quam  Mélange!  d^fatttoire   et  de  liuératnre  recneitlis 

''^i par  M.  de  Vignenl-Marville ,  pag.  «69 ,  édition 

floral.,  rpÎJt.  I,  lih,  II ,  es.  i54.  de  Bouen^  1699. 
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paroisfiede  Saint^Martin ,  est  le  1 5  de  du  prince  de  Saleme.   Il  faisait 

janvier  169a  selon  le  style  de  Hollan-  profession  de  la   servir  ;  mais  il 

fL^l'r,TuVj::™^'^r?éS::  îrotestequ'n  ne  souhaiU  ja„.jis 

j'ai  dû  me  servir  de  la  date  que  j'ai  rien   de   malhonnête    de    cette 

marquée.  Je  ne  Teusse  point  sue  avec  vertueuse  dame.   Cest  peut-être 

celte  précision  ,  si   M.  de  la  Roque ,  ^^^  ^g  ^gg   protestations  pocti- 

ministre  français  à  Londres  (3a)  ,  j^«4  ;î  ««.  A» ni-  noc   tAnir 

n'eût  pris  U  peine  de  m'en  initraire.  ques ,  dont  il  ne  faut  pas  tenir 

plus  de  cooipte  que  des  parjures 

(3o)  On  a  pu  eemnatlre  ton  hMtU  m  U  Jgg  amanS  *.  Il   fit  UH  aUtrC  OU- 

cermoD  Ror  U  Paix  «tt'if  prteha  a  Londres  Uii  ,.               ^.1»    »-» 

dt  septembre  lég^ ,  et  <iui  fut  imprimd  dtm  la  Vrage  plUS    SenCUX  et    plUS   ira- 

mfm.  .iOe  hientSt  npris.  ^^jf}^  ^^  l'honncur  du  sexe ,  de 

COLONNA  (Pompée),  cardi-  ^«'^i^'us  nmlierum (C),  et iUe 

nal ,  archevêque  de  Montréal  en  <=«".««"•,  P™f  ?*î"?2„„a  l 

Sicie,  et évéïue d'un  très-grand  S'«''«    ^«  7'«=J?7«  J^TaZ 

nombre  de  li^ux  (A) ,  a  fait  une  P*'^*^ «•  ^^  article  mentait  de- 

grande  figure  dans   le  monde ,  ^^  P'«*  i?»g  '   «»*«  ;*"  "  *  J!^ 

ft  avec  un  grand  mélange  de  Touîu  redire  ce  oue  chacun  peut 

mal  et  de  bien.  Il  savait  Jorter  rencontrer  dans  M.  Moren. 

le  chapeau  de  cardinal  et  le  cas-  •  CetU  réftexion  de  Bayïe  »  fait  naîtrt 

que  éplement     et  il  éprouva  rc^^.T,*îï°°^™  """^  * '"""" 
plus  d  une  tois  les  revers  de  Ja 

mauvaise  fortune ,  et  le  retour  (A)  Il  était  ét^oued* un  très-grand 

de  la  bonne.  Jules  II  le  dégrada  notnbrede  /iettflr.]  Voici  ses  titres  daas 

j     .      .               ,.      ..^^      T^^«  Y  Oldoïm ,  et  dans  Mandosi  : -^rcftMpw- 

de  toutes  ses  dignités,  Léon  X  ^^^^^  j^^^^  jj,^.,  -^  ^iei/i^f;; 

les  lui  redonna  9  l^  "t  cardinal ,  Rossamnsis  ,  episcopus    Meatinus , 

et  lui  confia  plusieitrs   ambassa-  Sarsinensis  ,  Interamnensis ,    Aeer- 

des.   Clément  VH  le  dépouilla  remis,   Aqu^nus  ,    PoUntinus^ 

j    ,                         *      •     1     r  •      .  AuersAnus ,  Monta  Marram^  et  C«- 

delapourpre,etpuis  lalui  re-  ^^^^ 

donna.  On  prétend  qu  il  lui  était      (B)  L»  réponse, que  lui  fit 

redevable  de  son  exaltation  au    Clément  Kl i, '  mérite  ^^ être  rap- 

papat ,  et  qu'il   ne   voulut  point  Pfrtée.yeme  wfirnmA^  mauTa» 

reconnaître  cette  obligation  en  J^i^^i   pompée  CoUmne  s'esum 

lui  accordant  toutes  ses  deman-  employé  et  ttyant  faict  que  Clemeia 

des.   La    réponse  qu'on  suppose  septièmemontastauSmint Siège t^w- 

qu'il  lui  fit  un  tour  mérite  d'être  tolique,  h  ce  que  U  cmrdin^  FrM- 

^           .  '    r^\     n          '     r  ^  eiotto  Orsm  nr  paruint ,  tiepma  fu 

rapportée  (B).   Pompée  Colonna  ciement  fut  Pape,   Pompée  obtint 

mourut  vice-roi  de   Napleslan  de  luy  beaucoup  de  grâces  et  faueurs; 

1 532  ,  et  fut  enterré  sans  aucune  mai*  se  promettant  qu'on  ne  lujr  re- 

pompe  ni  épitaphe,  dans  le  cou*  fi^^  ^^'f  qu'it  demandast.a 

^     ^*j           K      ^  t.    ^^-        11      ^  H importunant  une  fsu ,   de  Im  ae- 

vent  des  moines  ohvet^ns.  Il  est  mander  choses ,  que  le  pape  jugeait 

auteur  de  quelques  poëmes  ,  où  estreinjustes  et  nepouueirestreparsà 

il  décrit  les  charmes  et  la  beauté  sainctété  octroyées  a  son  honneur  y 

d'Isabelle   Filamarini  *,  femme  ^«'^^'^  '^   /  •^*"*t:f2LîT^ 

'  com/menqa  a  ««*  r^rocher  que  pcr 

«f^,       ,               I.         j      «•      •«  son  moyen  il  estoit  detfcnu  pape.  Sa 

*  L«clerc  observe  que  le  nom  de  cette  prio-  ,,   .     ,•{,,    ,  -».     ,              ^,.*5  ^cfmt 

•  cesse  n'ëiaii  pas  fïlSmarini ,  maw  IrUlLa-    'Samctete  luyfitreDonse,  qu  U  estait 

uni,  ainsi  que  Bayle  T*  ëtfrit  dans  1«  test,  de  ^^ray;  mais  qu  elle  le priott  de  le  Uus- 

son  article  Capjcius,  tom.  IV  ,  pag.  l\oo,  ser  pape ,   sans  le  vouloir  estre  luf- 


woise 
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jmUque  procédant  en  cetu    Antonin  ,    archevêque    dc   Flo- 
.  a  entreprenoit  de  luy  o^ur    ^eace ,  l'a  citëe  quelquefois.  Pos- 

j,  J        J  sevm  parle  a  un  Jacques  Colum- 

n fit  un ouvraee en  »A  *,  domÎBicain  et  historien, 

vrdu  sexe ,  de  Laudibus  Ifu-  et  il  prétend  que  oet  archevêque 

Li?  «foo'Çrit  s'ea  trouve  de  Florence  l'a  copié  en  plu- 

'not»T:43:'^5f:  «-«  endr«t3.V«^i«sn.  croit 

)*,    Voyez  aussi  la  bibliothé-  point  cela  (B).   Ndus  marquons 

aine  deProsper  Mandusi.  (y*)  une  petile  méprise  d^André 

•ier,  RépMMs  KbiM  •«»  0«aa»d«%    Kîvet. 

S:î.;îL.t:  ^  Le.  -t.u»   ,ai  ont   é\^^  ^. 

«vnte   «Eitteen  effet  en  m»nascri>    Ço^»»*»  r«ni  «oilin^  Je«a  J^ulM  ■•mio^ 
lîMhèque  4n  roi ,  n«.  8751 ,  D.  Jic^at ,  oDiéU  éëm  l'arraur ,  dâl  L«d«rc* 

(/)  Alajm  de  U  mimuifpt  (B). 

DMN  A  (  Victoria  ),  dame  ,..   .,                     ,      .          ,., 

et  savante.  Voyez  V.CT<v  J^'^ïrîLî:;^^^^ '^e"^ 

ONKA  '*^.  des  hialoires,}  Il  y  a  une  faute  dans 

.  ,    ^  ces  paroles  du  jésuite  Gaultier,  Jo- 

n  iwr  w  A  ^.,  r  rwr  n  m  w  a  4able  du  XLW\  siàoM  l  ce  qui  montre 

UMT^Aou  COLONNA  ^a»a ne  cowiMssail pas  bien  Tâae  de 

f  natif  de  Rome ,  et  )a«-  notre  Columna.  Soa  traducteur  fran- 

fut  fait  archevêque  de  çai»  n*a  point  Miiy<^oa»é  qu'au  Mea 

(a) ,  et  légat  et  gouvcr-  «  «"«^  •  «;  *:»>*  *r***5^/*ÏÏ?*  ' 
To«wv.«;J?-*  ««„  Al-^««  il  •done  traduit  4Mrt*«ar4«/«Jlftfna 
lauromine,,par  Altttaa-  j^  histoires.  Ces  deux  fautes  sont 
,  r«n  1355  (6)  ^.  Ces!  passées  do  livre  de  Géntbraid  dans 
leerrevr  que  de  le  placer  e«liii  du  père  Gaultier.  J^émnes  ae 
innée  iSaS  (c) ,  ou  soua  ^-"^«J^  ^torlibri,  cujus  tMus 
.!>   !»    /j\     ri  0«c  AfAto^iitftorwnills(»J.|uetouvn|- 

IiIJ  W.  Il  composa  gefuttradMtenfewrçtiseoaslerAgne 
roAique  qu  il  intitula  :  de  Charles  VIII.  Le  traducteur  non» 
isierianan ,   la  Mer  des   apprend  «u'il  j  ajo«U  lout  ce  qui 

p(A) ,  et  qu'il  étendit  de-  «•n*»™»^  *f  «>î*  *  F«»oe,  et  qu'il 

^    •  '       >,  M  r    /  \     ferma  ce  dessein  »  parce  cruM  avait 

am  jusqu  a  1  an  1 25|>  («).    ^^,^  3^  tr^dwîlion  iosq^'a»  temps 

,   .„  ,1   „»    ,  ,T.  .    ,     de  la  fondation  de  U  monarcl^«fraji- 

d.  AJhart..  Ub.  ///de  V^ri»  U-    ^^j^ ,  lorsque  Charles  Vffl  monta  sur 

pr«d«a.^  apud  Yamum,  da    J^^  ^^^    JJf  ^  ^^^  j^^  ^^^^ 

ii.  Fwellu. ,  &*.   K///  decmdis  *«««*^«-  il  •Joute  «lU  fat  oonfir- 

^un  Sicular.,  mpud  eumd,  ibifbm,  "«é  éfiXït  sa  pensée  ^«r  fo«  «/«rCueiMe» 

ï  ajoute  .  lo.  «ue  /.  4e  CbA^M^  cxhonaUons  et  éminenttx  raisons  de 

•MMM«  liuaiUe  roioaiiM  d«  ce  n^m  homme  Ambif  de  Im  My»^  «et- 

gu'U  se  fiA  iaoolkiB  en  laa^  oa  gneur  de  Ckauimot  »  «C  reemiemr  des 

1$  de  Tiqgt  è  Tingt<*^|iuire  «m  ;  2°.  aûies  ^{  p<rr§ment  des  gens  dfi  guerre , 

'?''*^,^."^'Ç!?'î**?^*^*^?r'  *'*^»  ««  <3flc<ioii  dp  àenfi.  yédi*i<m 
**J5'*^^'î^'*^?°*'t'*'^  dont  je  m%Bmf»ïàeLrùm,  parle- 
3eî«;rf«      "^      *~  hanSsPré  1496 en  a ^.  in-folio, 

»  /«il  Jean  Rioche .  n^  Vo.-  '\  *'^**«â  J«T*^  •  ^  ""^'■'  ^*  V^*" 
jat.  Lat ,  ;»iv.  4»o.  ^  »  •»  •4W«  J  «n  «»  va  an  eaenplaAre 

ie/a<<PhiUppedeBergame,/j^.    q"»  avait  appartenu  A  un  ehanotne 

SSMOt.  chKHL  .  0pud  tmmd.  m-       ^,  j  Gadter. .  TM.  Cb««. ,  ^^.  m.  799. 

(sj  Géoebrard.  Cluroa. ,  Uh,  IK ,  eirtm  mnn, 
an. ,  ad  ami.  I255 ,  mim..  10.         xja?. 
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d'AoTen  (3).  Quelqu'un  y  a  écrit  ces  Du  Chesne,  C|ui  ne  marque  poîi 

paroles  :   Borchardus   auctor  hujus  dition  dont  je  me  sers,  en  m 

operiSf  utpatet  ex  iiq  capite  hujus  iroiB  smtr es.  La  grande  lifer  et 

uoluminis  ,  folio  702.  On  voit  cffccti-  des  Histoires ,  dit-il  (7) ,  imprim 

vement  dans  cette  pase  ce  qui  suit:  Et  commencement  du  règne  de  Ci 

pource  moiBorchara,  docteur  et  pro^  f^III  rojr  de  France ,  en  deux 

jesseur  de  la  saincte  théologie ,  con-  infolio  ;  et  depuis  continuée  ju 

imitant  satisfaire    au  désir  de  ceulx  en  Van  1 5^^,  Ji  Paris ,  chez  An 

qui  par  grand  appétit  et  défotion  pas-  se   Girault  ;  finalement  augm 

sent  la  mer  pour  visiter  les  lieux  d' i-  d'un   troisiesme   livre,  jusqu'à 

celle  terre  saincte  ^  laquelle  f  air  pas-  MDLIjparJeanle  Gendre  Au 

see  et  cheminée  plusieurs  fois  de  mes  nois  ,f 

propres  piez ,  ay  descript  et  coté  selon  Cette  Mer  des  Histoires  a  été 

ma  possibilité  ïcelle  sans  rien  jf  met-  par  une  infinité  d'auteurs  ,  et 

Ire  ne  adjoustersi  non  ce  quejar  veu  mément  par  jean  Cousin  (8) ,  q 

presentiellement  estant  esdis  lieux,  faisait  beaucoup  de  cas. 

ou  es  montaignes  dont  lespouoye  con^  Vossiiis  observe  qu'un  anony  ok 

sidérer.  Mais  cela  prouve  seulement  a  écrit  en  Italie,  ran  i38i,  un 

que  le  traducteur,  ou  bien  quelque  de  Uierarchid  subcœlesti,  a  mis 

continuateur  ,   a    inséré   dans  celte  Columna  parmi   les  auteurs  gu 

Mer  des  Histoires  la  description  que  fait  l'histoire  des   papes  (9).  Ce 

Bonaventure  "  Brocard  a  faite  de  la  signifie   pas  nécessairement  qd 

Terre  Sainte  y  où  il  voyagea  environ  composé  un  livre  exprés  lâ-desa 

l'an  1380  (4)*  On  y  a  inséré  bien  d'au-  on  pourrait  entendre  ce  qu'il  a  i 

très  choses  (5) ,  et  l'on  s'est  donné  la  touchant   les  papes  dans  son  à 

liberté  d'en  changer  l'économie.  L'on-  Historiarum.  Il  avait  publié  un 

vrage  fut  divisé  en  dix  livres  par  Jean  de  lettres  (10)  :  on   dit    aussi 

Columna(6^^maisdan8  la  version  fran-  composa  un  traité  de  Viris  lUi 

çaise  il  est  uivisé  en  six  âges,  dont  cha>  bus  et  Chrisiianis  (11).  S'il  eûl 

cun  est  difisé  en  plusieurs  chapitres^,  l'histoire   particulière  des  pape 

m'imagine   que   Volaterran  ne 

(3)  Nommé  Guillawne^  Van  Homme.  pas  omis  dans  la  liste  qu'il  a  d( 


■^d^M/**'  ''*"  *â^^'  *'"*""  Patsuré  (,,)  ^  et  OÙ  il  met  Landuue  Coli 

''(si'SaZnarZkrsÎÂ    -is    epùc.    Constant.  3f^.^^^^^  ^^  OUTrage  au   papC 

Jformann.    aUegant   Vilam   CaroU  Vit  reg.  XXiI. 

Franc,  per  Joannem  Qiutdrigarium  MonachuM  /fi)   P OS Sevin  parle    d'un   Jût 

S.  Dionysii  lih.  L  Maris  Hist.  et  in  ptUriar-  /^^i,,—,--                "V,/»,.;^    «»«      J^ 

€hio    Biiuricensi.cop.xe.aUesaUu-'joannis  Columna,,...,,.    COpie  par    An 

ttu  Cortils ,  Mare  Hittoriamm ,  capiiulum  94 ,    archevêque  de  M*  lorence f^c 

5  3  hbri  primi  de  origine  Franeorum.  Saadiut,  ne  croit  point  celaA   Voici  la  in 

AwmâdTer.. ,  in  YoMium,de  Hi.i.  1.1.,  p-tf.  re  dont  il  s'exprime.  Possevinu 

*%Tniem..  de  Scriptor.  ecdesiast. ,  pa«.  t^rsos  facit,   Joannem  et   Jacûi 

»a6.  VoMias ,  de  Histors.  Ut. ,  pag.  480.  Columnas  ,    utrumque    Ord.  / 

*  Pour  faire  croire   que  Bajle  m  trompe  en  utrumque    historicum  t  atque   a 

donnant  l'ouTrage  français  comme   une  tradnc-  p     jJ,,,^„:,,^    ».#„->,  ^^    tJ.  «!.« 

tion  du  Mare  tUttonamm  de  J.  Columna ,  Le-  ^j  Antonium  plura  ex  Jacoho 

clerc  et  J0I7  disent  que  le  pire  Echard  obaerre  vdsse  in  histonam  suam,     PutO^ 
qne  le    Mare  hittonarum  de  J.    Columna  eat 
tris»djfl%rent  do  livre  français  intitulé  :  la  Mer 
des  histoires.  Echard  ajoute,  cependant,  qne 

le  nouTcl  auteur  qu'il  nomme Brochart*»est  serTÎ  (g^  Dans^son  Histoire  de  Tournai. 

dntraTaildeColnmna.  Maison  sait  (dit  M.  Bra-  /i-v-        jd-.i.               /o 

net ,  Manuel  du  libraire ,  troisième  édition ,  II,  i»)  yo"»" ,  de  But.  lat.  .pag.tfit. 

473  ),  que  Brocbart  n'est  auteur  que  de  la  des-  Columna   n*a  point  fait  dliiMoire  A 

cription  de  la  Terre  SmuIo  ,  insérée  après  coup  !!>••»«»  Lederc-,  mais  il  est  auteur  d'ae 

dans  la  Cbroniqae  de  Columna.  Bayle  a  donne  ***  '^"**  illustrihus  ethnieis  et  chnstiaaii 

iei  des  déuiU  exacte  ;  et  je  ne  sais  pourquoi  l'au-  ■P»»«  V«  MaWllon  se  trompe  en  faisaal  J 

tcur  de  l'article  Columna  dans  la  Biographie  ''»'»"»  f"*  ?*  Pétrarque,  qui  ne  Tint  an  1 

universelle,    IX,    3i5,   a  mieux   aimé   suivre  9"«  près  d  un  siècle  «près  ColumUa. 

Écbard  qne  Ba%le.  Les  deux  manuscrits  du  Ma-  (10)  Tritfaem. ,  de  Scriptor.  ecclesiast , 

re,  que  possède  la  bibliothèque  du  roi,  .et  ans-  3>o.  V*^e%  la  Bibliothèque  de  Gcsoer,/oA 

Snela  la  Diogniphie  universelle ,  d'après  Echard,  verso. 

onae  les  n«*.   ^684  et  4684** t  P*''™' ^■'' 1*  (11)  Sandius,  AnimadT.  in  yMsinm,  de 

catalofne  imprime  en  i^Sg  et  années  sniTantei,  lat. ,  pag.  17a. 

les  n««.  4914  el  4gi5.  (la)  V«Ut«r. ,  Uh.  XZi/,  iniCM. 


(7)  Du  Ghesne,  Bibliotbéqne  dei  Hi 
de  France  ,  pag.  m.  57. 
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itoninus  Joannem  Columnam  se  servit  de  ces  paroles  :  de  la  statue 

idvocaty  chm  alibi,  tàm  Tit,  de  marbre  érigée  Antonin  oppose  au 

I ,  ubi  semto  et  de  Innocert'  commun  de  ceux  qui  l'ajoutent  P^in- 

Jrut  pruis  Lotharius  i*ocaba'  cent  de  Beau^ais  et  Jean  de  Colom.na 

acobum  Columnam  histori-  qui  n'en  parlent  point.  Mais  il  mon- 

uantiim  meminisse  possum  ,  tre  par  cette  mention  quf  ils  parlent  du 

iscit  :  nec fuisse  efus  nominis  reste  (18).  Rivet  se  trompe,  car   ces 

im  censeo  (i3),  Sandius   lui  deux  auteurs  xi*ont  rien  dit  de  la  pa- 

que    Nauclërus   a   rapporte  pesse;  et  par  consëquent  Antonin  n^a 

cnose  selon  le  témoignage  de  pas  voulu  dire  quHls  eussent  seule^ 

de  Columna  (i4)*  H  pouvait  ment  omis  ce  qui  concerne  la  statue. 

,  comme  une  confîrmation  de  II  aurait  fallu  les  consulter  avant  que 

lue,  que  Ton  ne  voit   point  de  faire  une  décision  sur  le  sens  aes 

tfare  Mistoriarum  le  fait  pour  paroles  ambiguës  d^Antonin. 
fauclerus  cite  Jacques  de  Go- 

l5).    Et    notez  que   plusieurs     „C»8)  Rivet,  RemarquM    ,nr  U  Riponse  «a 

ont  fait  mention  de  ce  Jac    "y"*'*  ^  '"*'»"'**  '  '     "-'*•  •  ''-^-  ^• 

coBus  Columna  orrfinw  sancti        CQMANE ,  en  latin  Comana. 
îi  htstoncus  eruditus  y   quem         ^jv-^^^x  *^  ,  c«  ******   x^rrBuitu. 

cUat  Sanctus'Antonius  in  l\  J  avait  principalement  deux 

ton'û ,  scriptis  mandatait  chro-  villes  qui   portaient  ce    nom  , 

creatione  mundi ,  usque  ad  l'^^e  ^^^it  dans   la    Gappadoce , 

ipora  iMo.  JSst  Jacobi  mentio  /.v       .p     *^j«..«i«  Ll,r«,,««« 

isàanum,Plodium,Fernan-  W ,  et  1  autre  daus  le  royaume 

ntanamde  Romand  provinciâ,  de  Pont  (ô).  Llles  étaient  consa- 

>rosium  de  Altamurd  in  bi-  crées  à  Bellone  et  observaient  à 

â  ordinis  primiicatorum(i6).  ^^^  p^fes  jgs  mêmes  cérémonies 

'aS/no^reJearColumnâ  «f^^  ^^   ?^ïte  de  cette  déesse. 

is    cinq  premières  centuries  L  une  était  formée  sur  1  autre , 

ecœ  Romance.  celle  de  Pont  sur  celle  de  Cap- 

ns  ici  un  petit  morceau  delà  padoce(c).  Cest  dans  cette  der- 

touchant  la  papesse  Jeanne.  ^ -.         ^,>v      x  •-.'*.  1.1  •    ^i.*^ 

>lessis  ayant  cité  Antonin  qui  »»f  «"^  ^^  ^^este  avait  établi  cette 

rtë  le  conte  de  cette  papesse ,  religion  (^)  (A).    Dans  chacune 

au  l'accusa  d'avoir  altéré  le  de  ces  deux  villes  le  temple  de 

,  et  d'en  avoir  supprimé  cette  i^  déesse,  doté  de  beaucoup  de 

ion,  ot  ce  que  Con  du  et  que  ^  ».  -^    1 

us  rapporte  est  véritable.  On   ^^^res  ,    était  desservi  par   un. 
aussi  que  l'on  a  érigé  une  grand   nombre   de  gens  ,   sous 

ne  de  marbre  pour  mémoire  ;    Pautorité  d'un  pontife ,  hommc 
incent  de  Beauuais  ,et  Joan^    de  grand  crédit,  et  d'une  telle 

Columna  n  en  parlent  point  ^>  1  >       •  fi 

Uvet,  répondant  à  Coeffeteau,    consideraUon    quil    ne    voyait 

que  le  roi  au-dessus  de  lui  (B). 
i8iM,d«H«t.l«i.,w;48o.    „.      Sa  dignité  éuit  à  vie  (e).  Plu- 

ndins,  Ajiimadr.  m  Vossmm,  de  Hist.       .         ^1.      .  .  ^     ^   '  i- 

17a.  Sieurs  dictionnaires  et  autres  li- 

"lo^'^iZ:  ÎSTu  tJL"i,  yres  attribuent  à  Strabon  d'avoir 

oreM  Nandiros ,  tonu  IJ^  gêner.  XI ^     dit  quC,  de  SOU  tempS  ,  il  y  aVait 

£?iier   Mandosins,  BibUotb.  roman»   plus  de  six  mille  personnes  con- 
'i:tVA^t;e'î«M%èred'ini,ui.*.    sacrées  au  servicc  de  Bellone  à 

ébat  rapporte    ces    paroles  extraites         (a)  Strabo,  lib.  X/,  pag.  35o,  et  lib.  XII ^ 

\  allemaad  imprime  a  Home  en  149Q  :  par  3(k) 

,  RomeJ  adhuc  saxum   guo  .ffi^ies  1"  .i{]S^   ^.  XII,  pag.  383. 

mm  infante  lapidi  inseutpta  cernitur.  1  i  tj         -m.-^         »  r  o      *^ 

roly  dit  qu'U  serait  à  propos  de  »mwwt         W  '«e»».  ^àidem. 

ilptnre  nVaJt  pas  pour  obie^  qnelaiM         (»)  ^oidem  ,  pag.  dOg. 

selnmcBtdifKrenM  de  U  papesse.  (e)  Ibidem  ,  pag.  âjù. 
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Comana  de  Cappadoce,  et  que 
ces  personnes  s'entre-battaieiit 
et  s'entre-blessaient  tous  les  ans 
à  certaines  fêtes  de  la  déesse. 
Je  ne  pense  pas  que  Strabon  ait 
dit  autre  chose  {f)^  si  ce  n'est 
que  lorsqu'il  fit  un  voyage  en 
ce  lieu-là  les  ministres  de  Bel- 
lone  étaient  plus  de  six  mille 
tant  hommes  que  femmes.  Ce 
qu'on  dit  de  ces  batteries  a  un 
.autre  fondement  (G).  Il  dit  tou- 
chant Comana  du  Pont ,  que  c'é-* 
tait  une  ville  fort  peuplée  et 
fort  marchande  ;  qu'il  s  y  ren- 
dait une  grande  foule  de  monde, 
quand  on  célébrait  la  Hie  de  la 
sortie  de  Bellone  ;  et  qu'en  tout 
temps  on  y  voyait  beaucoup  d'é- 
trangers qui  y  venaient  accom- 
plir leurs  vœux,  ou  offrir  des 
sacrifices  ;  qu'on  y  trouvait  aussi 
plusieurs  femmes  de  mauvaise 
vie ,  dont  la  plupart  étaientcon- 
sacrées  à  k  déesse  du  lieu(^).  Il 
ne  &ut  pas  douter  que  ce  ne  f%t 
l'une  des  choses  qui  attiraient 
les  étranges.  Apres  la  guerre  de 
Mithridate ,  les  Romains  sécula- 
risèrent «n  quelque  manîëre  ee 
pontificat  (D) ,  et  en  firent  une 
espèce  de  souveraineté ,  sans  \m 
6ter  l'intendance  des  choses  sa- 
crées. Pompée  le  donna  à  Arche* 
laiis ,  César  à  Nicomède ,  et  Au- 
guste à  Dyteatus  qui  avait  fait 
une  action  fort  généreuse  (A)  (E). 
Appien  a  fait  ici  une  faute  (F). 

(/)  Sirabo ,  lib.  Xli,  futg.  369, 
(g-)  Idem ,  lib,  XI ,  /><i^.  3S5. 
{h)  ibidem  ^  pqg^.  384*  385. 

(A)  C'est  dans  Comane  de  Cap- 
padoce  qii!{)reste  auatt  établi  cette 
religion.]  TàiA  Upà  n:^^^  ^ùKt7'0f>iÇiifi 

fvTQhou  'Aptmii^nç.CtB  paroles  de Stra- 


boD(i)  signident  qu'on  croit  qu'O- 
reste  et  sa  sœur  iphigénie  apporta 
reni  Ià  cette  religiçin  de  /«  clcythiê 
Taurique^  et  que  c'éUtit  le  culte  ^« 
Von  rendéùt  a  Diane  Tauropolo$,Ji 
ajoute  qu^Oreste,  qui  avait  laissé  croî- 
tre ses  ^^beveux  en  sigpc  de  deuil  ^ 
les  laissa  dans  ce  néroe  lieu  de  U 
Cappadoce  ,  <|Qi  fut  nommé  Comaoa 
pour  cette  raison.  Or  comme  il  dit 
en  un  autre  endroit  (a)»  lanaii*3 
parle  de  Comana  YÎUe  du  Pont ,  ^  elk 
était  consacrée  à  la  même  divuité 
que  Comana  de  Cappadooe ,  et  qu^elit 
en  tirait  son  origine  (3) ,  il  fait  asaet 
entendre  ou  qu*il  ignore  ,  on  ^a^il  re* 
jette  la  concurrence  qui  était  eotie 
ces  deux  TÎUes»  et  qu'il  tient  pwf 
nulks  les  prétentions  de  ceux  do 
Pont.  U  est  néanmoins  certain  qu% 
ne  cédaient  point  ans  autres  la  qiia> 
lité  de  chef  4'ordre  ,  et  qu'ils  se  van- 
taient d'avoir  U  vrate  statue  éc 
Diane.  En  quoi  ils  avaient  pour  li- 
yaus  ,  non-setilement  ceux  de  Cappi* 
doce,  mais  aussi  l<>s  Lydiens  :  de 
sorte  que  ce  n'est  point  aous  le  ckm* 
tianisme  que  les  hommes  ont  coph 
mencé  de  se  «[ueiKlber  sur  la  posMi- 
sion  d'une  rdique;  car,  lorsque l'ea 
commença  à  s'attribuer  en  diveii; 
Heux  la  possession  du  vrai  saintr 
suaire ,  ou  du  chef  de  saint  Jeaarfiap* 
tiste  ,  il  y  avait  trés^ong-^^temps  mi» 
plttsieiirs  vâUes  païennes  avaient  dîs' 

Suté  eur  la  possession  du  simulacDi 
e  1a  Diane  Taurique.  Les  Lacédéaa* 
niens  prétendaient  l'avoir  \  les  AAé* 
niens  flontenatent  qu'LpIiigénie  l'oTttt 
laissé  dans  leur  pays  (4).  Ces  babitan  ;^ 
du  Pont ,  ceux  de  Cappadœe  ,  cesi 
de  Lydie  s'entre-dispuiaicnt  cetli 
relique.  Auifii^ulvMcftv  t*n  tuù  ? vv  tiiu»  ■] 

oft^is^MTOt/ffi  éfi  xeii  AvcToif  w  V^ 
'A^ifM^  ii^AV  'Ay^MTi^c.  Ûùm  fuSm 
adeo  iUustre  sit  Tamicm  Disnm  M' 
men  ,  ut  -Cappadùces  cum  Euxim 
accolis  pfine*  utram  sU  geniem  fp»j 
Deœ  signum  inter  se  certenl^  et  Xy* 
«tMin  uài  -apudquoB  Jlnaiitélis  DiaM 

(i)  £i»;  XII,  pag.  36^. 

(i)  pajg.  383  subjîn. 

(3) 'A<^i^f udfya-A  tjifîliy.  Ai(fMaé«i«' 
daMkitaU.  C^tiLi  trmàitcUon dt^Tmfnmiti^ 
iw  maraSt  jhu  Mfir  taaté  iafonm  d»  twifj^ 
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ist  rem  eontrouersam  faciunl  Dianœ  fanum  est ,  vhi  «iunt  sacrifi" 

D  ,  à  regard  du  simulacre  de  cas  muUerea  iUœsis  pedibus  perpru- 

donne  tout  Thonnear  a  Co-  nos  ambulare  t  atqne  ibi  sunt  qui  aw 

\  Caf^adooe  \  il  ne  parle  point  tumentgesta  auœ  de  Oreste  et  Tau-- 

•DGi|rreoce  des  Lydiens,  ni  de  ropolo  jDiana  feruntur  :  dietamque 

es    babiUns  du  Pont.  11  dit  Perasiam  quod  trans  mare  eo  per- 

nt  qu'il  j  aTait  dans  la  Cap-  uenerit  (8). 

deux  villes  qui  ayaient  le  mé-       (B)  Le  temple  de  la  déesse y 

»,    et  qu^  notaient  pas  fort  était  desserfu.^.,  sous  V autorité d* un 

}s  Tune  de  Pautre.  Chacune  se  pontée  ^ qui  ne  voyait  que  le  roi 

des  mêmes  choses  ,  et  contait  au'iwssus  de  /ui.]  Les  habitans  de  Cô- 
nes  fables,   et   montrait  les  mana  étaient  censës  sujets  du  roi,  mais 

raretés  ;  chacune  prétendait  il  fallait  quHls  obéissent  au  pontife  : 

r  le  Yrai  couteau  d'ipbîgénie.  À'xxiPt  ixi?  ùtro  t^  ^<t.nKu  Tf'r0t7/«lfoi> 

fiM9%  tLtà  Ai«fv«i/rt  ri,  Tt  «tk'Ke.  tov  4k  iipl»c  v^rAxovoVTCc.  Régi  quidem 

ffs  Te»  ô/AMov,  ftAf  To  ^'^o{  »(  oUos  suhditij  sed  pontifieis    tamen 

lî?»  «rè  «rite  'I^tyi?«i«{ ,  «v  «^^ô-  dietù  audientes.  C'est  ainsi  que  Stra- 

;ov««.  Citm  rèliqua  omnia  simir  bon  en  parle  dans  la  page  369.  Il 

ftquefabulantur  ostentantque,  ajoute  que  le  pontife  était  le  seigneur 

traque  urbs   gladium    habet  de  la  puis  grande  partie  du  temple  et 

emm Iphigeniœ esse autumant  des  ministres  des  choses  sacrées,  et 

l'y  a  point  Keu  de  douter  qu'il  qu'il   percevait  tous   les    fruits   des 

ilie  dire  que  ces  deux  villes  de  terres  qui  appartenaient  au  temple  : 

sadoce  se  nommaient  Comana.  en  un  mot,  qu'il  n'y  avait  personne 

ime  ni    les  histoiriens  ni  les  dans  la  Cappadoce  ,  après  le  roi ,  que 

>hes  ne  font  point  mention  de  l'on  honorîit  autant  que  loi.  De  là 

omana  ,  sitaées  l'une  près  de  vint  que  presque  toujours  il  était  de 

dans  la  Cappadoce ,  il  se  pour-  la  famille  royale.  £V<v  wr^ç  itCnrtfoç 

n  faire  que  Dion  se  fût  anusé,  iultJL  rt/ùn  r^  fLetmrAi^KtA  pur  à,  to? 

:  p<Hnt  mis,  comme  Strabon',  fiem^Àe,*  df    /"'  firiTovoxv   to?    «Jtou 

»  deux  Comana  dans  la  Cap-  yiirwt  wrAv  oî  Uf*7ç  toic  fictnhtvai.  Is 

,  et  l'antre  dans  le  royaume  seounditm  regem  in  summo  est  inter 

t.  Ortélins  se  trompe ,  lorsqu'il  Cappadœes  nonorA  :  plerumque  ex 

[ue  Dion  a  parlé  de  la  Comana  edaemfamUidsuntpontijices  et  reees, 

le ,  et  de  la  Comana  de  Cappa-  Strabon  observe  à  peu  près  la  même 

).  Peut-être  que  Dion  a  con-  chose  touchant  le  pontife  de  Comana 

Dsemble  Comana  et  Castabala  ;  au  royaume  de  Pont.  Ce  pontife  était 

st  vrai  qu'il  y  avait  dans  la  le  second  après  le  roi ,  et  portait  le 

oce  une  ville  nommée  Casta-  diadème  deux  fois  l'an ,  lorsqu'on  oé- 

&  Ton  prétendait  que  s'étaient  lébrait  la  sortie  de  la  déesse.  *Hti»«. 

les  choses  qui  se  disaient  d^O-  ifit  tov  Itovc  xat«1  tsU  iËôi^vt  xi^o/ulvAr 

t  de  la  Diane  Tauropolos.  La  tmc   BmV  ,   /iJUinuA  Irtryx*"-^*    ^op»v  ô 

ftii  avait  un  temple  dans  cette  Uctùty  xai  itv  iïur*f6ç  xeirâ  ti/umv  yu«T«. 

ait  le  surnom  de  Pérasia  ?  cela  to?  jSct^Klei.    Ciim  bis  auotannis  in 

mit  une  preuve.  Au  reste ,  les  exitu  quem   vocabant  aeee  diadema 

les  de  Diane  se  vantaient  en  ce  pontifex  gestaret  et  honore  secundus 

le  marcher  impunément  sur  la  a  rege  esset  (9).  Je  fais  ces  remarques 

'£?  TOK  K«r»b«xoi«  ir<  TA  T«c  pour  deux  raisons  :  i*.  afin  de  mon- 

s 'Afripu^ç  Ufih  ,  hrw  ^e,n  taç  trer  que  le  même  esprit  qui  a  fait 

't/pfoit  Toîc  ^roTi   A'   ùjtBfSLxûU  dans  le  christianisme   que  les  gens 

iirmêttt,  KAf  T«»T«t^TivicTNf  d'église  ont  obtenu  tant  de  biens  et 

^fvhKadny  î^ofiAv  rh  ^np4  roS  tant  d'honneurs ,    avait  déjà   éclaté 

jMti  rnt  T«c/po»4xov ,  Tlcpetràv  dans  le  paganisme  :  ainsi  on  a  beaur 

c«  ^^xevTtr ,  iiÀ  TO  9rlpfli4«v  ie«-  changer  de  principes  et  de  dogmes ,. 

.   Apud  Castabala  PermsiiB  la  nature  recouvre  toujours  ses  droits; 

ce  qui  est  fondé  sur  les  passions  ma* 

m ,  ikid. 

,  lib.  XXXr.  (B)  Strdw ,  U.  XI l ,  pmg.  inm. 

ih.  Ortélins,  in  TheMnro  (Mgraph.  (g)  IH4fm^  pag*  384* 


aiSa  COMANE. 

chinales  est  un  domaine  inaliénable  qu'ils  se   blessassent.   Qac!< 

et  imprescriptible  j  on  en  dépossède  veulent  que  Valeriiis  Fiacci 

la   nature    pour  un    temps  sous  les  Tune  et  Fautre  de  ces  deux 

grandes  révolutions  de  religion  ;  mais  car  au  lieu  de  comatos,  il^lis< 

tôt  ou  fard  elle  se  remet  en  possession,  nos  dans  cet  endroit  du  Vil 

Voilà  mon  premier  motif.  Le  second  yers  la  fin  : 
est  qu'il  me  semble  que  le  père  Noris 

a  fait  une  faute,  lorsqu'il  a  dit  d'une  ^'^^  "tafr^"^'  "^'^  ^'"^ 

façon   générale   et    illimitée  que  le  /«,  ^wTxwto/  iacerat  Betlona  i 
même  homme  était  prince  et  pontife 

de  Comana  (lo).  Je  crois  bien  que  (fi)  Les  Romains  sécularU 

Pompée  conféra  ces  deux  caractères  9^ue/^ue  manière  ce  pontijicai 

tout  à  la  fois  à  Arcbélaiis  ;  mais  non  avons  prouvé  ci-dessus  que  U 

sic  eratab  initio ,  au  commencement  ^^  Comana  ne  jouissait  poii 

la  chose  n'allait  pas  ainsi.  Je  rappor-  souveraineté  :  il  avait  le  roi  ai 

terai  deux  passages  dans  la  remarque  ^^  lui  î,  c'était  du  roi  propren 

(D) ,  qui  confirmeront  ce  que  j'ai  dit  ^^^  babitans  de  Comana  étaien 

du  grand  pouvoir  de  ces  pontifes.  Mus  lors(]ue  Pompée  eut  finili 

(C)  Ce  qu'on  dit  de  ces  batteries  a  ^^  Mithridate  ,  il  donna  ce  p< 

un  autre  fondement,  ]  Les  prêtres  de  à  Arcbélaiis ,  sans  lui  imposer 

Bellone  avaient  cela  de  commun  avec  dépendance  que  celle  que  le 

les  prêtres  de  Cvbèle  ,  qu'en  certains  romain  se  réservait  quand  il 

temps  ils con trefaisaient les eutbousias-  un  pays(i3).  Il  lui  défendit  sei 

tes ,  et  témoignaient  par  des  postures  ^^  vendre  les  babitans;  et,  q 

déréglées  beaucoup  d  aliénation  d'es-  l'esté,  il  leur  recommanaa  de  li 

prit,  ils  n'épargnaient  point  leur  pro-  Tlpjçi^aç  toT(  htaMvai  v%i^afX^ 


au  paganisme.  Ab  isto  génère  sacro^  ^>a<  Comana  ut  Archelao  j>> 

rum  non  minoris  insaniœ  judicanda  Uorum  ergb  is  princepsfuit  < 

sunt  publica  illa  sacra  ;  quorum  alia  dulorum  in  urbe  degentium  di 

sunt  matris  Dedm  ;  in  quwus  homines  ^i  qubd  t^endendi  eos  non 

suis  ipsi  f'irilibuk  litant  :  amputato  /'0<e.stote7n(i4).Ilaugmentad 

enim  sexu  nec  uiros  se ,  net  fœminas  te  stades  à  la  ronde  les  terres  qu 

faciunt  :  alia  virtutis  ,  quam  eandem  tenaient  au  temple  (i5).  Ces 

Bellonam  uocant,  in  quibus  ipsi  sa-  de  Strabon,  ils  étaient  la  ah 

cerdotes  non  alieno ,  sed  suo  cruore  l^  moins  six  mille  (i6)  ,  tén 

sacrificant.  Sectis  namque  humeris ,  qu'il  parle  de  Comane  la  P< 

et  utràque  manu  districtos   gladios  et  non  pas  de  celle  de  Ca; 

exerentes ,  currunt ,  efferuntur ,  in-  car  9  quelques  pages  auparavi 

saniunt  (11).  11  y  a  bien  de  l'appa*  il  avaiè  dit  de  celle-ci,  qu'il 

renceque  cette  cérémonie  s'observait  plus  de  six  mille  personnes, 

dans  Comane ,  où  Bellone  était  en  si  oe  son  discours  confirme  < 

frande  vénération;  néanmoins  Stra- 

on  ne  le  dit  pas  :  il  dit  bien  qu'il  y  C»3)  Appîen ,  fkîMnt  le  dêaoml» 

avait  à  Comana  de  Çappadoceleau'-  ^ïi'îif^.'ïiTi.^r.t.tHr;^." 

coup  de  gens  inspires  ou  fanatiques  ;  E^us  eiiam  de»,  qut»  à  Comanû  e 

il  n'ajoute  point  ,  ni  que  les  ministres  chelaumfecU  FUuninem^  euivU  dj 

de  Bellone  fussent  châtrés  (la),  ni  [^  «^**'"-  Appi.».,  ,»  Mithridât 

(10)  Hune  ÂrckeUuun  Pompeiur  saeerdotem  (i4)  Strab. ,  lib»  XII  ^  pag,  384* 

SelloTHB  ae  Comanorum  principem  (vtraqvs  (i5)  Ibid, 

eonstituerat.   non» ,    Genotaph.   Pisan. ,    pag,  ««         «    t  j.                / 

a55.^  Foye»  tome  II,  pag.  169,  la  remarqué  (C)  'ï-*i/8«  T»v  t^«JM<r;t»X*a»y.  Catm 

de  l'article  Arckslaùs  ,  roi  de  Cappadoce.  dessus ,  ait  01//'  îf  TdtE'ddt ,  ^a  so 

00  LacUnt. ,  luititut.  divinar.  Ub.  /,   cap,  Cappadocicis  Comanis  fuisse  illoran 

^XI.  TOtorum  ses  millia  et  ampli  as.   Ci 

(la)   Au  contraire jl  fait  mention  de  leurs  trônai  ces  gens-là  n*étaient  p9im 

femmes.  «v/jstÇ  Ô/UiùV  yu^àU^i.  Viri  unà  e»m  «  Vénus, 

mulieribtts,  Strabo  ,  Ub.  XII ,  pag,  369.  (17)  Pt$g.  36g. 
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dire  qu'il  entend  qae  Pompée   raa  de  nuit  sur  les  Romains  et  les 
it  Archëlaiis  du  pontificat  de    massacra  j  il  dit  ensuite   que    Marc 
ne  au  royame  de  Pont.  En  cela    Antoine  lui  en  avait  donné  la  permis- 
ion  ne  s'accorde  pas  arec  Hirtius,    sion.  Ceci  se  passa  peu  avant  la  ba- 
lotts  apprend  que  le  pontificat   taille    d'Actium.    Après    que    Marc 
ié  par  Pompée  était  dans  la  Cap-  Antoine  eut  été   vaincu ,  Adiatoris 
>ce.  €e  n'est  pas  qu'il  fasse  men-   tomba  entre  les  mains  d'Auguste ,  et 
de  Pompée  ;   mais  il  suffit  qu'il    fut  condamné  à  la  mort  avec  jion  fils 
i  qae  César  adjugea  à  Ricomède  le   atné  (ai).  Lui ,  sa  femme  et  ses  enfans 
loficat  de  Comane  ;  car  nous  ap-   furent  menés  en  triompbe ,  et  comme 
SQOQS  d'Appien  (i8)  que  César  ôta    on  le  menait  au  lieu  du  supplice , 
^Tchélaiis  le  pontificat  qu'il  donna    son  fils  putné  dit  aux  soldats  quil  était 
Nioomède.  Je  rapporte  les  paroles   l'atné.  Dyteutus  soutint  le  contraire , 
iirtius  parce  qu'elles  confirment  ce   et  il  s'éleva  entre  ces  deux  frères  une 
iej«i  dit  ci-dessus  concernant  l'au*   contestation  admirable.  Leurs  père  et 
lité  du  pontife  de  Comane.  Magnis   mère  la  finirent  en  persuadant  à  Dy- 
wribus per CappadociamcoiUectiSn    teutus  de  céder,   puisqu'ayant  plus 
^m  Mazacœ  commoratus  (jjsesar;    d'âge  il  serait  plus  en  état  de  servir 
ta  Comana  uetustusUnum  in  Cap"   de  patron  à  sa  mère  et  à  son  autre 
bcia  BclloiuE    temphim  ,    quod  frère.  Ainsi  Adiatorix  fut  tué  avec  le 
^  nligione  colitur,  ut  sacerdos   putné.  Auguste,  ayant  su  ces  choses, 
^ deœ  majestate ,  imperio  et poten-   regretta  ceux  qui   avaient   péri,   et 
*ecundu9  à  reee  consensu  gentia    pour  faire  du  oien  à  ceux  qui  res- 
^  hiAeatur.  ïd  homini  noSUissi'   taierit ,  il  éleva  Dyteutus  au  pontifi- 

(19).  Vous  trouverez  la  suite  ci-   cat  de  Comana  (ai). 
Sas ,  remarque  (D) ,  citation  (3),   '    (¥)  Appien  a  fait  ici  une  faute.  "IIX 
l'article  d'AECHÉLAus ,  roi  de  Cap*   a  dit  que  désar  ratifia  les  distributions 
looe.  de   divers  états  faites  par  Pompée, 


^%T  de  la  Cappadoce  le  pontife  à  tous  ces  états  ,  et  tout  ce  que  César  et 

U  ne  manquait  rien  de  tout  ce  qui  Marc  Antoine  avaient  donné  ,  furent 

Capable  de  faire  oeur ,  et  qui  se  ajoutés  aux  provinces  du  peuple  ro- 

^  en  état  de  tailler  beaucoup  de  main  :  les  Romains,  aioute-t-il,  se  sai- 

^^^e  au  roi  Ariobarzanes.  Quiim"  sissant    avidement   de  toutes   sortes 

'  fnagnum  bellum  in  Cappadocid  d'occasions  de  s'aerandir^aS).  J'ajoute 

^ùaretuTy  si  sacerdos  amUs  se  ,  plus  de  foi  à  Straoon,  qui  assure  que, 

^  fadurus  putabatur ,  defenderet  de  son  temps ,  le  pontificat  de  Comane 

^^^scens  et  equitatu  et  peaitatu ,  et  était  possédé  par  Dyteutus  (a4)« 

'^*Ud  paratus,  et  toto,  iis  gui  noua^       ,    .  e^  ,     ...    «...  _, 

,#.      .5       j   »    '  _J»    •    -  i ^        (ai)  Stï«b,,  II*.  A//,  »«*.  37A. 

*i^uid  yolebant  :  perfeci  ut  è  regno       >„<  u^^  ;  ,.»i^.  ^  pa^.^ ,  Us. 

•  discederet ,  rexque  sine  tumultu  ,  raSi  Apj^ian. ,  in  Mithrid. ,  sub  Un. 

*Mie  armis ,  omni  auçtoritate  aulm  (>4)  Nt/?  ip^ci  Avtivtoc  i^ioc  'A^«to^ 

^^fhunitâ  y   regnum  cum  dignitate  yac- NimtpontificiUy^obtinetDjiauus  Jdia- 

^^neret  (20).  torigîtjilius.  Strab)/,  Ub.  XI t^  pag.  384. 

*) /^^S^tela  donna  a  Dpr-       COMBAI^US,  ieune  seigneur  à 

*i«  qm  avait  faU  une  action  fort  ,     v^v^*;;^   -^^v*,  j^^*"^  ac*g«***m  ^ 
•ï^&eic.]  Dyteutus  était  le  fils  aine^ia^ur  du  roi    de  Syrie,    tut 

adiatorix  ,   tétrarque   de  Galatie.  choisi  par  ce  monarque  pour  ac- 

^torix  avait  obtenu  de  Marc  An-  compagner  la  reine  pendant  un 

«le  la  partie  de  la  ville  et  du  terri-  ^^„    *  1  rL„  „^,r«««  ^.;»^ii«>  J«„«:*. 

^  d'riéraclée  que  les  habitans  ac-  f  !«*  ^^^S  ^^J^®  ,<1^«\1«.  ^^^ait 

*dèrent  à  la  colonie  que  les  Romains  laire.  Cette  reine  s  appelait  ûtra- 

ikvoyèrent  II  fut  si  lâche  ,  qu'il  se  tonice  ;    elle    voulait    bâtir    un 

i%)  in  Miihria.i.«.*>s«.  t«"?P^*^  à   Junon,    suivant   les 

1^  Hirtius ,  d«  Beiio  AieM«a.  ordres  qu  elle  en  avait  reçus  en 

«)Cic«ro,   «pisi.  IV,  Ub.  XF^adTàtai'    „^«^_    r^««iv«k«^   Â*.^:*    ,J^  ♦  k« 

.pas,  3S9, 4». •«<»<•  «ï^*"-  *^°6^-  tomhabus  était  un  très- 
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beau  gareon  ;  il  crut  qu'infailli—  que,  comme  elle  ne  youI 
blement  irroi  concevrait  quel-  de  confidente  et  qu'ell 
que  jalousie  contre  lui  :  il  le  sup-  sentait  pas  assez  de  coun 

f>lia  donc  très^instamment  de  ne  demander  elle«*aiéme  le 
ui  point  donner  cet  emploi  ;  et  de  son  mal ,  elle  se  donc 
n'ayant  pas  obtenu  cette  dispen-  moyen   de  quelques   ve 
se ,  il  se  compta  pour  laorX ,  s'il  ne  vin  ce  qui  lui  nuinquait 
prenait  garae à  lui  d'une  manière  diesse    (  A^.    S'^tant   e 
qui  ne  souffrît  point  de  réplique,   elle  s^en  alla  à  la  cbaz 
11  obtint  seulement    sept  jours   Gombabus,   lui    découvi 
afin  de  se  préparer  à  ce  voyage,  et  amour,  et  le  siipplia  trè: 
voici  quelsfurent  ses  préparatifs,   blement  de  ne  faire  p 
Des  qu'il  fîit  à  son  logis ,  il  dé-  cruel.  Il  la  renvoyait  soi 
plora  le  malheur  de  sa  condition,   texte   qu'elle    était  ivre 
qui  l'exposait  à  l'alternative  de  parce  qu'elle  a'entendait 
perdre  ou  sa  vie  ou  son  sexe;  et   raison ,   et  qu'elle  men» 
après  bien  des  soupirs ,  il  se  cou-  se  porter  à  quelque  coup  ( 
pa  les  parties  qu'on  ne  nomme  espoir,  il  lui   déclara  qi 
pas  (a)  ,  et  les  mit  bien  embau«  lui  était  point  possible  «k 
mées  dans  une  boîte  qu'il  cache-  tisfaire;  et  de  peur  qu\ 
ta.   Lorsqu'il  fallut  partir,    il   f4t  incrédule  ;  il  la  ren< 
donna  la  boîte- au  roi  en  présence  moin  oculaire  de  cette  ii 
de  beaucoup  de  monde ,  et  le  sance.  Depuis  cette  vue } 
pria  de  la  lui  garder  jusqu'à  son   tonice  ne  fut  plus  si  fc 
retour.  Il  lui  dit  qu'il  avait  mis  Gombabus  ;  néanmoins ,  el 
là  une  chosedontil  faisait  plus  de  tinua  de  l'aimer  (B),  et 
cas  que  de  l'or  et  de  l'argent ,  et  être  perpétuellement  ave 
qui  lui  était  aussi  chère  que  la  elle  cherchait,  en  le  voyan 
vie.  Le  roi  mit  son  cachet  sur  lui  parlant ,  à  se  consol 
cette  boîte  et  la  donna  à  garder  malheur  de  ne  pousser  p 
aux  maîtres  de  sa  garde^robe.  Le  loin  l'intrigue.    Gependâ 
voyage  delà  reine  dura  trois  ans,   roi  averti  de  leur  condail 
et  ne  manqua  pas  de  produire  ce  pela  Gombabus.  Get  orcb 
que  Gombd>us  avait  prévu.  Elle  tonna  point  le  jeune  homi 
aevint    éperdùment  amoureuse  se  souvenait  que  sa  justii 
de  ce  jeune  homme,  et  fit  tout  était  en  dépôt  dans  le  < 
ce  qu  elle  put  afin  de  garder  le  du  roi  ;il  revint  donc  hard 
deeùTum  de  sa  qualité  ;  mais  le  On  le  mit  d'abord  en  pris 
silence  ne  faisait  qu'augmenter  au  bout  de  quelque  temp 
la  plaie  :  il  £^lut  enfin  parler  le  fit  venir  dans  sa  chaml 
d'abord  par  des  signes ,  et  puis   en  prés^ice  de  ceux  qui  i 
en  propres  termes.  Il  est  vrai  yu  donner  la  boîte ,  il  1 
(.,)  On  •  faiso.  de  la  comparer  au  Chutor,   <î><lultère ,  de  perfidie  et 

ImUatusCasUra,  gui  se      V^^\^  i^)'}^  f^    ^rOUVa  d 

Eunuchum   ipse  facit ,  cupiens  waden    moinS  qui   déposèrent  qU 

tJ^!Z«.  yaient  tu  jomr  de  la  rein 

Javén.l.  s.t.  XII,  vers.  34.  Il  nc  répondit  rien ,  )n« 
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vit  iiien«r  au  supplice,  et  la  faute  de  ceui^  qui  ont  dit 

[it  qu'il  ne  mourrait  que  les  courtisans  se  châtrèrent 

avoir  souillé  le  lit  du  afin    d'avoir   part  aux    bonnes 

k  cause  que  le  roi  ne  grik^es  de  Stratonice  (H). 
)int  rendre   la  botte 

ait  remise  en  partant.        W    Stratonice , éperdument 

u.^;^^,,^mo,.!l«k^.«'^n    amoureuse  de  lui  ^ se  donna  par 

le  roi  commanda qu  on  ^^^^^^  ^  ^.^^         ^^^^  ^/^.„ 

ette  boite,   im  la  oe-  /«  hardiesse  qui  lui  manquait.']  Lucien 

»n  vit  l'innocence  de  suppose  que  trois  raisons  la  portèrent 

(t  on  sut  de  lui  les  rai-  «  s  enivrer  (i).  i*».  Elle  espéra  qu'alors 

'-.  ♦  ^^^^Â  k  e^  f^:^^  ®"C  aurait  assez  de  hardiesse  pour  de- 

ivaient  porte  à  se  faire  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^o.  ^  ^efus  ne  lui 

nce.  Le  roi  1  embrassa  ferait  pas  tant  de  honte.  3«.  On  oublie 

Lchë  de  ce  malheur;  fit  ce  que  Ton  fait  en  cet  ëtat.   Il  aurait 

élateurs •  le  combla  de  pu  en  ajouter  une  quatiiéme,  c'est 

ni  accorda  le  nriviléae  q"«V0P«»e  ne  conçoit  pas  autant 

maccoraaieprivuege  jg  mépris  pour  une  femme  qui  se 

Mrler   à  lui  à    toutes  porte  à  cet  excès  d'effronterie  quand 

[Squ'à  celle  du  berger  elle  a  trop  bu ,  que  pour  une  femme 

ent ,  et  cela  sans  être  Tî^®"*  ^?^  ^°°  ®®°*  ^"^  ^®''*^*  **  ™^°*® 

^  '  déclaration. 

.  *  .               *  •*        >*i  (B)  Illa  rendit  témoin  oculaire  de 

imiSSlOn  portait  quil    ^^^  impuissance  : néanmoins 

soin  de  faire  bâtir   le  e//e  continua   de   V aimer.]    Remar- 

B  Stratonice  avait  re-  quons  à  Thonneur  et  à  la  gloire  de 

€  construire  à  Junon,  cette  reine ,  que  Lucien .  homme  qui 

.                '    '        A  ue  craignait  nen  a  dire ,  ne  lui  attri- 

la  pernaission  ae   re—  bue  que  de  simples  conversations  avec 

ir  les  lieux,  afin  d'à—  son  amant,   fréquentes  a  la  reVité^ 

onstructiondece  tem—  ^^is  néanmoins  simples  et  pures  coQ- 

mt  cette  pernussioui  »       y.               #      ^    ^«t     .    ^ 

Ht  plus  à  la  cour  [b).  ,v^,^o,  ïp«Toc/i  oJ/*^*  fx-ôiTo,  Àxx^i 

le  bronze  fut  mise  au  «-«vt*  oî  avuwo'a. ,  tavtn?  vrA^éi^uBim 

le  roi  le    voulut  ainsi  i^o'^c'ro  tfmtaç  darùnuroKi.  Stratonice  iis 

an  honimir.  On  ayait  f"/*  «"«"  nunjiuamf,Uuraputâsset  , 

1»  •      jf  afurore  qutdem  illo  tta  in  pressens 

ette  statue  1  air   a  une  Jestitit ,  amoris  auUm  haudquaquam 

•,  les  Habits  d'un  faom-  ohUta  est.  Sed  perpétua  conversa- 

laosnoins   on   a   CMlté  ^ione  cum  illo  ita  infectum  amorem 

LA*iM»«ce>'A,«    -n^i...    Ias  solahaturipL^.ïsi  qu^on  ne  dise  pas, 

compAsnon    Çour    les  ««'en  l'état  où  »;était  mis  CombaW, 

l   avait   quitte   1  liabit  ij  g^  pouvait  lui  donner  que   des  pa- 

^F)  y  et  s'était  habillé  rôles  \  caries  relations  du  Levant  nous 

tes  (c).  On  verra  dans  apprennent  le  contraire.  La  jalousie 

lues  les  variations  qui  d«»  hommes,  quelque  excessive  qu'elle 

l                r:      .         !*  soit,  nest  pas   d  une   aussi  grande 

t   cette    histoire   (Ij)  y  étendue  dans  ses  inrentions  que  l'a- 
mour des  femmes.  Us  crurent  qu''ea 

•'•/  demeura  i^  leresu  de  mettant  leurs  femmes  sous  la  garde 

«.raTsy'îiâ  dIa'!%^.S6.  des  eunuques ,  ie  veux  dire  de  certains 

LadflB,  au  trmiié  daiyn&Beâ.  homme»  a  qui  l  On  ayait  coupe  les  ge- 

. ,  pag.  876  •«  seqmm.  Notn»  nitoires ,  ils  n'avaicfit  qu'à  dormir  en 
[W  l*oa  ttttvilwe  4  Locien  n^est 

le  ^ideete  attique  ,  comme  les  (i)  Ludân. ,  de  SyriS  De& ,  paft.  S9a .  8^3  » 

auteur  ,  mais  selon  le  dialecte  tom.  II. 

(%)  Idem  f  ibid. ,  tom.  //,  pag.  SgS. 
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repos  i  mais  ils  trouirèrent  qu^ils  sV-  annatus  ;  satisfacitque  furo, 

taient  trompés.   Ces  eunuques ,  non-  tûs  imaginem ,  (ûa  enim  qjffi 

seulement  furent  bons  à  quelque  chose,  reptus  iras  impetu,  non  ut  «i 

mais  aussi  ils  se  rendirent  préférables  riens  tmlnere,  sed  ut  priiis  i 

en  bien  des  lieux  (3).  Il  a  donc  fallu  nuum  scindens ,  de  ditâdentj^ 

recourir  à  d'autres  remèdes ,  mutiler  mascidus  quainvU  abseissusgi 

les  eunuques  rasihus  de  la  jpcau  :  on  uitiosd  tamen  concupiscentid 

ne  s'assurerait  pas  d'eux  en  Turquie  ,  lus  est.  Quocirca  et  ipse  se  aà 

s'il  leur  restait  la  moindre  portion  Jœditatis  similiter  formans ,  i 

des  parties  génitales  (4)'    Mais  cette  spirat  ,    incredibilemque    i^ 

précaution    se    trouve    encore    trop  imo  et  ad  coïtum  feruens  y  etu 

courte  ;  car ,  nonobstant  qu'ils  soient  parle  non  triolet  ,jœnunce  turfi 

raclez  a  fleur  de  wentre ,  comme  parle  incumbens  ;  ipse  tamen  acsi  ci 

V ambassadeur  de  Bret^es,  si  assure-  rit,  satisfeceritque  cupidini,  \ 

t'il  qu'on  en  voit  qui  ne  laissent  pas  Uris  imagine  affectus  est.  Éà 

d'épouser   plusieurs    femmes  pour  adpeccatum  wenementiùs  inib 

leur  sentir  à  d abominables   lubrici-  tum  quidem  corrumpit  animun 

tés  (  5  )•  Saint  Basile  n'ignorait  point  pusque  ad  corruptionis  actun 

qu'il  ne  se  faut  pas  fier  aux  mutila-  menter  instigat  (o).  Saint  Basi 

lions  les  plus  complètes  :  elles  ne  font  pas  le  seul  entre  les  pères  de  I 

pas,  disait- il,   que   celui   qui    était  qui  ait  recommandé  aux  femm 

mâle  devienne  femelle  ;  c'est  toujours  bien  garder  des  eunuques,  el 

un  mâle  :  tout  de  même  qu'un  bœuf,  persuadées  qu'ils  pourraient  oo 

auquel  on  coupe  les  cornes ,  continue  tre  avec  elles  mille  impuretés.  J 

a  être  un  bœuf ,  et  ne  devient  point  des  eunuques  à  qui  l'on  avai 

un  cheval.  Il  p^sse  la  comparaison  coupé  à  fleur  de  peau.  Voyeil 

beaucoup  plus  loin  ;  il  dit  qu'un  bœuf  du  père  Théophile  Baynaud  ^ 

dont  les  cornes   ont  été  coupées  ne  cite.  Les  exemples  et  les  passa 


lavou»  ,   ~v -_,j-— r  -  déjàremarqué 

cet  endroit  de  sa  tête  où  étaient  ses  i'en  dirai  neut-étre,quel^ue  choi 

cornes.  On   verra  l'autre  partie  de  l'article  a'HÉLOÏsc   Mais  revei 

la  comparaison  dans  ce  latin.  Mas-  Stratonice  et  à  Combabus ,  pc 

culina  corpora ,  Ucet  illa  eunuchorum  server  qu'elle  a  été  fort  lonab 

sintf  cautè  ifiianda  sunt  uirgini.  Sit  la  faiblesse   criminelle  qû'elh 

enim  ille  Ucet  eunuchus,  wir  tamen  d'aimer  un   autre  homme  qi 


ficitur;  sed  absint  Ucet  comua,  bos  sage,  puisque  même,  en  labs 

tamen  est  :  ita  etmasculus,  abscissis  son  amsint ,  il  lui  fallait  un 

eenitalibus  omnibus ,  ed  tamen  muli-  ment  plus  solide  que  des  paro 

lationesud,  mulier  effectus  non  est  t  amuseiâcat.  consistait  à  meti 

sedmasculus  (ut  est  naturd  conditus)  s^n  giron  le  ôk  d'Enée  (8). 


(cert^cefn  ^1**^2'^  -.--^-i-.  -  —  ,  --  — j —  a%i\*\j^\A  «ysiua«i  o«.t«wu«ji«>ub  »•» 

adferienai  impetum  formans,  gaudet  mêmes  ,  quand  on  se  souvien 
intentare  minas)  5  ac  sœpiiis  ed  parte 

capitisferit  qud  cormbus  anukfuerat  ^^  ^  ^^^  ^^^  ^  ^^  ^ 

adjinem ,  apud  Theophilnm  Rayan 

n\  Sunt  quas  Ennuehi  imheUes  aç  moUia  Tr«cutu  de  Eaaocbis ,  cmp.  V,  mrt. 

^              semper                                          .  »7 ,  P'^g'  •»•  «47- 

Oseula  deleeunl  et  detperatio  barbm ,  (y)  Tome  /,  pmg.  6a  ,  dans  la  rm 

Et  qubd  aborlivo  non  est  opus de  l'artiele  <i'AB»LAXii>. 

Javcn. ,  Ml.  YI ,  vs.  364.  (g)  ///om  absens  ahsenUm  amdiltft 

(L)  Bttsbcc,  lettre  III ,  tUé  par  U  Mothcle-  Aut  gremio  JscaniumgenUorù  imet 

Taw  ,  lettre  CXH,  tom.  X/,  pag.  517,  DeUnet,  in fandum  si  f altère  fWiU 

(5)  La  M»aie-le-Y»yer ,  là  mtme.  Yirgil. ,  Mn, ,  lib,  IV^  w.  ft 
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ait  choisi  Gombabas  comme  le  ^ue  malins  que  fussent  les  d^ateurs , 

itaire  de  la  reine.  Le  troisième  ii  V  a  beaucoup  d^apparence  qu^il  ne 

n^est  pas  fort  malaisé  à  enten-  refusait  rien   à  la  reine  de  tout  ce 

luand  on  songe  que  le  roi  avait  quMle  pouvait  obtenir  de  lui.  La  botte 

18  à  Combabus  la  construction  les  assurait  tous  deux  contre  les  mau- 

:emple  de  Junon.  Ce  voyage  à  la  vais  offices  des  délateurs  j  et  cela  fai- 

lainte  (9),  pour  y  faire  bâtir  un  sait  sans  doute  quHis  ne  prenaient  pas 

e,  était  une  œuvre  de  dévotion,  trop  bien  garde  si  on  les  observait, 

e  espèce  de  pèlerinage.  C'était  Ainsi  les  délateurs  virent  peut-être  de 

profaner  une  chose  sainte,  que  de  quoi  se  convaincre  rai»ouuablemfnt 

amour  pendant  ce  temps-là.  Ai-  du  crime  dont  ils  accusèrent  Comba- 

^Tff-À  ILofÂCiCàv  ÀiïKUnt  /<toi;tov  '''*  l'uS'   Souvenons-nous  du  passage  de 

,  xeii  ht  TTiçtn  ùCfie-cLvrtt  j  kcÙ  fie  ôf o?  saint  Basile  »  et  y  joignons  cet  autre. 

tTTA ,  «riic  «f  TM  tpyàt  ToTâiSi  i^/tM^i.  Eunuchos^  quibus  exscinditur  tota  vi' 

is  Combabum  triplicem  injuriant  rilitas ,  negat  sanctus  Basilius  (  1 4  )  im- 

sse ,  ut  qui  adultetium  commi-  pudicitiœ  Jtammâ  liherari  :  sed  quant' 

,  Jidem  uioldsset ,  et  in  Deam  uis  corpore  nihil  possint ,   tamen  ait 

s  fuisset ,  cujus  in  opei'e  talia  animo  desiderioque  jugiter  in  cœno  , 

trdsset  (îo).  porcorum  more ,  coni^olui,  et  pou  ab- 

Il  se  trouva  des  témoins  qui  scissionem  esse  impudiciores  seruos 

èrent  qu'ils  l'aidaient  t^u  jouir  de  uoluptatis ,  qui  liberi  metu  ne  deprc 

ne.']  J^ai  suivi  la  traduction  de  hendantur petulantiam  licenterjœdis 

t ,  tant  ici  qu'où  il  s'agit  des  attactibus  et  amplexibus  exsatiant  » 

srsalions  de  Stra  tonice  et  de  Com-  ut  possunt ,  non  ut  uotunt  f  lascivien- 

t.£n  l'un  et  en  l'autre  endroit  Lu-  tes.  £t  qui  sait  si  Stratonice  ne  lui  dit 

se  sert  du  même  verbe  (  1 1  )  ,  jamais  comme  comme  cette  autre  dont 

oî  ff-i/ffov^-A,  perpétua  conuer'  parle  Pétrone  :  Languori  tuo  gratias 

e  cum  illo  (  la  )  :  "HxiyX'^'*  s'*"»  ^^o>  '"  umbrâ  yoluptatis  diutiiis  lu- 

v/bf    a-^ttç    «txxKXoitfi    «-{/yiovTdtc  simus, 

Coargiiebant  ipsum  quod  ma-  (E)  Le  roL»,  lui  accorda  le  prii^i- 
\  ipsos  congredientes  widissent.  lége  de  venir  parler  à  lui  a  toutes 
ce  yerbe  ne  signifie  pas  la  heures ,  jusqu'à  celle  du  berger  indu- 
chose  en  ces  deux  endroits  :  il  sivementy  m  cela  sans  être  appelée] 
eau  premier,  être  ensemble  j  Ceux  qui  savent  le  cérémonial  des 
second ,  coucher  ensemble.  A  princes  orientaux  anciens  et  moder- 
nes choses  par  les  apparences  ,  nés ,  n'iguorent  pas  quelle  marque  de 
^sateurs  pouvaient  bien  avoir  faveur  c  est  que  le  privilège  d'entrer 
j  néanmoins  on  ne  doit  pas  l'af-  chez  le  roi  quand  on  .veut.  Le  privi- 

,  puisque  Lucien  ne  1  affirme  lége  de  Comoabus  alla  plus  loin  j  il 

i3).  Les  apparences  sont  que,  {Portait  expresse  défense  à  tous  les  of-> 

le  la  reine  ne  cessa  point  d'ai-  liciers  du  roi  de  le  renvoyer,  dût-ii 

Combabus  ,  et  qu'au  contraire  inteiTompre  les  plaisirs  du  roi  et  de  la 

-voyait  et  lui  parlait  très-sou-  reine.  'Avi^ttu  J%  7rct,f  i/mistç  avîu  ie-Ay- 

afin  de  donner  par-là  un  peu  de  >fXfoç,  avJi  tu  àbrip^tt  vt  i/uêrifnç  o^ioc, 

lation  a  ses  désirs  abusés ,  elle  où/'  «v  yvncnKt  afxet  tùvi^eo/uàii.  Ad  nos 

lemeurait  pas  aux  simples  pa^  venies  non  vocatus,  neque  te  quis- 

Et  comme  Combabus  était  cer-  quam  a  nostro  conspectu  arcebît  ;  non 

n'il  avait  sa  justification  assurée  si  cum  uxore  concumbam  (i5).  Ceux 

te  prête  auprès  du  prince ,  quel-  qui  abolirent  la  tyrannie  des  mages 

après  la   mort  de  Cambyse  ,  fils  de 

:•«*!  mùui  que  Lvci«n  nomme  U  ville  Cyrus,  se  contentèrent  d'un  priviléee 

UuiueUe  Siratanice  aUa  faire  bdiir  mi  pfug  petit  que   celui-là.    Us   réglèrent 

U^iénu» ,  dt  SjtikDti,  tom.  Il, pag.  *1"'*^^  pourraient  entrer  chez  le  roi 

sans  en  faire  demander  la  permission. 
Pag.  9^.  "^  ' 

Pag.  895.  (i4)  Lib.  de  verS  Vlrgio. ,  smb  Jinem^  aptid 

Théophile  Râynand  ,  in  TracUtu  de  En-  Theoph   Aaynaudum  ,  de  Eunucbia,    num.  t* 

^  pa^   148  ,  a  tort  de  dire ,  hoc  Straioni-  pttg.  :43« 

Ûoababo  execio  acciHÏMe...  narrai  Lucia-         fi5}  Lucian. ,  de  Syril  Del,  tom.  Il    pag, 

■eU'à-dire^  ce  de  quoi  saint  Hts'xle  parl0.  896. 
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honnis  quand  il  coucherait  avec  la  ra ,  se  soit  convertie  çn  haine  par  le 

reine  (lo).  dépit  d* un  refus  ;  mais  cela  est  même 

^)  On  a  conté  aue  par  compassion  tres-yraisenihlable.  C'est  un  afiront 

pour  les  femmes  il  auait  quitté  t  habit  sanglant  qu'un  tel  refus  ;  c'est  une  o^ 

r^'Âomme.l  Pendant  la  c^tfhr%l(ion  de  fense  mortelle  que  le  mépris  des  avan- 

la  grande  Tète ,  il  y  eut  une  étrangère  ces  faites  par  un  sexe  qui  a  de  coa*- 

qai  trouva  Combâbus  si  beau,  ({u'elle  tume  d'étré  recherche,  et  non  pas  de 

en  devint  très-amoureuse.  Ensuite  elle  rechercher.  L'ordre  de  la  nature  cor- 

sut  qu'il  était  eunuque  et  en  fut  si  fà-  rompue  veut  qu'à  la  vue  d'un  tel  a^ 

chée,  qu'elle  se  tua  de  ses  propres  front  on  ne  respire  que  la  vengeance, 

mains.  Combâbus  ,  considérant  les  L'histoire  sainte  nous  apprena  oue  la 

malheurs  de  son  impuissance ,  quitta  femme  de  Putiphar  passa  ainsi  oel.V 

l'habit  d'homme ,  afin  qu'il  n'y  eût  mour  à  une  colère  très-vindicatite 

plus  de  femmes  qui  se  trompassent  sur  envers  le  patriarche  JQseph  (ao).  L'une 

son  sujet  d'une  façon  si  désagréable  des'femmçs  de  Constantin  en  fît  ao' 

on  si  mneste.  Je  me  souviens  ici  d'un  tant  envers  Çrispus ,  fils  de  son  mari. 

bon  mot  du  Ménagiana.  «  Madame  Je  crois  donc  que  Lucien  n'a  pas  été 

»  Cornuel  savait  que  M.  de  L de  bon  goût  sur  cet  article.  Il  me  pa* 

9  était  impuissant ,  et  ne  le  connais-  raît  plus  raisonnable  sur  Taotiie  :  il 

»  sait  pas  de  vue  :  c'était  un  fort  bel  a  bien  fait  de  ne  jpoint  croire  que  $tn* 

D  homme.   L'ayant  rencontré    chez  tonice  ait  accuse  Combâbus  \  car  elle 

»  H.  de  Rambouillet,  elle  demanda  n'avait  point  Ueu,  comme  Phèdre,  de 

B  qui  c'était ,  on  lui  dit  :  c'est  le  mar-  se  croire  méprisée.  Elle  se  pooTait 

»  quis  de  L Ah  !  dit-elle ,  qui  flatter  d'avoir  paru  aux  yeux  de  celui 

2»  n'y  serait  attrapé  O7)  !  »  qu'elle  rechercha  la  plus  aimable  da 

(G)  On  verra,,.,  les  variations  qui  monde.  Pourquoi  se  serait-elle  fâcbée 

concernent  cette  histoire.]  Quelques-  contre  lui?  U  n'aurait  pas  été  pins 

uns  dirent  que  ce  fut  Stratonice  elle- .  traitable  pour  la  plus  belle  femme  de 

même  qui  accusa  Combâbus,  et  (^ui  l'univers.   Sthénobée  ,    Phèdie  ,  h 

écrivit  aiji  roi  qu'il  l'avait  sollicitée  à  femme  de  Putiphar,  Fauste,  ne  poo- 

violer  la  foi  conjugale.  Lucien  rejette  vaient  pas  dire  cela  de  robj|et  de  W 

cela  comme  une  fable  (18J9  et  ne  croit  amour  :  l'insensibilité    qu'on  STiit 

pas  même  ce  qu'on  conte  touchant  pour  elles  n'était  pas  iw  dé£tiui  ii- 

bthénobée  et  Phèdre.  'E^e*  /bci?   »*  surmontable. 

evJi  2ftifiCo«»  WÔoyixAi,  oc/if4^  ♦*i<l>iif ,  (H)  . . .  et  lafmUe  de  ceux  oiMOSf 

ToiA^  f^iTixIo-iti  ,^  Il  To?  'I^nroxt/Tof  «-  dit  que  les  courtisans  sj^  chmrèmà 

vfwimç  MroSii  ♦**J^ii.  At  anedo  neque  afin  d avoir  part  aux  bonnes  grka 

Stheneboeam  y  neque  Phcsdrqm,  ta--  de  Stratonice.]   «  L'amour  de  ocai- 

lia  perpétrasse  y  si  Hippofytum  Phtc  »  coup  de  femmes  pour  des  eaqQ4^ 

dra  verè  concupiscebat  (19}.  On  conte  »  est  si  ordinaire  „  que  toutes  keshii- 

que,  pour  se  venger  du  mauvais  suc-  notoires  en   donnent  des  exemples* 

ces  de  leurs  avances,  elles  se  plaigni-  »  Cette  passion  fut  d'autant  plus  R- 

rent  à  leurs  maris  d'avoir  été  atta-  »  marquable  en  Stratonice  poorCon* 

qnéea  en  leur  honneur,  l'une  par  Bel-  »  babus  devenu  tel ,  que  tous  les  coor* 

lérophon ,  et  l'autre  par  Hippoly  te.  Je  »  tisans  de  cette  reine  s«  chÂtrèrest 

ne  vois  pas  pourquoi  Lucien  doute  de  »  par  complaisance,  pour  acquérir  la 

ces  histoires  j  car  non-seulement  il  est  »  faveur  de  l'un  et  de  l'autre.  >  CtA 

tpès-pQSsib]e«que  la  passion  de  ces  laMothe-le-Vayer  quiditoela(si)*n 

femmes ,  ardente  tant  qu'il  vous  plai-  fait  trois  fautes.  1®.  U  fjvlt  entananose 

,                   ^        ^  l'amour  de  Stratonice  commença  oe* 

(16)  n«pUvAi  §ç  TA  0ttn>Miet  9r«fTA  puis  qu'elle  eut  su  que  Combabos  était 

»r«»  )g«c/xv*tf 0?  vSy  «^rri  àiuv  tcAyytxtat  chitré.  C'est  un  grand  abus.  Si  Stn- 

h  fM  Tvyx*^^  fS/ay  /xtT*  >t/fat«*oc  ^-  tonice  avait  su  l'exécution  qu'il  sTsil 

«iXf i/c  Ut  regiam  introire  wùcui^ue  e  seputn  faîte  sur  lui,  elle  aurait  porté  ses  Tses 

«me  i«i«m«ncioJfcerrt   nisi  forte  cum  ^rV  ailleurs  :  et  il  est  bien  sûr  que  la  cot- 

(>7;.B9iMci(i..,  pag.  m.  167.  naissance  d  un  eertam  défaut  est  «- 

(iS)  Lucien. ,  i9  Sjnà  DcS,  tom.  II  »  pag.  ,    ,  ^     ,         .        ^»^.„ 

894.                                                                   ^  (to)  Gtnise ,  ekap,  XXXIX. 

(ig)  léMm  ,  iUdêm^  (si)  Lettre  CXII ,  tom.  XI ^  pag.  5u,  5i6. 
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«p^êhér  qo^one  passîmi  ne  »  les  histoires  que  plusîears  femmes 

mais  non  pas  de  l'ëtouffer  »  ont  été  passionnément  amoureuses 

e  est  devenue  bien  forte,  a**.  Il  »  des  eunuques.  Stratonice  ne  pouvait 

pas  dire  que  tous  les  courti-  »  vivra  Sans  son  Combabus  qui  e'tait 

liâtrérant  ;  car  Lucien  ne  dit  »  chfttre'  (  de  manière  que  les  courti- 

de»  amis  les  plus  intimes  de  1»  sans  de  cette  reine  se  cbAtrérenl 

is.  3*.  Encore  moins  fallait*  »  pour  avoir  aussi  part  en  ses  bonnes 

le  tous  les  courtisans  se  cbâ-  »  grâces.  César  Scaliger ,  ErercitaU 

>our  acquérir  les  bonnes  gri-  »  937.  »  C'est  encbérir  sur  la  faute  de 

ratonicè:  car  Lucien  ne  dit  la  Mofhe-Ic^Vayerj  car  il  n'oublie  point 

lot  de  cela.  11  dit  seulement  Combabus,  il  ne  donne  point  Sfrato- 

:  qui  avaient  le  plus  d'affec-  nice  pour  te'ssul  motif  de  Taction  des 

r  Combabus  se  châtrèrent ,  courtisans ,  et  de  phis  il  ne  cite  point 

consoler  de  sa  disgrâce  faa).  Scaliger,  qnt  ne  dît  rien  de  cela. Quant 

consolation  pour  les  malneu*  au  reste ,  le  copiste  est  coupable  des 

d'avoir  des  compagnons  de  mêmes  fautes  que  la  Mothe-le-Vayer. 

'tune.  Il  faut  remarquer  deux  Son  exemple  de  Stratonice  n'est  pat 

l'une  que  Combabus ,  après  bien  choisi ,  parce  qu'elle  ne  devint 

îre  de  la  botte ,  acquit  au  sou-  point  amoureuse  de  Combabus  depuis 


sa  tout  le  reste  de  ses  jours,  ne  mie  l'on  eut  la  complaisance  de  se 

à  cela  qu*i1  fallut  employer  con mnner  à  Combabus ,  c^est  linatë- 

à  la  construction  du  temple  mérite  inexcusable  dans  un  moderne , 

doit  croire  que  Stratonice  re-  que  d'oser  déterminer  que  ce  fut  â  la 

hez  son  mari  après  ces  trois'  cour  de  Stratonice.  Remarquez  bien 

fut  donc  séparée  de  Comba-  que  Combabus  a  été  le  favori  dans 

si  les  personnel  qui  se  châ-  rune  et   dans   l'autre   de  ces  deux 

lar  compbisance  pour  Com-  cours ,  mais  qu'il   n'a  pas  été  fout 

le  pouvaient  avoir  en  vue  d^  à  la   fois  à  la   cour  du  roi  et  à  la 

"e  a  Stratonice.  J'avoue  que  cour  de  la  reine ,  depuis  les  amours 

e  dit  pas  si  c«  fut  à  la  cour  de  Stratonice  pour  lui  \  car  depuis  ce 

ne  les  amis  de  Combabus  se  temps-lià  il  fut,  ou  auprès  du  roi  en 

At ,  ou  si  cefut  dans  la  sainte  'l'absence  de  la  reine ,  ou  auprès  de  la 

aia  il  insinue  clairement  que  reine  en  l'absence  du  roi.  JV joute  que 

ns  ce  dernier  lieu  ;  car  il  veut  Lucien  ne  dit  pas  que  ceux  qui  se 

conduite  ait  servi  de  fonde-  rendirent    semblables    a    Comoabus 

une  coutume  qui  s'observait  étaient  courtisans;  il  dit  au  contraire 

iiiS{  c'est  qu'on  mutilait  plu-  qi|e  c'était  de    véritables  amis,   les 

trsonnes  dons  le  temple  que  plus  intimes  de  Combabus ,  et  qu'ils 

M  et  Combabus  avaient  fait  l'imitèrent  afin   de  le  consoler.   De 

\  L'auteur  d^un  dictionnaire  quel  droit  donc  est-ce  qu'au  bout  de 

(a5)  ,  en  copiant  le  mensonge  i^oo  a»s  on  nous  viendra  dire  ,  non- 

the-le-Vayer ,  l'a  rendu  pire,  «salement  que  ceux  qui  se  mutilèrent 

qu'il  dit  :  «  Neils  voyons  dans  étaient  les  courtisans  de  Stratonice  , 

mais  aussi  qu'ils  '  n*eurent  en  vue  que 

yvrtLt  ik  rSf  ^Ixmy  nrws  yu«t-  de  donner  de  l'amour  r  cette'  reine  ? 

el«vT«t(,tc^«jP«^v6iNv  «roc/ rot-  Ma  critique,  je  l'avque,  est  ici  trop 

tfUv  hivûâu tnt rufA^fit t  iTf-  pointilleuse,  et  je  ne  la  donne  pas 

mvrovç,  Fanmtmr^tmMttmUi^  oomme  une   chose   considérable   en 

mmxinidbenefHtUniidfMruniaff^U  elle-même  :  i'v  ai  insisté  afin  de  cué- 

P:^J!:::t1!:i'^.:^TL:iTJZ  nr,  s'ilestpossiWe,  une  maladieV 

tmc.  Lttciaa. ,  dcSyriA  Del ,  fom.  JTf,  ««  règne  que  trop  dans  les  auteurs. 

Ils  rapportent  avec  mille  altérations , 

■■«  •*^'  ♦  ^^'  •s**  et  avec  mille  additions ,    ce   que  les 

T'/*!'?^*       ivr  .       .    ^  anciens  nous  apprennent.  Je  suis  sûr 

Xroi..  Van  1685.  m-hU:  U  ii-  ^"  >*  X  »  ^»"»  °°«  modcmes  cent  pa- 

cti«Mi«<«|Mf«  lâ.  radoxes  accompagnés  de  leurs  cita- 
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lions  en  marge,  c|uinescmt  pas  mieux  et  il  n'en  reprit  le  travail  qu'& 

fondés  que   celui  que  la  Mothe-le-  «-ii»..*  /!'««  A^    «,-«    ^      r  ' 

Vayerdébite,  et  fait  débiter  touchant  P"5^«aunde  ses   confrères,, 

la  prétendue  manière  dont  les  courti-  ^^^  ™  baron  protestant  (d)a\aii 

sans  de  Stratonice    acquéraient   ses  donné  à  instruire    ses  trois  £Js 

bonnes  grâces.  ..  Tan  1627.  Quelques  ministres, 

Je  finis  par  cette  note  :  1  on  a  dit  ^f  rr*T«^^,*«o  ^^*  ^       *  . 

que  Junon,paramitiépourCombabus,  ®^  Comenius  entre  autres ,  se  te- 

poussa  bien  des  gens  à  se  châtrer  ,  i^^^nt  alors  caches  dans  la  maison 

afin  quUl  ne  fût  pas  le  seul  c|ni  pieu-  de  ce  baron ,  aux  montagnes  de 

rât  ses  pièces.  Aiyt^mtç ,  »c  «  "H^n  5)1-  Bohème.   La  persécution  s'aug- 

'     .f/o    '^    o     '   V      «*     .  >  Sw  ,  menta  de  teJle  sorte  lannpp^m- 

»oof  iWAXXi,  oKUçjun  juovyoç  tvt  Tll  «y«v-         ^     ••«     '^  ,.^  *''^  *  «tUUCC!»Ul 

J)»)(iM  xt/;r»ojTo.  Dicentes  Junonem  ciim  vante  ,  qu  ils  furent   obligés  de 

amaret  Combabum  multos  ad  se  cas-  quitter  cette  retraite.   Goménios 

tmndumimpulisse,  ne'solus  Ule  lu-  ge  réfugia  à  Lesna ,  ville  dePo- 

eeret  quod  euiratus  esset(2Q),  1  ^.         r        ^11  1 

^        ^  ^    '  logne ,  et  y  régenta  la  langue  la- 

(»6)Luci«nD8,  deSyriâDeâ,tom. //,pag.  tîne.    Le   livre  qu'il  publia  CD 

^'^'  Tannée  i63i ,  sous  le  titre  de 

COMÉNIUS    (Jean-Amos),  Janua  linguarum  reseraia,\m 

grammairien  et  théologien  pro-  acquit  une  merveilleuse  réputa- 

teststnt  au  XVII*.  siècle ,  était  né  tion  (A)  :  de  sorte  que  ceux  qui 

dans  la  Moravie ,  le  28  de  mars  gouvernaient  la  Suède  lui  écri- 

i5q2.    Ayant  étudié  en   divers  virent  Tan  1 638,  pour  lui  offrir 

endroits ,  et  nommément  à  Her-  la  conmiission  de  réformer  les 

born  ,   il  retourna  en  son  pays  écoles  par  tout  le  royaume.  Il  ne 

Tan  1614  et  y  fut  fait  recteur  trouva  pas  à  propos  d'accepter 

d'un  collège  {a).  Il  fut  reçu  mi-  cette  offre;  il  promit  seulement 

nistre  l'an  1616  (^) ,  et  donné  à  d'assister  de  ses  conseils  ceux  qui 

réglise  de  Fulnec  l'an  1618  (c).  se  chargeraient  de  la  commis- 
On  lui  donna  en  même  temps  la*sion;  et  dès  lors  il  mit  en  latia 

direction  de  l'école  qui   venait  ce  qu'il  avait  composé  en  sa  lan- 

d'être  érigée  dans  cette   petite  gue  maternelle  stir  la  nouvelle 

ville.  Un  de  ses  plus  grands  des-  méthode  d'instruire   les  jeunes 

seins    était  alors  l'introduction  gens  (e).  Il  en  parut  un  échan- 

d'une  nouvelle  méthode  d'ensei-  tillon  sous  le  titre  àePansophiœ 

gner  les  langues.   lien   publia  /^ro^AVTWwj  (y*) ,  qui  le  fit  regar- 

quelques  essais  l'an    1616,  et  il  der  comme  un  personnage  très- 

avait  préparé  d'autres  écrits  sur  capable   d'être    le    restaurateur 

ce  sujet,  qui  périrent  l'an  1621,  des  écoles*.  Le  parlement  d'An- 

lorsque  les  espagnols  pillèrent  gleterre  se  voulut  servir  de  lui 

sa  bibliothèque  après  avoir  pris  pour  réformer    les  collèges  d^ 

la  ville.  La  proscription  de  tous  ^^   nation.    Goménius  arriva  ^ 

les  ministres   de  Bohème  et  de  Londres  au  mois  de  septembre 

Moravie ,  par  un   édit   de  l'an  ^  64 1 9  et  aurait  été  admis  à  un 

1624 ,  interrompit  son   projet ,  comité  pour  y  proposer  son  plan 

(a)  ScholiB  Pnerovicnti  praefccius,  pra(fcU.        (d)  George  Sado!^ski  de  Slattpna. 
Of  erum  didacticorum  Gomenii.  (e)  Ex  prafaUone  Operufn  didacUcoram 

iP)  Epist.  dcdicat.  Oper.  didact.  Coiuenii.         (/)    CesUà-dtre  ,    Arant- coureur  de  U 

(c)  Prœfat.  Oper.  didact.  science  universelle. 
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de  réforme ,  si  d'autres  affaires  prince  quelques  écrits  qui  conte- 

nVussent  trop  occupé   le  parle-  naient  la  manière  de  régler  le 

ment.  La  guerre  civile  d'Angle-  collège  de  Patak  (i)  sur  les  idées 

terreet  les  désordres  d' friande  lui  de    la   Pansophie;  et  pendant 

firent  voir  que  le  temps  ne  lui  quatre  ans  on  lui  laissa  proposer 

était  pas  favorable.  Il  s'en  alla  tout  ce  qu'il  voulut  touchant  le 

donc  en  Suède,  oii  il  se  vit  appelé  bon   ordre  de   ce    collège    (A), 

par  un  homme  de  mérite  (^),  et  Après  cela  il  reprit  la  route  de 

qui  avait  fort  à  cœur  le  bien  pu-  Lesna ,  et  n'en  «ortit  qu'au  mois 

blic.  11  y  arriva  au  mois  d'août  d'avril  i656 ,  lorsque  les   Polo- 

1642.  Il  conféra  de  sa  méthode  nais  la  brûlèrent  (G).  Il  y  perdit 

avec  le   chancelier  Oxenstiern  ;  tous  ses  manuscrits ,  excepté  ce 

et  enfin  tout  aboutit  à  ceci ,  c'est  qu'il  avait  fait  sur  la  Pansophie , 

qu'il  irait  s'établir  à  Elbing ,  en  et  sur  l'Apocalypse  (/).  11  se  sau- 

rrusse ,  et  qu'il  travaillerait  à  sa  va  en  Silésie ,  et  puis  au  pays 


appointement  considérable  ,  qui  extrêmement     charitables.      La 

fut  cause  que  Gomiénius  ,  délivré  pluie  d'or  qui   tomba    sur   lui 

<le  la  fatigue  de  régenter  (B) ,  ne  dans  cette  ville ,  l'obligea  de  s'y 

s'occupa  qu'à  ouvrir  des  routes  arrêter  le  reste  de  ses  jours  (D). 

et  des   méthodes    générales,  à  II  y  fit  imprimer  l'an  1657,  aux 

ceux  qui  enseigneraient  la  jeu-  dépens  de  son  principal  Mécène 

nesse.  Il  y  travailla  dans  Ëlbing  (n) ,  les  différentes  parties  de  sa 

pendant  quatre  ans  ;  après  quoi  nouvelle    méthode   d'enseiener. 

il  repassa  en  Suède ,  pour  y  ren-  G*est  un  ouvrage  in-folio ,  divisé 

dre  compte  de  son  ouvrage.  Son  en  quatre   parties ,    qui    coûta 


iiiain.  G'est  à  quoi  Goménius  pense  pas  même  qu'il  y  ait  rien 
s'occupa  les  deux  années  suivan-  de  praticable  utilement  dans  les 
^f  dans  la  même  ville  d'Ëlbing:  idées  de  cet  auteur  (0).  La  ré- 
ajprès  quoi ,  il  fut  contraint  de  formation  des  écoles  ne  fut  pas 
s  en  retourner  à  Lesna  {h).  Nous  son  principal  entêtement,  il  se 
^oici  à  l'année  1648.  Je  trouve 

que   deux    ans    après    il    fit    un        {i)  SmanMtorantJi.mère  dBSigismond 
vn„         Il         ^  J       c-    •  J    Ragotski  ,    ^intéressait  paHiculièrement   à 

voyage  àaa    COur    de    blglSmond    ^ette  écoU.  Voyez  Comëoias  ,  paru  m  Ope- 

'^sgotski ,  prince  de  Transilva-  rum  didactic. ,  pag.  70. 

»»;e ,  cil  l'on  souhaitait  de  con-  ^^X^y^''*  '*•  '"'•  ^"""^  *  '^  ^P"*  ^'" 

^éreravec  lui  touchant  la  réfor-      *(/)Hi8toria  reTebtionam ,  pag.  181. 

dation  des  écoles.  Il  donna  à  ce      («)  tbîd. .  pag.  182. 

(n)  Laurent  de  Geer^Jils  de  Louis. 
(f)  louis  de  Geer,  (o)  Sorbière  a  fort  bien  caractérisé  cet 

j  (^)  Ex  pne/atione  partis  II  Op«rum  di-    homme  et  sa  Pansophie.  Voyez  U  SorUriaBa, 
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coiffa  encore  plus  de  prophéties ,  un  véritable  dievalier  de  l'inclns- 
de  révolutions,  de  ruines  d^  l'an-  trie  (Fj,  qui  se  serrait  admira- 
techrist ,  de  règne  de  mille  ans  9  blement  de  la  qualité  de  fugitif 
et  de  semblables  morceaux  d'un  pour   la  religion ,   et  des  idées 
dangereux    fanatisme  :    je   dis  pompeuses  de  sa  méthode  d'en- 
dangereux,  non-seulement  par  seigner;  qui  se  servait,  dis-je, 
rapport  à  l'orthodoxie,  mais  aussi  admirablement  de  ces  ressorts  à 
par  rapport  aux  princes  et  aux  vider  la  bourse  des  bonnes  âmes, 
états.  Il  recueillit  avec  un  soin  On  le  fit   aussi   connaître  par 
merveilleux  les  visions  d'un  cer-  d'autres  endroits  désavantageui 
tain  Kottérus ,  celles  de  Cbris^  (G).  Il  reconnut  enfin  la  vmié 
tine  Poniatovia,    et    celles    de  de  ses  travaux  (H),  et  de  cette 
Drabicii^s ,  et  If  s  publia  k  Am-*  agitation  qu'il  s'était  donnée  de- 
sterdam.    Ces    visions    prometr  puis  que   la  providence  l'avait 
taient   monts    et  merveilles    à  fiait  sortir  de  sa  patrie.  £t  en 
ceux  qui  voudraient  entrepren-  effet  il  eût  été  plus   louable  de 
dre  d'exterminer  la  maisopa'Aur  se  recueillir  en  lui-même  pen* 
triciie  et  le  pape.  Gustave- Adol-i*  dant  son  exil ,  pour  ne  songer 
pbe  ,   Charles-Gustave  ,   roi  de  qu'à  son  salut ,  que  de  jeter  taot 
Suède,    Cromvirel  et  Ragotski,  la  vuesurlesévénemensdel'Ëo- 
avaient  été  promis  comme  les  rope,  afin  de  trouver  dans  les 
exécuteurs  de   ces  magnifiques  intérêts  des  princes,  dans  leur» 
prophéties  :  Tévénement  n'y  ré«-  guerres,dstns  leurs  alliances,  etc., 
pondit  pas.  Coméniusne  sachant  de  quoi  flatter  l'espérance  d'être 
plus  de  quel  c6té  se  tourner  s'a-  rétabli  et  vengé.  C'est  ce  qui  le 
visa  ,  dit-on  ,   de  s'adresser  à  jeta  dans  le  fanatisme.  Il  moor' 
Louis  XIV ,  roi  de  France  (E).  rut  à  Amsterdam  le  1 5  de  no" 
Il  lui  envoya  un  exemplaire  des  vembre  1H71  (q).  Pouf  peu  qu'il 
prophéties  de  Drabicius  ,  et  fit  eût  vécu  daviintage,  il  aurait  été 
entendre  que  c'était  à  ce  monar^  témoin  de  la  fausseté  de  ses  pro* 
que  que  Dieu  promettait  l'em-  messes  k  l'égard  du    règne  de 
pire  du  monde  par  la  défaite  des  mille  ans  (I).  Il  courait  «a  qua- 
persécuteurs  de  Jésus-Christ.  Il  tre-vingtième   année    quand  il 
composa  quelques  livres  à  Am-  mourut.    Quelques     personnes 
sterdam  sous  une  maligne  con-  ont  été  surprises  qu'il  ait  tant 
stellation*  C'est  principalement  vécu  (K) ,  et  que  le  chagrin  à*9r 
ce  que  l^n  doit  dire  de  celui  voir  si  mal  réussi  dans  ses  pré* 
qu'il  publa  contre  M.  Desmarets,  dictions  ne  lui  ait  pas   abr^ 
touchant  le  règne  de  mille  ans.  la  vie.  La  demoiselle  Bourignon 
Il  s'attira  une  réponse  foudroyan-  et  lui  s'entr'estimèrent*cordia- 
te,  dans  laquelle  ou  prétendit 

l'avoir   démasqué  (p).  On  le  re-  {q)E^iai.Ikim9\uCommi\j0h./iimtii^' 

nrii«pnta  rnmme  un    escroc      et  Hh  ^p**d S^wtiium,  in  lQfel.Utevi.,pH; 

présenta  comme  un  escroc,  ei  ,oa8;Konig *« /rom;»* rfe ««jor» /a mon* 

(/>)  Ità  Deo  dispensante  evenit ,  ut  tuâ  im-  Com^niut  à  l'an  1670. 

portunitate  coactus  ,  larvam  Obi  detraxe-  *  •  Bayle ,  dit  Leelerc ,  ne  les  lutpecte  p» 

ritHy    et  qtiam   hacietdks  egeris  persouam  «d'un  amour  illégitime,  et  je  n'ai  garde  d* 

lit  hàc   scenâ  mundi  toti  mundo  osiende"  •  Tea  blâmer;  mais  si  en  cela  il  agi»*it  p«r 

rim,  Maresius  »  in  Aniirrhetico ,  pag»  uU,  •  principe ,  et  non  par  caprice,  poiurquai  aV 
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t  et  spirituellement  (L).  quarum  editiones  puhUcai  uidimus , 
dois  pas  omettre  qu'il  pu-   ^^(^^  tailnam  ,  grœcam ,    boKemi- 

aeique  cuose  contre  ie$  so-  ^^^  belgicam,  ansUcam ,  ^a//i- 
S  (M).  L  auteur  d  un  livre  cam^  hispanicam,  itaucam,  hunga- 
\èf  JaNUA  GoeloRUX  RESE-  ricam)  seà  et  in  asiaticaSy  arabicam^ 
a  choisi  ce  titre ,  dit-on ,    ^J^rcicam.peni^am    adebmie  m^^^ 

equil  ny  en  a  point  à  (atex  làterU  ad  jRcohum  Golium, 
oreille  soit  plus  accoutu-  Orientaliiuii  LL.  Lugduni  Kestrœ 
u'à   celui   de  Jaima  Lin^  professorem ,  a  Petro  Golio  Jratre , 

m  reserata  de  Coménius  ^??  •^-^^^^^'^ '^JV  ^^^ 

T  ^  1       Tw  ^    tmiu/atia  e«iet  idem  kbeUus  noster 

Les  articles  Drabicius  et  ]^y 

iRUS  contiendront  diverses  (fi)  Coménius  fui  J^Uuré  de  lafa- 
\ ,  quipourronlpasser  pour   %"*  ^  régenter.']  Au  lieu  qu^aopa- 

pplëment  de  celui-ci.  Ï^'V*  ï^i"'*'^''  f *"*"^  consacrëi  au 

YY^    ^"»    'ï  ^^  «i-*,*.  jjigjj  j  jj^ç  g^j^l^  classe,  ils  eurent  pour 

M  renia  la  inAme  >imUc«  au  cardiMl  leur  objet  le  bien  général  de  tous  le» 
Et  ?  •  collèges  :  c  est  comme    si  un  curé 

passait  au  cardinalat.  Fuetis  mihi,  dit- 

Le  Uure  ^*UpUhlia sous   il  (3),  a  Moeeenate  meo  beato  otiisy 

\  dé  Janua  hnguarudi.  reserta  constUutdque  honestd  {ui  parUcuiari 
auit  une  meiveilleuse  réputa-  scttolœ  ministrundijunctione  exempt 
<}uand  Coménius  n^aurait  pu-  tus  ,  eommunioribus  possem  uacare 
ue  ce  Uvre-là,  il  se  serait  im>  studiis)suStemationey élaborai  sexen- 
lise.  Cest  un  livre  ^ui  a  été    nio, 

ûé  une  infinité  de  fols,  et  tra-  (C)  IlsoHU  de  Lesna.,»  lorsque  les 
m  je  ne  sais  combien  de  lan-  Polonais  là  brûlèrent*  ]  Nous  rerrons 
il  y  en  a  plusieurs  éditions  po-  ci-dessous  (4),  qu^on  a  reproché  à  Co- 
tes. Je  ne  doute  point  qtie  Comé-  ménius  d'avoir  été  cause  de  ce  désas- 
le  parle  sincèrement ,  lorsqu'il  Ire  (5)^  et  que,8M  avait  pu  suivre  son 
qae  le  succès  de  cet  ouvrace  inclination,  il  neserait  point  demeuré 
sa  tout  ce  qiiHl  sVtait  imagine  ;  dans  cette  ville ,  quoiqu'il  conseillât 
li  ne  serait  surpris  qu'un  tel  li-  aux  autres  de  ne  rien  cndndre ,  el 
:  été  traduit  non-seulement  en  qu'il  les  assurât  que  la  délivrance 
tangues  européennes ,  mais  aussi  Tiendrait  bientôt, 
be.  en  turc ,  en  persan  ,  et  en  (D)  La  pluie  d^or,  qui  tomba  sur  lui 
?  Le  plus  vain  de  tous  les  au-  h  Amsterdam,  V obligea  de  sW  arrêter 
l'aurait  jamais  deyiné  cet  évé-  /vou^/erutecfe «es jourf»]  Quelques-uns 
t.  FactMim  est,  ipiodfuturum  trouvèrent  cela  mauvais,  attendu  que 
ia/i  non  poteram ,  ut  puérile  sa  charge  de  surintendant  des  églises 
^puseulum  unipersali  quodam  de  Pologne  et  de  Bohème  l'appelait 
i  oréis  apptausu  fuerit  excep"  ailleurs.  Il  y  a  quelque  apparence  que 
Testati  sunt  idpermulti  uana-  Sa  vie  ambulatoire  aurait  duré  plus 
entium  wiri,  tàm  litteris  ad  me  long-temps  qu'elle  ne  fit ,  s'il  n'avait 
juibus  int^ntioni  noMt  impensc  trouvé  une  ainple  moisson  de  biens  à 
abantur ,  titm  translationibus  Amsterdam.  Il  y  trouva  des  ^ens  cha- 
guas  tfulgares  quasi  certatim  ritables ,  et  des  marchands  nches  qui 
ftis.  Non  solkm  enim  m  omnes  espérèrent  qu'il  enseignerait  le  latin  à. 
9œms  iinguas^i)  (  XII  numéro,  leurs  enfàns  par  des  voies  courtes  et 

,                 .  (i)  Com«MW,  tfiM,  dêdUmàtr,  Opvnni  di- 

oUi  Ufnomsdt  «M«Zp«m#  dtstf  d»tUcor.,  ad  ConsuUt  Jmtfrd,,  wmg.  i. 

r,a  Dian6  kognpbMO  H«nn.  Wille.  ^3)  Comaa.  ,  êpisU    d^MaUor,    ContuX»»s 

andé  a  iti  fiUtt  par  Jaaa  MocDiaMros;  jtiutênUnn. 

***"'  »/*'i  ■*'*  Wagîamiai  j  la  J^ Jr-  ^^^  j^^uu  la  rmamrfm»  QL), 

Mire,  MT  Samaal  HarUibtaii  TiinfianiM  ^«Ay/AOO'uvf  mittrm  whi  evncWit,  al  «liant 
ogMh ,  par  NalbiBail  Dn«»t  ^  fi^  *"*'  P^^^^  txprohmuun  m(.  BlarMiat ,  in 
f  par  Saidaliaa.  Aatinhetico ,  pag.  8. 
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commodes ,  et  qui  crurent  quUl  fallait  bourg ,  de  toute  t  Alsace  et  de  Fii" 
payer  largement  un  homme  qui  ffpar-  bourg.  Il  tient  h  sa  disposition  tous 
snait  le  temps  et  la  peine  à  cette  tendre  les  pays  du  Rhin ,  et  cinq  électeurs , 
jeunesse.Il  dit  sans  dou^e  en  lui-même:  trois  ecclésiastiques,  le  palatin  du 
Il  est  bon  que  nous  soyons  ici ,  plan-  RJiin  et  celui  de  Brandebourg.  La 
tons -y  donc  nos  tabernacles.  Merca-  guerre  du  Turc  n'est  pas  encore  fim-, 
toribus    quibusdam  Amsterdamensi-  et  qui  sait  oïl  tout  ceci  ira  (7)  r  Cet 
hus  gratus  uivit ,  qui  delicalulis  suis  auteur  a  &ien  change  de  système  de- 
filiis  ^  ejus  opéra  fiabitum  latinitatis  puis  ce  tempS'là  (8)> 
nullo  labore  ,  et  majore  œris  quant.  (F)  On  le  représenta  comme  m 
temporis  dispendiOj  infundi  posse  spe-  escroc  ,  et  un   véritable  chevalier  de 
Tant.  Et  sic  ille  auream  apud  eos  mes-  l industrie.  ]  Voici  les  paroles  de  son 
sem  metit  ;  at   vero  ubi  manet  cura  adversaire  :  Agnosco  hominem  esse 
ecclesiarum  polonicarum  et  bohemi-'  ingenii  eximii  et  admodùm  inventii'ii 
carum  ,  quarimn  senior  et  superinten-  ac  plané  ei  convenientis  qui  diceretf 
dens  est ,  et  quas  in  tant  misero  statu  con  Tarte  e  Vinganno ,  io  vivo  mezzo 
reliquit ,  sibi  consulens  (6)  ?  La  ten-  Fanno  :  con  l'inganno  e  l'arte,  ioTivo 
dresse  paternelle  des  Hollandais  a  é\é  Taltra    parte.   ÎVam   ut   nullum  hoc 
fort  bien  dépeinte  en  peu  de  mots  dans  sœculum  tulit  mysticum  asruscatoren 
ce  passage-là  de  M.  Arnoldus.  illo  subtiliorem,  ita  nullum  protuiit 
(E)  JYe  sachant  plus  de  quel  côté  se  scriptorem  in  trichotomiis  excogUan- 
tourner,  il  s'avisa,  dit-on,  de  s'a-  dis feliciorem  (g) .  Voyez  ce  quil  dit 
dresser  à  Louis  XI P^,  roi  de  France.^  touchant  les  ruses  que  Comënius  cm- 
Je  Tai  ouï  dire  à  plusieurs  personnes  ;  ploya  envers  Louis  de  Geer ,  pour  être 
cVst  tout  ce  que   je   puis    affirmer,  le  seul  possesseur  de  ses  libéralité, 
Mais  ,  quant  à  la  promesse  même ,  j^ai  et  pour  les  faire  durer  long-temps, 
un  auteur  à  alléguer  qui  a  fort   lu  La  Pansophie  qu'il  promettait  et  qoi 
Drabicius  ;  il  est  donc  croyable  sur  les  ne  venait  jamais  ,  était  toujours  re* 
choses  qu^il  assure  y  avoir  trouvées,  tardée ,  disait-il ,  par  des  occurrences 
£coutons-!e  donc  :  Les  Espagnols  fi-  mémorables  :  ainsi,  à  force  de  diffé- 
ront  grand  bruit,  s'il  leur  plaît. ,  des  rer ,  il  la  rendait  entièrement  inutile 
granas  avantages  que  la  maisond'Au'  selon  ses  principes:  car  il  prétendait 
triche  remporte  sur  ses  ennemis  :  quant  que  le  règne  de  mille  ans  commçnce- 
h  nous  (il  parle  iiu  nom  de  ceux  de  la  rait  Tan  1673  (10).  Or  alors  on  n^ao- 
religioo  )  ,  si  nous  n'avons  pas  tout-a-  rait  que  faire  de  sa  méthode  d'étudier. 
fait  sujet  d'être  contens  au  présent,  M.  Desmarets  assure  (11)  que  ses  gages 
nous  avons  de  grandes  choses  a  espé'  n^ctaient  point  le  quart  des  sommes 
rerpour  ^avenir.  Il  y  a  une  prophé-  que  Coménius  faisait  dépenser  tous  les 
tie  qui  promet  l'empire  au  roi.  Elle  ans  à  son  patron.  Ausim  .dicere  Ou- 
est d'un    certain  Drabicius  ,  ^phé-  menium  triplo  vel  quadrupla  quotan' 
mien ,  qui  prophétisa  il  y  a  environ  nis  ampliiis    constitisse  uni  Jamiliœ 
vingt  ans  ,  que  le  roi  serait  empereur,  Degerianœ  ,   dum  eam  frauduUnier 
que  la  maison  d'Autriche  périrait,  que  lactat  spe  Pansophicd  ,  et  pascU  sive 
Kienne  serait  prise  parles  Turcs  ;  que  fascinât  potids  fuma  chiliastico ,  et  re- 
les  Turcs  prendront  la  Carinthie  et  la 

Stirie ,  et  s'en  iront  détruire  Vétat  de  C?)  Esprît  de  M.  Arnauld ,  lom.  // ,  jtAt. 

Denise  et  la  ville  de  Rome  ;  et  que  le  T  ^9"  v^*  j"'^/""'  ^^rimifeu  après  la  U- 

roi ,  crée  empereur ,   rendra  la  paix  (g)  Voye*  U  Cabale  chimérique,  à  la  fH* 

et  la   liberté  de  conscience  a  toute  ^'i'^  et  iiî^  de  la  seconde  édition ;votu y  tfowff 

l'Europe.  On  voit  que  depuis  quinze  ''"  '""■'  ^"^'•*'  choses  ceci:  OU  !  que  'on  «yitè- 

.  ^             »       •   I       _>   ^        j  ^    •    j  me  fit  promptemeot  volte-face ,  et  qu'il  derrail 

ou  seize  ans,  le  ciel  se  met  en  devoir  de  .^o,,  hlwie  de  nou.  avoir  rend^ ,  aîum  qaVn 

tenir  ce  qu' il  a  promis  :  et  assurément,  lui  a  été,  lliorrear  do  nom   chrétien,  et  des 

nous  ferons  tout  ce  que  nous  pour-  ^°"'  "'*'*•  ^«  *^«'  *^*  »  «"  déclarant  que  non» 

rons  pour  accomplir  ces  prophéties.  Î!;^'  Jf"*,  "^t?"  "?"»  pourrions  pour  faij. 

y          '.          j>   ^    '  •  i_        '    *j  ,-i   T         '  'ojnei   par  les  Turcs  la  maison  d  Autriche,  » 

JLta  maison  a  .Autncne  est  déjà  hunu-  république  de  Venise,  et  la  ville  de  Rome,  e» 

liée  et  presque  anéantie.    Le   roi  est  pour  mettre  la  couronne  impériale  sur  la  téle  <!< 

maitrv  de  la  grande,  ville  de  Stras-  ^7»  XIY  !  ç««ntem  mu/rt/«/ aA  ««o  / 

^  (9)  Maresius  ,  m  Antirrhetico ,  pag.  5. 

(6)    F'oje»  Nicolas    Arooldus  ,    in    Discursa  (10)  Idem ,  ibid. ,  pag.  8. 

theologico  contra  Comeninm,  à  ta  <<ernt^re;7d^'e.  (11)  Ibidem^  pag.  55. 
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vektionumDrabicianarum ,  quant  so-  de  jugement  :  pour  cle'l'esprit  et  de  la 

ko  conseqm  in  meum  stipendium  art'  mémoire ,  ou  ne  nie  pai  qu'il  n'en  ait 

nuumex  œranopublico.  beaucoup:  et  afin  ae  prouTcr  ^u'il 

(G)  On  le  Jit  aussi  connaître  par  n'avait  pomt  de  jugement,  on  lui  dit 

iautres  endroits  de'sai^antageux.'li^,  qu'il  se  mêlait  de  trop  de  choses, 

Onraccuse  d'un  orgueil  e'norme,  et  Von  qu'il  était  inquiet  et  remuant ,  et  qu'il 

remarque  que  c'est  le  défaut  ordinai-  ne  pouvait  même  se  fixer  à  rien  sur 

re  de  ceux  <|ui  prétendent  avoir  part  ses  idées  de  grammaire.  JYon  mirum 

aux  inspirations  d'en  haut.  Effective-  est  quod  in  Comenio  summa  elxpttf-iiat 

ment,  cette  faveur  est  d'un  si  grand  summœ  ingenii  dexteritati  conjunga- 

prii,  qu'il  ne  se  faut  pas  étonner  que  tur>  Illam  comprobant  elxpt^tAv  con- 

ceai  qui  se  persuadent  que  Dieu  les  stans  ejus  woxu^fAyfAOffviUygenus  uitœ 

lionore  d'une  telle  distinction  ,  trai-  desultorium,  et  À»,<L*rdL^AaiA  perpétua, 

tent  les  docteurs  ordinaires  de  haut  quœ  maxime  in  suisgrammaticationi» 

en  bas.  Mais  en  même  temps  ils  font  oùsfingendis  et  renngendis  per  totos 

connattre  qu'ils  se  yantent  à  tort  d'être  3o  annos)  eluxiu  (i4)*  4***  ^°  Taccuse 

inspirés  :  car  si  Dieu  leur  faisait  ce  d'inconstance  en  matière  de  religion. 


indignation  contre   tous  ceux  qui  ne  (i5).  Zwickérus ,  oui  était  de  cette 

Tenlent  point  ajouter  foi  à  leurs  rêve-  ,  secte,  le  lui  reprocna  publiquement. 

ries.  Vt  est  sutplenus  (  c'est  ainsi  que  On  ajoutequ'il  avait  une  souplesse  mer- 

I)esmarets(  13)  parle  de  Coménius],  veilleuse,  pour  s'accommoder  au  goût 

etgrandia  sentit  de  seipso  ,prout  sO'  du  parti  avec  lequel  il  avait  à  vivre  \ 

lent  omnes  isti  visiqrucrii  qui  spéciale  mais  que,  s'il  en  fallait  croire  le  bruit 

cum  numine  commercium  sibi  inter-  commun ,  il  ne  communiait  dans  au- 

€edere  gloriantur  esse  superbissimi ,  cun  parti.  On  lui  reproche  sa  tiédeur 

i^nfoiesiœquo ferre  animo  suas  non  à  réfuter  les  papistes ,  n'ayant  jamais 

<&am  solkm  nœnias ,  et  quisquilias  ,  rien  écrit  contre  eux  qu'un  petit  livre 

fed  fanaticas   et  enthusmsticas    co^  contre  le  capucin  Valérien  Magni ,  au- 

Sitationes  improbari.  â^.  On  l'accusa  quel  même  u  ne  mit  son  nom  qu'après 

e  s'être  principalement  mis  en  co-  ravoir  déguisé  selon  les  règles  mysté- 

lère  \  cause  qu  on  l'avait  convaincu  rieuses  de  la  cabale  (i6).  U  se  justifia 

de  contradiction.  Il  avait  écrit  contre  dans  sa  seconde  édition,  en  disant  qu'il 

on  certain  Felgenhavérus ,  qui  débi-  n'avait  jamais  aimé  la  dispute.  11  vou- 

,  {lit  des  prophéties  toutes  semblables  lait  Joindre  à  cette  seconde  édition  un 

i  celles  de  Drabicius  (i3)  :  il  l'avait  projet  de  réunion  entre  les  protest  ans 

combattu  par  des  raisons  toutes  sem-  et  les  catholiques  ;  mais  ses  amis  l'o- 

blables  a  celles  qui  battaient  en  ruine  bligèrent  à  le  retrancher  (  17  ).   On 

.  lesTisions  de  Drabicius  ^  il  s'était  donc  oublia  de  lui  citer  comme  une  preuve 

^faté  lui-même  par  avance  ,  et  on  de  son  inconstance,  les  écrits  qu'il  pu- 

Bavait  qu'à  le  mettre  aux  prises  avec  blia  contre  Mrenicon  Irenicorum  du 

Un-même  pour  le  tourner  en  ridicule,  socinien  Zvirickérus  (18).  Mais  on  n'ou- 

^»  le  piquait  jusques  au  vif.  Et  voilà  blia  pas  de  lui  dire  que,  pendant  que 

quel  est  le  sort  de  l'entêtement ,  et  ses  deux  Mécènes   avaient   vécu ,  il 

.«  ceux  qui  deviennent  fanatiques  à  n'avait  parlé  de  Descartes  qu'honnê- 

irce  de  se  passionner  pour  certaines  tement ,  au  lieu  qu'après  leur  mort 
ioses.  Leurs  premiers  ouvrages  sont 

renversement  4^8  derniers  ;  et  si  (i4)/<fewi,  ihid. 

[ftt  ose  leur  reprocher  leurs  contra-  W  ^*'*"»  ♦  »*'*'•  »  ?**•  ^* 

Fiions,  ils  se  mettent  dans  une  co-  <'?)  ^"»  'T'**"'  "*  in  vropugnandd protes- 

ff»i  luneuse.  On  en  a  vu  un  exemple  maludequidfteerU  advertiù  KaUnanum  Mag- 

W  éclatant  depuis  la  mort  de  Corné-  num  capucinum  ,  suo   ortUnano  nomine  dis- 

pM,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  le  jS^.^}^.;.  '\^"'^lfm''^£^aZ'!^'u- 

'«|uer.  V.  On  l'accuse  de  manquer  g^  o^Vdo.  fiSeriii',  lILûrÂTth^Jl  "' 

.  (iij)  Le  livre  est  intUuU  :  Absorditatum  écho, 

(u)  Ibiitni ,  pag.  5.  La  seconde  édition  est  de  Van  i658. 

03)  Idem ,  ibid.  (18)  Kojret  là  remarque  (M}. 
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il  publia  uoeinvectire  contre  ce srao il    puisque  réve'nement  ne  r((pooi 
philosophe.  5°.   Le  principal  défaut   aux  prophéties  de  felgenhaTëiru^^j 
qii''on  lui  reproche  est  le  ranatisni^  :    ne  venaient  point  de  meuj  ntuisjVi 
Sed  pjwsertim  est  Comenius  fanati-  celles  de  ses  trois  voyans  (sf} ,  ttk 
eus ,  visionarÎMis  i  et  enthusiasta  info-   protégeait  à  cor  et  à  cri ,  encore  ^ 
lio  (ip).  il  prétendait  (^ue  les  prophé>   l'événement  les  eût  démenties,  ^/ if 
ties  de  Draoicius  devaient  servir  de   les  mettait  en  parallèle  avec  celles  (/tf, 
tablature  à  tous  les  princes  de  l'Eu-    Vieux  Testament. iVuiic(^Mo«iM5/>^ 
rope^  de  là  vint  qu'il  écrivit  des  lettres  pugnat ,  et  si  ab  euentu  fuerint  défit' 
au  pape ,  à  l'empereur,  aux  rois  et  aut    tutœ ,  imh  eas  impie  ,  profane  et  ur 
cardinaux ,  pour  leur  recommander   crilegè  cum  prophetOs  V*  T,  (M 
cet  ouvrage  comme  la  régie  de  leur  eon/erre  (aS). 
conduite.  Datis  ad  panant ,  ad  impe-       (tl)  //  reconnut  enfin  la  vanité» 
ratorem ,  ad  reges ,  ad  cardinales  li-   Ses  ifrat^aux.  ]  Voyez  le  livre  qu'il  pj 
ieris  has  nœnias  iÛis  de  meUori  notd   blia  à  Amsterdam ,  sous  le  titre  91 
eommendareatqueexindèquid/aeerÉ,    Unius    necessarii  Pan  i(S68,  et  k» 
^uid  cat^ere ,  quid  metuere  debeant   louanges  que  Spizélins  lui  a  dono^ 
dlis  prœscrihere  (ao).  Il  était  toujours    hiS)  pour  cet  aveu ,  et  pour  le  dasieil 
alerte  sur  les  événemens  de  l'Europe ,    de  ne  songer  désormais  qu'àla  graDJÉ  ^ 
aiin  de  les  rapporterau  système  de  ses   affaire  du  salut, 
visions.  C'est  le  propre  de  ces  gens-U ,        (I)  Pour  peu  qu'il  eût  vécu ,  ....« 
comme  on  le  sait  par  des  exemples    aurait  été  témoin  de  Ut  fausseté  dtiê 
récens ,  de  rajuster  les  pièces  de  leurs  promesses  h  V égard  du  règne  de  nak 
prédictions  selon  les  nouvelles  de  la    ans.  ]  Il  disait  c^ue  le  règne  de  vM 
gazette.  Comenius ,  incertain  si  les    ans  commencerait  l'an  167a  oa  F» 

6Iénipoten(iaires  d'Angleterre  et  de  1673  (27).  Il  n'y  a  presque  penotoe 
iollande ,  qui  devaient  traiter  la  paix  qui  ne  croie  qu'il  mourut  donc  bM 
a  Bréda  Tan  1667 ,  la  pourraient  con-  à  propos ,  puisqu'il  évita  la  confun^Q 
dure,  leur  envoya  un  de  ses  Anges  pour  devoir  lui-même  la  vanité  de  sH. 
leur  sigoifier  qu'ils  eussent  à  finir  la  prophéties.  Je  suis  persuadé  «ja'il  1N 
guerre ,  et  à  faciliter  par  Ce  moyen  U  gagna  pas  grand'chose.  Il  était  si  tti 
venue  du  règne  de  Jésa»-Christ ,  ce  coutume  à  de  Semblables  disgrâces^ 
règne  de  mille  ans  qui  ramènerait  le  si  endurci  au  qu^en  dira-t-on ,  qai 
siècle  d'or  et  le  rétablissement  de  aurait  essuyé  ce  dernier  échec  saut 
l'innocence  (21).  6°.  On  lui  reproche  sentir.  Ces  messieurs  sont  d'une  coi 
que  lui  et  tels  autres  fanatiques  mille*  stitution  admirable  :  rien  ne  les  à 
naires  n'ont  pour  but  que  de  sonlever  concerte ,  ils  se  montrent  aussi  hi 
les  peuples,  et  qu'il  n'oublia  rien  an*  diment  dans  les  compagnies  apr 
près  de  Cromwel  pour  faire  qu'il  se  l'expiration  du  terme  qu'aoparafSD 
fit  des  soulèvcmens  dans  la  Bohème,  ils  ne  craignent  ni  lés  railleries,  ni  1 
iVe  ohjiciam  Comenio  quœ  ipse  quon-  plaintes  sérieuses  dont  ils  devrais 
dam  per  tertium  moiitus  est  apud  être  la  proie.  Ils  sdnt  toujours  prlb 
Cromweliium  ad  res  turbandas  in  recommencer  ;  en  un  mot ,  ib  sopl 
Bohemid  (la).  7**.  Enfin,  on  liri  repro-  l'épreuve  des  plus  légitimes  hamili 
che  d'aimer  mieux  commettre  l'antori-  tions.  Il  ne  faut  pas  tout-à-faits 
té  des  Ecritures,  que  d'à  vouer  qu'il  ait  prendre  au  tour  singulier  de  leur  < 
tort.  Il  avait  autrefois  conclu  (a3)  que    prit  et  de  leur  cœur  :  le  public  est  pi 

blâmable  de  cela  qu^eux- mêmes  1 

(19)  Maresint ,  in  Ântirrhetico ,  pag.  9.  cause  de  son  indulgeùce  prodigieo 

(ao)  Idem   pag.  "•       .  '  ^  ^     ^         .     On  dit  ordinairement  que  Dieu  pî 

JùiiLTJ^liTKV^^^t'^^^  aon-e  tout     et  que  les  hommes. 

indèque  ad  omnes  christUiioi  p«r  Euvopam  »  «I    pardonneût  rien  :  mais  cette  maxii 

mox  ad  omnea  popolos  par  orbcm  lotaot  mit-  ^(  fansse  a  l'égard  deS  Commeol 
tenditt.  ut  ••.•»«•»»;  beUig»raradeiiitaat,  R*-  j^^  ^^  l'ApOCalypSC  :  il  CSt  forl  J 
ciaqae  prmcipi  Cbristo.,  pacemgeBttbna  iam  10-  F  Tk*  ^  1      «.ii 

4iuïturo,  locimfacUni.îr»roii««ir*ie*»jc«»-   parent   que  Dieu  na  pas  le  m« 

tns  livres ,  qui  devtuetU  wa  la  dotMe  aurore  .   .^  -  ,»     .  .»    . .  . 

du  grand  jour  prit  h  se  lever.  Maresii»  ,   in  («4)  Cottarna,  Poniatotria ,  DftlMau. 

AatîrrheUco ,  pag.  10.  (>5)  Marea. ,  «i»  Antirrbat.  ,  pag.  66. 

(aa)  Ibidem ,  pag.  58.  («6)  i»  Infel^ce  littapate  ,  pag.  io4  H  tt\ 

(a3)  In  Epiatotâ  ad  Stolcium ,  ann.  ifi4».  (a?)  Marea. ,  m  AaUrrbel. ,  pag.  1. 
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le  le  public  pour  la  har-  Tent  pas  être  moins  accablantes  que 

3  laquelle  ils  manient  ses  celle-là. 

les  exposent  au  mépris  des  C'est  qu'on  lui  reprochait  d'avoir 
Un  savant  théologien  ob-  causé  un  grand  préjudice  à  ses  frères 
Coménios  ne  perdait  rien  exilés  (3 1).  Ils  s'étaient  sauvés  la  nlu- 
tfdit  pour  avoir  abusé  cent  part  ayec  beaucoup  de  bien  ;  et  au  lieu 
pie  par  ses  visions  :  il  ne  de  le  conserver  par  une  sage  écono- 
}  de  passer  toujours  pour  mie ,  ils  le  prodiguèrent  en  peu  de 
prophéle}  tant  il  est  vrai  temps,  à  cause  que  Coménius  les  assu- 
»iitt  à  être  trompé  sur  cer-  rait  qu'ils  retourneraient  incessam- 
les  (18)!  J*ai  dé|à  dit  que  ment  chez  eux;  et  quUlss''imaginaient9 
persisU  à  débiter  pour  di-  en  vertu  de  ^es  promesses ,  qu'ils  n'a- 
prédictions  de  Drabicius  ,  vaient  que  faire  de  rien  épargner ,  et 
que  l'événement  s'était  dé-  qu'il  valait  mieux  se  délivrer  de  tout 
e  elles.  En  voici  un  exem-  ce  qui^  leur  pourrait  être  à  charge  dans 


du  prince  Ragotski  la  cou-    mône.  De  plus ,  on  lui  reprocha  (3a) 
Hongrie  à  Presbourg  (39),    d'avoir  été  cause  du  saccagement  et  de 

Drabicius  aurait  été  en  l'incendie  de  Lesna  (33),  ville  de  Polo- 
ie ,  pour  y  proclamer  roi  gne  où  ils  avaient  trouvé  un  lieu  de 
t  ce  même  prince ,  et  pour  retraite  ,  et  comme  leur  Pella  ;  d'en 
vaut  tout  le  peuple ,  i  l'is-  avoir ,  dis-je  ,  été  cause ,  par  le  pané- 
^mon  qu'il  aurait  fait  sur  gyrique  qu'il  s'avisa  de  taire  mal  à 
'ai  oi!vt  mon  roi  sor  Siov,  propos  de  Charles-Gustave,  roi  de  Sué 
•B  MA  sAiiîTXTé.  Suscipû'iter  de ,  lors  de  l'invasion  de  la  Pologne.  Il 
;m  . . . .  ut  eum  eoram  toto  l'annonçait  prophétiquement  le  des- 
leni  ad  ipsum  eollegi  ungas  tructeur  prochain  du  papisme,  ce  qui 
0^  regem  terrœ  hujus»  oed   rendit  les  protestans  de  Pologne  tout-à- 

eeneionem  super  yerba  fait  odieux  aux  catholic^ues  du  royau- 
touruh  ,  ego  unxi  regem  me  :  et  il  ne  parut  point  désabusé  , 
'.,  quam  concienem  statim  quand  le  roi  de  Suède  tourna  peu  après 
peractéque  Htd  ^undes  ses  armes  contre  le  Danemarck.  Co- 
%onis  ûlei  bmlsamini  (  quod  ménius  lui  fit  un  second  panégyri- 
aulê  principis  )  in  conspec  que  (34)  t  où  il  ne  le  félicita  pas  moins 
opuli  super  caputprincipU  de  la  nouvelle  invasion,  Qu'il  l'avait 
ut  assez  pour  se  convaincre  félicité  de  la  précédente.  C'était  une 
e  pouvait  pas  arriver.  grande    illusion    que  de  s'imaginer 

^ques  personnes  ont  été  sur-  que  ce  prince  en  voulût  à  l'église  ro- 
lai^  tant  vécu.  ]  11  est  diffi-  maine.  L'électeur  de  Brandebourg  écri- 
cevoir  qu'un  homme  de  ré-  "vit  à  Richard  Cromwel ,  qu*  l**  Sué- 
uisse  survivre  long-temps  à  dois  avaient  désolé  la  religion  proies- 
'avoir  servi  de  promoteur  à  tante  dans  la  Pologne  (35)  :  et  il  n*y 
fties ,  que  l'événement  avait  eut  point  de  princes  qui  contribuas- 
s  d'uqe  manière  qui  sem*  sent  autant  que  les  protestans  à  dé 
(  tout  exprès  pour  les  dé-  pouiller  Charles-Gustave  des  conqué- 
iménius  se  vit  encore  sujet  les  qu'il  avait  ftites.  Il  y  eut  des  temps 
Ddortifîcations  ,  qui  ne  d[oi-   où  la  foi  de  Coménius  fut  e1>ranlée  ; 

<k  toties  inmtiU  ejus  deçepti  eum  (3«)  .^V*»  àrnoM»»,  Discnrf .  tktolof .  contra 

\rophmUt  kab«M  pergunl ,  ne  qmie-  Comenium. 

fffÏK^Rl*  autharitof  «iit#  «nxii.  Sic  (3a)  IhiAern^  •(  pag^  B3. 

decipi.  Amolduft ,  dans  TAppendix  (33)  ElUfut  brûUe  snrlaJSn  d^OPrU  i6BS. 

tfa«ologicps  ,  pag.  ult.  (3^3  i^Mldpi ,   DiMttiMf  dicologieBf  ,  pag^ 

•  adjuneto  (Comeoio)  illum  far*  6g. 

1^  qui  regio  eapiti  eoronam  impù^  (35)  CêUé  Ultra  eonfîmi  êêê  ckosê»  tr^t^i- 

fue  prmsentt.  ftevel.  i55 ,  v/. }  »  4,  *nw  de  rMio/^iM.  EUa  ëst  imtiê  du  %9  d/oêm- 

■m,  DUcnrt.  theol.  contn  Cône-  bre  i658,  «C  se  ff«iMw  dmns  U*  PnMlaaiiam  «t 

^*  eraditoran  Tiioram  epUtoln ,  p*g»  897 1  *^ 

,  3«.  4 1  ApHtf  ikniold-  )  ihid,  s684« 
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car  quoiqu'on  ait  dit  (  36  )  que  8l^■  sa  »  de  Dieu ,  comme  mademc 

parole  les  fidèles  de  Lesna  se  croyaient  »  rignon  n'en  a  point  doi 

à  la  veille  de  la  grande  délivrance  ,  et  »  souvent  dit  ,  qu'elle  n'a^ 

3ue  cela  fut  cause  qu'ils  négligèrent  »  vu  de  savant  qui  eût  le  c 

e  se  retirer  avec  leurs  effets  en  quel-  »  leur  et  plus  humble  que 
que  lieu  de  sûreté  ,  il  nous  apprend        (M)  Il  publia  quelque  cl 

lui-même  (37)  ,  qu'il  songea  de  bonne  les  sociniens.  ]  Un  nomm 

heure  à  se  mettre  à  couvert  de  l'ora-  secte  fit  un  livre  intitulé 

ge  :  mais  que  ne  pouvant  obtenir  son  Irenicorum ,  seu  reconcUia\ 

congé  de  son  église ,  et  ne  voulant  pas  tianorum  hodiernorum  nor 

la  scandaliser  en  la  quittant  sans  per-  sana  omnium  hominum  n 

mission,  ce  qui  aurait  été  de  mauvais  tura  sacra ,  et  traditiones , 

exemple ,  lui  disait-on  ,  il  fut  surpris  au  pape.  Le  nom  de  l'auteu 

avec  tes  autres  par  l'armée  polonaise  ;  ni  le  lieu  de  l'impression  , 

il  perdit  sa  maison  ,  ses  meubles  ,  sa  sent  point  :  mais  on  sait  q 

bibliothèque  ,  et  plusieurs    écrits    à  cin  natif  de  Dantzick ,  et 

quoi  il  avait  travaillé  plus  de  q[uarante  lait  Daniel  Zwickérus ,  le  c 

ans.  Il  n'y  eut  qu'une  partie  aes  trai-  qu'il  le  fit  imprimer  à 

tés  apocalyptiques  ,  et  quelques  au-  lan  i658  (40*  t^oménius  l 

très  (38)  ,  qui  échappèrent  aux  fiara-  un  ouvrage  qui  s'intitule , 

mes  ^  on  avait  eu  le  temps  de  les  jeter  Irenicorum  y  hoc  est  condi 

dans  un  trou  ,  et  de  les  couvrir  de  cis  a  Socini  sectd  reliquo 

terre  ,  et  on  les  retrouva  dix  jours  orbi  oblatis  ,  ad  omnes 

après  l'incendie  (Sg).  ^facta  admonitio  ,  et  qui  f 

(L)  La  demoiselle  Bourignon  et  lui  à  Amiterdam  en  1660 ,  et  i 

s'entr  estimèrent  cordialement  etspiri'  tôt  après  ^  car  Zwickérus 

tue//eme/»<.J«  Il  rompit  avec  M.  Serra-  la  même  ville  en  1661  &• 

»  rius,  parce  que  celui-ci  avait  agi  con-  mastix  perpétua  conuictus 

»  tre  elle  avec  tant  de  passion  et  d'inj  us-  tus  y  seu  noua  confirmatix 

»  tice.  Il  en  conserva  Pestime  tout  le  res-  tatis  Iremci  Irenicorum.  p 

>»  te  de  sa  vie  :  et  au  lit  deMa  mort  il  futilitatem  criminosœ  Co« 

»  désira  qu'elle  lui  vint  rendre  une  der-  futationis,  La  réplique  di 

»  nière  visite,  disant  à  ceux  qui  lui  par-  ne  tarda  pas  à  paraître  ,  < 

»  laient  d'elle  :  O  la  sainte  fille  !  Ok  de  près  par  un  écrit  de  Zy 

»  est' elle  donc?  que  j'aie  le  bien  de  la  titulé  Irenicomastix  post 

»  uoir  encore  une  fois  avant  mourir  !  victas  et  constrictus  imo  ol 

»  Toutes  les  connaissances  et  les  scien-  seu  nouum  et  memorabile 

»  ces  que  j'ai  eues  ne  sont  que  des  pro-  infelicissimœ  pugnœ  Dn, 

»  ductions  de  la  raison  et  de  l'esprit  Comenii ,  contra  Irenici 

»  de  l'homme  ,  et  des  effets  de  V étude  autorem.  Coménius  rentrs 

»  humaine  ;   mais  elle  a  une  sagesse  core  une  fois  :  son  ad  ver 

»  et  une  lumière  qui  ne  tiennent  que  autant ,  car  il  publia ,  Irei 
D  de  Dieu  seul  immédiatement ,   par  pars  specialis  ,  seufinalii 

»  le  Saint-Esprit.  Après  qu'elle  l'eut  Comenii ,    Hoornbeeckii  , 

»  été  voir  à  sa  réquisition  ,  et  qu'elle  (i^)-  Notez  en  passant  qu 

»  se  fut  retirée,  il  disait  touchant  elle,  a  réfuté  plusieurs  endroit 

»  avec  des  transports  de  joie  ,  à  ceux  cum  Irenicorum ,  et  qu'o 

»  qui  venaient  le  voir  :  J'ai  uu  un  che  de   n'avoir  point   vi 
»  ange  de  Dieu  !  Dieu  m'a  aujour-   écrits  du  même  auteur  ,  f 

»  (Thui  envoyé  son  ange.  H  mourut  il  condamne  Daniel  Zw^icl 

»  quelque  temps  après  dans  la  grâce  choses  dont  il  l'eût  trouv 

(36)  AmoHu, ,  pag.  87.  ^""^  «?*  consalté  Vlremco 

(37)  Eauidem  subducerê  me  maturi  voluime-    pctUQ  COnviCtUS  ,  etC,   On 
tu  sive  Uuis  alieufus  tragiei  exitûs  ,  sive  diutaur^ 

nioiis  beUi.,..  sed  impetnweà  mets  d»inistionein  (4o)  Vie    continuée  de  made 

non  potui ;  eum  seandalo  autem  deserere  gre-  gnon,  pug.  3^9 • 

Îem.mato  promu  exempta ,  ut  dicUtabant)  no-  (4 ,  )  roye»  U  BibliotUqne  dei 

u.  Hiator.  RerelatMBam ,  pag.  181.  pag.  ^5^. 

(38)  Ceux  qui  regardaient  la  Pantopliia.  (4»)  Tiri  de  U  Biblioibéquc  i 
(3g)  Historia  rerelalioDaiB ,  pag.  181.  rea ,  pag.  iSa. 
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18  un  écrit  pseudonyme  ,  de  ces  ouvrages  ;  et  que  le  silence  et  le 

«ondres  Tan  169^  ,  sous  le  mépris  sont  la  peine  la  plus  propor^ 

es  primorum  Chnstiano'  tionnée  a  la  vanité  et  a  l  emportement 

*nabd  ,  JUermd  ,   et   Cle-  de  ceux  qui  font  les  livres  de  Tautre 

ano  y   monstrata  ,  defen-  classe.  Il  avait  cru  en  particulier,  tou- 

Yicenœ  D,  Georgii  Èulli  chant  FAccompUssement  des  Prophë* 

).  ties  de  iM,  Jurieu  ,  qu^7  conseillerait 

*.ur  dun  livre  intitulé  Ja-  aussi  peu  a  personne  d'en  entrepren- 

I  RESBRATA  A  choisi  ce  titre  dre  la  réfutation ,  que  de  s'appliquer 

'e  celui  de  Janua  Lingua-  sérieusement  h  réfuter  les   Ôenturies 

1  de  Coménius.  ]  Comme  de  Nostradamus  (46)  ;  mais  quant  au 

t  pas  fort  connu  ,  il  est  à  Système  de  TÉgUse  ,   Qui  n'a  pas  été 

dire  ici  quelque  chose  ,  regardé  dans  le  monde  ,  dit-il  (47)  * 

is  mes  lecteurs  puissent ,  comme    un   ouvrage    méprisable  ,  il 

'  de  lecture  ni  sans  sortir  trouva,  après  y  avoir  bien  songe,  qu^il 

e  ,  apprendre  en  gros  ce  le  devait  réfuter.  Je  ne  rapporte  ces 

choses  qu^historiquement. 
c  que  c'est  un  livre  (44)  ^^  °^  ^^"^  P^'  trouver  étrange  que 
ir  s'appelle,  ou  a  voulu  M.  Jurieu  ait  témoigné  par  des  expres- 
\rus  Larebonius.  11  atla-  sions  d'un  homme  outré  de  colère 
B ,  de  philosophie  péripa-  (48) ,  qu'il  était  extrêmement  sensible 
i  système  de  Téglise  de  à  la  ruine  de  l'ouTrage  qui  lui  devait 
t  il  le  renverse  de  fond  en  être  le  plus  cher  j  et  il  n  y  a  que  ceux 
squ'il  fait  voir  clairement  qui  ignorent  cette  sorte  de  tendresse 
lèse  de  ce  ministre  met  paternelle  ,  qui  puissent  trouver  man- 
de r«ligions  dans  la  voie  vais  qu^il  se  donne  quelque  consola- 
a  est  fâcheux  peur  M.  Ju-  tion  ,  en  disant  beaucoup  de  mal  et 
t  lui  arracher  la  meilleure  du  livre  fait  contre  lui  (49)  >  et  de  la 
île  j  c'est  ruiner  l'ouvrage  personne  à  qui  il  l'impute, 
sait   le    plus   d'honneur.       g^iaUa  luciûs 

'avait   trouvé   parmi  tant  Exigu*   ingenUs ,  mùero  *ed  débita  pa- 

\.  Jurieu  que  celui-là  qui  *^  ^^)' 

réponse.  Il  avait  fait  deux  Consultez  un  petit  livre  imprimé  à 

!Ste ,  et  avait  mis  dans  la  Amsterdam  en  Tannée  169a  ,  et  inti- 

1  livres  où  il  prétend  que  tulc ,   Nouvel  Avis  au  petit  auteur 

a  rien  débité  de  nouveau ,  des  petits  LivreU  ,  vous  y  trouverez 

•conde  ceux  où  il  prétend  (5i)  une  lettre  remplie  de  réflexions 

u  a  débité  des  choses  nou-  assez  curieuses  qui  servent  d'apologie 

A  son   dire  ,  ceux  de  la  à  Temportement  de  M.  Jurieu  ,  et  qui 
isse  ne  sont  que  divers  as- 

et  divers  arrangemens  de  (45)  Là  mfme ,  pag.  «7. 

déjà  été  dit  par  les  écri-  (4,)  ta  mSme,  pag,  1. 

rti  :  et  ceux  de  la  seconde  (48)  Koye»  sa  ii«.  Apologie. 

ent  que   des   amas  de  ca-  (49)  ^'  «n  eeruttre  mfme  la  latinité  et  insinue 

tre    toutes   sortes  de  per-  f «5  «'««•  »(j'jff««c«  «*•  strUeslun  miracle  de 

j                          ^     <        .    -*       .  la  justice  de  Dieu .  (  tant  il  a  toujours  le.»  mira- 

des  visions  et  des   imagl-  ^/^,  ^  sa  poste)  et  ne  prend  point  ^arde   que 

ises  ,  ou  des  déclamations  L«r«bontua  dit  au  commencement  et  a  la  fin  de 

il    avait   cru    que    les   fai-  tonlivre^qu^Uachoisi  le  stjïe  des  seolasUques. 

j    •         xTaa         1    'l.-'  \u\auum  tM\^  disait  M.  Amyraut  en  pareil  cas  ^ 

mas    doivent    être    laisses  j^  "»„    ,iiq«o  repreheoHere-^i»  quo   d.U  ope» 

!  ,  et  abandonnés  au  juge^  neglexu  dfligentcr  elaborare.  M,  Jurieu  a  eu  la 

iblic  y   qui  les   met  bientôt  prudence  de  ne  juger  delà  latiniu' que  par  pro- 

H^»  /-  Jf^^^,i*  ^,,'it  ^nn^r^i*  cureur  :  car  il  n'ignorait  pas  que  son  incompé- 

par  le  degout  qu  U  conçoit  ^^„^^  j^  ^^^  Jf^^^,  ^^.,  J^„„„,  ^^,  ^^^^ 

qu'd  e'crivît  contre  M,  Scultei.  (  Voye%  M-  Si- 

\r  se  donne  le  nom  de  Locm  Mel-  mon ,  Réponse  à  U  Dérrn^e  de»  §ent  ,  p.  191.  ) 

II.  Note»  que  Lucas  Mellierus  est  ce  procureur  ou  ee  substitut  est  apparemment 

!«  Samuel  Crelliaa,  nom  f/ri(ai/tf  m»  pauvre   clerc ^   puisqu'il  trouve  obscurs  et 

'tit-fils  du  fameux  J«aa  Cretlina.  embarrassés  les  argumens  de  Larcboaiui ,  dont 

i  a  Amsterdam  ,  169a  ,  in-40.  '«  '»♦"*  «'*  l'évidence  même. 

préfatt  de  lUnilé  fl«  l'église,  (5o)  Virg. ,  Bn.,  lib.  Xi ,  vs.  6». 

(5i)  A  la  page  58  et  suiv. 
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ynus  empêcheront  devons  étonner  aue   été  d'excellens  auteurs,  et  m<mi 
mluiniscs^imisnWpureponare    i^^   ^^^   redevables  de  leuiV 
quoi  que  ce  soit  au  Janua  Cœlorum,  J  -u-^Twi^a  w;   icuiv 

re3emUi.  Cest  passer  la  fausse  dëli-    grands  progrès.   J  ai  un  mot  k 
catesse ,  c'est  pousser  jjusqu'an  ridi-   observer  sur  sa  tsaduction  d'En» 
cule  ,  aue  de  critiquer  Larébonius  ,    clide  (B). 
sous  prétexte  que  plusîeura  de  se»  ter- 
mes et  de  ses  phrases  ne  sont  point       (A)  iVbiu  donnerons  la  laie  êet  \ 
tirées  des  auteurs  classiaaes.  Son  ou-*    ouuruges  au' il  a  traduits  et  commen-  ' 
vrase  est  de  la  natnre  de  cens  dont    tés>  ]  Archinudis   circuit  dimensh  ^ 
les  défauts  ne  consistent  qu*en  mau'   de  Uneis  spiralibus ,  quadr^turapare^  \ 
Tais  raisonnemens  ou  en  faussetés;    Mes  ,decOno'ùiibus  elspluenufibiu^   I 
et  Ton  ne  saurait  lui  refuser  le  privi-   de  arenœ  numéro  »  à  Venise ,  dM 
lége  dont  tous  les  auteurs  de  lieux    Paul  Manuce,   i558,  in-folio.  Ejat' 
communs  de^  théologie  et  de  thèses   dent  Archimedis  de  as  quœ  nehuMsr 
d*uni\er8ité  jouissent;  c'est  de  ne  se    in  aqud  y  à  Bologne,    i565,  in- If, 
point  mettre  en  peine  si  leur  latin    Apollonii  Pergœi    Conicorum  lâti 
est ,  ou  n'est  point  plat.  auatuor,  unh  cum  Rappi  AlexaM» 

îemmatîhus ,  et  eommeniariis  Esta' 
COMMAKDIN  (FRéDÉEiC),  ne    cU   Asealonitœ ,  etc.,    à    fiold^M, 

à  Urbin  en  Italie ,  d'une  famille    ï^>  in-folio  (i),  Ptaiemœi  PUm- 

noble,  a  été  un  des  savans  du  ^'^T'"'^*  v  ^*  i558,  «ip. 
VTTTc  '«1  Ti  «•*•-.•  4.  '  ^  MLjusaem  de  Analemmate  bber  A 
XVP.  siècle.  Il  avait  jomt  a  une   Rome  ,  i56a ,  in-i'»,  ÉUmenta  Èit 

grande  connaissance  des  mathé-  cUdis^  à  Pésaro^  lô^a ,  in-folîo.  Àrk- 

matiques    beaucoup    d'habileté  ^^'^^'^9  ^  ^utgnitudinibus  œ  distâo- 

dans  1.  ;a«(jue  grecque    ce  qui  ti't).ffI^?l'sii^^Z 

le  ren  ht  très-propre  à  mettre  en  Urbin  ,  1675  ,  in  -  4«.  3fMhoJM 

latin  les  mathématiciens  grecs.  Bagdedinus  de  superjîcierum  dùnàt 

Aussi  en  publia-t-il  et  en  tra»-  '*jÇ"*»  à  Pésaro,  1570 ,  in-foUo,  Paf^ 

duisit-il plusieurs, auMuelsper-  '^it'**'^^!^  '^^'Ho^'^*  T^ 
r  '      -^         r  ticœ,  a  Pésaro,  i588,  m-JoliOf^ 

sonne  n  avait  encore  rendu  ce  La  publication  de  ce;dernier  oJfttf 
bon  office.  François  Marie ,  duc  aurait  été  encore  pins  postérieur  âli 
d'Urbin ,  qui  entendait  fort  bien   ™*^'**  ^«  ^^^  auteur ,  si  le  duc  d'Cfbi» 

cessortesdesciences,luifutàca».  ?,* ''!"  1«^ ''^^*™1'' "^^^^^   *»?"?*'' 
J        1        A  *.^    X  «        '®  P^^oces  ou  les  deux  filles  de  Qott 

se  de  cela  même  un  patron  très-  mandin  s'engagèrent  l'une  contrel'a» 
affectionné.  Commandin  mourut  tre  aurait  causé  un  très^long  retsije- 
en  1575,  âgé  de  soixante-six  ans.    o**"^*»  comme  Valére  Spaciolos  ni 

On  renterfa  dans  le  toaabeau  de  f '°t;!„L^?°"*'  i<^-  ^  »  ^ 

A^             ..    A    X  •        rr  *"**'  quelques  hvre»  de  son  cro .  « 

ses  ancêtres,  et  Antome  Toro-  trûté de  centrografâtaUs  solido^t 

née  fit  son  oraison  funèbre  (a),  à  Bologne  ,    iSSs  ,  folio  ;  Uoroh- 

Nous  donnons  la  liste  des  ou^  fi?"*"*  description  à  Rome,  i56i, 

vrases  que  Commandin  a  tra-   ^  VR\*r' • ,.. *  «     » 

l   .?      ^ *  X  '     /  A  X     Ti       ^       ^"'  •'  ^*  "'^  "«<»*  «  observer  sura 

duits  et  commentes  (A).   U  est   traduction  iTEuclide.  ]  M.  Teisâef 

fort  loué  par  Blancanus  (à) ,.  et    remarque  que  Commandin  a  traàd 
par  d'autres ,  et  il  le  mérite  bien.    «« '««/«^«  l^  OEuyres  d'Euclide,  et  il 
te  n'est  pas  la  plus  petite  d^  ses   "*"  ^^'"'*»'  deMathem.,pag.  m 
louanges  que  d'avoir  eu  entre 
autres  disciples  Bernardin  fiai— 
dus ,  et  Gui  Ubaldus ,   qui  ont 


(a)  Px  Thaano ,  Ub,  LXI^  p^>  i39* 
Ip)  Gbronolog.  mtthem,,  pag.  6l. 


(i)  Ex  Anl.  Vttrdetio,  Sapplmasb  mîim^ 

(aï  Foyen  U  G«tftlog«e  a*Osford. 

(î)  Voyn  VoMiai,  a«  Mttbcoi. ,  Mf.  >» 

(5)  Ç«ul.  dXHfovd/        ^ 

^  ((»>£log9»ticitdtM.4«ThM,fMk/,K- 
470. 
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I    certain    que    Vonius   de  Mondidier  ;  il  devint  premier 
{ue  celte  version  fût  ita-   gentilhomme  de  la  chambre  ,  et 

•i:Cp?rraeï:T«V  P«i.n.5«ch.lde  Fr.nce(c).  Il 

Bsana  doute  «ju'auUeo  de  tâcha  dayoïr  le  gouvernement 

exandrini  Spiritalium  U-  de  Picardie;  mais  le  duc  de  Lon- 

sons  dans  la  page  470  que  -neville ,  ayant  à  choisir  entre  ce 

^^'"^«ïïrlr.t^,')  gouvernement  et  celui  de  Nor- 
eronis  ,  au  lieu  de  Hero-  manoie,  choisit  le  premier  :  et 
comment  les  imprimeurs  ainsi  le  maréchal  d'Ancre  fut 
les  «JcriTains.  H  y  a  des  exclus  de  ses  prétentions,  et  con- 
«  qm .  pour  montrer  qu  ils  .  ^  ^  ^  ,  «ouver- 
\  sur  ceux  qui  les  ont  pré-  ^raini  même  ae  ceaer  le  gouver- 
neront peut-être  comme  Bernent  d  Amiens  à  ce  duc  ;  car 
couverte  qu'il  v  avait  an-  cette  cession  fut  stipulée  par  le 
unhabile  mathématicien  ^^^j^  ^^  Loudun  ,  en  cas  que  le 
3U,  dont  on  a  encore  quel-  j^c de Longneville choisît  legou- 
^  *  ^^  vernement  de  Picardie.   Le  ma» 

M  e».,p«  réchal  d'Ancre  eut  de  quoi  se  con- 

N|[  (GoNaNo),  connu   soler,  puisqu'en  même  temps  on 
\m  de  Maréchai*  d'An-  |e  fit  gouverneur  de  Normandie, 
sa  si  excessivement  de   \\  y  fit  fortifier  Quillebeuf ,  mal- 
le la  reine-mère ,  Ma-   ^i  \^  défenses  du  parlement  ; 
dicis ,  que  pour  arrêter  ji  y  acquit  le  gouvernement  par- 
tion  il  fut  jugé  à  pro-   ttculîer  du  Pont-de-l' Arche;  i! 
défaire  de  lui ,  sans  tâcha  d'avoir  celui  du  Havre-de- 
figure  de  procès  (A).  Il    cWke  {d\.  Enfin ,  il  n'y  eut  plus 
trop  de  péril  à  l'entre-   Ueu  de  douter  qu'il  ne  travaillât 
«Ion  les  formes;  et  cela   ^  réduire  toutes  choses  à  sa  dé- 
çut convaincre  d'avoir  ^^tion  ,  car  il  éloigna  du  conseil 
léchant  homme  (B).   Il   du  roi  les  plus  sages  têtes  ,  et  it 
I  Florence ,  oh  sou  père   fit  remplir  leurs  places  par  ses 
venu  de  la  condition  de  créatures.  Il  disposait  des  finan- 
otaire  à  la  charge  de  se-  ^^  ^  il  ^tait  le  distributeur  des 
l[état.  Il  vint  en  France  charges ,  il  s'acquérait  des  amis, 
rie  de  Médicis ,  femme  partout  et  dans  les  armées   et 
i-le-Grand ,  et  ne  fut  Sans  les  villes ,  et  il  intimidait 
juc  gentilhonune  ordi-  p,,  des  exemples  d'une  sévère 
cette  princesse  ;  mais  il  vengeance  ceux  qui  s'opposaient 
ksuite  son  grand  écuyer,   ^^  faction.   On   ne  vit  point 
a  prodi^eusement  par  d'autre  remède  à  ces  grands  dés- 
t  qu'avait  auj^rès  de  la   ordres  que  orfui  de  le  faire  tuer, 
e  fille  qu'il  épousa  («).    Cette  commission ,  donnée  à  Vi- 
i  le  marquisat  d'Ancre  tii ,  l'un  des  capitaines  des  gar- 
Bu  après  la  mort  dllen-  ^^3  du  corps ,  fut  exécutée  sur  le 
1  fut  gouverneur  d'A-  pont-levis  du  Louvre  le  a4  d'a- 
le  Péronne ,  de  Roie  et 

(c)  Baptiste  le  Grain,  D^acU><)s  Louis-I«-^ 
sra  GiLLiGâl.  P^ojfe:i  son  arfirle,    Jaste,  liu.  iV,  vers  la  fin. 
situé  en  Picatxlie.  {d)  Là-méme^lw.  tX- 


2^2  CONCINI. 

vrîl  i6i 7,  par  plusieurs  coups  de   (£)  ?  Il  nV  a  point  de  pli 
pistolet  qu'on  tira  à  ce  maréchal,    vers  de  Malherbe  que  cei 
Le  lendemain ,  la  populace  ayant   fit  sur  la  chute  de  cette  i 
déterré  le  cadavre  à  l'église  de  prétend  qu'elle  justifia  la 
Saint-Germain  de   l'Auxerrois ,   dence  qui  était  en  quelqu 
le  traîna  par  toutes  les  rues ,  et   sur  la  sellette ,  et  in  reati 
déchargea  sa  colère  par  tous  les   dant  la  prospérité  de  ce 
moyens  imaginables (C).  Le  par-  chai  (F).  Gest  ainsi  que  l 
lement  procéda  contre  lamémoi-  tes  se  donnent  la  liberté 
re  du  défunt ,  et  le  déclara  con-   cher  aux  grands  mystèr 
vaincu  du  crime  de  lëse-majesté   des  métaphores  et  sous  di 
divine  et  humaine  y  condamna   ges  trop  hardies.   Il  est  1 
sa  femme  à  perdre  la  tête ,  dé-   nant  que  le  maréchal  d'É 
clara  leur  fils  ignoble  et  incapa^  exténué  autant  qu'il  a 
ble  de  tenir  aucun  état  dans  le  fautes  du  maréchal  d'Ane 
royaume  (e).  On  découvrit  dans   L'auteur  italien  ,   qui  p 
leur  procès  des  choses  étranges  Lyon  une  histoire  de  L* 
touchant  leur  judaïsme  ,  et  leurs   Juste  l'an  1691 9  n'est  poi: 
sortilèges.    J'en    parle   ailleurs  bé  dans  le  même  excès  (H 
{f).  L'insolence  de  cet  hooune   Beauvaîs-Nangis  (A),  qi: 
est  un   triste  exemple  de  cette   naissait  bien    la  cour  a< 
fatalité  qui  accompagne  la  mo->  XIII ,  ne  disculpe  nullen 
narchie  française  plus  qu'aucun    tre  Concini ,  et  il  confin 
pays  du  monde  ;   c'est  que   les  tôt  les  bruits  communs, 
reines  y  gardent  presque   tou-      ^^^^  ^^  ^^^  ^  p, 

jours  le  cœur  étranger  quelles  cm , pag.  100 ei suit». 
y  apportent ,  et  sont  pour  l'ordi- 
naire l'instrument  dont  Dieu  se       W  li  fut  jugé  à  propos 
■t         •!•        .  1  A       faure  de  lui,  sans  lorme  m 

sert  pour  humilier  et  pour  châ-  ^^^.,  "i  j^  ^'ig^or^pas  que'' 

tier  la  nation.   Voilà   déjà  deux   et  quelques  autres  historieni 
'   reines    issues  de    la  maison  de   que  le  roi  ordonna  au  sieui 

Médicis  (g) ,  qui  ont  pensé  ren-  ^f  f  *«"*^.  ^*  ^^.  Personne 

1  *        i*  1?-  chai  ,   en  intention  de  lui 

verser  la  monarchie  au  profit  pràcèsensonparUmentdel 

des  Espagnols.  Ce  morceau  d  his-  mais  je  trouve  plus  crojabi 

toîre  est  honteux  pour  le  nom  tion  particulière  de  la  mort 

français.   Fallait-il  souflFrir  que  cbal  d'Ancre  (a).  Elle  portée 

,        ?,  *^     1     •  '  trouvant  trop  de  risques  dai 

le  roi  demeurât  plusieurs  années  j^^  ^^  procèi,  pritdae  auti 

l'esclave   d'un     Florentin    (D)  ?   tion.  Ce  fut  celle  de  comi 

N'était-ce  pas  une  lâcheté  que  de    Vitri  de  faire  tuer  le  marécl 

ployer  le  genou  comme  l'on  fai-       (B).;.^*^^  seul  le  peut  c 
*.•',         ^       ..     -ji  j^    d  at>oir  ete  un  méchant.  \  Ca 

sait  devant  cette  idole ,  pendant  ^^  p^ut  sans  crime  former 

qu'on  la  détestait  intérieurement  de  se  faire  craindre  à  son  0 

^  s'il  vient  à  bout  d'iin  tel  àt 

(e)  Baptiste  le  Grain,  Décade  de  Louis -le-  fj^j  «u'il  git  employé  mille  i 
Juste ,  iw.  IX. 

if)  Dans  r  article  G  LLLiGki  ,  remarques  (,  j  ^^  Gr.ia ,  Décade  de  Lo.1.  J 

(D)  e£  (E)  ,  tome  VIL  p«^/«.  33,. 

{g)  Catherine ,  mère  de  Charles  IX  et  de  (a)  Elle  est  imprimé  avec  l'HUtoi 

Henri  III ;  et  Marie  ^  mère  de  Louis  XIII.  ris  ,  recueillie  par  Pierre  da  Poi. 
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atil  qu'il  ait  âoîgnë  des  «charges   ayaot  para  avec  ses  archers,  poar  cal- 
X  qui  ne  lui  plaisaient  pas,  et  qu'il    mer  les  commencemens  de  rémotion 
a?ancë  rous  ceux  dont  il  pouvait    dans  l'ëglise  de   Saint- Germain  de 
surer  :  c'est- àrdire  qu'il  ait  dëgra-  TAuxerrois,  se  vit  menacé  qu'on  Ten- 
les  honnêtes  gens ,  aûn  d'élever  terrerait  tout  vif,  s'il  avançait  da- 
xqui  sacrifient  tout  à  la  fortune,  vantage  (7).  On  ajoute  qu'il  y  eut  un 
nbien  d'extorsions,  ne  faut-il  pas  homme,  vêtu  d'écarlate,  si  enragé, 
ne,  afin  d'amasser  autant  d'argent   qu'ayant  mis  sa  main  dans  lé  corps 
il  en  faut  pour  avoir  partout  ses  mort ,  il  la  retira  toute  sanglante  ,  et 
ions  et  ses  créatures  ?  Notre  mare-:  la  porta  dans  sa  bouche  pour  sucer  le 
il  ne  marchait  jamais  qu'au  milieu  sang  ,  et  aualer  quelque  petit  mor- 
deux  cents  gentilshommes  ,  outre  ceau  qu'il  en  avait  arraché  ;    qu'un 
hommts  a  gages  qu'il  appelait  ses  autre  eut  moyen  de  lui  arracher  le 
oii8.de  mille  francs  (3).  Nous  par-  cœur,  et  l'aller  cuire  sur  les  char^ 
DOS  ci-dessous  (4)  de  la  servitude  bons  ^  et  mander  publiquement  auec 
il  détenait  le  roi.  du  vinaigre  (8).  Cet  auteur  raconte 
|C)  La  populace^**,  déchargea  sa  fort  en  détail  la  conduite  de  la  popu- 
èrepar  tous  les  moyens  imagina"  lace,  selon  les  diverses  stations  où  le 
i-  J  Le  laquais  d'un  homme  qu'on  cadavre  fut  pendu ,  démembré , brûlé  : 
titfait  mourir  depuis  peu  (5),  pour  il  dit  que  le  lendemain  on  vendait  les 
ttifier  le  maréchal ,  commença  l'é-  cendres  un  quart  d'écu  l'once  (9).    Il 
atedans  l'église  de  Saint-Germain  est  certain  qu'une  troune  de  taureaux 
VÂuxerrois.   On  cria  qu'il  fallait  furieux  est  aussi  capable  d'entendre 
terrer  et  jeter  â  la  voirie  ce /uifex-  raison,  et  moins  à  craindre ,  qu'une 
Rmuiié.  On  mit  la  main  a  l'œuvre  populace  mutinée, 
itaassitôt ,  et  avec  tant  de  fureur,        [j>)  Fallait^il  souffrir  que  le  roi 
|.si  quelqu'un  eût  -osé  repiésenter  demeurât  plusieurs  années  l'esclave 
ilÀIlait  avoir  plus  de  respect  pour  éC un  Florentin  ?  ]  Ce  ne  sont  point  des 
lintetédu  ]iea,on  l'eût  enterré  tout  médisances  inventées  ,  ou  par  les  en- 
dans  la  fosse  du  maréchal.  Quand  nemis  du  maréchal  d'Ancre ,  ou  par 
eat  décloué  la  bière ,  on  traîna  le  les  ennemis  de  Louis  XIII ,  puisque  ce 
[M  au  bout  du  Pont -Neuf,  et  on  le  prince  avoue  lui-même  sa  servitude 
dit  par  les  pieds  à  l'une  de  ces  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  aux  gou- 
mces  que  le  défunt  avait  fait  dres-  verneurs  de  province ,  le  jour  que  ce 
pour  ceux  qui  parleraient  mal.  de  maréchal  fut  tué.  Je  ne  doute  point , 
On  lui  coupa  le  nez  ,  les  oreilles  ,  dit-il  (10) ,  que  dans  le  cours  des  af" 
a  parties  honteuses  :  on  le  détacha  f aires  qui  se  sont  passées  depuis  la 
après  ,  on  le  traîna  â  la  Grève  et  fnort  du  feu  roi  monseigneur  et  père 
autres  places ,  puis  on  le  démem-  (  que  Dieu  absolve  )  ,   vous  ri  ayez 
1  et  on  le  coupa  en  mille  pièces;  facilement  remarqué  comme  le  mare- 
:un  en  voulait  avoir  :  les  oreilles  chai  d'Ancre  et  safemwifi ,  abusant 


aiue  de  nenri-ie^urand  sur  le  font-  ont  projeté  a  usurper  toute  1  autorité , 
F;  et  quelques-uns  firent  rôtir  de  disposer  absolument  des  affaires  de 
bair  à  ce  feu ,  et  la  firent  manger  mon  état ,  et  m'ôter  le  mojren  d'en 
nn  chiens  (6).  L'auteur  de  la  re-  prendre  connaissance.  Dessein  qu'ils 
m  imprimée  avec  l'Histoire  des  ont  poussé  si  avant^  qu'il  ne  m'estjus- 
ftiis  raconte  des  choses  encore  ques  ici  resté  que  le  seul  nom  de  roi , 
>  surprenantes.  Le   grand  prévôt   ^t  que  c'eût  été  un  crime  capital  à. 

mes  officiers  et  fujets  de  me  voir  en 
U  GraîD  ,  Décad« d«  Loait  XIII,  Iw,  X,  particulier,  et  m' entretenir  de  quel- 
^*  gue  discours  sérieux.    Ce  que  Dieu 

"ans  la  remarque  (P)»  ' 

C'/uût  un  gentHhonunt  de  Normandie,  (f)  R«l»»»"  »  P»g*  53. 
"*  furtevan  ,  ^ m'  /hI  d^eapUé  à  Pari*  U  (8)  La  mtme ,  pag,  56. 
fJ-«  1617.  Le  Grain  ,  Oicaëcde  Lottu  XIII,  (9)  Lh  mtme ,  pag.  5?. 
A,  wr*  la  fin,  (jo)  Le  Grai»,  OécAde  de  LodU  XIII  ,  ;»««r. 

*A  m^iiM  ,  li>.  X ,  pag,  3g9,  400.  39a. 
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par  sa  toute  bonté  ni  ayant  fait  aper^  ehal  dit  un  jour  €pie  le  pe 

ceyoir ,  et  loucher  au  doigt  le  péril  France  n*esi  pas  ce  qu'on  pei 

éminent  que  ma  personne  et  mon  état  encore  qu'ils  disent  tous  Ui 

encouraient  dans  une  si  déréglée  am^  du  monde  de  moi ,  néanmoii 

bition  si  f  eusse  donné  .quelque  té^  vais  nulle  part  dans  les  pn 

moignage  de  mon  ressentiment  ,,  et  qu'aussitôt  tous  les  officiers 

du  désir  extrême  que  j'avais  d'y  ap-  viennent  faire  des  harangues 

porter  l'ordre  requis ,  j'ai  été  conr  au  roi  (lo).  Une  flatterie  si  là 

traint  de  dissimuler ,  et  couvrir  par  ritait  non^seulement  de  n*4 

toutes   mes  actions    extérieures ,  ee  supprimëe ,  mais  d'être  décr 

que  j'avais  de  bon   en  H intérieur ,  plus  d'indignation  qu'on  n'e 

en  attendant  qu'il  plût  a  cette  mé"  dans  le  passage  que  je  vais  ci 

me    bonté  me  préparer  la    voie  et  »  ne  faut  point  dissimuler ,  a 

t opportunité  dy  remédier.  L'auteur  n  rite  est  due  à  l'histoire ,  ( 

de  la  Relation  dit  que  lorsque  le  roi  »  sieurs  princes  et  seigneui 

eut  su  que  le  marécnal  ëtaitmort,  il  »  cour,  plusieurs  députas  d 

se  présenta  aux  fenêtres ,  et  cria  ,  »  généra ui ,  plusieurs  et  dei 

frand  merci,  grand  merci  a  vous  »  paux  magistrats,  une  grau 
1 1) ,  à  cette  heure  je  suis  roi.  Il  alla 
ensuite  à  d'autres  fenêtres,  et  cria 


»  tie  des  couteaux  pendans  é 
»  blesse ,  un  grand  nombn 


aux  armes ,  aux  armes ,  compa^nonsy  »  ciers  et  bourgeois  des  vilh 

et  dit ,  loué  soit  Dieu  ,  me^  vodk  roi  »  seulement   towraient  ,    m 

(la).  Les  lieutenans,  enseignes  ,  et  »  taient  point  honteux  d'av] 

exempts  des  gardes ,  qu'il  envoya  dans  »  tout  leur  pouvoir  la  grande 

les  rues  de  Paris  pour  empêcher  le  »  tyran  ,  afin  d'avoir  ses  boni 

de'sordre ,  criaient  par  toute  la  ville  ,  »  ces,  et  cependant  laissaient 


q  ,        .-  ,    , 

dinal  de  Richelieu ,  avait  étë  l'un  des    i»  trie  :  et  l'ancienne  gënërosi 

favoris  du  maréchal ,  et  faisait  alors  »  nie  de»  cœurs  français,  ëtj 

les  fonctions  de  premier   secrétaire  »  portée  à  la  faveur  de  l'usi 

d'état.  11  entra  dans  la  chambre  du  »  étranger  (17).  » 

roi  quelque  temps  après  que  l'exécu-  (F)  £a  providence  était  en 

tion  fut  faite,  monsieur  ^  lui  dit  ce  faqon  sur  la  sellette  ^  et  inrex 

monarque  ,    nous  sommes    aujouj^  dant  la  prospérité  de  ce  mm 

dhui  ,  Dieu  merci,  délivrés  de  votre  Malherbe  introduit  le  dieu  1 

tyrannie  {!!().  H  ne  savait  pas  alors  donnant  sa  malédiction  an  mi 

que  sa  délivrance  ne  durerait  ^êre ,  et  lui  prédisant  sa  prochaine 

et  quUl  parlait  à  un  homme  qui  était  T.nourssoniklajin,iachae, 

destiné  à  ne  lui  laisser  que  le  titre  de  ReganU-nMi  pimr  U  demih 

souverain.  Quoi  qu^l  en  soit,  il  est  Canuse» ^i»Êw^a)»sîoneuà 

8Ùr  que  le  maréchal  avait  usurpé  un  c     ^^'i    j    •           >    1 

^«  •  1  ^  A  Sw  des  odes  de  are  aux  eioiUi 

Srand  pouvoir  sur  la  personne  même  PHnees  h  rois  ait  œi  défier 

u  roi.  Il  lui  retrancha  la  liberté  tTah       Lafartume  t'appMe  au  rang  de  s 
1er  visiter  les  belles  maisons  qui  sont      ^<  '•  "^  ♦  •fT*  i*  '«ÇF^r?^  «« 

• ^  j«    n   ^'         M     A    •  -^  »  ■^"  riswu  de  se  justifier. 

aux  environs  de  Fans ,  et  réduisit  le  *    ^ 

divertùsement  qu'U  voulait  prendre  Balaac  a  fait  Quelques  réflei 
h  la  citasse  à  la  seule  promenade  des  cette  pièce  de  Malherbe  (18). 
Tuileries  (i5).  La  protection  d'une  pourrons  toucher  quelque  ch 
régente  inspire  trop  de  hardiesse  à  un  l'article  de  Kofw  (19) ,  à  1 
orgueilleux.  àes  paroles  de  Claodien ,  qu 

tt)  .  • .  déployer  le  genou  .  . .  de-  gnent  que  la  prospérité  de  a 
t^ant  cette  idole,  pendant  qu'on  la  «aR*  ^t*»*  un  procès  entre 
détestait  intérieurement  ?  ]  Le  mare-  l'homme ,  que  Dieu  ne  gagna 

(«)  Il  parlait  à  U  troupe  qui  m^mpagnait  ^^  '"""«  ^^  ^»^°- 

Via)  ReUUoB ,  pag.  a8.  ^'^  ^  "•*"•  »  ^^'  ^' 

[i 3)  Là  mfme .  pag.  ag.  («?)  ^^  G»««"  1  l»"f  *  î**- 

[■4)  Le  Graio  ,  pag.  Sgx.  (i8)  Dans  te  Socrate  cfarétiai,  pë 

(x5)  Relation ,  pag.  4  et  5.  (19)  Ihmmrqué  (G)  tmne  XII. 
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CONDREN. 


DTtroayeret  point  d'action  du  ma-  ven(si;.  Il  rapporte  que  Loncini  au 

rnihal  d'Ancre    qui  méritât   qu^on  commencement  de  sa  fa?eur  faisait 

donnât  le  fouet  à  un  page  ,  et  tous  t  parattre  de  fort  bonnes  cfiMlitës  :  mais 

▼eim  dans  la  côncUiMon  un  portrait  il  ajoute  que  dans  la  suite  elles  furent 

ou  tient  plus  du  paliëgyriqne  qtie  de  ëtoufTëes  par  les  mauvaises ,  et  ne  pa- 

rapologÎB.  Centre  ma  coutume ,  je  ne  rurent  plus,  et  ne  purent  rendre  nul 

reBTerrai   point   ici  mon  lecteur  k  8er?ice.  AsterUcono  le   memoiie  di 

o  M     .  f    £ . — a — ;  1^.  ^A^»»  — '"empoychen^principu délia  sua 

za  erahuomo  di  huonalegge ,  di 

compagnia ,  di-eo^facm^ole  hu- 

disinteressato  f  ma  profonda' 


nWOFUfSV  «WMrscv  y   »j  ••»»•    w»ww»»w-—  m%»  tft—u**   %rmmv,wv    Y«M*«>M.a*  y    cr*     •HM'TH/   *C 

In  far  mm  homme  qui  atHiii  le$ineUr    tqffocarono  di  toi  maniera ,  che  quelle 
tutiimt  fort  douées  ;  et  comme  U  étaii   non  poterono  apparire,  e  meno  gio» 
lui-même  naturellement  Uenfaisant^    vargk  (la).  Ouand  il  n'aurait  rap* 
etçu'titfpatt  âésohligé  peu  de  per-   porté  aue  le  détail  des  richesses  de 
tomai ,  àjklêait  que  ee  fût  sen  étoile   ce  maréchal,  il  eût  assez  fait  connaître 
ou/iMrtHTV  des  affaires  qui  eussent   que  c'avait  été  un  méchant  homme: 
fait  soulever  tant  de  monde  contre   il  lui  eût  lancé  nn  trait  satirique.  J'en 
lui  :  Q  était  agréable  de  sa  personne,    pretids  à  ténoui  Juvënal  (aS).  Oltre 
adhnt  h  ehepdl  ec  h  tous  les  autres    un  migUone  di  lire ,  ehe  ualeuano  i 
eitmicts;  d  mimait  ÊBS  plaisirs  ^  eC    suoi  stahili   in  Francia ,    ne  hauc 
pmiicuUhvmsemt  le  Jeu  ;  sa  eomyersa^    ua  un*  altro  di  contanH  in  cassa  , 
(un  Aait  douce  tt  aisée ,  ses  pensées    seicento  milm  scudi  sopra  faideau , 
itaient  hautes  et  ambitieuses ,  mais  U   quattrocento  inila  Jrà  Itoma ,  e  Fio- 
la  eaehdàopec  soin  y  n'ayant  jamais   renza  ,   e  nonostante  U   saccheggio 
fstri  m  «fféM  d^ entrer  dans  êe  eon*-   délia  sua  casa ,  mobili,  gioie  y  argen- 
mil;  et  m£me  on  A  soutint  ouï  dire   ti  ,  e  eariche  perdue  miglioni,  senza 
auniqu  il  r^ avait  pas  entendu  qu*  on   queilà  di  luogotenente  delrè  nella 
'eclitf  tuer.  Je  croirais  agir  contre  la   jVormandia,  di  primo  gentilhuomo 
prudence ,   si  je  prêterais  le  témoi'*   délia  caméra  det  rè^  e  ai/uendentc 
foi|B  de  ùek  aufceiir  à  œlui  de  tant   délia  casa  délia  reginal2^), 
dWvains  qai  ent  médit  de  Concine 
Condai.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  croie      (n)  il  «i  û*  PlUwanct. 
très-possible  qu'avec   de  médiocres   ,  (*«LV,*,"-.î*'i?*^"» '"^  ^*'  "«"^  *' 
a^ate  mi  koitHhie  qui  a  beaucoup   ^^^^fJ^iJ^iX^S:^  d^  p^^t 
^oipmdsBce ,  et  un  igrand  nombre  unus^ 

^'caneBMa  »  ne  devienne  t'averaion  da      <]K«o  smAMt*  grm»is  Jm^tni  miki  hûrba  sona- 

•c^érat.  LVdresse  d'un  ennemi  màlm      ^^^  jy^-^  C^^  n^cenu  Uuenltu 

>t  poissant     fait   accroire    bien    des         VentiUt  msUvum  digiUt  nuUuiUbtu  mumm , 
«easonses    A    la   pepulace*    le    Croia        Nfcsu/grerré  tiUêM  matons  ponderii  s^mmm: 

IMlM  qn  on  a  ontM  men   m  cnows        7^77;  .  .  .  Stu^o  nec  cedat  konoH , 

concernant  ce  malheureux  tlorentin,  Hu^  in  ham  w^hnfédOtuf  qui  ¥èMrat  al' 

et  que ,  pour  démêler  exactement  et  hu. 

«ai U  ornière  précision  la  vérité  J-^«»; ^'''/V;'- J^/'.ytrf, 

^  ses  nffiiiM,  il  me  faudrait  pas  ,i;;^>4'J"J!'~*"*" '  "^'^'  «^-l» «Ti. 
'unaonter   moins    d'obstacles ,  que 


Çow  découvrir  la  cause  des  propriétés        CONDREN  (  ChaHLBS  de  ) ,  su- 

(«»)  P«.  «44,  ^5.  ^**^^^^  ^^  XVir.  siècle.  Voye^ 
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le  Moréri  :  je  n'y  ajoute  qu'une  femmes  qui  ne  voudraient  point 

chose  j   c'est   qu'on  a   recueilli  se  r^ormer  (D).  De  là  vint  qae 

tout  ce  qu'on  a  pu  de  ses  écrits ,  des  qu'il  eut  quitté  le  pays  elles 

et  que  ce  recueil  contient  deux  reprirent  leurs  coiffures  avec  de 

parties ,  dont   la  dernière  fîit  nouveaux    étages   (E) ,    comme 

réimprimée  k  part  à  Bruxelles  pour  se  dédommager  ^u  femj» 

chez  François  Foppens,  in-i2y  perdu  (&).  Il  brûlait  les  habits 

l'an  1659.  Ce  sont  des  lettres  de  superflus,  les  tabliers,  les  dés, 

Eiété ,  et   qui    peuvent    plaire  les  cartes ,  etc.  (c)  ;  et  ne  se  fai- 

eaucoup  aux  personnes   in  té-  sait  voir  à  personne  qu'en  chaire, 

rieures.  C'était  agir   prudemment;  car 

il  se  serait  peutp^tre  relâché  us 
CONECTE  (Thomas),  moine  peu  dans  les  discours  familien, 
de  l'ordre  des  carmes,  Breton  ce  qui  eût  diminué  la  haute 
de  nation,  fiit  brûlé  à  Rome  opinion  que  Ton  concevait  de 
comme  hérétique  l'an  1434  (^i),  lui.  Après  un  âsseï  long  séjoor 
après  avoir  été  couru  des  peu-  Jans  le  Pays-Bas ,  il  s'en  alla  en 
pies  comme  le  plus  grand^  pré-  Italie ,  et  réforma  l'ordre  des 
dicateurde  son  siècle.  S'etant  carmes  à  Mantoue(rf),  non  sans 
assez  fait  admirer  dans  son  pays,  trouver  des  contredisaus  (F), 
il  sortit  du  couvent  de  Cennes ,  De  Mantoue ,  il  s'en  alla  à  Ye 
et  s'en  alla  «n  Flandre.^  Il  y  nj^e,  et  s'y  fit  considérer  :  car 
acquit  une  telle  renommée  par  les  ambassadeurs  de  la  répnbli- 
ses  prédications ,  qu'on  ne  sau-  q^e  auprès  d'Eugène  IV,  Iw- 
rait  exprimer  les  honneurs  qu'^n  çuels  il  suivit  à  Rome,  le  re- 
lui faisait  par  tous  les  lieux  de  commandèrent  fort  à  ce  pape, 
son  passage  (A) ,  ni  l'affluence  de  comme  un  honune  de  sainte  yie 
peuple  qui  se  trouvait  à  ses  ser-  ©t  rempli  de  zèle  ;  mais  ils  véri- 
mous  (B).  Il  déclamait  d'une  fièrent  la  maxime,  Pessimm 
grande  force  contre  les  vices  du  inimicorum  genus  laudarUes , 
clergé,  et  contre  le  luxe  des  quoiqu'ils  y  allassent  bonnement* 
femmes  :  il  en  voulait  principa-  £e  pape  ,  ayant  su  que  ce  grand 
lement  à  leurs  coiffures  ,  qui  prêcheur  de  réformatiôn  était  à 
étaient  d'une  taille  si  énorme  Rome ,  donna  ordre  que  son 
(C) ,  que  les  plus  hautes  Fontan-  procès  lui  fût  fait.  Il  fut  trouvé 
CES  ^aujourd'hui  ne  sont  qjue  coupable  des  plus  dangereuses 
des  nains  en  comparaison.  Il  vmt  hérésies  que  l'on  eût  pu  ensei- 
à  bout  de  ce  luxe  :  il  obligea  les  g^er  en  ce  temps-là  :  il  blâmait 
dames  à  s'habiller  modestement;  fa  dissolution  du  clergé ,  et  ceDe 
mais  ce  fut  moins  par  la  force  de  la  cour  de  Rome  i  il  avait 
des  raisons  avec  lesquelles  il  re-  ^{i  q^'ii  se  faisait  bien  des  aho- 
présentait  les  devoirs  évangéli-  minations  dans  cette  cour  ;  que 
ques,  quepar  les  insultes  qu'il  l'église  avait  besoin  de  réforme; 
exhortait  les  en&ns  à  faire  aux  q^'ii  ^e  faut  point  <iraindre  les 

(«)  Argetitr<?,  Hist.  de  Bretagne  .  lH^.  X,        W  ^^^^  ^« remarque^,  citdtion  (U) 
êhap.  XLtl.  D'autres,  comme  M.  de  Sponde,       .  (c)  ^<jr^«  («  remarque  CE)  vers  la/ut. 
mettent  cette  mort  à  l'an  ilfli.  (fl)  Van  i43a. 
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xcommuiHcations     du    pape  ,    »  luy ,  comme  sm  ducipln,  et  aatrei 
Iu.ndon  feit  le  service  deOfeu,   l  ^^".^ SZ^r^^Lt^l 


D[ue  les  religieux  peuvent,  man-  j^ 
ger  delà  chair,  et  que  le  ma-  » 
riage  doit  être  permis^  aux  ecclé-  »  de  rë?érence  et  Homiear  ,  qu'ils 

«asV  qui  «-ont  point  le  don  '  'S\/tlum"r^r«';î^.r. 

de  continence.  Il  soutint  la  pei-  „  i^^^  q„»il  arriwt ,  il  marohoit 

ne  du  feu  avec  beaucoup  de  con-  »  toasjoan  accompagne  degrandei 

sUnce  y  et  sans  se  dédire.    De  »  trouppe» ,  et  toarbes  de  peunle , 

•^«^«  ■«^.c.n^^^flpoc  TYAi*mi'  1#K  »  allans  biea  loin  tu  devant  de  luy , 
grands  personnages   parmi  les   ^  ^^^  ^,y  ^^^  descendu  du  cieU 

catholiques,  ont  dit  avec  assez  de  ^  gj  entrant  en  quelque,  ville ,  com- 

liberté ,  qu'on  le  fit  mourir  inr  »  munëmenl  le  plus  noble-  et  plus 

justement.    Baptiste   Mantouan  «apparent  de  tous,  tenant  la  bride 

/  \  »^'     F  r-    \  ji....  __^^._.^»  }>  de  son  mulet,  et  à  pied'i  le  con" 

(e),qui  a  ete  gênerai  descarmes,  ^  aoisoit  avec  toute  £•  multitude, 

en  a  tait  un  vrar  martyr  (/ j^  »  jusques  en  son  Ibgis ,  oui  estoit  cou- 
les protestant  n^ont  garde  de  »  tumièaement  pi«pare  en-lameil" 
Toublier ,  quand  ils  font  la  liste   »  le"»  maison.  Et  estoyent  ses  dis- 

4e  ceux  qui  en  divers  temps  *  *^*P*«»  l*^8«^  ""»  ^  f.'^*"' "?^**^"- 
uc  vcuA  \yAL  eu.  Mâvcma  1.W  y  ^  «îs  maisoBS  consecutivemcnt ,  corn- 
ent souhaite  la  retormation  de  »,  me  «e  fait  tfs  tvains  des  princes  : 
l'église.  *  dont  leurs  hostes  se  reputoyent  bien 

Mais  il  faut   noter  qu^îl  y  a   *  ^«"«^  quand  ils  avoyent  cest 
xoio  II  ««iixi,    uvi.^^»    ^««      j        »  heur,  que  de  le  pouvoir  avoir  pour 

des  protestans  qm  nen  parient  »  hosle,  ou  l'un  des  siens  (a).» 

çie  comme    d'un,  vrai  tartu-       ^B) ni  Vaffluence  depeupU 

&  (G).  qui  se-  tnêUf^ttit  h- ses  sermons,}  11  s'y 

trouvait  ordinairement  quinte  et  seize 

(e)  5m  pannes,  tirées  du  Hure  <!•  Yitl  mille  per8onnes(3)  îles  femmes  étaient 

^U,  oui  MeUées^pM-Bminnd  a*Ai««ii-  rangées  d'un  côté,  et  les  hommes  de 

W.  Hiâtoire  de  BreUgn*,  /w».  X,  ehap.  poutre,  une  corde  entre  dfeuxM).  Il 

/l-.  ,.»«,..     «  »  j  «  n«  prêchait  point  dans  les  églises, 

bi3  Jï^  rf«/5»toir6  de  Breugee  de  Ber*  „,iî  dans  les  plus  grandes  places  :  on 

triaid'Argeutré,  /.p.  X.  cA^p.  &//.  ^  ^^^^.^  „„^„^5  écbafaud  te^du 

/iv  rk  -^         .-^.^  #      de  la  plus  riche  tapisserie  qu'on  pou- 

(A)  On   ne  sauraU  exprimer  Us   ^j»  t^uver ,  on  ^it  aS.utef  sur 

l^njeursqu on  tut  faisau  P'rjou,         ^,,1^^'  ool'orDaitle  pio.  ma- 

Snoient  la  teste  nue  tenans  le  frem  Bertrand  d'Argen&é  (6). 

*  son  mu/et  ©«r  les  resnes  jusques       .ii.V,     *"»'"    T.  ^  '  .     .     » 

«  ion  togis,  et  se  tenait  lien  heu-  (C)  Il  en  f^ulaU  pnneq^aiement 

mx  qJu  poui^it  /o^er (i).  Para-  ^^  cmffi^s  des femnu» ,  qm  étaient 

«nnoM  en  ^ira  davantage.  «  Frère   ^unetaUU .,  énorme,}  fi  Elles 

^  Thomas  Gonecte  estoit  en  si  grande 

*  niputation  de  sainteté ,  que  tout  le  '    fa)  Pandîn ,  Aanalw  de  Bourgogne,  /iV.  ///, 

*  inonde  luy  couroit  après ,  et  ne  le   *  Paimée  i4t8,  pmg.  m.  700. 

»  pouvoit-on  voir  à  moytié.  Allant     .  <')  !>«*«.*«  t^  «»«"«*  i^  '>  «'««"«i»  •«  1 

l  L"  P'".'    *^  ?*?'*  J"""?*^  "1^",''        (4)  Ari-U* ,  Hitoir.  de  BroUgeo  ,  fi.;  X . 

*  bien  petit  mulet  :  et  estoyent  a  la   ^ù/p*  XLII. 

^  snyte  plusieurs  autres  reli^euxde      (5)  Paradio,  Anealo*  de  BonrgogM,>w. 

*  Sonorate  ,  qui  alloyent  à  pied  après   ,qoo.  Ananlri ,  Hialsire  de  Bretagne,  liV.   A , 

^  "^  <-         r        '^j^.  ;££//^  «fit  ^tie  <e  Mrmen ^i^iloit  i« 

.(OAriMtri,  Histoire  ds  BretagM,  Ih.  X,    «••««•  .    ..     ^ 

<^».  Xi//.  (6)Argfmtï*,fikiiifiiM. 
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9  aYoieat  tncé  temps-là  on  parement    ces  atours  des  dames  >  o^ec 
»  â  la  teste,  qiHestoit  nnhavtatoor    véhémentes    invecUi^es  qu'il 
a»,  riche,  qa'ib  appelloient  hesBias,    songer^  sans  espangner tom 
9  fort  eslevë,  et  s*en  afioontreieiit  le§   tPinjures  dont  U  se  fouvoit  st 

»  femmes  att   Pays-Bas: et  d«    den$  U  usoit,  et  aeifoquoâ 

:»  vrai  messife  Jean  Juvenal  des  Umii»  iride  ,  centre  les  dames  usan 
»  (qui  vescut  ea  oe  temps)  liit  qoe  ,  atours  ,  lesquels  il  nomm 
»  quelque  fBaerra  et  tempeste  quHl  hennins*  Et  pouv  les  rem 
T»  y  eust  enFraaoe  (  il  pane  du  teBjM  odieux  au  peuple ,  il  attUtï 
»  oe  Charles  Vi  ),  les  dames  et  daasoi-  les  petits  enfnn&  dise  lieux  oi 
»  selles  faisoieat  de  orands  escâs  ea  ekeit ,  es^tels  U  dotênoit  eer< 
»  estats ,  et  portoieBt  des  oeraes  mer-  tits  présent  puériles  »  pour 
»  veilleuseiaent  haoAes  et  larges  ,  faire  la  hueë  contre  ces  hen 
»  ayans  de  chaoon  caste  deoz  gran-  estoient  iceux  petits  enjans 
»  CMS  orailles  si  larges  que  qaaadelles  struits ,  que  quand  ils  *^or\ 
»  TOaloient  passer  par  ua  kais  A  leur  wm  dame  au  prescike  de  fin 
»  estait  impossible  de  passer  :  ce  que  mas  ,  estooC  aiwi  atçumée, 
»  te  croi  avcsr  esl^  ks  heaaias  da  commençaient  à  crier  aprè, 
u  rlandres ,  car  celte  superiuitë  de  en  pleine  assembla  ou  i 
u  pompes  se  coauauaiqae  par  toal  le  crioyemt  au  hennin  ,  au  l 
»  moode  eatre  femaies  en  va  in-  «ai»  intermission,  etjmsque 
v  staat  (7).  «Voyea  la  remarque  sai-  dames  ^  ousejiusent  absenu 
Tante ,  et  reaiarqaei  ea  passaak  com-  compa^ie ,  ou  bien  qu'elles 
bien  les  modes  oat  leur  flux  et  leur  »'té  tels  atours.  Et  estoyei 
reflux  (8).  Nous  voilà  roveaus  aux  petiu  enfans  tant  animés  t 
hennins  soas  un  autre  aom,  je  veux  henrànsy  que  quand  les  grand 
dire  sous  cehii  de  Ibntanges.  Je  n'ai  separtojrentdehonte,desass 
pu  voir  eacai«  le  traita  qa'ea  publia  ^«*  enfans  leur  eourojrent  api 
a  Paris  en  ^694  sar  le  luxe  des  coiffii-  »»«ri  Us  poursuyvans  atn 
res  ;  mais  je  ne  doute  pas  qu^on  n'y  hueé's,  f^oire  en  vindrent  les 
ait  fait  cette  réfleaiaa.  avant,   que  aucuns    prenoi 

(I» //  wi»  a  bout  de  ce  JHerres  ,  et  gettoyem   eomi 

luxe par  les  iHnUêes  qu'd  ex--    hennins  :  donê  U  en  adwU  4 

hoHaUleêerrfans  a  faire  aux  femmes   ^^^  »  P^^r  èee  injures  fin 

Îui  ne  voudraient  point  se  rMrmesr»]  cunes  grandes  dames ,  lesqt 
'expliquerai  cela  par  le  vieux  gaulois  *^ pouvoient  sauvera  demi <ft 
de  Paradia.  MaU  ce  qui  estait  ménuk^  maisons ,  pour  Vimportunité 
rableen  sesprédiques^diï'ïï{<g),  fut  ft^oient  ces  tourbes  de  petits 
la  façon  qu'il  Unoil  a  deserier  les  anirnés  par  ce  prescheur,  i 
eoijfiaw  des  dames  eê  demoiseUesde  àonnoit  infinis  pardons ,  de 
ee  temps-la  »  car  touM  le  moné^ estait  ^^^^  V^*^  *^  ^^^  avoir,  m 
forthrsdengUetdéhowrdéenaeeoMU'  ^^'  exclamations  :  lesquelîe, 
tremens.  Et  sur  U>us>  tes.  acoaustre'  continuées  si  affèctueuseme 
mens  de  teste  dee  dames  estoient  as-  Us  dames  atourneês  n'osoyt 
tranges.  Car  elles  portofentdehassts  sorUr  en  publie ,  etneven^t 
atours  sur  Uurs  testes ,  e^de  la  Ion-  ^  sermon  de  ce  fr^  Thoi 
gueur dune. aulne,  ou.  emntùn,aiguz  aesguiseës,  et  avec  coiffure 
commes  clochers  ,  desauels  dspem-  pU  linge,  comme  les  fsnmu 
doyent  par  derrière  de  longs  cT^spes  ^'JjJ* 

«I  riches  franges ,  comme  estandars.       W ^ès  qu'U  eut  < 

Ce  prescheur  avait  cesu  fa&on  déç  P^f  >  elles  reprirent  Uurs  I 
coiffure  en  ulU  horreur,  que  la  plus-   "^ec  de  nouveaux  étages,] 
part  de  ses  sermons  s* oàdresêoyeM  a   9^^  1  ©«^  P®»*  ^îre  qu^elIes  1 

que  baisser  la  tête  comme 

(7)  Argeatré ,  Histoire  de  Bretagne ,  ii>.  JP,    qui  est  Tembléme  des  pënite 

thap*  XtlU  ne  durent  qu'autant  que  le  io' 

^^J^i^TV^^^'l'^*^''*'*"'"'^^®^  a  destiné  à  un  jeûne  eztraoi 

(9)  P.r.din,  Annale,  de   Bonrgogiie,  pag.    M*"  P**"?»»  Sest  servi  dw 

image  qui  me  semble  encore  i 
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pre.  Voici  ses  termes  (xo)  :  Partout   plus  solides  raisonnenieiis  de  la  reli- 
ottfitrè  7%omaa  àUoit ,  les  hennint   gion  ;  et  aa  liea  de  le  renverser ,  ou  9 
ne  s'asoyent  plus  troiM^er,  pour  la   pour  le  moins»  d^en  enlever  qaelqoe 
hayne  qu'il  leur  anHtit  iHiueë»   Chose    morceau ,  ils  Tont  va  crottre  de  mois 
^i  profita  pour  quelque  temps ,  et   en  mois.  Ils  voyaient  autour  de  leur 
jusftes  à  ce  que  ce  pnsscheurfust   chaire  une  nouvelle  sorte  d'amphi- 
partf  des    pats   susnommés.  Mais    thëAtre,  qui  eût  été  r^ulier  si  les 
«pris  son  parlement  t  les  dttmes  nsfo-    femmes  d'une  même  oonuition  se  fus- 
vertnt  leurs  cornes,  et  firent  comme    sent  assises  dans  les  mêmes  rangs,  el 
ks  IrmaMns ,  lesquels  quand  ils  em-  >  si  les  rangs  eussent  ët^  moine  ëloignés 
teamnt   quel^fwie  bntit ,    retirent  et   du  prëdicateur,  â  mesure  que  les  fon- 
msarent  tout  bellement  leurs  cornes  :   langes  se  surpassaient  les  unes  lès  au- 
msis ,  le  bruit  passé ,  soudain  ils  les    très  ;  mais  comme  leaplaoes  ne  se  dis- 
rtUvent  plus   grandes  que   devant   tribuent  pas  selon  cette  proportion , 
{11).  Ainsi  firent  les  dames  ;  car  les   Famphithëâtre  n'avait  pomt  de  symë- 
httmins  et  atours  ne  furent  Jamais    trie.  Il  vaut  donc  mieux  comparer  cela 
pbu  grands ,  plus  pompeux ,  et  super-   à  un  bois  de  haute  futaie,  où  les  arbres 
ou,  qu'après  le  parternent  de  frère   qui  approchent  le  plus  des  nues  sont 
Thomas,  Foilh  que  l^on  feigne  de   mêle's  avec  ceux  ^\  n'en  approchent 
s'oppiniastrer  contre  l'oppuùastrerie   pas  tant  Quoi  qu'il  en  soit,  les  prédi- 
iaueimes  cervelles.  Croirait-on  que  cateurs  ne  se  battaient  pas  contre  un 
cetaateiir,  troisou  quatre  lignes  apix^s,    ennemi  absent  ^  ils  le  voyaient  de  fort 
eût  été  capable  de  dire  que  frère   prés ,  il  venait  se  présenter  à  la  hou- 
Thomas  profita  tant  contre  les  atours,   che  du  canon  et  vis-â-vis  de  leur  fou- 
fK  les  dames  messnes  les  lui  apport   dre  y  et  ne  laissait  pas  de  crottre  et 
<s/eaf  en  plein  sermon ,  et  sur  son  multiplier.  Leur  ëpëe ,  à  deux  tran- 
tsckafaut  les  hrusloU  publi^fuement  chans ,  frappait  d'estoc  et  de  taille ,  et 
es  un  grand  feu  qu'il  aUumoa  auprès   ^la  n'était  suivi  que  de  l'effet  du  tra- 
<2e  sa  chaire?  N'est-ce  pas  se  contre-    vail  d'un  jardinier  qui  ëmonde  un  ar- 
(iire  manifestement  ?  Il  pouvait  éviter    bre  :  ses  coups  le  rendent  plus  grand 
h  coatradiotion  avec  peu  da  peine  :   et  plus  beau  (iS);  mais  refficac»  de 
il  n'avait  ^'à  dire  que  tontes  les  da-    la  parole  royale  a  été  si  forte  et  si 
mes  ne  quittèrent  point  leurs  atours    prompte,  que  dans  un  jour  elle  a  mis 
^  la  crainte  d^être  huées  el  kpi-    presque  au  rei •de-chaussée  ces  mon- 
tées- et  qu'il  y  en  eat  quelques-unes   tagner  orgueilleuses.  On  n'eut  pas  plus 
3ui  corsnt  une  véritable  componction  t^t  entendu,  je  ne  dirai  pas  une  dé- 
«cœur.  fense  ou  quelque  menace,  mais  un 

Pendant  qu'on  imprime  ceci  fia]  ,  simple  témoignage  de  désagrément , 
les  gazettes  nous  apprennent  qu'à  la  au'on  travailb  toute  la  nuit  à  la  ré- 
eoor  de  Franae,  on  petit  asot  que  le  iormè ,  et  que  dès  le  lendemain  on  se 
^\  a  dit  en  passant  a  été  d'un  plus  montra  au  monarque  avec  une  autre 
pnà  eflet  contre  la  hauteur  énorme  parure.  Cette  réformation  fait  des 
(tes  coiffures ,  que  toute  l'éloc^uence  progrès  surprenans  $  à  vu  d'œil  elle 
^espi^^dicateurs.  Ils  ont  bien  çné  pen-  passe  de  la  cour  à  la  ville  ;  et  comme 
^aot  doute  nu  quiane  année»  contre  ce  serait ,  dit-on ,  une  marque  de  ro- 
cetle  partie  du  luxe  des  femmes,  ils  tnre  ou  de  bourgeoisie  que  de  ne  se 
oQt  attaqué  ce  colosse  par  toutes  les  pas  conformer  au  changement ,  il  faut 
figures  de  la  rhétorique ,  fortifiées  des  croire  que  dans  peu  de  mois  il  restera 

peu  de  traces  aa  la  mode  qui  avait 

(i«)»ira«e,  AttMlM  ê9  BenrgbgM,  m.*  duré  si  loag-tempa.  Cela  montre  que 
;«i  :  a  mu»  ^  Moutrsivt ,  m  //*.  touM  de   si  les  tétes  conromiées  connaissaient 

«/ Cbfoaîau.. .  /ô/io  m.  3«  verso,  0tn^, ,  dU    j^^^  £^^^5  ^  ^^  égard-là",  OU  si  elles 
e  peu  près  leâ  nmmêt  ekoses  âuê  runmm,  ,  i  •      ., ^_        11       i>       •      ^ 

(«)  Z.,  femmes  n«  tiJni  longuement  sa   *'«»  ▼oulaient  servir ,  elles  feraient 

ngU  Mfirès  son  ptutement  i  H  reprinrent  sou-  pluS  aveO  un^mot  quo  tOttS  ICS  piédl- 
éaiaeuiient  Us  eomes  avec  errermges  «  e'est-k^ 

dire.  Hem  de  la  récompense  du  passé,    kv  (l'S)  Dura  ut  ilex  tonsa  hipennUm» 

fentré  ,  Butoira  àe  Br«ugB«  ,  Uv.  A,  «A  V*  Jfig^feraHfronâiM  im.  Algido  , 

XLiJ.  Per  damna ,  ^r  erndes ,  ah  ipso 

(it)    Au  eommoncement'du  mois  d'octobre  Ihteii  opes  anunum^ueferro, 

tfigg.  Horat. ,  od.  lY,  Ub.  IV,  ».  5?  «I  .f«f f • 
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catcurs  et  les  confesseurs  ayèc  uae  in-  blasmaTU  les  vices  d'un  chacun ,  ~il 

finite'  de  parofles  (i4)>  N^y  aora-t-il  reprenoit  spécialement  le   clergé,  a 

Ï»as  une  médaille  sur  tout  ceci?  Pour    cause  de  leurs' concubines  et  putains. 
a  chanson,  elle  est  immanquable ,  et    Q^)*  ^f*  ^^'^X  ^  ne  faisoil  que  bien. 

je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  des  poé'tes  Mais  en  cela  il  y  aimit  du  moine  et 

Îni  feront  quelque  allusion  a  ces  rois  de  de  la  manie  tout  ensemble ,  et  de  l'im- 

uda  qui  n'6taient  pa»  les  hauts  lieux  pudence  sacrilège  ,  quand  il  esmou- 

05)  f  et  qui  par-là  laissaient  impar-  t^it  les  petits  er^'ans  a  crier  contre  les 

faite  la  restauration  de  la  religion.  Ici,  femmes  pour  leurs  atours,  leurpro- 

diront-ils ,  la  réformation  commence  mettant  certains  jours  de  pardon , 

Ear  le  renrersement  des  hauts  lieux,  comme  s'il  eust  esté  quelque  Dieu. 

'ingénieux  écrivain  ,    qui  réfléchit  Enfin ,  il  raconte  qu'on  le  jugea  héré' 

chaque  mois  sur  les  nouvelles  (i6)  ,  tique,  et  qu'on  le  brÀla,  et  puis  il 

nous  dira  sans  daute  quelque  chose  de  dit  :  «  Par  ce  moyen ,  Dieu  qui  se  sert 

bien  joli  sur  cet^e  aventure.  L'abus  »  detousinstruraens,  et  quisaitbieD 

^tait  si  grand  qu'il  demandait  un  nou-  »  mettre  toutes  pièce»  en  besoigne ,  a 

veau  Thomas  Conecte.  »  voulu  ainsi  chastier  et  punir  Thy- 

(F)  //j  réforma  tordre    des  car-  ^  pocrisie  de  ce  moine,  lequel  faisant 
mes,..,  non  sans  trouver  des  contre-  "  du  sainct  homme  estoit  un  fol,    . 
disons."]  Nicolas  Kenton ,  Anglais  de  »  estourdi  et  ambitieux  (ai).  » 
nation  ,  provincial  des  carmes ,  écri- 
vit contre  celte  réforme ,  et  dédia  ses  (»)  Par«am,  AnnalM  de  Boorgi^vBe,  p«f. 

....    Y         ^      ..,^     -^1^««1  J..  r^-  noo ,  observe  la  même  chose,  n  tiêoii  »»a  Wf 

écrits  à  Jean  Façius ,  général  de  1  or-  ^^e ,  dii^il ,  fort  long  et  prolixe ,  faisant  sn!o<itf 

dre  (l^).'  digression*  contre  les  vices  de  tom  cstats ,  no» 

(G)  lira  des  protestons  qui  n'en  "'"?«"»  *,**"»"  **  paillardise,  et  ordure  dagni 
^,'         -^                -*»               '•  ^   ^  ^ «gliM  1  tenaos  concubines ,  potains  et  païUi^ 

parlent  que  comme  d  un  urai  tartu-  aes  ,  k  pot  et  k  feu  ;  contre  le  serment  qa'ÎUwl 

Je.']  Jean  Cbassanion,  huguenot  zélé ,  preste  de  garder  chasteté, 

ayant  dit  que  Vhypocrisie  se  fourre  et  (>i)  Chaasanioa,  Histoires  mémoraUef  ,eie., 

5e  mesleparmf  te  pur  et  légitinte  ser-  ?***•  **4' 

vice  de  Dieu ,  et  f\v^  aussi  fait-elle  en  ,         ,  . 

la  superstition  et  idolâtrie ,  uoire  avec-  CONON  ,    mathématicien  et 

que  parade  et  ostentation,  en  apporte  astronome  ,  était  de  Samos  (4 

pour  exemple  /rère  Thomas,  leauel  jj  afl^^^i  environ  là  i3a'.  olym- 

par  ses  manières  défaire  et  fanfares  •  j      ti                                     a    l- 

abusa  tellement  le  monde  sous  pré-  pifOC.  il   mourut   avant    A^ch^ 

texte    de    quelque    réformation    de  mède    son   ami  ,    qui    restimait 

mœurs  ,    que  par-tout  on  le   tenoit  beaucoup ,  et  qui  lui  communi- 

pour  un  sainct  homme  (i8).   Il  ra-  -„„'».  „^t  ^^  *♦„      ^4.  i    •  ^       „  •* 

4nte,  sur  la  foi  d'Engueriand   de  T^'^  ses  écrits ,   et    m  envoyait 

Monstrelet ,  les  voyages  de  ce  nrédi-  aes  problèmes  (A).  Il  eut  des  dis- 

cateur ,  etc.  Pour  jouer  ses  farces ,  pûtes     avec    le    mathématicieD 

dit-il  (19),  on  lui  dressoit  des  échaf-  Nicotële ,  qui  écrivit  contre  lui 

fous  es  plus  beaux  lieux  et  conuena-  ^.  „-  1     «.  *  :i.^  «„^«                  *-«« 

iles ,  richement  tendus  et  parez,  sur  «'  V^'  ^  î*^*'!?  ""^^  '"f,  P^.**  *? 

lesquels ,  après  avoir  dit  sa  messe ,  il  <»«    mepns     {ù).    Apollonius  de 

faisoit  ses  prédications.  Par  icelles  ,  Perge  1  avoue ,  quoiqu'il  recOD- 

.    .  naisse  que  Gonon  n'avait  pas  été 

J^i'dfL^.rx^irJI^xr'"'^^'^  heureux  en  démonstrations  (* 

Ci5)  yerttmUunenexcelranonabsUsUl,adhue»  Il  inveutd   Une  SOrte   de  VOIute» 

enim  poptUus  immolabat  et  adoUbat in  exeeltis  •    jciïvj^-,;*.  j  •    ^^ii^.  j      Ti'^n^ 

incensum.  Lit.  IF  Regum ,  c«p.  XII ,  9s.  3  Çui  dillerait  de  cellc  de  DiniH 

et  aUhipassùn.         ,  .  .    ^     „    ..  Strate  :  mais ,  comme  Archimède 

(lo)  Depuis  le  mou  de  imn  logO.  Son  livre  est  •                             i            i    •                <.  t^ 

inxï<u<^.- L'Esprit  des  conrs  de  l'&irope.  tJX     CXpOSa    pluS    Clairement  ie» 

(17)  Argentré,  Histoire  de  Bretagne,  Uv,  X,  ■ 

'^ô^rJ!^'    '        «•..          X        ui      j  (a)Aponoiiii«Perg»u8.i;iEpi«toJâa«lAN 

(,8)  ChassamoB.  Hutoires  mémorable,  des  j^,,;,^  prœjlxd  libro  IF  Coaicor. 

jtrandf  et  merveilleux  ingemenf  de  Diev,  cnap.  /.»/,.,..                           . 

XII,  pag.  m.  1 19.  (b)  idem ,  ibidem, 

(  19)  £a  initne ,  pug,  1  a  i>  (c)  Idem ,  ibidem^ 
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propriétés,  il  fit  oublier  le  vrai  d'Héraclée,  cité  par  le  scoliaste 

lom  de  l'inventeur  ;   car  on  Fa  d'Apollonius  (h)  f  ne  di£fere point 

Bommée,  non  pas  la  volute  de  de  Gonon,  auteur  d'un  écrit  tou- 

Conon  ,  mais  la  volute  d'Archi-  chant  l'Italie  ,  que  Servius  a  cité 

mède  (rf).  Pour  ce  qui  est  des  (*)  ;  a°.  que  le   Conon  de  Pho- 

x>nnaissances  astronomiques  de  trus  ,    ou   le  Gonon    de   Jose- 

]onon ,  je  vous  renvoie  à  Gatulle  pHe,  ne  diffèrent  point  de  ce-^ 

B),  qui  les  décrit  au  commen-  ïui-là. 

«ment  de  son  çoëme  sur  la  ehe-  ^h)  Apoll.  Schol. .  in  hb.  i. 

relure    de    Bérénice,    sœur     et  (O  Servius,   in  ifiaeïd.,   /ifr.  Vn^  vers 

emme  de  Ptolomée   Évergëte.  ^^' 

iotez  que  Gonon  fut  assez  flat-  (A)  //  mourut  auant  Arehimède  , 

ear  pour  débiter  que  la  cheve*  ^on  ami^  qui  V  estimait, ....  et  lui  en- 

ure  de  cette   reine   avait    été  yoyaUdesprobtèmes.lJ^omiiyoïisXcs 

X        '                      X  11  ^-           f\  preinres  de  cela  dans  les  écrits  d  Ar- 

Jiangec  en    constellation.     On  Jbi„iae.  Dehemus  Conone  ui^ente 

^ouve  dans  la  Bibliothèque   de  ipsa  emittere  in  vulgMis  :  hune  enim 

^hotius  (e)  les  extraits  d'un  livre  accepimus  talia  potissimùm  passe  de- 

aui contenait  une  cinquantaine  pr^^ndere,et  ipsis  accommodatam 

3            ^.         -,    ^            i»  1    1  projerre  demonstrationem  f  i).  Voila 

ie  narrations  du  temps  fabuleux.  "^  ^^^^q^  trouve  dans  une  lettre  d'Ar- 

L  auteur  s'appelait     Gonon  ,    et  chimède  ,  an  commencement'  de  Tun 

îédia  cet  ouvrage  au  roi  Arche-  ^^  ^^  livres.  On  trouve  ceci  dans  «ne 

laÙS    Philopator,    d'où   Vossius  ^^treléttreiAntekquidemmihiman- 

►  /.v          -S     '^  \    t    ^  •  ddsti  scrdferem  eorum  problematum 

J)!k  pris  droit  de  le  faire  vivre  demonstraUonem  quœ  priiis  ipse  pix>' 

rers  le  commencement  du  YIIP.  posueram  Cononi  («).  il  dit  ailleurs  : 

iiècle  de  Rome  ;  car  il  croît  que  Q^^ot  in  geometrid  theoremata  visa 

Strabon,  Dion,  et  les  autres  his.  Pr^^^''''PP''i^^i^*^'''^P''':^.P'^''''' 

.    .        2         .  '          ,  Uonem  capiunt  !  Conon  quidem  non 

tonens  fournissent  des  preuves  sufficiens  tempus  sonUus  in  eorum 

aoù  l'on  peut    inférer  que   ce  disquisitione ,  vitam  cum  morte  com" 

Poi  Àrchélaiis  fut  un  des  princes  mutavit ,  et  ea  duhia  reliquit  :  quam- 

ïui  suivirent  le  parti  de  Marc  ^"^,"'  ^'»?«  invenerat ,  ut  et  atia 

î   .  .                      J^         T,.        ,  multa  quihus  plunmum  geometnam 

Antoine  contre  Octave.  Si  cela  adduxA.  Scimus  quippe  in  Ulo  fiasse 

était  j   il  faudrait    distinguer    ce  non  uulgarem  mathematicarum  arr 

Conon  d'avec  celui  qui ,  au  rap-  ""'"  peritiam,  laborisque  supra  mo-- 

port  de  Josephe ,  avait  fait  men-  *'""•  tolerantiam  (3).  Rapportons  en- 

V     ,      "  -Jf  "    '  «Tau,  «oii.  *uc**  ^^^  ^^  passage.  Ciim  audussem  de- 

non  des  Juifs  (^).    Ln  effet,  Jo-  functum   esse  Cononem,   qui  nobis 

^he  se  fût  rendu   ridicule  s'il  relùmus  erat  in  amicitid ,  tioique  ad" 

càt  voulu  se  dorifier  du  témoi-  ^odùm  fuerat  famUiaris  ,  puth  '« 


in 
uirum 


Ç««e  d'un  hUtorien  si  moderne,  f  S^i^irulTar^p^^U ,  ^ 

^  que  1  on   peut  dire  de   pro-  amicissimum  et  hominem  in  mathe- 

*Me  est ,  1°.  que  le  Gonon  au-  maticis  plané  mirabilem.  Atifue  tune 

^ur  d'un  livre  touchant  la  ville  i^fcntè  statuimittereadte  sicutian^ 

tea  ad  Cononem  solebam ,  geomelH- 

W)  £»  VoMio  <fc  Scieni.  mathem,  cap,  <^"'»  theorema  ,  quod  nemo  quidem 

*^^,  tium  5 ,  pag.  327 ,  328.  priits  est  contemplatus ,  etc.  (4)« 

^»)^uckap,CLXXXrL 

lo5      '^"'  ~"*'"  ApiODem  ,  lib»  /,  paf^        (3j  idem,  EpUl.  prmfixa  Ub,  de  Spiralibus. 

(4;  Idem ,  in  lib,  d«  Qa*^*<'  parabôl». 
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(B)  Pour  ce  qui  est  de  ses  connais-  yersë  leurs  desseins  (D).  Il  n'ent 

sances  astronomiques    je  uous  ren-         :^^^   ^^        j^^    ^    s'apcrmoir 
voie  a  CatuUe.j  Voici  le  commence-    *       m-        f  ^     i_*  *  •»!      • 

ment  de  son  poème  ;  V^^  Tissapherne  trahissait  le  m 

_    .  ...      ...  ..       des  Perses  :  cela  était  trop  visi- 

C/uima  qui  magru  auptxU  uinuna  mundi  t         ■■  i    >         r  i  •       *.        . 

Qui  stelUrum  ortuseompêvit  *  atqua  obUutt     Die  ,  neanmOlIlS  9  le  TOI  qUl  STUt 

Ut  eedanieefis  sidéra  temporibus,  de  1  Obligation  a    lissaphcrne, 

Vt  TriviamfurtiHX  sub  Latmia  saxa  reUgtuis     était  SÎ  prévenU  pOUr  lui  qu'il  IIÉ 

Dulcis  jimor  grro  devoeH  airio  t  i**«.i  •  11 

Idem  me  Me  Conon  caleHi  lumine  vidU  VOUlait  pOlOt  le  CrOire  COUpable. 

F,^fr:T.;i';^:  ''"""■.. . . .     ^'•'»*  '^  v^  «"i««»  cononàfii. 

re  un  Toyage  ^  la  cour  de  Perte. 
(5)c.i.u«,^ig.LXvir,;«,.«..34.        Il  y  gj  lellement  connaître l« 

CONON ,  général  des  Athé-  traki»»  de  ce  général  qu'il  n 
niens  pendant  la  guerre  duPélo-  convwnqiit  le  roi.  Il  Mçnt  1» 
ponnèse ,  s'était  rendu  si  illustre  conumsMon  de  faire  eqmperdo 
par  ses  beaux  exploits,  qu'on  ▼«««««««  «e  guerre  contre  kt 
lui  donna  le  commandement  sur  I^cedemoniens  ;  et  par  cemojn 
toutes  les  îles  (A).  Il  comman-  »'  «"*  ""»«  fi®*"»  «>««  «o»  «»»- 
dait  l'armée  navale  la  dernière  m«fldfiment ,  qui  remporte  M 
année  de  la  guerre;  mais  il  ne  »««•  ?"  ™e  «ctoirc  «igiuk» 
fat  point  présent  au  combat  qni  W»  }^  «^ngea  principalement  i 
fat  si  faneste  aux  Athéniens  (B),  ?'««*«'  ^.  •  ^^aa?»  «»  .*'»««' 
Son  absence  contribua  beaucoup  °*  «  P""^"»  C^)  '  ""*  voile  W 
à  l'avantage  décisif  que  ceux  de  Athènes  avec  une  partie  de  li 
Lacédémone  remportèrent  (a)  û»"»  victoneiMe  ;  il  distnta 
sous  la  conduite  de  Lysandre  à  •?*  l»abitan»  les  eonuiies  f 
la  rivière  de  la  Chèvre  (*).  Co-  Ptarnabaze  Im  avait  <»nipt«, 
non ,  apprenant  après  ce  mal-  «*  >•  «<"»»■  '>'"'«  que  1  on  leto- 
heur  la  prise  de  sa  patrie ,  se  re-  J»"*  .\«  ***««  «*.  >«  mnraillei  * 
tira  chez  Pharnabaze,  gouver-  !f  VH**  S  il  n  eût  fait  que  ceh, 
neur  de  l'Ionie  et  de  la  Lydie  ^\  ««ût  pas  ete  blâmable;  n» 
(C) ,  et  s'insinua  dans  ses  bonnes  »' .»  °«J>1'*  )«q««,  au  point  * 
grâces,  afin  de  pouvoir  nuire  faire  «a  sorte  que  1  lome et lE»; 
aiix  Lacédémoniens.  Ceux-ci  l>ie  fussent  ote«  au»  Persa.et 
rompirent  avec  Artaxerxès,  roi  revinssent  au  pouvoir  des  Ad»- 
de  Perse,  et  portèrent  la  guerre  «uens.  Cette  trame  ne  put  éW 
dans  son  pays,  sous  la  conduite  conduite  a  secrètement  tpt» 
d'Agésilavu.  Ils  firent  de  grands  Pênes  ne  s  en  aperçussent.  Stf 
progrès,  et  auraient  apparem-  S*'*'  Twi«>«e,  gonvemear« 
ment  subjugué  toutes  les  provin-  Sar^*»  »  ^}  «»<»"■  a.Conou ,  qtf" 
cesdedeçàleTaurus.si  Conon,  «raiti  lui  communiquer  de  gi» 
par  le  conseil  de  qui  l'armée  per-  .   .      . .  „  .  _. 

•ane  était  conduite  (c),  n  eût  tra.  j^rto  geHa  «mt.  Corn.  Nepoi ,  nt  û*"' 

cap.  Il» 
{a)  L'an 4  delà g3'.  olympiade.  (d)  ta 3°.  anaie  de  ta  g6*.  eifym^' 

(i>)  Âpui  Xgoijluimn.  Cera.  N«f« ,  ùi   lelon  Xtmign  de  Sicila. 

ConoBe ,  cap.  t.  (e)  Hot    Conon   apad   Cnidam  eda*' 

(c)  BuM  (Agoilaum)  adversiis  Pharnaba-   nfV"*  pTmlio  fagot,  Gom.  II«pM,  *  '"■ 

vu  habitas  est  imperatof;  re  quideni  verâ    iioa«,  cap.  ÎV 
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les  affaires  ,  pour  lesquelles  il  de  (^),  en  censurant  celte  bévue, 
le  voulait  envoyer  au  roi.  Conon   a  observé  que ,  selon  le  grammai- 
us  rendit  à  Sardes ,  et  y  futarré-  rien  Probus,  il  faut  croire  que 
té  prisonnier.  Quelques-uns  di-  Virgile  a  voulu  parler  de  Conon 
tent  qu'on  l'ameiia  k  Ârtaxerxës   de  Samos ,  qui   est  le  sujet  de 
ît  qn  il  périt  en  ce  pays-là  ;  maïs  l'article  précédent, 
rautres  assurent  qu  il  se  sauva      (^^  ^^^  A„i„,d,  i.  Ser^iaoï. 
le  prison ,  et  doutent  ai  Téri-      ,..  ^ 
liazeBV€oaseiititpas(/).M.Mo-      ^^}  ^«  '««  ^«Jf  U  comniande^ 

,.      •^,       .,*      ^•''  ment  ^urtom^ê  us  UesAOtk  croit  ame 

ren  ne  devait  donc  pas  assurer  Comëliu»  Néj^s  a  commis  ici  un  pe- 

]ueTéribaze,em'ïei/xife^a||'/bi-  tit  anachronisme  (i);  car  les  autres 

r», /e>&if«wri>;car  Xënophon  bistoriena  ne  commencent  guère  à 

avoue ,  \\  €me  Téribaae  ne  IVr-  1^^^""^  de  Conon  que  pour  dire  qu'il 
4.       '  •       ^  »  j  1  .fut  BUS  a  la  place  d'Akibiade.  Or,  de- 

r*ta  ouWes  avoir  avéré  les  en-  p„is  ^  temps-là  jusques  à  la  fin  de  la 
mes  dontles  Lacédénaoniens  l'ac-  guerre  »  ils  ne  disent  point  quHl  ait  eu 
CBSereBt  ;  2*.  qu'il  demanda  en-  w  pbarge  dont  il  s»agil ,  et  ce  n'était 
suite  au  roi  son  maître  ce  qu4l  P«*°*  ^""^  ,?^««  *i?«  *«»  Athéniens 

^      .     ;\     *n  1  •      *         fussent  an  otal  de  créer  :  en  tout  cas, 

en  ferait  (^).  Conon  laissa  un  celui  qni  en  aurait  étiJ  revêtu  à'aurait 
lils  nomme  TimothÉB  y  qui  fut*  pas  fait  de  conquêtes  »  comme  fit  Co- 
lin miikloaipitailie ,  et  qm  épnm-  »oji  :  In  quâ  potestau  Pharas  cMt 
va  finewtitude  ordinaire  de  sa  î^/fï^.f:?!^*'^^^'^^^'^.^^ 


wprocha  la  mauvaise  rie  de  sa   n'a  eji  cette  autorrté  snr  tontes  les  îles 

♦      .!ni\    «»  1  •  1*1  »    que  lorsqu'il  l'eut  reçue  du  roi  des 

mère  (G).  Il  laissa  un  fils  nomme   p^nes.  Si  cet  auteur  avait  commis 

CoNoiT ,  qui  fut  condamné  à  r^  catte  faute ,  il  aurait  trés-mal  rempli 

Uitir  une  partie  de»  murailles  les  devoirs  d'un  bUtorien.  Userait,  en 

de  la  Tille  (H).  On  ne    trouve  quelque  façon,  digne  dexcose,  s  il 

y»*y.    w»*  ^^  .  avait  pns  un  temps  pour  un  autre,  a 

£5  une  iprande  exacUtude,  m  r^jgard  d'une  dignité  que  1»  rëpubli- 

QS  Justin  >  ni  dans  Cornélius  que  d'Atbènes  aurait  conférée  ;  mais 


jhar|g< 

pare  la  vie  de  Conon  avec  celle  mena  ce  qui  n'a  été  fait  ç|ue  par  Ar- 
^Amikiis  écrite  jmr  Corné-  laxeriês,  et  il  n'a  pas  laissé  de  par- 
lin,  v-s^-v.,  /V\  1  ^  <*l««vtvMa;«.i*An  1er  i  part  de  ce  que  fit  Artaxerxes 
lim  Nepos  (K).  Le  grammairien  ^^^  répondfra  peut-être  qu'il 

ûeryius  a  cru  faussement  qu  il  ^^  spécifie  point  de  qui  Conon  re- 
s'agissait  de  notre  Conon  dans  cnl  cette  cbarge  ,  et  ainsi  la  cha- 
cesparoles  de  Virgile  (»),  in  me*  rite  teut  que  nous  supposions  qu'il 

Ao'Xo  signa  &non.  Béroal-  5?i^LSll*;,^LTcr':raiî 

(0  ^9y**  ^    Cooàmwitaira  d«  Kirclmaier 
(/)  Ttré  de  Goraélins  Sftfpos  »  dans  la  Yis    ^r  Cornéliui  N^poi ,  in  Gonoa.,  p.  m.  433, 4'^4* 
"* Conon.  fa)  C.  Nepos  ,  in  Conone  ,  etip.  T. 

ii)  Xenopli. ,  do  GMtit  Gr«cortim,  lib.       Ç3)  JV*»  J«»V"'  »  ''*-..^ »  j*''-  P;  ^        n 
ifr  9,K  {1^)  ffine  magis  munëribus  donnius  (Conon) 

/iv«?'"*         ,,..      i       #.       n-      Ttf^  ad  mnn  tst  mùsut,  ut  ÇrpHis  et  Phmnieibus 

(h)  rojrex  sa  Vit  dans  CtOraelias  JMepos.      caterisque  mantimis  eivitaUhis   nave*   longas 
(i)  Eclog.  ///,  V.  40.  imperant.  C.  Nepos  ,  eap.  IK, 
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manière  qn^on  l'y  trouve  »  la  charge  taJ^ica  «tv   dorrii  yni^Beu  jSoitîor.ai 

dont  le  roi  de  Perse  honora  cet  illus-  Efagoram  se  contulisse  quhd  putahoi 

tre  Athe'nien.  Disons  donc  que  Corne-  se  apud  eum  et  saluti  suœ  nctissml 

lias  Nëpos  s^est  embrouille.  Aënop  h  on  consulturum  ,  et  reipublicœ  erigenda 

marque  expressément  aue  Phamabaze  adjutorem  quampnmiim  fiabiturum, 

et  Conon  ravagèrent  le  territoire  de  (9).   Tous  les  historiens  parlent  de 

Piière  (5).  Ce  fut  quelque  temps  après  cette  retraite  de  Conon  (10^ ,  et  il  y  a 

la  défaite  des  Lacedémoniens  a  Cnide.  des  auteurs  qui  disent  qu'il  était  es- 

(B)  //  ne  fut  point  présent  au  corn-  corc  en  Cypre  lorsqu'Agésilaiis  ran- 

baiqui  fut  si  funeste  aux  Athéniens.']  geait  l'Asie.  Isocrate  assure  qaeCo- 

■Voici  une  nouvelle  faute  de  l'histo-  non  ne  songea,  pendant  quelque  temos, 

rien.  Il  n'y  a  point  de  lecteurs  qui ,  qu'à  ses  affaires  particoUéres  dans  llle 

en  vertu  de  ses  paroles  »  ne  s'imagi-  oe  Cypre.  X^vov  /ait  tita  7r%ft  «ri?  m 

nent  que  la  flotte  des  Athéniens  nit  '^'«v  f;rvulMi«v  J^It^iCiv  (iij.  Il  était 

attaquée  pendant  que  Conon  était  allé  encore  en  Cypre ,  selon  Justin  (n), 

faire  un  voyage ,  ou  qu'il  s'était  fait  lorsqu'on  eut  découvert  que  Tissa- 

poi;^ter  dans. quelque  ville  pour  des  pherne,  trahissant  le  roi  de  Pêne, 

raisons  de  santé  ;  mais  ce  n'est  nulle-  a^ait  permis  aux  La<:édémonieo9  âe 

ment  cela  :  l'absence  de  Conon  con-  faire  des  hostilités  dans  l'Asie.  Si  Co^ 

siste  en  ce  qu'ayant  bien  prévu  que  n^iius  Népos  a  fait  une  faute  lorsque 

l'ennemi  remporterait  une  victoire  ^^  point  parlé  de  cette  retraite  de 

complète  ,  il  se  sauva  de  bonne  heure  Conon ,  il  en  a  fait  une  autre  lorsqo^ 


cipline  des  troupes ,  elles  étaient  dans  voir  joufirir  un  mérite  distingué:  fit 

une  situation  où  il  n'était  pas  possible  ^c  commune  witium  in  magnis  libf 

qu'elles  résistassent.  Les  commenta-  risque  cûâtatibus ,  ut  inf^idia  glaria 

teurs  oui  tâchent  de  justifier  Corné-  cornes  sit,  et  libenter  de  JUs  detrahant 

lius  Népos  font  pitié  (7).  Ç'^Q^  enùnere  uideant  altiiis.Ceit  pour 

.    (C)  Il  se  retira  chez  Phamabaze ,  cela  ,   dit  -  il ,  que  plusieurs  griodi 

gouverneur  de  VIonie  et  de  la  Lydie,]  hommes  se  sont  absentés  d'Athèoei 

Nous  avons  encore  ici  une  faute  de  volontairement,  et  que  Conon  a  véea 

l'historien.  Il  fait  tout  ce  qui  est  né-  long-temps  dans  l'île  de  Cjrpre.  Cet 

cessaire  pour  persuader  à  ses  lecteurs  exemple  ne  vaut  rien  ;  car  Conon  n 

ue  Conon  ne  cherchant  pas  un  lieu  retira  dans  cette  tle  après  une  déroote 


e  sûreté,  mais  un  lieu  ou  il  pût  ren-   si  lamentable ,  qu'il  eut  peur  (i3)  ot 

trie,  s'en  alla   bonté  (14}  de  retourner  â  Athènes* 


3 

drc  du  service  â  sa  pat    _, ,   ., 

tout  droit  à  la  cour  de  Phamabaze.  Joignez  à  cela  que  cette  ville  tombi 

Non  quœsiuiz  ubi  ipse  tuto  t^iueret,  peu  après  sous  le  joug  de  LacédénictiK. 

sed  undè  prœsidio  posset  esse  ciuibus  (P)  I^^  Lacedémoniens  auraient 

suis  ($).  Tout  cela,  est  trompeur  :  ni  le  sidjugué  toutes  les  provinces  de  deà 

fait  ni  la  raison  du  fait  ne  sont  vé-    ^  Taurus,  si  Conon n*edt  tro- 

ritables^  car  ce  général  se  sauva  tout  ^^rsé  leurs  desseins»]  Une  rose  de  po* 

droit  à  rtle  de  Cypre,  auprès  du  roi      ,  , ,       .1?    a  

Evagoras  ,  bon  IL  de,  Wnien,  ;  <^^'^^^  ■Hl^:^;!''^^^,.^. 

Il  8 y  sauva,  dis-je,  tant  pour  sa  pro-  ub,  tl,  Diodonu ,  VA.  XII r.  PlaU(«liM> 

pre  sûreté,  qu'ann  de  concerter  avec  Lysandr. ,  pag.  4^  t  ûi  Artazene ,  pmg.  !•>*• 

(11)  Isocr.,  Orat.  ad  Philipp.,  pag.  m.  x37* 
(la)  JiutÎD. ,  Uh.  VI ,  eap.  I, 
(i3)  Crudelitatem  civium  meUteru  ad  r*^ 
Cjprium  eoneêdit.  Juitiii.,  lib*  V^  cap.  ri- 

(i4) 'ATt/pt»'»"**  •»   '^?   »*«'A**>t'f 


ce  prince    les    moyens    de   rétablir 


(5)  Xenoph.,  Ub.  /f^daRcbna  gastis  Grccor., 
pag.  m.  3i4* 

(6)  Xenoph. ,  lib.  Il,  pag.  a68.  Viff»  aussi 
Plularque  in  Lysandro. 

(7)  Vojfes  Kirchmaier ,  in  C.   Nep.  Cenoa.,     navali  prmÛo...l.  maU  puginuùmessH,  rtdif 
pag.  434.  domum  embuil,  Isocnit. ,  Orat.  ad  PUip.  1  f*l' 

(6)  G.  Nep. ,  cap.  //.  i38. 
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jqne ,  dont  son  historien  ne  parle  n'cst-^il  pas  certain  que  Tannëe  qui 

iSj  lui  fut  cent  fois  plus  utile  que  prëcc^da  cette  bataille  de  Cnide,  les 

ut  son  art  militaire.  La  voici,  cette  Lacéde'moniens  furent  battus  auprès 

ae.  Il  persuada  au  roi  de  Perte  d'en-  d'Haliarte  par  l'armée  des  allies  ?  Les 

tyer  de  bonnes  sommes  d^argent  aux  Athéniens  n'ëtaient-ils  pas  l'un  des 

atears  de  la  Grèce ,  afin  qu^s  exci-  peuples  qui  s'étaient  ligués  contre  les 

ssent  la-  guerre  contre  les  Lacédé*  Lacëdémoniens  ?  Âuraient-ils  pu  faire 

oniens.  Ces  orateurs ,  ainsi  gagnés ,  cela  s'ils  avaient  eu  dans  leur  ville 

citèrent  tellement  les  peuples,  cba-<  une  garnison  lacédémonienne  ?  Cor- 

n  dans  sa  ville ,  qu'il  se  forma  une  nélius  Népos  n'a  point  hit  Tanachro  - 

;oe  formidable  contre  les  Lacédé«  nisme  de  Justin  ,  il  a  fort  bien  su  que 

raiens  (i5);  et  alors  Âgésilaiis,  rap-  les  Thébains  et  que  les  Athéniens 

lé  dans  sa  patrie ,  fut  obligé  de  quit-  avaient  déclaré  le  guerre  à  ceux  de 

r  tous  ses  projets  de  conquête  pour  Lacédémone  avant  la  bataille  de  Cni- 

!  songer  qu'à  défendre  les  états  de  de.  Posteaquànï  domum  à  suis  cwi- 

loédëmone.   Il  n'est  rien  tel  pour  bus  reuocatus  est  (Agesilaus)  quod 

ox  aui  Yenlent  faire  commencer  ou  Bceotii  et  Athenienses  Lacedœmoniis 

ire  aurer  une  guerre,  oue  d'avoir  à  bellum  indixerant ,  Conon  nihilo  se- 

w  dévotion  la  langue  aes  orateurs*  ciUs  a^ud ^rœfectos  régis  uersabatur, 

dssi  voit-on  qu'iu  ont  un  grand  Cet  historien  ensuite  de  ces  paroles 

in  de  se  ménager  l'affection  de  ces  rapportecommentConoii  fit  un  voyage 

ns-là.  è  la  cour  de  Perse ,  et  obtint  la  com- 

(£)  Il  songea  principalement  h  pro-^  mission  de  faire  équiper  des ,  vaisseaux 

ter  de  t occasion  en  faveur  de  sa  de  guerre ,  afin  de  tenir  la  mer  l'année 

cUfû.]  Justin  et  Cornélius  Népos  se  suivante.  Ce  fut  avec  cette  flotte  que 

»nt  servis  d'expressions  trop  fortes  Conon    battit  les  Labédémoniens    à 

land  ils  ont  parlé  de  l'état  dont  Co-  Cnide.  Justin  a   tout  confondu  :  il* 

m  dâivra  la  ville  d'Athènes.  Justin  s'est  imaginé  faussement  que  les  Thé- 

ippoeeque,  ouand  les  Lacédémoniens  bains ,  les  Athéniens  et  leurs  alliés  ne 

nrdirent  la  fameuse  bataille  de  Cni-  déclarèrent  la  guerre  â  Lacédémone 

e,  ils  tenaient  la  viUe  d'Athènes  qu'après  la  bataille  de  Cnide  (19).  Il 

Nis  le  joug  de  la  servitude ,  qu'ils  y  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  termes 

raient  garnison  ;  en  un  mot,  qae  c'«^  de  Cornélius  Népos  soient  moins  faux 

lit  un  de  leurs  pays  conquis,  yicti  auo  ceux  de  Justin  j  l'anachronisme 

^Ktdœmonafugam  capessunt,  prct'  oe  ce  dernier  ne  se  trouve  pas  dans 

idiahostium  Athenis  deducùntur,  l'autre.  Nous  pouvons  néanmoins  pré- 

opulo  restitutd  dignitate    conditio  tendre  aue  Cornélius  Népos  s'est  mal 

ertfilis  eripitur  (16).  Non-seulement  exprime  (ao) ,'  car  on  ne  peut  pas  dire, 

'est  outrer  les  choses,  mais  aussi  dé-  proprement  parlant,  qu'un    peuple 

iter  un  grand  mensonge  ;  car  six  ou  qui  fait  la  guerre  à  un  autre,  et  qui 

ept  ans  avant  que  Conon  eût  battu  gagne  des  batailles  sur  un  autre ,  soit 

^armée  navale  des  Lacédémoniens  à  sous  la  Servitude  de  cet  autre.   Les 

•nide  ,  les  Athéniens  avaient  recoa-  Athéniens  étaient  dans  le  cas  avant  la 

rTé'lenr  liberté  ;  la  domination  des  bataille- de  Cnide.  En  style  d'orateur 

Tente  tyrans  avait  été  abolie  »  l'am-  on  pourrait  parler  comme  Cornélius 

iiitie  avait  été  publiée ,  l'état  po-  Népos  :  car  un  orateur  ne  fait  point 

molaire  avait  été  rétabli,  etc.  (17).  difficulté  dédire,  Gustave  mit  en  li- 

^  fut  Thrasybule  qui  produisit  ces  berté    tonte  l'Europe  esclave  de  la 

ends  changemenSjla  troisième  année  maison  d'Autriche  ^   mais  dans    un 

la  q4*.  olympiade  (18)  :  or  la  ba-  historien  ce  langage  serait  très-im- 

taille  de  Cnide  se  donna  la  deuxième  pertinent. 

Minée  de  la  gfi».  olympiade.  De  plus ,  (F)  TIMOTHÉE ,  son  fils ,  fut 

(i5)  Polynai  ,  lih,  t  Stntagtm.,  sub  fin,  (,g)  Jostin.,  /i4.  ri,  cap,  IV. 
rjf"  '^i.  P»atarqiie ,    in  ArUacrxe ,   vom.         ^.  ^^^  ^^^^        j  Cnidum  adorUis  magn» 

»^i;  H  XWhoo,    H1.I.  smc,   ^i*.    //^  ^^i^ni  f^g^l,   muluu  na^es  eapU,  eomvlZre. 

/  RV»'   •        f'-l    ir,            wwt  dforindt  :  tfud  victorid  non  soUtm  Athenm  sed 

yb)  Juun. ,  fii.  rl^  eap.  III.  etuim  euneta  Grmeia  ,  qupi  sue  Lacedmmomo- 

\}l)'}Hnoifhon^  Ub.  Itf  tubj^n.  rum  fuerat   iM^smio,   <t^rM<«  ^/l.    Cormeliiis 

i.4)  Selon  CalmÏBfl.  Nepoa  ,  in  Gonove. 


condamné  a  rebâtir  une  partie  des  sie  :   la  partie   ëtait  bien  faite}  îk 

murailles  de  la  uille.  ]  Gomélias  Né-  étaient  éeaox  en  tontes  dioeei  ;  toffi 

pos  a  moralisé  U-deaaus  par  une  an-  arriva-t»u  que  l'un  ne  vainquit  point 

(.1)  Pl«t.Ttli. .  «•»  Via  I.ocr.L  .,5)  con».  !f««»»i.  ViaT«otl.d.«f./^ 

(m)  Cicero ,  de  OflSc. ,  W.  / ,  cap.  XXXII.  (^)  Jugiio. .  èb.  TI  ,cmp.  II  h  sêf. 

(a3)  Athea.,  lib.  XIII ,  cap,  V  ,p.m,  577.  (97)  More  ingenii  ktùnani  ^«^  plaru  h» 

(24)  Idem,  ibidem.  e^  tuapUom  cupienles,  Ida» ,  iM.|  «»/•  ' 
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disciple  d'IsocTote  (ai).]  Cioéron  té*  tithète  astes  jolie.  Ht^us  (Timotliei) 
moigne  que  Timothée  égala  son  père  pott  mortem^  quàm  populum  judicK 
Jans  les  vertus  militaires  »  et  le  sur-  suipœniteret ,  mulctm  not^em  panes 
passa  en  savoir.  Ouod  idemfecit  Ti-  detraxit ,  et  deeem  talenta  Conomm 
motheus ,  Cononis  Jilius ,  qui  eitm  JUium  efus  ad  mûri  qttofsdam  partem 
helli  laude  non  inferiorfuisset  quàm  refieiendmm  jussit  dore ,  in  quofirtU" 
pater,  ad  eam  laudem  doctrinœ  et  nœ  parieias  est  animadversa ,  mm 
Ingenii  gloriam  adjeoit  (33).  quoe  mpum  Conen  muros  ex  Kostiam 

(G)..-.,  et  se  tira  galamment  d'af-   prteddpatriœ  restitsterat ,  eùêdemnf 
faire  ,  quand  on  lui  reprocha  la  mau-  pas  cum  summd  ignominid^fitmiiiatx 
i^aise  t^ie  de  sa  mère.  ]  Cette  femme   sud  re  familiari  refieerm  coâetus  en 
était  de  Tbrace,  et  avait  fait  k  mé-    (a  5). 

fier  de  courtisane j  mais  devais  qu^elle  (I)  On  ne  trouve  pas  une  gmude 
y  eut  renoncé,  on  ne  vit  pomt  de  oon-  exactitude ,  ni  dans  Justin ,  m  diuu 
liuite  plus  grave  ni  plus  axemplaire  CeméUus  Népes^^....  suit  au'on  ki 
que  la  sienne,  et  c^estle  propre  decette  compare  ensemble.. é^*  ]  Voici  le  aair^ 
espèce  de  femmes  quand  elles  se  con-  de  Justin  (16).  Les  LaeëdéiiMiûieM, 
vertissent  de  bonne  foi;  c'est  du  moins  après  avoir  subjngoé  la  véj^blifM 
la  pensée  de  l'auteur  oue  je  copie,  d  Athées,  devinrent  plus ambitieK 
Ti^odfoçy*  ô  ç-farw^nToç  Ad»? «uaïf  «n-  qn'aoparavant  C07) ,  et  ne  mmisènsÂ 
^AiZçy  tToifo-i  «r  i/iàc,  ^f^rws  to  ^é«  pes  à  moins  qu'a  la  ooncnaéte  de  tdote 
voc,  o^fAini  ^*  «tAAfl*c  TOtff  t^vjt%ut.  /**'  l'Asie.  U  fallait  pour  cela  vaimM^ltf 
TdtC«^o(/0-flii  yàf  04  TuoMTàu  tic  T«  ««-  Perses  »  tant  cchk  cpû  étaicnl  osa- 
^^01 ,  T»y  M  rovvût  otpnviopiuv  êiai  mandés  par  Tissapneme ,  qœ  cas. 
fitxriwç.  Timoiheif  qui  cum  magnd   qui  étaient  commandés  par  fhss»' 

J'iorid  jitheniensiumdux  extrcituum  oaEe.  L'entre|piiae  parât  trop  wesaiê 
uit ,  mater  erat  Tkracia  génère ,  me*  à  Hercyllide ,  général  des  Lacâcn»* 
retrix ,  sedgrauibus  et  laudatis  mo*  niens  :  c'est  pourquoi  il  coTrMB|il 
ribus.  JYam  ejus  conditionis  femina  Tissapheme^  il  fit  un  traité  psiiief* 
càm  ad  temperantiam  et  continentiam  lier  avec  lui ,  par  lequel  il  s'enga§i| 
sese  applicuerintf  aiiis  qui  ob  eas  pir~  à  ne  le  point  attaquer  »  aaéjeantfl 
tûtes  gtoriantur  f  probiores  sunt  (a3^«>  qu'on  lui  donnât  certaines  sontoau 
Timotbée ,  se  voyant  raillé  d'avoir  Pfaamabase  se  plaignit  de  cette  oe»< 
une  telle  mère ,  répondit  qu'il  lui  doite  :  il  représenta  que  TissapheiMI 
avait  une  grande  ooligation  »  puis-  au  lien  de  repousser  les  enoMBit 
qu'elle  était  cause  ou'il  était  fils  d'un  achetait  d'eux  une  trêve  qoi  leur  dd» 
père  illustre  (34)*  ^n  efiiet,  si  cette  sait  le  moyen  d'attai^er  plusfBrts« 
femme  ne  se  fût  pas  mal  comportée  ^  ment  les  autres  provnioes  de  U  ma* 
elle  n'aurait  jamais  couché  avec  Co-  narchie  »  qu'il  fallait  donc  lui  Aterto 
non;  et  ainsi  Timothée  serait  de-  ocmimandement  des  flottes,  et  laatlit 
meure  dans  le  néant  U  devait  donc  en  sa  plaee  Conon ,  qui  vivait  en  enU 
son  existence  aux  déréglâmes  de  sa  dans  Vile  de  Cjrpre.  Le  rot  de  Boit 
mère;  or  cette  existence  était  glo-  trouva  justes  les  remeotraecci  df 
rieuse ,  vu  la  figure  que  Conon  Élisait  Phamahase ,  et  il  ord^maa  dcaetba 
dans  le  monde.  Cela  me  fait  souvenir  l'armée  navale  sous  le  oemaHUidctMil 
de  ce  que  l'on  conte  de  la  mère  de  de  Conon.  Snr  cela ,  les  LaeéMoit* 
trois  illustres  bâtards.  Elle  ne  se  re-   niens    demandèNnnt   du  aeeoois 


pentait  point  de  ses  fautes  »  voyant   roi  d'&gypte ,  et  obtinrent  plaâêie* 
qu'il  en  était  sorti  trois  hommes  de   vaisseaux,  et  résolurent    ^etmf^ 
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infaisilèdixerimquodaliud  de  la  flotte  ;  Ù  tVUit  tenu  dans  Ttle 
m  tam   benè    comparatum   de  Cypre  ju8C|ues  au  temps  que  Phar- 
\^pè  49taSf  uirtuSf  consUiumy    nabaze  le  lui  fit  donner  Ç3o).  Mais  , 
vtrique  propè  una ,  gloria   selon  Cornélius  Nëpos ,  il  ne  s'était 
'um gestarum  eadem  t  qui"   point  retiré  dans  liie  de  Cypre  :  il 
iria  ommajorluna  dederit,    s'en  était  allé  tout  droit  chez  Phar- 
Camen  ab  altero  utrumque   nabaze  :  il  aVait  été  l'Ame  de  l'armée 
8).  Mais  comme  les  soldats    commandée  par  ce  général,  et  opposée 
se  mutinèrent  faute  ^  de    au  roi  Agésiiai&s  :  3  avait  été  cause , 
[ue  les  lettres  qu'il  écrivit   par  ses  bons  conseils ,  qu*Agésilaiia 
cela  ne  nroduisaient  rien  ,    n'avait  pas  fait  plus  de  conquêtes  : 
>jage  à  la  cour  de  Perse ,    il  n'était  pas  demeuré  inutile  après 
a  si  fortement  le  mauvais   la  retraite  d'Agésilàûs  :  il  avait  été 
les  ministres  faisaient  des   envoyé  à  la   cour  par  Phamabaze 
fue  le  roi  nomma  un  hom«    pour  accuser  Tissapbeme  :  il  avait 
ait  soin  de  fournir  à  Conon   désabusé  Artaxerxès  sur  le  chapitra 
loessaire.  Tout  aussitôt  Co-    de  ce  traître  :  et  ce  fut  ensuite  de 
Dvoyé  à  la  flotte ,  et  sans    tout  cela  qu'il  obtint  le  commande- 
ips  il  alla  âiire  des  descen-    ment  des  flottes.  Peut-on  voir  deux 
pays  ennemi ,  le  ravagea  »    narrations  plus  difiérentes  ?  a®.  Selon 
villes,  y  jeta  une   tdile   Justin,  les  Lacédémoniens,  ayant  su 
,  que  ceux  de  Lacédémone    que  Conon  devait  commander  l'armée 
de  rappeler  Agésilaiis.  Ce-   navale  de  Perse ,  firent  de  grands  ar- 
Is    équipèrent  une  grande    memens  par  mer  et  par  terre  :  ils 
e  crurent  en  état  dehasar-   donnèrent  è  Pisandre  le  commande- 
Ltaille  {  nais  ils  furent  bat-    ment  de  leur  flotte ,  et  ils  envoyèrent 
>noD.  Cette  victoire  remit   en  Asie  Agésilaiis  avec  de  fort  belles 
1  liberté ,  et  donna  le  cou-    troupes,  pour  s'oi)poser  à  Conon  :  de 
'hâiains  de  leur  déclarer  la   sorte  que  l'on   vit   alors  ces   deux 
ks  battirent,  et  entrèrent   grands  hommes  appariés  l*un  contre 
è  main  armée  dans  le  ter-<   Fautre.  Agésilaiis  et  Conon  maintin- 
Lacédémone*  Les  Lacédé-   rent  leur  gloire;  aucun  d'eux  ne  vain- 
■ppelèrent  Agésilaiis  pour   quit  s<ni   antagoniste.   Mais    Conon 
k  ce  torrent  (aQ).  Agésilaûs    mal  obéi  par  ses  soldats  à  cause  au'on 
gagna  une  victoire.  Conon ,    ne  les  payait  point  fut  obligé  d  aller 
quTigésilaiis  était  sorti  de   è  la  cour  de  Perse,  pour  représenter 
Lt   une  nouvelle    descente   au  roi  le  remède  nécessaire  ;  il  tou- 
res  des  ennemis ,  et  les  sac-   cha  de  l'argent ,  et  fut  renvoyé  sur  la 
revint  enauite  à  Athènes*    flotte*  Cornélius  Népos  conte  les  cho- 
lans  le  corps  de  cet  article    ses  bien  autrement:  il  veut  que  Conon 
B  Cornélius  Nénos>  et  com-   n*ait  commandé  l'armée  navale  qu'a- 
vec celui  de  Justin,   vous    près  qu'Agésilaiis  eut  quitté  1  Asie 
que  l*un  ou  l'autre  de  ces    pour  secourir  Lacédémone  \  il  veut 
iriens  a  fait  de  grandes  bé-   que  Conon  soit  allé  è  la  cour  de  Perse 
lelon  Justin ,  on  ne  donna   pour  accuser  Tissanheme ,  et  non  pas 
)i  è  Conon ,  que  lorsque  le    A  cause  que  les  soldats  s'étaient  mu- 
rse  se  fut  convaincu  de  la    tinés.    3<*.   Selon  Justin   l'armée  de 
le  Tissapherne  par  les  soins    Perse  n'était  commandée  que  par  Co- 
ibue  :  le  premier  emploi   non  :  mais ,  selon  Cornélius  Népos  f 
lonna  fut  le  commandement   c'était  Phamabaze  qui  la  comman- 
dait :  il  est  vrai  que  le  solide  du  com^^ 
B.f  {(V.  F/,  cJbm.  //.  5m  TàMVK   mandement  était  pour  Conon ,   par- 
un  t^fmaw^ais  UgicUmcar,  bua  ,  réglait  sur  ses  conscils. 

i/tf  trouver  Arange  que  deux  ca^    r\    ^  •*  ^  •      l   -  r  .,»->- 

lue  w  tooT  n'oient  pM  vnineu  fun   Ou  ne  Saurait  ne  pas  voir  des  fautes 

mmàmit  s'étoimer  que  e^  fit  mrt^ 

wrquoije  n'ai  fftu  vonbi  duv,  selon  (3«)  HU  pociktu  ngêm  k  TUsi^keme  mtU^ 

utin  .*  nianaMina  U  airiT*  ^oa  Vun  ttatum  horùumr  (PhamalMtaaa  )  u<  m  tocum  ejut 

point  TasUr  :  |"«  tms  aaaii,  à  la  navali*  hMi  dutem  eligat  Conona  Athénien" 

aaaoioa.  eemt  qui  mmi*s4  belle  pattid  Cjrpri  exulabau, 

\  U  denùbre  rmuarque^  vers  la  fi»,  Justin. ,  lib,  Vl^  cep,  /. 
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dans  le^narrë  de  Justin  ;  car ,  après  trë  cet  homme  sur  Jienr  chei 

qae  cet  auteur  nous  a  donne  Conon  dant  Qu'ils  travaiUaieat  à 

pour  Tamiral  du  roi  de  Perse  (3i),  générale  ,  il  est  néanmoins 

il  nous  le  fait  voir  à  la  tête  d'une  ar-  certaines  choses  j'aimerais  m 

mée  de    terre  ^    sans   nous  avertir  fier  à  l'Histoire  générale  q 

pourquoi  nicomment  la  cour  ordonna  phon  nous  a  laissée,  qu'à  1 

une  telle  métamorphose  ,  et  sans  nous  phon  à  diverségards  est  plus  < 

dire    même   qu'elle  disposa   de    lui  et  moins  conforme  à  Gornâ 

d'une  nouvelle  façon.  Personne  ne  me  qu'à  Justin.  11  ne  mêle  Conc 

niera  qu'Âgésilaiis  n'ait  fait  la  guerre  guerres  de  terre  contré  Agé: 

par  terre  (fa)  ;  il  est  donc  indubitable  a  la  disgrâce  de  Tissa pherne. 

que. Conon  qui  lui  était  opposé ,  selon  futer  tout  à  la  fois  Cornélius 

Justin,  a  dû  commander  par  terre.  Justin, Il  ne  fait  parattre  Coi 

L'historien ,   non  content    de   cette  scène ,  qu'après  la  punition 

faute ,  en  a  fait  une  seconde  :  non-  pherne ,  et  que  pour  commt 

seulement  il   nous  a  représenté   un  vant-garde  de  rarmée  navs 

amiral  chimérique ,  qui ,  sans  avoir  taxerxès  à  la  bataille  de  Ça 

fait  la  moindre  chose  sur  mer,  n'a  Cornélius  Népos   ne   trouve 

tiarû  qu'à  la  tête  d'une  armée  au  mi-  pour  lui.   Justin  y    trouve 

ieu  des  terres;  mais  il  a  dit  aussi  oue  chose  qui  le  favoiise.  Xéno 

ce  général  s'étant  allé  plaindre  qu  on  connaît  que  Conon  fit  deux  i 

né  payait  pas  ses  troupes,  fut  renvoyé  sur  les  terres  des  Lacëdémoni 

sur  la  flotte.  Qui  ne  croirait ,  en  lisant  toutes  deux  postérieures  à  1; 

cela ,  que  Conon  avait  déjà  paru  sur  ^c  Cnide  ,  et  comme  lieut 

la  flotte  du  roi  de  Perse?  Cependant ,  collègue  de  Phamabaze  (34)< 

il  est  certain  t^u'il  n'a  paru  dans  Jus-  ^te  Justin  ,  qui  ne  parle  p 

tin  que  parmi  les  troupes  de  terre.  ^^  Phamabaze  comme  d'un 

Voilà  des  défauts  d'exactitude   que  ^^^  suppose  que  la  première 

l'on  ne  peut  pas  justifier  ,  en  disant  '"^  faite  avant  la  oataille  c 

Sue    cet  auteur  n'est  que  l'abrégé  Lorsque  la  nouvelle  decett 

'une  grande  histoire  ;  car  jamais  un  ^ut  portée  à  Âgésilaiis  ,   il  i 

bon  abréviateur  ne  supprime  des  cir-  dans  la  fiéotie  ,  selon  Xénopl 

constances  semblables  à    celles    qui  Surcepied-là,Justinse  trom[ 

manquent  ici.  Voilà  pour  ce  qui  re-  il  dit  que  les  exploits  de  Coi 

carde  la  critique  que   l'on  pourrait  gèrent  les  Lacédémoniens  à 

faire  de  Justin  ,  en  le  considérant  Agésilaiis.  Il  se  trompe  aussi 

comme  s'il  était  le  seul  qui  eût  parlé  conte  que  Conon ,  ayant  app 

de  ces  choses  :  mais  je  ne  doute  point  gésilaiis    était    retourné    d 

qu'en  le  comparant  avec  les  autres  Grèce  ,  quitta  les  cAtes  d'Asii 

historiens-,  on  ne  le  convanqutt  aisé-  retourna  du  côté  de  l^cédém 

nient  ^  de  ^  quelques    mensonges.    Je  y  faire  une  seconde  descente  ( 

souhaiterais  que  ceux  qui  l'ont  com-  comme  cette  seconde  desoen 

mente  eussent  voulu  prendre  garde  après  la  journée  de  Cnide , 

aux  défauts  de  sa  narration  ,  et  à  ses  cette  journée  fut  postérieure  a 

brouilleries  historiques.  Us  ont  mieux  d' Agésilaiis  en  Europe  ,  je  vc 

aimé  presque  tous  les  remarques  de  à  penser  si  la  nouvelle  de  o 

graounaire.  d'Aeésilaiis  a  fait  prendre  à  i 

Je  ne  voudrais  pas  préférer  toujours  résolution  de  faire  cette  seco 

Cornélius  Népos  a  Justin  ;  car  encore  cente.  On  louera  les  anciens  h 

que,  n'ayant  traité  que  la  vie  d'un  tant  qu'on  voudra  ,  on  ne  me 

seul  homme ,  il  ait  dû  en  parler  plus  dera  lamais  qu'ils  égalent  q 

exactement  que  ceux  qui  ont  rencon*  uns  de  nos  modernes  ,  poui 

<3i)  Jutsns  est  (PlianialMitas)  ConoM  tUuti  .   f33)X4oopbon,  Je  Rebns  gestis  G 

prœfitsêre.  Idem,  ibîd.  *r  t  P»g'   3o3. 

(3a)  XéBophoB ,  II»,  m,  pag,  994  ,  remar-  C34)  Jdem.pag.  3i3.  3i4. 

ifue  que  tes  Lacédémoniens  envoyèrent  en  Asie  (35)  iàem ,  pag.  3o3. 

h  Agésilaus  la  commission  de  commander  les  •  (36)  Conon  ifuo^ue  audito  redit»  i 

tumies  navales  i  mais  qu'il  donna  cet  emploi  m  ot  ipse  ex  Asies  ad  depopulstnA^s  Lt 

ton  beau'frère.  niontm  agroê  revertitur.  Ja«t-,  fi*,  f  / 
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fprde    robser?a.tLOii    distincte   des  Voici  ane  autre  attaoae*  Dans  la  Vie 

mps  où  chaque  chose  est  arrivée  (37).  de  Cooon  ,   les  LacéaéniODieDS  rom" 

(Ik)...*  soit  que  Von  compare  la  yie  pent  Talliance  qu'ils  avaient  avec  les 

I  Canon  avec  celle  d'AgesUaûs  écri-  Perses  j  ils  portent  la  guerre  en  Asie 

]  par  Cornélius  JYépos.  JJiovu  voyons  sous   la  conduite    d'Âgésilaiis  et  ils 

onon  dans  la  première  si  estime  de  sont    pousses  à  cela   principalement 

liamabaze  ,  que  tout  se  fait  par  ses  par  Tissapheme ,  qui  trahit  son  mat- 

onseils.  Cest  lui  oui ,  à  proprement  tre ,  et  fait  un    traité    secret    avec 

«rler ,  commande  l  armée  (3o).  Phar-  eux.  •  La  trahison  de  ce  général  est  un 

labaie   n'est  généralissime    que    de  fait  clair  et  certain  ,  quoique  le  roi 


qui 

B  joug  de  Lacédémone.  Cherchez  dans  préparatifs  contre  les  Grecs  :  on  le 
1  vie  d^Agésilaûs  si  Conon  s'est  si-  prévient  avec  tant  de  diligence ,  qu'Â- 
paie  contre  lui ,  vous  n'y  trouverez  gésilaiis  est  avec  ses  troupes  en  Asie , 
las  même  une  seule  fois  le  nom  de  avant  que  les  gouverneurs  persans  lé 
2onon.  Vous  voyez  Agésilaiis  toujours    sachent  parti  (4i}.  Tissapheme,  non 


[39)  ;  s*il  ne  pénétre  pas  jusqucs  au    cherche  qu'a  gagner  du  temps ,  afin 
cœur  dé  la  monarchie,  ce  n'est  point    de  lever  des  troupes  j  il  obtient  une 


troupes 

Cooon  qui  en  est  cause  ,  c'est  qu'on  trêve  de  trois  mois  ^  et  ne  songe  qu'à 

le  rappelle  chez  lui  où  Ton  a  besoin  la  guerre  j  et  dans  toute  la  suite  il  ne 

ie  sa  présence.  En  cas  que  Cornélius  fait  aucune  démarche  qui  sente  la 

Repos  ait  voulu  ménager  l'honneur  de  collusion.   A  la  vérité  ,  il  n'est  pas 

Conon  ,  il  a  bien  fait  de  ne  le  point  heureux  à  pénétrer  les  desseins  de  son 

insérer  dans  la  Vie  d'Asésilaiis  ,  où  il  ennemi ,  et  â  défendre  les  provincea 

n'y  a  que  de  la  honte  a  gagner  pour  que  le  roi  de  Perse  lui  a   couûées  ; 

Ions  ceux  qui  ont  résisté  à  ce  prince  mais  il  y  fait  tout  ce  qu'il  peut,  s'il 

dorant  Sbn  expédition  d'Asie.  Mais,  en  fiiut  croire  l'historien.  Je  n'ai  point 

m  ménageant    l'honneur   d'autrui  ,  vu  de  commentateurs  qui  lui  reprc 

l'historien  a  prostitué  le  sien  propre  :  chent  cette  erossiére  contradiction, 

il  n'a  point  pris  garde  au  pei^sonnage  Enfin,  dans  Ta  Vie  de  Conon,  c'est 

dont  il  avait  revêtu  Conon  dans  sa  Phamabaze  qui  a  le  commandement 

Vie  ;  de  sorte  qu'on  pourrait  furieu-  des  Perses  contre   Agésilaiis  ;    mais 

aement  embarrasser  Cornélius  Népos  dans  la  Vie  de  celui-ci,  on  ne  voit 

pir  ce  dilemme  :  Ce  que  t^ous  avez  pas  même  une  seule  fois  le  nom  de 

^  de*  exploits  de  Conon  contre  A  se-  ce  Phamabaze  :  et  ainsi  le  même  au- 


silaûs  est  urai  ou  faux  :  s*il  est  faux  ,  teur  donne  en  un  endroit  a  Conon  et 

i^iM  méritez  la  berne  ;  s'il  est  vrai ,  à  Phamabaze  tout  le  soin  de  résister , 

•oiu  la  méritez  aussi  :  car  nonrseule-  et  en  un  autre  il  le  donne  tout  à  Tis- 

^ssKt  yous  le  supprimez  dans  la  F'ie  sapherne.  11  aurait  affaibli ,  me  dira- 

^ Agésilaiis  ,  mais  uousjr  parlez  de  t-on ,  la  gloire  d'Agésilaiis,  s'il  eût 

teUe  sorte  des  exploits  ajfgésilaûs  ,  avoué   la  trahison    de   IHssapheme. 

9HS  tous  vos  lecteurs  voient  claire'  Mais  si  cette  raison  est  bonne ,  ôtons- 

"leiu  que  les  Perses  n'onfait  rien  qui  lui  le  titre  d'historien  :  il  ne  mérite 

^tùUtfetn'ontemportéquedelahonte,  que  celui  de  faiseur  d'éloges ,  selon  la 

/,  X  «.       MM  ^       .    »    nvi  j  mauvaise  rhétorique  d'un  sophiste.  A 

(3^)  y<greM  M.  Pcmnlt,  Parallèle  de*  aseiani  ■                     '^ 
et  des  modernes ,  tom.  I ,  pag.  «75.  Édition  de 

^^ilande.  (4o)  Défeeerat  à  r»ge  Tissapheme*^  ne^ua 

(M)  ff«  quidam  vard  axereUui  prmJuit-Co'  id  lam   Jrtaxerxi  quàm  cmtaris  «rai  aparium. 

*?".  «jusqus  omnia  arbilrio  ge$ta  sunt.  Corn.  Corn.  Ncpoi,  m  Cononc,  cap.  ///. 

"*P*i.  lit  Conone,  eap.  II.  (4i)  Tantd  ealantata  ustu  est ,   m  pràu  in 

i^  Papulit  ergb  quotiescunqua  congrassus  Jsiamcum  eopiis  parvenant  ^  quiim  regU  satra- 

',iamÛ6  majoras  adversarionun  copiais.  Idem,  pm  eum  teirant  profaetum.  Idem,  m  Agesilao  , 

"^IWilacfc^. ///,/».  top.  II, 

TOME   Y.  19 


ago  ,    CONRAD.  CONRARUS. 

1  an  celle  de' 
que  Justio  a 
3  h  non  causa 
encore  plas  frc- 
elles  sont  sorties  de  la  même  plume,  quent  parmi  lés  historiens,  que  parmi 
La  Vie  de  ConoD  écrite  par  Cornélius  les  pénpatéticiens ,  comme /e  Tai  dit 
Nëpos  diffère  de  la  narration  de  Justin  ailleurs  (46). 
en  plusieurs  choses  :  on  Ta  fait  voir 
ci-dessus.  Joignons  à  cela  une  diÔëren-      .{^  »*™*  '^»  ''j^v^!?/  J'f^Mà^^^ 

.      °  .1    ..•_     .  1    xt'       mire  remarque  de  i article  KÀkVuvi. 

ûe  qui  se  trouve  entre  Justin  et  la  Vie  ^ 

i^^tZTXi^r^l'l^;  CONRAD  (Hekcm^cs).  0. 
de  telle  sorte  entre  Agësilàiis  et  Conon,  ^  SOUS  ce  nom  une  harangue  la- 
qu'il  furent  ëçaux  en  tout ,  jusque-là  tine,    oîi   les    Provinces -Unes 
que  IW  ne  vainquit  point  l'autre  (4^).  ^ont   fort   maltfaîtées  (A).  Elle 
Cornélius  Nepos  nous  apprend   tout  c.  ^  '         •      '    «  ne  i  i.   • 
le  contraire ,  quoiau'il  afecte  de  sup-  *^t  imprimée  a  Molsheim,  em- 
primer  lenomde  (ïonon.  Une  se  con-  fon  l'an  lOio.    L'auteur  assure 
tente  pas  de  raconter  des  évënemens  qu'il  porte  les  armes  depuis  ia 
cjuitémoignentd'unertaniéretrès-sen-  j^^t^Ug  j^    p^^j^     Bemegg^rns 
sible  quAsesilaus  battait  les  Perses,  .             ».  19                  iP^  •' 
sans  qu'il  paraisse  que  jamais  ceux-ci  C^oit  que  C  est  1  ouvrage  d  un  je- 
remportassent  quelque  a  vaùtage.  il  dit  Suite  {a). 
expressément  que  tout  le  monde  de- 
meurait d'accord   qU'Agésilaûs  était  («)   ^»t*»  Berncggenu,  i«  Tuba  pads, 
le  vainqueur  (43) .  Il  ajoute  que  ce  prin-  ''"*^'  *7  *  • 

ceàlatited'unearméevictorieuseetait  (A)  On  a  sous  ce  nom  unehann- 

dans  une  pleine  espérance  de  subiu-  ^^^^  ^i,  i^^  Proi^inces  -  Unies  iOiA 

guer  toute  la  Perse  (4^  ).  J  ai  oublié  yj,^  maltraitées.  ]  Il  les  accuse  de  ne 

a  observer  que,  selon  Justin,  les  La-  -Jg  ^^^^^^^  ^e  la  religion  ,  qu'aataot 

cedemômens   rappelèrent  Agesilaus ,  ^^^Ug  j^y^        3^1  ,^^,3  ^  j^J,  ^^q. 

q^aand  ils  se  virent  bloqués  par  les  en-  Jissement.  Ordines  Betgii  potentissi- 

nemis ,  après  la  ba  aille  d  Haliarte,  od  ^^,  alheismi prœfîdenter arçessil,^ 

Lysandre  fut  tué.  lis  craignirent  pour  religionem  curae   habere  dicit ,  m 

leur  ville,  dit -il;  cest  pour^iuoi  ils  q^atenùs  ad  ampliandum  impcriao 

rappelèrent  Agesilaus  q«i^/aisait  de  J,ijis  ^^^^  yidetur  (1). 
grandes  choses  en  Asie  (4  5}*  S»  il  n  a- 

vaitdit  que  cela  on  ne  pourrait  guère  (1)  Bemeg^.,  m  TaU  paeis ,  pag.  271. 
le  censurer  ;  mais ,  quelques  pages  au- 
paravant, il  avait  dît  que  le  rappel  CONRARUS  (  GbÉGOIRE  ),  pW* 
d'Agésilaiis  fut  résolu  avant  la  ba-  tonotaire  du  pape  ,  était  un  des 
taille  de  Çnide,  et  que  la  perle  do  honimes  doctes  du  XV«.  siècle. 
cette  bataille  encouragea  de  telle  sorte  ^  ,  ,,  rk  i,; 
les  Athéniens  et  les  Tliébains,  qûlls  0^  a  une   lettre  que  Poggelui 

déclarèrent  lai  guerre  à  Lacédémone ,  écrivit  pour  répondre  aux  objec- 
et  qu'ils  gagnèrent  une  bataille  où  tions  qui  lui  avaient  été  propo- 
Lysandre  Tut  tué.  C'est  boulevei;ser  ^^  touchant  son  livre  de  Nohir 
Tordre  des   événemens  ;   la   bataille    ,.  ^        •  1      1  ., 

luate,  rarmi  les  lettres  nonini' 

(4a)  J'ai  rapporti  et  criUtfne'  Us  paroles  de    primécS     de     GandlduS     DéceDl' 

Jueùiï,  ci-dessus,  citation  i^B).  bfius  ,  il  v  en  a  Une  de  notre 

{/^2)  Sic  in  Jsid  verstUm  es,t  ui  omnium  opl-     ^  *■     •*     l  i  ».     Ci^ 

nione   victor  duceretur.  Xlornelias   Nepos ,    in     ConrarUS  eCrite  à  la  Savaute  ti^ 

^'.î*;!*'*/;  *'*''' ^'^  •"^"'     >         ,         i     cile  de  Gouzague ,  où  il  la  f* 

(44)  Qtaim  vtcton  prteesset  exercitm,  mati-  ,  >  n  •  *  'ei 
mainqùe  kaberel  fiduciam  regni  Persarum  po-     CitC  de    Ce   qU  elle  avait    mepH»^ 

tiuruiiiA^.ïh\à    cap.ir  ,ç      j^jgj^g  ^^  ^  ^  se 

(45)  Çuod  melnèntes  Laceasemonu  regein  *  •  tv  «i  if  i.  »p 
sunrn  Agesilaum  ex  A$id  qui  ibi  magnat  tes  COnSaCrer  à  DieU  y  et  il  I  CXhone 
gerehalad  defensionempalH^arCetsunt- hu%.  ,     « _^l  .„    1'          1^      ^     "i^-      Jniit 

U,  vi ,  cap.  XV.  «  ne  plus  lire  les  poêles ,  «>"' 
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Victoria  son  précepteur  lui  avait  tellement  pressée  par  l'empereur 

donné  le  goût  et  l'intelligence ,  Charles-Quint ,  qu'elle  se  sou* 

mais  à  lire  les  traités  que  les  mit  à  lui  ;  et  alors ,  la  plupart 

saints  pères  ont  composés  sur  la  des  protestans ,  et  nommément 

virginité  el  la  continence.  Il  lui  Ambroise  Blaurer  leur   princi- 

indique  plusieurs  ouvrages  des  pal  ministre,  se  retirèrent  en 

pères ,  et  nommément  un  traité  d'autres  lienz.  Depuis  ce  temps- 

oe  saint  Bazile ,  qu' Ambroise  de  là ,   Constance    appartient  à   la 

Camaldoli  avait  traduit  en  latin,  maison  d'Autriche  {a) ,  et  Moréri 

et  les  livres  de  Salvien  de  Prov^i^  s'est  fort  trompé ,  qui  a  dit  deux 

dmiiâ  Dei^  que  lui,  Conrarus  ,  fois  qu'elle  était  une  ville   im- 

a?ait  trouvé  en  Allemagne  ,   et  périalè.  Elle  se  joignit  à  la  ligue 

Sorte  en   Italie  lorsqu'il  revint  de  Smalcalde  l'an  1 53 1  {b) ,  et  ce 

a  concile  de  Bâle  {a)   (A).    11  fut  sans  doute   l'un  des  motifs. 

parle  d'Ambroise  de  Cainaldoli  qui  portèrent  Charles-Quint  à  la 

comme  d'un  excellent  homme ,  subjuguer  après  qu'il  eut  vaincu 

qui  était  mort  avant  que  d'être  cette  ligue.  Les  Suédois  ,    sou» 

parvenu  à  la  vieillesse  {b),  les  ordres  du  maréchal  Horn  , 

t^^  '    ,^      ^  «     ^    ^  r>   ;l  assiégèreut  Constance  l'an  i633, 

(0)  Cujus  libros  tu  ProvuienUâ  Dei  è  con-  S_i        ,          ^    .               •  t     ,     ^ 

aHoBoàitmi  rediens,  de  Germanorum  er-  ^t  J  ectlOUereut.  LcS  aSSiegCS  fi- 

iostutùiniialiamdéponavL  rcut  un  joumal  oii  ils  mirent 

PH'  S""^  ^***''^  Mâbittoni ,  tom.  /.  iji^n  des  miracles ,  ou  desremar^ 

ques  extraordinaires  de  la  pro^ 

{h)llparle  de  Camaldoli comnie.,.  tection   d'en  haut,    oui  avaient 
mort  avant  que  a  être  parvenu  a  la    -,__,.  ^^  7^,,-,   /i,..^.«          j     ^   1 

^ieUUsse.  ]  Vici   comme  il  parle  :  /'ff «  f»,  .T/  '^^'^  pendant  /«  .,^.^5^ 

Multa  quidem  utUia  ex  doctoribus  J^e^efc)  (A).  Un  protestant  en  fi|^V-v»iir^ 

tcclèsiasticis   egregiè  transtulit  ,•  et  une  petite  critique  (B).            >C^               ^ 

pluratranstulissetynieumhlaboribus  /.-..,,«».       »*       .            *  •                     ■ 

humanis  immatcra    mors  sustulisset,  „.f^)   ^^  rfe  Matthieu  Drewcrus ,  Iia|(. 

Voilà  de  quoi  réfuter  ceux  qui  font  «'(^^k^r  .^L^cl^^^^^^^^^         „.  39^;,    ^^} 

TiYre  cet  Ambroise  jusques  a  raiinee  (c)  Spaoh.,  Merc.  SmsJ^pag.  5 7a.    ^^"o ^>^ 


i^.  Ajoutez  ceci  aux  raisons  avec 

quoi  je  les  réfute  dans  son  article  (i).  (A)  Les  Suédois  l'assiégèrent  .... 

(0 Caiiai.«>li  ,  remm»iue (E).  tcm,  ir  ,  pug,  f  «»  '^^  \*  '.;  ^*  assiégés  firent  un 

36).  journal ,  ou  Us  mirent  bien  des  mira* 


^#>«Tr.m  .  «t^*-.       .11    11 .  11  ^'**  »  •*"  7"*  aidaient  paru  en  leur  fa- 

CONSTANCE  ,  ville d  Allema-    ueur pendant  le  siège.  [  «Les  princi- 


republique  ,  et  pour  mieux  con-  »  incroyables  de  leurs  bourfi;eois  et  de 

server  sa  liberté  que  les   princes  J>  leurs  soldats ,  outre  la  bonne  intel- 

Je  la  maison  d'Autriche  lui  vou-  *>  J»g«°««  **?%"?^  «*  des  autres  ;  3». 
1  •  ^  .  „  /•,■,,  »  les  convois  frequens  jetés  en  temps 
ïaient  ravir ,  eHe  se  confedéra  ^  ^^  ^  propos  dans  la  ville ,  et  la  rén- 
ovée les  villes  de  Zurich  ,  de  Lin-  1»  contre  admirable  des  vents  favora- 
Jau ,  et  d'Ubérlingen .  Elle  abolit  »  blés  cour  les  y  rendre ,  quoique  Tair 
le  papiîïme  l'an  i523  :  mais  »»  du  cltmat  fût  sujet ,  à  Tordinaire ,  à 
a  ^K  f  .  t  j  i>  »  des  délais  bien  contraires ,  et  leur 
«yant  ete  mise  au  ban  de  1  em-  „  i^p  ^u,  tempêtes  fréquentes  ce  mois- 

pire  l'an    1648 ,   elle  se  trouva  »  là  ^  4°.  le  peu  de  déjjât  fait  par  les 
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3»  grenades  et  boulets  à   fen  ,  nonob-  »  En  effet ,  les  assiégés  eut* 

D  stant  le  nombre  prodigieux  qui  y  »  chargent  leurs  rôles  de  55o( 

»  avait  ëté  jeté,  qui  pouvait  suffire  à  »  mes  qui  se  rendirent  en  leu 

»  réduire  la  ville  en  cendres,  et  les  ha-  »  pendant  le  siëge ,  outre  le  té 

»  bitans  à  la  besace  ;  S*',  la  hauteur  »  du  comte  de  Wolffegg  ,  qui 

»  du  Rhin  accoutumé  de  s'abaisser ,  i>  en  garnison  à  TarrÎTée  des  i 

»  dés  que  les  chaleurs  de  Tété  sont  »  La  ville  d^Uberlineen  leur 

»  passées ,  qui  continua  de  s'enfler  et  »  300  hommes.  Lindau  4oo. 

»  de  fournir  à  un  des  moulins  de  la  »  aoo.  Le  colonel  de  Mersy  i 

»  ville    si   abondamment  ^uHl  avait  »  régiment  d*£mbs  5oo.  Cel 

»  de  quoi  suffire  aux  nécessités  des  as-  »  tringen  autant.  Le  colonel  ( 

»  siéeés  tont  du  long  du  siège  :  ce  »  1000.  Le  sergent-major  de 

3»  qu^b  fortifièrent  par  le  rapport  de  »  1000  ,  et  son  lieutenant  i 

3»  leurs  meuniers,  que  cette  abondance  »  Suédois  estimèrent  qu'un  » 

»  d'eaux  s'était   écoulée  dès  que  les  »  puissant  et  si  souvent  réit 

»  ennemis  furent  délogés  et  les  troupes  »ies  provisions  requises  pou 

»  étrangères  congédiées  ;  G°.  les  plus  »  fire  non-seulement  pour  tei 

]»  contemplatifs  ajoutèrent  qu'ils  dé-  »  à  l'abri  de  bons  rideaux  coi 

3»  couvrirent ,  le  c|uatrième  jour  du  »  6000  hommes ,  qui  avaient 

»  siège  en  plein  jour  ,  la  bienheu«  »  de  les  assiéger  parmi  beauo 


>»  nelles  suédoises  sont  aussi  produites  »  eussent  été  autant  curieuses 

»  au  même  journal ,  comme  ayant  vu  »  d'honneur  que  de  la  conser 

»  des  apparitions  semblables ,  et  un  j»  leurs  personnes  (a).  » 

3»  visage  plus  qu'angélique  se  coulant  y^Qg  yoycz  que  ce  ministi 

j»le  long  du  mur,  proche  des  ca-  comme  des  faussetés  une  pi 

»  nonnières  ,  depuis  la  tour  de  Rewe-  miracles  dont  les  habiUns 

»negg  jusqu'à  la  porte  de  Creutzlingen  ^jUg  assiéçée  se  glorifièrent. 

»  (i)**^  partie  est  a*une  telle  nature 

(3)  .....  Un  protestant  en  fit  une  a  point  de  pays  où  l'on  ne  pi 

petite  critique.  ]  Frédéric  Spanheim ,  server   que   semblables   cnc 

qui  était  ministre  â  Genève  lorsqu'il  vents ,  les  pluies ,  la  crue  des 

composa  le  Mercure  Suisse  qui  m'a  ^tc. ,  ont  favorisé  ou  renven 

fourni  la  remarque  précédente,  ajoute  treprises  militaires.  Or ,  com 

ceci  :  «  Les  Suédois  ne  trouvèrent  rien  ^  nulle  apparence  que  Die 

»  de   tel ,   ni  en  leur  inventaire   ni  aux  lois  générales  de  la  nal 

»  au  rapport   des  leurs  ,  et  remar-  daus  les  cas  où  le  salut  de  s 

»  quèrent   que    l'auteur   du  journal  Je  demande ,  il  ne  faut  poin 

»  avait  eu  souvent  faute  de  mémoi-  pour  des  miracles  ce  qui  arr 

»  re ,  et  ne  s'était  plus  souvenu  en  ment  parmi  les  infidèles  et 

»  la  conclusion  de  son  narré, mi  de  la  fidèles.  On  est  cependant  fo 

I»  frayeur  des  siens ,  avouée  au  com-  dans  toutes  les  religions  à  se 

»  mencement  de  sa  relation,  ni  des  yorisé  de  bienfaits  miracul 

»  ruines  de  la  ville  ,  ni  de  la  garnison  peut-être  que  si  Frédéric  i 

9)  de  leurs  hôpitaux,  ni  de  leurs  re-  avait    fait  l'histoire  d'un  s 

»  gistres  mortuaires  ,  qui   suffisaient  reusement  soutenu  par  une 

»  pour  montrer  l'effet  de  leurs  grena-  testante ,  il  eût  fait  des  obs 


»  de  tant  de  troupes,  qui  v  furent  je-  dans  les  événemens  qui  ce 

»  tées  en  divers  temps,  à  la  faveur  du  |eur  parti.  M.  Jurieu ,  par 
j»  lac ,  le  défaut  des  bateaux  et  la  lar- 

»  geur  du  lac  empêchant  les  leurs  de  (,)  Spanleim,  Merctir«  Snbte, 

3»  leur  disputer'le  passage  que  de  lom.  suif. 

(i)  Sp«Bh«im,  Mercnre  S«iwc,  pag.  37a  et  (3)  Conféret  ce  qiù  a  été  dU  dan 

Wivanf/i.  mittioB  des  Pçiwées  direrMi ,  pag. 
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e  partout  (4) ,  cl  en  dernier  lybe ,  Tacite ,  souvent   les  Dis- 

ce  qui  est  arrijé  aux  habi-  ^^^^  ^^  i^  p^i^çe  j^  Machiavel , 
Cevennes  (5).  Mais  des  sens  t\     -i    /i.«    ti 

it  Part  militaire ,  et  qui  con-  «^  «««S  en  croyons  Davila  (6).  Il 

la  situation  du  pays  et  la  ne  flattait  point  son   maître  en 

ïn  où  étaient  les  villes  voi-  courtisan  taible  et  intéresse  ,  il 

t  tout  le  détail  de  ce  qui  ^^^^^^  ^^  ^ërité  hardiment,   et 

t  le  soulèvement  des  Cevcn-  c  '    -^  i.  r\ 

trouvent  rien  que  de  natu-  taisait  sa  cour  sans  bassesse.  On 

sa  durée  et  dans  ses  cir<-  le  regardait  comme  un  homme 
es.  Je  n'entre  point  dans  la  du  caractère  de  CCS  anciens  Ro- 
si nn  homme  persuadé  qu  un  ^^  (g) ,  pleins  de  droiture  et 
concours  de  choses  secondes  a.  'li/^i  ••■      iai       ' 

1  entreprises  de  l'ennemi  doit  incapables  de  lamomdre  lâcheté. 

roire  qu'il  y  a  eu  là  des  mira-  Il  eut  beaucoup  de  part  k  l'es« 

l'il  se  peutjustiûer  parla  rai-  time  du  chancelier  de  l'Hôpital 

excite  Dlus  de  confiance  dans  ^^^    H  était  l'ami   et   le  patron 

ts ,  et  plus  de  reconnaissance  V,/,      ,,               ji*      i^^^»* 


.m  *.*o  awu«».M>uo  •  uu«  &«•«••««  cuc  j  II  uc  loissAii  pos  a  employer 
:  beaucoup  d  illusion.  II.  Ja-  ^j    j  bien  à  faire 

•a  beau  cner  que  la  conser-  .         V         ,  »     -,     ,t\v    u*  • 

les  camisards  est  une  suite  mipnmer  leurs  écrits  (D).  Mais 

die  de  miracles,  les  princes  ne  son  talent  ne  se  bornait  pas  aux 

ranleront  guère ,  si  d'autres  exercices  des  muses  *'.   Il  était 

ïeCrdroUirrrpîî  ^oaune  de  cabinet  de  plus  d'une 
lu'il  les  avertisse ,  ne  les  enga-  manière  :  il  était  même  homme 
ecourir  ces  gens-là.  Ils  veulent  de  courage  et  de  résolution ,  au- 
ir  dans  une  entreprise.  Or ,  le»   i^^^  ^ni^  Je  manège  et  d'intrigue 

'Jj^Z.r:l  S£#o'w"'   (E).  Raphaël  Jrbinelli  son  fi> . 
.    \    ^    .     .  ,  ,     secrétaire  de  Marie  de  Medicis  , 

M  fa  mime  Coatinoation  ,  p«f .  3i3*  j       r*  r  .■.       «  J 

fnVicrUqM'UapuhUéwt'ioSysous  reine  de  france,  tut  père  de 
WtM  mm  piiûuttc«s  d«  VEunf,  etc.    jf^  Corbînelli  qui  estaujou^'hui 

IRNHERT,  auteur  hoUan-  ^'^^  des  bons  et  des  beaux  es- 
i  XVr.  siècle,  cherchez  pnts  de  France  (c)  (F).  Voyea 
HERT.  tom.  viu.  son  éloge  dans  une  préface  *» 

USIXICiLt.!  ^Jacques;,    ne    u  duc  d'Anjou  éiaitators  rot  de  France, 
ence  et  d'une    famille    il*        •*  Joly  ajoute  que  le  père  de  Monlfaucoa  » 

(A)  depuis  long-temps  ,  se  ^"»  "  »»^':  bibiiothecarum  manuscriplo- 

^    Vi     *                 S        «             1  rum  not>a,  cite,  1°.  J.  Corbuuiit opéra çuif" 

»n  France  sous  le  règne  de  Oam;  a«.  Jacomo  CorbUuUi ,  lettere, 

ine  de  Médicis.  Cette  rei—  (c)  7W«fc ^Avertissement  aa  lecteur,  qui 

.«♦:i  •«•;♦  1'k^«.«.ik»..;i'Atrtt  «<  à  la  t^te  d'un  livre  inUtuU,  Le»  aDcieot 

mtil  avait  1  honneur  d  être  ^^^^^  i„i„^  ^«iu  eo  oiaume»,  wt- 

le  donna  à  son  fils  ,   le  duc    primé  tan  i6gl^  On  attribue ceUepnéface  au 

►u,  comme  un  homme  de  z^'*  Jj*"*'**';"-      .      . . ,    .     ,  ,.  .     , 

,    '              ^11                       *1  Outre  les  Anciens  historiens  latims.^  ré^ 

-lettres   et    de  bon    conseil  ^^ji,  enimurime*,  1694,10-10,  avec  une pté- 

lui  lisait  tous  les  jours  Po-  face  qui  est  celle  dont  parle  Baile  ,  on  a  de 

Jean  GorbinelU,  (  mort  en   17 10  à  plus  de 

ipleix,Hist.  de  Henri  IV,  à  Vann.  cent  ans)   l».  VExtraU,  etc.,  dont  parie 

um,  I ,  dit  que  Jacques  CorbinelU  ,  Bayle  dans  la  note  (8)  de  1»  remarque  (E). 

àt  rare  doctrine,  avait  ëtë  auprès  du  9?.  Sentimens  tPamour,  Urés  des  meilleurs 

ri  III  en  Pologne,  rentretenir  de  poètes  modernes,  i665,  arol.  in  la.  3".  «à- 

gltfci.  taire  généalogique  de  la  maison  de  Cùndé, 
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qui   m'a   fourni  non-seulement  FratrU  tui  ^f>«\o4i;to«'  Awtor 

les  matériaux  ,   mais  aussi    les  1'*"^^  f,f '**".'»  '«^*.;  ^«.^  '"'? 

■I          ^         ^.  ,         >n,  nodie  Ulœ  uue,  et  nii  nisi  a%o)JO] 

expressions  de  cet    article.    Ce  ^^  ^  pUrisque  his  dymutis 

qu'il  y  a  de  bien  digne  d'atten-  C'est  un  grand  hasard  s'il  ne  ] 

tion   est  que  l'on   ne   savait  pas  Florence  sous  quelque  entrepr 

de  quelle  religion  était  Jacques  P^yî^^îJ"*^*, .               , 

j^  \'     ff//>\     r«  1            ^    /?•  iC)  Il  eut  beaucoup  de  part 

Corbinelh  (G).    Cela  peut    faire  time  du  chancelier  de  PHÔp 

soupçonner  qu'il  n'avait  que  cel-  «  Jïous  voyons  dans  IVpttre  ei 

le  d'être  honnête  homme.  Le  ma-  »  latins  que  ce  chancelier  lui  ac 

réchal  de  Bassompierre  s'est  em-  **  1"t  ^°''^^°*^"^  ^•î**.  J^'^r' 

I    .  .Vi.  »  de  tous  ses  amis  celui  dont  lac 

porte  contre  lui  (H).  „  gation  avait  le  plus  de  cha 

»  mais  presque  le  seul  courtisan 

1705,  a  vol.  in-4''*  4*^-  Quelques  lettres ^r»  »  cour  n'eût  point   gâté,   et  i\ 

mi  celles  de  M'*'',  de  Sévigné,  qui  en  parU  »  préférer  les  belles  connaissa: 

souvent ,  et  toujours  ayec  éloge.  »  l'intérêt  et  à  la  fortune.  »  Cet 

les  sont  de  Tauteur  de  la  Préf 

(A)  //  était  d'une  famille  illustre."}  voici  quelques  vers  de  ce  cham 

Voici  les  termes  de  la  préface  que  l'on  .   y,   ..   t,     ...      .    ,     r 

1           «  j      nf      *           J    T"t  CorbineUë  ,  libens  te  plus  fruar  cmm 

a  mise  au-devant  des  Maximes  de  Tile-  PrmsentUqu»  animumsermone  obUa 

Live    recueillies   par   M.    Coroinelli   :  Tu  servare  modumnom  proph  soUu 

«  11  est  originairement  dfune  des  plus  ^*  prmferre  bonas  inhonesUs  qumst 

y>  anciennes  et  des  plus  noUes  maisons  ^'  ^^^' 

»  de  Florence  »  et  ses  ancêtres,  dans  le  (D)  //  employaif,  une  partie 

»  temps  de  la  république,  ont  tenu  les  bien  a  faire  imprimer  tUuers  é 

31  premières  places  parmi  les  seigneurs  .«  Le  livre  du  Dante  sur  la  lang 

u  du  gouverpement.  »  »  tienne  fut  mis  en  lumière  ] 

.    Voye;p  Claude  Malingre ,  sieur  de  »  soins  (♦) ,  sans  compter  bes 

Saint-Lazare,  dans  une  épttre  dédica-  «d'autres  ouvra&es  curieux  q 

toire  à  noble  et  Ulustre  personne  M^.  »  raient  demeurés  dans  l'ouh 

Pierre  de  Corbinelly,  conseiller  et  »  ne  les  avait  fait  paraître  (5). 

maître  d'hôtel  du  roi(i  ).  C'était  un  W,^^  ^^^^  homme  de  coût 

des  fils  de  Jacques  Corbinelli.  ^^  resolution ,  autant  que  de  n 

(  B  )   On  le  reeardaU  comme  un  et  d  intrigue.]  «  Au  rapport  de 

homme  du  caracSre  des  anciens  Ao-  »  Matthieu,  dans  son  Histoire  c 

mains,}  Dans  la  préface  dont  j'ai  parlé  *  "  IV,  le  roi  s  approcha  de  Par 

on  nite  ces  paroles  de  Juste  Lipse  :  "  ""®  entreprise  tramée  par  i 

Gentem  yestram  amaui  semper,  et  ex  ...  _ . 

ed  aios  maxime  aui  yetere  Ulâ Italid  y^.  H«rul        '.t  YI 

digni  ,qualém  te  esse',  mi  Corbinelli  ^4  JfTi^nUmUl  il  poHî.  ee  livre 

t/ldeo  (a;.   Le  passage  est   tronquée,  il  svr an  uuniucrit unicitte  i|a*il  cnayait; 

faut  qu'on  le  Voie  tout  entier  j    on    y  chitméme  d^annoùtions.  italiennes,  qui 

trouvera  que  Pierre  Victorius  estimait  J*"?  ^  ^'r'^'îi  **"  ^«î;  »  ^"""  *'^ï" 

«                          &      ri     u*      ti'    ^^       7  Pmns,  iStj.  Un  endroit  des  rem.  da 

beaucoup  notre  Corbinelli.  Qualem  te  ^Le  Bassompierre  »ur  qoelaues  Vie,  de  I 

esse,- mi   Corbinelli,  non  solùm  ex  Dupleis ,  rapporté  dans  la  rcn.  (B)( 

iffniculis  literarum  tuarum  guos  spar-  ?*'^»  «"Ppo»»  comme  une  cbose  consum 

!?•             •*           '    j    ^'                .  nomme  avait  été  banni  de  Florence  M 

SOS  colligo ,  $^ideo  ;  sedetiam  ex  Us-  ^.^^^ ,  ^  ,„i  ,„  bj,^  .^ntrair.  i  «."? 

timomo   i^iri  magm,    KlCtoni ,  qui  de  J.  A.  de  Baïf ,  dans  son  épUre  en  vei 

indole  tuâ  ad-virtutem.  màgna  prœdi-  Senti  ill,  oit  parlant  dn  mêmeCorlnm 

cat,nec.anf:  Cette  lettre  de  Lip.e  ;^.^Z'^t:f4J:£l:'{:r» 

nous  apprend  que  Corbinelh  avait  un  JiTre  en  question,  intitulé  :  Damù  Mik 

frère  dont  la  destinée  fut  malheureuse.  cellmUss.  Poetat  de  vulgari  eloquendl^ 

Nunc  primum  ad  ¥etusli  et  uniei  scriph 

éxemptar  tditi.  Ex  libris  Corbinelli  : 

(i)  Celle  des  Histoires  tngii|aes  de   notre  ifue   annotationibus    Mustrati.   'jtd  h 

temps  ,  Uvrt  imprimé  à  Bouen^iG/^i.  Franeiœ  Polonimgue  regem  Christian 

(a)  liips. ,   epist.   V,   cent.  IV^  lllbcdlan.  Paris,  Jo.  Borbon,  ^  1677.  Rkm.  caiT 

mie  est  datée  de  Leyde,  en  k58C.  (5)  Pré/iue  des  Maumta  de  Tile-Lii 
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ajoute  1  historien,  tout  ce  cjui  se  ps 

«  sait  ;  et  les  plus  secrets  ayis  ëtaieot  historiens  ep  maximes ,  contribuerai 

1»  portés  par  Corbinelli,  homme  dëter-  tout  à  la  fois  à  leur  gloire  et  à  Fin- 

«mine  et  brûlant  du  zélé  de  yoir  la  struction  du  public.  L*auteur  de  la 

s  cause  du   roi  victorieuse  de  la  rë-  préface  a  raison  de  dire  «  que  les  con- 

vbellion.    CorbinelU,  dit  encore  le  »  naisseurs  prendront  plaisir  à  voir 

>  même  historien ,  écrivait  tout  ce  »  qu^une  inlinité  de  pensées  et  de 
3)qu*il  apprenait ,  et  le  portait  à  dé-  »  maximes ,  dont  les  modernes  se  pa^ 

>  couvert  en  sa  main ,  comme  un  pa-  »  rent ,  ont  été  dérobées  aux  anciens, 
»pier commun  d'affaires  ou  de  procès.'  »  et  que  cela  seul  pourra  faire  ouvrir 
»  Son  front  si  hardi  et  si  assure  trom-  »  les  yeux  sur  le  mérite  de  ces  grands 

>  pait  les  yeux  des  gardes  qui  étaient  »  gommes ,  et  guérir  peut-être  quel- 


personne  (6).  »  Un  antre  historien  »  toute  l'admiration  qu* 

CD  parle    de  cette 'manière  :  Le  roi  Je  ne  doute  point  que  si  Ton  compare 

ai>aUbon  nombre  de  fidèles  serviteurs  par  pensées  détachées  les  anciens  avec 

dans  la  ville,  qui  V avertissaient ponc-  les  modernes,  Ton  ne  se  convainque 

tueUement  de  tout  ce  qui  se  passait ,  facilement  c|ue  l'avantage  n'est  pas 


gence  et  d artifice.  Il  portait  toujours  voie  dans  les  livres  des  anciens.  Les 

en  sa  main  ses  avis  i  comme  des  pièces  plus  sublimes  conceptions  de  meta- 

^unprocés  ,  afin  de  les  rendre  moins  physique  et  de  morale  que  nous  ad- 

suspectspar  cette  hardiesse.  Pressant  mirons  dans  quelques  modernos ,  se 

<4  majesté  sur  V exécution  de  son  des*  rencontrent  dans  les  livres  des  anciens 

sein  fil  ne  lui  écrivait  que  cçs  trois  philosophes.  Ainsi ,   pour  faire  que 

mo{«  ,  venez V  venez  ,   venez  ,  écrits  notre  siècle  puisse  prétendre  à  la  su- 

dans  autant  de  papier  qu*  il  en  fallait  périorité,  il  faut  comparer  tout  un 

povir  Us ' contenir,  et  les  mettait  dans  ouvrage  à  tout  un  ouvrage  ;  car  qui 

VA  tuyau  de  plume  cacheté,  que  le  peut  douter  qu'un  ouvrage  qui ,  en  ce 

messager  portait  dans  sa  bouche  •  •  •  •  qu'il  a  de  beau,  ne  cède  pas  à  d'au- 

Ce  Corbinelli  était  Italien  des  plus  très  ouvrages  considérés  selon  ce  qu'ils 

anciennes  et  nobles  maisons  de  Fîo-  ont  de  beau ,  ne  leur  cède  si  ses  en- 

renet.  Il  s'était  réfugié  en  France  ,  droits  faibles  sont  et  plus  nombreux 

pour  avoir  été  complice  delà  conjura"  et  plus  grossiers  que  les  endroits  fai- 

bon  de  Pandolfo  JPuccio ,  ainsi  que  blés  des  autres  ?  Qui  peut  douter  que  t 

M.  de  TTiou  a  remarqué  en  son  Éis-  quand    même    M.  Descartes   auraii 

<(>ù%  (^).  trouvé  dans  les  livres  des  anciens  tou« 

(F)  Af,  Corbinelli est  aujour^  tes  les  parties  de  son  système,  il  ne 

fun  des   bons  et,  beaux  esprits  de  mérite  pas  plus  d'admiration  qu'eux  » 

fronce,]  La  préface  ne  marque  point  puisqu'il  a  su  ajuster  ensemble  tapt 

qu'ilait  publié  en  plusieurs  tomies  un  de  parties  dispersées,  et  former  un 

i^cueil  des  plus  beaux  endroits  qui  se  système   méthodique  d'une  matière 

trouvent  dans  les  ouvrages  des  beaux  qui  était  sans  liaison? 

ciprits  de  cç  siècle  (3)  «C'est  pourquoi  je  Notez  que  M.   Corbinelli  avait  un 

le  remarque.  Quant  au  reste ,  je  ren-  grand  commerce  de  lettres  avec  M.  de 

voie  mon  lecteur  â  la  préface,  où  l'on  Eussy-Rabutin.  Cela  paraît  dans  les 

trouve  M.  Corbinelli  caractérisé  d'une  volumes  d^s  lettres  de  ce  dernier,  ou 

l'on  a  inséré  divers  ft'agmens  de  ce 

(6)  Là  m^me.  qug  jj,  Corbinelli  avait  écrit  :  son 

•(7)  Oupleix,  Histoire  de  Henri  IV,   pag.  aa,  tJ           ,         .  ^^^„„a  «.,-  ^.^  .,•.  r» 

i  Vinn.  1589.  "^^^x"/,  ®**  marqué  que  par  un  C. 

(8)  //  est  intUuU  t  Extrait  de  tous  les  beaux  (G)  Lon  ne  savait  pas  de  quelle 

eUraits:  des  ourrages  des  plus  célèbres  auteari  religion    était     Jacques     Corbinelli.  1 

'à."  rSÏ'i  «Œ'^.â.  {iTr:^'  »:  Ç'e*t  M.  de Thouquile ait  H.pporton. 

«ete •)oaté« sar  U  texte.}  le  passage  tout  entier.  Lon  ne  savaU 
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de  quelle  religion  était  Corbinelli  :  est  vrai  que  la  conscience  de  rbommi 

{frétait  une  religion  politique  à   la  est  sujette  aax  illusions  les  plus  dëplo- 

Florentine;  mais  il  était  nomme  de  râbles.  Brutus,  et  plusieurs  de  ceoi 

bonnes  mœurs  (9).  Ce  témoignage  est  qu^il  engagea  à  Tdssassinat  de  Ceur, 

de  grand  poids  pour  deux  raisons  :  étaient  des  gens  dont  la  Tertu  et  la 

3®.  parce  que  M.  de  Thou  estait  un  bonnes  mœurs  étaient  éclatantes, 
homme  grave  et  de  probité  ;  a^.  parce 

2:11  Co°S1ï  Ctfl^'^^lîen  ^.  CORCÉONE  (Ro.EETOB),<^ 

avait  déjà  dit  ;  T  ai  fort  connu  le  sieur  dinal  du  titre  de  Samt-Etienne, 

Corbinelli  Florentin.  C'était  un  fort  au   mont  Célius  ,   était  Anglais. 

bel  esprit.  Il  était  très-capable  des  On  parle  de  lui  dans  le  Diction- 

affairesdu  monde,ety  at/aitunnter^        •  *    j    -nir      '  •/  \  •   »- 

CfeUleux  jugement.  Il  épousa  une  naire  de  Moreri  (a)  ;  mais  onny 

Anglaise ,  dont  il  a  eu  des  filles  qui  fait  point  mention  de  ce  que  jc 

sont  encore  a  la  cour,  au  service  de  m'en  vais    dire.   Ayant  été  ett- 


^<ii(  t<  nettement  et  proprement  ha-  la  croisade ,  tant  Contre  les  il- 
billé  que  rien  plut.  Il  était  grand  bigeois  que  contre  les  Sarrasins, 

amiderabbé ^Elbène  (lo).  jj  ^^,^1,^,  ^^  ^^^^^^  y^n  lan à 

(H)  Le  maréchal  de  Bassomp,erre  p     j      «t  y  fit  foire  de  bons  K- 
S  est  emporté  contre  lui.\  C  est  au  su-  *"»"  >  ^^  j  *'"  *•»»**'  ^*'  *'y'" 
jet  du  passage  de  Duçlcix  que  j'ai  rap-  glemens  pour  la  correction  des 
porté  ci-dessus.  Voici  comment   ce  mœurs.  Il  défendit  aux  eccIésidS" 
maréchal  le  critique  (ii)  :  //  «>  a  tiques  séculiers  de  s'engacerpar 
nen  ae  plus  froid  et  de  plus  imperti-  *          .   ,                        *^     ^      i* 
nent  que  tout  ce  chapitre:  a  re Y  ai^aU  serment  a  ne  pas  prêter  des  Ii- 
point  d'autres  bons  Fmncais  a  nom'  Vres  ,  OU  des  maisons  ,  oud'aotres 
mer,  sans  alléguer  ce  banni  de  Flo^  choses ,  et  à  ne  rien  emprunter) 
rencepour  trahison  ?  La  belle  im^en-  ^t  à  n'être  point  caution.   Il  dé- 
tion  de  porter  ses  auu  dans  sa  main ,  ri'^              »t         jt 
qui  étaient  fort  impoHans,  puisque  ce-  ^^^^^^  ««^  réguliers  de  S  engager 
lui  qu'il  décrit  par  excellence  était  par  serment  à  ne  pas  prêter  des 
son  venez ,  venez ,  venez  !  le  roi  eût  livres ,  bien  entenau  qu'ils  pren- 
été  bien  fin  de  s'embarquer  sur  cet  Jraient   leurs   précautions  pour 
auis.  L  histoire  de  Jrrance  a  bien  aj-  i,.    j          «^  '                     i          lu 
faire  d'être  remplie  de  l'extraction  de  *  indemnité ,  ou  pour  la  restitu- 
ée Corbinelli  ?  Et  ce  devrait  être  quel-  tion.  Il  leur  ordonna  aussi  de  ne 
que  homme  de  bien,  d'être  de  la  con-  point  coucher  deux   à  deux  (A), 
spiratwndetuer  son  prince  avec  le  ^^  jj  gj  j^  ^^^^^  défense  aux  re- 
chef  Fandolto  Fuccio ,  qiajut pendu  ,.   .                 ^      n»   •.          i*     •. -i 
en  un  croc  pour  son  fojfaU  f  et  ce  "gieuses ,  afin  d  éviter  ,disait-iJ, 

aux  fenêtres  du  palais!  MvasiTquez  les  dangers  de  l'incontinence. H 

bien  que  cette  conspiration^  quelque  célébra  d'autres  conciles  ,  ilétâ- 

atroce  qu'eUe  ait  pu  être,  ne  réfute  i^i-^  j      «rpdiratPiiM  At^   }a  rroi- 

point  ce  que  d'autres  disent  des  bon-  ^^\^  ^®*  prédicateurs  de  la  croi 

lies  mœurs  de  Corbinelli.  Les  conspi-  s^de ,  et  il  tourmenta  beaucoup 

rations  d'état  sont  les  plus  grands  cri*  les  hérétiques  ;  mais  il  fit  parai- 

mes  qu'on  puisse  commettre ,  et  néan*  tre  tant  d'aigreur  contre  le  cler- 

=„eryrt.rotiâVÏ,lS  f  >  et  tant  de  facilité  à  donner 

très-bons  moralement  parlant  :  tant  il  ^^  croix  a  toutes  sortes  de  cens, 

c^ue  l'on   en  porta  des  plaintes 

.  (9) 'V»  Thuan* ,  pu/?,  m.  35.'  à  la  cour  de  Rome.  Il  se  rendit 

(10)  Là  mente  ,  pag>  3o. 

(11)  Remarqaes  snr  lei  Vies  de  Henri  JY  et 

Louis  XIII  de  D»pleiXf  pa^.  ii.  (n)  Sotts  le  moi  Garson. 
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IX par  ses  entreprises  con-  célibat,  paiMfa'eile  a  des  suites  d« 

droits  de  l'église  gallica-   ««*^«  °*t"'«  *• 

Le  l'on  appela  de  ses  pro- 

s  ,  pendant  le  concile  qu'il 

nia  k  Béziers.  Les  députés  «»»;?*•«»»»"««««<«>?»!«'••«•.«»•»'*'«•  »•!»• 

|M«  «  A^w<«^»<7.   *^^<»  v»««^Mi.v0  «phqne  clairement  ici  poiir<|aoi  il  est  rirolti 

ree  de   France    poussèrent  comre  le  rmm  4e  cilibat.  Qaclle  grAce  Leclere 

^  •  A.  C  *^  ^^^J  n*ont-ils  pat  k  Tenir  dire  que  le  lirre 

avec  Vigueur  ,  et  COniOn-  du  pieux  pritre  n*a  aueun  rapport  an  célibat? 

de  telle  sorte  ce  cardinal,  O".**'"**  «  '^•V»*  q«« .  «  ▼"!•  ié.«te.,  iia 

-,         r     /      1  •  (i>^«nt  qn*  ce  n  est  paa  le  rompre  que  de  faire 

me  assemblée  générale  qui  ce  «jne  sp/ei/Se  chMMttnuiU  le  piens  pr^re  BajU 

àD^.^»      *•««  \^  -^«.v^  l^e  avait  ici  beau  jea  d*étre  obscène;  s*il  Teut  ité, 

Aome  ,  que  le  pape  les  qaelflcrULedee  et  Jol^n^anraient-iU  pat  poussés? 

B  se  relâcher  sur  les  griefs  ^A^«^,^.«  .  »-^ 
es  dont  ils  se  plaignaient  .  CORDIER  (  Maturw  ♦'  )  en  k- 
►rcéone  mena  beaucoup  de  *!?  Cordenus ,  vivait  au  XVP, 
i  en  1 2 1 4  à  Simon  de  Mont-  "f^^^  >  ^^  *y '  ^^  *««  meilleurs 
[ui  faisait  la  guerre  aux  Al-  «"«Sf^!  ^«  classe  que  1  on  eût  pu 
j(c).  Il  mourut  dans  la  Pa-  jouhajter;  car  il  entendait  fort 
î ,  oii  il  avait  suivi  la  croi-  ^»^«  ^*  '*?S««  '**^°«  '.,»\  *vait 
comme  on  le  peut  voir  dans  beaucoup  de  vertu  ,  et  il  sappli- 
>réri.  Il  est  auteur,  entre  ^""^  diligemment  à  ses  fonc- 
ouvrages,  d'un  traité  sur   tions;  aussi  soigneux  de  former 

stion  SI  Origène  est  en  pa-  \^  «^<>V«?  ?  !«  ^^«^^  »  ?^  ^  1* 

bonne  latinité.  Il  usa  sa  longue 

.  vie  à  enseigner  les  enfans  UuU  à 

loBde .  a  fa^n**!»?»,  mîJlT"  "^  -P^{*  S'w'^  iVei^er^ ,  Bordcaux , 

tm ,  Spondan. ,  ibid.  ad  ann.  iai4,  Genève^  Neufchdtel,  Lausanne , 

et  finalement  derechef  à    Ge- 

!l  ordonna  aux  réguliers  de  ne  neve  (a),  ou   il  mourut  le  8  de 

lucher  deux  à  deuxJ]  Voici  un  septembre  (b)  1 564  9   en    Vâge 

de  l'Abrégé  daTnfcorchrono-  ^^  quatre^vingt-^inq  ans,  in- 

de  Pierre  de  Saint-Romaald  ,      .       ^  7    •                     i       •    •' 

L'an  1212  on  célébra  un  con-  ^^ruis^ni  la  jeunesse  en  la  sixte- 

ï  Paris  s  sous  le  cardinal  de  ^^^  classe  ,  trois  ou  quatre  jours 
îone ,  dont  M.  de  Sponde  rap-  datant  sa  mort  **.  Il  étudia  quel- 
les décrets,  et  entre  autres  que  temps  en  théoloffîe,  à  Pa- 
-ci  :  Interdtcunus  regmanhus  *•  j»  «  1^  ^  11  '  s  m 
nialihus  nehini,  uefunœ,  in  "»»  ^*°»  '^  collège  de  Navar- 
jacearUy  propter  metum  in-  re,  environ  1  an  l528  ,  après 
nenuœ.  Ou  piiblia  un  petit  li-  y  avoir  régenté  une  classe;  mais 
'an  1643 ,  lait  par  un  pieux  l[  abandonna  cette  étude  pour 
e  ,  et  approuve  par  quatre  ^ 
!urs ,  portant  pour  titre  :  A-  »'  U  Monooie,  duutos  remarques  sur  h 
ir^fien  touchant  une  matière  Croi&  du  Maine ,  observe  que  Maturinus  y%» 
onde  importance ,  dans  lequel  nant  de  Maturus^  il  faut  tfcrire  MaUwin ,  e  t 
ur  désire  grandement  que  ce  "®"  ?5î*""îr*. 


(dit  Le. 


hastement  qu  il  vous  plaira  ;   /auc/j/v  Idus,  e<  non  ;»m  Nouas, 
livre  n'est  capable  que  d'in-        *'  «  Cordier  mourut  caUiaisU, 
e  l'indignation  contre  la  loi  du    clerc)  plus  vieux  de  3o  ans  que  la  religion 

3u*il  avait  embrassée.   •  G^est  ce  qu*on  peut 
., — .-.  . e «,.^«,  ,.      >"  «1«  beaucoup  des  premiers  chrétiens, 

,  tnm,  lll^  pag,  m,  137 ,  laS.  nos  excepter  les  apôtres. 


^  .  1     Tra     '  A  imprimé  une  iDonité  de  fois.  La  Croix 

mentaire   sur  la  I    .  epitre   aux  eu  Maine  remarque  (4)  que  cet  auteur 

Thessaloniciens  (y).  On  ne  sait  ç  escrit  en  vers  français  plusiewt  n- 

pas  bien  précisément  la  patrie  de  W>nstrances  et  exhortations  au  m  a 

Malurin  Cordier  :  Us  un,  disent  "."^/i^r .5^.??  ^fS^S 

qu  il  était  de  JNorinandie  ,  et  les  Genève.  Gesner,  qui  publia  saBiblio- 

autres  qu'il  était  du  Percbe  (g),  théque  Tan  i545 ,  dit  que  Cordiené- 

II  publia  plusieurs  livres  qui  ser-  Sentait  alors  à  Neufcbâtel  :  il  doonc 

virent  de  Ibeaucoup  à  l'instruc-  ."  m?/ ± ''"Mïi''  •*'%*?'•*'' flSÎ 

j       ,     ..        ,r\  '       *"»».*•**-  pubhésçarcelccnvain  (5}  ;  jenenj 

tion  des  écoliers  (A).  arrêterai  pas  }  mais  seulement  sur  ce* 

,  .   w  „.  ^       ,,       «  lui-ci  ,  Ae  corrupti   sermonis  amd 

(c)  Laan.,  H»t.  co^çg.  Narar. .   pag,  q^u^^  emendaiionfi  ,    e%  Utinè  k- 

(d)  Idem,  ibidem.  quendi  ratione  ,  swe  de  latini  serm- 

(e)  Bèse .  Vie  de  Calvin ,  pae  k.  Dans  une  ^  t^arietate  et  modis  loquendi  le.  ï, 
édition  précédente  il  avait  dUçue  ce  fut  au  odduntur  autem  etiam  ipsœ  pkraiU 
collège  de  Sainte-Barbe.  corruptœ ,  et  Gqllicœ  interpretaûom 

(/)  Bèse«  Vie  de  Calvin,  pag.  5i.  locutionum  :  ut  inposterum  viienbiTy 

(g)  LÀ  Croix  da  Maine ,  pag,  3l8.  earumque    loco  purœ    ac   elegaïUa 

eloquendi  formulas  doceantur,  ipt 

(A)  Il  publia  plusieurs  livres  ,  qui  quidem  non   temerè  ,  sed  secundàM 

servirent  de  beaiicoup  à  t instruction  tocos  communes  aliquot  digestœwA. 

des  4cQlierS'-\  Du  Verdier  Vau,-Frivas  Plurimum  sanè  prodest  hoc  opus  td 

a  donne'  le  titre  de  ceux-ci  :  Epistres  sermonem  et  variandum  et  locupU- 

Chrestiennfis ,  à  Lyon  ,   in-io  ,  par  tandum.  Inlatinis  formulis  soldeosr 

Loys  Tachet,    i557;  Sentences  ex-  tentum  est  linguœ  proprietate  i  nttps 

traictes  de  la  saincte  EscrUure  pour  verborum  fucum,  neque   hngéu  A 

t  instruction  d€s  er^ans  ,  imprimées  ohscuras  périphrases   affectât ,  ém 

latin-françaises  ,  par  Thibault  rayen ,  potissimum  inpuerorum  gratiam  con- 

i5Sj -,  Cantiques  spirituels  en  nom-  scriptum  sit  ^  propter  quos  etiam pf 

hre  26 ,  imprimez  a  Lyon  ,  in>i6,  par  ^'^  permultapiè  et  christianè  yù^nà 

Jean  Cariot ,  i56o  (t)j  le  Miroir  de  horiamenta  interjiciuntur  (6).  Geniff 

la  jeunesse  pour  '~  ^' '   '  '^ *" — '"'" — 

mœurs  et  civilité 

in-i6,  par  Jean 

tation  et  construction  en  français  des  mer,  l'an  î  53;[,  in-4*  Ses  âbrériateo» 

distiques  latins  qu'on  attribue  a  Ca-  devaient  savoir,  l'an  i5S3 ,  ee  qnej* 

ta/i,  imprimée  à  Lyon»  in-èVparThi-  vais  dire:  Maturin  Cordier  réron 


que  les  enfans  marnent    donna.  On  l'avait  averti  que 

a  Veschole communément  (S).  U  ajoute    ples  des  mauvaises  phrases  qu'il  d)* 

Vait  mis  en  avant  qu*afin  de  les  ^ 
(i)  LTnitome  de  Geiner,  pag.  m.  Sgô ,    éviter,  apportaient  du  préjudice  s  )i 

anjue  Pidition  de  i557  ,  Ù>-|6 ,  apud  Joana. 


martfue 
Oerardnm. 


(1)  U  Cro-n  An  Maine ,  pag.  3,8 .   observe  «>  KWifA*?»»  '»•?«••  »  W- 3«J- 

aue  ce  Uvre ,  depuis  Védition  de  Poitiers  tSSo ,  ,.(*>  ^  Q«*««itoU  Sjrllabanim zàehtm^f 

a  été  ifnprimé  à  Paris,   par  Jean  HueUe  el  «""•*»  !»•'*»■«  oratiow» ,  etc. 

aiUras ,  l'an  iS6o,  aouba  ca  nom  de  Civilité  p«4»  (6)  Geaner. ,  Bibliotb. ,  folio  Svj  veno. 

rilc.  *  La  première  éditioo  fat  de  i53o,  £t  I^ 

(3)  Du  Verdier ,  Bibliothèque  franfaiae,  pag*  cbat ,  qui  (  copié  aana  âue  cité  par  Jofy}  f**" 

86 1.  de  qoclquei  autre*  èditiona. 
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ieimesse,  parce  que,  selon  l'inclina-  tous  les  poète»  que  la  libéralité 

tion  naturelle  que  nous  avons  vers  le  1    t  ^      Sr         *x     am.-    '    *    n 

«aal,  eUe  s'ar^Uit  beaucoup  plu,  à  ^«  I-*?"  ^  ayait  attires  à  Rome 

œs  expressions  barbares  qui  servaient  un  bel  exercice  (6)  ;  car  il  établit 

â  plaisanter,  qu^auy  expressions  pures,  un  combat  de  poésies  (A.) ,  qui  se 

In  libeUi  nostri  leetione  unum  esse  célébrait  tous  les  ans  le  jour  de 

quod  pu^n  (  ut  natufH  ^ deteriorem    ***°*f  ^^l??/^)  '  *)  *!"'  ^^^'^  .P®"^ 

jpartemjerè  proni  sumus)  ridendi  ac  matière  1  eloge  de  cette  sainte , 
Jocandi  studio  et  libentiUs  et  sœpiiis  celui  de  la  Vierge— Marie ,  et  ce- 
t!!f,T^.'  ^^^T^^^**  *5'^,^"f  ?<  *?/"  lui  de  Jésus-Christ  (d).  Il  tomba 

àans  iQcutionibus ,  quam  laUnis  edis*         .       ,  j  u  * 

rendis ,  sese  o^ectarenU  Ex  quofieri   «»*''e  les   mains  des  soldats  qui 

dkebant,  ut  nonnulU  formandœ  ju-   prirent  la   ville  de  Rome  Tan 

ventuti^  magistri  disciputos  omtùno    1527,  et  il  lui  en  coûta  unptrës- 

^^'^^  ''i?"^  /*6r,Wcç^w«e  ;  yi'  ^sse  rançon  (e).  Il  avait  caché 
ueUcet  ne  sermoni^  uitus ,  guas  non'    ^       .  •    ,  ^  '     ,      . 


-6^  audierant,  semel  in  tenerâ  œtate    ^^^^  '«  portede  Son  loglS  une  par 


ces  re- 


moritrances.  Le  titre  du  livre  fut  ainsi  pri*  ^^  lui  prêter  Vingt -cinq 
chaog^daos  la  quatrième  édition  (8)  :  pistoles  qui  lui  étaient  nécessai- 
Commentarius  Puerorum  de  quoti-  res  pour  se  racheter  des  mains 

«r«Z;^.'  Vir^\^''i'  T  des  soldats  ;  et  ne  pouvant  point 
Tupti  serpioms  iLmendaUone  diceba-    ,        ,^      -      -t    i    A    ^     ^1^ 
tur  \  les  obtenir ,  il  révéla  tout  le  mys- 

tère  à  un   capitaine  espagnol. 
«Îii'!î:',";tp4«r;rrir^^^^  ^•"^-''  ^"^  Celui-ci  s'en  v^  ;^u  logis  deCo- 

(8)  Je  n'en  stUs point  la  date  :  Pauteur  n*en     HciUS  ,  écartC  le  maître  SOUS  di- 

^pointàtmprffmee^etjeme  sert  de  l'/di-  ^p-^  «pptpvfpft  «»f  «VmnArP  At^ 
*ionde  Pans,  ex  Officiai  Roberti  Stepbani,  ^^'^^  prCieXlCS ,  et  S  empare  QC 
i58«,  wi-«o.  ^  quiJiufaUe  seine  ans  après  la     TarcentCaché.  CoHciUS  S  CU  plai- 

«U.f.  Nararrens      p«^.  701  .  marque  la  ^ua-    fi^lt  aUX  geuerS^UX  ,  Ct    H  J  gagna 

fi^aMm*!""  ^''^  *     •  "^"^  Roberium    rien  :  se  voyant  donc  réduit  à 

*  M.  Barbier ,  dans  coa  Examen  critiqua  et     Une  extréme  iudigeUCe  9  il  tâcha 

C<^l^ment  des  dictionnaires  historiques,!,  A^  sortir  dp  l^ninP  •  Pt  AnrÀc 
«J ,  a  consacré  un  long  article  k  M.  Cçrdier.  Il     °®    ^OTUT    Ue     JROine  ,    et  ,     aprOS 

7.  mae  tes  titrei  de  let  dii-sept  oarragcs  prio-    b^UCOUp  de  dimCulteS>  il  exeCUta 

ce  dessein.   Il   fîit  entretenu  à 

CORICIUS  (Jean),    vécut  à   Vérone  pendant  quelque  temps 

~)ar  la  libéralité  de  Galiste  Ama- 


comme  il  se  prépa- 

_    _  retourner  à  Trêves,  sa 

Il  se  fit  aimer  des^  gens  dTîettrês  P*t"e(g'),il  tomba  malade,  et 
par  l'aifection  singulière  qu'il  (*)  P,uia.Jov..  Elog.,  en;,,  cm,  pa^. 
^eur  porta ,  et  ils  le  louèrent  si   »»»•  a4»- 

amplement  qu'ils  lui  procurèrent    ,.  î?  Pi»'*»  Valeriaaas,  de  Lilterat.  lûfe- 

nne  tres-çrande  réputation.  Il      (d)  joviu.,  Elogior.  cap.  cm, 

'es  assemblait  très-souvent  dans        («)  Pierius  Valerianus .  de  Littéral.  Infeli  - 

«OQ  jardin  (a),  et  il  fournit  à  "»•'/'-«'•  «7. 

(/)  CaljrsU  Amadei  ej'tts  urbis  proprasu- 
r  N».  «  >  ^.    .      T  .    .  Us  tiberalitaU  sùstùtetur.  Idem,  ihid.,  pttp. 

*^Uorator.  InfeUcit. ,  pag.  m.  87.  {g)  Jovios ,  Elogior.  cap.  Clif. 


3oo  CORNÉLIE.  CORNELLIUS. 

xnournt  accable  de   douleur  et   <o/<£  diei  Ulius  ratiàné  ceiiiorti 
de  chagrin  (h).  <^'^  (^)- 

(3)  Loagolin*  «  EpUt. ,  lib.  Il,  folio  i 
(A)  riWdePieriaf  Valerianof,  d«  liitte-  .jl      «      - 

rat.  lafeUcit. ,  pag.  87.  CORNËLIE ,  femme  de  1 

,..   _             .   ,         ,    .    ,  pée.  Voyez  la  dernière  rem 

(A^  Les  gens  de  lettres  e  louèrent  J    j,      .;Jj    j    ^           ^ 

amplement //  établit  un  com*  — «w-om:.    .v 

^flï  ^e  /;oe5ia.]    Citons  Paul  Jove  :  CORNELLIUS  (ÀNTOINl 

Jfranciscus  Anillus  scnpsit .  .  .  lepi-  .  »         j     -a       1        « 

dMm  irem  libellum  de  poetis  urba\Us  f  «°<^*^^  «°  4^^**  '  et  auteui 

TisiAc  tanquam  t^eteri  sodali  dedica-  nvre  dont  je  parle  dans   1  i 

tum  (i),  âttùm  Xtfone  ingénus  libéra-  Wéchel  (a)  ,    était  de  Bill 

lUer  arriâente,  multi  unJique  poëtœ  gur  les  frontières  d'Auverg 

Illustres,  nequaquam  ad  inanes  spes      -     •.  j      .  j     -c 

i/i  Urbem  <êonfiuxissent ,  etpulcAer-    ^^^ait  du  temps  de  Franco 

rimo  quodam  certamine  à  singulis  in  Le  père  Garasse  faitbeaua 

und  tantiim  statuœ  materiâ  scribere'  bëvues  au  sujet  de  ce  livre- 

tur     qudcarminumfarra^ne  Cori'  j  f^^    achevé    d'imprim 

tius  nomo  Ireuir,  numamjuns  Iwel-  *     •    j    •                  to    Vjl\ 

tu  prœposUus ,  uti  perhumanus  poë-  moiS  de  janvier  1 5  J I    [fi) 

tarum  hospes,  ac  adnUratorinclaruit}  teur  était    encore  fort  jeui 

ed  scilicet  statua  insigni  marmored  ,  ia)  A  la  remarqué  (B).  tom.  xiv. 

uiureliano  in  templo  dedicatâ^  inui-  (^)  c'd  i53a^  à  commencer  fti 

tatis€fue    watibus  ,     ut    tria    numina  WÊois  de  Jarwier. 

Christi  Dei ,  et  Matris ,  ac  Aldœ  uno  . .  v  „   ,.   .^   .     »  •»»  i  i    i 

in  signo  celebrarent  (a).  Longolius  a  W  ^*  ^*^''  **  Bdli.]  Je  le 

parlé  de  ces  assemblées  et  de  ces  re-  par  cette  epigramme ,  qai  est 

pas  du  jour  de  sainte  Anne ,  et  il  a  dit  4S  Querela  '«/«2?'"'»  (  ?>•  ^/ 

même  qu'une  fois  on   sV  querella ,  Nurriijudicis  BdUensis  ad 

mais  il  n'entre  point  dans  le  détail  :  '"«"!  Cornellmm  BUljensem 

il  écrivait  à  un  homme  qui  était  as-  quej^^ris  UcenUatum  doctus. 

sez  instruit  de  la  chose.  De  eodem  ^^f^^* 

Gorftio  illud  mihi   uelim  diligenter  01»«  »■  jj^f  "•"*  q«idd«m  haod  yx 

perscribas  ,    ecquid   sacnan   Annœ  Per.pice*re  '  Antoni ,  ulU  .ignâ  da 

diem    anniwersario    iUo    Studiosorum  At  ncqa«  dtotiluis  spem  ta  jaa  grandi 

hominum  cont^enUi  epiUisgue  celebrd-  ï"»^  inCnitia  ▼incU  nbiqae  modU. 

W*  .  y.»  ..^>«A   »>»^n#^jr   .-.-.■  ...».^m.'aW.  Id  libi  teftalur  facile  liber  ill«,  pad 

m  :  an  ./cro  propter  anm  supenoru  ,,,;„^,^  ^^  ^^^^  i»,tituU.e'  fid.. 

aissuuum,cœnas  lacère  omni no  ttesie'  ,r»\   wt     ^       ^         j>        »• 

nt  ;  an  sodalHatem potuis  Ulam  (scis  S%^^  ^*«  ^"^J"?;  l""  ^'»"^ 

^«am  dico)  non  yocdrit  :  ndiquis  cœ^  P^'^  Garasse  a  faU  beaucoup 

lamdederit.  JVeque  uerb  qûàm  eos  *"*«*.«"  ^^/^^  "^^  celiure^la,^ 

lautè  splendidcqiU  acceperCt,  quœro ,  ^«  J«  P«^"î,«  "5*°;f««*?°?<^«*. 

noid  Lminis    magnificentiam  :  sed  remarque  (B)  de  *  *[ Hcle   ¥ 

quid  dictum ,  quàmqie  frequens  con-  î?*»^  ^^PH«  '?,  «««^o^^^  ^^^^ 

ïeVitti»  eo  koJnumgenireyuerit,  qui  ^fctionnaire,  j  ai  reçu  une  ans 

se   academicos  et  esse  et  nunuAri  Q^^^^  mfammm  ,  qui  finit 

exisïlmant,  Subwereor  interdum  ,  ut  V^^^^^\  '  «  Q«  ^1  ™«  «»»  P«™ 

cum  i7/w  in  gratiam  redierit.  Contra  **  "^«^  ^/  ^°"*  ^«  %"«  ^«"»»  *1 

càm  m/A«  m  mentem  uenit ,  wfo*  et  »  conséquences  :  i^  que  son  n 

cœnas  et   hortos  EpicuH   mirum  in  "  *°°^"»   Cornelhus    n  est  pc 

modum  probari-,  hune  autem  mensas  ^  nom  supposé,  comme  le  père 

non  sumptuosè  miniis  quhm  libenter  "*  *  ^^^"^^^  ^*°*  «*  Somme  tt 

instruere ,  jam  mAi/  inimicUiamm  re-  »  ?"«  »  P^S®»  \9.f}  298  :  on  i 

/wuum  C5*e  5U5picor.  Tu  me  welim  de    "  ^^y^\  ^.«"«  I^"*!^'  »«°  ^P 
'  »  dicatoire.   Est- il  crojable 

(0  rgr«  la  remarque  (A)  de  V article  kc        (,)  Foyetphu  exaetemenl  U  titre  d 
cua»  (Marie-Ange  ).  tom.  x«».  pag.  i36.  „ocr.  Cornellitti  <ian*  U  remarque  (B) 

(ra)  JoTÎas  ,  Elogior.  cap,  CIII,  de  Wxcixii;'  toou  xit. 


CORONEL.  3oi 

16  masque  eût  os^  dëdier  son  autorita  e  sentenzede*  seriUori  appro' 

^  à  Antoine  do  Bourg  (a)  ,  batij  siscuopre  se  delta  sentema  et*e^ 

lant  civil  de  la  prevôtë  de  ra,  o  no,   Drizzata  alla  sanUta  di 

et  depuis  chancelier;  mais  N.  S,  Sisto  y Sommo pontefice^con 

".  Vj  appeler  son  Me'céne ,  et  /a  tavola  délie  materie  principali ,  e 

'terdes  particularités  arrivées  cose  piii  notabilif  cK  in  essa  si  con" 

:e  magistrat  et  lui  ?  a°.  Il  sem-  tengono.  In  Napoli ,  appresso  Hora- 

e  Tépigramme  ci-desssus  rap-  tiooa/Wati\  i588.  Cet  écrit  est  adressé 

(3)  6te  tout  sujet  de  douter  à  Paul  Jove  (7)  ;  on  s'y  donne  bien  de 

irnellius  ne  soit  son  nom  vé-  la  peine  pour  prouver  que  cette  sen- 

u  Un  homme  qui  ne  cache  tence  de  Filate ,  trouvée  dans  la  ville 

ion  pays ,  et  à  oui  le  juge  du  d'Aquila  de  TÂbruzze  ,  est  supposée. 

Iresse  des  vers ,  ciéguisera  son  (C)  L'auteur  était  encore  fort  je  une. 1 

Pour  peu  d^attention  qu^on  On  peut  inférer  cela  de  ces  paroles  de 

ces  circonstances,  tout  soup-  son  avertissement  au  lecteur  :  Quod 

sra  bientôt  levé  ;  3®.  j^ar  ce  si  quid  deprehenderis  nota  dignum  , 

été  dit  ci-dessus  du  traité  en  pro  tud  JaclUtate  in  meliorem  inter^ 

on ,  on  peut  voûr  qu^il  n'est  pretare  partent  ,  jetatiqub  meœ  ad' 

aussi  infâme  et  aussi  détes-  scribe  atque  condona, 

lue  le  veut  persuader  le  père  (,)  ji  ^^^  ,44  p^^,, 

te  y  4^*  et  par  conséquent , 

i  tort  aue  ce  jésuite  dit  que  CORONEL  (  Alfonse)  ,  grand 

ession  de  ce  méchant  hvre  a  gçig^eur  espagnol ,  se  défiant  de 

la  colère  de  Dieu  sur  lim-  ,  ©-.,,       f  ©        '          •  j    -^ 

„j.//\  „  donredro-le-Cniel ,  roi  de  Cas- 

tt  ailleurs  (5)  qu^il  7  a  deux  tiile  y  forma  un  parti  dans  l'An- 

ires  de  cet  ouvrage  de  notre  dalousie  ,  pour  être  en  état  de  se 

as  dans  la  bibliothèque  de  niaintenir    contre  son    roi.    Il 

hevêque  de   neims,  et    que  ,         j      ^                   -i    r    *.•!•      j 

ielot  (6)  m'avait  fait  la  grâce  ^«va  des  troupes  y  il   fortifia  des 

^ojrer  son  exemplaire.  Depuis  places  y  et  il  envoya  Jean  de  la 

i-là ,  M.  Lancelot  m'a  foit  sa-  Cerda  son  gendre,  en  Mauritanie, 

il  y  en  a  "°  «^^1|;«j^^,^.^^J|°:  pour  demander  du  secours.    Il 

ttazanne ,  et  qu  il  a  oui  dire  r             -^       •      •     1            .            1 

i  vu  à  la  bibliothèque  royale  S  assurait  principalement  sur  la 

1rs.  Une  autre  personne  m'a  ville  d'Aiguilar ,  oii  il  comman— 

8  l'exeipplaire  de  la  bibliothe-  ^ail.  Don  Pedro ,  lui  ayant  ôté 

*™-f  '  imUi^Z  ""^ILTrlti  quelques  autres  places ,  se  prépa- 

}n  couvert  de  papier  rouge  »  .^  *        ^^      i   *  •  »       \       ^.  ^^ 

autre  Uvre  intitulé  :  DUcorso  rait  a  mettre  le  siège  devant  ceU 

ed  apologia  historica  caifata  le— là ,  lorsque  des  affaires  plus 

chioeNuoi^o  Testamento,  ed  pressantes   Tobligërent    à  mar- 

V^Z^Zh:"^!^  cher  vers  rAsturie   ou  l'un  de 

tgiudiciofattointomoaquel'  ses  treres  S  était  souleve.    Mais 

nzadi  Pilato  che  li  anni  pas-  dës  qu'il  eut    pacifié  cette    pro- 

^atanelV  AquUa  cUthdA"  yince,  et  les  troubles  qui  étaient 

Opéra  ueramente  utile    nelU  jHe^^g    jj  retourna  en  Andalou- 

i  descnvono  diversi  concetti  «*"^"»*»  >*»  «^«v"»"»^"  «"»'«*»"" 

si  di  teologia ,    corne  anco  sie ,  et  attaqua  AiguiJar.  Coronel 

e  e  iannalit  ^Pe  con  moite  s'y  défendit  avec  beaucoup  de 

.^  c: M.  au  Bout. éi.u  XA^er.  ^^Z^^^  pef^^»»*  quatre  mois 

i-^ien  ^M  noir»  GorneUiof.  Enfin  la  Ville  lut  prise  d  assaut 

s  la  nmarquB  (A).  moîs  dp  février  1 353    II  en- 

Doire     tnanmcrit    commuiùqui    par  «U  moi»   UC    icvricr   \O^D,   11  Cli- 

loi.               ,„.  j  ^    . ,  «7  tendait  la  messe ,  lorsqu'on  lui 

xiT.  Vint  dire  que  les  ennemis  étaient 

Hpr0mMrmii^ind€\adu,iuss0dt  ^^^^^^   j^^^    k  ville.    Cela  ne 

9» 


3o2  CORONEL. 

l'obligea  point  à  interrompre  ses  chée  au  yif  de  Famoar  de  h 

dévotions  :  il  se  tint  là  jusques  à  combattait  les  irruptions  de  1 

ce  que  la  messe  fût  achevée,  et  i"'"^';,?  ^^^^^^^      ?^  P^^ 

* .       .,      ,     ^             ,          '  «8  cnasser  pour  toujours. 

ensuite  il    s  enferma  dans   une  militante  lui  parut  trop  ii 

tour.  Il  y  fut  pris ,  et  son  procès  et  trop  périlleuse  ,•  et  cela  1 

lui  fut  fait  comme  à  un  rebelle  :  ^ésespoir.    Elle   excéda  les 

je  veux  dire  qu'il  fat  puni  du  ^XffîH/îôJ^r^yj^ 

dernier  supplice  comme  crimi-  arrache-le  y  et  le  jette  tnrièi 

nel  de  lëse-majesté  (cr).  Marie ,  car  il  tayaut  mieux  qi^ un  de 

Tune  de  ses  filles ,  eut  tant  de  zèle  ^^.^  périsse ,  et  que  ton  cor^ 

pour  la  conservation  de  ,a  chas-  "^'iZe'Zflu^^^^;,. 

tête ,  qu  elle  aima  mieux  se  faire  et  la  jette  arrière  de  toi;  car 

mourir,  que  de  mettre  en  risque  rnieusc  qu'un  de  tes  membres 

cette  vertu  (A).  Ce  qu'elle  fit  pour  f  î"t  *^^  ^<"P*  P^  sokfoim 

1        â.     •    '»                          •  te  tfe«c/î«c  .«tmais  on  nr  tr 

cela  ^st  SI  étrange,  que  je  me  qui!  soit  permis  de  se  tueVafi 

sens   oblige    de     le     rapporter,  yeair  une  tentation.  Elle  aurai 

Voyez  la  remarque  (A).  cuter  littéralement  ce  prëcej 

conseil  eVangëlique,  sans  se  n 

(«)  Tiré  de  Mariataa ,  au  chapitre  XVII  rir.  Origéne ,    Âidbroise    M( 

du  XFI^.  livre  de  son  Hbtoire  d  Espagne.  Quelques  autres  l'exëcutérent 

de  la  lettre,  et  n^en  mouru 

(A)   Lune  de  ses  filles,.,,  aima  /*).  Vous  avez  lu  dans  les  ei 

mieux  se  faire  mounr.que  de  meure  à'un  jésuite  (3) ,  ce  que  fit  un 

en  risque  sa  chasteté.  ]  Jean  de  la  Cer-  d'Athènes  pour  ne  pas  déclai 

da  son  mari ,  ayant  cherché  mutile-  cret  de  ses  amis.  Après  auoà 

ment  du  secours  parmi  les  Mores  de  Us  gènes  et  les  tortures  awec 

Grenade  ,  et  parmi  ceui  de  l  Afriaue,  meté  incroyable,  sans  qu'on 

retourna  en  Portugal ,  et  veéut  dans  ntais  rien  tirer  de  sa  biuche 

un  tnste  exil.  Marie   Coronel ,  son  coupa  la  langue  avec  les  den 

épouse ,  ne  put  supporter  son  absen-  cracha  au  t^isage  du  tyran  au 

ce ,  et  de  peur  de  succomber  aux  ten-  savoir  ce  qu'elle  ne  uoulaH  i 


.  .-,.^ qu  eue  employa  j  servons-  craindre  quesa'langué  ne  lui) 

nous  donc  du  latin  de  Mariana,  Ejus  mauvais  tour,  et  elle  fit  saJt 

uxoryMaria  Coronellia ,  ciim  mariti  s'en  défaire  U),  Si  vous  ap 

ahsentiamnohferret^nepravis cupi'  ,  x  ^       .,    , 

ditatibus  cederet ,  uitamposuit,  ar-  ^Vg  f/s"        *  "*"*  ^****'"  * 

dentem  forte  libidinem    igné  extin-  (♦;  On  conçoit  fort  bien  qne  legboi 

fuens  adacto  per  muliebria  titione.  ^^^  '■'"*  ens-mêmei  cette  opératioi 

'^ienam  meliote  seculo  feminam ,  m-  ■*  y*»'*  P".***  gacUe  manière  les  fn 

•  **       *    j.-                .•*^*-    r.\   n  M.       \  ▼«ntenvenirabottt.  M.Venele.anchi 

signe  Studiumcastltatis  (  l) .  Cet  auteur  de  son  livre ,  inUtulé  :  U   Tableau  d 


1     »     ï»      .            » ' r*  'il  "cntw  e«  oe  uToir  comment  les  ai 

sant  de  raUtre  qu  apparemment   elle  •  cédaient.  Et  pour  dire  ceqne  je  pei 

^tait  rongée  des  brûlures  de  la  chair:  •  •"»»  i*  ■«  c">»»  p«  T»'on  poine  i 

car  le  plus  ardent  amour  de  la  chas-  'JÏ^TZ^L'St't  *  P«»»-*»'«  «ï* 

,-.«»,..../                           .,  iuirani ,  que  le  n  ai  pas  vn  ,  en  parler 

teté  n  exclut  point  nécessairement  les  efU  naa.Jacti,  et  mrstid,  ex  sacré  ek 

dispositions  machinales  de  l'inconti-  Hueraiurd  iUtutraii.  Zacharies  Pa 

nence.  Cette  dame  ,  fortement  résdlue  Ç"!'^'!?"*  tmascuUior  oh  musicam 

1           •       *  •              i                j        •       »     .  nahenaus.  Kespoma  ad  guasUum  ver 

a  ne  nen  faire  contre  son  devoir ,  toU-  j.  Seriberti.  z5,v.one,  1655 .  in^.  0 

/  \  Tw    •           1    t,  1.      «.        .      ..    •.^,  celiTre«upèreTh^opbaeRayn«uld.H 

^')^*"*''»»  **«  ^*^"«  Hwpanm,  tib.  XVI^  (3)  Entretiens  d'Ariste  et   d'Eueiw 

eap.  XFIiy  pag,  80,   edU,  Mogunt.^  «^»9?  entretien  ^  pag.  m.  195. 

*«-4**.  (4)  U  mime,  pag.  198. 


COSTA.  COTIN.                              3o3 

nsëe  à  Tactioii  de  Marie Coro*  »  vues  (f)  »  Vous  trouverez  la  des- 

us  ne  seriez  pas  raisonnable,  cription   et  l'analyse    de  cet   opéra 

Tait  former  avec  un  peu  plus  dans  le  père  Ménétrier  (a).  Le  succès 

ïsse    un  parallèle   entre  Por-  de  cette  représentation ,  dont  la  now 

me  de  Brutus ,  et  la  femme  de  ueauté,  surprit  également  tout  le  mon- 

la  Cerda;  mais  il  contiendrait  de  par  les  changemens  merifeilleux 

*$  différences.  Porcie ,  fille  de  des  décorations  extraordinaires ,  et 

'Utique ,  et  femme  de  Brutus ,  par  la  beauté  du  chant,  aussi-bien  que 

ourir  en  avalant  des  charbons  par  la  variété  des  habits  et  des  con- 

fut  seulement  par  la  vanité  de  eerts ,  donna  la  pensée  de  renouveler 

i  survivre  à  son  mari ,  et  de  se  ce  spectacle  aux  noces  de  sa  majesté , 

r  fidèle  disciple  de  la  secte  des  où  r  on  fit  représenter  Ercole  Amante, 

i ,  que  son  père  et  son  époux  dont  la  composition  italienne  fut  tra- 

tant  aimée.  duite  en  vers  français  pour  la  satis- 
faction de  ceux  qui  n* entendaient  pas 

erim  Masimiis,  W.  IF,  cap,  FI ,  f  italien  (3).  Tout  «ci ,  me  dira-t-OQ  , 

est  inutile  par  rapport  à  la  signera 

TA    (Marguerite),    éteit  Margherita Costa. Ten conviens j  mais 

nP     Pt  a  vécu  au  XVII'  parce  qu  une  infinité  de  lecteurs  se- 

^M             '     j  au  A  Y 11  .  ront  bien  aises  de  trouver  une  petite 

•  £lle  iiuait  du  génie  et  instruction  touchant  ce  premier  essai 
lent  pour  la  poésie  ,  et  des  opéras  au  même  lieu  où  je  leur  en 
•a  pour  le  roi  de  France  ?^  P*^l^  incidemment,  j'ai  cru  que 
Iteà   chenal  en  forme  de  J^^^/^d^^^^^^ 

•stl  et  de  ballet.  Le  sujet 

'e  fiu  était  un  défi  d'A-  p„^'?  ""*"'"'  »*'^"*«"»'  "  ■"W«, 

et  de  Mars  {a).  Vous  en  (>)  Làmtm»,  ifuùUptgét^,  jusqu'à  u 

rez   la    description   dam  '"^i'm.;,,»!.,,  R.prf„.„i.^,.  .^^,, 

•e  du  père  Menetner  (ô).  pt-  >35. 

kution  de  ce;dcssein  ayant  qjTIN  (ICharliîs  ) ,  Parisien , 

'.  Kl^  difficile,    on    lui  de  l'académw  française,  si  mal- 

era  1  Orphée ,  qui  fiit  re-  ^^^t^  j^„,  i^  ^^^^^  j^  ^  ^^_ 

ente  I  an  1647  W-  On  ne  jg^j,  .  ^         ^^^  apolotie  et  plu- 

"J?"  f®,*^'!*  »°»P"«ner  jj^^^  pi-ticularités   de  sa  vie 

ïfête  delasignora  Costa  dans  les  Parallèles  de  M.  Perrault 

ses  autres  poésies ,  qu  elle  f  y  y         ^^^^  ,^  ,^4^^  ^^^j,, 

a    au    cardinal    Matann  Hes  par  Richelet(*)  *  Il  mourut 

*  au  mois  de  janvier  1682  (c). 

■létrier .  RepràenUt.  «a  muniat,  („^  „.  p^,,  ^  ^^    ,y^  ,,  ^„,^  ^  p^^ 

_  tion  de  Hollande, 

-même  ,  pag.  255  et  suit^.  ^^^  j,^,^  ^^^^  précédées  de  la  uie  de  queU 

■même  tpa^,  255,  ^„^^  auteurs  français.  Celle  de  Colin  s'y 

^                                    /.>'<!  trouve  àla  page  U)  de  l*édition  de  ffollandcf 

ille  prépara  une  fête  a  cke-  i6^ 

..   on  lui  préféra  V  Orphée.  ]  •  Leclerc  sVtobno  de  ce  que  B«yle  renvoi» 

1647  )  le  cardinal  Mazarin,  qui  à  une  si  mauvaise  source,  et  ne  renvoie  pas 

it  introduire  en  France  les  ai-  «u  29'.  chapitre  de  ses  Réponses  aux  aues" 

semens  d'Italie  ,  fit  venir  des  '«»'"  d'un  provincial,  où  il  y  a  un  article  ,cu- 

iiens  de  delà  les  monts,    qui  «eux  sur  CoUn.  Joly  renvoie  aussi  aux  £/o. 

.\        .          n  1   •    B        I  rt  gos  de  quelques  auteurs  français ,  Diion,' 

tentèrent  au  Palais-Royal  Or-  f^^  pitit  in-8o.,  dont  il  esû'un  des  au. 

et  Eurydice  en  vers  italiens  et  teurs  ;  non  que  Colin  y  ait  un  article  ,  mais 

usique ,   avec  de  merveilleux  seulement  pour  ce  qu^on  en  dit  en  passant 

;einens  de  théâtre  ,  et  des  ma-  pages  163-104. 

s    qu'on   n'avait  pas    encore  (c)  Mercure  Galant,  mam682,;7a^'.  1 43» 


•r  s-m  mjB 
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3o4  COTYS. 

COTYS,roi  aeThirace,  con-  (^.Tacite a  parlé  de  q 

lemporaiD  de  Philippe ,  père  d'A-  princes  qui  avaient  nom 

lexandre,  régna  vingt-quatre  ans.  dont  M.  Moréri  ne  nous  i 

D'abord  il  s'abandonna  au  luxe  guère  bien  (G). 

et  à  une  vie  voluptueuse ,  et  puis  J'avertis  ceui  qui  n'aur 

la  prospérité  l'ayant  rendu  plus  la  troisième  édition  de  c 

superbe ,  il  devint  si  cruel  qu'il  tionnaire ,  qu'il  faut  rectii 

fendit  en  deux  sa  propre  femme,  deux  précédentes  les  rem 

en  commençant  par  les  parties  (A)  et  (B)  de  cet  article.  J 

honteuses  (fl).  Athénée,  selon  la  connu  que  l'observation  di 

version  de  Dalechamp ,  ne  rap-  Maussac  est  juste  (e). 
porte  pas  ainsi  la  chose  (A);  mais 

cette  version  est  mauvaise ,  com-  ^^^  Lîvius,  lib.  xzrr. 

me  le  docte  Maussac  l'a  bien  re-  Crol''""  "^  "^"^'^  ^  **  ^"^ 
marqué  (B).  Cotys  périt  de  mort 

violente  :  un  certain  Python  le   ^,iiv   •^!^"'  ""^  ^""V  */ 

j  ^^,  .  femme Athenee  ,  selon  la 

tua ,  et  se  retira  dans  Athènes,  de  Dalechamp ,  ne  rapporte  vi 
oii  son  action  fut  récompensée  la  chose."]  Ayaot  dit  que  Co 
maenifiquement  (é)  (C).  11   fiit   plu»  voluptueux  prince  qui  câ 

aidé  par  son  frère  pour  tuer  ce   f^ll^iJ^^^r^^'^' "%'"'''""*' 
.    i^^  .,  *'        X    1         .^      *'^®  malheureux  qu^après  avoir 

roi ,  et  ils  se  portèrent   a   cette    Minerve ,  il  raconte  ce  que 

entreprise ,   afin  de  venger  leur    dire.  Cotys  prétendit  un  jour  < 

père.    Aristote,  qui  m'apprend   cettedëesse:  le  festin  nuptial  £ 

iela(D),  observe  qu'un  certain  TÙtlTt^\^'r^^''^V'^''^^'' 
^,^"  i_ii  *       n  ^        Il  ne  manquait  que  repouse. 

Adamas  se  rebella  contre  Cotys  bien  sou  l'attendait  avec  impal 

pour  ,se    venger   d'une    injure  «tne  la  voyant  pas  venir  il» 

qu'il  en  avait  reçue  pendant  sa  fu"f«8€ment,  et  il  envoya  l'an 

feunesse  C'est  qu'on  IW  fait  &reKr.VrX 

châtrer.  Cersobleptes,  hls  de  Co-  lui  avait  préparée.  Le  garde 

tys ,  succéda  au  royaume  de  son  dire  qu'il  n'y  avait  vu  person 

père  :  il  avait  une  sœur  qui  fut  *!"*  ^"*''*  ^f  *®^«  «ortc  ce  1 

femxne  d'Iphicrate  (E).  Je  crois  r;»;'.  T^i^  ^T^evr 

que  c  est  de  ce  Cotys  que  Plu-  même  réponse ,  et  qui  fut  trait 

tarque  a  fait  mention   dans  ses  ^^  1^  premier.  Le  troisième  qi 

apophtheemes   (F).    Il   a   parlé  joy»  »  voulant  profiter  de  leo 

*ii*-         j»        r\,^          •  j    Tï  neur,  n'eut  garde  de  dire  au 

ailleurs   d  un  Cotys ,  roi  de  Pa-  ^,it  ^ouvé  personne  :  il  ali 

phiagonie ,  qui  fit  alliance   avec  Minerve  attendait  le  roi  depuis 

Agésilaiis ,  et  qui  épousa  par  ce  temps.  Mais  son  imposture  n'e 

moyen  une  belle  fille  (c).    Tite-  ."««,  «lef/in^J.  pl"s  favorable  qo 
Liv^  fait  mention  d'un  Co^.  r  jaTur^Jo^^^^^^^^ 

roi  des  Odryses ,  qui   combattit  sager  s'était  servi  de  l'occasioi 

fidèlement  contre  les  Romains  ,  l'impatience  de  l'épouse  lui  pi 

pour  Persée,  roi  de  Macédoine  '    .« 

(a)  Harpocration,  inuoce^iruç,  T?  ^Z"**?   >«>fVJ.^»»v  ,    ^«tA/r- 

(fc)  Demostbeues,  advcrs.   Ariïtocralem ,     »^^*9t»a5  x*<  n-^v^dç  oif/^nn.  C 

pae  45a    A  Thractœ  regum  quolquot  unquàtnfmem 

ifi)  In  Vita  Afjcsilaï ,  pag.  6oi.  cup,  VIII^  pag.  53i. 
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,  se  jeta  sur  lui  ,i  et  le  mit  en  ayait.  eues  avec  Cotyf.  II  sV  retira 

à  commencer  par  les  parties  donc ,  et  pria  que  le  droit  de  bour- 

es.'O  Jk^otxtùt  ovToc  ^oTf  KAi  geoisic  lui  fût  accordé  (8).  Non-seule- 

iV«tc  TNV  «tÙTov  yvmÏMt,  raîçay-  ment  il  obtint  ce  privilège  (9)  ,  mais 

IV  ctvtTf^f  riirv  «iTdpo»TOT  iaro  <r«T  aussi   une   couronne  d^or  ;  et  on   le 

K^^d^f  voc.  Tùm  rex  zelotypid  combla  de  tant  d'éloges  dans  des  ha- 


veut  suivre  son  traducteur  ;  qu'û  avait  commis ,  il  chercha  une 

ne  le  faut  point  suivre  (3)  ;  il  invention  pour  calmer  la  jalousie  qui 

pris  garde  que  les  paroles 'O  s^élevait  contre  lui  (10).  11  se  présenta 

mùç  ovtôc  4roTt  font  le  commen-  au  peuple ,  et  déclara  qu'il  ne  préten- 

d'un  autre  conte ,  et  qu'elles  dait  rien  à  la  gloire  de  cette  action^ 

it  rex  iste  aliquandb*  qu^il  n'avait  fait  que  prêter  son  bras 

.  Le  docte  Maussac  Va  bien  re-  à  une  divinité ,  et  que  par  conséquent 

'.  ]  Il  prétend  que  Théopompe,  c'était  à  cette  divinité  qu'il  en  fallait 

thénée ,  assure  la  même  chose  attribuer  tout  le  mérite.  Dioclés,  dans 

locration  9  savoir  que   Cot^s  Diog^e  Laé'rce  (11)  dit  faussement 

pièces  sa  propre  femme  ;  et  il  aue  ce  fut  le  philosophe  P^rrhon  que 

Dalechamp  d'avoir   traduit  1  on  honora  de  la  bourgeoisie  d'Atnè- 

s  comme  si  ce  traitement  bar«  nés ,  en  récompense  du  meurtre  de 

'ait  été  fait  au  troisième  mes-  Cotys.  La  guerre  avait  bien  changé  le 

,  et  non  pas  à  la  reine  même,  cœur  des  Athéniens ^  car  autrefois  ils 

ssinuis  iJalecampius  longissi-  avaient  donné  à  Cotys  le  droit  de  bour  - 

uit  à  ueritate  historiœ  cùmhœe  geoisie  et  une  couronne  d'or  (ia)<  On 

uerba  Theopompi,,..  ita  vertit  prétend  que  pour  leur  montrer  qu'il 

Imo  è  contrario  mulieremprO'  s'estimait  autant  qu'eux,  il  leur  donna 

^iscerpsàj  ut  optimè  habet  bar-  la  bourgeoisie  de  Thrace.  Capax gène- 

>n,  quod  désignant  et^identis'  rosi  spiritUsilludquoquedictum, régis 

%  uerba  «r»?  «iir6f»9roT  ifahissi-  Cotys  ;  ut  enim  ab  Atheniensibus  ci- 

lUem  est  eum  conscidisse  ter-  i^itatem'sibi  datant  <iOgnOi^it  :  Et  ego  , 

ilitem,  F'raudi/wt  sine  dubio  itvauit ,  Ulis   meœ  gpntis  jus  dabo. 

simo  illi  interpretî  uox  àLiBfm"  jEquapit  Athetùs  Thraciam ,  ne  vi' 

non  ammaduerlit  conjunctum  cissitudini  talis  beneficii  imparem  se 

iculum  *rïify  et  hoc  inloco  mu"  judicando^  humiliiis  de  origine  sud 

ignificare.  Hœc  t^elini  dicta  in  sentire  existimaretur{i^), 

i  rûdiorum  (5).  (D)  .  .  . .  Python  et  son  frère  se 

7n  certain  Python  le  tua ,  et  portèrent  a  cette  action  pour  uenger 

t  dans  Athènes,  ou  son  action  la  mort  de  leur  père, .  . .  Aristote,,., 

impensée   masmfiquement.  ]  m'apprend  cela.\  C'est  au  chapitre  X 

Il  fit  ce  coup,  U  fut  assisté  par  du  V«.  livre  de  sa  Politique.  11  y  faut 

e  son  fi^ère  (6).  Après  cet  as-  corriger  quelque  chose.  n*p»T  J^  k*î 

,  il  n'eût  pas  trouvé  partout  "HpA»Mii^€Ô(^Tioi  Kotvt  iT^Mfi^AV,  rm 

de  sûreté  (7)  ^  mais  il  crut  n-Arfl  rwMfoZyrtt.  Jam  Paro  et  lierai- 

tnes  serait  un  très-bon  asile ,  clidœ  JSnii  Cotyn  interemerunt ,  pa- 

des  longues  guerres  qu'elle  tris    injuriam  ulciscentes.    C'est    ce 

qu'on  lit  dans  mon  édition  d'Aristote 

m,  ibidem^pug,  53«,  tx  Theopompo.  /,/\    ^i  ^i  celle  de  Genève  i6o5. 

*  wais  fait  ^  H  îereeiifiB  la  faute  dans  >  ^'      ^ 

.èwUCroie.  (9) /*,<!•«,  p«f.  445 .  C. 

res  tt'dfssus  ,  «loiio»  (1),  legrtcd»  >f^  piutarch';,'  de  aut  laade,  pak.  Stfl  ,  E. 

pe  ,  el  la  version  de  Dalechamp.  ^,  V,^  gerendft  RepnbUcfi .  pag.  816 ,  E. 

lippu  Jecobas  MaiiMacus  ,  Not.    ad  /,,v  £,*.  ly ^  hmir.  65. 

ion. ,  pof.  9SI  edUioms  Lugd.   Bat,  ^„)  Demosthenet  ,    «drenns    Aristocratem  , 

pag.  44S«  B. 

loathenea  adven..  Ariatoeratem,  pag,  (x3^  Valer.  Maximus,  Ub,  III ,  cap*  VU, 

C.  Voye%  la  remarque  siùMonU»  ctreafinem. 

aost. ,  ibidem. ,  pag,  446  ,  C.  (i4)  ^  ^  F^S*  3«5 ,  D. 
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Il  faat  mettre  Ilvdiif  ao  Ucu  de  n«f «v,    le  festin  que  Cotjrs  donDa  îe  jour  éa 
et  traduire  ainsi  y  Jam  Python  et  Ut»   noces  de  sa  fille  avec  Iphicrate. 
radides  ,  ete*  N'oublions  pas  que  Plu-        (F)  Je  crois  que  c'est  de  ce  Cotyt 
tarque  ol>serve  que  oes  deux  meur-    que  Plutarque  a  fait  mention  data 
triers  de  Cotys  avaient  éié  disciples    ses  apopktkegmes,  ]  Le  Cotjs  de  Au- 
de Platon  (  i5).  Voyez  aussi  Philo-    tarque  ëtait  un  homme  colère,  et  qui 
strate  au  I"^.  chapitre  du  Vil*,  livre  de    châtiait  cruellement  ses  domestiques 
la  Vie  d'Apollonius ,  où  il  dit  qu'ils    quand  ils  faisaient  quelque  faate.  On 
^tMent  de  la  secte  des  académiciens,      lui  envoya  un  beau  présent  :  c'étaient 
(E)  Son  fils, . .  iUfait  une  sœur  qui   des  vases  de  terre  fort  fins,  etoroà 
fut  femme  d'fyhicrate,]  |Hëneetheei    de  plusieurs  peintures  avec  beaucotip 
qui  sortit  de  ce  mariage,  dit  un  jour    d'artifice  j  il  récompensa  celui  qui  m 

Su'il  faisait  plus  de  cas  de  sa  mère  que  lui  donna  ;  mats  il  les  fit  tous  assa 
e  son  père ,  parce  que  sa  mère  avait  (19) ,  parce  qu'il  prévit  que  ses  domes- 
fait  tout  son  possible  pour  le  faire  tiques  ne  pourraient  pas  éviter  de 
Athénien  »  au  heu  que  son  père  avait  mettre  en  pièces  une  matière  aasrifin* 
fait  tout  son  possible  nour  le  faire  gile  que  celle-là ,  et  qu'en  ce  cas  il  se 
Thrace.  Menesthea  jUium  reliauit  se  pourrait  point  empêcher  de  les  pa- 
(Iphierates  )  ex  Tressa  naium ,  ùoti  nir  trop  sévèrement  (30).  Cela  oe  cou- 
tegis  filid*  Is  cûm  interrogaretur ,  vientpasmalànotre  Cotys.  M.Noréh 
Qtrum  pluris  matrem  natremve  face*  l'applique  è  un  autre  Cotys  ,  (raipnt 
ret ,  matrem  inquiu  la  cUm  omnibus  te  parti  de  Pompée ,  dit-il  ;  les  en* 
nUrum  uideretur ;  at  ille  y  meritb  ,  m-  droits  ou'il  cite  ne  contienneot  rieo 
quit ,  fscio.  Nam  pater ,  quantum  in  de  semolable  ,  et  je  ne  doute  poiit 
•e  fuit ,  Thracem  me  gennit ,  contre  qu'il  ne  se  trompe.  On  verra  dsns  1> 
mater,  Atheniensem  (16).  Voilà  quelle  remarque  suivante  ses  antres  fastes. 
était  la  sloire  des  Athéniens  ;  ils  pré*  Remar ouez  bien  que  je  ne  disoonTieni 
feraient  leur  bourgeoisie  à  la  qualité  pas  qu'ily  eufun  Corrs,  roi  àeVov 
de  gendre  et  de  petit-fils  de  roi,  et  ce,  qui  envoya  son  fils  (ai)  à  Pompée 
ils  récomnensaient  hautement  les  as-   à  la  tête  de  Sloo  chevaux. 

sassins  d  une  tête  couronnée.  Démo-       (G)  Tacite  a  parlé  de  quelques 

sthène  nous  apprend  qu'Iphicrate  ,  Corrs ,  dont  M,  Moréri.  ne  nous  in- 
comblé d'honneurs- dans  sa  patrie ,  ne  struit  guère  bien.  ]  1*.  11  dit  que  Co- 
laissa  pas  de  s'engager  à  une  bataille  tjrs ,  roi  de  Thrace ,  partagea  as 
navale  contre  les  Athéniens ,  pour  les  temps  de  JVéron  -son  roraume  s»tf 
intérêts  de  son  beau-père.  11  ajoute  son  oncle  Hhescuporis.  Il  allait  diie 
que  Cotys,  très-méconnaissant  de  ce  qu^Auguste ,  après  ta  mort  de  Bhos- 
service ,  ne  tâcha  par  aucune  konnê-  métsices  (as) ,  roi  de  Thrace^  parti* 
teté  envers  le  ]^uple  d'Athènes  de  fa-  gea  ce  royaume  entre  le  fils  et  le  frèe 
inliter  l'amnistie  a'iphtcrate.  Aucon-  au  défunt.  Rheseuporis,  qui  était  le 
traire ,  il  le  voulut  engager  à  irriter  iîrère  ,  eut  pour  sa  part  les  lieni  les 
de  plus  en  plus  les  Athéniens ,  en  moins  cultivés  et  les  plus  voisiss  de 
l'employant  a  l'attacfue  de  leurs  au-  l'ennemi.  Cotjrs  ,  qui  était  le  fils,ob' 
très  places  ;  et  parce  qu'il  ne  put  obte-  tint  les  contrées  les  plus  voiriscs  ds 
nir  ùAa,  de  lui,  il  le  dépouilla  du  oom-  la  Grèce.  C'est  ce  que  Tacite  noos 
mandement  de  ses  troupes ,  et  le  ré-  apprend  au  chapitre  LXIV  da  H'- 
duiût  a  la  malheureuse  nécessité  de 

chercher  un  coin  de  terre  pour  sa  re-      (*§)  '*"••  »  *'*  M>«?l>«t  p^g-  «74« 
traite  :  car  quand  h>htenite  se  vit  dis-    «ty)  ^5'jfif'*»  •*"*  TL^*  ^"-^^  i'^a 
eracié  à  la  cour  de  CotTs,  il  n'osa    iit^tuu,.  Ty.\J».  ^  ».    Ji.«»ii/«*f 


oublié  d'observer  que  le  poète  Anaxan-  «!▼. ,  Ub.  JIl,  cap.  IV,  royn  ausn  Uw>> 

dride  plaisante  dans  Atnénée  (18)  sur  U».  F ,  9*.  34. 

(as)  Cest ,  je  pense  f  celui  dont  p»^^' 

tiS)  Plot. ,  adT«n.  ColoteiB  ,  pag.  1x96.  liV.  LIV ypag,  m.  6«4,  ib  I'«im.  i^^fr 

f  16)  Corn.  N«pOf ,  \n  Iphiorate ,  nAJin,  t-V ,  pa^,  65i ,  k  Ptinn.  nSo.  Il éuut ,  ni*'f 

(in)  Ex  Ocmottli.  adven.  Arbt. ,  pag*  447*  "^   trompe ,  frère   d'un   Hhatciporù  (/»  *' 

(i«)  LA,  IV ^  cmp.  III f  pag,  ilu  Cott*  )  ut/ Fan  743 ,  selon  Dioa  ,  peg-^' 
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rre  de  $es  Annales.    a«.  Ainsi  on    racle  si  la  portion  de  Thonnéte  hom- 
eu  grand  tort  de  citer   Tacite ,  /.    me  ne  devenait  point  la  proie  du  mat* 


[oel  M.  Morëri  fait  mention  ;  mais  il  TÎvre  arec  son  voisin  ,  et  faisait  len- 

l'est  point  parle  de  ce  Colys  dans  tement  ses  usurpations  :  mais  dés  qu'il 

a  XU«.  livre  ,  ni  d'aucun  Gotys  dans  eut  su  la  mort  ae  ce  prince ,  il  les  fit 

ie  11<».  livre    de  Ttiistoire  $   et  par  aller  à  pleii 


lai  peut  faire  cette  question  :  Pour-  davantage  poui*  obliger  Cotys  à  lîés- 

Moi  n'avez-vous  cité  personne  tou-  armer  :  et  comme  il  jugeait  des  au- 

àiant  Cotys ,  qui ,  à  ce  que  vous  dites ,  très  par  lui-même  ,  il  consentit  à  une 

partagea  sojt  royaume  auec  Rhescupa-  entrevue  que  Kbescuporis  lui  proposa  j 

m  ?  Le  CoTTS  du  X1J«.  livre  des  An-  et  pour  mieux  marquer  sa  îranciiise 

aales  était  frère  de  Mithridate,  roi  il  accepta  de  se  trouver  au  festin  que 

OQ  Bosphore.  Celui  du  livre  XI  était  Rkescnporis  voulut  donner  ,  sous  pré- 

apparemment  fils  de  ce  Cotys,  roî  de  tezie  de  ctmenler  Talliance.    11  eut 

Thrace,   que  son  onde  Rbescuporis  beaureprésenter  les  droits  de  la  bonne 

tnita  si  cruellement  :  fen  parlerai  foi  et  de  Thospitalité ,  il  se  vit  chargé 


Rbœmétalces  les  états  de  ce  même  Co-  quio  transigi.  Née  dik  dubitaium  de 

Srs  (a3).  Ce  Bhoemétaloes  était  sans  umpore ,  loce ,  dein  conditionibus  ; 

outele  même  que  celui  qui ,  après  la  chm  alter  facilitaie ,  alter  fraude 

condamnation  de  Rhescu|»oris,  raeur-  cuncta  inter  se  concédèrent,  accipe* 

trier  de  Cotys ,  obtint  de  Tibère  une  rentque,  Rhescuporis  sanciendo  ,  ut 

partie  de  la  Thrace,  pendant  ciue  Tau-  diclittAat^fœderi ,  eomnyium  ùdjicit  ; 

tie partie  fut  donnée  aux  fils  de  Cotys  iractdque  in  multam  noclem  Imtitid , 

h\)  3^.  La  plus  grande  faute  de  M.  per  epulas  ac  uinolentiam  incautum 

llorériest  un  péché  d'omission.  U  avait  Cotyn ,  et  postquam  dolum  intellere- 

en  main  un  récit  plein  de  morale,  dont  rat,   sacra  resni ,   eju»dem  familise 

Tacite  lui  fournissait  les  matériaux  :  deos,  et  faoapitaies  mensas  o£rte«/a/ifem, 

poorquoi  n'a*t-il  su  s'en  prévaloir?  catenis  onerat  ()6).  Rbescuporis  s'é- 

aHraitons  pas  sa  négligence.  Les  deux  tant   emparé  de    toute  la    Tbraee  , 

Î rinces  à  <|ui  Auguste  partagea   la  écrivit  â  l'empereur  qu'il  s'était  vu 
hrace  étaient  d'une  hnmeur  bien  obligé  à  cette  démarche ,  afin  de  pré- 
différente.  Cotys  était  honnête  hom-  venir  Cotys  qui  lui  machinait  nnetra- 
ne,  poli,  doux,   agréable  :  Rhescu-  bison  (37).  C'est  la  perfidie  ordinaire 
porisétait  d'un  esprit  farouche,  cruel,  dont  les  plus  injustes  criminels  cou- 
tnbitieux ,  et  qni  ne  pouvait  soufirir  vrent  leurs  noirs  attentais.  La  l'éponse 
de  Gompaffuon.    Ipsorumque  regum  de  Tibère l'assara  que,  s'il  était hino- 
ù^eAM,  illi  mite  et  amœnum ,  huic  cent,  il  ne  devait^  avoir  nulle  défian* 
^trox,  auidum  et  *ocietati$  impatiens  ce ,  et  qu'il  n'avait  qu'à  mettre  Cotys 
entf  (aS).  Tacite  par  cette  remarque  en  liberté  ,  et  venir  à  Rome  pour  y 
*  préparé  ses  lecteurs  à   voir  sans  discuter  ses  droits.  Par  une  politique 
etoDoement  la  caUstrophe  qu'il  avait  l)eaucoup  pins  fine  qu'on  ne  pense  , 
^  représenter.  Il  n'y  a  guère  que  des  il  aima    mieux  être   coupable  d'un 
Recteurs  bien  stupides  qui  ne  s'atten-  crime  achevé ,  que  d'un  crime  a  moi- 
^ent  après  cela  à  voir  Cotys  dépouillé  tié  fait  :  il  fit  tuer  Cotys ,  et  publia 
^e  ses  états.  Ce  serait  presque  un  mi-  que  Cotys  s'était  fait  mourir  lui-mé* 

(s.^)  Dio ,  iib'  LtXt  ad  ann.  ^Qi ,  png.  m.  rAS.  (96)  fdêiH ,  ibidem ,  «9^.  LXK. 

(a/|)  Tacit.  ,  Annal.,  lib.  //,    eap.  LXVtl.  («7)  Thraeid  omiù  potitus  seripsit  ad  Tibe' 

(»5)    Idein^   iHd,  ^  eap,    LXlK,   ad    ann»  riutnitructas  tibi  inridim* t  prtfvnluin  intidia» 

t^t.  lortm.  Ibid. 
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me*  Rheseuporis  inier  metum  et  tram   dërable  ,   cni^elle    remontait 
eunctatus   maluit  patrati  qukm  in-    Eumolpus  (ai).  Or  Eumolpuse 


fat  pas  assez  fin  pour  éviter  les  em-  est  sûr  que  le  royaume  de  Cot 

bftcnes  de  Tempereur  (39)  :  il  fattut  la  Thrace ,  et  non  pas  le  p 

irenir  à-Rome ,  où  le  sënat ,  faisant  G^tes.  Peut-^re  Cotys  tenait  e 

droit  sur  Taccusation  que  la  yeuve  du  dans  Tomes,  lien  de  1  exil  d*Ovi 

roi  Cotys  lui  intenta ,  le  dépouilla  de  ce  n'était  pas  être  roi  des  <*( 

son  royaume ,  et  même  de  sa  liberté,  ainsi   Lipse  ne  paraît  pas  a 

Il  fut  conduit  â  Alexandrie  ;  et,  soit  raison  de  dire  ,  in  hujus  regi 

quHl  eût  tâché  de  sVnfiiir ,  soit  qu'on  iUe  exulat^it ,  quod  scire  vole 

lui   supposât  quelque  crime ,  on  le  tutem  (34)<  A-t-on  jamais  sujp 

tua.  Son  fils  Rhœmétalces ,  qni  n'a-  prince  quand  on  est  dans  son 

vait  point  eu  de  part  à  ses  injustices  ,  me,   de  faire  en  sorte  qu'on 

n'en  eut.point  non  plus  à  sa  punition,  sûreté  dans  le  voisinage  de  se 

La  Thrace  fut  partagée  -entre  lui  et  C'est  néanmoins  la  conclusio 

les  fils  de  Cotys -j  et  a  cause  da  bas  requête  d'Ovide  (35). 
âge  de  ceux-ci,  on  les  mit  sous  la  tu-       Quelques-uns  (36)  croient  q 

telle  de  Trébelliénus  Rufus  ,  qui  fut  àquiOvideécriyitétaitfilsde> 

régent  du  royaume.    La  c^uatrième  rm  des  Gétes,   duquel  Suét 

faute  de  M.  Moréri  est  d'avoir  distin-  ceci  :  M,  Antomus  scribit 

gué  de  Cotys ,  neveu  de  Rheseuporis^  eum  (Augustum)    Antonio  J 

celui  dont  Ovide  parle  ;  car  il  ne  faut  despondisse  Juliam  :  dein  < 

point  douter  aue  celui  à  cjui  ce  poète  Getarum  regi ,  quo  tempore  i 

adressa  une  élégie  ne  soit  le  même  que  int^icem  filiam  régis  in  n 

aue  celui  que  Tacite  loue,  et  à  qui  nium petusset  (S-j),  Ces  paro 

Auguste    donna    une    partie   de    la  tiennent  deux  faits  qui  ne  se  1 

Thrace.  Ovide  lui  donne  de  grands  dans  aucun  écrivain  :  i<>.  qu' 

éloges,  et  lui  demande  sa  protection,  youlut  marier  Julie,  sa  fille   1 

Il  lui  apprend  en  un  autre  endroit,  tison,  roi  des  Gétes  j  a*»,  qu'il'» 

Sue  le  lieu  de  son  exil  est  an  voisinage  marier  avec  la  fille  de  xx  Cotis 

e  ses  états  (3o) ,  et  en  an  autre  qull  n'en  déplaise  à  un  grand  critiq 

demeure  dans  ses  forteresses  (3i  ).  c'est  là  le  sens  des  paroles  de! 

Cela  est  un  peu  obscur.  Nous  appre-  que  l'on  ne  réfute  pas  par  l' 

nous  dans  cette  lettre  d'Ovide ,  que  ment  constant  d'Auguste  pou 

Cotys  avait  étudié ,  et  que  même  il  son  épouse.  Il  faut  savoir  q 

avait  fait  de  bons  vers  :  Marc  Antoine  qui  parle ,  et  q 

jidtU  ,  awd  ingetnuu  êidieUseJSdditer  wriitt  regardait  paS  de  trop  prèS  0 

EmoOu  mor^,  nec  sinU  esse  fera,.  s'agissait  de  rendre  odieux  ce 

Nec  r.^  ^,uan.  mag.  est  uutn^  «  ,^  «^   ^e^  moindres  bruits  ,  Ic 

JMïlifraw  aut  studiis  tempora  plura  dédit.  dres  SOUpÇOnS  lui  Suffisaient 

Carminsi  ustantur  :  tfum  si  tua  nomina  de-  faire  des  articles  de  ses  ma 

ThnUhin  Iwenem  eoamosuisse  negem.  î*»^*  J®   revi«»« .  8Ur  meS  paS  ] 

L  antiquité  de  sa  race  éUit  si  consi-  écrit  au  fils  de  ce  Cotison. 


(3i)  Ibidem  «  vs.  a  et  ig. 

(33)  Plut. ,  d«  ExiUo ,  pmg.  607 ,  B. 

(34)  Lips. ,  in  Tacit.  Annal. ,  Ùb, 


(98)Tacit.,  Annal.,  2i&.  //,  eap,  LXFT, 
(ag)  Patarctdui,  &V.   //,  eha».  CXXIX ,  n 
mis  deei  entre  tes  intrigues  de  ilbire  les  mieux 
eondukes.  L^ÏV. 

(3o)  Fama  loquax  pestras  sijam  pervenii  nd    '  '  (35)    Hae  (natali'hximo  )  «pumianK 

aures  ^  nanc  vicinia  pnestet 

Me  tibi  JSnitimi  parte  îaeere  toli.  Inviso  possim  tatus  nt  eue  lo 

OTid.,  epi.t.  ÏX,  /A.  JI  de  Ponto,  vs.  a.         (36)  F^e»  /'Oride  Variohini,  in- 
(11)  Tu  quoque  fat  prosis  intra  tua  «aslra     III  ^  pag.  66s. 

ficenti,  (37 1  Sûet. ,  in  Aagnit. ,  cap.  LXIIi 

Ibid. ,  ¥S.  37.        (38)  Casanbon. ,  in  hmc  verba  Suetc 


COTTA.  C0TTÉRUS.  COUSIN.  Sog 

no  Tacrteiqaia,dit  formelle-  an  livre  intitale  MentorabiUa  , 

ùqMeCotys,  roi d'ane  partie  qx^i  fut  imprimé  à  Venise,  Fan 

brace  aa  temps  de  1  ibere  »  ^f.  >    ^q        .       •     y    .       • 

tenu  d'Auguste  cette  portion  '^^  »   if-*-  »  ^V^^  n  est  qu  un 

me,  après  la  mort  dte  Rhœ-  pillage  des  autres,  auteurs  (b). 

,  son  père.  U  faut  donc  qu'au  II  le  reconnaît  au  frontispice  de 

è^rh^»ii'  fd^det  ^^?  o^^Sf  '  ?^^«^,^  ^'t^'&  ^- 

aces.M.  TiUemont s'est trom-   cnme  de  plagiaire  *. 

en  s'imaginant  que  ce  n'ëUit  ^^^  ^^  ^^  ^  5^.^ 

neveu   de  Rhœmétalces  ;    et  ^   .  ^  q^^  ^    r   ^^^^  ^    ,2,  pag'. 

paremmentcequi  la  trompe.    ^28. 

u'en  l'an  ^38  de  Rome ,  Rhœ-       •  Cotu  ëuit  de  E«ggio,  dit  UcUtc. 

I  gouvernsrit  la  Thrace  comme 

î^tnts^'X'oî^ker^  GOTTÉRCS    (CHKimPHLE), 

oris ,  son  frère ,,  chassèrent  1  un   des  trois  prophètes   dont 

nis  (4a).  Il  a  donc  cru  que  le  Goméniusapubhë  les  révélations, 

qui  Auguste  donna  une  partie  Cherchez  KoTTÉRUS. 
irace ,  après  la  mort  de  nhœ- 

',;t/,%ntVbW..U,'éuiJ       COUSIN  (G.LBÈ«T),  en  latia 

in  l'année  738.  Il  n'aurait  pas  Cognatus  ,  né  à  Plx>zeret  dans  la 

s'il  eût  pris  garde  que  le  të-  Franche-Comté  (a) ,  Tan  i5o5 , 

se  de  Tacite  est  nolablement  f^^  ^^  ^^^^^  personnage ,  et  le 

par  les  éloges  qu. Ovide  donnfi  ^>       -.  '  ^  , 

3ur  du  pèil  de  Cotys  (4a).  Ces  témoigna    par    un     très-grand 

conviennent   à  Rhœmétalces    nombre  d  écrits  y  dont  on  voit  la 
*  voit  paraître  de  temps  en   liste  dans  l'épitome  de  la  Biblio- 

'"^K*MM°%''fÇ"'!i*'-?r^-^®   théque  de  Gesner.  Il  avait  été 

»  759  (44)  >  e*  il  faudrait  faire        ,  \  j,^ ,  ..       .  .•   ^ 

8  suppositions  grat«Ues  pour  valet  d  Erasme  (A) ,  et  il  trouva 

lonvinssent  à  un  Cotys  mort    en  lui  un  maître  qui  rendîtj us- 
année  738 ,  laissant  ses  fils  en   tice  à  ses  bonnes  qualités.  Eras-' 

ce  qui  donne  lieu  àprésu-  nie  le  considéra  beaucoup,  et  lui 
.'Il  ne  nîgnapas  long^teaips.     ^^^^^  ^^^^^^  ^^^  ^^^  jj  j^ 

iB.,  Hb.  it,  cap.  LXir,  procura  un  canonicat  à  Nozeret 

tloire  des  Empereurs,  lom.  /,  pag.     g^  \^  offrit  Sa  maîSOU  aveC  aSSeZ 

s ,  lïft.  Lir,  pag.  61a.  d'avantages ,  quand  il  le  vit  dé- 

Eti»,  ft6/£K,paf.65i,659.  coûté  de  son  bénéike^  à  cause 

on  tibi  Castandrus  patfr  esL  ....        S  *  *        •       . 

km  Marttferox,  «i  vinci  nescùu  ar-    UeS    prOCeS     qm     en     UaiSSaiCUt. 

*'       '    /•  *•      -,.,«..•.—.—,    Voyez  les    lettres  XLVI  ,  LI , 

nunquam  faeta  paee  cruons.  amans.  J  wiTTTa    1  •  11V» 

. ,  epist.  IX,  lik.  //de  Ponio.  w.  45,   ct  LY  OU  aaVII  .  Iivre  d'Ëras- 
^e%  Dion,  iiv.  Ltv^pag.  613, 6a4,   mg^  Cousiu  était  cucore  en  vie 

'  ''**•  ^''                /  Fan  1 563  (C).  Il  n'a  pas  été  pla- 

TTA  (Catellien),    a  fait  giaire  quant  au  passage  que  Tho- 

îolies  ad  Mediolanensîum  masius  rapporte  (b)  ;  car  ses  no- 

i    et  un  petit  traité  des  tes  sur  Lucien  furent  imprimées 

msultes ,  oii  il  commence  avant    que  les    Adversaria   de 

[tttius  Scévola ,  et  finit  par  ,,-...  «., ,.  ..   f. 

J  AlCiat  (a;,  il  a    tau  aussi        (fc)Thoina«ia8,dePlagioLilerario.«i«n. 

'    5ao,  pag.  232,  oU  il  avoue  qv^il  ne  saitt 
ibsier,  GaUbgas  Gatalogor.,  etc. ,    lequel  tU  ces  deux  auteurs  a  précédé  Vau' 

ITB. 


3io  CRANTOR. 

Pierre    Pithou    eussent   vu    le  CRÂNTOR ,  philosophe 

jour  *.  te  grec  (A) ,  iiac[uit  à  Sole 

•  •  Comme  il  nt  Mm^nagvait  poipt ,  déU-  1^  CiHcie.  Il  quitta  SOU  pa; 

.  tant  M  doctrine  daoi  une  ëcoU  qu'il  lenatl  ^al  ,  OÙ  il   était  admiré,   i 

•  à  Besançon,  U  fat,  (dil  la  Monuoie,  dans  11      l      a  »i_*                 .           /•   . 

.  le.  notai  iur  U  Croi»  du  Main»  j  par  errât  *»«  *    Athènes  ,  et  y    tut 


.  luillet  i567  ae  trouve  impnmtf .  page  i65     u  fj^  de  la  I  l6*    olvmoiai 
.  du  tome  vu,  dea  MueelianaonanSUphaMi    '"  ™  ^\    .  .      ,   '  <>V™P'* 

•  Baïuie.  *  eut  le  plaisir  de  voir  au  n 

(A)  //  auait  été  ualet  d'Érxume.  ]  de  ses  écoliers  le  même  C 
Voici  ce  au'Érasme  écrivit  à  Louis  qui  avait  été  autrefois  SOB 
de  Ver»  abbé  du  Mcml^ainte-Mane,  li^^^Xe,  Cela  lui  était  glo 
qui  elait  parent  de  Cousin.  0-t/6ertu«  *  ,  ,.  ,  .  o 
Cognalus  miki  jamplusquàm  tricn'  ^^^  ^^'  ecoIier  était  assej 
niumfidelem  et  commodum  prœstitit  pour   enseigner   la   philos 

famiUum,  quemego  tamen  oh  mores  et  Ton  en  était  si  per»uad< 
libérales  non  tam  profamulo  habui ,  lorsqu'il  se  retira  ^ans  le 
quant  pro  convictore  ,  et  in  stuaiorum  i,*]»  *  1  , 
îaborihus  socio.  Pjvindè  et  tuœ  rewe-  <*  «'Sculape,  pendant  une  b 
rendœ  amplUudini  gratulor  talem  (c),  plusieurs  personnes  s'j 
cognatum,  et  Uli  multb  magis  tam  portèrent  ,  s'imaginant 
antioum et benignumpatroftum.  Je  lire  ^voif  Aaac^:^  .1»-.  ^i^^i^i- 
ceci  de  la  lettre  XLVldu  XXVlIMi^  V^]^  ^fsein  dy  etablii 
vre  d'Érasme.  Elle  fut  écrite  l'onzitaie  «cole  ,  et  voulant  se  metti 
de  déceinbre  1 533.  sa  discipline.   Arcésilas  so 

(B)  Erasme lui  apprit  bien  des  gaon  n'y  alla  point  dans 

€^o£es.J  Erasme  conte  eela  parmi  les  "^    **»«;a.J«.«»  i'««^^ 

utilitéaque€ou8intinide5or»ervice,  J^^  mais  dans  1  espérant 

et  il  prétend  même  l'avoir  détourné  tenir  de  lui  unebonnereco] 

du   péril    contagieux    des   nouvelles  dation  auprès  de  Polémon. 

opinions.  Spero  autem  fore  ut  iUum  tintce  qu'à  souhaitait:  Cra 

quem  ex    mçd    consuetudine   cœpit    ^^  aussitôt  qu  il  fut  guéri 
naud  pœnitendum poterat    alibi    vint  lui— même  l'un  des au4 


point  quels  étaient  les  sen-  nique  (ti}  ,  et  il  tut  le  pi 
tîmens  de  Cousin  pendant  la  vie  d'E^  qui  composa  des  commei 
rasme ,  mais  je  ne  doute  point  que  sur  les  Ouvrages  de  Plate 
dans  la  suite  il  n  ait  été  ,  ou  proies»  cv-i  '  1  -  1 
tant ,  ou  fauteur  des  protestans  (*).  ^  "  »  expliqua  pas  plus  i 
(C)  Il  était  encore  en  uie  l'an  ly^y]  ment  les  autres  choses  q 
Cola  paratt  par  l'avertissement  au  lec- 
teur que  Marc  Hoppérus  a  mis  au-  («)  Dioa;n.  Laert. , /îA. /F,  num 
devant  de  l'édition  de  Lucien  pu-*  ^^  4*  Polémon ,  on  lit  dams  More 
bliée  à  Bâle,  l'an  i563.  Il  y  donne  "»";  ,, 

bien  des  louanges  à  Gilbert  Cousin,  (*^^'>r«  Diogène  Laërce ,  in  Xê 

dont  les  notes  sur  Lucien  furent  in-  L>.  jà^^ib^Jêm 

sérées  dans  cette  édition.  /,/ »  ..  ,*    .'..j"'*          e 

[a;  Liaert. ,  ibia. ,  num  a5. 

(i)  Fraeia.,  epiat.  XLVI,  lih.  XXVtl.  /^\  n.^^.^.    —.r    rt..  '^            •* 

(•)  L.  Ieclar«*^de  .e.  .a.Re.  porie  rortemanl  -,  ('>  "/'"^f  ^,  V""    riX*Ta.ir6C    if 

à  le  croire.  Voy ex  entre  attire»  le  chapitre  inti-  Proclus,   /i^.  / ,   m  Timeum,   apm 

(ttlé  :  Magis  pkantastieus  ^uàm  papa  muta.  S'um  PiOt.  in  Diogêa.  Laërt.,  lib.  If 

Raa.  ciiTt  27. 


CRANTOR.  3ii 

cerne  la  natare  de  no—  peut  servir  à  réfuter  les  trois  auteurs 

î(/),  il  avait  autant  de  ^e  dictionnaire  ^ue  j'ai  censurés  dans 

lué  Platon  d'un  nouveau  '*  ~«î««î«e  précédente.  U,  assurent 

**  A  T\  n^       "yt**ctttt  que  Xenocrate  et  Polémon  remplirent 

ntateur.  Il  ht  un  livre  de  ie  nouveaux  dogmes  l'école  de  Pla- 

tion  qui  s*est  perdu ,   et  ton.  Vous  trouverez  tout  entier  ce 

stimait  beaucoup  (D).    Il  Çf?**g*  de    Cicéron    dans    l'article 

pas  fort  âgé  (>),    quand  fAacÉsiLAs  (4) .  avec  qoeMes  autres 

»   j>i.    r     ^'      /l  X     il  (5)  q«»  confirment  ce  que  l'attribue  ICI 

rut  d  hydropisie    (A).   Il  i  cet  orateur  romain  5  et  si  vous  voulea 

on  bien  k  Aroesilas.   Ce  ^nattre  quel  cas  on  faisait  de  Gran- 

ontait  à  douze  talens  (i\  ^  »  ^?"*  n'ave»  qu'à  lire  ces  deux 

point  vrai ,  comme  quel-  "^^^  ^  ^""'^"^  ' 

is  l'assurent  (*) ,  qu^oprè*  ^"'^  VSu  f^JSltT^  '  '^^  '"""'"  '  *"** 

!  de  Craths  le  philosophe,  ^^nHu  .<>«  ^<^  Ckosifpo  «1  Crtuuof  di- 

iigna  dans  V académie  :  ^,   ,  ,  "     *         ,      , 

mourut  avant  Cratës  et   ^  mw^^S      ?" Jl^^' '*^*-,    • 

_,  fp.  \M)  il,P^  w»  uvpB  de  consolation... 

'"  V*;*  qu'on  estimait  beaucoup,  J  C'est  sons 

^   —  IX  j        j      .:    ce  titre  qu'il  est  cité  dans  le  premier 

res  ses  opinions  là-dessus  dans  la    i-   __  Aa«  T.,.««i««-..    c-    •/     P*^™*«^ 
hatarque%i  ^îi  iv  Tiu*ifli  de;-    **^"  ^*  Tusculanes^Miii/e  quuidam 

i  La«rt.  «5.  ir,  num.  a5.  *»»"  »"**  ^««"  P*?^î?»  "*  «?«  P"»^» 

«  ,  ibidem ,  imrn  27.  ^"®  Crantor  n  oublia  pas  le  Heu  corn* 

n .  ibidem ,  imm.  a5.  "î"^  **«•  miières  de  cette  vie  ,   aossi 

Foucher ,  à  la  page  A  de  son  Hi*.  '^  *»*"*<^  pas  une  diose  qu'on  puisse 

■  PhiloMplrie  des  Académiciflnf.  P«Mer  sous  silence  dans  de  tels  écrits  : 

Uërt.,  lih.  IV,  num.  17.  peut-on  raisonner  contre  an  père  qui 

Sieure  la  mort  de  ses  enfans,  pent^Kin 

.«^..^ 'o.  — j  w-.«-P-.-  i»-j«  >1«»  «««Merdes  motifs  de  con- 

irant  cacheté  ses  poésies  ,  il  solation ,  sans  se  soavenir  des  maux 

fans  le  temple  de  Minerve  à  «  quoi  la  vie  de  l'homme  est  ezpoaée , 

).  Compares  avec  ceci  ce  que  ®^  'I*'  ^ne  infinité  de  'gens   eussent 

d*Héraclite  dans  la  remaniue  ^7»*^»  >  *'»!•  n'eussent  guère   vécu  ? 

article  d'EiraiProi.  Voios  la  réponse  oui  fut  donnée  â  ub 

l  fut  disciple  de  Xénocrate  P^  ^^^  ^^  nracle  des  morts  (8)1 

^Oie'lfiOll.  ]      CbarleS    Etienne .        tjnarU  koaUnes  in  viUi  menûhus  errante 
I  HofÎBiaB  disent  A    tort    qu'il        •Ba<y7*«>tf  P«<>ter/«iomm  iN«ri«r»/«lo, 

iple  de  Platon  avec  Xénocrate      *^>»'  maUns^mn  i^ee  tiài^. 

j**™*     '             »       j       .».  V®"*  pleurez  la  mort  d'un  fils,    et 

/  passe  pour  tun  des  piliers  vous  demandez  la  cause  d'un  si  grand 

7te platonique.  \  Cicéron  m'en  malheur  :   sacliez   que  les  hommes 

la  preuve  dan*  oes  paroles  ;  sont  des  igriorans  ;  il  jouit  d'une  fa- 

'  ^^^.  T^  ."•  ^/f!r  f^^  veur  agréable  que  les  destins  lui  ont 

iranis  fiut  nobdis  (a).  Il  ne  faite.  Son  intérêt  eC  le  vôtre  deman- 

presquejamais  quand  il  parle  daient  qu'il  sortît  de  cette  yie  fq). 

Biers  successeurs  de  Platon.  VoiU  un  morceau  du  livre  de  Cran- 
pus  Platonis  sororis  fiUus  y 

craus  quiPUtomem  au^t,  (4)  Tcme  tt .  p^.  ,44 .  tiuuion  (4,)  de  r^ 

lenoeratem  Polemo  et  (/mn"  beU  a«ckiii.4s. 

U  ah  AristùteU  qui  wuth  adio'  00  Jeigne^  «êhti  du  F:  livre  ée  Vimkva  , 

tonem,  magnopere  dissemit.,,  •*!!£•/•           .     „    . 

2s  primuiS,  eu.  (3).  Notez  en  <J>  J-f*^  •  y'* ,";  **•  '^  VrV,r, 

qu^e  cet  endroit'  de  Cîcén>n  <îj  J;:2;JlZl'  '  '  '-"  ^^""'''^ 

»ro,  Ta.cul.,1.    W.  ///.  ^V-J"/-         long  dans  PlaUrqtt,.  4.  cUeMiJe,  pog. 
m  y  d«  Oral. ,  Uh,  III^  «ap,  XFJII.      1*9,  mm  ^ue  Gnntor  sek  sUp. 


3i2  CRANTOR. 

tor.  Je  croû  que  le  titre  de  cet  ou-  tar«|ae ,  que  ce  philosophe  composa 

yrage    était  inpi  9réy9ot/c,  de  Luctu;  ce  livre  pour  consoler  Hippoelès  qai 

car  c^est  ainsi  que  Diogène  Laérce  Ta  avait  perdu  ses  enfans  (i5).  Plularqoe 

marqué  :  je  rapporte  ses  paroles  parce  en  tire  plusieurs  pensées  quHlfaitTa- 

quVlles  contiennent  une  louange  ex-  loir  dans  son  traité  de  consolation  à 

quise  :  &«tt/^tf^iT0ti   i^t  etùrou  fAAXtçet,  ApoUonius.  Ce  même  traité  de  Crantor 

fiiCKtof  To  fr*fii  ?ritBouç  (lo).  On  admire  fut  très-utile  a  Cicéron  ,  qui  en  tin 

frincipalement  son  traité  du  Deuil  beaucoup  de  choses  quand  il  composa 

II).   Par  la  même  raison,  je  dois  un  semblable  livre.  Il  Tavoua,  et  c*est 

citer    ce  passage   :   Legimus  omnes  pourquoi  Pline  Ta  distingué  des  pla- 

OrantoUs  ueteria  academici  de  Luctt^  giaires.  Scio  enim, ,  dit-il  (16),  confe^ 

est  enim  non  magnus ,  verkm,  aure9>  rentem  aucteres  me  deprehendisst  à 

lus  et  y    Tuberoni  Panœtius   prœei'  juratissimis  et  proxinUs  ueteres  tnin- 

pity    ad  uerbum.  ediscendus  libellus  scriptos  ad  uerhunty  neque  nomina- 

(la).  Il  ne  sera  pas  inutile  de  remar-  tos  :  non  illa  F'irgiliand  uirtute,  M 


ignait  pomt  1  indo-  tonis  se  comitemprofit 

lence  ,  ou  insensibilité  dont  les  stoï-  latione  fiUœ  ,  Crantorem  >  inquit ,  m* 

ciens  firent  un  dogme.  L'interlocuteur  quor.  Le  père  Hardoiiin  observe  dans 

de  Cicéron  prouve  le  contraire  par  ce  sa  note  sur  ces  paroles  de  Pline ,  que 

petit  livre  de  Crantor.  Il  est  certain  Cicéron  dit  que  Crantor  intitula  son 

que  ce  {>hilosophe  n'approuvait  point  ouvrage  de  Luctu  minuendo.  Mais  il 

la  doctrine  des  stoïques ,  et  qu^il  disait  est  sûr  que  Cicéron  dans  le  passage 

que  l'exemption  de  passions  coûterait  (17)  cité  par  cet  habile  jésuite,  parle 

trop ,  puisqu'on  ne  pourrait  l'acquérir  de  son  propre  ouvrage,  et  non  de 

que  par  la  stupidité  du  corps  et  par  la  celui  de  Crantor.  M.   Dacier  assure 

^rocité  de  l'âme  :  M«  yàp  vooxMjttf  y  (iS),  que  Cicéron  dans  sa  Où nsolationf 

(  ^naii  0  * Axoc^MyUiâtxoc  KfAvratù)  fooT^a-tm  s'est  servi  de  ces  paroles  :  Sed  ego 

Jh  ^«/)«M  TIC  tuvêtta^ç ,  tir  ouf  Tf^voiTo  Crantorem  sequor,  cujus  legi  brevem 

Tt-TÔty  Mf*t*riù»fy  *inr  «l^offVMTo.  To  yàif  illum  quidem ,  sed  uerè  aureum  etf 

Àvéêiiffov  Touro  01/»  etvf v  fuyàihMf  iyyi'  ut  Panœtio  placuit ,  itd  uerhum  edii' 

viTcti  fxtrBSy  tS  ÀvBfiiv^ ,  ttBn^tSaéeu  cendum  de  Luctu  librum ,  quo  aciiU 

yÀp  îMo(  y  fKiî  ftiy  otijutet  «roioÛTov ,  îv-  universam    doloris   medicinam  conr 

tauBa  ^'4^;t"'v.  Optandum  est,  in-  plexus  est.  11  distingue  ce  passage  de 

quit  Crantor  acaaemicus ,  ne  'œgro-  celui  du  II«.  livre  des  Questions  ses- 

temus.  Sed  si  in  morho  simus ,  sensus  démiques.  Je  ne  l'ai  point  trouvé  dans 

ejus  aliquis  adesse  débet,  sit^e  secetur  les  fraemens   qu'on   a  recueillis  da 

pars  nostrî  aliqua  y  sit/e  at^ellatur.  In-  traité  de  Cicéron  de  Consolationt  y 

dolentia  enim  illa  non  sine  magnd  mais  il  se  trouve  dans  l'écrit  que  Si- 

jacturd  homini  potest  parari.  Quipp^  gonius  tâcha  de  faire  passer  sous  ce 

necesse  est  ut  ibi  corpus ,  ita  hic  ani-  même  titre  pour  un  ouvrage  de  Cicé- 

mum plané  efferatumesfe  (i3).  Cicé-  ron.  Appparemment  M.  Dacier  n'est 

ron  a  rapporté  la  même  pensée  de  point  ae  l'avis  de  ces  critiques  qui 

Crantor.  Voyez  la  note  (i4)*  ont  cru  que  Sigonius  voulut  tromper 

Au  reste ,  nous  apprenons  de  Plu-  le  public.  Notez  que  l'une  des  choses 

que  Cicéron  emprunta  de  Crantor  est 

(10)  Diog.  Ltërt. ,  tih.ir.nwn,  «7.  ^^g  ^^^^  vcuons  au  moudc  pour  y  ex- 

■    (\i)  C'est  ainsi  qu'a  faut  dtre  ^  H  non  pat .  J;*»,  ««»-»-;«« ^.     />;-^««.     *-_•--«;••- 

comme  Jtfor/W,  de  1.  Douleur.                     '^*  pwr  noS  CnmeS.    Ciccm  Cttl»  W  PrW- 

(la)  Cicer. ,  ac«aemie.  Qamtion. ,  Ub.  IF ^  «P«>  LoïïUolaUoms  suœdixisset,  luen- 

cap.  XLîV.  dorum  scelerum  causé nascihominesî 

(i3)  Plut. ,  de  GoiMoUtione,  pag.  xoa,  D.  iteravit  id  ipsumpostehy  quasi  objur- 

(i4>  Jlfinimi ,  inquU  (Crtntor) .  assenthr  his^  gans  eum  Qui  uUam ,  pœnom  non  esse 

2 lit   ùtatn  nescio  quant  indolenUam  magnopert  ^                    *                      ' 

tudant ,  qum  nec  potest  uUa  osse  ,  nec  débet.  r^^)  Plat. ,  de  Coniolatioiie  ,  pag,  M  •  >• 

Née  tegroto  eUam  ,  inquit ,  ntn  u  qui  fuerat  ;  «(  «,.         .    ^.^/«  ,                '^  " 

sensus  adiit.sweseceturquid.siyeaveUatitr  à  i'^<  "*?' \'" /Cr  ^-V    ^rr      :.  .    •    /•-- 

€orpore.  Nam  isiud  nihil  dolere ,  non  sine  mag-  .  ^^if  «^■*°'*«^ÎV  *'*•  1?'  » ."  *""^'  *^ 

nd  mercede  eontingit  immanitatit   in  animo ,  «»  -^-^  •  »«w  PéditioH  de  Gmriju, 

stuporisin  corpore.    Cicero,  ToacaUn.  QuKS-  (18)  Dacier,  «ur  la  11%  épUre  dul**-*'^ 

tioa. ,  lib.  III,  eap,  FI,  <2'Hor«ce,  pag,  m.  149,  x43  da  FUI*»  i^^ 


CRATÉRUS;  3i3 

i).  Comparez  cela  ayec  le  grec  ne  poarrait-on  pas  rësond're ,  si  Toit 

L-que^  vous  trouYerez  que  J'ai  arait  cet  ouvrage  ?  Combien  de  par**- 

Ioxxm:)  y^f  juù  e^^otc  «v^«0>ir  ticularités  nV  verrait-on  pas  touchant 

KpAfT»p)ot/  ivf,  et^xal  ^ctXA»,  les  homme»  illustres  qui  furent  ban- 

'4  Tflivdp»ff*iv«i,  rt/MÊfiAv  nyw/Âi'  nis ,  ou  maltraités  en  d'autres  ma- 

Tov  iSfov ,  «t«t«  fltf;t*v  to'ytfiôBûu  niéres  dans  cette  fameuse  république? 

avfli^ifàf  TNv  /Aryiç!n9-  Multi  Crate'rus  était  un  auteur  exact  :  il 

ut  ait   Crantor  ,  iique    sa*  rapportait  la  teneur  de  Taccusation 

ffiri ,  non  nunc  primàm ,  sed  et  celle  do-  jugement  cpii  avait  été 

leplorauerunt  res  humamu ,  prononcé ,  et  citait  les  auteurs  qui  lui 

an  judicantes  vitam  hanc  es-  fournissait  ces  choses  (ii).  On  a  même 

ummœ  calamitatis  lèco  du-  lîet»  de  croire   quHl  inséra  tout  en- 

nasci  hominem  (ao).  Le  docte  tiers  dans  son  ouYrage  les  traités  de 

n  n'avait  pas  pri»  garde  aux  paix  (3).  Je  crois  que  M.  de  Maussac 


'qu  iL  témoigne 

itor ,  il  n'allègue  que  le  té-  graphes  modernes  (4)  :  Hodiè  in  Gal^ 

;e  de  saint  Jérôme.  Eumr  li"  ud,  dit-il,  nos  kujusmodi  homines  è 

..  dubium  non  est  quin  in  suo  triuio  uocamus  collecteurs  d*arréts , 

olaUone  magnant  partem  ex-  ad  quorum  nugas  ,  et  somnia  exeu" 

it  (Cicero) ,  quod  et  ffierof^'^  dendà ,  et  typis  mandanda  ,  diuina 

uerbis  testatur  :  legimus  »  m-  hœc  exeudendi  ars  potiiis  intenta  ui- 

rantorem  cujus   volumen  ad  detur,  quhm  ad  sérias  et  non  ita  fu- 

ndum  dolorem  suum  sequu-  tUes  doctorum  virorum  lucubrationes, 

Cicero  (ai).  posteris   imperiUam  sequioris  hujus 

-    .     »i    wrw          TVTTw  secuU  honUnum  miraturis,  et  typo- 

»             I  -r             »  f  5  graphorum  avarttiam    conlemptuns 

It.,  de  Confolaiione,  pag,  ii5 ,  B.  reUnquendas  (S). 

C«M«boii. ,  flot  ad  Diog.  Lft«rt.,  Ub,  Voyez  en  passant  que  ce  n'est  pas 

*7>  d'aujourd'hui  que  les  savans  hommes 

.  se  plaignent  que  les  libraires  aiment 

.TERUS  )  auteur  d'un  ou-  mieux  imprimer  de  méchans  livres , 

dont  on  doit  regretter  la  «(««  de  bons  livres.  Ce  n'est  point  des 

A) ,  était  Macédonien  (a).  ^'^^'^  f'}  "  ^''"v^'M^^^ 

;    V            '                         •  mais  des  lecteurs  :  car  SI  le  débit  des 

aut  pas  néanmoins  croire  1,0^5  Uvres  était  aussi  lucraHf  que 

ossius,  que  c'est  le  même  celui  des  autres ,  ne  doutez  point  que 

US  qui  eut  tant  de  part  à  les  libraires  ne  préférassent  les  bonnes 

é  tf  Alexandre  (B).  Il  est  ^^'%  *"^  mauvaises.  J'ap^]|f  i« 

*.               n-    'i         >  '^  l>on8  livres  ceux  qui  le  sont  effective- 

nant    que     Finedo    n  ait  ^^^^ .  et  non  pas  ceux  qui  ne  le  sont 

eu  d'autres  lumières  là-  que.selon  le,  style  des  libraires, 
que  celles  que  Yossius  lui 

fournies  (C).    M.  Moréri  (»>  TocÎT»ir  oJJIi  ÏT^f*^»*»  ô  Kf*Ti/.oc 

.rt  trompe  touchant  Cra-  ^^J^;^^  ^^J^^MS,  y^é^^u,  t«Ito.*î;- 

,  le  layon  a  Alexandre  (o;.  «^^  ^  ««ti  -jrAfAriBto^M  «rovc  Vopovi T«tf. 

Huius  rei  CraUrus  serwtum  momimentiun  pro» 

itarch* ,  in  Aristide ,  «u^^.  pag,  ftri  nuJium,    nequ»  formuUun  œcusaiionis, 

netfue  pUbiseitum,  sotitus  aUoqui  talia  adscri- 

yez  la  remarque  (B).  *•'■•  J'^  ««j;'  «'^'■"-  ««»•«*»•  »  »»  ^«•»i'*«  • 

r,       ^    I»      ^           jî  (3)  f^ore%  Plutaraae,  in  GimoBe ,  pag*  4?7i 

l  est  l  auteur  d'un  ouvrage  1^)  et  d-des sus, l?eiuùion  (B^)  de  VartieU Ci^ 

doit  regretter  la  perte»  ]  C  é-  mov  ,  pag.  a«o. 

recueil  des  décrets  du  peuple  (4)  f^oj«B  dans  le  DictîonnaÎK  de  Foretiire, 

les  (1).  Combien  de  difficultés  j^^;;)*"'  '*  "•"*  ''*  plusieurs  compilateurs 

.oL  Ariilopli.,  in  Raa.,  aet,  I,  te,  ,  (5)  Maouac.  Nol. ,    in    Harpoicrsl.  ,    vote 

AfXTII/^CU. 


^ 


3i4  CRATÉBtia 

.  Voas  trouTeres  une  confirmation  de  beftacoap  de  penchant  i 

ceci  dans  M.  du  Pin.  «On  voit  tons  les  cette  lettre  ëtait  sopoos^; 

»  jours   une  foale   de   petits  lÏTres  core  qu'il  soit  possible  qae 

te  français  qoi  paraissent  en  public ,  et  d'un  grand  monarque ,  et 

»  Ton  ne  Toit  presque  point  imprimer  principaux  cheft  des  armëes 

»  d*ouyrage  ancien,  soit  f^rec,  soit  qu^nt  f  se  divertisse  à  com; 

»  latin.  Il  est  vrai  que  les  libraires  di-  lettre  remplie  de  contes ,  je  n» 

»  sent  que  ce  nVst  pas  leur  faute  ,  pes  vraisemblable  qu'il  écriv( 

»  que  c'est  celle  du  public  :  que  les  reilleschoaeaâsamere.  Jetror 

»  premiers  se  vendent  et  se  dëbitent,  coup  moins  de  Traisemblanr 

>  et  qo^ils  en  sont  enrichis;  au  lien  poser  qu'un  seigneur  comme 
»  que  les  derniers  demeurent  dans  les  tout  brillant  de  gloire  pour 
*  boutiques ,  et  sont  souvent  cause  de  tant  de  part  aux  conquêtes  ^ 
V  leur  ruine.  C'est  donc  it  la  bizarerie  mitié  d'Alexandre ,  ait  pu  se  im 
»  des  hommes  de  ce  si^le  qu'il  faut  ^  recueillir  tous  les  arrlts  dv 

>  s'en  prendre.  On  a  perdu  le  goût  de  d'Athènes  avec  toutes  leurs 
»  l'antiauitë,  il  n'y  a  plus  que  la  non-  stances ,  et  avec  tontes  les  » 
»  veautë  qui  plaise.  La  vraie  et  la  so-  requises.  C'était  l'aflatre  d'à* 
^  lide  érudition  n'est  plus  du  temps,  cien.  Cela  demande  des  gens 

>  on  se  contente  de  savoir  les  choses  tent  la  poudre  d'un  f^tetté ,  et 
»  superficiellement.  On  ne  hit  plus  1a  pouare  a  canon.  Ponr  une-s 
»  d'étude  solide  :  on  apprend  l'anti-  d'Alexandre,  pour  des  relatif 
»  quité  dans  les  nouveaux  ;  et  il  est  campagnes ,  c'est  une  autre  ^sÀc^Z 
»  rare  qu'on  remonte  jusqu'à  la  sonr-  ne  nie  point  que  Cratérus  sc^n^jig- 
»  ce  C'est  un  malheur  très^éplorable  n*eût  pu  se  Isire  beaucoup  d  ^hootm 
»  pour  la  république  des  lettres,  et  en  Y  travaillant.  Il  y  travailla  eneffef, 
3»  il  est  bien  à  craindre  que  cette  «  "•  Moreri  en  doit  être  cru  :  (ibtt^ 
»  étude  superficielle  ne  nous  jette  tub,  âiiA\  y  donna  des  marques. ,»dt 
»  dans  un  état  pire  que  l'ignorance  '<>n  ee/inl  par  les  beaux  onm» 
»  et  la  barbarie  des  siècles  précédens  7<*'i/  eonuKua-  des  çonquéies  ^Ait 
»  (6).  »  xandro,  otrabon  qui  en  fait  meié» 

(B)  //  ne  faut  pas  croire  avec  Vos"   cite  dans  le  XV*,  li^re  uneUvm^ 
siiâs    '**"'  -' ^  '- ^ ^^ "-^ ~    ^"^M*.^.^..  f**^>»*  •^«■^«•^Im^ -..«tt  &»iMltM 

eut 

dre.  ]  Je  m'étonne  que  Vossius  ait  pu 

avancer  une  conjecture  comme  oelle-  cela  est  faux  :  il  n'a  parlé  qoedeeelti 

ci  :  Suspieor  esse  eum  ipsum  qui  eum  lettre.  J'avoue  qne  Freinanéniiiu  oA 

Alexandro  M,  mUitavit ,  de  quo  se-»  Cratérus    entre   les   historiens  è'ilr 

quenUlibro  dicemus  (7).  B  renouvelle  lexandre  ;  mais  il  ne  faut  qne  0080* 

sa  conjecture  quand  il  parle  du  Craté-  dérer  son  expression ,  ypnxt  se  01» 

rus  qtii  arcompagna  Alexandre  :  F<tr^  vaincre  que  l'on  ne  sait  rien  U-destos* 

tasse  idem  est  iïle  Cratérus  Maeedo,  de  Cratérus  dan  sub  Alexandro  m  ^ 

quo  inter  ineertœ  œtatis  scriptores  die  reret  ejus  etiam  historiam^  Aéter  eo» 

tumfiUt  libro  tertio  (S)  Il  venait  de  cripsisse  (10).  Vossius,  l'aniqae  se^ 

citer  Strabon,  qui  parle  d'une  certaine  teur  que  Moréri  eût  consalté ,  ne  psiW 

lettre  de  Cratérus  à  Aristopatra  sa  mè^  que  deJt  lettre  dont  Strabon  s  fsil 


iation  (g).  Cela  regarde  les  Indes.  J'ai  des.  Ponr  moi  je  ne  saurait  me  per* 

suader  qu'elle  ne  soit  pas  snppoM^* 

(6)  Dn  Pio  ,  NoaTdis  Bibiiothiiiae  éaê  au-  Je  crois  aussi  que  sll  eût  fait  la  COBipl' 

tean  e«cIi*iMtiqne« ,  tom.  II ,  pa^.  loo ,  tâiU 

4e  Hoïlande,  ,             »          •  iv.  /                                  .  j 

^ti,"               '                    *                        1  r~w  quadam  Craténadnuareinjinstoptilrtmt€rT 

(8)  Ibidem ,  lih.  IV ,  vas,  tfi%.  *«  »  f  "•  «"»»  «'^  permulw  udmirabSifntrnl, 

nhjMtifA  * Kfiçwi.n-feM  •mç^ïJt  ^ùhXA  (lo)  Freîmbca.  Vt^pm.^  tdQ.Cwli»» 

<ri  «xx«  VAfé^^A  ^fàÇw^'a ,  »«i  m^  top.  IF» 


GRATÉRUS.  di5 

irets  des  Athéniens,  Plu-  tiplication.  Manssac  eonjèctare  qu'au 

qu'un  des  autres  auteurs  lieu  de  K^ati? ^  f  v  «roîc  ^n^a-fjMn ,  il 

sussent  marque  quelque-  faut  lire  Kp«<rl^^  (18)  dans  un  endroit 

i  quHl  avait  ene  auprès  d'Harpooration  (19).  Il  esf^rai  cfu'il 

le  Grand  ,  et  que   ne  croit  aussi  que  GratiniM  le  comique 

marquée ,  nous  devons  composa  peut-être  une  pièce  de  thëA« 

silence  pour  une  preuve  tre  intitulée  Y»^i«ju«<rii.  M.  Valois  dé* 

do  n^apaùU  êu  d'autre» 

dessus  que  eelUis   que  chose  de  plus  dici 

ivait fourmes,  1  Ce  que  sac  observe  qu\Âlezis  avait  composé 

;  de  Cratérus  VamstO'  un  cantique  contre  Cratérus,  tout  de 

it  à  ceci  ;  c'est  one  Pin-  même,  £t-  il ,  ou'Aristote  en  com- 

s  à  témoin ,  quxtienne  posa  un  conti«  Hermias  (  si  )•    Je 

tité  le  III*.  et  le  IX*.  livre  ne  n'arrête  point  à  ces  deux  petites 


Stéphanus  de  ristote  fit   un   hymn< 

Cratérus ,  et  un  endroit  d'Hermias»et  non  pas  contre  Hermias. 

L  était  corrompue  y  nous  Laissons  cela  ,  et  oisons  q[ue  cette  re- 

sius,  et  confesse  de  bon-  marque  de  Maussac  fournit  un  mojen 
irrête  *■     -     " 
raitpas 

|ues  de  Maussac.  Le  sa-  quoi  Vossius  n'a  pas 

observe  que  le»  copistes  ner.  De  quelque  façon  qu'on  explique 

isez  souvent  le  nfot  On-  les  paroles  d'Athénée,  il  semble  qu  on 


et  confesse  ae  non-  marque  oe  uaussac  rournii  un  mojen 

:e  là  (i3).  Je  suis  sûr  de  faire  des  conjectures  sur  le  temps 

pas  arrêté ,  s'il  avait  ok  notre  Cratérus  vivait  ;  temps  sur 

de  Maussac.  Ce  sa-  quoi  Vossius  n'a  pas  même  osé  devi- 


slève  une  bévue  du  tra-  eût  voulu  composer  un  hymne»  oa 
lu  lieu  de  dire  ajouter  foi  contre  Cratérus ,  ou  à  la  louange  de 
9  compilateur  des  arrêts,  Cratérus,  s'il  n'avait  jamais  eu  de  rela- 
ps habere  gui  décréta  in  tionavec  lui.nAi«lv  i'  M»«t)  è  lîc  K^ati- 
U  f  a  traduit  ajouter  foi  th  rot  M«jtl^v«  y^aq%)t ,  Si  iTiJCTf vat» 

^m  recueillait  les  suffra-  'AXf^foc  ô  /k«xi»rix6c ^^rat  A  M.ai 

fidem  habere  suffr^ia  tZnt  h  ùi x^mc  xt/p(^ef toc  ^t  tivo«  irmiit» 

>rTige  dans  Suidas  une  ÊstetPasanscriptumcarmeninCr»^ 

lable.  Cratérus  v(t6)  est  teruin  Macedonem  quod  Alexinus 

livre  dm  Sophismes  :   Dialecticus  composuit CanituriUe 

nt  les  livres  se  multi-  Delphis  pueno  Irram  puisante  (as), 

ien  de  gens  ont  pu  croire  Je  sais  bien  qu'Alexinus ,  grand  dis- 

,  outre  la  compilation  puteur  (aS) ,  et  subtil  dialecticien , 

it  £sit  aussi  oelle  des  so-  aurait  attaoué  et  les  vivans  et  les 

changement  d'une  syl-  morts  quana  il  s'agissait  de  philoso* 

pu  produire  cette  mul-  phie  (94}  ;  mais  Cratérus  n'était  point 

iùim  et  nonmm  è  CraUn  UMs  Cmt0^  OU  toigêrei.  lCâ«Mae. ,  lu  Haiiioarât. 

#'46*.  <i8)  Maanae  eût  dû  dire  K^*Tl/)^. 

rossùun  de  MUt.  grmcb,  lik.  (19)  In  voc«  * AfXTtuo-ttt, 

p.  Ego  enim  nihU  de  eo  me»  (90)  Valu.  Ffol.  m  Notas  Mantsaci  ,^pag,  99. 

habeo  dieere,  PtMao  ,  in  Ste-  ^„J  MaMMtc. ,  m  Harpoer.  Foee  Ntf/*^*»o». 

•                         «      wl   jv  (a»)  Athen.,  W.  X^,p*^.  696. 

lu  Harpoerat.  Foee  AU}mif.  ^^jj  j^  ^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^  dùdeelUien,  tom- 

1 ,  c«ip.  Jk.  ^^  ^^  j,^  ^  j^^  f^  pnrole*  <rAihiaé«  aue 

Ni//«^«liov.  Jenettownpoint  /«  viens  df  eiter.  Voyet  Diogina  Laarce,    lib, 

(0 Suidas  d'JEmâl.  PorlM,  tm-  i/,  in  Eadide,  num.  X09. 

.  /*«"  »6'9»          ,      ,  («4)  JoBsins  ,  lih.   II,  cap.  Il,  dit  qu*Â' 

^êûptOTùL  ,  std  4"^^<(1'«  Utimte  éerint  tçnwe  Jri$Me ,  U  çiu  aOrodàs, 
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dans  ce  cas-U.  Or  s'il  a  Tëcn  an  temps  suader  qu'il   en  faisait  de  fort' 

d'Alexmus  ,  on  le  peut  mettre  vers  la  bonnes  ,  puisque  Brulus  se  pré- 

iao«.  olympiade:  car  Alexinus  fut  dis-  xlI    _r^ ^  ^^«*««  if«wi 

cipled'EubuHde;  qui  vivait  en  même  parant  à  la  guerre  contre  M  rt 

temps  qu'Aristote.  Voyez  le  II»,  livre  Antoine  les  allait  entendre  (e). 
de  Dioeéne  Laè'rce ,  a  la  Section  109.  On  a  d'es  preuves  qu'il  n'était  pas 
**•  Valois  vient  ici  troubler  la  fête  jg  ^^  professeurs  qui  ne  savent 
(a5)  :  il  prétend  que  Maussac  se  trompe  ,    *  j^     ™  :i  «- c'a- 
in  prenant  le^Cratëru.  du  passage  pas  leur  monde  ;  car  il  ne  se- 
d'Athénée  jwur  Varrestographe  :  c'est  Piniâtra  point  a   disputer  avec 
contre  Cratérus  le  successeur  d'Aleian-  Pompée  sur  la  providence  divins 
dre ,  dit-il ,  que  l'hymne  fut  compo-  /gx     ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  \^  ^^ 
see.  Il  n  en  donne  point  de  raison ,  et  {■    -"     j  '    '    1       „«:«  U 
il  ne  cite  personne"  On  pourrait  dire  heurs  de  ce  gênerai  romain  l« 
bien  des  choses  et  pour  et  contre  son  rendaient  mai  propre  à  se  son- 
sentiment,  mais  ce  serait  disputer  mettre  aux  raisons  qui  eussent 
«ins  espérance  de  trouver  la  certitu-           j^j  ^^^  alléguées.  Il  savait 
de.  Quelque  homme  de  loisir  s  amu-  ^,  .|,             «       ^  .  '  ^    ^„^  .- 
sera  peut-être  à  ces  discussions.  Je  d'ailleurs   s  humaniser  avec» 
finis  ceci  en  disant  que  Us  scoliasle  disciples,  et  les  charmer  par  » 
d'Aristophane  a  cité  notre  Cratërus  agrémens  de  sa  conversation  1^ 
pour  le  moins  deux  fois   à  l'occasion           '^  j^  ^^^^  gravité  pédantes. 
du  décret  que  Ton   fulmina  contre  o'-o                   -  -      *  j>     »-««o*! 
Pimpie  Diagoras.  Voyez  l'article  Dia-  q^e  (C) ,  dont  tant  d  autres  ne  « 
GoaAs.(36;.  défont  point,  et  qui  rebute Wj 
„     .        „               •     ,      ^    .  îeunes  nommes.  Il  fit  des  liv 

tt  Hermippus.  Al  s€  trompé  quant  a  e«  dernier,     '         i       t"   •       .'  m.         t^, 

Jlermtppu»,  dU-it,  lib.  i    de  JnstoleU    »pad     SUr  la   dlVlUatlOU  ,     et    J   lOI 

té,r;:^JS^ ::S:  jL"Tt"r4;i^e  ^.ns  «n  inconvénient  qu'on  H 
point  cela.  yîte  presque  jamais  lorsquonJ 

'XZ'J!:i\'^,T'^^nirù't  rejette  qu'à  éemi certaines <k 

marque  (D).  trines  :  OU   lui  moutra  que 

r-n  A  rr Tnni7      1.  1        i_       '  •  raisons  qu'il  employait  pour 

CRATIPPE  ,  philosophe  pen-  t^nirceWil  retint,  éuient 

pateticien,  eut  beaucoup  de  re-  ^^rables  aux  sentimens  qu'il 

putation(A).IletaitdeMitylene,  retint  pas  (D).  M.  Moréri  a 

et   il    enseigna  la  philosophie,  ^ans  mille  raison  qu'il  ensei| 

Il  passa  ensuite  a  Athènes  (a),  ^ans  Athènes  e/i   706  de 

pour  y  exercer  le  même  emploi ,  /  y-x 

et  y  eut,  entres  autres  disciples,  ^"^  ^* 

le  fils  de  Cicéron.  Ce  grand  ora-  J*)  ^If-  >  .^  »">^°  :  ^Jf  *  §^  '  ^1  uu 

„^.  ,  ^        /r\        M,        {/)  Il  était  encore  à  mtrlèiieapmUW 

teur   1  estima    beaucoup    (Ô),    et    taUledePharsaleen'jG^t*^  nonfOit^ 

lui  obtint  de  César  la  bourgeoisie  ««  du  Jonsiu»,  pag.  aoi,  en  706)  ;  f^P" 

\  •     :i     -.^-i.-.    sonne  ne  nous  apprend  guUl  en  sorlUft^ 

romaine,   après  quoi    u   porta  ^^p^„|g.         "^       ^ 
l'aréopage  à  faire  un  décret  pour  .  ,     ,       •  1 

prie/CrItippe  de  demeurerdans  ^i'^/^:^TaJZfeZCSi 
Athènes,  comme  un  ornement  de  Cratippus  peripateticorum  omnit» 
la  ville  (c)  ,  et  d'y  faire  des  leçons    quos  quidem  ego  audierim,  meojuà 


^^^^^^^^^^^    Ces  paroles  de  Cicér6u  le  teiioigneA 
Athènes,  comme  un  ornement  de    r^^^f  ;»„,««  »«w»^/w>v>onxm  ommi» 

ire  des  leçons 

Il  peut  se  per- 

propos  de  quoi  w.  — , 

(a)  Voyet  la  remarqw  (A).  ge  :  ce  fut  €^  disant  qu'U  était  aU^* 

{h)  Voyez  la  même  remaratie.  Mitylène  a  Ephése  pour  salUCT  tW^ 

{£)  a*SKùo'uùvvTa,<rh  vlhij.Sicutoma-    jon,  qui  s'en  allait  commandera»» 
mento  urbis.  Plut.,  in  Gicerooe,  pag.  873,  A. 

{d)  Plut.,  in  Gcerone,  pag.  i-j3 ,  A.  (0  P»«««  t  ^*  UiUTSWtote,  cap.  t. 


à  la  leunesse  (d).  On  peut  se  per-   cio ,  facile princeps  (i).  Marquons* 
'  ^   '  *r  sr         «roDos  de  quoi  on  lui  donna  cet  eio* 
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L^exordé  du  premier  tu  eusses  mieux  usé  de  la  fortune ,  si 
\  deCicëron  est  un  autre  lu  fusses  demeuré  uainqueur^  que  ne 
i  mérite  de  Cratippus.  fait  ou  ne  fera  César?  Mais  il  faut 
\  f  Marce  fiUy  annum  laisser  cela  ainsi  comme  il  plaist  aux 
'jn  Cratippum ,  idque  dieux  en  ordonner  (6).  Cratippe  fit 
tdare  oportet  prceceptis  là  un  coup  d^habile  homme.  Si  toute 
hilosopniœfpropter sum'  sa  science  eût  ëte'  cplle  du  collège,  il 
is  auctoritatem  ,  et  ur-  eût  poursuivi  Pompëe  jiisqaes  au  rem- 
aller  te  scientid  augere    barquement,  et  eût  voulu  avoir  leder^ 

exemplis ,  tamen ,  etc,  nier.  Il  eût  poussé  les  lieux  communs 
s  un  éloge  encore  plus  jusqu'à  la  dixième  réplique ,  et  il  se 
livre  du  même  ouvra-  fût  fait  un  point  d'honneur  de  le  vain- 
\m  a  Cratippo  nostro,  cre  dans  la  dispute  plus  pleinement 
«  memoriœ  philosopho-    que  César  ne  l'avait  vaincu  dans  une 

assidue  audire  atque  bataille  rangée.  Il  n'eût  point  compris 
Ido  ,  tamen  eonducere  que  les  circonstances  du  temps  ne  de- 
s  aures  tuas  uocibus  un-  mandaient  point  cela  ,  et  qu'il  faut 
onare.r.  suscepisti  onus  traiter  les  passions  de  l'âme  comme 
«  élAthenarum  et  Cru'  les  maladies  du  corps.  La  purgation  et 
ciim  tanquamadmerca*  la  saignée,  qui  peuvent  sauver  la  vie 
m  artium sis profectus  f    à  un  malade,  si  l'on  s'en  sert  à  pro- 

turpissimum  est  dede-  nos ,  la  lui  ôtent ,  si  on  les  emploie 
rbis  auctoritatem  et  ma'  à  contre-temps.  Disons  le  même  tou- 
chant les  passions  ;  il  faut  bien  pren- 
^pinidtra  point  à  dispu»  dre  son  heure ,  si  l'on  veut  travailler 
npée  sur  laprauidence  heureusement  à  les  guérir.  Il  n'y  a 
»ee ,  après  la  bataille  de  rien  de  plus  importun  que  certains 
It  mener  à  Mitjléne  pour  consolateurs,  qui  veulent  a  toute  fores 
1  épouse  (5).  Il  n'avait  au'on  leur  avoue  ^ue  l'on  a  tort  dtt 
•tte  qu'un  vaisseau  d'em-  s  affliger.  Vous  réduirez  à  la  raison  les 
abitans  accoururent  au    personnes  affligées,  si  vous  leur  laissez 

prièrent  d'entrer  dans  quelque  avantage  :  laissez -vous  vain- 
les  en  remercia.  Le  phi-  cre  quelquefois ,  ne  répondez  pas  à 
ppus  fut  un  de  ceux  qui  toutes  leurs  réflexions ,  ou  si  vous 
uer.  Pompée  se  plaignit  voulex  les  réfuter  ,  faites-le  de  biais» 
npeu  avec  luy  touchant  et  d'une  manièrti  indirecte ,  et  assai- 
e  divine  a  en  quojr  Cra^  sonnée  de  condescendance  ;  et  enfin 
doit  tout  doucement ,  le  soyez  le  premier  à  vous  taire  ,  réser- 
isjours  en  meilleure  espé-  vez-yous  pour  une  meilleure  occasion* 
ur  qu'il  ne  luyfust  trop    \~^  temps  disposera  le  malade  à  profi- 

importuns'ifeust  voulu    ter  mieux  de  votre  philsophie. 
contester  a  V encontre  de        Impatims  ammus ,  née  adhnc  traelahiUs  ur- 
tource  que  Pompeius  luy  <« , 

ander  quelle  providence  Bespuit ,  atquê  odio  verha  monenHs  habet. 

'.^  '^      /•  ..      ^^        Aggreduur   melius  ttme ,  cum  sua  vulntra 

y  avoa  en  son  fait ,  et         *■       j^     •  ' 

ly  eust  respondu  ,    que  Jam  sinet ,  el  verts  vocihus  aptus  erit, 

ivais  gouvernement   des         Qtù  matrem^  nui  mentis  inops,  infunere 
me ,  S  estait  besoin  que  j,^^^^  '^^^  ^  ^^  ^^  .,^  ^^^^^a  loco. 

nique    tombast  entre  les         Cum  dederit  lacrjmas ,  animumque  implwe' 

trince  souverain  :  et  puis  rittegrum^ 

a  r aventure  demandé:        J^ ^°-^'''' "'''^îi'^rTf:^ 'I^ t^no. 
,  „  Tempons  art  medicma  ferè  est ,  data  tempo- 

a  quelles  enseignes  veux-  ^    repnsunt, 

s  ,  que  nous  croyions  que  Et  dtaa  non  apto  lempore  vin*  noeent, 

Quin  etiam  accenâas   vitia,  irritesque  9e- 
'ome  70a.  tando , 

I  Offieiit,  lih.  /,  init.  ,  eap>  /•  Temporibus  si  non  aggrediare  suis  (7). 

chapitre  II  du  II*,  livre  du  «.*..• 

(6)  Plut. ,  in  Pompeio ,  pag.  dSq.  Je  me  sers 

Idem,  Ub.  111,  cap.  n,pai.     de  la  veriion  d'kmyoi.  . 

(7)  Ovidiu«  ,  de  Reoicdio  Amorts  ,  tts.  lai  el 

Pomp«io,  pag,  659.  <*f'jf- 
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Notre  Cratippe  n'icnorait  point  ce  choses  ;  et  qa'aprés  les  avoir  Àé\>)^ 

secret ,  et  il  sat  très^ien  le  pratiquer  il  se  retira  pour  n^étre  pas  ofaw 

enrers  Pompée.  Ce  grand  homme  n*é-  répliquer  des  vérités  oncnwoÈ^J»-  ^^ 

tait  point  alors  en  état  d^entendre  rai-  ter  hasç  ne  Pompeio ,  M/r&ir"^)fUi  J°v 

son  sur  le  chapitre  de  la  providence  j  tassù  impMignaturù  ,  i'eridicm^^rf^Hr, 

sa  plaie  était  troc  fraîche  :  on  eût  sis  moiestiam  aegruvaret  ^^  ob^ 

augmenté  son  dépit  par  une  forte  ré-  Cratippus ,  et  abunt  (i  i). 
futation  de  ma  murmures.  La  contra-        Disons  en  passant ,  qu^on  s  obM 

diction  n^aurait  servi  ({u^a  l'irriter  et  que  Pompée  ne  commença  ^^5^it 

qu'à  le  cabrer.  Ib  étaient  un  feu  que  heureux ,  que  lorsqu'il  sout^^  Mt 

Ton  eût  fait  croître  en  le  secouant,  parti(i3).  Vous  ailes  lire  ce!^-slada 

et^ue  l'on  pouvait  espérer  de  voir  passage  de  la  Mothe-le-Vaye^Hcr,  oi 

éteindre  de  lui-même  par  faute  d'agi*  trouverez  un  jugement  bien 

tation  (8).  H  valut  donc  mieux  renon-  au  mien  sur  la  conduite  de 

cer  à  la  dispute.  Tout  homme  versé  II  y  a  une  prudence  tfui  ts 

dans  la  connaissance  du  monde  eût  panité,  et  qui  ose  jnéme,  d 

pris  ce  parti  ^  mais  un  savantasse,  un  somptioiif  trouver  à  redire 

{>hilosophe  qui  n'aurait  été  que  phi*  du  ciel  y  et  contrôler  ses  i)i 

osophe ,  aurait  fait  tout  le  contraire.  TeUe  était  celle  de  Caton 

Notez  qu'il  y  a  des  écrivains  du  XVII«.  demandait   oh    était  la 

siècle ,  qui  assurent  que  Cratippe  4ié-  d^en  haut^  qui  souffrait  f 

bita  effectivement  les  réponses  conte-  fiut  imnncible,  lorsqu'il 

nues  dans  le  passage  de  Plutarque  »  rien  de  raisonnable ,  et  ^ 

que  j'ai  rapporté  ci-dessus.  Gens  ad-  vaiUaix  que  pour  sa  seut^ 

miràbles  !  oui  se  croient  mieux  in-  au  lieu  qu'ajrani  emhras^^ é^a^]^ 

struitsde  telles  choses  (|ue  les  anciens  bon  paru  en  faveur  de  la    Oèenéfif 

historiens  :  ou  pour  mieux  dire ,  qui  è/i^Mè ,  d  n'a%»ait  plus  de  IfOnssaeA 

ne  prenant  pas  la  peine  de  consulter  et  succombait  sous  César  quienétà 

les  originaux ,  pervertissent  et  défi-  PusurpaUur  (*).    Pompée  bihàe 

gurent  l'histoire.  Le  jésuite  Bissélius  abondant  en  son  sens  tint  de  wêMs- 

suppose  que  Cratippe  dit  à  Pompée  »  blés  discours  au  philosophe  CrOiilt 

Sue,  vu  les  désordres  de  la  républu|iie,  dans  tîle  de  Mételin,  après  MniK 

fallait  que  Rome    pértt  à  moins  de  Pharsate,  Plutarque  loue  a]^ 

qu'elle  ne  fût    gouvernée  monarchi-  losophe  d'avoir eonàesceniajim* 

quement  (9).  Il  ajoute  une  ceux  qui  tnent  aux  sentimens  de  cegrûd^ 

ouïrent  cette  réponse  demandèrent  infortuné  capitaine  ^  se  coi^fHexA^ 


COI 

Cn 

pu 
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9m 
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■  fait  d' avoir  moins  de  cette f^ 
sar  qu*à  Pompée  ?  et  que  ce  philoso-  dence  mondaine ,  et  que  représeât^ 
phe  répondit  :  Savez-vous  si  Pompée  a  Pompée  le  respect  qui  estddt^] 
aurait  mieux  régné  que  César  ?  les  décrets  du  Tout- Puissant  j  U  eûtftj 
dieux  seuls  le  savent  (10).  Faut-il  s'é-  Véloi^ner  mieux  de  son  impiété^j^ 
tonner  que  les  nouvellistes  rapportent  le  faisait  blasphémer  contre  des  orém 
mal  ce  qu'on  leur  a  dit  ?  Les  auteurs  dont  notre  humanité  ne  sauraix  i^ 
rapportent-ils  bien  ce  qu'ils  ont  pu  prendre  les  motifs  ni  la  fin,  ^ 
lire  dans  Plutarque  ?  Ils  ont  pu  y  lire  qu'Us  tendent  toujours  au  tneniêtr 
que  Cratippe  pnt  le  parti  de  se  taire ,  rai  de  tous  les  hommes.  La  phu^ 
^A..A. ».i ur»ii..  .^  «i.:-.j-^> — ^- — T  n'eût  pas  été, ct^ 

prudente,  ni  w<'*J 

,      jrenant  de  ce bieisiK 

et  si  elle  eût  été  plus  sage,  nof^ 

m  Vidi  ego  jactatas  mota  face  crejçer^  ^^^  ^  ^«^.  <>«  qui  flattât  Us  fff 

/ammas  , 

nuUo  concuUmte  mon.  r    \  rj         ij 

(q)  jro«n»e0  Bi.selius ,  Ruinarem  iUo«tr. ,  dec.  C'  O  {'««»»  »  «*»«*• 

jr,  part.  IV ,  pof .  9856.  (»).«  reni  mueram  I  matas  auM  ijj 

fùhil  minus  eir.  Idm,  ibid.  {*)  Plaurcb. ,  in  Cat.  «l  Pomp. 
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mens  de  Pompée^  fui  ne  fai^       (D)  Les  misons pour  soutenir 

t  qu'irriter  tlauantage  Dieu  coït-  ee  qu'il  retint,  étaient  fiiuorahles  aux 

<(i^)*  sentim^ns  quHl  ne  retint  pas. \l\9A' 

Il  savait  charmer  ses  disciples  nMttait  la  divination  des  songes  »  et 

9s  oMrémens  de  sa  conversation  celle  de  la  fureur  »  et  voici  son  hjr- 

éedecettegravitépédantesque.}  pothèse.  Il  disait  (|ue  l'àme  de  rhom- 

trouvons  cela  dans  une  lettre  n>®  tirait  en  partie  son  origine  d*ua 

cle  Cicéron.  Cratippo  me  scito^  entendement  divin  quiesthors  de  nous, 

X  4)»  '^'^  *'^  discipulum .  sed  ut  et  que  la  partie  de  notre  àme  qui  sent. 


OKan  ^ 

:?£or.  Sum  totos  dies  eum  eo»    et  d'intelligence,  a  plus  de  vigueur 
fsce  sœpenumero  partent  ;  exoro   lorsqii'eile  est  moins  attachée  à  la  ma- 
K^  mecttjn  qukm  sœpissimè  eœ*   tière  ffB).  11  se  fondait  sur  une  opi- 
r^  introductd   consuetudine ,    nion  d*Aristote  çiu'Averroé's  a  déve- 
''■fmscientibus  nobis  et  cœnantibus   loppée»  pour  en  tirer  la  doctrine  mon- 
C  3  sublatdque  severitate  philo-   strueuse  d'un  intellect  universel  qui 
^  ,  humanissimè  nohiscum  joca-   toit  le  même  dans  tous  les  hommes. 
^Mdoredaoperamutkunetalemy    Après  cela,  Cratippe  ramassait  des 
^^^^oundwn^  tam  excellentem  vi-   expériences;  il  rapportait  que  l'ëvé- 
"i^as  quamprimum.  VoiU  an    nement  avait  confirme  tels  et  tels  son- 
^    éloee  ^u'il  donne  à  son  pro-    ges ,  telles  et  telles  prédictions ,  et 
'^  :  il  faisait  de  grands  progrés    puis  il  raisonnait  de  cette  manière  : 
J^  tel  maître  »  et  c'est  pour  cela    On^  ne  peut  voir  sans  les  yeux ,  et  il 
^^bonius  le  voulant  mener  en   arrive  quelquefois  qu'ils  ne  font  pas 
»    résolut  d'y  mener  aussi  Cra^   leur  devoir  ^  mais  pourvu  qu'ils  nous 
-05)*  Celui-ci  avait  amené  de    découvrent  Une  fois  la  vérité,  il  est 
^Hne  à   Athènes  quelques  savans    sûr  que  nous  avons  des  organes  qui  la 
■-  Considérait  beaucoup.  Je  ne  dou-   Toient.   Pareillement ,  s'a  n'y  avait 
'Çint  qu'il  ne  les  eût  élevés.  Son    point  de  divination ,  on  ne  pourrait 
^iple  écrit  comme  une  bonne  aou-   jamais  deviner  ;  mais  de  ce  qu'il  y  en 
^,  qa*il  avait  avec  eux  une  grande    a ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'on  devine 
iOQ.    Utor  familiaribus  et  quoti-    tomours  :  or ,  on  devine  quelquefois , 
Ktt  connotoribus  quos  seeum  Mir   il  faut  donc  croire  qu'il  existe  une  fa- 
Mw  CratippEu  aaduxit  hominibus    culte  de  deviner  (19^.  Qu'il  me  soit 
kctis  et  iUi  probatissimis  (16).  Re-    permis  de  dire  que  Cicéron  se  soucia 
dex  cela  ,  si  vous  voulez,  comme    peu  de  l'exactitude,  dans  cet  endroit 
manque  que  Cratippus  faisait  de    de  son  ouvrage  :  je  ne  pense  pas  qu'on 
s  éoobers.  Notons  ici  une  erreur 
ionsias;  il  dit  aue  le  I 
eut  beaucoup  ae  part 
de  ce  philosophe  à  AthAi^es,  l'an    représenter  les  lois  exactes  du  parai- 
(i^).  Manvaise  chronologie;  car    lèle,ou  des  antithèses.  11  réfute  plus 
noté  des  Offices ,  composé  après    nettement  la  comparaison  de  Cratip- 
aort  de  César  ,  fait  ibi  qu'il  n'y    pe  et  ses  conséquences.  11  dit  aue  les 
it  qii^un  an  que  ce  jeune  homme    yeux  qui  découvrent  la  vérité  sont 
iiait  i  Athènes  sous  Cratippe^  dirigés  par  la  nature  et  par  le  senti- 

ment ;  mais  que  si  notre  âme  devine 
3)  La  Ifaib»4»-Ya7«r,  dimUtuê  FI  àê  U    la  vérité  OU  par  des  songes,  ou  par  des 

ssrîrj.Vtnii.'^îr.llfîiJn^-:  •«♦«••.  «'«'  »■»  «»»  fortuit(ao).  l.. 

c  f  «i  excluent  Cratippe. 

t4)  Epi  «t.  XXI  Ubri  Xri  Ciceron.  «d  Fami-  (18)  CÎMro ,  Uh.  I  de  Omnations  ,  c«pik« 

n ,  pagt  m.  455.  XXXII. 

fS)  EpuL  XVI  Uhri  XII  Ciccroius  «d  Fa-  (19)  Idem ,  i*fid. 

>ar«i.  (90)  Oculi  yerm  eemenles  afiinbir  nutum  nt-. 

■6)  Ibidem ,  epiit.  XXI ,   Ub,  XVI ,  pag»  ^ue  sensu.  Animi  si  auandb  ¥tl  vtoieinando  vei 

!•  somAùuido  veru  viaerunt ,  usi  sunljortmna  àl-q 

î.  Cicero,  de  Dit.  4  (1^.  //,  cil)».  XLrlIIy 
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conséquences  de  Cratippe  étaient  fon-  Cento  dans  le  ModénOÎs, 

a&s  sur  l'hynothèMjue  <»  n'éUit  ,55      j,           ^^  j 

S  Oint  le  hasard  qui  ayait  fait  que  tant  r      ^  ^<                   ,        i 

e  songes,  etque  tant  de  prédiclions  réputation,  que   la  pluj 

sVtaient  trouvées  vëritables.  Cicéron  rois   et   des  princes  .  yo 

lui  nie  cette  hypothèse ,  et  lui  sou-  avoir  «on   portrait.    Ses 

tient  que  le  hasard  avait  toujours  fait  ^             extrêmement    es 

cela  :  et  puis  il  se  sert  d'un  argument  .         ^-i^i.*^***^^»**^!**    cw 

ad  hominem  :  Vous  rejetez,  lui  ditil,  ^aiS  Ses  livres  imprimes 

les   divinations  des  augure^,  et  des  fort  peu  Je  débit  (B).  Il 

aruspîces  ,   celles  des  astrologues  ,  po^y   ^n    esprit    fort 

etc.  :  néanmoins  elles  ont  été  quelque-  ^.^-.^i^    m^:J*  Vi-^^^U. 

fois  conformes  aux  évënemens  :  il  /aut  f,^®^***  .'^      j    ™mDrt 

donc  ou  <iue  vx)U8  les   rejetiez  mal  à  1  a™e  (C),  et  dont  les  se 

propos ,   ou  que  vous  admettiez  sans  sur  d'autres   matières  i 

raison  vos  deux  espèces  de  deviner,  rie^   moins   que   confei 

Je  ne  vois  point  ce  que  Cratippe  eût  ^i,  •«+•_•  ^^/t%\    ti 

pu  répondre.  Rapportons  les  propre,  christianisme  (D).  Il  me 

termes  de  Cicéron  ,  ils  le  méritent  peste  1  an  lo3o*,  et  fut 

bien  :  Assumit  Cratippus  hoc  modo ,  dans  le  monastère  de  Saj 

suntauteminnumerabUes  prœsensio'  tine,  auquel  il  avait  lais 

nesnonfortuitœ:ateeodiconullam,  ^     i-          wi  /*  «^  j>          i_ 

ride  quanta  ,it  contr^uersia  Jam  as-  «f  ^^«°«-  "  ^^^^  ^  ^^^  ^ 

sumptione  non  concessd  nulla  conclu-  té  extrême  envers  tout  h 

sio  est.  Al  impudentes  sumus ,  qui  de ,  et  il  Savait  très-bien  ' 

miod  tamperspicuum  sit  non  conce-  ^^  ^ir   caressant  :  il  s'a 
damus,  {Juia  estperspicuum?  Multa  a                 x         ji»         ^* 
vera,    inquit ,    ei^adere,   Quid  quod  memc  avec  trop  d  exactit 
multo  plurafalsa?  Nonne  ipsaifarie-  cérémonies  ,  ou  aux  offic 
tas  quœ  est  propria fortunœ ,  fortu-  civilité;  mais    dans    le 
namesse  causam  non  naturam  esse  n'embrassait  sincèremen 
docet  r  JJeindè  si  tua  ista  conclusw  ,  •■<  i            .    «        -    .  r   a 
Cratippe,  i^era  est  y  (tecumenimmihi  «élément    les    intérêts    i 
res  est)  nonne  inteUigis  eddem  uti  SOnne.  Il  se  plaisait  à   fo 
posse  et  aru^ices ,  et  fulguratores  ,  les  divisions  des  écoliers  : 
et  interprètes  osl^ntorum,etuugures,  g^t    semblant    de     ne    1 
et  sortuegos ,  et  Chaldœos ,  quorum  •    .  j           -•                 ,    ^ 
generum  nullum  est ,  ex  quo  non  ali-  VP^^^  "5  P^rti  entre    leu 
auid ,  sicut  prcedictum  sit,  et^aserit?  tions  ;  il  se  déguisait  SOUS 
Èrgo  aut  eaquo^ue  gênera  dii>inandi  resses  artificieuses  avec  1 
sunt  quœ  tu  rect^ssimè  improhas  ;  aut  ^^^^   £    j^^^        ^ 
51  ea    non  sunt,    non  intelligo  cur  .     ,  *           v^^^u 
hœc  duo  sint  quœ  relinquis.   Qud  entretenait  de  tout  son  c 
ergo  ratione  hœc  inducis,  eddem  illa  discorde  ^  et  surtout  au  d 
possunt  esse  quœ  tollis  (a  i ).  Je  ne  dou- 
te point  que  le  Cratippus  que  Tertul-  (')  ^^^  &  sentiment  d'imwxi 
lien  a  mis  dans  le  catalogue  de  ceux  Crasso  ;  mais  Jérôme  Baruffaldas 
qui  ont  fait  des  livres  sur  les  songes  <>•/*<>«»»  F«"a'i«n«l>.,/^.  33,  le 
^)  ne  soit  le  nôtre.  '''^'ZXr^.t:^^^^:^^::. 
/    \/*-           j    !*•  •    ..         ...     r*  «n  i63o,  puwque  le  i6  juillet  i©i 
xi%//*"*'         Di^'Mtioiie,  W.  XJ.cap.  Padoue, son tesUment, dont  JolydA 
/■    >  T  ' .  II         »r  :.     â  •    »  TU  une  copie,  et  par  lequel  U  ingl 
{2%j  TcrtulUn. ,  Ub.  de  Ammi.                  .  héritiers  tesreligieux  du  monastère 

Justine ,  où  Bayle  rapporte  qu'il  fa 

CREMONIN  f  César  )  ,  profes-  J<»*y/"on*«  q««  Crémonini  ne  prt 

e«.,«    ^^      u-i           !-•    *  V    ^  «crviCjB  que  des  gens  fort  de'voUi  I 

Seur    en  philosophie    à    Ferrare  on  lui  en  demandait  k  cause  :  c'a 

pendant  aix-sept  ans ,  et  à  Padoue   ^"•»  *''^  "*  crojrment  pas  plus  en 
pendant  quarante  (A) ,  était  né  à  7^:'""  ««»»,.« «.«/rrt^<to. 
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es  étadiaas  qu'il  connais-  les  plus  fatigans  du  monde,  si  Ton 
oignes  de  ses  intérêts   (b).    *****  obligé  de  s'y  ûxer  à  la  discussion 

uve  dans  le  premier  tome   ^LTi^'li"^  T^îï^";-^*  ^Jî"*  "'°*''** 
•'     •.*  /  77  l  "^"^^    liberté  d'y  battre  bien  du  pays,   et 

rcure  jésuite  (c)  la  haran-  de  glisser  superûcieilement  sur  toutes 
l'il  fiten  i5gi ,  au  sénat  de  les  choses  que  le  cours  de  la  conyer- 
? ,  pour  l'université  de  Pa-    "tio»  ^«i*  venir  sur  le  bureau.  Voilà 

:ontre  lesjésuites.  Sesqu,-  ktU«'uu'dJ^t.^„'rch'^^^^^^^ 

étaient  pas  connues  a  1  un  fonctions  publiques  se  puisse  donner. 

Storiens  du  comte  d'Ulle-  (B)  Ses  leçons  furent  extrêmement 

l).  Le  père  Rapin  s'est  fort  ^^timées ,   mais  ses    Iwres   imj^rimes 

é  le  faisant  fleurir  au  XV".  ^^^^^  fort  peu  de  débit.]  Ceci  a  be- 

r  j\  j         V       j  '     -     ji     n*  *^^°  ae  paraphrase ,  car  sans  cela  ie 

[d)  dans  1  académie  de  Pi-  ^e  rcpréUnterais    pas  bien  toute  la 

pensée  de  mon  auteur.  Les  ouvrages 
.  ^  J.T        .  ,     ...        . .  V^^  Crëmonin  a  fait  imprimer ,  dit- 

ir^cf Impérial.,  in  Musso  hutonco,    i\^  moisissent  dans  les  boutiques  des 

*  ,  libraires  ;   mais  ce  qu^il  dicta  à  ses 

la  page  ^^,  e'coUers  en  se  promenant  selon  la  cou- 

Tm  3^^"'  "*"    *«""«  ^"  péripatëtisme ,  est    si  ex- 

5io.'RX.sarl«PhUa.oph..  pag,    S«"«f*  quon  ne  peut  rien  souhaiter 
"^    '  '^    »  '^^     de  plus  agréable ,  ni  de  plus  parfait , 

pour  la  découverte  des  mystères  de 
//  fut  professeur  en  philosO'  le  philosophie.  Illud  nobis  mirandum 
.„  a  Padoue  pendant  quaran»  quod  elahorata  ipsius  opéra  typis 
\  Âyantété  au  commencement  excusa  ^  in  qfficinis  hactenks  ewiies" 
le  du  fameux  Piccolomini ,  qui  cunt;scnpta  verh  peripatismi  mo  fis 
a  première  chaire  de  philoso-  discipulis  ah  ipso  déambulante  dictata 
ans  Tuniversitéde  Padoue ,  il   sic   excellant,  ut    nihil  ad  arcana 

à  ce  premier  poste  après  la  phUosophiœ  detegenda  perfectius  ac 
le  celui  qui  Toccupait.  Sa  më-  suauius  desideraH  possit  (a).  Qu'on 
fut  d*exposer  d'abord  les  doc-  admire  plus  un  sermon  ,  ou  une  le- 
TAiistote,  et  puis  d^en  éclair*  con,lor8qu*on  l'entend,  que  lorsqu'on 
I  obscurités ,  ou  selon  son  pro-  ta  lit  (3) ,  n'est  pas  une  chose  rare  ; 
os ,  ou  selon  l'explication  a'A-  c'est  même  une  chose  assez  ordinaire^ 
re  d'Aphrodisée.  Il  ne  faisait  Qu^un  homme  qui  parle  en  public 
e  aucune  mention  des  disputes  réussisse  mieux  lorsque  sans  se  pré- 
olastiques  \  il  méprisait  hau-  parer  il  se  livre  à  la  fortune  de  son 
i  les  opinions  des  modernes  ^  il  imagination ,  ^ue  lorsqu'il  compose , 
ttachatt  qu'à  faire  revivre  les  et  qu'il  médite  avec  tout  le  soin 
ens  de  l'antiquité.  U  prononçait  imaginable  ce  qu^il  doit  dire,  n'est 
ons  avec  tant  de  bonne  grâce ,  pas  une  chose  si  commune;  mais  néan- 
Pavement ,  qn'il  serait  bien  dif-  moins  elle  n'est  pas  des  plus  extraor- 
le  trouver  des  professeurs  qui  dinaires.  Que^  les  livres  d'un  auteur 
ssent.  Ses  conversations  parti-  soient  plus  estimés  pendant  qu'il  n'en 
!S  avec  les  écoliers  notaient  pas  court  que  des  copies  manuscrites , 
érables .  Il  leur  parlait  de  toutes  qu'après  l'impression,  c'est  une  chose 
de  choses  sans  en  approfondir  qui  arrive  très-souvent  (4)  ;  mais 
s.  Son  affabilité  et  sa  politesse  voici  un  fait  plus  rare.  Ce  que  Cré- 
tissaient  beaucoup  plus  que  son  monin  dicta  è  ses  écoliers  avait  la 
(i).  Je  ne  crois  pas  au'il  mérite  dernière  perfection  y  ce  qu'il  publia 
fre   blâmé  ^   car  ennn ,   on  ne 

las  être  toujours  tendu  :  plus      («)I»»P«"«*»»»  *»Mu«»ohi$iocico,;i«^.  174. 
raille  ses  leçons  publiques ,  plus   .J?}.  '>'•  {"'?'  ^^-  W;  5»4.  l»  remarie 

besoin  de  relâche  dans  les  en-  j?„'.  ^  ton»  FUI  la  rtmarqu»  (K)  d«  tirticU^ 
IS  particuliers  ^   et   ils  seraient    Boutuiuv»  {QuinUi»,)  et  la  remarque  (C)  de 

l'article  Narmi  ,  tommXI, 

Jmbm  Ivptriali,  in  Kasm  Uit*)  p*  17)       (4)  M.  Yarilba  en  ut  un  txempU, 
TOICET.  ai 
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fat  expose  an  dernier  tti^prit.  C'est  ce  et  Louis  Albertas  professeur  en  ihéo- 

3 ne  llmpëriaUs  assure.  On  penC  la-  logie,  laî  fanaient  de  prendre  la  plu- 

essos  recoarir  à  deux  hypothèses  :  me  contre  son  ouTrage.Cétaienti  ait- 

Tnne  est  de  dire  qu'il  était  de  ces  au-  il  (6) ,  deux  disciples  de  Frédéric  Peo* 

tenrs  qui  gâtent  leur  propre  ouvrage  dasius  ,  fort  attachés  au   sentiment 

en  le  corrigeant,  ou  dont  la  force  ne  d'Alexandre  d'Aphrodisée.  Il  est  djiii 

consiste  (|ue  dans  les  premières  saillies  ^e  puisqu'un  professeur  en  théologie 

de  l'esprit,  et  qui  s'emonsse ,  ou  s'en-  A  Paaoue  menaçait  d'écrire  en  faveur 

terre ,  quand  ils  marchent  pas  à  pas  de  ce  sentiment ,  il  ne  prétendait  pai 

à  la  suite  d'une  profonde  méditation,  qu^Alexandre  d'Aphrooisée  eût  seute- 

L'autre  est  de  dire  que  l'Impérialis  ne  nu  la  mortalité  de  l'âme .  Le  sens  cotn' 

s'est  pas  bien  exprimé ,  et  que ,  pour  mun  dicte  qu'en  Italie,  ni  même  clans 

narrer  le  fait  Yéritablement ,  il  aurait  d'autres  endroits ,  un  thécJogien  nV 

dû  nous  apprendre  que  les  écrits  de  serait  prendre  la  plume  pour  une  opi- 

Crémontn  qui  passaient  pour  excel-  nion    qu'il    reconnaîtrait   opposée  à 

lens,  lorsqu  on  n'en  avait  que  des  co-  l'immortalité  de  l'âme  :  de  sorte  qoe 

pies  manuscrites ,  perdirent  leur  ré-  si  Crémonin  n'a  point  eu  d^autres  ses* 

putation  dés  qu'ils  furent  imprimés,  timens  que  ceux  dont  le  professeur  eo 

n..._  j — :a-^  I ^uA »*.  .L_'  I  . ^  tm.  jg  vouloir  être 


'était  pas  éloi«ié  de 

que  Crémonin  l'orthodoxie  sur  l'immortalité  de  Yir 

gâtait  son  ouvrage  en  le  préparant  me.  Il  faudrait  done  ayoir  d'aatres 

pour  l'impression,  on  y  eût  remédié  preuves.  Comme  je  n'affirme  rien  ici 

par  le  moyen  des  copies  qui  étaient  de  mon  chef,  je  ne  suis  pas  oblige 

entre  les  mairn*  de  ses  disciples.  Quel-  de  les  fournir, 

qiies  amis  officieux  eussent  relevé  sa  Voici  un  passage  assez  curienx  :  je 

^oire  en  publiant  les  écrits  incompa-  Je  tire  d'une  lettre  de  Balzac,  où  il 

râbles  qull  avait  dictés.  recommande   un  M.  Drouet  à  M.  de 

(C)  Il  a  passé  pour  un  esprit  fore,  Lorme,  médecin  du  roi.  Si  iH)us  lui 

gui  ne  croyait  point  t immortalité  de  découvrez  les  mystères  des  Arabes  j 


très  argumens,  on  ne  serait  guère  en  tj^  Padoue^  et  il  sortit  de  la  ^ct- 
ctatde  le  convaincre  de  libertinage;  pH^  du  grand  Crémonin , prtsqae 
car  le  célèbre  professeur  Gisbert  ^Toe-  '^aussi  grarS  et  aussi  savant  que  U 
tins  ayant  allégué  cette  preuve,  la  dés-  jy^n  pas  que  pour  cela  il  soit  paxiîf 
avoua  quelque  temps  après ,  parce-  gan  aveugle  de  feu  son  maUre  :je 
que  le  même  ami  qui  la  lui  avait  four-  t,ous  puis  assurer  qu'il  n'en  a  éwm 
nie,  lui  fit  savoir  Qu'elle  était  fondée  que  les  légitimes  opinions  ;  etjamài 
sur  un  fait  faux,  ulntehac,  dit-il  (5),  fidèle  ne  fut  mieux  persuadé  que  I» 
aberuditissimo  viro  et  amicomihicomr-  q„g  jg  d(^q  d'Abraham  est  le  Dieu  àa 
municatumeratepitaphium  quod  dicç'  vivans,  et  non  pas  des  morts,  efc< 
batur  sibifecisse  :  Totns  Crémonin  os    ^^). 


tione.  Au  défaut  de  cette  prenve ,  d  ^^^^^  j^,  ^^^^^^  p    ^j  ^^^  j,  cor 

en  substitue  une  autre  qui  ne  signifie  firmation  d'une   conjecture  qui  i* 

pas  grand'chose.  Voici  ce  que  c  est.  ^^^^  ^j^^s  dans  l'esprit  ;  c'est  queCw- 

FortuniusLicétus   raconte  cpi  ayant  ^^^^^  ^^  soutenait  pas  simpUanc"» 

pns  à  tâche  de  refflter  l'opinion  d'A-  "^           ^ 

texandre  d'Aphrodisée    touchant  la  ($)  Jmbo  docttinm  J^hrodUmî  euUortt  «»> 

nature  de  l'âme,   il   ne  fut    point  dé-  semel  dixêrim  *«  vobamni  meo  cofUrmdktMf}' 

tonméde  ce  louable. de..ein  par  les  }Z"^.^?^"',j:^,  ^;^ 

menaces  que  Crémonin  son  collègue,  X)peram,  cap.  XVI,  apud  'Voetivu,  iW- 

(5)  Voel.  SelecUrqn  DispaUt.  theolo^c.  vol.  (7^  Balzac  ,  Lettres  choisies  ,  pag.  35,  ***■ 

Itpag'ifA.  dêBoUande. 
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et  absolament  la  mortaUtë  de  Tâine ,  rite  par  les  foUes  de  sa  jeunesse  que 
mais  seulement  au  cas  qu^il  fallût  sui-  son  père  le  chassât ,  fit  rencontre  du 
vre  les  sentimens  d'Aristotç.  Cette  seigneur  Crémomni  noble  -  i^rùtien  , 
question  de  fait ,  peu  importante  dans  à  Padoue ,  lia  airec  lui  une  amitié  trés- 
le  fond,  a  éXé,  long-temps  agitée  dans  étroite  ,  et  profita  tellement  de  sa 
les  écoles  dltalie ,  sans  quVn  eût  un  conversation  pendant  un  an  ,  qu^il  a 
JQSte  sujet  de  mettre  parmi  les  hëte-  souvent  avoué  qu'il  tenait  de  lui  la 
rodoxes  ceux  qui  prétendaient  qu'A-  aeilleure  partie  de  oe  quUl  savait, 
ristote  n^avait  point  enseigné  rim- 
mortalité  de  Fàme.  Voilà  quejle  était        CRESPET  (Pierre  ) ,  religieux 

U  restriction  de  Crémonin.  E  ueleno  de  l'ordre  des  Célestins,  et  prieur 

aammo  contasioso  tinseenare,  cne  -.    ,  ^  j    o    • 

îamma  delf  Lmo  sogetto  alla  cor-  ^f.^eur  couvent  de  Soissons  ,  pu- 

nzione  non  differùca  nella    morte  blia  au  A  Y  P.  siècle  divers  écrits 

W  uoma,  da .  q^e^la  de'    bruti  ,  (A) ,  qui  faisaient  voif  qu'il  li- 

W  çgli  faceua ,  ancorphe  sagace^  ^^j^  beaucoup  ;  et  qu'il  compilait 

mente  asseruse  sostener  cio  solamente  «  4     *     ^    j  ^ 

Usantenza  d!Aristo^e{^),  M.Mo-  force  recueils  tant  des  auteurs 

réria  supprimé  cette  clause  de  Lac^*  ecclésiastiques ,  que  des  profanes. 

tvkïf^  Crassoy  pépbé  d'omission  très-  Qn  voit  dans  le  Moréri  qu'il  était 

«pitUcn  cette  rencontre.  Notez  que  ^^f^  Sens  (a) ,  et  qu'il  mou- 
C68t  presque  la  seule  chose  que  ce  •{,         /r^c  *   ïi«^  ?«ii«;*  j^   ^ 

loreiieJt   ajoutée  à  la  narration  rutlap  1596  *.  Une  fallait  donc 

r  d'Imperialis.  Beat  d'autant  plus  loua-  pas  ajouter  qu'il  a  vécu  dans  un 

}  ble  de  l'avoir  ajoutée ,  qu'il  était  d'ail-  sihcle  ou  les  belleS'-leUres  étaient 

Uun,persuad£que  la  restriction  de  ^     négligées. 

:  CrémoQin  n'était  qu'une  ruse.  Il  le  «^  00 

i  àéthve  éloigné  de  toute  religion  ,  et        («)  //  se  qualifie^  à  latéu  de  ses  litres , 

:    ajoute   que   certaines     personnes    le  cétestin  de  Paria  ;  mais  cela  peiU  seulement 

croyaient   coupable    d'avoir   inspiré  signiJSer  çu*il  s'étaitfaU  célestîn  de  Paris, 
celte  mauvaise   doctrine  à  plusieurs       *  Le  père  Becquet ,  qui  dan»  son  Gallica 

^  de' ses  élèves  affidés.  FU  ben  composto  cœUstinorumfundationes,  a  donnrf.  dit  Le- 
j:                                 j'      t^       -L^'f  ^  ^:    clerc,  un  arUcIe  ample  et  cuneus  sur   le 

d»  cQrpo ,  amtero  diuolto,  brie^e  di  ««^  -^  ^^     Ç,  ^^^^^  ^^^,  1^^  ^^,^^. 

.  ^nnoj   ambizioso  di  saper ^  molto  ,  fj^^  ^^  jj^^i^^  ,5^2    ^t  ^„.ij  mourut  âgé 

finlQ  ai  costumi  ,  LontaRO  d  OGNI  Re-  seulement  d'un  peu  plt»  de  cinquante  et  un 

UGios^,  havendo    seconda  il  j^arer  ans  en  i5^. 

^iUcuni^fatto  nonpochitUlieuicon-       ,..    ,,       ...      ,.    ^     j  ^^    1  c 

>fiU^4/<luestap^.a  sua  aottrl-  /Jl^pl^ut^TataJ^r^ÂZ 

(Of. Ses  se«timens  sur  d'au-  spiritueUe  fut  im^riin|  i  Pari»  en  > 

trumatiires  n'étaient  rien  utoinsque  Wume*  i?:»'.  1«°  i6oa.  Cest  une 

ton/ormes  au  christianisme.]  On  trou-  édition  qu  il  avaU  «Tue  et  corrigée, 

«a  que  sur  le  destin .  sur  le  monde ,  Elle  e.t  Sivisee  en  cinq  parUe.     qm 

,  «.«1  le.  inlellisences  motrices  de.  rii^J"' ±T!? ^'JSS^L' '  'f^if 


deux 
Valses 

dmmént  qi'ai»  chrétien  ne  l'eût  dû  doit  fermer  l  entrée  ou  tes  extirper  au 

ûire  (10)  Jardin  de  t  Ame:  comme  de  la  nature, 

(E)\S«  qualités  n'^a«nt  pas  con-  effecU  admirables    ''jf^'.f  •  ,^„<«^*'- 

nJa  run  des  hùtorie^  L  comte  ^'""^'"^'"1'"'"^±"j!Tt^{'i 

iOOefeld.^  Cet  historien  s'appelle  doAnerheureuseaccroissance.n^yiox- 

Rousse.»  ai  la  Valette  :  sa  noIiVelle  g»"  "»  «~«"«  *»«'r^i'»r.       >^ 

historique  .  intitulée  U  Comte  <rUl.  celencedela  '''rtudeCh^'''X'S§^i 

tefeld  ?ut  iinpriniée  à  Paris  l'an  1677.  "^  '^  '^"^l^!^-  'JTZ  t^,  ^t 

<h  y  trouve  que  ce  comte  ayant  mé-  "'^.'"^V^""''^'f'^Jfl^  ZhI 
'                ^                         "^               ,     tus  es  six  lucres  de  continence  ,  au  U 

(8}Lorea«o  CraMo,  Elogii  d'aornini  Leuc-    at^oit  traduits  du  latin  de  M,  aEs- 
'*tt  ^  iom.  II  ^  pag.  i*^.  pense  en  l'epistre    liminaire  desdits 

^?,,'£^;iiîS';i«£J.*hi«»i«,W..74.     ii"^'   «'  derechef  en  sa   Grenade 
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mystique,  iraicté t ,  teeu  9(1).  L'ë-  Valère- André Dessélius rapporte 

Jiftre  dëdicatoire  da  !•'.   tome  de  ce  „-*#»  rvACT^i'n     i;ic  *i».,*,  ;«iL.v«    V 

ardiu   est  datée  da  !•'.  d'octob»  V^^^  ^respm  ,  fils  dunjuriscoii 

i586 ,  etceUe  du  II«.  tome ,  du  !•'.  de  *^"^  ^  ^«"ras  ,  étudia  cinq  ans  a 


de  Satan ,  qui  ont  été  souvent  cites    ^^o**»  «"^  le»  Institates ,  et  un 

par  Martin  del  Rio  dans  ses  Disquisi-    traité  des  Apostats  (B)  etc.  {g\ 

^             ùones  mfl^ica?.  Il  publia  de  plus  en  J]  ne  dit  rien  d'un  ouvrage  qui 

latin  Summa  Eçclesiasticœ  Discipli-    ^   '»  '   ^ài^^^'^â    r «  \ 

nœet  totius  Juris  Canonici.        ^  */^«  reinapnme   fort  souvent, 

etqueiSaudoum  méprisait  beau- 

•^•î ^^^l'uifluH^^'J^  «-î*'« ï^  ^^^P  (^)-  ^^^^  trouverez  dans 

Moreri    quelques   faits   que  je 

CRESPIN    (  Jeak  ) ,   en    latin  n'ai  pas  voulu  repéter ,  et  quel- 

Crispinus  ,  imprimeur  illustre  Ques  fautes  que  je  marquerai  d- 

il  Genève ,  oii  il  se  réfugia  pour  dessous  (D).  Je  marquerai  aussi 

cause  de  religion  l'an  1 548  {a) ,  celles  de  l'Histoire  de  Tlmprime- 

était  du  pays   d'Artois  (6).    Il  rie  (E).  Conrad  Badins  imprima 

s'appliqua  avec  beaucoup  de  ca-  quelque  temps  pour  notre  Gres- 

pacité  et  de  diligence  à  1  impres-  pin  (F). 

Sion  de   plusieurs  livres    (c)  ,    et  (g)  y Jer  Andréas  DesseUoi ,  BiMiotk. 

nommément  à  celle  d'un  lexicon  Belg. ,  pag.  487. 

grec  et  latin  (A),  et  à  celle  du      (^j   j/  Rappliqua a  rimfw 

martyrologe  des  protestans  (J)*.  sion  d'un  lexicon  me  et  /afin.  1  Ce 

Il  mourut  de  peste  à  Genève ,  ne  fut  nas  en  i^S,  comme  Viièit 

l'an  1 572  (e).  EusUche  Vignon  ,  ^""^^f  (0 ,  et  M.  Konig  (2)  rassurent, 

'  j  ^  ^           -.          j  ^r^'  car  il  mourut  l'an  iSna.  Ilyabeao- 

son  gendre ,  continua  de  faire  ^oup  de  bibUographes  qui  bronchent 

fleurir    cette   imprimerie    {f).  à  cette  oierre  :  ils  attribuent  â  os 

homme  les   éditions   mêmes  de  soa 

(a)  Heleh.  Adam.»  in  Yitft  Theod.  Bein,  livre  qui  ont  ét^  faites  après  sa  mort 

P*  ^\                                                  ^  (B)  Il  fit,.,  un  traité  des  ^posUûs] 

{b)  BeM  ,  RespôDs.  ad  Balduinum,  p,  ai6,  C'est  un  commentaire  sur  la  troisième 

***?;  V,"?*!;""-  loi  du  code  de  Apostatis.  Il  le  fit  en 

(c)  'd.ibid.  f3^g„r  de  Calvin  contre  Baadoainiet 

(*0  Melcb.  Ad. ,  m  ViU  Th.  Bew    pag.  l'opposer  au  commentaire  dece 

9aa.  Ifoiez  qiie  ce  mniytoïot» fut  d'abord    K  •      '^'^  y     1   •     »   ^  .    r-un 

imprimé  en  latin,  in-^l  /'oS  x^,  etpuis  fermer  sur  les  lois  de famosis  £Mk. 

tn^o..  Van  i56o.  Baudouin  s'en  plaint  aigrement  y  et  le 

•  La  Honnoie ,  dans  set  ooteB  sur  la  Croix  déchaîne  contre  cet  ancien  ami  aiec 

du  M«io«  et  sur  du  Yerdier,  dit  que  Crespiu  lequel  il  avait  fait  ses  études  (3). 

«ontribua  à  la  compositton  de  ce  Tolume ,  et  (C)  Il  ne  dit  rien  d^un  ouvrage  fi 

qu'il  est  encore  auteur  d'une  tragédie  intitu-  a  été  réimprimé  fort  souvent ,  et  «^ 

Ue  Le  Marchand  contera    et  imprimée  dix  Baudouin  méprisait  beaucoiM.]Ù» 

an.  après  »mort,  à  Génère    che«  G.  Car-  •„      ^^  ,3  3^J^^1           ^     j    ^^ 

tier,  en  l58a.  C'est  une  traduction  en  vers  *^t      -     «    iv     .        ,•        >j        l3*L«i^ 

de  hnit  syllabes,  de  IViurrage  publié  en  1540  «'  P°ur   1  instruction  des   réformj. 

par  Naogeorgus  sous  ce  litre  :  tragedia  Hwa,  C  est  un  hvre  intitulé  t Estât  de  n- 

Mercalor  seu/udicium;  la  traduction  en  fut  gUse  ,  avec  le  discours  des  temps  éf 

publiée  pour  la  première  fois  en  i558,  in-80.  puis  les  uipostres  jusques  auprès^ 

(  V.  le  Manuel  des  libraires ,  par  M.  Brunet,  Je  l'ai  cité  quelquefois.  L'édition  dw* 

3*.  édition ,  tome  II ,  page  Sa?»  )                 '  ^  v      •.                                                   m 

(e)Besa.  EpUtoUXXfK,  pag.  ayS,  tom,  J  ,rot^'Bfb,?ti:!îï?^^^ 

C/)  Idem ,  prttfaU ,  tom.  Il  Operom.  pag,  73  ei  atq, ,  edU,  C^ton, ,  i56a. 
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91  s  est  celle-  de  Berg-op-  Iln^a  nullement  compris  le  sens  des 

i6o5  ,  in-4". ,  revue  et  a^s-  paroles  de  Baudouin.  Elles  signifient 

lar  Jean  Taffin,  ministre  de  que  Crespin  avait  oublie  tous  les  de« 

'ançaite  de  Flessingue.  Voici  Toirs  de  Vhumanitë  et  de  la  justice , 

ent  injurieux  que  Baudouin  depuis  qu^il  sVtait  soumis  au  joug  de 

e  cet  ouvrage  de  Crespin  :  Calvin.  Je  m*ëtonne  que  BT.  Morëri 

nquamfuU  putida  et  iniulsa  n'ait  cru  que  Baudouin  a  voulu  dire 

\*anitatis  atque  falsitatis  ,  si  que  Crespin  oublia  depuis  sa  révolte 

iro  sentina  Jabuiarum  atque  tout  ce  qu*il  savait  de  jurisprudence, 

te ,  illam  profecià  esse  attis'  Û  y  eût  eu  là  du  merveilleux  »  et  ce 

zprofiten  cogimur  (4).  Notez  ne  serait  pas  la  première  fois  que  Ton 

louin  parlait  alors  comme  un  aurait  débité  que  le  changement  de 

le  Tauteur.  religion  fait  perdre  aux  gens  leur  es- 

>iM  trouyere».,.  quelques  fau'  prit ,  leur  style  ,  leur  science  ,  etc. 

Moréri,  que  je  marquerai  Œ)  Je  marquerai.. .>  les  fautes  àe 

us.  ]  1°.  Crespin  ne  se  retira  V Histoire  de  l* Imprimerie,  ]   On  y 

lève  dans  le  dessein  d^f  faire  voit  (7)  :  !"•  que  Jean  Crespin ,  ayant 

*  des  livres*  Il  s^  retira  pour  e'tudië  cinq  ans  à  Louvain  ,  vint  e/t- 

é  de  conscience.  Il  est  vrai  suite  en  France  pour jr  apprendre  le 

t  Théodore  de  Bèze songèrent  -droit  auec  François  Balauin  son  inr 

à  8*a8Socier  pour  dresser  une  time  ami ,  sous  &abriel  Mudé  et  au" 


point  M.  Moréri  $  car  ses  pa-  prima  très-correctement  un  Nouveau 

représentent  rien  moins  que  Testament  grec,  en  i564  «  Homèie  et 

allait  apprendre  auxlecteurs.  Théocrite  en  1570;  4***  qu'i^/itt  obligé 

lifient  nettement  que  Crespin  de  se  retirer  à  Gemi^ye  pour  le  sujet 

nève  pour  y  chercher  des  li-  de  la  religion ,  oii  il  composa  et  im- 


mensonge 

(^ue  d'aller  à  Genève  il  eût  André  en  produit  ici  plusieurs.  Il  à 

^kti  Hésiode^  NomendaUtra  eu  tort  de  dire  que  Crespin  se  rendit 

t.  Institutionum  Imperialium  célèbre  en  France  par  l'exercice  de 

'  etc,  3*^.  Ni  qu'à  Genève  la  l'imprimerie  ;  car  Crespin  ne  com- 

\  l'ait  obligé  de  servir  pour  mença  ce  métier  qu'après  sa  sortie  de 

quoi  vivre.  4"*  Ni  que  Bau-  France.  Mais  on  a  bâti  d'autres  er- 

pprenne  cela.  Si  nous  vou-  reurs  sur  ce  mauvais  fondement  de 

iver  la  source  de  la  plupart  Valère  André.  On  suppose  que  Cres- 

lutes  •  nous  n'aurons  qu'a  je-  pin  ne  se  retira  à  Genève  qu'après  l'an 

eux  sur  ces  paroles  de  Valere  1570.  On  veut  qu'avant  ce  terops-U  il 

f^ixit  dein  in  Galliis  profes-  ait  imprimé  en  France  plusieurs  li- 

fographicœ  ac  Uterariœ  exer-  vres ,  et  que  son  Lexicon  soit  posté-* 

r  clarus  :  usus  annos  multos  rieur  à  l'année  1570.  Cela  tombe  dèt 

ranc.  Balduino  ,  quûcum  à  qu'on  établit  cette  vérité ,  qu'il  se  re- 

iducatMis   fuerat.   Crispinum  tira  à  Genève  environ  l'an  i548 ,  et 

jsteà  omm»  humanitatis  non  que  son  Lexicon  GrœcO'Latinum  pa- 

ttàm  juris  oblitum  fuisse  ,  ex  rut  avant  l'année  i56a.  7^....  oblitfis 

is  est  servusAllobrox  ,  sentit  te  aUauando  Lugduni  fuisse  SehaS' 

i  Responsione  sud  ad  Joan.  tiani  brrphii  mancipium^  bono  et  hO' 
-    1.89'"'  "  ''*           '    "'  "^    -     .    -C  j...._  ,.  ...-. 


que  d'aller  Â  Grœco^Latinurà ,  quale 

et  qu'après  cela  il  fut  valet,  fuity  maximotum  sumptu  tum  labore  in 

publicum  emiserit  (S).  VoiU  comment 

Mosio  pvo  BaklaÎB»  êA  Cidviaam  tt  ' 

Uo  99.  (n)  La  Caille ,  HUt.  de  rimprimwie,  0.  i49* 

b.  Adam.,  in  Vitl  B«t«,  pmg.  «o5.  (B)  Beia ,  Rmdom.  ad  Fraacitc.  BaUsM.  » 

r.  ▲ndrcai,  BiU.  balg. ,  p€tg*  487.  pag.  a  16  ,  tom.  II  Operom. 
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parle  Béïc  dans  !a  réfutation  d'un  ou-  cautè  kgendis  ith  seripsit ,  ut  quœ- 

Yrage  que  fiaudouin  avait  publié  Tan  cunque    hœreses    a   pfUlosophis  mi- 

i56a.  Le*  autres  faute»  de  THistoire  nùs  ceeuu's  mandrunt,  eœ  indicaue 

de  l'Imprimerie  sont  telles  que  Valère  sint ,  ac  solidis  mtiànOfus  confutatœ , 

André  n'y  a  point  de  part.  Il  a  dit  de  èx  diuinis  ^c^ipturis  et  pdtribus.ex  * 

la  manière  du  monde  la  plus  distincte  synodorum  décrétés  ,  ex  scholasticis  , 

que  ce  fut  à  Louvain ,  et  non  pas  en  àuibus  cauUonibus  prœmunUi  philo- 

France ,  nue  Crespin  ouït  les  leçons  lophi  siue  publiez  prqfessores  inof- 

de  Gabriel  Mudeuset  des  autres  ipro-  fenso  pedecurriculumhoc  decurrent, 

fesséurs  (9).  11  ne  dit. point  que  Cres-  tàntamque  ancdlam  recth  adducenl 

pin  alla  en  France  avec  Baudouin.  Son-  ad  arcem  (i).  Le  père  Mersenne  en  a 

venczTVous  bien  que  Casaubon  n'avait  inséré  nn  long  passage  dans  l'un  de  ai 

pas  encore  quatorze  ans,  lorsque  Jean  livres  (a)  :  c^est  l'endroit  où  Crispos 

Çrespin  mourut.  A-t-il  donc  été  l'an  réfute  les  théologiens  mystiques.  U 

de  ses  auteurs  ?  Voici  apparemment  raison  pourquoi  le  |>ère  Hersenne  en 

1  origine  de  cette  faute.  On  réimprima  use  ainsi  est  bonne  à  savoir.  C'est, 

Tbeocritea .    i.    -«        .  .-    - 


et  l'on  y  ^    „  ^  ^ 

bon  (îo)  Tet  j'on  conserva  la  préface    ispéceVe  "tïéologiensf^oiii^ 

de  Crespin.  Cela  aura  pu 'persuader  ad  secretiores  illos  tJœoloeos  ,  qim 

que  c était  lui  qui  donnait  cette. non-  renetus  tant  importuné  et  tamfif 

velle  édition.              \  quenter  inculcat ,  behè  mihi  phifoso- 

(F)  Conrad  Badius  vnpnma  quel'  phatus  uidetur  Joannes  BaptuiaCm- 

que  temps  pour  notre  Crespin,  T  J  ai  pus  ,  cujus  hic  ideà  inteffrim  sentea- 

vu  à  la  fin  d  un  petit  livi-e  in-8«.  ces  Ham  libet  attexere ,  prœsertim  ckm 

paroles  :  A  Genève  ,  de  imprimerie  autoriUe  rarissimus  esse  uideatur.a 

de  Jean  Crespin ,  par  Conrad  Ba-  elegantissimo  stylo    secretiores  ilios 

dius  ,  i55o.  Ce  petit  livre  est  uu  ou-  theologos  configdt  (3). 

vrage  de  Calvin ,  et  s'intitule ,  7>«/e-  Les  autres  ouvrages  de  Crispus  wnk 

té très'exceUentde latrie Chrestienne.  deux  harailçues  sur  la  guerre  contre 

(9)  Loi^anium  musus    Gabrielem  Madmin  ^^*  J"J*^*.»  >™P"raées  à   Rome  ,   F» 

aliosifue  anteeessoret  quinquenrUum  totum  An-  I  094)  in-4'*>  de9fedicilaudihllSy0ïVb9 

T»  aditam  GaUîam  audwu,  V«I.  Andr.,  BiU.  adduessuos  Gallipolitanos.  imprimée 

^t^Stfno'Sl'sont  sous  u  non.  ^u^cu.B.r,  à  Rome  l'an  ïSg,    in-40.  ia  Vicjî 

ttts  Bonus.  //  les^i  a  la  vrière  tCEustache  Ti-  Sannazar,  imprimée  a  Rome,  1  an  1 583^ 

finon ,  qui  réimprima  Thiocrite.  Elles  sont  da-  et  réimprimée   à  Naples      Pan    l633 , 

t^es  du  mois  daoûi  1584-  in.go.  Le  plan  de  la  viUc  de  GallipoK. 

CRISPUS   (  Jean-Baptistè  )  ,  jf  .ntier  Sî"^^^^               '*  '*  " 

bon  théologien  et  bon  poëte ,  "*              ^    ^*^' 

florissait  auXVP.  siècle ,  et  était  ^^\  ^7^'  App.r.i.  «cr.,  i.«.  //,  yy 

'  (a)  A  la  fin  de  ses  (Mwenralioaes  «t  "— ^ 


de  Gallipoli  ,  dans  le  royaume  de  tiones  in  ProUemala  GeorgU  Veaeti  in  G 

Naples.  Le  principal  de  ses  livres  p^  ÎÎS!^""  Me»ennui ,  m  ProWem.  v«di . 

.  est  celui  qui  fut  imprimé  à  Rome  (i)  Tin'  de  la  BîMiotheca  napoietM*  i» 

Tan  1 594  j  in-folio  ,  de  ethnicis  ^"W**' 

Philosophis  cautè  legendis  (A).  CRITIÀS ,  disciple  de  Socw 

Voyez  la  BiblivthecaNapoleUma  te ,  profita  si  mal  des  leçons  de 

du  Toppi  (a).  ce  philosophe ,  qu'il   devint  un 

{»)  A  la  page  i32.  trës-méchant  honmie.  Il  le  té- 

(A)  Le  principal  de  ses  libres  est  moigna  principalement  lorscmt 

celui....  de  ethnicis  Philosophis  cautè  »  Ville  d  Athènes,  sa  patrie, siib- 

legendis.]  Voici  ce  que  Possevin  en  a  juguée  par    Lysandre  ,    général 

dit  :  P^ir  t^erè  philosophas  ,  qui  nimi-  ^^  Lacedémodiens  ,  fttt  soumise 

rumacri,  etquali  christianumdecet^  .    ♦•««♦«  ♦,,«•«  «     Tl    A,*  !»««  A» 

judicio  ,  pM^sôphiam  expendit .  U-  »  »'«"»«  ^^"11$.    Il   filt  I  BU  de 

brum  iat  grandem  Je  philosophit  CCS  trente ,  et  le  plus  iDJOSte  de 
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).  Non-seulem€at  il  avait  combats  arec  beaucoup  de  yî-> 
de  rendre  la  ville  d'A—   gueur»  et  dans  le  dernier  ils 
trës-misërable  y  mais  de   tuèrent   Gritias  qui  se   battait 
n  désert  de  toute  TAtti-   Taillamment  {f).  VoiU  quelle 
).  On  prétend  que  ses  in*   fut  la  fin  de  ce  personnage  ,  re- 
{ firent  du  tort  à  Socrate  commandable  bailleurs  par  sa 
esprit  du  peuple  (B)  ;  le   noblesse  (D)  y  par  son  éloquence 
iment  contre  le  disciple  (£} ,  et  par  ses  vers  (F).  Il  a  été 
remonté  jusqu'au  maître,   plus  loué  de  Platon  que  de  Pro- 
lion  a  réfuté  ceux  qui  im*  clus  (G) ,  le'  commentateur  de 
it  malignement  à  w>ocrate  Platon.  On  Ta  mis  au  nombre  de 
églemens  de  quelques-uns  ceux  qui  dogmatisèrent  contre 
£$ciples  (G).   Il  est  cer-  l'existence  de  Dieu  (H),  Je  ne 
ue  Gritias  n'aimait  point  serais  pas  surpris  que  des  auteurs 
?,    et  qu^il  lui    dé&ndit   médiocrement  versé&  dans  la  lec- 
igner  personne   (J?)*  L'un  ture  des  anciens  auteurs  ignoras- 
^ines  qui  le  firent  le  plus  sent  cette  vérité  de  fait;  mais  je 
ut  d'avoir  été  le  plus  ar-   trouve  un  peu  étrange  que  le  sa-- 
iromoteur  de  la  mort  de  vaut  M.  le  Fëvie  ne  l'ait  point 
[nëne  y  et  d^avoir  tra^vail-^  sue  (I).  L'endroit  011  Sextus  Em-- 
toutes  ses  forces  à  faire  piricus  en  parle  a  exercé  l'un  de 
eux  qui    étaient    chassés   nos  critiques  modernes  {g).  M. 
mes  par  la  faction  des  trente  Moréri  aétéfi>rt  peu  éclairé  sur 
\y   ne  trouvassent   aucun  cet  article  (K)»  et Vossius  ne pou- 
lansla  Grèce  (c);  car  on  vait  pas  lui  servir  d'assez  boa 
^t  de  la  guerre  les  villes  guide  (L)v 
\  recevraient  (rf).  On  avait      ^  q^^^^  U^po»,  tm  Thruybttio,  eap.  n. 
tant  de  gens  qu'ib  furent      {g)  11.  Petit,  métbcM  d*  Ptariu  Vojn  u 
les  de  former  une  espèce  '•■*^«*  W- 

ûte  armée ,  qui  résolut  de  (A)  Il  twaU  dessein,...  défaire  un 
*r  par  force  dans  la  ville  y  désert  de  totue  tÂttique.  ]  Son  mau- 
la  remettre  en  liberté.  Ils  ^ais  caur  oonti^  sa  patrie  pirut  dès 

. .    »  ,    iî:«.i^  -^.,«   !•    le  temp»  qu'il  ae  retira  «»  Thessalie , 

arerent  du  Piree  sous  la   ^^  .^"^^  ^ne^ïi  de  dire  du  mal  des 

Lite  de  Thrasjbttle^  et  ayant   Athéniens.  H  les  faisait  nasser  pour 

DUtraints  de  l'abandonner ,   celui  des  peuples  du  moncn  qui  f^^M 

perdirent  pas   pour  cela  les  plus  méchantes  eoutnmes(i).  Etant 

Tr^ViU  Jiutinr«nt  deux   ^^"^^  ^  ^^^^'^.r'^J^'^l^^'^'t 


ge  (e);  ils  soutinrent  deux   .ervicesauxLacédëiioniens,ilpous«i 


,.  Cfiiias  enim  çuimadpaucos  per-  .^^^y  yMuarmc  ftif  %hMjmtw% ,  'itfwiihy 

cb^Uaiis  slaùu,  umu  «r  iUis  foetus  j^  ^^  •    ^         ^^      ^  ^  Auiriiiiw  Tii 

«ophan,deFaetitetOietisSoer.ti.,  ^'^V  •*"  i^  »'^*'!;  T"'    A®»»*?'  '^^ 

pii.  m.  4i5.  rayés  ta  remarque  (A.).  «'»»««  *«•  W  Ew^C  a^n^ttr^ ,  whM/Aùv 

dem,pag.t{in,  A«UMi»»i*o»  «*"•»  «  «roMT*»,  m  ti»  fèî 

[enophoB ,  lib.  It^  cU  6«ttk  Gracot.  (1)  AMtC^XX»?  /'  'ASktaiovc  d%  irïMça 


PhAottritilf  ,  in  Titit  SophiiUram,     i,ef*^«v  fl^AT«if«iT«tc.  ^(Aem>ii/ei  v«rà 
o3 .  Mr^ln'Mf  «■«  ^uhd  prm  emurit  errmrent  maxime, 

leoojjh. ,  àe  Gestit  Gnc.,  lib  II.  PhibiU:. ,  in  Viiii  Sophùlurum,  pag.  SoS. 
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'AduTA/oiv  ^i^ovTA  ii^MTt,  «fioTiir/  Ti  et  Alcibiade  ,  dent  de  ses  disciples , 

xtfù  juutu^ùiigL  TO(/c  T^i0CJtovr«t  ^«f«C*xf-  causèrent  aux  Athéniens*  Xénopbon 

To,  liwxtv/u'(irof  r«  «iro^oi/  toX;  A<A»f-  fait  voir  que  cela  était  très^injuste.  Il 

Jdtf/Aovioïc  ^vytKufACàLUf  di  fiNXoCoToc  i  dit  que  ces  deux  disciples  ne  sVU' 


'ATTixàf  àfro^ttfTun  r»c  t»v  Àir6p»9r»v  chèrent  à  Socrate  qu*ann  d'apprendre  * 

ÀyiK»ç  «»»«i«6uV«t,  jt«uu«'«c   ÀfBfdyroÊi  de  lui  Part  de  discourir ,  dont  ils  voa- 

f/xoi  yt  ^euytrtfn  ^vfXTTùiirmf  ^  Si  tira  xtfL-  laient  abuser  pour  satisfaire  rambition 

juA  hoptu.   Cum  ille  apertè  Lacedcs'  dëmesurëe  qui  les  dévorait  (5).  Il  pré- 

moniis  faueret ,  proderet  sacra ,  per  tend  qu*encore   quHls  fussent  si  pea 

Lysanarum  mœnia  destrueret ,  quos-  portés  à  vouloir  imiter  Socrate ,  que 

que  Athenienses  expulerat  quominUs  si  Diea  leur  avait  donné  à  choisir  ou 

m  ulld  Grœciœ  parte  consistèrent,  la  mort,   ou  d^étre  obligés  ài^ivre 

prohiberet ,  Laconicum  edicens  bel"  comme  faisait  ce  philosophe  ,  ils  su- 

lum  omnibus  imminere ,  si  quis  ejrn-  raient  embrassé  le  premier  parti ,  ils 

lantem  Atheniensem  exciperet ,  tru'  ne  laissèrent  pas  de  se  comporter  bon* 

culentiâ  et  cœdibus  triginta  tyrannos  nétement  tandis  qu'ils  furent  soas  sa 

superaret ,  detestahiUque    consilium  direction  (6).  Ils  ne  lâchèrent  la  bride 

cum  LaeedœmonUs  iniret  ut  Attica  a  leur  méchant  naturel,  qa*aprésaYoir 

peoorum  nutrix  efficeretur ,  iHrorum  quitté  son  école.  Critias  s^nfait  en 

armentis  spoliata ,  his  de  cousis  mihi  Thessalie ,  et  s'y  pervertit  par  le  corn* 

omnium  hominum  pessimus  fuisse  vi-  merce  qu'il  lia  avec  de  fort  malhon- 
detur  qui  ob  scelera  fuerunt  famosi  nétes  gens  (7).  D'autres  doutent  s'il 
(2)  Il  fut  cause  de  la  mort  d' Alcibiade":  ne  fut  pas  plutôt  le  corrupteur  des 
car  Lysandre  n'engagea  les  Perses  a    Thessaliens ,    et  assurent   qu'il  tra- 


s'en  défaire ,  qu'après  avoir  été  averti  vaiila  à  y  établir  la  tyrannie  (S).  C'é- 

par  Critias  et  par  les  autres  tyrans  tait  son  humeur  :  il  aimait  les  inno- 

d' Athènes ,  que  l'ordre  cju'il  avait  éta-  vations  et  les  brouilleries  d'état.  X»- 

bli  dans  cette  ville  serait  bientôt  ren-  nophon  observe  que  Socrate  n'épar- 

versé  ,   si  l'on  ne  faisait  périr  cet  gnait  pas  les  censures  à  ce  disciple 

homme.    Critias    cœterique    tyranni  (9).  a  S'étant  une  fois  aperçu  que  Cri- 

Atheniensium  certos  homines  ad  Ly^  »  tias  était  devenu  amoureux  d'En- 

sandrum  in  Asiam  miserunt ,  qui  eum  »  thydème ,  et  qu'il  essayait  d'en  tirer 

certiorem  facerent    msi  Alcibiadem  »  les  dernières  laveurs  que  les  volnp- 

sustulisset,  nihil  earum  rerumfore  ra-  »  tueux  recherchent,  il  tâcha  d'abord 

tum  quas  ipse  Athenis  constitwsset.  »  de  le  détourner  de  son  dessein, loi di* 
Quare  si  suas  res  gestas  manere  uel^-  »  gant  qu'il  était  indigne  d'un  courage 

let ,  illum persequeretur  (S).  »  libre,  et  d'un  homme  d'honneari 


rent 


(B)  On  prétend  que  ces  injustices  Ji'    »  d'importuner  incessamment  celui  de 
nt  du  tort  a  Socrat^dans  l'esprit  du    »  qui  Ton  Veut  gagner  l'estime ,  ebd« 


peuple.  3  L'orateur  Eschines  n'en  dou-  »  faire  le  mendiant  auprès  de  lui,  pour 

tait  point ,  puisque  dans^  l'une  de  ses  j»  obtenir  une  choàe  qui  n'est  point 

harangues  il  parla  ainsi  au  peuple  j»  honnête.  Et  comme  Critias  ne  se 

d'Athènes  :  *Tfi«7c,  S  'A9Nv«t7oi,  2»xpa^  »  rendait  point  à  cette  première  atta- 

TK»  fxh  rlf    a%^hy  «i^t *Ti/»*T«  ,  Sr»  î)  que,  on  dit  que  Socrate,  en  présence 

XpiTiAv  l^âfu  ^TîvtttiïvMç  «VA  Tttv  T^iA-  d  ^  plusieurs  personnes  ,  et  même 

«ovTA  ,  T»v  Tov  /Sfiov   )c«r«x(/0'«tvT»v.  »  d'Euthydème  ,  dit  que  Critias  a?ait 
f^os  ,  Athenienses,  Socratem  sapiens 

tem    illum  occidistis  ,  qu6d   Critiam  (5)  Xeaop. ,  At  Factîs  «t  Dictu  Socnti»,  &> 

instUuisset  unum  XXA  uirorum  qui  -^vÇfC;"*!'^*  /      ^       x  .,      i. 'i^.    • 

populum  oppresserunt  (4).  ,  ^^^J*'  K/»"^'*«  f"  **'    Aa>uC.«JÏ.c  «k 

{C)  XéMphon  a  réfuté  ceux  qui  M"  2«xp*Ti.  ^tï/^ç-,»  •JV.»*rÔ»r  «iiif 

imputaient.,,,  h  Socrate  les  dérégie-  A:f»i««»»  «y^*A:«,  t»»  m*  «*^'  •*'»«• 

mens  de  quelques-uns  de  ses  disciples,^  /J*-»  »/>-w-«».  Itiu/u»  Critias  aup^AldbùU^ 

Lescnnemisde  ce  philosophe  lui  tirent  nuussubsidiopra^assuperarêcupidiuuts.Uêm, 

un  cnme  de  tous  les  maux  que  Cntias  ibid. ,  pag,  416. 

(7)  Idem,  ibidem, 

(3^  Philoftr.,  in  Vitis  Soph.  ,  pag.  5o4 ,  5o5.  (S)  Philostnta*,  ira  Yitit  SopbiiUraa  ,  pàg. 

(3  ]  Cornel.  Nepos ,  in  Alcibiade ,  cap,  X,  init.  So&  ,  5o5. 

(4)  JEschioes,  Orat. ,   in  Tîoiaichoa,  pag,  (g)  Xtaopbos,  de  FaaUs  et  Dieti*  Socralât 

m.  194,  B.  pag.  417. 


à 
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vne  dëmangeaisoti  de  pourceau  ,  et    bri  senteatiis  ,    compresstone  rerum 

qu'il  voulait  se  frotter  a  £uthy<1ème,    breues ,  et  ob  eam  ipsam  causant  m- 

»  Gomoïc  les  pourceaux  vont  se  frotter    terdttm  subobscuri  (  12).  Denys  d'Hali- 


««ut  le  soin  ée  la  police  ,  avec  Cfha-  H  est  visible  que  Ciceron  a  pre'tendu 

»  nclés ,  il  se  ressouvint  fort  bien  de  aue  ,  pour  connattre  Tëloquence  de 

»cet  affront  ;  et ,  pour  s^en  venger  ,  Critias ,  il  ne  faut  que  considérer  le 

»  il  fit  une  loi  ,  par  laquelle  il  defeû-  style  de  Tbucydidr.  Il  a  prétendu 


Toici  un    morceau   selon  le    grec  :  tias  et  les  autres  orateurs  qu^il  nomme 

AîyfTflu  Tov  ZflPxpfltTMv ,  axxmt  Tt  froxxMv  ne  suivaient  point  d'autre  méthode 

MporTttv,  jutiTov  £v9i//i(/uov,  fiV«7y,  oTi  dans  leurs  harangues.  Denys  d^Hali- 

MUf  /Weoin  vaL^;t*(v  ô  KpiTiVc  »  f9ri9v/u»v  carnasse ,  au  contraire ,  nous  assure 

liAui)i/Af  ^MntySff^tfUy  &Tirtù  ta  ùliiàL  que  Thucydide  n'avait  point  d'imita- 

fuc  M'âoiç.  Socratem  cum  aïiis  nudtis  teurs ,  et  pour  le  prouver ,  il  renvoie 

prœseraibus  ,  tum  etiam  ipso  Euthy'  ses  lecteurs  à  Critias  nommément.^^ 

demOfdixisseferunt,  Cntiam  inJEu'  eos  autem  qui  Thucydidis  orationem 

thfdemum  porcorum  more  ,  qui  se  ad  veterem  atque  illis  temporibus  usi- 

taxis  affricare  soient ,  qffici»  tatam  dicendi  rationem  référant ,  ne- 


père  de  Critias  :   celui-ci  de  Calaes-  oratores  ,  et  pkilosophi  ,  quo  tempore 

chms;  celui-ci  de  notre  Critias.  On  bellum   inter  Peloponnenses    atque 

S  rétend  que  Selon  descendait  de  Co-  Athenienses  gerebatur^  neminem  ta- 

ros,  roi  d'Athènes ,  et  qu'en  remon-  men  repertum  esse^  qui  hune  dicendi 

tant  plus  haut ,  on  trouvait  Nélée  et  modum  usurpdrà  ,   neque  Andoci- 

^eptune  parmi  les  chefs  de  sa  race  dem ,    neque    Antiphontem  ,   neque 

(lo).  Pour  le  dire  en  passant,  je  suis  Lysiam^  qui  oratores  erant  :  neque 

étonné  que  Proclus  »  sur  nn  passage  Vritiam ,  neque  Antisthenem ,  neque 

àe  Platon  tré^-capable  de  réfuter  ceux  Xenophontem ,  qui  Socraticam  phi" 

3 ui  assurent  que  Dropide  était  frère  losophandi  rationem  sectabantur(}^)» 

e  Solon ,  fasse  un  copimentaire  où  il  Ciceron  ,    dans  un   autre  endroit , 

>e déclare  pour  c£tte  fraternité ,  sans  change  un  peu  de  ton;  il  convient 

répondre  a  l'objection  que  son  texte  que  Critias  était  moins  concis  que 

peut  foumir.Critias  y  dit  (  1 1  )ciue  Solon  Thucydide  :  je  ne  sais  pourquoi  il  met 

^vait  fait  un  certain  conte  à  Dropide  j  quelque  difimnoe ,  quant  au  temps , 

^r,  ajoute-t-il ,  Solon  vivait  familiè-  entre  Critias  et  Alcibiade  ;  car ,  dans 

■Cernent  et  en  bon  ami  avec  Dropide  ,  toute  la  rigueur  des  termes  ,  ils  doi- 

*»/cfT  otfv  oix«7oç  xtti  T^hipA  ^lÀoc*  Al-  vent  passer  pour  contemporains.  Je 

«ègue-t-on  cette  raison  s'agissant  de  rapporte  les  paroles  de  Ciceron  ;  on  y 

^ere  à  frère  ?  verra  qu'on  avait  encore  de  son  temps 

(£)...  par  son  éloquence,]  Voici  ce  quelques  '  écrits  de  Critias.  Antiquis^  , 

^ue  Ciceron  en  dit  :  Huic  œtati  sup^  simijerè  sunt  quorum  quidem  scripta 

Pares  Alcihiades ,  Critias^  Therame-  constent ,  Pendes ,   atque  Alcibia" 

^^s ,  quibus  temporibus  quod  dicendi  des ,  et  eddem  œtate  Tluicydides  ^  sub- 

^enus  viguerit^  ex  Thucydidis  scrip-  tiles ,  acuti,  bteuesy  sententiis  magis  ,* 

^s,  qui  ipse  tum  fuit,  intelligi  maxi-  quhm  uerbis  abundantes.  JYonpotuis- 

^ièpotest  ;  grandes  erant  vernis  ,  cre-  set  accidere,  ut  unum  esset  omnium 

110)  Dîog.  Laërtint,   in  PUtone  ,   lih,  //l",  (la)  Cicero,  in  Bnil©  ,  cap.  Fil. 

%Bm.  I.  Foye*  aussi  PUumj  in  ChunààBjpag,  (i3)  Vojeu  ses  Opéra  rbetorica   «t  cri(ica| 

^  463.  C.  pag.  145 1  3a8 ,  4'^  *  '<'*<•  in-8^. ,  i6i5. 

(«1}  In  Platon.  Tmmo ,  pag,  m.  xo^a ,  G.  (.i4)  Itidem ,  pag,  4a5. 
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^enus ,  nisi  aliquem  sibi  proponerent  de  son  caractère  rapporté  { 

ad  imitandum,  Consequuti  sunt  hos  strate  :  il  se  plaisait  aux  p 

Critîas,  Theramenes,  Ly$iai,  Multa  et  à  représenter  une  méin< 

JLfsue  scripta  sunt ,  nonnuUa  Critue-,  plusieurs  traits  détachas  (i< 

ae   Theramene   audiwiHuu  t  omnes  de  son  éloquence  tombait 

etiam  tum  retinebant  illum  Periolis  mais  il  était  toujours  plus  d 

succum ,  sed  erant  paulo    ubetiore  agréable  que  les  zéphyrs  (ai 

Jilo  (i5).  Le  père  Caussin  compte  Cri-  tre  de  Philostrate  nous  ap 

tias  entre  les  anciens  sophistes ,  et  le  Critias  et  Thucydide  priit 

Joue  beaucoup.  JYon  obscuri  quoque  pour  leur  modèle ,  et  cfuHli 

nomînis  inter  ueteres  sophistas  Cri-  redevables  de  Félévation  c 

tias,  ^ui  in  gnwi  génère  dicendi  exer-  ciuence ,  accompagnée  de  f 

citatissimus fuit.TVec  tamen  grauita-  1  un  ,  et  de  force  dans  Tau 

tem  verbis  poëticis  aut  dithjrambicis  J^ê  x«ti  &tiuiufjii)»ç  ùvk  «c>vooc 

metiebaiur ,   sed   uocahulis   ntaxirfiè  ^«txo^v«fcof  juù  tsv  o^pv 

propriis,  ut  natura  postulat ,  concM-  »f»'nt/uiv«t* /«fT«^«ioî7v«nf  ^ 

nabat   orationem*  tnsigni  prœterea  oÎaiÎov,  ô  put  un    wy^M^rri 

breuitate  et  maand  AtUcismi  tempe-  vjn  fmfjmç.   Critiam  vero  e 

rie  loquutus ,  tuhÀl  habet  insolens  aut  dem  non  clam  est  magniU 

ineptum  (i6).  Il  cite  Hermoeène  en  sa  mi  et  suneretUum  ab  eo  ( 

£iveur  (17)  :  j'aimerais  mieux  faire  cepisse.  Yranstuierunt  aw 

remarquer  â -mes  lecteurs  une  Critias  pria,alteradiinguœprom^ 

fut  l'un  des  trente  tyrans  4'Athénes ,  alter  ad  robur^'^i). 

que  de  Tappeler  simplement  sophiste.  (f  )  •  *  •  ^  P^r  ses  t^ers. 

Je  demeure  néanmoins  d'accord  que  rapporta  un  endroit  des 

Philostrate,  donnant  ^op  d'étendue  Critias,  dans  lequel   Tait 

à  ce  mot ,  a  mis  Critias  parmi  les  an-  souyenir  Alcibiade  que  <^i 

ciens  sophistes.  JNous  avons yu  qu'il  en  l'avait  fait  rappeler ,  je  ve 

fait  un  scélérat  ;  et  nous  allons  voir  avait  proposé  au  peupk)  d 

qu'il  le  loue  extrêmement  du  côté  de  loi  qui  le  rajppela.  On  ne  p 

.1  éloquence,  th  ^t  lHat  rov  xot^ov  ^-  tendre  que  l'auteur  de  ces 

IMuvUi    h    KftfrUt   Ktù    mxuyw/uMi  ,  un  autre  Critias,  puisque  I 

otpivoxoyiiTàu  rt  îxâtT»T«4'oc,  w  tmi  Si*  surnomme  fils  de  Callasscli 

BufttfACtiik  o%^f9hayUv ,  ùvA  x^Lra^tù-  qu'ailleurs ,  eo  citant  le 

ywa-At  fc  o-À  fjc  ff-oisTucMc  ôvoyu40T4i,  «tXK*  y  rage  ^  il  l'attribue  à  Criti 

iKTÔlf  KVfutvéurctv  m^ytutpthnt  w  tutw  trente  tyrans  (a3^.  Il  s*eB 

^ûm  iXfiumLty  çf£  Toy  Af//Mi  iMbi  '/èfcL'  fautc  dans  l'Âlcibiade  d'. 

Xt^^f^ouiTA  MAfSç  ««ù  J^»(,  tL^&éujr-  Hcude  Critias,  fils  de  Callt 

ToyuiTov  tiarcxoyiàLi'  HBu  wrrtM,iÇQrrJi.  ti  y  voit  Callias ,  fils  de  C 

9UX  dK^fSt ,  oèÀ   ix^av>jaç,    Genus  La  même  faute  se  trouve  < 

*^erb  opatioms   CriUœ  fuit    senten-  ton  de  Jean  de  Serres,  au  di 

tiarum   gravitale   et  judieio    orna-  tulé  Protagoras,  KpiriAc 

tum.  Idem  in  graui  dicendi  génère  grec ,  et  Callias  dans  la  y 

exercitatissimus  fuit ,  quam  quidem  ,    x  ,       *,         «x 

frauitatem  non  dithyrambes  tnêona-  i'9)  K*;  -^o  dj^tHtmt  i%  X 

at ,  neque  ad  poëtica  t^réa  confw  ^w»  Kf mov  «p*.  CrUim  ^bo. 

eiebat ,  sed  uœahuUs  majcimè  pro-  iS?^i  .*'"/«'"*»'  »"»  'r**  •''*^ 

prus  concinnabat  et  ut  natura  postu-  nique. 

labat.  Video  namque  honUnewi  dicendi  (ao)  Ibidem, 

breuitate  loquentem ,  etindefensione  (ai)  Phibsuat. ,  in  epkt.  êà, 

alias  subtilitercarpentem.  Item  neque  *•"  »  l^«*  *^7' 

malè  neque  immoderatè  Auicd  Un-  <"/  Kpmoi/  toi/  KAXX«uir; 

j§T*<î</«5er«««eJw(i8).Je bisse  le  reste  •««  î^'*'''^i^^  T*'^  •^*>^' 

^     '  ,  Ex  CrUim  CaUmschri  filU  ro0i 

(iS)  Ciccro/de  Ont.,  lib.  II ,  eap.  XXI T.  hisce  elegiû  çecinU.   Ptat.  ,  m 

(i€)  CaoMm. ,  de  EloqaenliS,   Ub,I,pag.  «og^E.         ^  ^  ^ 

"»•  »•  I  »9'  >  X  ^'^^  KpiTiAÇ  ^  rSf  TÙitUL 

(17)  Ab  Sfennogent  judicatttr  «^TOC  **«  voc   i»  nrttiç   ihrytiAft    tvX**^ 

/^Mpyufvoc  nfh  cyxov.  Ibidem.  triginta  tjrannit  optât  in  EUgii 

Ci8)  Philoa^j-aiiis,  ia  Yilis  SophûUnim,  p.  5o5.  mono ,  pttg,  ifik  t  E* 
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uW  pas  le  seul  qai  ait  cite  les  verts.   G*ùès  ymf ,  dit4l  (27) ,  m  f^^ 

de  Critias  ,  tous  en  trouveret  Tt^KKw  ^««vv  fiy««,  nvic  ik  ov»  i^u^tf  mT- 

m   morceaux   dans  Athënëe  9  ^  oî  irt^«  àia<)^P*v  <r«v  Miîmov  ,  »«ti 

ez  aa  litre  X ,  page  4^>  >  et  ao  diôJ^p«v,  ««i  Kp«Ti«iT  rov  'A^nvaTov.  Za 

V,  page  666.  Ce  dernier  pas-  phipartd04  gens  croient ^*U y  ades  ' 

us  apprend  que  celui  d«t  livre  dieux;  mais  quiiques  -uns  ^  comme 

([e  i8>  est  tire  du  mémeoQVrage  Diagoras ,  Théodore ,  et  Critias  VA^ 

:ias.   le  ne  doute  point  qa  u  thénien  y  disent  qu'il  n'y  en  a  pas.  Il 

»mposé  d*antres  poésies.  On  b«  exposa  dans  cm  autre  livra  les  pensées 

»8  an  vrai  b'îI  était  l'aotear  àù  cm  personnage.  Critias ,  Tun  des 

>éme  intitulé  PirkkùOs  ;  les  trente  tyrans  d^Atkénes ,  dit -il  (96) , 

oi  attribuaient ,  les  antres  le  semble  être  du  nombre  des  athées.  U 

nt  à  Euripide  (^4).  Nous  ver-  prétend  que  les  anciens  législateurs  » 

dessous  sHl  doit  être  distingue  voulant  empêcher  que  personne  ne  fit 

Èetiir  du  livlre  de  Poiitid  La-  du  tort  eu  cachette  à  son  prochain  , 

niorum,  feignirent  qu'il  y  a  une  Providence  qui 

l  a  été  plus  loué  de  PUOùn ,  prend  garde  si  les  hommes  vivent 

Proelus."]  «  Personne,  dans  lien  ou  mal,  et  qui  punit  ceux  qui 

rtUe,  nHgnore  aue  Critias  pos-  font  mal.  Selon  son  système,  il  avait 

toat  ce  de  quoi  nous  parlons,  ^té  un  temps  on  les  hommes ,  déréglés 

\i  irot;  ^«v<r«€  oî  tStA  i0juf v  ovA-  comme  des  bétes ,  et  ne  récompensant 

my  SvTflt  JMv  yiyifM^,  CHiiam  point  les  bonnes  actions ,  ni  ne  punis- 

nés  utique  hdc  in  ut^ ,  nul"  sant  les  crimes ,  tie  suivaient  aucune 

ijn,  quœ  dicimiis ,  esse  impc  autre  ré^e  que  la  loi  du  plus  fort.  En- 

mais  (a5).  Voilà  t*éloge  que  >uite  il  y  eut  des  hommes  qni  établi - 

lui  donne  :  dr  il  venai^  de  wnt  ^t»  peines ,  et  alors  la  justice 

es  avantages  que  Ton  tire  d^n  exerçait  son  autorité  sur  rinjnstice , 

t  naturel ,  et  de  Tétiide  de  la  comme  lîn  mattre  sur  son  esclave.  On 

hilosophie.  Voyons  ce  que  M.  punissait  ceux  qui  faisaient  quelique 

>bsérvé  sur  ce  passage.  Pro^  tnal.  Puis ,  comme  on  se  fut  aperça 

Htmmentario  ad  kunc  locùm  :  qu'à  ta  vérité  les  lois  empêchaient  les- 

li  «V  jtih  ytif sJttt  KtLi  à^Zs  ^ù"  nommea  de  pécher  puoKqnement , 

rtTo  /l  x«ù  ^iKo0^^«v  0t/votf»tMv,  mais  noti  pas  de  faire  en  secret  une 

f«To  l^riit  fjAf  fv  ^iKO0^^oic,  fttftion  mauvaise  ,  il  s'éleva  un  homme 

;  A  »f  iiimreuçy  mç  «  iç^ftti  ^s-  d*^esprit  qui  connut  qtxW  rendrait  un 

;  <iuidekn  Critias  generosâ  et  très^prand  serrice  au  genre  humain , 

iti  indole,  nec  philosophica-  k'il  taisait  en  sorte  que  les  méchans 

>ers  disceçtationum  ;  sed  ita  craignissent  d'être  punis ,  lors  même 

it  idiota  inter  philosophes,  qu'ils  pécheraient  secrètement  ,   et 

hns  inter  idiotas  vocaretbr  ;  Qu'ils  ae  feraient  qu'avoir  de  mauvais 

n historia testatur.  Ouoc^j^  desseins.  Il  inventa  dotic  un  Dieu, 

hune  quidem  non  fuisse  pep'  c'e^-à-dite  une   nature  immortelle 

h  philosophie ,  sed  tameh  m'  Qui  voit  et  qui  connatt  toutes  choses  : 

tum,et7nultœeruditionis(76),  Û  lui  attribua  le  gouvernement  du 

lur  ces  deux  dernières  paroles  monde ,  le  mouvement  des  cieux ,  les 

Ht,  que  les  expressions  de  Pro*  foudres  et  les  tonnerres ,  et  tout  ce  en 

semolent  point  signifier  que  général  de  quoi  les  hommes  ont  peur  : 

!Ût  beaucoup  d'érudition.  On  c'est  ainsi ,  concluait-il ,  qu'un  habile 

ser  sans  cela  pour  philosophe  homme  fît  accroire  aux  autres  l'exis- 

$s  ignorans.  Inter  cœoos  re-  tence  d'une  divinité.  Sextus  Empiri- 

tibus.  eus  rapporte  les  propres  paroles  de 

ht  Fa  mis  au  nombre  de  ceux  Critias,  sans  citer  rouvrage  d'où  il  le» 

matisèrent  contre  l'existence  tire.  Nous  savons  seulement  qu'il  les 

•J  Sextus  Empiricus  ne  s'ex-  emprunte  d'un  poëme:  car  il  cite  des. 

omt  sur  cela  en  termes  cbur  vers  ïambiques.  Ce  qu*il  y  a  d'embar- 

r*.  «.  ,  ^  rassant  est  que  Plutarque  attribue  les 

to ,  in  Timieo ,  png.  m.  toit  ,  E.  (ij)  Sest.  Empir. ,  Pyrrbon.  Hypotypps. ,  Ub» 

rns  Pciitas ,  Mitcellaiicar.  Ubserrat. ,    //i,<fp«|r.  i55.  , 

(aS)  Id,  adTetint  tasthtnutiees ,  pag.  3i8. 


332  CRITIAS. 

méines  vers  à  Earipide^ 
pote  que  ce  poè'te. 
page ,  et  à  cause  d 

Iilier  directement  a^»  ..»^» — ,  —  --  —  -  .  .        ,  . 

débiter  ce  méchant  système  par  un  ble  qu'on  médecin  de  Pans  a  ele  u- 

penonnage  de  théâtre  (tg)  :  Eù^iikc  sez  heureux  en  conjectures. 
ï  *r/.*>i./&-o.àc  d^i^xù^^^  fJiif  o(J»       Il  croit  c^u  il  y  a  une  lacune  daiu 

iÔéi»/i',  hSh^K^i  rhf  "Actm  ^dytir  •»!-  Sextus  Empmcus ,  c  est-à-dire  ^ae  W 

^nvi   Ji   Toi^rof    Tiî    T.éîro».    «ri»   ydù  copistes  ont  sauté  quelques  penodei 

2i(n/Ao»  tiVii^Avi  ««poç-ir»»  t*ut»«  w  qui  contenaient  ce  que  1  on  avait  aie 

Vif  ne,   **i  w»>é^«;.ri»  •^•S  T*^T»  de  Critias,  et  l'avertissetnent  qaon 

-ri»  Vf  .^A*? .  *^?'*  ^^"°^  qu'Eunpide ,  imbu  de  ce 

*H,  yelp  ;tpim  (^-«t)  St*  i-rcMtToc  même  sentiment ,  *  *ja\V «pW°«  «) 

îf  MpuyrmfÊiùc  *  ^o^^S  ^*"'  ""•  P*^^**  ^®  théâtre.  ifiAi 

-n^  Amiiiâ Al/  iVvwoc  fl*  '  ôvùifnc  probobilius  viàetur  mutUum  esse  Em- 

Kcii  «»pi«J^c,  i^^t^oc  8   ^^péw.  ^irici/îAmm^iiàmPlutarchi,  «ecea 

•,«ty«y»-  fju  yàf  0  fo^aj  t^  ^cLUfd   ^^^^    ^^^  ^^^^   ■     -^  ^^  ^ 
n^i  iri^xoi^j  ^oxxo;,ToTt  TK«<t>oc  *r»^   fofYîm    ^iSflftflt     anfeyuim    versus 

ne  lri/**/x»j   (t4>ei'r^  8*xxd.»  ^*5»,  ^  aduerurent,  udem  t^ersus  CrUiœ  ad- 

Oc  TAi/T  ttKovu  JLAi  fihiiTtt ,  ^foui  T  ,^y^^£  ^  ^  m>iïM/ic  eju*  citun  aA  Empi' 

^V*"-  rico  uiderentur  (3o).  Ceux  qui  savW 

EuHpides  tragicus  poéta  apertè  qui'  que  de  fort  anciens  manuscrits  et  ai- 

dem  profiteri  ?uinc  sentantiam  non  sez  bons  ne  contiennent  pas  tout  ee 

est  ausus,   metuens  areopa  gUicum  qui  se  trouve  dans  d^autres,  et  qM 

judicium:  indicauit  tamen  ndc  ratione  :  néanmoins  on  nV  a   laissé  rien  M 

Sisjrphum  introduxit ,  qui  eam  pro-^  blanc,   conviendront  qu'il  est  fort 

Jèrret ,  ipseque  ei  patrocinatus  est ,  possible  que  les  manuscrits  d'Empiii' 

Incoadiu  oUm  tîu  fait  morulinm,  cus  soient  mutilés  en  cet  endroit<t, 

EtbeUoiiM,  TiribiuqMferTiens.  encore  que  l'écriturc  y  soient conb" 

Legibus  deiiidè  positis  ait  injustitiam  nue.  Mais  quoique  j'ac(^e8ce  à  la 

fuisse  repressam,  Sed  càm  nœ  aperta  conjecture  de  M.  Petit,  je  n'adnwt* 

passent  Jlagitia  prohibere  ,  multi  aw  pas  toutes  ses  raisons,  et  je  m  «^ 

tem  occulte  scelera  perpetrarent,'  tum  Tais  indiquer  celles  qui  me  sembM 

quendam  callidum  uirum  prodiisse  ,  fausses. 

qui  docuerit  ueritati  tenebras  menda-       I.  Il  dit  que,  selon  Plutaraœ,  U 

cio  offundendas ,  hominibusque  pef^  raison  qui  contraignit  Euripide  à  tt- 

suaaendum  esse,  biter  son  système  sous  le  personoage 

Qtthà  ntperenni  tîU  aliqui*  Tigcoi  Deni ,  de  Sisyphe ,  fut  la  crainte  de  Vu»" 

Qui  cernai  mU  ,  et  andiet,  atqae  intelligat.         page.    Or  ,    ajoutc-t-il  ,    CCtte  CTUBte 

Il  est  évident  que  le  système  rap-  n'est    pas    vraisemblable    dans  a> 

porté  par  Sextus  Empiricus  ,  et  celui  homme  tel  que  Critias ,  tyran  cm 

que  Plutarque  rapporte ,  sont  toute  la  et  violent ,  et  qui  se  moouait  des  loa 

même  chose.  Ils  ne  diffèrent  qu'en  ce  divines  et  humaines  (3i).  Cette  nf* 

que  Plutarque  ne  cite  pas  un  aussi  son  n'a  aucune  force  j  car  la  tyrannie 

grand  nombre  de  vers  que  Sextus  £m-  de  Critias  ne  commença  qu^apris  1> 

piricus,  et  qu'il  attribue  à  Euripide  ce  prise  d'Athènes  :  avant  cela ,  il  n'ëUit 

que  l'autre  donne  à  Critias.  Mais  les  considérable  au'à  proportion  de  i^ 

vers  que  Plutarque  cite  sont  précisé-  intrigues,  et  il  était  aussi  responsab» 

ment  les  mêmes  que  c{ue1ques-uns  de  qu'un  autre  de  sa  conduite;  de  sotte 
ceux  que  Sextus  Empiricus  rapporte. 

Lâ*dessus  on  peut  demander  si,  par  (3o)PetnuPetitos,Obeenrai.lfttceDaa.t^ 

un  défaut  de  mémoire  trop  fréquent   ^  \f^'J *  ^^,' P' .  .  ^ --i#. 


CRITIAS.  333 

aoe  s^il  eût  Toula  composer  une  pièce  ville  comme  Athènes ,  où  le  goaver- 

de  théâtre ,  il  eût  été  obligé  de  se  më-  ment  républicain  était  une  source  iu^ 

vaeer,  tout  comme  Euripide ,  plus  ou  finie  de  rérolutions  et  de  confusions , 

moms.  Le  peuple  d*Athènes  et  les  tri-  un  homme  d^esprit  se  laissât  frapper 


au  nombre  des  trente  tjr-   ébge ,  il  a  dû  recourir  à  l'artifice  que 
râns,  mais  pendant  quHl  jouissait  d'un   Plutarque  loi  attribue  ;  c'est  que  iro* 


qu'il  se  Tit 


plus  grand  loisir.  Au  i)is  aller,  il  est  saut  se  commettre  avec  les  aréopa- 

tré»-possible  qu^il  les  ait  feites  ayant  gistes ,  il  ne  voulut  point  débiter  lui- 

oue  d'être  tyran,  et  cela  suiBtpour  ré-  même  ses  impiétés  ;  il  les  fit  débiter 

loter  la  raison  que  j*ai  ici  à  combattre.  parSisyphedansl'uoede  ses  tragédies. 

II.  En  voici  une  autre  qui  n'est  pas  On  ne  voit  pas  aisément  que  l'une  de 

flus  forte.  Critias  n'était  point  assez  ces  deux  choses  puisse  être  la  consé- 

baa  poète  pour  qu'on  doive  lui  at-  quence  de  l'autre  :  on  voit  claire- 

tribuer  d'aussi  beaux  vers  que  ceux  ment  que  s'il  avait  déclamé  contre  les 


^ épithète  de  très-bon    dre  raréopage  ,^  

33}^,  et  qui  enfin  cite  une  pièce  qui   dans  le  débit  d'une  impiété.  J'avoue 
passait  ou  pour  uif  ouvrage  de  Critias,    c^u'après  un  certain  effort  de  médita- 


l 


soit  persuadé  que  cet  autre  est  un  très-   croire  qu'il  devait  garder  plus  de  me- 

bon  poète.  sures  qu'un  autre ,  et  ne  fournir  point 

m.  Ce  que  M.  Petit  ajoute  ,  que  de  matière  de  procès.  Mais  dans  le 

fuisque  Platon  (34)  a  reproché  à  foud  ,1a  conjecture  de  M. -Petit  serait 
uripide  d'avoir  trop  flatté  les  tv-  disputable  (36)  ;  et  en  tout  cas  l'on  ne 
rans ,  et  d'avoir  loué  la  tyrannie ,  la  me  saurait  nier  qu'il  n'eût  tenu  son 
crainte  de  l'aréopage  convient  beau-  raisonnement  sous  trop  d'enveloppes. 
coup  mieux  à  ce  poète  qu'à  Critias  Voyez  la  note  (37). 
(35) ,  me  paratt  être  un  mauvais  rai-  v  *.^^  '®  reproche  que  Platon  finit  à 
•onoement  ;  car ,  généralement  par-  Euripide  n'avait  été  allégué  que  com- 
lant ,  on  ne  voit  nulle  liaison  entre  n>e  un  principe  de  la  conclusion  que 
préférer  la  monarchie  au  gouverne-  jo  ▼sis  examiner ,  je  n'eusse  pas  atta- 
ment  républicain  ,  et  n'oser  dire  di-      /».>  ? .  ^  r     •    •  ,., 

.  ^.  '/  I  1*    •  K^) ''*  p<trU  ainsi .  purc9  qu'il  9st  sâr  au* 

rectement  sa  pensée  sur  la  reli^on.   M.  Ptûi  n'a  point  songé  à  cela. 

Les  louanges  de  la   tyrannie  qui  ont       (37)  Pour  connaître  la  raison  de  ta  ^ffé- 

été   reprochées    à    Euripide    ne    sont    »*»«f  ?«"  "«  »«  entre  la  première  et  la  seconda 

.alrecha^  qu,<>ert.in.  endroits  de  'j!r,:''^t!S^±lT c'^^.tlr.i^'fZ 

ses  tragédies  ,  ou  il  décrit  les  avanta-    a  cm  que,  pour  épargner  cette  peine  aux  lec 
ges  du  gouvernement   monarchique  ;    <«*>'7  *  on  ferait  bien  de  mettre  ici  le  passage  au- 

etan'est  p»  étrange  qae  d.ns  une  ?Si;ïïi:':rt"St«1^'^^iS.''w.t,! 

(i»)Kojre»  Gorncliai  Ncpos,  in  YiU  Alcibiadif.  ^r ,  que  ma  censara  de  M.   Petit  pourrait  «tre 

^«x  *rk  ».^<..^..v..^.'^.    ^    .  >»  .  .  •*'  trèi-laïuse;  car  Earipide,   en  donnant  des 

(33)  Oyamç^çlLfmAC.  Opumue  CrUtas.  louange,  à  Ur;y.nt4.  eût  pu  derenir  désagréable 
'^**"*  •  \:'^„     *^^'        '  •"*  n»«gwtraU  athéniens;  (et  dis-lors  il  «At  dA 

(34)  Lik.  VHl  de  Repabl.  croire  qn*il  devait  garder  pins  de  metuies  qu^nn 

(35)  Magis  profecto  Euripidi  eonverUtf  quod  antre,  et  ne  fournir  point  de  matière  de  procès. 
ait  Plutareluu^  non  ausmn  metu  Areopagi  ope-  J*aTOae  que  cette  pensée  est  solide ,  et  je  la  mets 
rire  menUm  suam  de  Diis;  propterea  Sisrphi  ici  comme  un  correctif  de  la  mienne*  mais  dans 
personam  ab  eo  induetam.  Nàh  ef  Plato  Euri'  la  fond  ,  je  demenre  persuadé  que  M.  Petit 
]^ds  obficit  in  octavo  do  Repnblici  ,  quod  tj-'  aTance  une  cwijectnro  fort  légère  :  «t  en  tout  cas 
tiomùs  impensius  faverety  et  tjrnimûdein  landtê-  on  ne  saurait  me  nier  qu'il  n'ait  tenu  son  rai- 
rei.  Petit  I  libt  If  pag,  6  et  7.  soaaeaeat  soas  trop  d'enveloppes. . 
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que  la  lo|*îqoe  de  M.  Petit  de  la  ma-  ticulier  à  Arch^laûs ,  roi  de  Mae^ 

nière  que  je  Tiens  de  faire,  j'euase  tu  fa-  doine ,  a  fait  débiter  un  long  rAle  ser 

dlement  c|uelque  liaison  entfie  le«deux  le  théâtre  dans  la  vue  de  détruira  la 

choses  quM  a  cooclpes  l'une  de  Tautre*  religion  ?  Y  a-t-il  rien  de  plus  propre 

Voici  comment  il  raisonne  (38)  :  puis-  â  la  ruiner ,  que  de  faire  accroiie  an 

<|u'£uripide  a  fait  Téloge  de  la  tyran-  peuples  qu'elle  n'a  été  inToptée  qae 

nie ,  et  ou'il  a  soutenu  a.vec  chaleur  pour  leur  servir  d'épouvaotail ,  et 

les  intérêts  des  tyrans ,  il  est  probable  qu'au  fond  c'est  nne  chimère  que  de 

qu'il  a  débité  sur  le  théâtre  les  mazi-  prétendre  que  la  foudre,  que  la  grâe, 

mes  qu'on  lui  impute,  car  ces  maai?-  oue  la  tempête  sont  des  ehâtûneiif 

mes  sont  fort  au  goût  àe»  tyrans.  Tout  dont  Dieu  se  sert  oonlre  le  crime? 

Ta  biei^  jusque-là:  c'est-à-dire ,  qui  M.  Petit  s'est  réfuté  ai  vieiUemeat 

admettra  le  principe,  sera  obligé  d'ad*  lui-même,  qu'on  ne  saurait  n'en  être 

mettre  la  conséquence^  mais  le  mal  pas  étonné  :  les  tyrans,  dit-il  (4o)«ie 

est  que  dans  ee  raisonnement  il  jf  a  moquent  de  la  rell^on ,  ils  n'y  ont 

«ne  proposition  fiMssse.  H  n'eet  pmst  ammn  égard  ;  mais  ils  ne  laissent  pas 

vrai  que  ce  soit  plaire  aux  tyrans  que  de  se  servir  de  tout  Im  anvyena  imigh 

d'enaeigner  des  maximes  qui  tendent  nablea  pour  f^ire  que  ^nrs  onjcta 

â  efiacer  do  cœur  de  l'homme  les  im-  obéissent  exactement  à  la  religion  :  et 

pressions  de  la  religion  •  Ceux  qni  sont  par  conséquent,  lui  doit-oa  r^Kmdve^ 

assez  ignorans  et  assez  déraisonnables  Euripide  aurait  fait  très  -  mal  an  coer 

ponroe  pas  attribuer  l'orirâpe  de  lare-  aux  tyrans,  s'il  avait  débité  aor  le 

tagion  aux  impressions  qoeJOienlui-mê-  théâtre  un  S3r8téme  aussi  impie  que 

me  a  communiquées  â  l'esprit  de  l'hom*  celui  que  Sextus  Empiricos  et  Plntar- 

me ,  ne  trouvent  point  de  plus  plan-  que  ont  rapporté.   ' 

sîble  supposition  que  de  dire  que  ceux  M.  Petit  a  oublié ,  ce  me  semUe, 

qui  ont  voulu  doflûner  ont  inventé  la  noe  des  raisons  qui  prouvent  le  mieai 

religion ,  afin  de  tenir  les  i^eu^s  plus  oue  c'est  Euripide ,  et  non  Crilias ,  qoi 

aisément  sous  le  joue.  L'histoire  nous  «ogmatisa  de  la  aorte.  U  aurait  dé  al- 

fournit  mille  et  mille  exemples  de  léguer  que  c'est  assez  la  coutume  d'En* 

l'utilité  que  les  princes  ont  tirée  des  ripide  d'amener  des  personnages  snr 

superstitioos  du  peuple ,  soit  qu'il  fal-  la  scène  qui  débitent  des  inmiétés.  Soa 

lût  l'encourager ,  soit  qu'il  fallût  l'in-  Beliérophon  invective  le  pvas  hardi- 


grand 

en  mille  occasions  pour  les  intérêts  des  et  l'oppression  continuelle  de  l'i 

souverains.  Ainsi ,  encore  que  par  les  cence  (4 1  )•  Je  finis  cette  Bemaïqoe  par 

mêmes  machines  on  puisse  £aire  ré-  dire  que  M.  Petit  a  cité  un  long 


volter  les  peuples  {ig) ,  tl  est  néan-  ge  de  Sénèque,  qui  prouve  <|ue  ce  pht- 

moins  prooabie  une ,  comme  l'on -ne  losophe  ne  reganiait  que  oonune  nne 

prévoit  pas  tous  les  inconvéniens.aui  fraude  pieuse  ce  que  les  anciens  ont 

peuvent  nattre  d'une  invention  ,  les  dit  de  la  foudre  de  Jupiter.  Qmd 


établie.  Que  veut  donc  dire  H.  Petit ,  ceiuù  «m»  peeudes  innoxiasferiaU^ 

quand  il  êuppose  qu'Euripide,  pour  SiqwxrUamçquid^eniUamytionexk' 

faire  sa  cour  aux  tyrans ,  et  en  par-  limo  tam  hebetes  fuissey  ut  endanBai 

JoucBiy  aul  non  œquœ  tHtluntfOùiOMt 

(38)  Quidni  igittur  Emripidt  {yrmtmU  mfid* 

eus ,  H  JrchêUui  Mmoedanum  r^gi  hmud  tmni  Ufi)  Qan  euim  nê^ua  rtUgiaxU  rtmcimm 

udmodum  UuÊiuU»^  in  ^morikus^  AuncMiiten-  AmmaC,   id  iamen  modU  omuù&mt  stadtU,  a* 

tUun.in  «d  Ungmiid  igrvmnnorum  morikm  coït-  ^uihus  insfterant  pop^U.  reUgiom  wtmximk  pm- 

MnUtafom  priuUérii  :  tU^oU  quibm»  teUgio  ni-  wtanL  Pâlit. ,  CMmott.  MiMoO.  ^kè.  i^  f^'  7- 

hil4i^'md  tUymiâi  amtluna  thênUnUs ,  «im^  <4i)  F^m  Im  pnmMrmu»   (kk)   dt  ttréiA 

poitm  futheni  in  promptu  ,  ad  exoùdiendumf»^  «TEvairi»! ,  tome  Vt.  Fi»r»«  mun  U  fcSh» 


hjdmqumnpum.  nodumf  P«l>t ,  OImmt.  .]fiicdl«>  I^^Vayer.  tome  Xli,  lettre  CXXXr,  pet. 

Uv»I^pag.  7.  •  «1  AihMNforM,  m  L^  pro 

(39)  y*»y*  einUtsueUrematque  (B)  de  Féif  m.  a8 ;  «I  CIcm.  àlexaMMa. 

ticte  Abpai,  lame  /,  pag,  a6.  G«otca  ,  pag,  S«. 
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\um  esse,  Utrumenim    »  que  Critias  fut  un  homme  emporte' , 
es  ,    qmbiis   innaxia    »  furieux,  et  injuste,  enfin  le  plus 
;t  y  scelerain   trans'    »  sauvage  des  trente  tyrans.  Mais  il 
justius  màtere ,  aut    »  est  ici  question  d^un  philosophe ,  et 
^u'idergh  seeuti  «uni,    »  non  pas  d'un  tjjrran.  C'est  pourquoi 
t  ?  ad  eoënendos  ani"    »  je  crois  qu'au  lieu  de  Critias  il  faut 
I  sapientissiwU  tnriju"    »  lire  Théodore ,  qui  fut  autrefois  un 
jitabUem  mtetum,  ut    »  des  plus  célèbres  athées  de  Grèce. 
lid  timeremuâ»  Utile    »  On  me  dira  qn'entre  ces  deux  mots 
\âdacid  scelerum,  ali-    »  K^i«r/«tc  et  9i6^po(,  il  n'y  a  presque 
rrsùnt  quod  nemo  sibi    »  point  de  ressemblance  pour  les  let- 
iretur*  Ad  eonterrenr    »  très  qui  les  composent  ;  mais  il  faut 
^wùhsis  innocentia  nisi    »  se  souyenir  que  les  copistes  grecs 
y  pasuére  super  caput    n  abrègent  d'ordinaire  les  mots  qui 
kùm  amuUum   (o^)*    »  commencent  par  9io ,  de  sorte  qu  ils 
[ue  ne  nie  pas  que  Ju-    »  écrivent  O^jpoc  avec  un  petit  tiret 
foudre,  si  par  Jupiter    »  sur  le  9.  Quoi  qu'il  en  soit,  Critias 
du  monde,  qui  a  pro-    »  est  une  faute.  »  Voilà  un  arrêt  dé- 
conduit  et  qui  règle   finitif ,  qui  ne  serait  pas  échappé  a  ce 
Dt  nommer  aestinée  ,    critique ,  s'il  avait  su  ce  qui  se  trou- 
ture,  monde  et  qui*  à    ve  dansSeitus  Efluptricus,  touchant 
-1er,  n'est  autre  chose    Critias.  Il  y  »  ov  père  dé  l'église  (i6) 
âme.  Ipse  enim  est  to-   qui  »  mis  ce   Critias  au  rang  aes 
r,  totus  suis  partihus    âfhées. 

sustinens  vi  sud  (ip)«        (K)    M.  Moréri  a  été  fort  peu 
s'ac-commoderaient  ai-    éclairé  sur  cet  article,'^  i^.  il  ne  fal- 
pensée.  Quand  on  de-   lait  point  jparler  au  singulier  d'une 
lie  pourquoi  ce  Jupiter    élégie  de  Critias ,  puisque  Plutarque 
faudrait  épargner,  et   et  Athénée  se  sont  servis  du  pluriel, 
il  faudrait  frapper ,  il   a».  On  n'aurait  point  dit  que  Sextus 
tmps  pour  préparer  la   le  philosophe  rapporte  un  beaufrag" 
are  Jupiter  aut  ferien"   ment  de  lui,  si  l'on   avait  su  que  ce 
innoxuiferit}  In  ma-   fragment  est  un  dogme  abominable , 
etonem  uocas ,  cui  suus    mi  athéisme  tout  pur.  3**.  Critias  fils 
s  dandus  est  (44)*  àe  CaUœschre  ne  devait  point  faire 

l»  Fèin^  ne  tm  point  un  article  à  part;  il  est  le  même  Cri- 
ligné  évidemment  dans  tias  qui  fut  Tun  des  trente  tyrans, 
paroles  de  Plutarque  :  4®.  On  n'a  point  de  bonnes  raisons  de 
re  edt'U  été  uidUeur  nous  donner  un  Critias,  historien 
Carthagey  d'avoir  eu  grec,  différent  du  fib  de  Callaeschrus, 
tmiers  tégisluleurs  uA  on  le  verra  dans  la  remarque  suivante. 
iagore,quinecrofaienl  5^,  Le  témoignage  rapporté  par  Clé- 
fils,  que  défaire  a  Sa"  ment  d'Alexandrie  n'est  point  très- 
fices  qu'ils  lui  faisaient  avantageux  a  cet  auteur;  car  ce  père 
i  note  :  «  Je  sais  bien    ne  fait  que  citer  (47)  quelques  paroles 

de  Critias ,  pour  le  convaincre  d'être 
Btur.  QaMt. ,  Uh.  Il ,  çap.  plagiaire  envers  Euripide.  Ce  qui  a 
I  XLV,         *  trompé  M.  Moréri  est  qu'il  n'a  pas  en- 

.  ,'c4^.  XLVÎ,  tendu  toute  la  force  de  ce  latin  de  Vos- 

r  de  M  irvufcwfMii.  Voici  U  9\\k% ,  illustre  hujus  scriptoris  testimo- 
.p;tM^'<W  oi/jc  îm/mtIxi I ,  nium  adducit  Clemens  (48).  Cela  ne 
.y  »  1»  ûktayipAf  f  ^KodiTuv  signifie  autre  chose ,  sinon  que  Gé- 
I  Tiy«l  Btayfjiir*  Jki//^v«y  ment  d'Alexandrie  cite  Critias  sur  un 
MTàL  ^tn  qT*  t^  Kpttvfi  sujet  remarquable.  Or  cela  n'emporte 
ilius  «rat  Cat^ha§im»nsiktu   point  quç  l'on  loue  et  que  l'on  estime 

7  Cpitia  vd  Dii^otM  ud  coii- 

ïHito  dëcetnere  tUêUiun  êsst  (46)  Theopbilai  aci  Antolycnm ,  Ub.  Il,  pag. 

tmum;  ^vàm  uUia  .uacra  fof  m.  lai. 

i  Satumo  opêrabanlur.  Plal.  ,  (47)  Slromat. ,  lib.  F/,  pag.  6m,  D. 

>Jtn. ,  pag,  171.  (48)  ^osiittJ ,  dt  Hutor.  %Tmeu ,  pag.  3^9. 
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Critias.  6^.  Il  ne  fallait  pas  douter  que  laissé  despoè'ioesrPlutarqueet  à 

celui  que  Plutarque  cite  dans  la  vie  de  (55)  les  citent  :  pourquoi  ne  ) 

Lycurgue  ne  soit  le  même  qui  a  écrit  point  celui  qui  composa  un  ti 

sur  la  république  de  Sparte  et  qu'^-  ta  république  de  Lacédémone 

thénée  cite  deux  fois.  Nous  verrons  manme  qu^Atbénée   cite  un 

bientôt  que  c^est  une  vérité  certaine,  des  élégies  de  Critias ,  où  il  f 

(L) Et  yossius  ne  pouvait  poi  des  difiérentes  manières  dont 

lui  servir  d'assez  bon  guiae.^  11  a  cru  vait  dans  les  festins.  Critias 

sans   nulle  raison  que  Critias  fils  de  beaucoup  sur  les  louanges  de 

Callaescbrus  nVtait  pas  le  même  qui  lume  uue  Ton,  observait  dans 

composa  les  élégies  et  qui  fut  Tun  des  mone  à  cet  égard.  On  ne  bui 

trente  tyrans  (49)«  H  c>t  facile  de  voir  santé  de  personne  »  on  ne  buva 

qu]il  n^y  a  point  la  plus  d^n  Critias ,  à  la^ronde ,  on  ne  £uisait  point 

et  je  m'étonne  que  Yossius  ne  s'en  soit  on  ^^ardait  un  certain,  milieu  < 

pas   aperçu  :  il  a  dit   expressément  niait  Fbumeur  guerrière  et  1 

que  Critias  le  tyran  avait  adressé  une  des  conservations  et  qui  ,en 

élégie  à  Alcibiade  (5o^  :  or  Plutarque  faisait  du  bien  et  au  corps ,  i 

cite  une  élégie  de  Critias ,  fils  de  Cal'  prit,  et  rendait  très-propre  a 

lœschrus  dans  laquelle  l'auteur  par-  tions  d'amour ,  et  proToquail 

lait  à  Alcibiade  (5i)  :  n'est-il  donc  pas  dormir.                         ^ 

maoifeste  que  Critias  le  tyran,  et  le  ^<  a       >         '      »»      t        / 

poète  éUgiique,  et  le  nU  de  CaUw-  °'  *"^*''""*'  ^  "'"  "' 

chrus  sont  une  même  personne  ?  Vos-  *n^^^i*  »   %      »      »     'i 

sius  ne  l'a  pas  touiouw  ignoré^  cai:  ^'  ^^  ^  "^  "'*'**'   **^'^ 

dans  ses  Historiens  Grecs  iia  reconnu  _,*     ctfrAyui ,    ^ 

aue  le  Critias  dont  Plutarque  rapporte  ^'  "  f '^•^P««'»"  >»-»"«' 

des  vers  dans  la  vie  d'Alcibiade,  est  ûls  ^  ''*  /^    >^**»           * 

de  Callœschrus  (52).  Nous  lisons  aussi  ^'***^"  ^*  ^'^'"^  ^^*'»''  ' 

dans  Athénée  que  Critias  fils  de  Cal-  _  /  ^^^*         / 

lœschrus  a  fait  quelques  élégies.  Quant  ^'"^f^  l*  >*'""'**   "^  '^^^ 

à  Critias,  auteur  d'un  traité  de  la  ré-  „  r^r.r"^  '  « 

publique  de  Lacédémone,  Vossius  n'a  "^'^  ^  *'7"'   »/>i«*oç'A.,  to 

pas  dû  croire  (53),  mais  savoir  que  i<*»»*. 

c'est  lui  que  Plutarque  cite  dans  la  Ltuatàenionii  juvene*  eousquè  bibu 

vie  de  Lvcurgue  r54)  Pour  le  prouver  ^'  '"''Z^r^ZnT"'  ''"'*' 

il  suffit  de  dire  qu  Athénée  rapportant  Linguam  werb  ad  luiaritaum ,  m» 

la  même  chose  dont  Plutarque  fait  _       rUum: 

mention .  alligue  pour  son  garant  Cri-  ^,^;rr;::;5r^£r3 1t 

tias  I  auteur  du  traité  de  la  république  J^ec  parum  ad  somnum  eonfen, 

de  Lacédémone.  Vossius  décide  que  ce  nw»  poruu  est  (56). 

Critias  n'est  point  le  fils  de  CaUaîs-  Je  remarque  aussi  que  le  mêm 

chrus  :  il  n  en  donne  point  de  raisons,  ^ite  l'ouvrage  de  Critias  sur 


man 

la  vérité.  Il  se"  pourrait  faire  aue  le  ï^mêiii  6bii^ÀVionLTïJt 

même  Cntias  qui  fut  disciple  de  So-  po^ée ,  c'est  que  les  Laeédé 

crate,  et  l'un  des  trente  tyrans ,  voulut  ^e  portaient  point  de  santés, 

montrer  au  public  qu  il  était  tout  à  la  pj^g  p^pre  à  prouver  qu'U  i 

fois  poète,  orateur  et  historien.  Il  avait  qu'un  Critias,  qu'à  prouver 

laissé  des  harangues:  Cicéron  etDenjrs  en  a  deux.  Note*  que  Julins 

d  Hahcarnasse  les  avaient  lues  5  il  avait  qui  a  cité  Critias  une  infiniti 

(49)  Id.  d«  PoëUf  gneci* ,  pag*  44* 

(50)  Ibidem,  (55)  Athcn. ,  lib.  XI,  pag.  463. 
(50  Plut. .  m  Akib. ,  pag,  aog  ,  E.  (56^  /^.    /^j,  x ,  cap,  MX ,  pag,  4 
(Si)  V0U1B8  ,  de  Hist.  grac.,  pae.  348.  te  (  wj     i-l    tf              rwi^J 
J53)  Pau,  et  innàem  Critiam  ïï.e  «JM  Pltt-  .  C*?^  '**•  »  *»*:  .?f  './'V-  /^A  W 

ibidem.                                 w  ^-^wm  »•,  •••    f  j,^^^^  .  ^,  ^^  troweite  trots jQis.  Herpi 

m)Pag,^5.  eitêaumotAvfUovfytîç, 
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UDS  BpN^cifier  aocaa  livre,  a  spëcifiiî  rapport  aa  salat  de  Vàme ,  vu  qa^elU 
«ne  fois  TAtalante  (58) ,  et  une  fois  peut  provenir  les  adultères.  u4d  me- 
k  traité  des  républiques  (59).  dicinam  etiam  perlinet    Cosmetice  : 

(58)  KfjT.«  ^i  •»  At*x«it,.  jr.i.  P«|.    y^   „erô    utoti^.   JYam   et    m^iriU 

(59)  n*/)A  K/>wi*  ir^viv  T*iç  5roM-  ^«iM,  amonjw    «^   conci*A/iM5  ,     ;i/ 
Tw*K.  W. ,  lèiA ,  eap,  XIII.  etiam  meretrices  ,  into  et  aliénas  uxo^ 

rTÈirrrkT^      m     •  res  applicanu  Quandoque  et  komines 

CiRllOIN.     Plusieurs    anciens    benè  natos  inque   honore  constUuto* 

tuteurs  ont  porté  ce  nom.  Je  ne  p^^t  cum  ejusmodi  vitUs  in  pubU- 

répéterai  point  ce  que  M.  Moréri   ^J*^.  pfy^re.  Itaaue   nec  Gaienut 

^*j'.      •*^  *.      -       .    j,       dubaat^a  marte  sud  traderecomt)Iu9Yi. 

ea  dit;    ,e    me    contenterai    d'y    ^^  ad artem  ...p^nr.^,  pe^n^nî': 

corriger  quelques  fautes  (A).  ut  de  iis  quœpulchmm  uultui  colorem 

concilient  :quœ  maculas  ,  scalritiem  » 

(A)  Je  me  contenterai  de  corriger   «"*'  rugas  tollant  :  quœ  capillis  colo  • 

milquesfautes  de  Moréri.  ]  1**.  Criton  ^vm  mutent  ;  quœ  aentes  albos  red- 

fAthémen  a  véca  à  la  vérité  dans  la  «^^n/  (a)-  Les  médecins  la  distinguent 

9(*.  olympiade  ,  mais  non  pas  l'an  ordinairement   de   cet  artifice  maj- 

'5o  de  Rome  :  U  fidlait  mettre  Tan  honnête  qui  fournit  le  fard ,  et  toutes 

35o.  3^  Il  était ,  je  l'avoue ,  un  des  cfs  belles  drogues  qu'Ovide  avait  éta- 

diseiplcs  de  Socrate  ,  mais  il  est  faux  I^.  dans  son  poème  de  Medicamine 

|Qe  Diog^ne  Laêroe  nous  Tapprenoe  ;  faciei  (3).  On  a  tâché  dans  le  Moréri 

Kt  cependant  c^est  le  seul  auteur  que  de  Hollande  de  corriger  cette  faute  ^ 

H,  Moréri  cite  :  il  fallait  citer  Xdno-  «""i*  on  n'a  pu  y  réussir,  parce  qu'on 

»4oa  (i).  J'éclareirai  ceci  â  la  fin  de  n'a  pu  se  persuader  qu'elle  fût  aussi 

M»    remarque.   3<*.    Criton  n^avait  grossière  qu'elle  l'est.  //  enseigna  son 

kMnt  de  fils  qui  eût  nom  Chésippe  :  ^'^  '^^^^  ^  ^  politesse  que  Galieii 

l  fallait  dire  Ctésippe,  4®.  Criton  le  ^^^  *I^'^  /«"«  excuser ,  etc*  C'est  la 

nëdecio   tC enseigna  pas.  un  art  de  correction  du  passage  de  Moréri  :  mais 

^UUsse ,  que  Galien  dit  qu'il  faut  il  ««*  sûr  qu'elle  n'est  point  bonne,  et 

'^cuser,  parce  Que  Criton  exerçait  la  ^!*  *'^  hien  excusable  5  car  qui  au- 

^•édecine  près  des  rois  et  desaames^  ^5^^!  P"  s'imaginer  que  puisque  trois 

le  dirait-on  pas  que  ce  médecin  com-  lijgnes  a|)rés  on  trouve  <)ue  Criton  fut 

Nisa  des  livres ,  non  pas  de  la  civilité  l'inventeur  de  la  cosmétique  ,  il  ne 

^vérile  ,  nais  de  la  civilité  des  hom-  fallait  point  distinguer  en  lui  la  po- 

IMS  £ait8 ,  mais  d'une  civilité  encore  litesse  et  la  cosmétique  ?  La  bévue  de 


se  contentait  Ç"'<*  apud  reges  et  résinas  medicinam 

Ijenseiener  cette  partie  de  la  méde^  Jaceret  (i).  11  est  visible  par  ces  paro- 

tine  qtron  nomme  ta  cosmétique.  C'est  ^^  .^ne  1  art  prétendu  de  politesse  que 

t«lle  qui  entreprend  de  combattre  la  Galien  voulait  que  l'on  excusât ,  n'c^t 

aideur  et  les  autres  défauts  du  corps,  autre  cbose  que  la  cosmétique.  M.  Mo- 

i«û  sont  capables  de  dégoûter  les  genà  ^f^  avait  lu  sans  doute  dans  quelque 

laariés  les  uns  des  autres.  Cette  partie  ^^^e ,  aue  Criton  avait  enseigne  arum' 

le  la  médecine  n'est  point  la  plus  poUendi  cutem^  l'art  de    rendre  la 

^Uivée,    mais   on    prétend   quelle  P«au  douce  ,  d'en  6ter  les  Uches,  etc. 

J^ot  être  de  grand  usage  ,  même  par  "  ne  prit  point  garde  a  cutem ,  et  il 

fit  du  reste  le  prétendu  art  de  poli- 

K JtJ/^*         ^         ^      •"'"             '  *  "*  ^3)  Suppos/  ^'U  soit  rL*.Jr  /e  ce  A«» 

•  ^•''-  (4)  Vossiu,^  de  PhiloNphiS,  cap.  XI,  p.  86, 87. 
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tèsse.  Mais  Vossîas ,  qui  ëfait  sa  soarce  socraticiens ;  on  ne  le  peut,  dis-je, 

continuelle ,  son  oracle  per|)étael ,  ne  condnre    de   la    place    qu^îl   loi  a 

Ï>oaYait-il  pas  ici  le  redresser  faci-  donnée  dans  son  II".  li^re.  Bien 
ement?  5".  Ce  n*est  pas  bien  traduire  plus,  il  observe  expressément  que  les 
Vossius,  que  d'assurer  que  Oalien/mt  fils  de  Cri  ton  furent  disciples  de 
le  dénombrement  des  ouvrages  àe  Cri-  Socrate  ,  oi  vaJiht  It  avtùZ  ^iuvm 
ton  (5j.  Il  eût  mieux  valu  dire  ou'il  en  Xmxfdurwçy  ipsius  liberi  Socratisaw 
donne  le  sommaire.  6®.  Prétendre  que  ditoresfuére  (7).  N^ayant  rien  dil  de 
CCS  paroles  de  Vossius  docuit  arum  semblable  touchant  Criton  ,  il  est 
«o«7UïiTMth»  ,  signifient  aue  Criton  est  assez  naturel  de  croire  qu  il  n'a  point 
le  premier  inventeur  de  la  cosméti-  prétendu  nous  apprendre  le  fait  pour 
^ue,  est  une  mauvaise  prétention:  lequel  on  Ta  cité  dans  le  Moréri.Remar- 
il  y  a  une  énorme  difierence  «itre  un  quez  même  que  Platon  introduit  So- 
médecin  qui  fait  son  étude  principale  crate  disant  que  Criton  était  aussi 
d'une  certaine  partie  de  la  médecine ,  vieux  que  lui ,  et  père  de  Crilobole 
et  un  médecin  qui  est  le  premier  in-  disciple  de  lui,  Socrate  (8).  Toutessor- 
yenteur  de  cette  partie.  Criton  se  tes  :de  raisons  demandaient  alors  qoe 
trouvant  médecin  de  cour,  et  voyant  ce  philosophe  mtt  au  nombre  de  M 
que  les  princes  et  les  princesses  n'ont  disciples  aussi-bien  le  père  que  le  fils; 
pas  moins  d'enYÎe  de  faire  passer  une  et  néanmoins  il  ne  donne  cette  qualité 
rougeur,  ou  une  rousseur,  et  en  gé-  qu'au  fils.  Cependant  je  tombe  d'ac- 
néral  tous  les  défauts  de  la  peau  ,  que  cord  que  Platon  a  fait  entendre  daiitt 
de  guérir  d'une  maladie,  s'applic^ua  ment  en  d'autres  endroits  (g)  que  Cri- 
tout  entier  à  la  cosméticfue.  Ce  n  est  ton  doit  être  compté  parmi  les  diso* 
pas  à  dire  qu'avant  lui  personne  n'en  pies  de  Socrate. 

*  *  .  .      ••  »    _«    ■■?_/?_  m#    u f_:  A2£t^it. 

m.  i& 

_        _    _     _      _  M(ihtf 

omêm^/i* ^dûcorp's.  Selon  cette  défi-  ^^^^^1^0^'^'^''^'^"'  danTuiiMksy 

nition,   la  cosmétique   embrasserait  ^i>T«,^T.Tji   ^^                      * 

l'art  de  se  coiffer ,  de  choisir  une  gar-  ClU  1 U^/*  (George  (a) ),  Ecos- 

niture,  d'assortir  des  pierreries  j  en  sais  ^  a  ëté  professeur  en  langne 

un  mot ,  toute  l'industrie  des  femmes  grecque  à  Paris  ,  dans  le  Col&e 

qui  habillent, une  fiancée  le  jour  des  S^    ^|     ,,    ,,   ..    '      r    x  i. 

2oces.  Or  cefaest  très-faux.  ^pJ^^'  ^  était  un  fort  bon  ^ 

Voyons  si  j'ai  eu  raison   dans  le  piste  (A).  Il  avait  épousé  la  bile 

deuxième  point  de  cette  critique.  On  d'un  Écossais ,  conseiller  au  pré- 

m'a  objecté  (6)  que  Diogène  Laerce  gj^i^i  j^  Poitiers  ,  laquelle  sert- 

en  parlant  de  F  affection  de  triton  .             t?            •    t?  1    <.#  ,l 

enuêrs  Socrate ,  et  en  le  rangeant  au  »iaria  avecFrançois  de  la  Mothe- 

nombre  des  socraticiens  ,   dit  assez  le-Vayer  (B)  ,  aprës  avoir  refo* 

clairement  ce  (jue  Moréri  lui  attribue,  un  frère  du  connétable  de  Luincs 

Je  réponds  qiie  les  disciples  d'un  phi  (q    q^-^^^^   mourut  le  8  d'avril. 


Leelerc  et  Ledaehitdisti' 

ipporte  de  l'affection  de  (jnton  en-  qu'il  faut  écrire  Gritton. 

t^ers  Socrate  riesX  point  une  preuve  («)  ^l  «'  ««««  nommé  dans  les  knmùA 

qui  favorise  Moréri.  J'ajoute  qu'il  a  àe^tai»  de  père  dix  Bteixlpag  m.  56\M 

mis  entre  Socrate  et  Criton  quelques  ?r/ho«^   r    ti    *^  b.Lliothec.  ^jj.* 

,.,         ,             .9      .   f.j     •  il„  j?.^:  Jl,  le  nomme  GuiUiame.  Il  est  nomme  étf 

philosophes  qui  n  ont  été  m  les  disci-  '^^^  ^  ^^^  i^  Sorbériana.  Je  crois  M^ 

pies ,  ni  les  sectateurs  de  Socrate ,  et  faut  tenir  au  père  du  Breul. 

par  conséquent  on  ne  peut  conclure  (b)  Du  Breul ,  pag.  564. 

qu'il  ait  rangé  Criton  au  nombre  des  *^  Le  Journal  de  PÉtoUe,  eile'  par  La  U»; 

poie  et  Leducfaat ,  rapporte  que  CriU»  ^ 

(5)  KiAM^ttKAmaii  llbrorom  ejua  eihibet  en  mourant  :  Valete  amici  ;  t^a/ete  supir^' 

Galenna,  lib.  I  *tSi  JtatT*  Towût/c  VoMÎns,  '«*»  'nortaliiatis  immemores. 

""(6!';vlî'i.'ÏÏS;iri'*'SÎ«Si., «.«.//,  „(A)   CétaUun  fort  bon  p^'j 

pag.  393,  édii,  de  1698.  Yolci  ce  que  le  sieur  Giliot  écnnt  1 
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(1).  «  Il  ne  faut  pas  que  vous  u  maines  à  Paris.  Le  Vayer  eut  ses  re- 
ez  que  ces  jours  passez.  Çri-    »  cueils,  dont  il  a  su  faire  son  profit.  » 

>rofesseur  es  langues  humai-        (C) après  ai*oir  refusé  un  frèr& , 

t  voulu  se  faire  docteur  en  du  conrUtabU  de  LuinesA  N*allez  pas 
,  canon  ,  et  a  propose  des  the-  croire  qu^elle  ait  été  si  délicate  au 
i  Tun  et  Tautre  droict.  pour  temps  qtie  M»  de  Luines  était  favori  et 
ter  publiquement  :  lesquelles   connétable.  S^il  est  vrai  qu'elle  n'ait 

esté  veues  par  nos  gens  du  point  voulu  épouser  le  sieur  Cadenet , 
ils  y  en  trouvèrent  une  fort  c'a  été  avant  que  M.  de  Luines  fût 
lire  a  la  vieille  et  bonne  doc-  monté  à  la  faveur.  Je  parle  de  cela 
de  France  et  de  Sorbonne, 
I  vérité,  savoir  :  Nec  hierar- 
omanus  {ad  quem  solum  nù- 

*rnç  «tToroxixiic  h^ibX^c  j^-  écrivains  de  cette  espèce  de  satires» 
tio  spiritualis  in  christianos  tout  est  à  craindre-  A  tout  hasard , 
ty  in  patrimonio  ecclesiœ  tem-  je  donne  ici  ce  que  je  trouve  dans  ce 
Is  etiampotestaspertinet)t  nec  recueil  ^  La  présomption  de  Cadenet 
9ps  solutus  est  legihusj  tametfii  n'est  pas  moins  gcdante  en  la  recher^ 
ue  alios  his  soluere  possity  et  che  qu*il  fit  en  Van  1618  de  madame 
ïtnitiis ,  ille  conciliis  sit  supe*  la  princesse  et  Orange ,  sœur  du  pre^ 
stc.  Et  en  une  autre,  parlant  de  mier  prince  du  sang,  et  ueu^e  d'un 
immunication,  dici  :  ^uoi^/iu-  prince  spuverain;  Cadenet ^  dis-je,. 
gitatione  nonnunquam  incur-  auquel  la  nourrice  du  roi  n'a  uoulu 
f  et  ob  unius  noxam  fannliam  donner  sa  fille  en  mariage ,  et  que  la 
metciuitatemplerumqueferit.    i*euue  de    Criton,  professeur  en  la 

vindrent  faire  plaincte  a  nos-    langue  grecque  a  Paris ,  a  refusé 
*and  chambre,  qui  fut  fort  bien    d'épouser  :  quelque  temps  après   le 
le ,    et  fut  dict    que    Criton    uouh  qui  aspire  a  l'alliance  du  sang 
Iroit  à  l'heure  mesme  parler   rojral  (3). 
rocureur   gênerai,  et  que  la 

lie  Seroit  différée.  Après  ravoir  (3)  Ceci  est  Ur^  d'un»  smlirê  inUtuUe,  L« 

e  lendemain,    les  docteurs   en  Comudîn  orovenç.!  :  ette  «t  à   la  page  7<)e« 

c  i«uu«>u«a.u  ,   .wo       .    1.   .  jwvanlej  rfii  Recueil  dci  pièces  le»  plu»  cttrieu- 

it  canon  OnyS,   il  tUSt  dlCt  que  ^  ^^i  om  i^i  r.itef  pendent  Je  ri^tne  du  coa- 

artieS    auroyent    audience    au  n^Uble  M.   de   Lnyne,   imprim/   Van     i6a5, 

lier  jour ,  et  cependant  defen-  •»-8*-  ^  p^'»g*  <i^  ;•  ciu  est  à  U  pmge  xo3. 
Crtton  de  proposer,  soustenir,        /loirrrkw  /  \    /r»  \ 

isputer  lesdictes  thèses.    Cela        CRTTON  (a)   (Guillauwœ)  na- 

é  faictles  17  et  18  de  ce  mois  quit  en  Ecosse  au  XVP.  siècle  ^ 

nvier  ♦.  Nous  espérons  passer  ^i  gg  fit  jésuite  en  France  ,  dans 

avant,  et  ^^^j;^.';;^^^J^^ll  le  séminaire  de  Reims  (b).  Il  fut 
efenses  aux  docteurs ,  qui  sera  ,  .>'..      ■■ 

en  Sorbonne ,  de  soustenir  de  recteur  du  collège  des  jésuites  de 

i  propositions  contre  ta  doc-  Lyon  (c) ,  et  il  fit  extrêmement 

!  de  l'église  gallicane.  »  parler  de  lui ,  non  pas  par  ses 

Sa    ueuve   se   remaria    auec  ]•  ^      •  •       ,»|    V 

de  la  Mothe-le- rayer.  ]  J^T^*  »  ^^^  )®  V?^^  ^^  V  ?^ 

..  *     ^)»;   «»»..;»  oA^I  #«iiA  blia  aucun:  mais  nar  des  machi- 


>I5 

lecture  du  t^or6erta/ta.  J'v  ai    nations  d'état  qui 


que  je  n  ai  appris  ceci  que    blia  aucun  ;  mais  par  des  machi- 
"aiïcria/ia.  JV  ai    nations  d'état  qui  auraient  été  in- 


ce  qui  suit.  «  Franciscus  Mo-  finiment  plus  utiles  et  à  son  or- 

I"ted'AdtX"„oLV.;  dre,  et  à  toutela  çathoU^^^^ 

eUler  a  Poictiers ,  et  homme  cent  volumes ,   si   elles   avaient 

nt  :  elle  était  veuve  de  Jacobus  réussi.  Il  passa  et  repassa  souvent 
>niiis ,  professeur  des  lettres  hn- 

(a)  Son  nom  écossais  était  Greichton. 

ttMf  fr««çaî.e«  écriiei  i  Sc.lig. ,  p.  «56.  ,.^  j^  Utnj,  Hist.  d'Aoglet. ,  fom.  //, 

erc»ei«prk*lwJolyd.Mm^S'^^eU«ul  j,^[  ^s. 
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la  œer  et  les  monts,  plein  d'in-  étaient  que  le  roi  se  ferait  pa- 
tffigues  et  de  complots  qui  ten—  piste ,  et  qu'il  se  joindrait  avec 
4aieatà  rétablir  dans  la  Grande-  le  pape  et  avec  l'Espagne  coatre 


décapit^. 

Walsingham,  il  n'approuvait  pas  Venyoyé  de  Sixte  V  échoua  dans 

les  mauvais  moyens  d'établir  le  cette  négociation  ,  et ,  s'en  re^ 

règne  de  DÂeu  (k)^  et  il  con-  tournant  sans  avoir  rien  fait,  il 

damna  fortement  le  dessein  sur  laissa  Griton  en  Ecosse  pour  se- 

lequel  Guillaume  Parri  le  con-  couder  les  desseins  de  Rolml 

sulta  de  faire  mourir  ÉIis£|beth ,  Bruce,  que  le  duc  de  Parme  y 

reine  d'Angleterre.  Les  arma*  avait  envoyé  par  ordre  du  roi 

teur^  d'Ostende  le  prirent  l'an  d'Espagne.  On  dit  que  ce  jésuite 

1 585  ,   lorsqu'il   retournait  en  t^b«  d'ei:^ager  Aobert  itw*  à 

Ecosse  pour  une  grande  entre-  faire  tuer  Jean   de    Metelan , 

prise  (d).  Il  fut   mené  par  le  chancelier  d'Ecosse ,  qui  ayait 


qhleUe  lui  en  fit  donner   entre  fera  au  gouverneur  du  Pays-Bas 

autres  récompenses  une  chaîne  (&).  Cela  e^t  raconté  fqrt  auloag 

J'or(^).  On  le  mit  en  prison  dans  un  livre  d'Etienne  Pasqaier. 

dans  la  tour  de  Londres ,   et  il  Je  ne  sais  point  ce  que  les  je- 


MMM^%ia.v%,_  f^     9VMO  «m      |MV4>«««yw     ig»^**  X  IWUWHU»  U  UU  V«;ril   OU  1  OU  V 

donna  de  n'entreprendre  quoi  sure  qu^ii  avait  sujet  de  se  plain- 

que  ce  fàt  au  préjudice  4e  l'An-  dre  des  jésuites  (C). 
gleterre  (e).  £lle  apprit  néan-  ^^^  ^  ^^ 

moms ,  en  ipo? ,  qii  il  %\»xi  mt        ' 

divers  yoyages  au  PaJs^Bas  et  en      (A)  Si  Von  veut  mouéer  Jbiam 

Espagne  ,  pour  avancer  Feutre-  lettre  qu'U  écrivit  à    H^aùinghamt 

prise  que  les  catl^oliquesd'iÊçosse  ^    '^'W^Ï'^fJ?  f^^  ^* /T"^, 

avaient  formée  de  faire  venir  les  ^^^  „^  ^„^^jt  ^  la  Wation  q» 


terre  (/).    Il  accompagna  en  »{«  ™q«c  toute   iisgiise  caino- 

Éî5/>          j     n  aR-^    «  »  lique  attendait  de  son  conrage  o« 

cosse  léuêque  de  Dublm  que  „  ^^.^„  ^^^,^^ .  ^^  ^  nialhlortm 

lepape  Sixte  Y  y  envoya  pour  »  l'assura  qu^l  était  prêt  k  porterk 

offrir  au  roi  l'infante  d'Espagne  »  poignard  dans  Je  sein  du  premier 

Gr).  Les  conditions  de  ce  mariée  »  "««rd  du  royaume.  Poarmioiw 

^  '                                                  ^^  •»  dites-Yous  pa^  de  la  reme  r  «ter-» 

(<0   Richeome ,    Plainte    apologëMqae ,  »  rompit  Morèan.  De  la  reine  aosri , 

cliap.  XLjrr ,  pag.  itS.  »  91  on  me  faisait  voir  qye  cela  w 

{é^  Gumà/ea.,  kiM,,  p^m,  6o^t  ad  Mm.  1692.  v  pertp.is  j  aji^a^a  I9  jésuite  Vattcs  (ij 

(f)  Idem,  ibid. 

{g)  V^Êamia  .  Gftt^kbitme  des  Jésuites ,  (,)  u^  éê  Thoo,  Xiv,  hXXlX ,  vér$  Uf»,  i* 

/<V.  ///,  ehap.  Il ,  pag*  335.  tfuutifie  attsù  jésuite  :  mais  dan0  Ut  *ckf  i* 
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n*est  pasdeeesentimeDl.  Il  ajouta  questions* il  était  lûisibte  de  tuer  sm 

que  Cntoii,jesuite  ëcosMtf,  n'en  était  me^ïïté  <  il  répondit  qa*il  ne  8*en  tou  • 

pas  non  plus  j  et  qœ  pour  Ten  dé-  venait  pas.  Mais  depuis  y  ayant  ptm- 

toomer  il  lui  avait  allégué  ee  grand  se ,  U  éetwt  de  soh propre  mom^mettt 

principe,  que  la  loi  naturelle  auas»-  it  monsieur  U  secrétaire  (6)  toueham 

bieer  que  la  divine  enseigne  à  tou»  eefaihUs ,  etle  tout  de  sa  propre  main 

les   hoBimes,  qu'il  no  fiiut  point  «•  l«/>i*«ie  ^u'ii  j'e/uuil.  Ces  paroles 

faire  un  crime  dans  Tintention  de  tont  anivieft  do  sa  letti«  A  la  paie  49 

servir  Dieu.  Oa*il  avait  fortement  du  preaier  tome  de»  Mémoires  de  la 

appujréeette  Morale,  insistant  lu»  ligue. 

une  aentenee  dont  il  faisait  une  es-  le  voudrais  que  les  mémea  acte» 

pèce  de  démonstration  ,  que  Die»  nous  ouasent  appris  si  Ton  communi- 

aimait  mieui  les  adverhes  que  les  qmi  eette  lettre  A  Guillaume  Parri^ 

nom*  :  c'est-à-dire ,  qu'il  se  plaisait  L'ordre  Vs  voulait  ;  «ai^  il  n'était  pa» 

davantage  à  ce  qui  était  bien  et  légi-  trop  s^  de  se  fier  à  une  déclaration 

timemeiit  £iit,  qu'à  ee  qui  était  bon  liite  dans  In  tour  de  Londres.  Criton 

etlé^tiine(»).i»CeGuill«ttmeParrt,  n'eél  eu  «arde d'avouer  en  œ  lieu-U 
Nivamcii  de  rexéorable  dessein  dé^  qn'ileUt  approuvé  le  dessein  de  Parri. 

1er  In  reiae,  fut  |»unidn  dernier  sop-  Pour  savoir  donc  s'il  exposait  la  vé- 

lico  le  9  de  mars  i5$B  (3).  Les  actes  fîto  y  il  aurait  fallu  que  sa  lettre  vùt 

e  son  procès  fdrent  d'abord  impri-  été  montrée  au  criminel ,.  00  deman- 

lÀ  à  Loadins  en  langue  anglaise.  On  der  à  c^i-ei  les  conversations  qu'ils 

a  troQve   une  traduction  française  evuentenes  ensemble  snr  cet  attentat* 

HM  le  I*'.  tome  des  Hémoiies  dw  la  Si  Parri  fàt  oonvenn  que  le  jésuite 

goA.  Je  ^iens  de  la  codsiilter  ;  mais  avait  oondamné  hautement  la  prope^- 

t  n'jr  ni  point  aperçu  que  Farri  ait  sition  do  tuer  la  Feine ,.  nous  aurions 
tmaii  perlé  de  notre  Cnton ,  ni  de-  ube  preuve-  très-certaine  de  l'orthô- 

îve  TOfi  «  ni  par  écHt^  et  je  remarque  doaie  de  Criton  à  cet  égard-lA  ^  mais 

■e  Cneadén ,  eti  rapportant  la  aonft»-  l^s  actes  du  procès  nenons  fournissent 

«n  de  cet  boÉsme,  y  a  insénf  par  aucun  a«itre  document  lé-dessns  que 

srme  de  parenthèse  (4)  ce  qui  renrdo  ^  témoignage  que  Guilkuâie  Criton  > 

K  sentiment  de  ce  jésuite.  If.  de  Thon  prisonnier,  se  voulut  rendre  à  lui-mè- 

nreiUement  en  a   parlé,  non  pas  me.Jeeroispourtantqtte  l'on  fit  parler 

omme  d'une  chose  contenue  dans  la  Guillaume  Parri  sur  cet  article ,  ouoi- 

Mifessioo  dn  criminel ,  mais  comme  que  le  réeit  de  la  procédure  n'en  nsse 

*nn  fiût  accessoire  et  découvert  par  ^^^  ^  mention  j  et  an'ainsi  ce  que 

ne  antre  route.  H  est  pourtant  Trai  M*  de  Larrey  avance  a  an  fondement; 

ne  les  actes  du  procès  ont  fiait  con-  ear  voici  un  fait  que  Richeome  débite: 

nttre  les  maximes  du  jésuite  Criton  :  l^  reiiie..^  Jit  demander  k  Parri  s'U 

ar  ik  eontienoent  une  lettre  qu'il  eognoissoit  point  GuillMumo-  Criton 

erivit  è  Weliingi^m  (5) ,  dbns  1«^  Eseoseoisjésuitefquiresponditqu'ouXf 

nelle  il  les  a  fort  nettement  exposées,  et  que  e'estoit  lujr  qui  eydevtuU  lui 

était  prisonnier  è  la  tour  de  Lon-  s»oit  dissuadé  eeste  entr^rise,  eomme 

lei^  pendant  le  procès  de  Parri,  et,  *'  Ifjr  demandoit  adtns  à  LyoH»  Lm 

irant  été  interrogé  par  Wolsîogham  royne  fut  estomUo  de  eoste  de$ehar- 

i  l'accnsé  lai  avait  dit  qu^que  chose  ge  »  et  pour  en  esire  bieH  mformée 

n  France  ou  auteurs  toueham  té  eommundm  à  son  soerétaire ,  rrunqoi* 

KtAoisingan ,  de  sqopoir  de  CUtton  si 

'^th  de  Fiim  a  éH  timphment  qnmlifi^in^  P'^rn  lui  attoU  rion  eommumiqué  en 

m.  fVfM  MMt'  CandMi ,  inAl. ,  pmg.  m.  FranoeouotUoÊunsde-sonfaiet,  P^ëuU* 

•î  \~  "1^  *^***  .    .      ..  singan  t>a  trouver  Critton  aussi  toH  et 

^*W  ir^'          '^  a'A««I«tw,  tom,  i^faict  la  demande,  etc.  (7).  Richeo- 

ii)  il  At  Th.»,  Bv.  LXXrX .  utrs  tajtn  ,  «•  «J^^  «•  <!•'•«  «  ?«  ei-déSSlIS  (8) 

^  Ton  i584 ,  n'ajant  pas  pris  gardé  tfue  Us  et  rapporte  toute  entière  U  lettre  de 

'•^tUu  M  «wiMvnMitf  4iiiw  /m  0iut  ptMes  Griton,  tirée  des  Mémoires  de  la  ligue  » 

^**tê  f^au  *S  de  mars,  " 

<4)  SU*  eft  imprimée  tn  tmrmeÊikf  différent  (6)  Ctst-k-dire ,  a  François  W^aisingham, 

^ee^mipr^ehU  et  dw  tte  ^ui  suU.  («)  Rich«(MiM4  Plûata  «tpAUfilMiiM ,   pag. 

C»)  Foye»  les  MAmoÎMi  dt  Ja  lifos,  lonu  i ,  &6n. 

^i'  "1. 4>  «  /«i».  (^)  Citation  (6).                            ' 
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aptes  qnoi  il  continue  de  cette  ma-  i>  tait  le  projet  aux  complices.  On  y 

niére  :  «  La  royne  ayant  ony  le  con-  »  apprenait  que  le  pape ,  le  roi  Su- 

»  tenu  de  ceste  lettre:  Comment  donc?  »  pagne  et  les  Guises,  prëparaientdci 

3>  dict-elle  ,  on  publie  que  les  jésui-  »  tripes  et  des  yaisseaux  pour  faire 

j»  tes  me  veulent  tuer  en  Angleterre  ,  »  une  irruption  en  Angle  terre,  et  que 
»  et  cestuy-ci  me  dëfend  en  France  ?»  ce  dessein  devait  être  bientôt  eié* 

»  Et  commanda  après  qu^il  f  ust  es-  »  enté.  L'écrit  en  ayant  été  rendu  pu* 

3)  largi  ,  et  sa  lettre  publiée ,  non  tant  »  blic ,  tout  le  royaume  s'en  ëmot 

3>  en  faveur  d'iceluy ,  que  pour  faire  »  (13).  »  M.  de  Tboa  n'était  pas  biei 

»  sçaroir  au  peuple  que  les  jésuites  informé  ,  lorsqu'il  disait  que  pendant 

-»  n'enseignoient  pas  qu'il  fust  loisible  que  Parri  était  en  prison ,  il  y  eotda 

»  de  la  tuer  (9).  >  Ily  aurait  eu  plus  gens  qui  firent  savoir  que  Cnton  était 

de  politique    que  de  sincérité  aans  passé  en  Angleterre  sous  un  habit  dé* 

ces  paroles  de  la  reine  ,  car  elle  sa-  gnisé,  ce  qui  fut  cause  qu'on  le  saiât 

T^it  très-bieti  que  l'innocence  de  Cri-  (i3). 

ton    ne  déchargeait  pas  les  deux  je-  (C)  //  at^ait  sujet  de  seplaindrt 

suites  que  Parri  avait  nommés  comme  des  jésuites  A  Le  pire  Jean  roiurier, 

les  approbateurs  de  son  complot  (16).  r«c£eur  des  jésuites  è^Atfignon(M 

Bisons  donc  que  Richeome  a  tiré  de  ainsi  qu'on  parle  dans  le  recueil  dd 

la  letl  re  de  Criton  une  conséquence  articles  proposés  par  Théophile  Eo- 

trop  étendue  ,  lorsqu'il  a  dit  :  Tant  sène  au  roi  très-chrétien  ponr  la  n* 

s* en  faut  que  les  nostres  soyent  au-  formation  des  jésuites  en  France)  (1^ 

theurs  de  cest  attentat  de  Parri,  qu'au  ne    t^eut  reeeuoir   en  son  collège  tt 

contraire  Us  l' ont  empesché  tant  qu'Us  père  Creton  Escossois  ,  ce  vtnentit 

ont  peu  j  selon  le  tesmoignage  mesme  uieUlardque  la  reyne  EUzabethdA» 

de  nos  ennemys:  Cari  histoire  et  la  gleterre  fit  sortir  des  prisons  pour 

lettre  a  esté  insérée  au   recueU  des  awoir  destoumé  le  parricide  Parri t 

choses  mémorables  advenues  soubs  la  de  H attentat  qu'U  avoit  résolu  contrt 

ligue  ;  mis  en  lumière  par  ceux  de  la  sa  personne  royale.  Ce  sineen  «^ 

prétendue  religion  l'an  i588  (11).  Il  gieux  qui  ne  scauroit  parier  du  pat 


Jût- 

que  la  traduction  tran-  tieux  ,  aliéné  de  son  roi^  de  prêtai 

çaised\ine  relation  publiée  en  anglais,  roi  de  la  Grande  Bretaigne,  potr 

à  Londres.  Vauoir  diffamé  et  négligé  sa  reàucian 

ifi)  Les  armateurs d' Ostende  le pri-  a  l'église  y  au' grand  préjudice  it* 

renty^  l'an  i585  ,  lorsqu'il  retournait  deux  royaumes  d^ ^ingUterre  tili'\ 

en  Ecosse  pour  une  grande  entre»  cosse.   Ce  uieiUard   qui  a  tropsilk' 

prise.  ]  «  Il  avait  eu  la  précaution  de  long-temps  en  Espagne  pour  Èiofenr 

»  jeter  ses  papiersdans  la  mer  ,  après  ner  la  conversion  pacifique  de  sm 

3>  les  avoir  rompus  en  plusieurs  mor*  prince  ,   et  qui   mourrait  uolontien 

y»  ceaux  j  mais  le  vent  les  soutint ,  et  tout  blanc  qu'U  est  au  sein  desapt' 

y»  les  rejeta  même  dans  le  navire,  sans  trie.  Ce  bon  père  est  repoussé  du  cof^ 

»  qu'il  y  en  eût  rien  de  perdu  ni  de  lege  d'Avignon  :  l'on  crainttpîd  ^ 

3>  gâté:  ce  que  Criton  ne  put  s'em-  procure  des  aumosnes  pour  les  paw^^ 

3»  pécher  de  prendre  pour  un  miracle  Escossois  exUez  de  leurs  rrutàow  < 

3)  en  '  faveur    d'Elisabeth.   Ils    furent  cause  de  la  sainte  foi  catholique,^ 

3»  ramassés  et  portés  à  Vaad  ,  qui  les  tholique  et  romaine.  Le  père  /W* 

»  rejoignit  avec  tant  d'adresse ,  qu'on  rier  ne  peut  voira  la  porte  du  eolUgt 

^  y  trouva  la  narration  entière  de  l'en-  ces  pauvres  chrestiens  réduits  enp^ 

3»  treprise  dont  le  jésuite  écossais  por-  vreté ,  pour  la  querelle  de  Dieu.  ^ 

père  Creton ,  père  de  ces  persécutât 

(9)  Riclieomc,   Plaiate  apologitique,  ptig.  et  confesseurs  de  nostre  sainctefift 

ï68  ,  169.  '^ ,                                               '' 

(10)  L'un  s^armelail  Baneàiclo    Palmio  ;  (  U  ^     v  «.    .               —......           «-. 

r avait  consuh/a  Venise  :  )  l'autre  se  nommait  ,(")  ^*  ^•"'«Z;  Hiâtoire  d'Angleterre,»* 

jinnibal  à  Codreto.  Il  sVtait  confessé  a  lui  h  *^^P^ê-  385,  386.  Voyez  aussi  Cêxaàta,fH' 


Vavait  eonsuU 

jinnibi 

Paris. 

(il)  Ricbeorae,  Plainte  apolo{t^fi|ne  ,  pag. 
]6q.  Voyêt  aussi  Eoâtetiion  Joannes  ,  dans  TA- 
pologie  de  Garnet,  pag,  i54. 


m.  384 1  ^  <"*'*•  \S%S. 
(i3)  Tbaan.  ;  Hh.  LXXIX ,  cireafi»- 
(■4)  ImprittiéVan  i6i4  ,  tifS*.  r9jnrjf»i' 

64  )  65. 


CRITON.  CROL 


Uur  de  Carpentras ,  qui  9e  résout  de  de  Philologie  et  de  Pofymathie, 

hijjr  rendre  sa  uie  amere,  et  U  nourrir  l\  se  piquait  assez  d'être  univer- 

a  angoisse ,  U  meurt  souhs  le  derai-  „^i     A  •  1  ^4.^       •*      a_    j^ 

son^  regke  du  per^  Luce,  Le  père  *?^  ^  ^*  i*/"^*^???*  ""^""^  ^''!'^"' 

Luce,  pour  se  t*oir  reprins  du  père  tiquer  M.  de  Balzac  sur  sa  lan- 

Critondesmèscontentetnensquildon-  eue  maternelle  (D).  Lorsque  les 


bù$^  la  morgue  sourcilleuse  du  père  particularisies     furent    les    plus 

Lucè,  contraignent  u  bon  uieiUard  diligens ,  et  ils  le  préoccupèrent 

cassé  a  demander   retraicte  en   un  jt     r  u           ^            1      1»      ^ 

outfT  collège.  Les  charitables  recteurs  ^«  ^«"«  sorte  contre  1  universa- 

^ excusent,  A  peine  trouve-t-il  un  lisme ,  qu  il  n  alla  au  synode  na- 

recteur  qui  leretire.  tional  d'Alençon  que   tout   en- 

CRITON   (JiCQUES)    naquit  Aammë  de  menaces  (ô).  M.  Amy- 

en  Ecosse  au  X\V.  siècle.    Ce  '^^'^^  ^^^  vante  de  lavoir   fait 

fut  l'un  des  plus  extraordinaires  "^^^^"^"^  «F'^^*  quelques  heures  de 

prodiges  d'esprit  qu'on  ait  îa-  conversation.    Les    autres    ont 

iiaisvus(a).M.  Morérienparle  P'-etendu  queCroi,   reconnais- 

assez  amplement  ♦.  f  V^  ^°^f*^  ?^*«  9?  Amyraut 

*■  lui  en  avait  fait  accroire ,  en  fut 

(«>  rort»  Aide  Mtnuce,^^  de  Paul,  fort    ftchë  (c).  Il  mourut  le    3l 

dans  repOre  dédicaioire  de  ses  Notes  sur  les  1»       a  .      <•<; 

Pandoxerde  Gicëron.  (^est  ainsi  qu*a  faU  ^  *Out  IDD9. 
lait  citer  »  et  non  pas ,  comme  a/ait  M.  Mo' 

rm\  A.lde  Maouce  in  Pnefat.  Cicer.  Ce  corn'  {b)  Voyez  la  préface  Spécimen  Animadi 

mémoire  <i'Alde  Maaoce/nl  didU  à  Jacques  Tersionum  de  M.  Amyraat . 

Criton^  l'an  i58l.  (c)  Vojet  Knà.  Riret.,  Ep.  Apol.;  et  Du 

*  Jolf  te  contente,  sar  cebrefarticle,  de  ci-  Moulin  ,  nntf,  Jadic.  de  Amyr.   Libro  coi»- 
ter  quelques  lignes  du  Scali^erana  secunda  tra  Spann. 
et  de  renroyer  aux  En/ans  célèbres  de  Bail- 
lée, avec  les  notes  de  La  Moanoie.  (A)  //  était  JUs  d'un  nùrùstre,^  Qui 

s^appelait  François  (  i  )   de   Croï.  Il 

GROI    (  Jean   de  )  ,    en   latin  ,  s^était  fait  connattre  par  quelques  li* 

Croîus ,  a  ëtë  un  des  plus  savans  vres ,  à  ce  que  dit  M.  Colomiës  (2).  Je 

«n.'..;o«.^<.  A^   1?..»^^^   o«  YVTl»  lie  connais  que  celui  qu'il  intitula, 

inmistres  de  France  «u  XVII  .  ^^^  ^^^  Conformités,  sat^oirl'harmo- 

siècle.   Il  était  natif  d  Uzes  (a)  ;  nie  et  convenance  de  V éslise  romaine 

et  fils  d'un  ministre   (A)  ;     et  il  at/cc  le  paganisme ,  judaïsme ,  et  les 

exerça  son  ministère  dans    Té-  anciennes  hérésies,  i6o5,  m-8«.  J'ai 

glisede   Bëziers,  et   puis   dans  ou»  dire  qu  il  était  issu  de  1  illustre  et 

11      i«-T  »      »i        ,,.  *        i.  ancienne  maison  de  Croi ,  mais  du 

celle  dTJzes.  Il  publia  en  Iran-  ^côté  gauche.  Celui  oui  me  dît  cela  ne 

çais  plusieurs  livres  de  contro-  me  sut  pas  bien  expiiç|uer  si  François 

Yerse  (B)  ;  mais  ses  ouvrages  la-  de  Croï  avait  ëtë  moine  ;  il  me  dit 

4-      I    .  '     .   ^  ..    1         ^     z.    ^i„«  seulement  que  le  ministre  de  Bëziers 

tins  lui  dut  fait  beaucoup   plus  menait  dWmoine  qui  avait  embrasse 

d  honneur  (C) ,  parce  qu  ils    ont  la  rëformation ,  et  qui  ëtait  un  bâtard  > 

fait  paraître  qu'il  entendait  ad-  . .  ^,    .,     ^  »     .               .,    , 

.    -^i  ,             ^11                    1         *.•  (t)  Colomies,  Gall.  ontnt.,  pag,   184»  ^ 

xnirablementles  langues,  la  criti-  nomm«  Jean. 

(9)  /MUifiiV.  seriplii  quibusdam  ^eri  ,/iUuu 

(a)  Golomiés ,  Gall.  OrieBt,^  peg,  l^.  Ibid. 


344  c^oi- 

ou  issu  d'un  bâtard  d«  la  iMiiBoo  de  et  eVst  pourqfaoi  M.  Dretiocoart,  ré- 

Croï.  François  de  Croï,  à  la  tête  de  son  pondant  à  cet  ourraf^e,  intitula  sa  ré* 

liyre  des  trois  Conformités ,  se  dit  G.  ponse,  le  faux  Pasteur  conuaineu, 

Arth.,  c'est'â-dire ,  (jentilbomine  ar*  Elle  fut  imprimée  Tan  i655.  Voici  ce 

Ibeuen  :  il  était  ministre  d^Uais.  qu'il  observe  à  la  fin  de^  sa  préface 

écrit  d'Amsterdam  au  fils  de  notre  répandu  amplement  et  exaetemetâh 

Jean  de  Croï  (3),  ee  que  j'arais  rap-  tout  ce  que  notre  faux  pasteiiram 


ttK?««CBa  •    «a  WfliftSi  %mMumm^m^m^   %a   ^^m^w  ^       **   ^^nrwA  v«#    a    '«a     &■«•     «ja«^    o^     frs  \«j«^««  • 

Notei  qu'an  fort  bonnéte  bomme   J'apprenés  que  M.  de  Crot,  pasteur 
de  ce  pays-là  m'a  fait  savoir  qu'ayant   de  Téglise  alités ,  répond  ou  a i^ 


'l 


porté  snr  un  ouï-dire,  toactMint  son  ea-  dans  eette  dernière  édition  de  son  U- 
traction  ,  on  lui  avait  répondu  qu'on  belle.  C est  pourquoi  de  bon  cœurj& 
descendait  de  la  maison  de  Croï  par    lui  eède  la  plume»   Car  je  sais  que 


primée  et  à  impriaicr.  Je  n'ai  rien       (C) Ses  outnrages  latins  ItUont 

reçu  encore.  fait  Iteaucoup  plus  3'konneur- }  L'an 

(B)  Jl  publia  en  français  plusieurs  r632  ,  il  publia  an  Spécimen  Conjec- 
livres  de  cow^rot'cr^c.] Il  en  fît  un  pour  turarum  et  Obsen*aiionum  in quesdan 
prouver  par  TEerif  are  la  conlessien  de  Origenis ,  Irenofi  et  TenuUiamlaes* 
iiÂ  de  Genève,  et  il  le  dédia  è  Notre^   Douze  ans  après,  on  vit  paraître  \» 

icaiit 
nndos 
critiqué.  Dans  diven 
contient  plusieurs  additions.  L^autevr  endroits  de  ces  deux  ouvrages  îles 
promettait  deux  autres  traitéi ,  l'un  promet  plusieurs  antres ,  qui  appa.- 
pour  confirmer  par  les  témoignages  remment  ne  verront  jamais  le  ^r. 
des  pères  cette  même  confession.  C'est  dommage  «  car  on  y  pourrait  ap* 
l'autre  pour  la  confirmer  par  les  té-  prendre  une  infinité  de  âioses.  Û  m 
moignages  des  adversaires  (5).  U  pu-  se  contenta  fias  de  maltraiter  Daaiei 
blia  à  Genève  en  i655,  on  ouvrage  Heinsius,  il  étendit  aussi  «a  pîqant^ 
qui  a  pcRir  titre ,  Augustin  suppo-  et  fiére  critique  sur  le  père  Pétau ,  qm 
se ,  ou  raisons  qui  font  uoir  que  les  avait  examiné  et  censuré  (•)  le  Sf^ 
quatre  livres  du  symbole  ,  que  l'on  a  cimen  Conjecturarum,  Ce  jésuite  se 
mis  dans  le  9*.  tome  des  OEuin^s  voulut  point  répliquer  ;  parce ,  £sait' 
d'Augustin  ne  sont  pas  de  lui,  mais  {] ,  que  quand  on  écrit  contre  les  vi- 
de  plusieurs  auteurs  qui  en  ont  pris  le  nistres,  on  est  cause  que  leurs  gages 
nom,  contre  le  père  Bernard  Mey-^  sont  augmentés  (9). 
niery  jésuite,  M.  Colomiés  observe  qu'il  3^5  Observationes  sacrœ  paruiwt 
r  a  aussi  de  M,  de  Crot  un  ouvrage   fo^t  a^tes  i  M.  Sarrao ,  et  fort  caw- 


sieurs  volumes  de  cet  ouvrage  :  il  sert  y^  ^  eeloi-là  tout  prêta  À  être  io- 
de réponse  à  un  écnt  fort  captieux  primés  (11).  Il  lui  éerivit  aussi  q« 
intitulé ,  la  sainte  LBerté  des  Enfans  Heinsius  avait  tâcbé  d'empêcher  que 
de  Dieu.  Le  jésuite  Meynier,  qui  en  jg  jjvre  de  cet  adversaire  ne  s'impri- 
est  l'auteur  (7} ,  y  parte  en  ministre  ; 

.,v  „     ,  ^       ,  •  FT  i  (•)  '"^^  Syn«wi  •pvnm  Ormo.  ettsi»* 

(4)  Colomie» ,  Gall.  oncnl. ,  pag-  »85.  ,  .  ,       ^  ^     ,   .  j». *  „4^ 

(?)  tdem ,  ibid.                    ^  '  (9)  /'  nsponsunmt  ,e  n0gM  <dW»  f'^"^ 

?6)  Idem  libid. .  nag.  xH^  ?»««  «"«•'J  """'"^   •*T*ii^'  .     ^' 

SoeieUt.  J nu,  pag.   x^t .  01*  U  dit  aue  ee  Uvrt"  '^^ 

Mi^nU  «aimprmuf  vingt  fais  «i  qu»  U  Aérniire  (  »«)  Sirr«T. ,  «put.  Cil ,  pag  xol ,  i«4. 

édition  /lait  celle  de  Nîmes,  1660.  (11)  Idem,  cpûl^  CHU,  pag,  véS. 
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fl  (i  a),  et  ravaii  même  prie  par  ime  otbem  terrmrum  in  fv  non  naUci^  sug' 

Ire  fori  cÎTile  d*en  user  koonéte-  gilfaUt.   Explica  quœao  mihi  istud 

sut  (i3}.  gmdquid  est  œmgmatisy  nisiforsan 

(D)  //  entreprit . .  • .  •  de  triûqmér  Gfo/idMcu,  quem  utam  diatriham  ad 

r.  de  BuUme  sur  j«  langue  nMrter*  t^os  detaOêêe  apdw ,  priait  Neinsiujm 

'Ile*  ^  Ce  ne  fut  pa<  le  rentable  sujet  iui  quem  abituriebat ,  hdc  swe  arte 

»  sa  critK|cie ,  il  ne  fit  de»  remarcfues  swe  qffitio  demeteri  (i5). 
UT  le  langaf^e  qu^ca  passant  et  par 

scasion.  Son  principal  but  tftait  de  (iS)S«fr«ft«»,  Mapbioll  ad  Al«».  Moram 

.^pondre  a   la  censure  de  IWemfe*  îr^fS^T  ^^/*»*^  ♦  ««4« ,  P-*- 3^  • 

«>»aW«  ;i4>  paWiëe  par  Baliac.  ^^'  '^  '^''  '  *^-- 

TAT^t^^'t'J^^^^  CURCE  (  QriNTF.^  ) ,  historien 

Ik  est  anonyme  ;  mais  l^auteur  de-  d'Alexandre.  ChercbeK   QetNTE- 

iare  en  finissant,  que  la  crainte  ne  CuBCE  ,  tpme  XII. 
a  pas  porte  à  se  cacher  :  Si  Baliae 

eut  X  répondre ,  dit-il ,  je  U  prie  de  CDRION  (  CcELIUS  SÈCUNDUS  ) , 

f  empirer  d  au^  nom  que  le  sien.  ^^^^  Piëœontais  *,  se  retira  au 

t  de  ne  pas  chercher  sous  eelêu  d  tin  i     c    •               v                      <* 

utrc  Umortn  depmrUr  de  soi  avte  P*y«  «<»  Smsses  après  aTOir  souf- 

hss  de  liberté.  J'ai  assez  de  eourage  lert  en  Italie  une  rade  persécu-^ 

•oiir  lui  découvrir  le  mien  quand^  U  le  tiott  ,  pan»  qu'il  était  suspect  de 

tesovra,  et  assez  de  force  pour  entrer  ^,^*^*^-^4:-*l^   A-  1^  iiy^.««  «^«^ 

^lacamèreau^dentrÇrndfnde  protestantisme.  On  le  reçut  nar- 

*'ouwrir0  Ce  qu'A  y  a  de  bien  surpra-  iaitement  Dien  an  canton  de  Ijer^ 

laat  est  qo^il  s*^cbaufie  pour  les  intë-  ne.  Il  y  fut  principal  du  collège  cfe 

ils  et  pour  la  gloire  de  Heinsius  avec  Lausanne  (a).  Ensuite  il  passa  a 

rî^±iï^t»'~H  s;:Lri  B«« .  ««  - 1«  ^«r  ^  **"»• 

I  pt^rait  en  ce  m^nie  temp«  un  de  professfor  en  éloquence  :  i! 
roiame  d^observations  terrassantes  et  l'exerça  avec  une  grande  rëpu- 
B^prisanfes  contre  Heinsius.  HJle»  pa-  tation.  Il  publia  plusieurs  livres 
iiient  1  an  i644.  «omme  je  l>i  dëjâ  .^.  ^  «/entre  antres  oii  il  ta- 
nt. Bf.   Sarrau  ne  comprenait  nen  ^,^'  c*  «m  o«wi«  «M»iva  v«  »*  «^ 

bas  cette  conduite.  Voici  son  ëton-  che  de  montrer  que  le  nombre 

tement  et  ses  conjectures  :  f^idi  tud  des  prédeAinës  est  plus  grand 

ndicind  Creuresponsiùnem  ad  Bal-  ^}ie  celui  des   réprouvés   (B).    Il 

taeium  pro  Meinsio,  Plunma  certe  *            .  i>^     .  iriî      i    »  j^      • 

tapiunt  eruditionem  altUsimam:  sed  mourut  1  an  1669,  k^de  soixan- 

Mtguam  gallicam  et  stylum  quod  at-  te-seçt  ans  (o).  Il   avait  enterre 

^net^ftuit  ineuUus  y  àissipatus  y  ine-  depuis  peu  un  fils  illustre ,  nom- 

^atus,habebitqu^nonpaucapO'  ^^   AugUSTW-SÈCUNDBS     CuRION 

»tmimiuutemi  et  tnhrantu  oraUoms  ,g>\    «-          i.*i.i*   ^i_  '                '   »».  •«. 

wâ^ari^,  etiam  in  ipso  ai^umento,  (^  '  f  ^V'"  ^*5**<^^?4»^«  »  ^}^^  était 

1^  regerat,  Opus  itaque  kmdo  non  tres-belle ,    tut  achetée  par  un 

•pificantidem  aUqfUindo  de  Garris-  duc  de  Luneboiirg  (c)  :  elle  fait 

jote  lui  poimau  diouma.Sed  an  p^^tie  de  celle  de  Wolfenbutel. 

^r^vus  ipse  autor  edendt  r  Kix  crc  Ar         ^                   j          1      1     •     _ 

^.sSoenimetcertosciô,  habefé  Vous  trouvères  dan»  le  le»con 

BWi/pf^  manihus  satis  amplum  polu^ 

•«I  netatanan  in  exerdtationes  ta-  *  •'*>^y  î«»  ^\^  *l»«f»  Moonow  an  contraire 

Pm  GaUicé,  hoc  est  ,auasi  intra  an  Mémoùis  STmcsr^n. 

^atos  panetes ,  opus  oB  musuum  (^^  y        ^^^^^  dédicatoirt  de  son  P«t- 

^<^idatfent ,  latine,  ui  est pér  totum  ^0411^,  ««utieus,  imprimé  à  Ùeni^e,  Van 

»"i.  XClt ,  peg,  û4.  (^)  «ofmao,  w  Uxico ,  tam,  /,  pag.  5o^ 

(»3)  Idtm^  epist.  LXXXr«  pmg.  8s.  («)  ^"y^  Conringios  ,  au  TraiU  à«s  Bv- 

V  '4)  Cest  le  tU,«  d'iota  itagoUâ  de  Hainsia».  bliotli^itc». 
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de  M.  Hofinân  ,  et  dans  les  ad-  ▼ait  jamaift  mieui  compris  Menâat 

ditions  de  M.  Teissier  aux  ëloces  t^  ^*  miséricorde  de  Dieu  gue  qmd 

*•«-;-  Ji^fut   j^  T-i 1     •  Horace  son  fils  (4)  traduisit  de  liU* 

tires  de  M.  de  Thou ,   plusieurs  iie„  .  „„  aiscoiîs  sur  cette  matière, 

choses  touchant -noti^  Gurion.  compose  par  Marsile  Andreasi,Man' 

{k)  Il  publia  vlusieurslwres.Vfouf^  touan.  Voyez  le  *yor&en«mi  (5)  où  « 

en  troiiveVez  la  fiste  dans  les  additions  5^f  ^^  Cunon  est  fort  mëpnsf ,  pen- 

de  M.  Teissier  aux  ëlo|;es  tirés   de  ?,*"î  4«  ^^  y  loue  les  intenUom  de 

M,  de  Thou  (i)  j  mais  ôtez-cn  VUis-  *  ■"*®"^;                           ^,    .„ 

toria  Sarracenica  ;  car  c'est  an  ou-  (^)  f*.  ^^^^^  ««    «"  .P^  '^'wtrc, 

▼race  d'Augustin  Curion,  fils  de  Cce-  nomme  Amtïsriv  SEctnroDs  CuRio!i.]fl 

Jius.  Quant  à  la  guerre  de  Malte ,  im-  avait    ëte    professeur    en   éloquenoe 

primée  avec  cette  histoire  sarrasinc,  °f^«  *  académie  de  Bâle;  et  qwmû 

le  sieur  Konig  (a)  ne  devait  pas  la  don-  ?  »''  /«^^^  <!"«  vingt-hiiit  ans    il  i 

ner  à  Augustiti  :  c'est  un  ouvrage  de  "^""î^  des  preuves  publiques  de  son 

Cœlius.  savoir  j  trois  livres  de  rhistoire  sam- 

(B)  '....et  un  entre  autres  oh  a  td'  ""«»  "°  du  royaume  de  Maroc,  et 

c^e  de  montrer  que  le  nombre  des  pré-  "°  «"''  "  ^15  ^^^"'■  1»  ™o*t  de  ses  qua- 

destinés  est  plus  grand  que  celui  des  ^J^  ?<»""  W*  ^  ""«  ^  «"«»  fut  savante. 

réprouvés.  1  II  y  a  lieu  J'étre  surpris  ^H/"*  «omnem  Angelam , ;>iwter ot- 

<ju*il  osât  prêcher  cet  évangile  au  mi-  l'L'^L'^'!??"  ornankenta,non  io/i» 
liei 


nés  î  et  ie  ne  pense  pas  qu'aucun  pro-  "":  «/"«-  "^«'•^«^»'"  «.//ww.«r  i  i^u»c» 

fesseur  la  pût  soutenir  aujourd'hui  en  etiamadpatns  eximias  lawdes  agm- 

HoUande  impunément.  Quoi  qu'il  en  «'°*  ^^  paroles  sont  de  Pierre  Bi- 

6oit,  son  livre  est  intitulé  :  de  Ampli-  ""'  w)- 

tudine  heati  regrù  Dei  *.  11  le  dédia  à  ,..^          ^    .       ,  «   ..  ^          ,    ,. 

Siçomond  Au|u..e     roi  dePolog,;..  .^^lS::.'^::T'ct:^"t^inX^ 

il  dit  dans  la  page  .l3l  (o)  ,    qu  il  n  a-  Vdge  dt  tfuinieans^unJii^e  de  Amplitv£M£- 

.               _  viiiK  mitericordifB ,  etqueUfues  décUmatiois. 

cliap.  IX,  »•.  10  de  |on   Polrhistor.  ,  prétend  ,_.   «        «5 

que  railleur  de  ce  livre  est  TKomtu  Fiearsius  '^^  '^^S'  ^• 

ou  de  Vicariis.                          •  (6)  Tiré  de  Petrus  Ramiis,   in  ,Or|ûo«M 

(3J  De  l'édition  de  Tergèu ,  1614.  Lapre-  Baailefi,  pa^.  m.  53. 

miere  édition  est  dt  Btfie ,  i554.  (7)  ^b*^-  i  P^8'  ^7* 


D. 


D  AILLÉ  (  Jean)  ,  en  latîn  Dal^ 
lœus  (A) ,  ministre  de  l'église  de 
Paris  ,  a  été  un  des  plus  savans 
théologiens  du.  XV  ir.  siècle  (B), 
et  celui  des  controversistes  pro- 
testans  que  les  catholiques  esti- 
maient le  plus.  Il  naquit  à  Ghâ- 
telleraut  le  6  de  janvier  1594* 
//  ne  commença  que  tard  à  étu» 
dier  le  latin  ,  parce  que  son  père 
le  destinait  aux  affaires  ,  dans 
la  pensée  de  lui  laisser  ^a  char^ 


ge  {a)  :  mais  il  fallut  céder  à  U 
grande  inclination  quelanaluTt 
lui  a^ait  donnée  pour  les  kir 

ires  ; de  sorte  qu'à  Fdge 

de  onze  ans  on  l'em^q^a  à  Sdnir 
Maixent  en  Poitou  jpour  apprair 
dre  les  premiers  rudimens  (h). 
Il  continua  ses  études  à  Poitiers, 
à  Ghâtelleraut  et  à  Saumnr;  et 

(a)  CéUiit  aeUe  de  recetfeur  des.eonsign*' 
lions  qu*H  exerçait  à  Poitiers.  Ahri^i^^ 
Yie  de  M.  D^iillç,  pag^.  ^» 

{byLà'tnéme^  pag,  3 ,  4* 
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ayant  achevé  ses  humanités  dans  ci  (G),  et  il  les  aurait  encore  plus 
ia  dernière  de  ces  villes ,  il  entra  regrettées ,  s'il   n'eût  considéré 
en  logique  à  Poitiers  à  l'âge  de  l'avantage  qu'il  avait  eu  k  Venise 
seize  ans  et  acheva  k  Saumur ,  de  connaître  familièrement  le 
sousle  célèbre  Duncan,  son  cours  père  Paul  (D).  Il  fut  reçu  niinis- 
de  philosophie.  Il  commença  ses  tre  l'an  1623,  et  il  exerça  d'abord 
études  de  théologie  à  Saumur ,  sa  charge  chez  M.   du  Plessis- 
l'an    161 2,   et   entra  au   mois  Mornai  (^)  :  mais  cela  ne  dura 
d'octobre  de  la  même  année  chez  guère,  car  ce  seigneur   tomba 
l'illustre  M.   du  Plessis-Mornaî ,  malade  un   peu  après ,  et  inou- 
pour  instruire  deux  de  ses  petits-  rut  au  mois  de  novembre  de  la 
fils.  Il  eut  le  bonheur  de  lui  plai-  même  année  entre  les  bras  du 
re  ;  et  il  fit  d'excellens  progrès  nouveau  pasteur.  Les  mémoires 
dans  la  conversation  de   ce  sa-  de  ce  grand  honmie  occupèrent 
Tant  homme ,   qui    lui    faisait  M.  Daillé  l'année  suivante.   En 
très-souvent  l'honneur  de  lire  i6:^5  il  fîit  donné  pour  ministre 
avec  lui  y  et  qui  ne   lui  cachait  k  l'église  de  Saumur  ,    et    en 
rien  de  ce  qu'il  savait.  M.  Daillé,  1626  a  celle  de  Paris  (e).    Il   a 
ayant  demeuré  sept  ans  auprès  passé  tout  le  reste  de  sa  vie  au 
d'un  si  excellent  maître ,  fit  le  service  de  cette  dernière  église , 
voyage  d'Italie  avec  ses  deux  dis-  et  a  répandu  de  là  de  grandes 
ciples   (c).    Il   se  vit  dans    un  lumières  sur  tout  le  corps ,  tant 
étrange   embarras    quand    l'un  par  ses  sermons  (E) ,  que  par  ses 
d'eux  tomba  malalle  à  Mantoue  :  livres  de  controverse  (f).  Com- 
il  fallut  le  faire  porter  en  dili-  me   sa  vie  a  été  longue  et  ac- 
genceàPadoue,  oiiceuxdela  re-  compagnée     presque     toujours 
ligion  ont  un  peu  plus  de  liber-  d'une  très-bonne  santé ,  et  que 
te  ;  conmie  il  mourut  peu  après  d'ailleurs  il  n'était  point  chargé 
il  fallut  bien  de  F  adresse  et  bien  de  famille  (F) ,  on  comprend  fa- 
du  crédit  pour  éviter  les  traver-  cilement  qu'un  homme  aussi  la- 
sès  des  inquisiteurs ,  et  pour  le  borieux  que  lui  (G) ,  et  qui  pos- 
faire  porter  en  France  au  tom-  sédait  les  dons  de  la  plume  dans 
beau  de  la  famille.  Le   gouver-  un  degré  éminent ,  a  composé 
neur  du  défunt  surmonta  toutes  plusieurs    ouvrages.    lï'en   dé- 
ces  difficultés ,   non  sans  l'assis-  plaise  k  quelques  censeurs  ,  son 
tance  du  père  Paul ,  et  continua  coup  d'essai  fut  un  chef-d'œu- 
â  voyager  avec  son  autre  disci-  vre(H);  et  je  ne  sais  même  si  l'on 
pie.  Ils  virent  la  Suisse  ,  l'Aile-  ne  doit  pas  dire  que  c'est  son 
magne ,  le  Pays-Bas ,  Ja  Hollan-  chef-d'oeuvre.   Je  parle  de  son 
de  et  l'Angleterre,  et  furent  de  livre  de  V Emploi  des  phres ,  qui 
retour  en  France  sur  la  fin  de  fut  imprimé  l'an  i63i  {g).  C'est 
l'an    162t.   M.  Daillé  tenait  si 

peu  pour   l'utilité   des   voyages,     ^(^^^^^^^hÀiéaudBlaFor^surSnb^rten 

3 u'il  a  regretté  toute  sa  vie  les      (e)  11  sficcéda  à  m.  Durant. 
eux  années  qu'il  donna  à  celui-  J-Q.J}'^  ffS^^'i^^  **"  '*  ^'*  *** 

^  M.  Daillé,  publié  Pan  i<Mio. 

(t)  Us  partirent  de  Saumur  au  commence-        (g)  Le  libraire,  selon  là  coutume ,  mil  au 
ment  de  Vautomne  1619.  titre  l'année  suUwite, 
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une  tres-fbrte  chatad  de  raildn*^  tomes  de  Obfeetocidtâs  reUgiosi 
nemens  qui  forment  une  dé^  (k)  que  dans  ses  antres  oavra* 
m^nstratton  morale  contre  oeut  ees.  Il  se  déclara  hftttteraeptpottt 

3  ni  Teulent  qu'on   termine  les  la  grÀœ  universelle ,  et  il  écmik 
ifierens  de  la  religion  par  Tau-  contre  un  professeur  de  Leyde  ^ 
torité  des   pères.   L'auteur  ne  antagoniste  de  M,  Amyraùt  (2). 
débuta  point  par^là ,  pour  aroir   II  intitula  soii  livre  f  Apohgk 
connu  que  les  pères  des  premiers   def  ^nodes  dAîenqorteîde  Ghk* 
siècles  lavorisent  les  catholîaues  renton  (fit).  Cet  ouvrage  ràUmna 
romains;  car  il  a  fait  voir  oans   le  feu  de  la  gueirre  parmi  \H 
plusieurs  ouvrages ,  qu'il  ne  de^  théologiens  protéstans.  M.  Daillé 
mandait  pas  mieux  que  de  ré<-   tâcha  dfe  Se  disculper ,  en  disaùt 
duire  les  controverses  à  ee  point-  que  son  écrit  avait  vu  lé  jour  î 
ci   :   Toute   doctrihé  qui  n*eêi  son  insu  \  mais  il  ne  laissa  pas 
point  conforma  4xmx  trois  pr&^  de  l'époudre  avec  toute  l'aigreur 
ntiers  siècles  doit  être  rejetée   imaginable  à  ujl  professeur  de 
comme  une  innovation  hàmaine.   Groningue,  qui  avait  écrit  contre 
1 1  n'aurait  point  contesté  à  M .  de  lui .  Ce  professeur  (ri)  ne  deUieun 
Meauk  le  principe  de  l'histoire  point  sans  repartie  y  et  ^uoi^u» 
des  variations  (I).  Jamais  ndnis-  les  suites  de  cetteqn^relletL'ââerlt 
tre  n'a  connu  plus  exactement  pas  été  longues  (K)  »   dles  esl 
que  lui  l'histoire  et  la  doctrine   néanmoins   produit  ce    qui  d» 
des  pères»  On  ue  peut  pas  écrire  mattque  jamais  d'arriver  en  pareil 
présentement  en  plus  beau  latin   cas  ^  c'est  que  le  publiât  a  su  je  de 
qu'il  a  fait  sur  les  matières  qu'il   sais  combien  de  petites  aventurer 
a  traitées.  Quant   à  Son   style  qui  font  tort  à  la  mémoire  de 
français ,  on  ne  peut  pas  dire   M.  Daillé  (L)  »  soit  qu'elles  soient 
qu'il  filt  parvenu  au  degré  de   vraies ,  soit  qu'elles  soient  £ias^ 
perfection  t  mais  il  n'y  avait  ses  t  car  il  n'y  a  que  trop  dele(H- 
point  d'homme  de  son  âge  parmi   teurs ,   qui  ,  dans   la  oifficuité 
les  personnes  de  sa  robe  qui  par*   de  discerner  le  vrai  et  le  fàui» 
lât  français  aussi  bien  que  Itii  ;   prennent  le  parti  de  croire  ce 
ce  qu'on  doit  attribuer  aux  liai*  qu'ils  trouvent  dans  le  livre  d'iut 
sons  particulières  qu'il  a   eues  honaune  célèbre*  Il  eàt  été  à  soor 
pendant  son  long  séjour  de  Paris  haiter  qu'en  ce  temps-là  ou  eût 
avec  le  célèbre  M.  Conrart  (&).    regarde,  comme  l'on  fait  présen- 
II  présida  au  dernier  synode  na*  tement,  les  disputes  de  l'univer- 
tional  qui  se  soit  tenu  en  France*  salisme  et  du  particularisme  (M)« 
Ce  fut  celui  de  Loudun ,  l'an  M.  Daillé  /eut  beaucoup  de  part 
iGSg.  Il  a  eu  cet  avantage  que   à  l'estime  de  Balzac  (N)  :  ilmoa<« 
son  esprit  n'a  point  vieilli;  car   rUt  à  Paris  le  i5  du  n&ois  dV 
on  ne  voit  pas   moins    de  feu,   vriliôyo,  laissant  un  fils  dont 
et  de  force  dans  la  réplique  au      '^^  ...,.,  .      i.» 

'    ^  A  j         /*\        M.  3         1   .    ji  W  H  a«»ut  soixante  dix  ans  *  tonautl 

père  Adam  (t) ,  et  dans  les  deut  j^Xita  it  prmàèi:  ^ 

(/)  Fridëric  Spaûheittu 
(h)  Vojres  la  rtmarçuê  (H).  (m)  C^est  un  ouvrage  latin,  qui  fut  imprir 

(i)    ^ores  la  remarque  (I)  d»  tarUcU    méàJmâterdam^en  i655. 
Adam  (  Jean  ),  tome  lypag.  a  14.    <  (n)  Celait  Samuel  DMlbr«ti. 
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je  parlerai   dans   les   remarques  »  r^fi*  major  Afose  :  je  le  veux  dooc 

(o).  On  ne  saurait  assez  admirer  "  ^^^^  W-  ^■♦*?»  doDt  j'emprunte  ce 

h  «mauvaise  fol  des  missiounai-  ^r^'^PS'^JSL^rj^ll.'rSj 

res ,  au  sujet  a  un  passage  de  M.  un  lettre  nouvieau  de  M,  Daillé,  mi- 

Baillé  toucnant  le  retranchement  Rùire  de  Charenion ,  que  les  hugue» 

^e  la  coupe  (O).  mtsduent  être  le  plusjfrand  homme 

*     ^   "^  quUs  ment  eu  depuis  Calum  (6).  C« 

(o)  Hmj  la  neumpte  (F).  qu'il  dit  dans  la  lettre  CCCCXVIil  mé- 
rite d'être  rapporté.  11  parlait  à  uq 

(A)  Daillé,....,  en  latin  Dallsus.]  hu|(uenot.  Des  livres  de  droit  y  je  n'eu 
fendant  qa*nn  homme  n'a  poiot  im-  ^ai  que  faire;  mais  ^our  ceux  qui  ré- 
primé 80B  nom,  il  eat  permis  d'en  gardent  t^otrereUeion  je  les  aime;  car 
ignorer  Torthographe  ;  mais  o«  ne  il  f  a  a  apprendre ,  principalement 
saurait  pardonner  cette  ifpMranoe  à  quand  ils  sont  du  mérite  de  ceux  de 
ceoK  qpi  ont  tu  m  nom  imprimé  \  et  ^<  Daillé  (7).  J'ai  rapporté  â-dessus 
^iasi  Ton  peut  accuser  de  beaucoup  (S)  un  passage  de  M.  Arnaud  *  à 
de  iiégli|^nce  M.  de  Chaumont  qui  quoi  je  renvoie  mon  lecteur.  En  voici 
écrit  toujours  le  sêeurii'^t//^,  dans  un  up  bien  con8idérid>le  de  Cdomiés  : 
QQTrage  où  il  répond  à  une  lettre  de  i-'tant  allé  voir  h  Paris ,  dit-il  (9) , 
«e  ministre.  Cette  lettre  fut  imprimée  M»  de  f^edois  l'aîné  y  il  me  dit ,  entre 
Yiu  16349  et  contient  au  titre  te  nom  autres  choses^  Ç^^^Jf  at^ait  quantité 
dt  Daillé.  L'auteur  avait  déjà  mis  ce  de  gens  qui  se  tuélaient  de  faire  des 
nom  à  l'Apologie  des  églises  reformées,  livres  j  mais  qu'il  en  connaissait  peu 
qui  ol^ea  M.  de  Chaumont  à  publier  qui  éaivissent  tmssi  bien  que  M» 
ma  écrit  auquel  cette  lettre  servait  de  Daillé, 

néfODOt,  Où  est-ce  que  M.  de  Ghau»        (C)  Il  Unait  si  peu  pour  V  utilité  des 

voat  avait  les  jeux ,  quand  il  lisait  t^X^^S^  9  9^'^  ^  regretté  toute  sa  vie 

1«  onvrafies  quM  se  mêlait  de  réfuter?  l^  deux  années  qu  il  donna  a  celui- , 

J'ai  d^yi  mt  une  remarque  sur  ce  que  <^''  ]  "  Nous  avons  souvent  ouï  reeret- 

le  père  Sotnel  latinise  mcd  le  nom  de  »  ter  à  celui  dont  nous  écrivons  nbîs- 


Pts  dit  ^ Allié  (3^,  s'il  avait  eu  plus  »  ment  dans  le  cabinet.  »  C'est  son 

de  connaiasanée  aes  ouvra gcjs  de  ce  fil>  ciui  dit  cela  dans  l'Abrégé  qu^il  a 

ninistre.  M.  de  Balzac  dit  presque  fait  de  la  Vie  de  M.  Daillé  (10). 

^ujoon  comme  il  faut ,  Daillé  ;  mais  (P)  ^l  eut  davantage  de  ^connaître 

j'ai  TU  ly^iWe  dans  la  lettre  XXXVll  familièrement  le  père  Paul.  ]  Contir 

^a  livre  IX  (4).  nuons  d'entendre  son  fils  :  Le  seul 

(B) a  été  un  des  plus  sawans  fruit  y   qu'il  disait  avoir  tiré  de  ce 

ihéfJogiens  duXf^Ji:  siècle.  ]  Ceux  voy^g»  >  ««««  ^^  connaissance  et  la 

^h  religion  disaient  ordiaairement  fréquentation  du  père  Paul M. du 

^  France ,  que  depuis  CaUin  ils  n'a-  Pl^^sis  avec  qui  il  avait  commerce  dp 

"vaieiit  point  en  de  meilleure  plume  lettres ,  lui  avait  recommandé  d'une 

^ae  II.  Oaillé.  «  Un  honnête  homme  ^f^nière  toute  particulière ,  et  sespe- 

»  de  ee  parti  m'a  dit  que  depnis  Calvin  ^^fi^f,  «*  leur  gouverneur  ;  de  sortes 

>  ils  n'ont  point  eu  de  si  grand  hom-  9"  "  /**<  «"««*<><  reçu  dans  sa  confi- 

»  Bw  «lue  M.  Daillé ,  et  ie  le  connais  :  ,m\  gm  ^  «^.              ,      ,^.     /^*.*^/>w 

H  1^^:    «IL  J»     :  -1.J    t     "^      Lf      jLr  ("  *^«J*  «^»n  ^»«  JH^U  ^  lettre  CCCCV , 

»  W  juife  disaient  de  leur  rabbin  Mo^  w.  •••  du  JW,  im.\édu.  lie  fiente.  Ky» 

*  tes  Maimonides ,  que  a  Mose  anti-  aussi  la  lettre  DXXVII. 

*  guo  ad  Àfosem  nostrum  non  sut»'  (^)  Lettre  or ,  pag.  46  du  III*.  tome. 

(7)  Letlee.  a.  yeiùi.  tom.  I II    poff.  %i^t, 

(i)Ilsés0Hdut0rmed0l>.   AWm.    Varet^  ^^^' rojes  aussi  la  page  4^  d^mimfi  tome. 

{•••e  /  la    remarque  (I)    de  PartUle   ÀBMt  ,.  *  ?^5«  ?»»  W*;»  »«••. «I'-A'immiW  UfandMÎt 

(J««n).  l'^e  ICI  NteoU  4  i  Qb««r«atioa  e*a  hutm  e|  a*» 

(a;  Grol. ,  epût.  CCCL,  part.  II,  pag.  gSA.  P^"*  ***  ~P'*'  P**  ^°^- 

J3)  Dam  le  Jomcnel  des  SaTua»  du  %  janvier  W  Citation  (10)  de  l'an.  Avueviir  ^  tome  I. 

^jS.  (9)  Colom.,  Opiiiral.,  pag.  gS. 

(i  )  Édiiiau  in-foUo.  (to)  Abf«<é  de  U  Yie  de  H.  DeilU,  p«jt.  9- 
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dence  ;  et  il  nepasêoit  aucunjour  sans  siears  années ,  ses  études  de  thcobgi^ 
le  uisiter ,  et  sans  auoir  quelques  hew   lorsque  le  consistoire  de  la  Rochelle  le 


médecin  français  de  notre  religion ,  aussi  père  et  fils  (19)  ,  d'une  si  hh 
et  de  sef  intimes  amis  ,  nommé  Asse--  norable  vocation.  Ils  l'embrassèrent 
lineatL,  pour  V obliger  a  s'arrêter  a  avec  joie,  et  partirent  ensemble  cm 
^enise^x  i).  Il  employa  sa  javear  et    mois  d'avril  i654  ,  le  père  ne  voulant 

ne 
cetU 

mort   qu'on  avait  à  fafre  passer  en  consacré  dis  ses  plus  jeunes  annéet, 

France    (la).   Les  conitroTersistes  se  En  ce  voyage ,  U  renouvela  ses  an- 

sont  peut-être  déjà  servis  de  cet  en-  ciennes  connaissances  en  Touraine, 

droit  de  la  Vie  de  M.  Daillé  ,  pour  en  Anjou  ,  et  en  Poitou  ;  et  tœUx 

prouver  que  Fra-Paolo  cachait  sous  de  Chdtelleraut  ou  il  était  né ,  aussi- 

l'habit  de  religieux  une  Ame  toute  dé»  bien  que  celles  de  Seuimur  et  dek 

Touée  au  protestantisme.  Forêt ,  qui  avaient  joui  des  prémices 

(El  Ses  sermons.  ]  Il  en  avait  pu-  de  son  ministère ,  eurent^  encore  U 

blié  jusqu'à  XIX  volumes,  et  peu  avant  joie  de  l'entendre  édifier  leurs  assen- 

sa  mort  il  envoya  h  Genève  les  der-  blées.  Il  prêcha  aussi  plusieurs  fois 

niers  qu'il  avait  prononcés  sur  le  la*.  à  la  Rochelle  et  h  la  Aochefoucaut, 


compagn» 

comme  dans  ceux  de  Mestrezat  j  mais  t ayant  reçu  après  les  épreuves  né- 
ils  sont  d'une  plus  grande  netteté,  soit  cessaires ,  ils  retournèrent  k  laBo- 
pour  IVxpressioQ ,  soit  pour  l'arrange-  chelle  ;  et  là ,  ce  nombreux  troupeau 
ment  des  matières.  On  lui  a  reproché  ayant  ouï  avec  approbation  les  pro- 
ie crime  de  plagiarisme  envers  Dave-  positions  du  nouveau  ministre  y  son 
nantius,  pour  ce  qui  regarde  l'exposi-  père  lui  donna  l'imposition  des  nuùUy 
tion  de  1  épttre  aux  Colossiens.  Voyez  le  dimanche  6  judlet»  Quinte  jours 
ce  qu'il  répond  là-dessus  au  sieur  Cot-  après  ,  il  prit  congé  de  l'église  ptr 
tiby  (i3),  qui  de  plus  lui  reprocha  un  sermon  d! adieu  ;  et  de  tous  Us 
beaucoup  de  redites.  sermons  de  ce  voyage  on  en  a  fait  m 

(F)  //  n^était  point  chargé  de  fa-  ^^^^l  dont  il  s'est  débité  deux  ia* 
mille.  ]  Il  se  maria  dans  le  Bas-Poi-  pressions ,  l'une  a  Saumur,  etîaur 
tou,  au  mois  de  mai  i6a5  (i4).  Sa  fera-  *£«  ^  Genève.  Il  partit  ensuite  de  U 
me  mourut  le  3i  de  mai  i63i  (i5) ,  Rochelle  ^  pour  reprendre  le  chemin 
et  ne  lui  laissa  qu'un  fils  dont  elle  '^  ^^"*  W»  W  eut  la  joie  cinq  au 
était  accouchée  chez  l'ambassadeui?'  ?Pr?»  d'avoir  son  fils  pour  collègue, 
de 


ceux     _              ç,        ^ -         ,      > 

la  nouvelle  de  la  prise  de  la  Rochelle  y"*  «o"**  «"^  *«  «ujet  des  vocatio» 

n'excitât  des  séditions  contre  eux.  Ce  ^«  ^*  Rochelle  et  de  Paris  admséei 

fils  unique ,  nommé  Hadbjen  Daillé  ,  successivement  au  fils  de  M.  Daillé 

fut  reçu  ministre,  l'an   i653.  Il  con-  (»0  •  ^«'«^  atteinte  que  vous  donna 

tinuait  auprès  de  son  père,  depuis  plu-  ^  ™€«  prières  (  il  parle  au  père  )  m 

fiât  ressouvenir  des  vôtres ,  dans  un 

voyage  que  je  fis  avec  vous  ,  de  Par 

(xi)  Abrégé  a«U  Vi«  ae  M.  DailU ,pmg,^  ^is  a  Chàtelleraut  :  sans  mentir ,  ce- 

S".Vn' lu    «i  T^'  ^l  LA      ^  t  r  ^  K  «««'»*  ^«*  /prière*  bien  assaùonnées  ! 

fi3)Daiué,  Réplique  à  Adim  et  à  Cottiby ,  e            _i._£                                   »    •  •      ^ 

part,  in,  chap.  Kvag.  m.  17..              '  '  'Sous  omhre  que  vous  condmsuz  a 

(,4;  Abrégé  de ..  Vie,  pag.  ».  ^,gj  j^  ^^            ^^ 

(16)  C  etatt  le  baron  de  Languerach.  (,0)  Abrégé  de  U  Vie  de  M.  Daillé ,  p«f  •  5^ 

(17)  Abrégé  de  U  Vi«  de  M.  Daillé ,  pag*  99.  (ai)  GotUby ,  Réplique  à  M.  Dftillé,  pH'  "* 
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iher  fils  qui  est  potre  unique  ,  pour  vers  le  mois  de  mai  i6€p.  Tous  ses 

fcre  ministre  h  la  Rochelle ,  n'aidiez-  manuscrits  ,  pariai  lesquels  il  y  avait 

'0U5  pas  bonne  erdce  de  vous  compa-  plusieurs  ouvrages  de  monsieur  soq 

^r  au  patriarche  Abraham  f  et  lui  a  père,  furent  portés  dans  la  biblio- 

"                          .....  .1  /             11'          »•         connaissait 

\  car  il 
étaient 

^rie  parfaite ,  sinon  qu' un  ange  vint    bons  ,  mais  même  sHls  se  vendaient 
^us  retenir  le  bras  ,  et  arrêter  le    bien  \  etf  ai  ouï  dire  que  les  libraires 
^up ,  yous  •  obligeant  de  retourner   notaient  pas  trop  consens  de  cette 
Fur  vos  pas ,    et  de   ramener  cette    dernière  connaissance.  M.  Baillet  fait 
}eune  victime  saine  et  entière  dans    mention  de  lui  dans  le  premier  tome 
uotre  maison.  Mais  vous  y  avez  don-    de  ses  jinti ,  et  censure  avec  raisoa 
né  ordre  depuis,  cet  arige  a  été  un    ceux  qui  lui  donnaient  un  fils  con- 
eeriain  secrétaire  du  roi  «  de  qui  j'ai    rerti  a  la  communion  de  Rome.  Jq 
ouhlîé  le  nom  (iS)  :  il  partit  en  poste    rapporte  en   note  ses  paroles  :  elles 
de  Paris  pour  surprendre  les  Rochel'   sont  tii*ëes  d^un  endroit  de  son  ou« 
lois  ;  et ,  malgré  toutes  les  protesta'    vrage  »  où  il  donne  le  titre  de  plu-x 
tions  que  vous  aviez  faites  à  ces  pau"   siears  livres  qu^il  suppose  que  roa 
•^i  genSf  de  leur  consacrer  votre   méditait  (aS).  Notez  que  M.  Dailié  le 
fis  sans  réserve,  et  de  ne  le  leur  re-   père  se  trouvant  veuf  a  Tâge  de  tren- 
demander  jamais  ,  et  cela  par  opposi»   te-sept  ans  ne  se  remaria  jamais. 
lion  a  M.  Drelincourt ,  qui  témoi-       M.  Pictet  i  professeur  en  théologie 
gnait ,  disait-on ,  de  vouloir  rappeler  à  Genève ,  ayant  lu  ce  que  j^ai  dit  ci- 
le  sien  ;    contre  tous  ces  vœux  par   dessus ,  que  les  manuscrits  du  ûls  de 
lesquels  vous  aviez  destiné  son  minis'  M.  Daille  furent  portés  dans  la  biblio- 
thi  ' •    -       -  -   • ''^  •^"-         -"    " 


été  ^ 

votre  conte  avaient' affecté  le' mien  nuscrits  de  M.  Dailié  le  père  étaient  a 

eux  religionnaires  de  Poitiers  ,  de*  Genève  entre  les  mains  d'un  particu- 

foienl  aussi  être  plus  inviolables  ;  lier  oui  les  avait  achetés.   Ce  sont 

nonobstant,  dis-je,  tous  ces  engage-  Feipàication  des  iX  premiers  chapi- 

mens ,   cet  ange  qu'on  aurait  pris  très   de     Tépltre  de  saint   Paul   aux 

pour  un  homme  fort  intéressé,  s'w  Romains  :rexplication  de  la  I^^  épître 

dresse  aux  ministres  du  synode  de  de  saint  Pierre  ;  plusieurs  autres  ser- 

Saintonge  ,  déjà  prévenus  par  let"  mons  ;  la  réfutation  de  l'exposition  de 

très,  et,  sans  donner  le  loisir  aux  M.  de   Condom  y  un  traité  de  l'Eu- 

parties  de  défendre  leur  droit,  il  leur  charistie  ,  comme,  celui  d'Aubertin. 

enlève  cet  isaac  ,  et  leur  donne  un        (G)   Un  homme  aussi  laborieux  que 

ample  sujet  de  se  plaindre  éternelle'-  lui.  1  Je   m'assure  qu'on  sera   bien 

ment ,  et  de  la  fidélité  du  père ,  et  de  aise  ae  trouver  ici  ce  que  je  m'en  vais 

la  perte  du  fils  ,  s'il  méritait  de  si  c3pier(lelaViede  M.  Dailié.  «C'étaient 

longs  regrets.  M.  Dailié  appelle  cela  »  ses  livres  et  ses  études  qui  faisaient 

un  roman  ,  une  narration  fabuleu-  »  sa  principale  récréation ,  et  ses  plus 

se  (a4).^ 

Son 
redit 

cause  _  ^_. 

était  dispensé  de    ses  fonctions.  Il    se  dam  ^  a»*e  V histoire  des  vuiofûtairet  de  Pun  et 

retira  en  Suisse  ,  et  mourut  â  Zurich  ^•,.''f»'2»  '•*•»  ^"*  *** ''r?'fîî?"i  **2*  «?*  /«T 

^M'tcf.  Par  le  sieur  Jtxn  Dailli  R.  B.  T.  ^  fils 

,     »   _  ,      ,  .      .         .    ,  a  Adrien^  peUt-fils  de  Jean.  Je  suis  tromp/, 

(«»)  San»  pr/teadre  que  cea  soa^rm  ,jere^  dU  M.  de  BriUat  »  s'il  n'y  a  point  de  supposil 

marque  4fue  e  est  asse»  la  maladte  dès  Fan-  tion  d4mt  le  nom  de  cet  autour.  Il  est  vrai  que 

tiens  de  croire  ^ue  le  s^ioar  des  provinces  est  jf .  Daill/,  qui  est  maintenant  retir/  à  Zurich  , 

■n  d/plorable  extl.  s'appelle  Adrien  .  et  que  son  père   s'appelait 

(a3)  Dans  la  Vie  d«  M.    Diillè,   pag.   3i,  Jgmn  ;  mais  je  n'ai  pas  ouf  dire  qu'il  ait  laiisi 

taneien  du  consistoire  de  Charenton,  tfui  fut  «n  France  un  fils  qui  s'est  converti.  Bailîei,  «m  ' 

députa  à  la  Rochelle  pour  demander  le  fils  de  I«r.  tom.  des  Anti ,  pag.  394. 
M.  DailU,  est  nomm/  monsieur  Turpin.    ,  (a6)  Tarais  lu  cela  dans  une  Uttre  qui  fut 

(i4)  Réplique  à  Adam  et  k  Cottiby,  ///*•  écrite  de  Zurich  peu  après  la  mort  de  M.  ÇaUlé 

part.,  chap,  III  t  pag'  m.  i5a.  le  fils. 
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»  trandes  détices.  C'était  U  qu'il  te  mi  liTra  4ii  sieur  GolomWs  (2 

»  délassait  de  son  travail  avec  plai-  sentimens  sont  assez  partagi 

n  sir ,  et  avec  profit  toat  ensamble.  cha¥a  cet  otwrcLge  de   Usa  \ 

V  £t  il  y  veoatt  chercher  du  repos  Les  presbytériens  en  font  grai 
»  aprâs  les  plin  pénibUs  occupations  et  les  épiseopaux  d'ÀngleU 
m  de  sa  charge;  je  dis  de  celles-là  t  estiment  gu&re»  Parlant  ai 
M  même  qui  consistent  à  étudier.  Car  de  ce  livre  a  un  sat^ant  homm 
»  alors  il  se  divertissait  en  changeant  est  aujownéPhui  de  tordre  de  d 
»  de  lecture ,  et  quand  il  se  sentait  niers  )  U  me  dit  qu'a  son  avis 
»  Tesprit  fatigué  pour  avoir  lu  ou  le  moindre  des  ouvmges  de  M. 
»  étudié  des  matières  fort  relevées  et  lé  ^  et  qv^U  s'étonnan  <ps*axa\ 
»  fort  attachantes ,  il  prenait  quai-  lecture  des  pères  assez  eorwdé 
»  que  auteur  qui  demandât   moins  il  sefdt  servi  de  cette  lecture^ 

V  d^appUoation  ,  avec  lequel  il  se  re-  obscurcir  le  mérite  de  taneieim 
»  lâcnait  agréablement;  ilentremâ-  se.  M.  Serivener ^  théoloeién an 
a»  lait  ainsi  le  sérieux  et  le  délectable ,  est  du  même  sentiment ,  dans  soi 
9  afin  de  se  tenir  toujours  comme  en  loeiepour  les  pires  contre  le 
01  appétit  par  cette  diversité  de  mets  Jn,  Vaille,  Prenez  bien  gard< 
3»  et  de  viandes.  le  pense  aussi  que ,  cette  censure  est  principaMoiei 
»  sans  le  flatter,  on  lui  peut  donner  pa^jrée  sur  le  tort  que  cet  oitvra^ 
3>  la  louange  d*avoir  été  Tun  des  hom^  faire  à  l'antiquité  :  on  ne  din 
»  mes  de  son  temps  qui  avait  le  plus  cela  d*un  livre  doat  la  force 
i>  lu  ,  et  de  plus  ae  sortes  de  livres ,  médiocre  ;  ainsi  les  critiques  1 
»  non -seulement  de  ceux  de  sa.  pro«  livre  en  sont  dans  le  fond  les  ps 
»  fession ,  mais  de  ceux  qui  en  sem-  ristes.  le  sais  bien  c|ue  le  préti 
»  blent  les  plus  éloignés.  11  ne  sera  glais  (3o)  >  qui  a  écrit  contre  et 
»  pas  malaisé  de  se  le  persuader ,  si  vrage ,  prétend  que  les  raisoi 
»  Ton  considère  qu^il  a  beaucoup  H.  Daille  ne  sont  point  fortes  : 
»  vécu ,  et  qu^  a  été  très-bon  mena-  il  soutient  mal  aa  prétention  ;  ri 
»  ger  de  tous  les  momens  dé  sa  Ion*  serait  plus  facile  que  de  réfuter 
M  gne  vie.  U  était  extrêmement  iabo*  tique  *.  Mais  laissant  là  lefond  d( 
»  rieux ,  et  se  levant  de  grand  matin ,  dispute  s  contantons-nous  de  r 
»  comme  il  faisait  tous  les  jours ,  il  qaer  que ,  de  l*aveu  de  ce  prétrs 
1»  avait  à  lui  par  ce  moyen  cinq  ou  le  livre  de  Usu  patrum  a  été  V, 
y>  six  heures  franches  ,  tantêt  plus  et  ration  du  parti  presbytérien.  C 
M  tantôt  moins ,  c[ui  étaient  à  couvert  tous  les  ouvrages  de  M.  Daille 
»  du  tracas  ordinaire  de  la  vie ,  et  qu'au  savant  ministre  de  Picarc 
3»  dont  il  pouvait  disposer  assurément  timait  le  plus.  Voici  comme  il 
3»  en  faveur  de  son  cabiqet.  Il  ne  faut  çn  s'adressant  à  l'auteur  même. 
M  donc  pas  s'étonner  s'il  avait  eu  le  quidquid  operum  hactenits  edi 

'  j»  loisir  de  faire  tant  de  provisions  en  vir  révérende ,  mihiplurimJim  pi 

»  tant  d'années  ,  car  il  était  homme  rit ,  tuaque  omnia  ,    cian  latine 

})  qui  profitait  de  tout,  et  il  ne  lisait  gallicè  senpta,  eequaliplausua. 

»  aucun  livre  ,  quekjue  méprisable  aitis  ,  atque  adeà  a  piis  omnibui 

»  qu'il  pût  être ,  dont  il  ne  fit  des  cepta  siat ,  d^ffiteri  tamen  non 

»  extraits  (2^)  ,  auxquels  il .  ne  maa-  sum  ,    laborum   tuorum   prim 

1»  quait  pas  oe  trouver  leur  place  ,  et  tractatum  nempè  tuum  de  patr 

»  11  savait  fort  bien  s'en  servir  en  decidendis  de  religione  contrat 

»  temps  et  lieu  (38).  »  u&u  ,  me  pturimUm  semper  et 

Œ)  J\r m  déplaise  à  quûlqvescan-  ,.    .  ^.  ,    ,      ,  ,   ..  , 

seurs ,  son  coup  dessai  fut  un  chef  l^i{' i;I^J;;t'^lJ^^J^^ '^^ 

€t œuvre  *.]  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  .  ^  ^^J^  «•HJkMnT  •     ' 


tour: 


(a,)  PUm  faisait  U  même  cliOf«.  Jfifcit  w.  ^^l  J?*?**  'J*'?^ ♦  ^^'.*' .  _^. 

Uebat  ZùSm  e,se  Ubrum  tam.  matwn ,  ul  non  ««JÏJ?  p.tt.bMjdT«^,  Jo.  D.»m», 

^inud  ex  paru  prodestet.  Plin, ,  «ist.  T ,  tib.  "»f  «  i^ndres .  107a. 

/j/  Daos  6&  note  lur  la  lettre  d«  Baju  • 

(s8)  èhritê  et  U  Vie  de  Oâillé,  peg.BS,  67.  tflli  J"  i5  décembre  1674  ,  DetnuÎMev 

^  C'est  ane  de  ces  espieei  de  faits  sur  les-  quel<|aea  détails  snr  les  cnUquos  d«  ee  I 

qnels  la  |>lapart  des  gens  ne  parlent  qne  par  (3i)  Vajeu  tapréfke». 


i 
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tfùn  solkm  enim  opus  istud  mird  re-  on  la  yeut  convertir  en  preare  d^un 

fum  lectu  et  scitu  jucundissimarutn  crime  d^ëtat ,  on  me'ritea'étre  tourné 

éignissimarumque  uarietaie  refertum  encore  plus  en  ridicule  que   Fauteur 

est  f  t/erkm  etiam  eloquentia  orationis-  dont  je  parle  n^y  fut  toumë  dans  la 

yue  nitor  cum  rébus  ipsis  certant ,  Cabale  chimërique.  M.  Daitlë  ,  et  soa 

tantdque  eruditione  et  facundid  af^  livre  de  Usu  patrum,  furent  cités, 

gumentum  Ulud pertractdsti ,   ut  uix  entre  autres  exemples,  pour  montrer 

Otticquam  magis  elaboratum  enidito  que  le  premier  livre   qu^un  homme 

Aoc  seculo  prodiisse    uideatur  ^3a).  publie  est  quelquefois  une  pièce  très- 

Celui  G^ui  parle  ainsi  s^appetle  M.  Met-  achevée* 

tayer  :  il  était  ministre aeSaint-Quen^  (I)  //    n* aurait  point    contesté  a 

tin:  sa  version   latine  de  cet  ouvrage  M»  de  Meaux  le  principe  de  tJdistoiro 

de  il.  Daillé  fut  imprimée  à  Genève  des  variations.]  Voici  le  principe  dont 

Fao  i656.  On  débite  dans  la  Vie  de  je  parle  :  La  i>trité  catholique  venue 

M.  Daillé  (33) ,  qu'un  savant  anglais  ,  de   Dieu  a  d'abord  sa  perfection 


(34)  qu'il  cunnaît  de  très-  Pastorales  a  prétendu  (38)   que  c'est 

lH>ns  témoins  de  la  fausseté  de  ce  fait,  raisonner    en  pa'iVn  ,  comme  ferait 

«t  qu'il  a  ouï  dire  à  M,  Smith  que  le  plus  grand  ennemi  de  la  religion 

c'était  un  homme  d'*Oxford ,  et   non  chrétienne  ,  et  que  c'est  supposer  des 

pas  lui,  qui  avait  &it  la  traduction  ^  et  faits  qui  ne  peuvent  être  avancés  que 

que  lui ,  !H.  thnith ,  aurait  réfuté  l'ou-  par  le  plus  ignorant  de  tous  les  hont" 

vrage,8*il  l'eût  jugé  digne  de  sa  colère  mes  ;  ae  sorte  que  l'on  est  tenté  do 

(35).  Une  chose  qu'on  ne  peut  nier  croire  que  M.  ae  Meaux  n^a  jamais 

est  qu'il  y  a  une  préface  sous  le  nom  jeté  les  yeux  sur  les  écrits  des  pères 

^  Smith  à  la  t^te  de  latraductiou  des  quatre  premiers  siècles ,  puisqu'il 


)yez 

la  réplioue  de  lif.  Daillé  au  chapitre  marque  (4o)  que  ces  irgures  ne  tom- 

^  de  la  111*.  partie (37).  l)ent  pas  moins  sur  M.  Daillé,  que  sur 

En  voilà  plus  qu'il  n*en  faut ,  pouV  l'évéque  de  Meaux ,  qui  semble  avoir 

I'nitifier  que   le   premier   livre  dont  copié  sa  maxime  des  premières  lignes 

1.  Daillé  ait  fait  présent  au  public  a  d'un    des    meilleurs    ouvrages    de 


y  a  quelques  années,  pour  prouver  captifs  en  nabjrlone  à  ia  pastorale  du 

que  l'Avis  aux  réfugiés  était  l'ouvrage  1".  novembre  1694  :  vous  y  trouve- 

d'un  écrivain  qui  avait  déjà  composé  rez(4i)  les  paroles  de  M.  Daillé,  et  la 

Slusieurs  bons  livres.  Sa  preuve ,  ré-  déclaration  que  font  ces  Gdèles  qu'ils 

oite  en  maxime,  revient  à  ceci  :  Tout  s'en  tiennent  à  ce  principe  ,  malgré 

liun  qui  est  bien  écrit  et  bien  tourné ,  les  invectives  de  l'auteur  des  Pasto- 

est  pour  le  moins  la  troisième  ou  la  raies.   Cette  réponse   est  datée  d'Or- 

quatrième  production  de  son  auteur»  léans  le  1 5  janvier  1695. 

Cette  maxime  est  fausse  j  mais ,  quand  (K;  Les  suites  de  la  auenlle  entre 

lui   et   Des  Marets    nont  pas    été 

(3i)  Jo.  Mcttaycr,  tpitt»  dêdieat,  TracuuOs  longues.]  «  Le  démêlé  entre   M.  Des 
de  Usa  jMtrum. 

hS)  Sibi  iUiquando  fuisse  in  «uiimo eontrari»  ..   ,  w^,.,  ,,    o'           j« 

uriplo  DaUmim  reféUere .  sed  re  maïunus  ex-  .  /^fl)  'nMi^f ,  H«pon.e  d  on  nouveau  conrerti 

»msd  nihU  in   DiUmano  opère  sud  dignum  *  »•  L«»'e  J  "■'«'"«'*'   pour  .«rvir  .i'«ddiU«a 

%erd  reperlum.  Idem ,  ibid.  '^  '".V  W*'  ^T  ^•"''  ^^  ^•'»»«-M«Uie. 

(36)  CotUby ,  Réptiiiae  à  H.  DeiUé ,  pug»  a45.  {¥)  <>«"'  <«  P«g*  9* 

(37)  Pa$ .  m.  ao9.  (4«)  ^  *«  P^f  *• 
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[arets  et  Fauteur  de  TÂpologie  fut    Ion  le  faisait  entendre  manifeste! 
ientôt  éteint.  Et  comme  jusque-    Comme  donc  M,  Daillé  présida  aosi 


joua  les  deux  sjnc 

i  confirma  ensuite  par  leur  entre-  Dallœum  hdc  in  parie  suœ  symk 

ueàrhôteideTurenne,oikils8*em-  imposuisse^  idque  pariim  etprudta- 

rastérent  fraternellement  ,   et  se  ter  et pudenter  iMce  meridiand  clam 

isitèrent  de  part  et  d'autre ,  pen-  possim  demonstrare;  non  adoptaak 

mt  un  Yoyage  que  M.  Des  Marets  priorem  partem  tituli  altérant  ommo 

it  occasion  de  taire  à  Paris  (4>)**  suam  facit  :  qui  enim ,  etc.  Si  Toaie 

i)  Le  public  a  su  je  ne  tais  com»  servit  de  faux-fuyans  pour  se  discol* 


I  y  trouverez  une  longue  suite  d*ar-  justifie  clairement  aue  les  excuses dt 
es  mis  en  œuvre  par  M.  Daillé  M.  Daillé ,  celles  ae  Blondel  et  le 
r  se  disculper  de  Timpression  de  reste,  comparées  ensemble,  s^entit^ 
livre.  Le  synode  wallon  fit  grand  truisentj  et  qu^en  un  mot,  afiode 
it  contre  ce  livre,  et  en  écrivit  couvrir  un  premier  mensonge,  il^ 
ilaintes  au  synode  de  FUe-de-Fran^  lut  en  forger  bien  d^autres.  Je  soutieiii 

II  exposa  que  le  titre  de  cet  ou-  que  cela  fait  tort  à  la  mémoire  d^sa 
;e  avait  été  frauduleusement  sup-  grand  homme  ^  car  une  infioité  de 
lé  jusques  après  la  publication  \  gens ,  et  surtout  dans  les  extrémità 
ce  titre  était  injurieux  et  scanda-  au   royaume ,    ne    connaissent  en 

;  que  les   églises  wallonnes   en  messieurs    de  Cbarenton  ,  que  par 

ent  été  extrêmement  scandalisées  ;  leurs  ouvrages  de  piété  et  de  contro- 

Ues  croyaient  que  celles  de  France  verse.  Ils  sUmaginent  que  ce  sont  de 


'•""—— ~ »  1 f  ^ • "—     ——————      ^-— -^        .        .      — -  ...v.._w^w»    «—W J 

u   ce    titre  à  son  livre   contre  quand  on  leur  fait  voir  un  M.  Baillé 

intention.  Cela  faisait  voir  que  qui  trompe  deux  synodes  tout  à  U 

)aiUé  avait  écrit  ou  fait  écrire  en  fois  ,    qui    fait    dresser  des  kttffi 

ande  que  le  titre  de  son  livre  n^é-  comme  bon  lui  semble  dans  un  syao- 

pointaelui,et  qu'il  le  désapprou-  de  dont  il  est  modérateur,  qui  aoco- 

.  Cependant  la  réponse  que  le  sy-  mule  subterfu^^e  sur  subterfuge  poor 

3  de  Flle-de-France  fit  au  synode  éluder  les  plaintes  formées  contn  a 

on ,   déclare  qu'excepté  ^  le  nom  conduite ,  on  leur  ôte  une  bonne  pa^ 

[.  Spanheim ,  le  reste  oiu  titre  était  tie  du  respect  et  de  la  véneratioa 

i  de  Foriginal  de  M.  Daillé ,  et  que  qu'ils  avaient  pour  lui  ;  et ,  si  on  se 

Daillé  avait  pleinement  satisfait  le  fait  pas ,  c'est  plut6t  parce  qa'oa 

>mpagnie  par  les  éclaircissemens  rencontre  des    âmes   stnpides ,  qw 

l  lui  donna  sur  ces  choses  (43).  parce  que  la  chose  est  en  eUe-méise 

ait  visiblement  se  jouer  »  et  du  sy-  incapable  de  produire  cet  effet  11  eit 

B  wallon ,  et  du  synode  de  Flle-de-  certain  que  tes  disputes  où  l'on  U' 

ice  \  car  le  sujet  du  scandale  n'é-  mêle,  comme  foit  ici  M.  Des  Mareb, 

pas  que  l'on  eût  mis  le  nom  de  Fadresse  de  ceux  qui  ont  beaucoap  de 

»panheim  au  titre ,  mais  que  l'on  crédit   dans  les    compagnies ,   lear 

intitulé   cet  ouvrage ,  Apologie  adresse ,  dis-ie ,  à  faire  coucher  dsos 

r   les  synodes  dAlenqon  et  de  les  lettres  et  dans  les  actes  ce  qu'ils 

irenton.  La  lettre  du  synode  wal-  souhaitent ,    sont    une    lecture  ibrt 

scandaleuse 

Ij  >:/*Jîi  °'igl;£!'*.tr»./..i«i^       M.U  ce  n'est  pa5  encore  tort.  V.» 

et^  Ut  factum,  ab*que  ejus  constnsu  ipso-  vcrrcz  dans  les  mémes  ProlégoDeBCs 

inscM ,  «I  prmier  id  ^mod  ipti  prmtcribitu  que  M.  DaiUé  Tovant  la  critiaoe  ds 

ttfd  ad  nùs  episioldt  iut  »«  expUemvU  m  '  "*  ^ 

etêtu ,    mt  pUitè  noiis  tatùfaetum  fu*rit,        (44)  'n  nmeris  Uttris  sum  synodi  pnri^' 

r«.  Prolegom.  Epicri».  tbeolof .,  tdit.  i658  y  Us ,  cuiprwfiùt,  quat  curtMtfahriçtui  pf  <«* 

I.  lubitu.  Ibid. 
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ton  oavragjB  conçut  uae  furieuse  co'    confnéres  se  plaignent  de  sa  fierté ,  et 
)èn  contre  M.  Des  Marets;  qu^il  ré-    Ton  conclut  par  dire  que  pourTor- 
pandit  partout  de  foudroyantes  me-   dinaire  la  tête  tourne  à  ceux  qui  se 
nioes ,  et  quHI  fit  une  ligue  avec  Cour-    voient  dans  un  beau  poste  y  et  applau- 
oeUes,  professeur  arminien,  par  la-    dis  par  des  flatteurs.  Ils  ne  sauraient 
qaelle  ce  piofcsseurs'engageait  à  faire    souflrir  en  cet  état-lâ  qu^on  les  con- 
inroption  sur  Des  Marets  d'un  côté,    tredise.  Ut  dudum  est  quod  ^txvrfw 
peooanique  M.  Daillé  fierait  son  at'    vtôuy  nec  prUtinœ  fenâœ  memoriam 
taqae  de  Vautre.    Daliœu*  instar  tir  penitàs  deposuit;    ita  afflatus  typho 
gmrum,  qui  dicuntur  in  rabiem  agi    sêBculipaulatimassuefUx.ATAKVfitv%i}i 
ad  puUum  tympanomm,   it^i  ^Jf'^^    '^^^  itXMp£f ,  ut  multi  sint  ejusdem  se-, 
intà  ad  istius  opusculi  <:onspectumy    eunt  ordinif  in  Gallid^  qid  majorent 
ae  si  très  iUœ  exercitationes  in  très    moderationem ,   et   ninUs   subUnUum 
Fwrias  abiissent ,  quœ  uerhere  surdo    spirituum  aliquam  repressionem  ,  in 
ipsuminterdiunoctuqueexagitarent;    ipso  desiderent.   f^eritm  id  solet  iis 
nom  illico  cœpit  dura  quœque  mihi    euetùre  qui  in  loco  celsiori  consistant, 
minitari,  et  hinc  indè  ad  amioos  script    ut  facile  tententur  uertigine ,  et  alio- 
ùtando  ,    i^  me     emouere  quicquid   rum  blandimentis  deliniti  ,  sUfi  quid 
ipsi  splemUda  sua  bilis   suggerebat,    sMimant  de  Pharisœorum  supercUio , 
respoHsionem  eam  minatus  qud  me    quod  posteh  tonsoins  noyaculam  non 

pro  merito  depex^ret primum    t/uk  admittere  {ifi) . 

ex  astu  politico  pactus  est  cum  Cur^  \{  est  certain  que  ces  choses  sont 
pelUeo,  publico  hosUecdesiarumre*  très  -  capables  de  diminuer  Testime 
fmaiarum ,  ut  arma  sua  conjunge-  g^e  les  peuples  avaient  conçue  pour 
ma,  et  me  4iommuni  impetu  adori-^  à.  Daillé.  Dans  la  plujiart  Ses  pro- 
f»iitor{45).  On  attribue  cette  colère  à  yiuces  on  ne  le  connaissait  que  par 
h  prëaoDtption  qu^il  avait  conçue  ea  uq  grand  nombre  de  sermons  remplis 
se  vojrawt  ministre  de  la  capitale;  d'une  excellente  morale  et  d'une  piété 
oemme  si  un  pasteur  de  cette  église  édifiante  ,  et  par  des  livres  de  con- 
devait  jouir  dea  privilèges  d'une  pe-  troverse  où  le  zèle  de  la  vérité ,  la  sa- 
titeptp»uté./m^ttûi*yS!*t«iW  çoiilra^  gesse  et  le  jugement  n'éclatent  pas 
dici  et  pro  ceUbsiiMle  eccUsia  cuiser-  xclow  que  la  doctrine.  Quand  les 
rà,  ^m,  «ro  ^AnxitftivTN?  ^w»  •««»»»  ,  peuples  ne  connaissent  une  personne 
iU  de  veteri  Momd  loquuntur  patres  «Qg  p^^  de  si  beaux  endroits ,  ils  lui 
coneilii  Chaloedùnensis  Can.  penult.  donnent  toute  leur  vénération  ,  parce 
JSTon  êoliuH  rÀ  rpteCuttsibi  deberi  pu-  ga'ili  se  préviennent  de  ce  sentiment 
iatt  sedetiam  «««r^^Ttî©»  ;  ac  subindè  fayorable,  que  la  vie  ne  dément  pas 
wckiepiseopaturit  vel paipaturit{ifi),    i^  doctrine.  On  doit  donc  juger  qu'il 


contre  lai  j  morceau  qni  contient  un  et  sur  le  pardon  des  injures,  est  bouffi 

/»it  plein  d'un  orgueil  insupportable  d'orgueil  ef  ne  peut  souffrir    qu'on 

(4?)  :  on  assure  que  plusieurs  de  ses  je  réfute,  et  se  déchaîne  horriblement 

contre  ses  critiques.  C'est  sans  doute 

/^^^iïîî*"*  '  ^'^^^'^'  ^^***»*  ***•*'•*•  »  un  grand  malheur  pour  des  personnes 

(i^lkm'lbidem  «^««^^  ^^^^  ^'  ^«»*^^»    *!"«  ^«   *'«°- 

C47)  Noûm  'omnihiu  iis  credere,  qum  4»  «>ro  gager  à  des  disputes  personnelles.  U 

^ucè  seripsit  unus  ex  suis  in  eddem  provin-  semble  aue  leur  mauvais   géoie  les 

<idsjrmnffstis,Fau^uembergiits;atUiilumeo  attende    U    aveC   seS   piégeS    leS    pluS 

feritMtU  processus* ,   ut  eitm  sthi  narraretur  j-_-e-g„_     n,   .^chauffent     et  dans 

'Tkmneproconeioneliberihs  noulssequendamex  JtangereUX.    US   S  eCDauneni ,   et  aaUS 

eeciesim  tum  membris^  qui  dieehatur  falto  mo-  la  Colère  1»  fOût  pluS  Connaître  leurs 

dio  usus  fuisse  t  staUm  eum  inauditum.  damnur  défauts  en  UU  moiS,    qu'ils   n'avaient 

^ent,ycsolum  '•"«fi^'^'^X'^;^  P«  l«S  ^^^^^^^  ««»  ^^"g*  «""ée*.  Le  pis 

rà,  sed  eUmm  m  hanc  ^nuuucMm  ¥oeem  pro'  r  o  r 

n^«rt<.Ilii>ir«ia4bùUerl«s«sirivièrMdaWt  est  que  leur  ennemi  révèle  tout  ce 

ca  bas  :  quo  atrocius  el  eonlatmdiotiue ,  mU  ni-  q||{  les   peut  déshonorer  ,    et   publie 

Twuqui  gaUici  nênmt,  (sic  «?»«»  «jf »J^^^  Cent  choses qui  Seraient  demeurées  io- 

mKiR  cum  ntlisstmts  msutetpus  ,  )  mhu  averti  i 

iivini  ministro ,  de  tuofratre  in  eOdem  digni- 

uitt  consututo ,  dici  p9tesl.  Idem ,  J»id.  {^9)  idem ,  xbia. 
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connues.  Qii^oa  se  souvienne  de  la 
clause  que  j*ai  mise  dans  le  corps  de 
cet  article ,  soit  qu'elles  soient  traies , 
soit  qu'elles  soient  fausses.  Je  ne  de- 
cide  rien  ici  sur  le  fait  :  mais  d^ail- 
leurs  je  ne  dis  rien  qui  ne  se  trouve 
dans  un  ouvrage  public. 

(M)  Il  eût  été  a  souhaiter  qu'on  eût 
regardé  en  ce  temps'là  comme  l'on 
fait  présentement  les  disputes  de  l'u- 
niversalisme  et  du  particularisme.  ] 
l^ous  avons  vu  que  le  synode  wal- 
lon se  trémoussa  extrêmement  con- 
tre le  livre  de  M.  Daillë,  et  qu*il 
en  fit  de  grandes  plaintes  au  synode 
de  rile-de-France.  Il  trouvait  une 
matière  de  grand  scandale  jusque 
dans  le  titre ,  Apologie  des  syno- 
des d'Alenqpn  et  de  Charenton, 
jyovL  vient  que  le  synode  wallon  , 
qui  dressa  un  formulaire  de  signature, 
Fan  1686 ,  pour  les  ministres  venus  de 
France,  ne  s^informa  point  si  Ton 
tenait  pour  la  grâce  universelle  ,  ou 
pour  la  particulière?  Cette  doctrine 
avait-elle  changé  de  nature  depuis 
Timpression  du  livre  de  M.  Daiilë  ? 
Cette  question  n*est  pas  fort  embarras- 
sante. Il  ne  faut,  pour  la  résoudre,  que 
se  souvenir  que  tous  ceux  qui  s'étaient 
trouvés  à  la  tête  des  partis ,  soit  en 
France ,  soit  en  Hollande ,  étaient 
morts  depuis  long-temps.  Si  Pierre 
Dumoulin  ,  si  André  Kivet ,  si  Fré- 
déric Spanbeim,  si  Samuel  Des  Marets, 
^i  Moïse  Amyraut  eussent  été  pleins 
de  vie  l*an  1686 ,  les  disputes  de  la 
grâce  universelle  auraient  passé  pour 
très-importantes;  mais  comme  il  y 
avait  très-long-temps  qu'ils  n'avaient 
pu  communiquer  à  personne  l'esprit 
qui  les  animait,  les  eaux  débordées 
étaient  revenues  dans  leur  lit  ;  elles 
coulaient  doucement  et  tranquille- 
ment ,  et  l'on  jugeait  mieux  alors  de 
la  nature  des  choses.  Combien  de  pé- 
chés et  de  scandales  y  aurait-il  eu  de 
moins  dans  le  monde,  si  ces  eaux  n'é- 
taient jamais  sorties  de  leur  lit  (49)  ! 

(N)  //  eut  beaucoup  départ,  à  l'es- 
time de  Balzac."]  Ce  fut  M.  Conrart 
aui  procura  cette  connaissance  à 
[.  Daillé.  Dès  l'an  1689  '  i^  Y  «ut  des 
lettres  écrites  de  part  et  d'autre.  On 
trouve  parmi  les  Lettres  choisies  de 
Balzac  une  réponse  qu^il  fit  à  M.  Daillé 

(49)   ^V**    ^   remarque   (E)  de  Variklê 
Amtaaiit,  iame  I ,  pag,  5x3« 


le  a4  décembre  1639  (5o).  Il  est  fait 
souvent  mention  de  H.  DaÛlé  daDs 
les  lettres  de  M.  de  Balzac  à  M.  Con- 
rart (5 1)  ,  et  presque  toujours  aw 
des  éloees  recherchés.  Voyez  la  X«. let- 
tre du  II®,  livre ,  où  l'on  élève  jusqoes 
aux  nues  un  sermon  de  M.  Daillé. 
Dans  la  XV1«.  lettre  du  IV«.  livre ,  on 

Sarle  d'une  visite  qu'on  avait  reçue 
e  lui  ,  et  l'on  se  plaint  obligeam- 
ment  qu'elle  n'avait  duré  que  deux 
heures.  Il  y  a  là  un  éloge  de  ce  mi- 
nistre qui  lui  fait  bien  de  l'honneor. 
M.  Daillé  alla  voir  M.  de  Baluc 
l'an  i653,  pendant  le  voyage  dont f ai 

Ïtarlé  ci-dessus  (5a).  Cela  paratt  par 
a  date  de  la  XVI«-  lettre  du  IVMi- 
vre.  Voici  quelque  chose  qui  témoigoe 
la  liaison  de  MM.  Daillé  et  Conrart. 
«  Le  vendredi  qui  suivit  cette  de^ 
»  niére  action  (53) ,  il  ne  sortit  do 
»  logis  que  pour  aller  dans  le  voisi- 
»  nage  chez  l'illustre  M.  Conrart, 
»  son  intime  ami  ,  et  l'homme  véri- 
»  tablement  selon  son  cœur,  dont 
»  la  charmante  conversation  faisait 
»  Tune  des  principales  douceurs  de  ta 
»  vie ,  et  de  l'affection  duquel  il  se 
»  glorifiait  â  juste  titre ,  n'y  ayant 
»  jamais  de  liaison  plas  étroile  ni 
»  plus  indissoluble  que  celle  qui  a 
»  toujours  été  entre  eux  depuis  kur 
»  première  connaissance.  Il  semblait 
»  qu'il  voulût  prendre  congé  de  ce 
»  cher  ami  ^  et ,  comme  s'il  eût  en 
»  quelque  pressentiment  que  ce  devait 
a>  être  leur  dernier  adieu,  sa  visité 
»  fut  plus  longue  que  de  coutume, et 
»  il  ne  se  retira  qu'après  un  entre- 
»  tien  de  deux  heures ,  le  plus  agrea- 
»  ble  du  monde  (54).  » 

(0)  On  né  saurait  assez  admirer  la 
mauvaise  foi  des  missionnaires  au 
sujet  d'un  passage  de  M.  DailU 
touchant  le  retranchement  de  la  cou- 
pe.] Ils  ont  dit  et  répété  mille  fois  que 
M.  Daillé  avait  reconnu  (55)  qaele 

(5o)  Cest  la  XI If.  du  /•».  livre  de  U IV- 
partie. 

(5i)  Voye%  la  l'«.  leUre  du  /•».  Uvre^vH- 
96,  édition  de  Hollande ,  xGSg  :  plus  la  VlU*. 
lettre  du  II*.  livre ,  pag.  107.  Feffe$  tessi 
pag.  349. 

(5a)  Dans  la  reman/ue  (F). 

(53)  Cesirà-dire ,  U  Benaon  qu'il  prédia  i> 

/eudi  10  d'avril  1670.   Il  a  été  imprimes» 
Abrégé  de  sa  Vie. 

(54)  Abrégé  de  sa  Vie  ,  pag.  47. 

(55)  Van»  son  Apologie   des   église»  r'*''^ 
ècSk 
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W^anchement  de  la  coupe  ëtait  de         §.  DALMATIN  (a)(GEORGE) , 

IL  IW    d!rt^'ii*^î"?r*T'  r  '  «^^itre  aux  arts ,  ministre  luthé- 
m  i  ont ,  dis-ge ,  répète  dans  toutes  ,  i      L     *      r«        •   i 

sortes  d'occasioDs ,   quoiqu'on  n'eût  ^^^^   ^^^^   /*    naule   tiarmoie , 

cesse  de  leur  repondre  que  M.  Daillë  homme  habile ,  expéditif ,  actif, 

ne  parlait  point  du  retranchement  de  et  savant.  L'an   l568  il  traduisit 

m»S°PJ;ii;L'!!>l';'i'"*T'^^'  *'''lf''*  ia  Bible  allemande  de  Luther  en 

porte  1  église  romaine  a  la  retrancher.  ,  ,  .  , 

Voyez  la  lettre  (56)  qu'il  écrivit  à  langue  esclavonne  ou  camiole. 

M.  de  Langle  ,  ministre  de  Rouen ,  qui  Et  conune  cette  langue  est  en 

avait  très-bien  dëmélë  cette  ëquivo-  usage  en  divers  endroits ,  com- 

que  dans  un  sermon  imprimé.  ^^  j^„5   j^    S^^^i^  ^    Carinthie 

"  SarccttedreonsUBce,  qui' certainement  Mt  Ct    Gamiole  ,     leS  étatS    du    paVS 

S:::f?i:,^p.;i:rt!:;î'rrB.Jî:t:;:  conclurent  que  U  même  Blble 

MîTant  son  nsage,  Joiy  copie  Lederc  tens  le  Serait  imprimée  eu  Cette  langue. 

(56)  Elu  est  daUe  du  i«.  de  mon  jfiss,  «I  ^'^^\  pourquoi  on  fit  le  calcul  de 

imprimée  avec  deux  sermons  de  M.  de  Langle  la  dépeUSe    aveC    UU    imprimeur 

..ri  an,  Çonntluen..  cbap.  X,...  3..  ^^  ^^^^^^^  ^^^  ^^^    Mais  l'archi- 

DALMATIN  (George),  mi-  duc  Charles  d'Autriche  l'ayant 

nistre  luthérien  à  Lauhech  dans  su ,  défendit  l'an  i58o  audit  im-> 

la  Girniole,  au  XVI*.  siècle,  tra-  primeur  d'imprimer  ladite  Bi~ 

duisit  toute  la  Bihle  en  langue  hle.  Toutefois  les  états  du  pays 

esclavonne ,  et  publia  cette  ver-  la  voulant  faire  imprimer  autre» 

sion  à  Wittemberg  (a).   Il    n'y  part ,  ils  envoyèrent  pour  cet  ef- 

avait  pas  long-temps  que  cette  ^et  George  Dalmatin  à  Gratz  , 

édition  avait  paru ,  lorsque  l'é-  pour  s'y  charger  de  la  correction 

pitre  dédicatoire ,  qui  m'apprend  et  de  la  révision  de  cette  Bible. 

ce  fait ,  fut  datée  :  elle  le  fut  le  Mais  il  fut  trouvé  à  propos  d'en 

28  de  mars  1 586.  Galvisius  (b)  faire  la  révision  à  Laybach ,  la* 

dit  que  cette  version  de  la  Bible  quelle  s'y  fit  aussi  en  effet  (B). 

fut  imprimée  l'an  1 584  (0  >  ^t  ^^  comme  l'on  pouvait  faciïe- 

qu'Adam  Bochoritz  y  travailla  ment  conclure  que  l'impression 

avec    Dalmatin.    Celui-ci  avait  de   cette  Bible  ne  serait  point 

étudié  à  Tubinge ,  dans  le  collé-  permise  dans  les  états  d'Autri— 

ge  oii  le  duc  de  Wirtember^  en-  che ,  on  envoya  ,   le  i  o  d'avril 

tretenait    un    certain    nombre  1 583,  ledit  Dalmatin,  et  Adam, 

d'écoliers  {d)  *,  Bohoritsch  (C)  à  Wittemberg  , 

avec  une  recommandation  h  l'é- 

(«)PhiHpp  Haiibrunneru.,  £/,iitrf«i«î.  lecteur  de  Saxe,  011  elle  fut  com- 

Comment.  in  Jeremum.  ,      .,.  /  ^_.  ^  i       o     i 

(b)  Adann. ,  i584.  mcucce  d  imprimer  (D)  le  20  de 

(c)  Hfaut  donc  la  distinguer  de  celle  gui,  mai  1 583,  et  achevée  en  SIX  mois  ; 

{d)  Haiibrunner. ,  Epist.  dédie,  Com.  in  parachevé  le  I    .  de  1  an  i584(E). 

lerem.  Dalmatin  le  dédia  aux    états  de 

•  Cet  «rticie  pjrat  pour  la  !«.  foi,  dan.  5^^^    Carinthie  et  Camiole ,  et 

1  édition  de   1720.  G  est   un  de  ceux  ^ue         «f         '  ' 

fiayl#  avait  laissés  incomplets.  Aussi  Prosper 

Marchand  n*hésita-t-il  pas  i  insérer  i  la  fin        (a)  Article  commuuUfué  par  M.  DE  Bres- 

da  tome  IV  ,  parmi  les  Articles  comitmni-  I«EA* 

yuef ,  celoi  qa'arait  eoToyé  Si.  de  Bretkr ,  et         (6)  Valvasor ,  la  Gloire  du  duché  de  Car- 

^ai  suit.  nioloi  Uv.  VI ^  chap.  XI^  num»  11,  pag.  5^8. 
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s'en   retourna  ensuite  dans   sa  des  ëgHaeslathëriennct  deCnit,^ 

patrie  avec  son  camarade  et  le»  Styrie }  Bernhard  Steiner ,  pa.tair  i 

'^  ,  .  ,  •      '^  r   «  Clasenfart  de  la  Cannthie  :  et  Ge(M> 

exemplaires ,  après  avoir  ete  a  ^^  ^aimatin   le   tradacteur  ,  avec 

Dresden  remercier  l'électeur  de  Christophle  Spindler,  paatear  et  m- 

sa  protection.  Cette   traduction  intendant  de    IVgliae   de  Laybathj 

est  ^encore  eu  usage  dans  la  Ca,.  .^.-^-pS^^ÏJLL'r  À'^Ult^ 


niole,  parmi  les  ecclésiastiques  {C)  Adam  Bohontschr\  C^mw^^t 

qui  en   ont  la  permission,  afin  a  coutume  de  Fëcrire  en  aUemand, 

de  bien  prononcer  les  passages  ou  Bohorizh  selon  l'or thoaraphé  de  » 

de  la  Sainte-Écriture ,  selon  la  P»'™  ".  ^«"t  "»«'  à,  Camiole,  rt 


T                1^*1          '             fi  recteur  éTaneélique  à  Laybacb.  Lon- 

langue  de  Carniolc ,  parce  qu  il  ^^^i  demeurait  à  Witf cmbcrg ,  il  po- 

ne  se  trouve  point  d'autre  ver*-  mia  un  livre  sous  le  titre  de  Arctktt 

sion   esclavonne   (F)  :   d'autant  t^ondœ  succiswœ  de  Latino-Carmo- 

que  l'ouyrage  de  Prime  Truber  i''^„^ri::^^„^':T«,fr 

(G)  provient  pareillement  d  un  ekoMcœ  ,  Ruihenicœ,  Polonicœ , 

luthérien,  et  qui,  conime  on  dit,  Boèmicœ,  Lusaticœ  linguœ  cumDal- 

n'a  pas  seulement  été  publié  pour  '««''crf  f  «  Croaticd  cognatiôfac^  de- 

le   bien  public.    Dafmatin    fut  f.'^^"^^«'\  f^àteniher^œ  i5S|  Ce 

j^.w*   j^u«#aa«..    ^<..u*«.„.^    .«.,  livre  qui  sert  de  grammaire  a  <?té  Hit 

ensuite  mis  en  possession  dn  pas-  a^rec  beaucoup    d'assiduité,  et  ose 

torat  de  Saint  -Khaziam  (H)  par  epître  dëdioatoire  ad  Ulustrium  Stf- 

Christophle ,  baron  d'Aursperg ,  '***  »  Carinthiœ  et  Carniolœ  Prtift- 

raa  .  585.  Et  bien  que  les  catho-  T^^Z):Z^r^;^'W-^^. 

liques  lui  eussent  donne  un  nom  jan.  i584  (3). 

ignominieux  (I),  et  l'eussent  exi-  (D)  D'imprimer,  ]  On  avait  accord(f 

le  l'an  i  SoS ,  le  baron  d'Aursperg  avec  Samuel  Seelfîsch  ,  marchand  U- 

le  garda  pourtant  Secrètement  braire  à  Witteitiberg ,  qu'il  en  impri- 

.-^  ^jt          *^       .  méfait  qumze  cents  exemplaires ,  et 

( K)  dans  sa  maison.  chaque  exemplaire  de  deux  cent  qna- 

tre-vingts  feuilles  de  papier  le  ploi 

(A)  At/ec  un  imprirtaeur ,  etc.  ]  Cet  grand  ,  en  beaux  caractères  ,  avec  des 
imprimeur  se  nommait  Jean  Manlius,  figures  gravées  en  bois ,  dont  les  ^tats 
et  Frime  Truber  l'avait  amené  dans  de  Camiole  payeraient  vingt  florins 
ce  pavs  environ  Tan  i56i.  Ce  fut  le  de  chaque  balle  de  cinq  cents  feiiilks* 
premier  qui  établit  une  imprimerie  Les  dépens  qui  furent  faits  pour  rim- 
aLaybach ,  et  qui  commença  à  impri-  pression  de  cette  bible  se  montèrent 
mer  la  langue  esclavonne  en  lettres*  à  environ  8ooo  florins.  Pour  laquelle 
latines,  ce  que  ledit  Prime  Truber  les  états  de  Styrie  donnèrent  loooflo- 
avait  inventé,  au  lieu  qu'on  écrivait  rins,  ceux  de  Cannthie  en  donnèrent 
auparavant  en  caractères  glagueliti*  900  et  les  états  évangéliques  de  Car- 
ques  ou  cyrilliques  (i).  niole  6100  (4). 

(B)  S'y  fit  aussi  en  effet.!  Le  fE)  L'an  1684. ]  Sous  le  titre  de 
34  d'août  de  Tannée  i58i ,  les  tnéo-  BUtlia  tu  je  use  suetupismu ,  stariga 
loeiens  suivans  s^assemblèrent  pour  inu  nouiga  Teslamenta  Slouenski,Sil- 
cela  è  Laybacb ,  lesquels  étaient  bien  mazhenaSkusiJuria  Dalmatina^^e-i 
versés  dans  les  langues  hébraïque  ,  C^est-a-dire ,  Bible  ou  la  Sainte  Ecri- 
grecque ,  latine  et  esclavonne ,  et  fu-  ture  du  ^ieux  et  du  JVoutfeau  Testa- 
rent  députés  chacun  de  leur  pays,  ment  y  traduite  en  langue  esdavonm 
pour  faire  la  révision  de  cet  ouvrage  ,  par  George  Dalmatin ,  imprimée  i 
savoir:  Jérémie  Hamburger,  docteur  Wittemberg  dans  rélectorat  de  Saxe 
en  théologie ,  pasteur  et  surintendant 

(s)  Là  mfma^  pag-  348. 

(i)  V.tv«8or,  la  Gloire  do  daché  de  (Urniole,  O)  ^  »«*»••• 

pttg.  34a.  (4)  ^«  même. 


DALMATIN.  SSg 

parles  hériliers  dv  Jean  KraHt ,  i584    »  Bible  en  langue  esclaTonne ,  à  Au- 
(^)-  »  rach  dans  le  duché  de  Wirremberg. 


(F)  Fersion  esdaponne.]  Etienne 
Cerlach  (6j  fait  â  la  vérité  mention 
Wau  mois  de  juin  1578,  on  trouva 
a  Védrëno  ,  village  de  Bulgarie  ,  sur 
1m  frontières  de  Thraee ,  la  Bible  ea 
laogue  esclayonne  ou  iUirique,  chei 
vn  ecclésiastique  du  lieu  j  mais  appa- 
remment qu'elle  n^est   imprimée  ni 


A  laquelle  traduction  il  employa 
trois  savaus  Esclavons ,  le  premier 
se  nommait  Prime  Truber ,  le  se- 
cond Antoine  Dalmata  .  et  le  troi- 
sième Etienne  Consul.  Mais  ces  li- 
vres furent  arrêtés  en  chemin ,  et 
sont  encore  enfermés  dans  des  ton- 
neaux à  Neostad  en  Autriche.  Le 


es  caractères  latins  ,  ni  ne  s'accorde    »  caractère  est  tout-à-fait  singulier , 


à  pen  près  comme  un  caractère 
asiatique  on  sirique ,  avec  des  let- 
tres un  peu  erosses  et  carrées.  On 
Eeut  voir  rexemplaire  de  cette 
ible  dans  la  bibliothèque  du  land- 
grave de  Hesse.  Il  s'en  trouve  aussi 
quelques  exemplaires  dans  TEscla- 
vonie.  »  Jusque-là  Fabricius,  Ces 


aa  dialecte  avec  ocUe  dont  ]•  viens 
de  parler. 

(G)  Prime  Truber.]  Prime  Truber 
mérile  qu'on  parle  plus  amplement 
de  lui.  n  était  au  commencement 
obtnoiné  à  Laybach,  et  oommença 
Isa  i53i  de  prêcher  pabliquement , 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville ,  la      . 

doctrine  de  Luther  des  deux  espèces  Bibles  sont  sans  doute  imprimées  en 
dans  la  cène  ,  et  d'approuver  les  ma-  caractères  cyrilliques.  Mais  quant  à 
■âges  des  prêtres.  De  sorte  qu'il  em-  Truber  il  fut  exilé  pour  la  seconde 
l^nssa  le  parti  de  Lutlier  ,  et  sortit  ^ois  de  Carniole  et  mourut  l'an  i586, 
de  la  Cami<^e  pour  se  retirer  dans  comme  en  parle  Martin  Zeiler  (9).  La 
Terapire ,  où  la  ville  de  Kempten  le  même  année  il  se  soussigna  de  la  sorte 
choisit  pour  être  Son  pasteur.  Il  y  prê-  cl^ns  une  lettre  ou'il  écrivait  aux  dé- 
ehi  pendant  qnatorte  ans,  et  mérita  pûtes  de  Carniole,  sa  si([nature  con- 
Uaucmip  envers  sa  patrie  par  sa  tenant  toute  sa  vie  :  «Prune  Truber, 
traduction.  Car  il  traduisit  en  langue  ^  ci-devant  chanoine  ordinaire  appelé 
carniole,  avec  des  caractères  latins  «    ^  ^t  cpnfirmé  à  Laybach,   pasteur  à 

non-seulement ,  ï*.  les  Évangiles  ,  se-    *  *^ck ,  à  Tuffer  près  de  Katschach , 

Ion  la  traduction  de  Luther  ^9<*.  avec    ^  •'  au  champ  de  Saint-Barthélemi 

son  Catéchisme  ;  mais  aussi  3®.  tout 

le  Nouveau  Testament,  et    4°.    les 

Psaumes  de  David,  l'an  i553.  Enfin 


»  chapelain  à  Saint-Maximilien  de 
»  Ci]ly,prédicateur  esclavon  àTrieste, 

^ »  et,  après  la  première  persécution  , 

les  états  de  Carniole'  le  rappelèrent  au  »  prédicateur  à  Rosemburg  sur  le 
pays.  Il  traduisit  aussi  en  sa  langue  >>  Tauber ,  pasteur  a  Kempten  et  a 
mafteroelle  la  confession  d'Ausbourg    »  Aurach ,    ensuite  prédicateur  des 

»  états  de  Carniole ,  et  à  Rubia  dans 
»  le  comté  de  Goergh ,  et ,  après  la 
»  seconde    persécution  ,   .pasteur 


et  les  sermons  allemands  de  Luther, 
dont  le  dernier  traité  fut  imprimé  à 
Tubingen.  Hermannus  Fabricius  Mo- 

sémannus   (7)    parie  avec   quelques  *  Cauffen  et  à  présent  à  Deredingen 

antres  circonstances  de  la  version  de  »  P>^  de  Tubingen  (10).  » 

Truber ,  en  disant  de  cette  manière  :  (H)  De  SaùU^Khaziamy]  ou  Saint- 

«  Jean  Ungnad  ,  baron  de  Sonneck  Catiani,  près  d'Aursperg,  dans  le  dio- 

»  (8)  en  Croatie ,  fit  traduire  au  temps  cèse  du  patriarche  d'Aquileja.  Le  pa- 

»  de    la    eonfessioo   d'Ausbourg  la  triarche Gréaoire  donna,  l'au  i960,  le 

droit  de  présentation  avec  toutes  les 

(5)  Là  mime.  dépendances  de  ce  pastorat  à  Gebhard 

(6)  Dans  U  Relation  dt  mb  Toyage  d«  Tar-  d  Aursperg  (il). 

*!!';  »      i.*u-£-i  j  im-  .^    j         j  W  ^onné  un  nom  ignominieux,  1 

(,)  Dmns  VàMgi  a«  rHiiioire  «la  iiiMa«.        jj   |   nommaient  Jure  SobUa     c'est 
(8)  Il  était  goaT«rMiir  de  rempereur  dans  la    Î^;L  r^™  V>        1      ^ooua  ,    C  est 

Stpie,  «t  léoéni  d«  troM  prot/aeei,  StTrit,    «-dire  tcorge  Cauale,  Mais  cela  se  fît 
Cuiiithî«  et  G«nii«l«,  et  noanit  Tad  1S64  le  «7    par  méprise ,  parce  qu'on  appelait  un 

i/cemàre,tgi  de  soixante  et  onse  ans^YalTaMr , 

(9)  Dans  tes  Éptues. 

(le)  Valrasor  ,  U  Gloire  dn  dnehé  de  Carnio- 
le ,  pug,  348. 


hjîloire  da  dachédn  Carniole,  iw.  Xtt,  ekap, 

XXt  pag. 

nae  Hfistoin 

d^'  ia  famille  tF  Ungnad  et  principalement  de  ce 


IX ,  pag.  53  ,  •(  u»,  XV ^  cha^, 
(67.  mrndi.  Dresséms  :  il  aTait  écrit  i 
<«  ia  famille  ifl/n^iuuietprincipaleiBt 
leam  d^Ûngnad  ,  Leipsie ,  160a ,  in-4^. 
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autre  ministre  luthérien  ,  nommé  succès ,  qu'elle  (ut  cause  qae  le 
Georgi»  Tereschith.  Jure  Kobila,  à  calife  fit  COU per  le  poing  à  m 
cause  d  une  ^^vale ji»  on  1'»  avait  conseiller.  On  dit  aissi  que  3eaa 
donnée.  Car  Jut-e  signitie  en  langue  ,  t '^      .  *■         i» 

carniol*»  George,  et  Kobila  une ca-  Damascene ,  8 étant recomman« 
Talf.  Do  là  vient  que  plusieurs  évan-  aux  prières  de  la  sainte  Vierge, 
gcliqu.s  ont  appelé  notre  Dalmatin ,  recouvra  Sa  main,  et  fit  haute- 
Jure  Kobila  ,  par  ignorance  (la).  naraître  son  innormce  Le 

(K)  Secrètement.^  Savoir,  dans  une  ^^^}  pa™ ire  Son  mnocencc.  LC 
chambre  voûtée  dessous  récurie  de-  ministre ,  qui  répondit  au  Cli- 
vant le  château ,  dont  on  appelle  en-  vinisme  de  Maimbourg,  rejeta 
core  aojourd'bm  cette  voûte  secrète  fièrement  ce  conte  comme  une 
lejrou  dupredccauur  Jure  KobOa   feble  impertinente  ;  et,  non  con- 

tent  de  cela ,  il  se  servit  d'une 

1er ,  est  un  blasphème  (D).  C  est 
DAMASCÈNE  (  Jean  ) ,  Tun   une  plaisante  imagination  que 
des  plus  illustres  pères  du  Bas-   celle  de  Bzovius  :  il  a  mis  Damas- 
Empire,  a  fleuri  dans  le  YIII".    cène  au  nombre    des   médecins 
siècle  (A..  Il  était  né  à  Damas,   que  leur  sainteté  a  rendus  illos- 
où  son  père ,  quoique  bon  chré<-   très  (E).  On  a  plus  de  raison  de 
tien  (B) ,   avait  une  charge  de   dire  que  c'est  lui  qui  a  commen- 
conseiller  d'état  auprès  du  calife   ce  parmi  les  Grecs  à  traiter  une 
des  Sarrasins.  C'était  un  homme   matière  selon  la  méthode  sco- 
fort  riche  et  fort  charitable ,  et  lastique  (F).  Cela  paraît  princi- 
qui  se  plaisait  principalement  à   paiement  dans  ses  IV   livres  de 
racheter  les  captifs.   II   racheta  la  foi  orthodoxe.  Il   sortit  de  la 
un  jour  un  fort  habile  homme,    cour  d«i> prince   des   Sarrasins, 
nommé  Côme  ,   que  l'on  avait   après  le  miracle  dont  j'ai  prié, 
prissurmer,  et  le  fit  précepteur   et  s'enferma  dans  le   monastère 
de  son  fils  unique.  L'enfant  pro-  de  Saint-Sabas  à  Jérusalem ,  oà 
fi  ta  beaucoup  sous  cet  excellent  le  moine  qui  fut  choisi  pour  le 
précepteur,  tant  pour  ce  qui  re-  conduire  lui  imposa  un  perpétuel 
garde  les  sciences ,  que  pour  ce   silence.  Ce  moine  était  si  sé?ère 
qui  concerne  le  zèle  de  religion,    que,  parce  que  son  disciple  n'ob- 
II  devint  ardent  zélateur  des  ima-  serva  point  la  défense  de  parler, 
ges ,  et  sema  des   lettres  dans  il  le  chassa  de  sa  cellule ,  et  loi 
l'empire ,  qui  soutinrent  mer-  ordonna  pour  pénitence  de  vider 
veilleusement  la  cause  contre  les  les  immondices   du   monastère; 
efibrts   de  l'empereur:   je  parle  mais  le  voyant  prêt  à  obéir,  il 
de  l'empereur  Léon  l'Isaurique.    Ven  dispensa  ,    et    l'embrassa, 
grand  ennemi  des   images.    On  Jean   Damascène    fut    ordonné 
dit  que  ce  prince  brûlant  du  dé-  prêtre  sur  la  fin  de  sa  vie  par  le 
sir  de  se  venger  de  Jean  Damas-  patriarche  de  Jérusalem ,  et  re- 
cène ,  qui  remplissait  alors  au—  tourna  aussitôt  dans   son  mo- 
près  du  calife  la  charge  de  con-  nastère.    Il    mourut    vers    l'an 
seiller  d'état  que  son  père  avait   760.  Jacques  de  Billi  fit  impri* 
exercée ,  se  servit  d'une  supposi-  mer  les  ouvrages  de  ce  père, Tan 
tion  de  lettre  (C)  avec  un  si  grand    1577.  Cette  édition  fut  réitérée 
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ditait  une    nouvelle  édition   de   ci  paiement  les  moines  entêtés  d'ima- 
Jean   Damascëne   (a).    Le    përe   8c**  Comptons  donc  pour  deux  bévues 

Ubbe  en  avait  p«.mis  aussi  une   ^jl^^-fifr^-nT^j^aa^Sj: 

(^J     *  abjura  le  judaïsme  et  embrassa  TÉ- 

(«)  7W  de  la  BibUothApxe  de.  auteur.  J^^f^^'  ^  première  béyue  regarde 
<ccléiia.Uques  «  composa  par  M.  du  Pin.  !•  prétendue  conversion  :  la  seconde 
ami.  yi,  pag,  101  ei  *imV.,  édit.  deHoUandt.    consiste  au  temps  ;  car  si  cet  homme 

(*)  rove»  ï'écrU  qu'il  publia  PaniGS%,    s'élait  converti^  ou  perverti,  ce  ne 
ùtitnlé  Goospecto.  nova  editioni.)  omnium    serait  point  en  Tannée  470»  VU  qu  il  a 
S.  JoannitOamaMeni  operuia  in  quatuor par^    vécu  au  VIII*.  siècle. 
te.  kributorum  ,  ok  U  parle  des  éditions  pré'         JC)  ^^„  VJsaurique» . .  se  servit  con- 
*^*"'**-  tre  lui  d*une  supposition  de  lettre,  ] 

•  L«pèreLequi.nadonné,eni7i2,une  Quelques-unes  des  lettres  que  Jean 
gitionengrecelen  latin  de.  œuYre.  de  Jean     gj^^Jscène    avait   écrites    contre   les 

Damascène  ,  a  vol.  in-foho.  Un  troisième ,     *'«•««*'«'  _ua-^  «^ »«^  i^.  .«•;..« 

qui  n*a  pa.  flaru,  derait  contenir  le.  écrit,  at-  iconoclastes  tombèrent  cnlre  les  mains 
tribué.  à  cet  auteur.  L'édition  du  père  Le-  de  Léon ,  qui  en^t  si  bien  étudier  le 
qnien  a  ëté  réimprimée  à  Vérone  en  1748',  caractère  par  un  écriuain  très-habile 
avec  des  amélioration..  en  Vart  w  contrefaire  et  de  falsifier 

une  écriture  ,  qu'il  était  impossible  de 

(A)  //  a  fleuri  dans  le  VIII^,  siè-  distinguer  la  véritable  de  la  fausse 
ele.  ]  Alfonse  de  Castro  mérite  cen-  (4).  La-dessus  il  fit  écrire  une  lettre 
sure  pour  deux  raisons ,  puisqu'il  a  (5) ,  où  il  supposa  que  Jean  Damas- 
dit  (  1  )  que  selon  Trilhème  il  faut  cène  l'exhortait  à  faire  avancer  des 
placer  notre  Jean  de  Damas  sous  troupes  vers  Damas,  et  lui  promettait, 
rempire  de  Théodose  le  Jeune ,  en-  en  qualité  de  gouverneur  de  la  place, 
viron  Tan  4^0.  Il  n'est  pas  vrai  que  de  disposer  toutes  choses  d'une  ma- 
Trithème  ait  dit  cela  ,  il  a  copié  Si-    nière  que  la  nrise  serait  infaillible.  Il 

Î;ebert  qui  a  parlé  des  disputes  de  envoya  cette  lettre  au  prince  des  Sar- 
ean  Damascène  contre  l'empereur  rasins ,  et  se  fit  un  grand  honneur  de 
Léon  ;  cela  regarde  l'an  780  (a).  Mais  ne  vouloir  pas  profiter  de  la  perfidie 
quand  il  serait  vrai  que  Trithème  d'un  trattre ,  mais  d'avoir  la  généro* 
aurait  été  dans  ce  sentiment ,  Alfonse  site  de  découvrir  an  calife  la  trahison 
de  Castro  ne  serait  pas  hors  d'affaire  ;  d'un  de  ses  sujets.  Le  calife ,  sans  écou- 
il  devait  le  rectiuer ,  et  non  pas  ter  les  protestations  d'innocence  crue 
adopter  sa  prétendue  ignorance*  Nous  faisait  Jean  Damascène ,  et  sans  lui 
allons  voir  un  semblable  anachro-  permettre  de  découvrir  l'artifice  de 
nisme.  Léon ,  lui  fit  couper  sur  le  cJiamp  la 

(B)Sonpère  était  bon  chrétien.'lhsLn,  main  droite  dont  U  prétendait  qu'il 
patriarche  de  Jérusalem ,  avant  fait  eUt  écrit  une  lettre  si  criminelle ,  et 
faire  des  informations  sur  la  «imiUe  de  commanda  qu'elle  fît  exposée  dans  la 
Jean  Damascène,  trouva  que  son  père    place,  sur  uneibet,  a  la  vue  de  toute  la 


Il  ou  i  on  peut  conclure  qu  u  n  esc  cas  lui  taire  rendre  sa  main  :  on  ta  lui  ui, 

vrai  que  ce  père  de  l'églj^e  se  soit  ja-  ^3^  ^^  ch«»«ogr.pbiâ  .   apud  TheopWIa» 

mais  converti  du  îudaisme  au  chnstia-  Raynaudnai,  Hopfoib. ,  stci.  il ,  série  i,  cap. 

nisme  :  car  il  n'aurait  pu  le  faire  sans  /// ,  po^.  m.  53. 

avoir  renoncé  auparavant  à  son  bap-  A^^f*"^^;  ""'*  ^^  ï««»«^»»««»  *^- 

téme  et  à  l'Évangile.  Or  ceux  qui  ont  ^iJ^w'/iUnw*»  toute  du  long  avec  celle 

fait  sa  Vie  ne  disent  nende  sembla-  de  L/on^  dan* rEitUùrtAeaXeoowiutea  du  pire 

Maimbourg ,  là  même.  71  cite  la  Vie  de  Y ean  D»> 

(1)  In  libri.  adrenvf  Hwreset,  «^ud  Pbilip-  maicène  composée  par  Jean ,  pauiarcbe  de  Je- 

Îum  Labbe,  de  Script,  eceles. ,  tom.  /,  pag»  rnsalem.       « 

5..  (6)  Maimboarg,  But.  de.  Iconoclaitei,  ^|^ 

(%)  Iljr  a  83« ,  dans  U  phre  Lùlbe ,  ibid,  II ,  pag.  laa. 
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rendre  :  il  se  prosterna  devant  une    racle ,  et  qne  la  lîlle  de  Damas  n^b- 
image  de  la  Vierge  »  et  ayant  appliqué  jura  point  le  niahométisme ,  il  ixA 
sa  main  a  la  place  où  elle  devait  être   conclure  que  ce  qu^on  dit  de  jeanBa- 
naturellement,  il  supplia  la  sainte    mascéne  est  faux  ;  il  me  permettndt 
Vierge  d'employer  sa  puissante  inter^   lui  dire  qn'il  avance  une  impiété.  I«t 
cession  auprès  de  son  JUs ,  afin  qu'il   Sarrasins  de  ce  tempsAk  étaiiBnt\m 
la  lui  remit  en  étal  de  pounuiure  a   durs ,  dit-il  (9)  ;  car  je  suis  oenuaii 
soutenir  la  cause  qu'il  avait  jusqu'à-    que  si  l'on  faisait  un  semblaole  win- 
lors  si  heureusement  défendue  contre   cle  dans  ta  Mecque  ,  elle  serait  in- 
les  iconoclastes  (7;.  Il  s^endormit  en    continent chrétiennc'S^est-ce^^fwi- 
priant ,  et  il  crut  voir  en  songe  la   nir  des  armes  aux  infidèles  pour  itfo- 
sainte  Vierge   qui  Tassurait  que  sa   ter  tous  les  miracles, de  Moïse  et  èi 
prière  était  exaucée.  tS'urce/a,  «'étant    Jésus-Christ?  Les  JEgjrptiens  et  h 
éveillé  tout  à  coup ,  il  trouva  sa  main   Juifs  de  ce  temps-là  étaient  bieh  durs, 
si  parfaitement  rétabUe  qu'il  en  avait   pourrait-on  dire  :  si  Von  avait  feât  tfe 
t  usage  libre  comme  auparavant ,  avec   tels  miracles  dans  Athènes  et  dans 
un  petit  cercle  qui  marquait  autour  Rome ,  elles  seraient  devenues  inconr 
du  poignet  t endroit  oU  il  avait  rvm   tinent  juives ,  et  puis  chrétienne*.  H 
le  coup  qui  la  lui  avait  sépafve  du   est  un  peu  étonnant  qu'un  théologlea 
bras;  afin  que  l'on  ne  pût  pas  dire    se  laisse  éblouir  par  une  raison  ({ai 
qu'un  autre  qui  se  fit  substitué  volon-   n'est  pas  moins  forte  contre  les  vériléi 
tairement  a  sa  place  eût  subi  la  peine   érangéliques  que  contre  les  fables  dei 
pour  lui.  Toute  la  ville».»  accourut  le   moines;  mais  enfin ,  quand  on  soogi 
matin  a  ce  spectacle.  Le  colley  averti   au  pouvoir  que  prennent  sur  les  geai 
d^une  si  surprenante  mervulXe^ ...  la   Imaginatifs  les  premières  pensées  qni 
voulut  voir,  et  s'en  édaircir  par  lui-  leur  viennent,  on  ne  s'étonne  pasqoc 
même,,,  il  avoua  son  injustice  et  sa  le  ministre  dont  je  parle  ait  raisoiiBé 
précipitation ,  il  détesta  l  infdme  tra^   comme  il  a  fait.  Ce  qu'il  y  a  de  bieii 
idson  de V empereur  il^) ,  et  voulut  ré-  étonnant,  est  qu'il  ne  se  soit  tronré 
tablir  Damascène  dans  toutes  ses  di-   qu'un  homme  qui    ait    fait  paraître 
gnités  :  mais  il  le  trouva  trop  résolu  à   qu'il  avait  pris  garde  a  cette  dange- 
se  rendre  solitaire.  reuse  doctrine  :  et  il  est  remarooable 

(D)  Un  ministre,,,  se  servit  d'une  que  personne  n  a  fait  semblant  ae  sV 
preuve  qui,  a  proprement  parler ,  est  percevoir  que  le  public  en  eût  été 
un  blasphème.  2  On  aurait  tort  de  averti.  Il  est  encore  très- remarquable 
trouver  étrange  que  les  protestans  que  M.  Jurieu ,  qui  pouvait  aisément 
soient  incrédules  envers  le  miracle  que  sauver  son  orthodoxie,  en  déclarant 
je  viens  de  rapporter  ;  car  il  est  sûr   qa*il  avait  avancé  cela  sans  y  songer , 


que  les  écrivains  de  la  cause  des  una*  puis  qu'il  a  été  censure  sur  ce  sujet, 

ges  ont  composé  leurs  histoires  ,  ils  il  désavoue  cette  pernicieuse  maxime; 

ne  sont  propres  qu'à  rendre  suspectes  il  est,  dis-je,  très-remarquable  qw 

les  choses  mêmes  c|u'ils  rapportent  cet  auteur  a  négligé  cette  voie  eoarta 

véritablement.  Ainsi  M.  Jurieu  n'au-  et  facile  de  faire  voir  son  innocence, 


mise  de  Jean  Damascène.  Sa  réflexion  ^an,  \f^  même  persuasion  ;  savoir,  que 

sur  la  légèreté  du  châtiment  est  très-  ^^  i^on  rétaUissait  aujourd'hui  dans 

bonne  ;  on  ne  se  contente  pas  de  cou-  \f^  Mecque  une  main  coupée  ,  cette 

per  la  main  à  un  gouverneur  qui  pro-  ^\\^  serait  incontinent  chrétienne.  Il 

met  de  livrer  la  place  à  l'ennemi  de  n^  se  peut  rien  dire  t^  plus  impie:  ce 

son  prince.  Mais,  quand  ce  ministre  ^ontles  termes  de  celui  qui  a  dénoncé 

ajoute  que,  puisque  les  Sarrasins  ne  se  quelques  erreurs  de  M.  Jurieu  (10}  j 

convertirent  pas  é  la  vue  d'un  tel  rai- 

(ci)  Apologie  ^nr  les  RéforniaUoiu,  tom.  l . 

(7)  M.i«»l>ourg  ,  Hi.t.  au  Iconoel. .  Kv.  H  ,    P^'^'y        i,  u,m  intituU:  Dkl.«rio.a. 
''Ti)'£im^me,  pag.  »4,  "S-  ^'  ^^*  «>"^»»*"*  *"  >?*^*  ^  ^  "*' 
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st  déclarer  hattUmetU  h  la  face  de  Damas  ;  el  que ,  puisque  ce  dernier 

t  et  de  la  terre ,  au* il  estper^  est  médecin,  1  autre  Test  aussi  néces- 

que  tous  les  miracles  de  MoïsCy  sairement.  Mais  on  se  serait  aisément 

iS'ChristttdesesapâtreSfSoni  délivré  de  cette  faute,  si  Ton  se  fût 

iles;etypareonséquent<tquel'é^  souvenu  que  Jean  Damascéne  vivait 

t  du    Kieux  et  du   ifou%^au  au  VIII*.  siéde ,  et  que  Mesué  a  vécu 

nent  n* est  qu* un  roman  et  une  après  Tan  ii4o.  Guillaume  du  Val 

!e.  Qui  peut  ouïr  cela  sans  hor^  (i5)  a  suivi  Terreur  de  Bzovius ,  com« 

Et  auec  un  semblable  raisonne*  me  Bzovius  a  suivi  celle  de  quelaues 

tejetterait'^n  pas  partes  tout  autres  auteurs.  Prenez  bien  garde  a  ce 

atsme  et  le  christianisme  ?  Si  que  dit  Oesner  ;  car ,  après  avoir  parlé 

jue  toute  la  uille  de  Damas  ne  a^un  Jean  Damascéne ,  moine  et  pré* 

2S  convertie,  le  miracle  du  père  itt ,  auteur  des  IV  livres  de  la  loi  or- 

bourg  est  faux ,  U  s'ensuit,  di"  thodoze,  il  cite  un  passage  de  Sym* 

es  incrédules,  que  ,Moise  n'a  phorien  Champier ,  qui  porte  que  c'é- 

ait  de  miracles  en  Egypte,  que  tait  un  docte  médecin  :  tnrfuit  in  me- 

Christ  n'en  apointjait  dans  la  dieinis  doctus ,  et  qui  pour  sa  science , 

,  que '^  saint  Pierre  ne  fit  pas  et  pour  la  pureté  de  sa  vie,  fut  élu 

9rie  boiteux  qui  lui  demandait  supérieur  d  un  monastère  dans  Con- 

tne  au  milieu  de  Jérusalem;  car  stantinople.  Ensuite  Gesner  parle  d^un 

Ifptiens  ni  les  Juifs  ne  se  sont  Jean  Damascéne,  surnomme  Mansur , 

^ni^erlis.  Notez  que  ce  boiteux  qui  entre  autres  ouvrages  a  fait  divers 

»orté  chaque  jour  à  la  porte  du  parallèles  sur  TÉcriture.  Il  réfute  ceux 

» ,  et  qu^ensuite  tout  le  peuple  qui  prennent  ce  Jean  Damascéne  pour 

iheminer ,  et  le  reconnut  pour  Mesué ,  ou  qui  croient  que  ces  deux 

se  qui  avait  été  boiteux  (n),  personnagesont  étécxmtemporains)  il 

I  fut  l'econnu  pour  le  même  par  tes  réfute ,  dis'-je ,  par  une  raison  de 

gistrats  (i^^  ;  et  néanmoins  Je-  chronologie  :  c>st,  dit-il ,  que  Mesué 

n  demeura  juive.  Le  miracle  de  est  postâieur  à  Fautre  de  plusieurs 

>amascéne,  tel  ciu'on  le  raconte,  siècles,    ayant   vécu    sous    Fridéric 

rien  de  plus  éclatant  c^ue  celui  Barberousse   l'an    1 163.  Il  donne  le 

teuX ,  et  ne  fut  point  suivi  com-  titre  des  livres  de  Jean  Mesué ,  et  dit 

Ui-ci  d'une  exhortation  pathé-  au'il  n'y  avait  pas  long-temps  qu'ils 

étaient  sortis  de  dessous  la  presse  à 
Bzovius  Va  mis  au  nombre  des  Bâle,  sous  le  nom  àcJanus  Damasce- 
ns  que  leur  sainteté  a  rendus  nus*  Enfin  il  parle  d'un  Jean  Damas- 
».]  Bzovius ,  dans  le  petit  livre  cène,  auteur  des  livres  de  la  foi  or- 
composé  des  médecins  qui  ont  thodoxe  et  des  parallèles.  Chacun  voit 
nts ,  assure  que  Jean  Damas-  oue  c'est  confondre  et  multiplier  pro- 
)t  de  ce  nombre.  La  conformité  aigieusement  les  auteurs.  Tiraquean 
t  entre  Mansur  et  Mesué  pa-  s'est  un  peu  embarrassé  ;  car  il  met 
re  â  quelques-uns  la  cause  de  (i6)  dans  le  catalogue  de^  médecins 
tnéprise  (i3).  Jean  Damascéne  nobles  un  Jean  Damascéne  Mansur.  Ce 
ait  Mansur,  c'est-à-dire,  ra-  dernier  mot  est  la  preuve  de  son  er- 
Constatitin  Copronyme ,  qui  le  reur ,  puisqu'il  empêche  qu'on  ne 
t ,  l'appela  Manser  ,  c'est- à-  puisse  dire  qu'on  a  seulement  voulu 
tàtard  (x4)«  On  aura  pu  confon-  parler  de  Jean  Mesué,  dont  les  œuvres 
itisur  ou  Manser  avec  Mesué ,  et  de  médecine  furent  imprimées  à  Bâle, 
tuer  que  Jean  Mansur  de  Da-  sous  le  nom  de  Janus  Damascenus, 
tieménie  que  Jean  Mesué ,  aussi  (F)  Il  a  commencé parfù  les  Grecs 

h  traiter  une  matière  selon  la  métho^ 

êona  le  titre  tle  Courte  Reme  dei  nuuti"  de  scolostique.  1  M.  Ârnauld  observe 

moraU ,  eic. ,  peg.  i5  :  Ufut  imprimé  que  saint  Jean  de  Damas  était  comme 

ctM  de.  Apdtre. ,  ekap.  III ,  us.  9,  ^«  *«*»«  Thomos  des  Grecs ,  qu'Oi  re- 

à  mfme^  ekap  IV ^  »s,  14.  (t5)  In  Hislori&  Monograminfi  SS.  niedico- 

''o:r»s  Théophile  Reynaod  ,  de  Melif  ac  ram,  apud  Th.  ftaynaud. ,  de  Malii  ac  bonis  li- 

>ri«,  paru  /,  eroUmaU  X,  num,  ai4  «  bris,  pag.  t38. 

■  37.  (16)  In  Opère  de  Nobilitate  ,  apnd  TheopliiL 

lent ,  Hoplolhecft ,  pmg.  53.  Rayaaod. .,  Hoplolh.,  pag.  53. 
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glaient  plus  Bur\m  leur  sentiment  que  II   conclamna  hautement  la  Ih 

sur  aucun  autre  père  (17).  Il  est  si  cenceque  les  papes  se  donnaient 

ceriaiiï .  a}OuUs-i'i\ ,  gue  saint  Jean  de  1      »    ^  '    -^  1  . 

Damas  atoujours  été  la  i^gle  de  leur  de  S  opposer  par  les  armes  tem- 

doctrine  sur  l'Eucharistie ,  au^Éuthi-  porelles  aux  entreprises  des  em- 

TtUus ,  pour  représenter  la  doctrine  de  pereurs    (A).  Il    décrivit  forte- 

l^-gUse  grecque  sur  ce  mystère,  contre  ^^^^  ^^^   vices  énormes  de  son 
l  here&ie  des  Pauliciens ,  ne  rapporte      .»    ,        ,  ,      .  , 

que  le  passage  célèbre  de  sairuGré^  "ecle  ,  dans  plusieure  de  ses  on- 

goire  de  JVysse ,  dans  sa  catéchèse,  et  vrages*  On  allègue  ordinairement 

un  lieu  de  saint  Jean  de  Damas ,  oit  celui  qu'il  intitula  GomorrhcEUS» 

cette  erreur  des  stercoranistes  est  for-  ^es   controversistes   en   parlent 

meliement  rejetee,  M.  Claude i  en  ré'  ,  /nx      1  ai 

pondant  à  M.  Arnauld,  lui  avoue  ce  beaucoup  (B)  :  Je  pape  Alexan- 

principe  :  Il  est  certain ,  dit-il  (18) ,  dre  II ,  le  supprima  ;  maisnéan- 

que  pour  bien  juger  de  l'opinion  des  moins  il  s'est  conservé  (û).  Uau- 

Ï.T  J^Xm&rîr "ex;C;  *«"■;  .^««  P^i»»*»  légitimesco,. 
auelques  pages  après  (19}  quelle  est  tre  le  Papisme  aurait  de  la  peine 
ropinion  de  cet  auteur  :  elle  n'est  nul-  à  répondre  là-dessus  à  son  criti- 
lement  conforme  à  celle  des  réformés,  que  (C).  Il  paraît  par  une  lettre 
et  d'ailleurs  elle  n'admet  point  la  1^  d;-»^-*»  n«««;^«  i  /.^  /»«M  • 
transsubstantiation.  C'est  un  galima-  ^^  f'^J''^  Damien  C^) ,  quil  J 
tias.  incompréhensible  ♦ ,  et  tel  sera  avait  des  ecclésiastiques  qui  en- 
éternellement  le  sort  de  ceux  qui  se  seignaient  que  les  prêtres  pon- 
voudront  expliquer  trop  en  détail  sur  yaient    être   mariés.    Il    faut  le 


menter  les  obscurités  ;  les  plus  grands   ^e  barrière  aux  désordres  où  les 

theologiensméntent  qu'on  leur  repre-    moines  et- Je  clergé   s'abandon- 
sente  ne  sutor  ultra  crepidam,  vu  la    gnomes  et-^e  Cierge   S  aDanaon 

sublimité  de  certains  dogmes.  naient  ;  mais  la  crédulité  avec 

laquelle  il  a  compilé  beaucoup 

/.v^7/,*c^r.*V7*pi*!'M^*e"^^^^  d'exemples  d'apparitions  d'évê- 

Us ,  in-i2.         '  '  ques  ou  d'autres  personnes  con- 

a/.?L":Vt^^*'x«î.'*4'r!;fX1.''""'  damnéesauxtourmensdel'enfer, 

(19)  La  meme.pag.  Si  S  et  suiv.  OU    à  CeUX    du     DUrgatoirC   (c}  } 

•  Leclerc  et  Joly  reprochent  i  B.yle  de  .;en  ^'^gj   p^g  J^g^g  d'eXCUSe.  Il  avaît 
être  rapporte   <nr   ce  ppmt  a  Claude,  au  lieu  *  :i         1  '  ■  1 

d'examiner  le  fait  par  lui-même.  tlUe    grande    deVOtlOn     pOUT    a 

_^__,__   _  ^        _.     ,  sainte  Vierge.    Vous    trouTeret 

DAMIEN( Pierre)*, cardinal,  rapatrie,  le  temps  de  sa  mort, 

évW  d'Ostie  ,   a   fleuri  dans  et  quelques  autres  circonstances 

le  Xy.  siècle.  Il  avait  ete  bene-  j^  ^^  ^jg  ^  j^j^g  j^  Dictionnaire 

dictin ,   et   Ton   croit  qu'il  eût  ^^  Moréri. 

toujours  préféré  la  solitude  aux  ,  ^^ 

d«    '  ..  r     s       19'   1*  >•!        >    \x         (à)  r  ores  la  remarque  (iJ). 

ignites   de   leçlise,   s  il   neût      \b\c^tieXiip.duy*,iii^. 

été  comme  force  à  les  accepter.       (c)  yojres  le  xix:  et  xx».  de 

cules. 


ses  cf^- 


•  Lecl«.rc  remarque  qu'il  s'appelait  en  la-        z^)  //  condamna.,,  la  licence  (pt 
tiii .  non  Petrus  Damianm,  mais  Peinu  Da-    ^^  ^^  donnaUnt  de  s'opposa 

miam.  Pierre,  fils  de  Damten.Joly  aioute  que         _*i  *^     • ^    *^^^^— #i-.  ^..-.  *»*?*' 

c'était  l'usage  de  ce  temps  ,  et  il  cite  ses  na-  /'«f  ^^  ^"^^  temporeUesoux  en^ 
tes  sur  les  articles  F.  Acotrse,  tom.  I«. ,  pnses  des  empereurs.]  Sa  doctnM 
pag.  134 ,  et  J.  Amdré  ,  tom.  xi ,  pag,  81.   .  est  là-dtissas  très-orthodoxe ,  et  U  » 
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s  par  la  pratique  de  VëglLse    erreur  dont  la  sienne  a  ^téprouignée» 
^e   (i).   a  II  soutient  que  les    Cela  est  pitoyable,  puisque  ce  prioce 
es  d^empereur  et  de  pape  sont    apostat  ne  faisait   que  rappeler  les 
êtes ,    et  que  les   empereurs    chrétiens  aux  maximes  évidentes  que 
•iyent  point  toucher  À  ce  qui    leur  mattre  leur  avait  laissées. 
Foffîce  des  papes  ;  ni  les  papes        (B)  //  intitula  un  de  ses  ouvrages 
•lus,  Â  ce  qui  est  de  la  cnarge    Gomorrhaeus.   Les  contr&i^mistes  en 
mpereur ,  comme  manier  les   parlent  beaucoup.  ]  «  La  sodomie  par 
I,   faire  la  guerre,  etc.  Tout    u  ces  lois  de  célibat  prend  un  tel  pied 
,  dit-il  I  que  le  fils  de  Dieu  a    u  dans  le  clergé  romain  ,  que  Pierre 
inté  tous  les  obstacles  de  la    n  Damian ,  lors  retiré  en  son  hermi- 
du  monde ,  non  par  la  sét^é'    »  tage ,  est  contrainct  d^en  faire  un  li- 
le  la  ueriseance ,  mais  par  la    »  vre ,  intitulé  Gomorrhœus ,  où  il  en 
najesté  a  une  patience  inwinci^    »  deschifire  toutes  les  espèces^  et  le 
UASsi  nous  a~t'il  appris  de  sup'    »  dédie  à   Léon   IX,  Tadjurant  d^y 
r  plutôt  constamment  la  rage    »  mettre  ordre.  £t  Baron i us  mesmes 
onde ,  que  de  prendre  les  ar»    »  Tadroue  en  ces  motè  :  Les  ronses  et 
70ur  outrager  ceux  qui  nous    »  les  orties  aidaient  rempli  le  champ 
tent  y  yu principalement  qu'en"    »  du   père  de  famille.   Toute  chair 
royaume  et  le  sacerdoce ,  il  y    »  auoit  corrompu  sa  yoicy  et  n'es  toit 
le  distinction  ^offenses ,  que    »  pas  besoin  seulement  d'un  déluge 
zu  roi  if  user  des  armes  du  siè-    »  pour  lauer ,  mais  d'un  feu  du  ciel 
au  sacrificateur  de  ceindre  le    »  pour  foudroyer  comme  a  Gomorrhe 
e  de  l'esprit ,  qui  est  la  parole    »  (^'}*^^  là-dessus  Léon  avait  fait  quel- 

^ieu ,  etc Lisons^nous  que    »  que  règlement ,  et  ordonné  quelques 

Grégoire  ait  jamais  fait  ou  »  peines.  Mais  tost  après  on  le  vit  en 
cela ,  lui  qui  a  souffert  tant  »  la  maie  grâce  de  Léon ,  et  depuis 
rages  des  Lombards?  Et  saint  »  venant  Alexandre  II  au  papat,  il  lui 
roise  a-t-il  pris  les  armes  con-  »  desroba  son  livre  soubs  ombre  de  le 
»  ariens  qui  le  traversaient  y  et  »  bailler  à  Tabbé  de  Saint-Sauveur  a 
ourmentaient  cruellement  son  »  transcrire,  prenant  prétexte  de  ce 
e?  S etrouuera-t-il  qu'aucun  des  »  qu'il  en  a  voit  parlé  trop  salement, 
s  pontifes  ait  jamais  manié  les  »  comme  si  telles  ordures  se  pou  voient 
»  ?  Que  les  causes  ecclésiasti"  »  remuer  sans  puanteur.  Dont  le  bon 
soient  donc  décidées  par  les  lois  »  homme  se  plaint  aigrement  en  une 
'.justice  ou  par  les  arrêts  d'un  »  sienne  ^pistre  aux  cardinaux  Hilde- 
ile  dévéques  ,  de  peur  que  ce  d  brand  et  Estienne ,  et  non  sans  évi« 
\e  doit  faire  en  un  tribunal  de  »  dente  ironie  leur  dit  :  Et  c'est  de 
s  f  ou  en  une  assemblée  de  pré-  »  yrai  un  indice  de  la  netteté  sacer- 
ne  s'achève ,  a  notre  opprobre ,  »  dotale,  ouplustost  un  argument  de 
le  conflit  des  armes,  »  Que  »  la  pureté  papale  (3).  u  Afin  que 
n  voir  de  plus  raisonnable  ?  et  mon  lecteur  soit  assuré  que  ce  passage 
oins  Baronius  ne  feint  point  de  ne  contient  point  de  faussetés  (4) ,  je 
ae  ce  dogme  de  Pierre  Damien  mettrai  ici  la  réponse  de  Coè'âeteau 
i  erreur,  et  même  le  rejeton  d'u-  (5).  Qu'en  ce  temps  les  lois  ecclésias" 
;trine  de  Julien  Tapostat.  IVous    tiques  ne  fussent  point  cause  du  scan- 

wons  donc ,  dit-il  (a) ,  ni  ne  de    dale  que  Damien  déplore le  pape 

excuser  qu'Une  soittombéen  une  Léon  IX  le  montre  assez  en  son  epitre 
que  l'église  a  condamnée. ^près  qu'il  lui  écrivit  y  après  avoir  reçu  son 
Uien  ,  Julien  t apostat  est  re-  livre  qu'il  loue  hautement.  Les'ecclé- 
pour  l'auteur  originaire  d'une   siastiques,  dit-il  (**)f  de  la  très-sale 

iOêff«lean  ,  Béponse  au  Mystère  d^iniqnj-  (*')  Baron.,  vol.  XI ,  a.  io4g ,  tut.  lo  *t  #0^,. 

.  €&].  Pétri  Damiaoi  lib.  qui  inscrihitur  GomorrhKiu, 

à  mima,  pug»  66g.  H  cité  Baroniaa,  ad  eut  -prmfixa  epîat.  LeonU  IX. 

53.    Voici  les  paroles  d»  ce  cardinal*  (i-  Du  Ple*«i<,  Mystire  d'iniqnité ,  pa^.  9a8. 

iapetts  conviocitar  Petrna,  quemcommu-  {^)  C*est'h-dire^  quant  aux  faits. 

I  ccdesÎM  catboIicK  eunsensn  constat  rsse  ^  (5)  GorfFetean,  Riponie  aa  Mystère  d^iaiqul- 

im.  Fait  TertiiUianaa&  Jnlianns  apostata  té  ,  pag.  648. 

>iiTincitar,  originarina  aalor  arroris  ,  «z  (**)  Epist.  Léon,  ad  Damian.  prmfixa  Go- 

noacUar  propagatus.  morrhaso ,  extai  apud  Baron. ,  ad  ann>  io4g. 
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vie  desciuelf  tu  as  discouru  en  paroles  sièch ,  et  particulièrement  du  cierge; 

pitoyables,   mais  pleines  de  raison  ,  et  l'on  peut  deuiner par  le  Ûirt^  ce 

sans  doute  n'appartiennent  pas  au  lot  que  c'était  :  Sodome  et  Gomorrheen- 

de  rhëritage  du  Seieneur,  duquel  ils  traient  dans  la  description  de  ces  hor- 

se  séparent  parces  dëborde'es  Toluptës.  reurs.  Baronius  dit ,  qu'outre  les  cri- 

Que  si  leur  conTersation  était  ehaste ,  mes  de  simonie ,  dans  le  champ  du 

non-seuleraent  ils  seraient  appelés  k  Seigneur  étaient  craes  des  épine3  et  de 

temple  de  Dieu ,  mais  encore  le  sanc-  ees  orties   qui  sortent  honteusemeDl 

tuaire  où  cet  agneau ,  dont  la  blan-  de  la  puanteur  de  la  chair  par  le  fa- 

cheur  surpasse  celle  de  la  neige ,  et  mier  dfe  la  corruption.  Car  toute  chair 

qui  efface  les  péchés  du  monde ,  est  avait  corrompu  sa  voie ,  en  soiie  qoHl 

immolé,  etc.  (^')"**  Q^"-^  ^<^e  qu'A'  ne  semblait  pas  qu'un  déluge  fûtsnffi- 

lexandre  second  usa  et  artifice  pour  sant  pour  laver  ces  ordures.  Ces  ho^ 

supprimer  le  Hure  de  Pierre  Damian,  ribles  péchés  sollicitaient  le  fea  de 

où  ces  horreurs  estaient  exprimées  un  Gomorrhe  oui  avait  consumé  le  pays 

peu  trop  librement^  toute  personne  des  cinq  villes.  C'est  pourquoi  anssi 

aymant  seulement  l'honnestetéciuile^  Pierre    Damien  ,    alors    ermite  du 

ne  le  trouvera  jamais  mauvais  ;  car  mont  Arellan  en  Umbrie  ,  se  crot 

sans  ironicy  c'est  un  témoignage  d'une  obligé  d'avertir  le  nouveau  pap«  de 

grande  pureté,  de  s'offenser  mesme  de  toutes  ces  choses  ^  lui  écrivant  an  fi- 


r*.  Et  le  pape  ne  fut  pas  seul  qui  était  possible  il  représentait  les  goatre 

S'en  offença  ,    mais  universellement  sortes  dépêchés  enanaels  dont regHae 

cette  Uberté  deplust  a  tous  les  gens  de  était  couverte  ,  le  priant  que  de  té- 

bien  y  ces  ordures  n'ayant  peu  se  re-  pée  de  Phinées  il  transperçât  ces  hom* 

tnuer  sans  laisser  une  mauvaise  odeur  mes  infimes,  et  rendtt  a  l'église  sa 

après  elles,  PartantV  artifice  du  pape  pureté.   //  y  avait  déjà  cent  ein- 

fut  louable  de  chastierles  coulptmles,  quante  ans  que  ce  mal  durait,  saiwr 

et  supprimer  les  mouvemens  de  ces  depuis  le  commencement  du  X*.  siè- 

horreurs  ;  mais  comme  nous  aymons  cle  jusque  au  milieu  du  XI*,  ;  quand 


pporter   qu'on   estouffasz   ce  se  latine  et  contre  le  papisme 

fruict  de  son  esprit,  qu'il  disoit  avoir  rait-il  possible  que  Dieu  edt permis 

produit  avec  un  travail  extrême  ;  c'est  que  la  véritable  église,  sans  cessef 

pourquoi  il  en  parlait  avec  passion*  a* être  l'épouse  de  Jésus'Christ,devùd 

Toutefois  après  s' estrelicentié  de  par-  une  Gomorrhe  et  une  Sodome ,  fà 

1er  contre  le  pape ,  il  se  corrige  a  la  abîmée  dans  les  quatre  péchés  de  U 


rite  ohas'timent.  tre  livre  (7}  :  «  Nous  produisons  par 

(C) ....  Ce  livre  s'est  eonservé,  L'au-  »  exemple  un  Piètre  Damien,  qui  dTans 

teurdes  Préjugés  contre  le  Papisme,  »  le  XI".  siècle  fit'  un  livre  intitolé, 

aurait  de  la  peine  à  répondre  ta-des-  »  Gomorrhœi,  dans  lequel  il  prend  à 

«us  h  son  critique,  ]  Voici  les  paroles  »  tâche  de  convaincre  le  cierge  d'alon 

de  l'auteur  des  Préjugés  (6)  :   C'est  »  de  cet  horrible  péchë  qui  brûla  So- 

parle  cardinal  Baronius  que  nous  sa-  »  dôme.  Le  livre  est  péri  :  mais  nous 

vons  que  Pierre  Damien ,  cardinal  de  »  en  avons  le  monumens  dans  les  As^ 

r église  romaine  de  ce  temps-la  ,  écri-  »  nales  de  leur  grand  Baronius ,  qsi 

vit  un  livre  intitulé,  Gomorrhseus,  »  dit  que  ce  Pierre  Damien  daas^^' 

qu'il  adressa  à  Léon  XX f  dans  le-  »  livre  {*)  ,  quadripertita  vitia  ctanài 

4^uel  ouvrage  il  décrivait  les  mmurs  du  »  quibus  ecciesia  obrueretur^  ut  if 

»  cuit  qukmpotuit  honestè  insiuadssi, 

(**)  Du  v\es»i»,pag.  i%»,Ug.  ^.  )>  avait  insînué  le  plus  hoonètema^ 

(**)  Petr.  DamUa. ,  epist.  ad  SlcpliMUim  «t 

ilildebrand.  Gard.  (7)  Jnrira^  Applope pour  U» R^fenstl'  1 1*** 

(6)  Jnrien ,  PrAjngés  légitimes  contre  le  papis-  /  «  chap.  Ja  ,  pag,  i5a. 

tom*  J  jpag.  3xg>  (*)  Jârmo  104$) ,  num.  10. 


me 
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»  qaMl avait  pu,  letanaUQ  ncesdela  »  plus  de  vingt  ans  qu^ils  l'ont  im- 

»  chair  dont  VëgUse  était  accablée,   m  »  primé  de  nouveau  avec  tous  les  au- 

Noas  allons  voir  une  censure  ,  qui  »  très  ouvrages  de  ce  cardinal.  Pour 

ut  frappe  pas  moins  Baronius ,  que  »  le  second ,  si  M.  Jurieu  avait  été 

II.Jurieii^  car  Tabbë  Richard  "^avan-  »  plus  soigneux  de  chercher  dans  sa 

01  que  Pierre  0amien  a  parlé  de  ces  »  source  la  vérité  de  ce  qu'il  avance , 

désordres ,  non  comme  d  un  mal  qui  »  et  s^il  avait  lu  le  livre  que  Pierrv 

eftt  inondé  Téglise  ,  mais  comme  de  la  »  deDamien  a  intitulé  leGomorrhéen; 


le  disculpe  autant  quMl  peut.  M.  Ju-  »  rible  péché  qui  a  attiré  sur  la  ville 
rieu ,  dit-il  (8)  ,  confesse  de  bonne  »  de  Gomorrhe  le  feu  du  ciel  :  et  qu'il 
foi  quU  n'a  jamais  lu  cet  ouvrage,.,,  1»  n'y  décrit  point  les  mœurs  au  siècle 
U  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  s'est  »  ni  même  au  clergé  en  général  \  et 
aigris  dans  l'idée  qu'il  s'est  formée  »  qu'enfin  il  n'est  point  vrai  qu'il  re- 
é^un  ouvrage  qu'il  n'a  jamais  vu^  et  »  présente  Téglise  latine  comme  une 
qu'il  croit  qui  est  péri.  //  ne  faut    »  Gomorrhe  et  comme  une  Sodome* 

r  s' étonner  si,  n'en  jugeant  que  par    »  Car  il  ;^  aurait  trouvé  que  dans  ce 
titre  et  par  ce  que  Baronius  en    »  livre  Pierre  de    Damien  rapporte 
npporte  en  général ,  il  s'est  imaginé    »  seulement  au  pape  Léon  IX  les  im- 
etc.  Après  cela ,  on  lui  montre  ,  i^*    »  puretés  que  commettaient  certains 
fue  ce  Uure  n'est  nullement  péri;    »  ecclésiastiques  de  ses  quartiers^  c'est- 
»^.qu'il  ne  traite  point  des  mœurs  du    »  à-dire ,  des  environs  du  mont  A- 
siècle  ni  du  dergé  en  général,  et  qu'il    »  pennin  ,  ou  il  s'était  retiré  ,  et  où  il 
ne  représente   point  l'église   latine   »  vivait  avec  des  solitaires.   Un  cer^ 
comme  une  Gomorrhe,  ni  une  Sodotne,    »  tain  vice  horrible  et  infime  s'est 
S*>.  que  selon  le  témoignage  du  même    »  beaucqup  répandunkvs  HosQUAancBS, 
Pierre  de  Damien ,  il  jr  eut  en  ce  <iè-    »  dit-il  à  ce  pape  ,  en  lai  marquant  ce 
«l(  plusieurs  grands  personnages.  Je    »  qui  l'a  oblige  à  faire  cet  écrit ,  dana 
ne  rapporte  point  les  preuves  du  troi^    »  toute  la  suite  duquel  on  ne  trouve 
tième  point  ^  je  me  contente  de  copier    »  point  qu'il  étende  plus  loin  ce  dés- 
en  partie  celles  qui  concernent  les    »  ordre  et  cette  corruption.  Peut-on 
dsQz  antres.  Voici  les  paroles  de  l'ab-    »  raisonnablement  dire  qu'un  vice , 
bé  Richard  (9).  »  Quant  au  premier ,    »  c[ui  s'est  glissé  parmi  les  ecclésias- 
il  est  si  peu  vrai  que  cet  ouvrage  soit    11  tiques  des  environs  du  mont  Apen- 

>  péri ,  que  je  l'ai  parmi  mes  livres  ,  w  nin ,  soit  le  vice  de  tout  le  siècle  et 
k  et  qn'u  a  été  imprim^  avec  les  au-    »  de  tout  le  clergé  ?  Et  peut-on  avec 

*  très  ouvrages  de  ce  saint,  dès  le  »  quelque  justice  accuser  toute  l'église 
»  conmenoement  de  ce  siècle.  Celui    »  latine  d  un  péché  où  quelques  ec- 

*  qui  a  pris  le  soin  de  les  donaer  au  •  clésiastiques  d'une  province  parti- 
»  public ,  les  a  même  dédiés  au  pape  »  culière  sont  tombés  ?  Avec  quelle 
)•  nul  V ,  qui  accorda  le  privilège  de    »  vérité  et  avec  cpielte  équité  donc 

>  cette  édition  dès  l'an  1606.  Si  M.  J  a-    »  M.  Jurieu  aurait -il  pu  dire  que 

*  rieu  avait  été  plus  exact  â  examiner    »  Pierre  de  Damien  a  pris  à  tâche  dans 

>  la  vérité  de  la  preuve  qu'il  avance ,    »  son  Gemorrhianus  (10)  de  coovain- 

>  et  à  la  voir  dans  sa  source  ;  et  s'il    »  cre  ie  clergé  d'alors  du  plus  horri- 

*  s'était  mis  en  peine  de  trouver  le    »  ble  de  tous  les  péchés  :  d'y  décrire 

*  livre  d'où  eUe  est  tirée  ;  les  libraires    »  les  mœurs  du  siècle  et  an  clergé ,  et 

*  de  Paris  lui  en  auraient  fourni  au»    »  de  représenter  l'élise  latine  comme 

^  tant  d'exemplaires  qu'il  aurait  vou-    »  une  Sodome  et  une  Gomorrhe  :  s'il 

'^  lu ,  et  ils  lui  auraient  appris  que  »    »  avait   su  que   dans   tout  ce  livre 

^  loin  que  le  Gomorrhœus  de  Pierre    »  Pierre  de  Damien  n'expose  au  pape 

*  de  Damiea  soit  péri ,  il  n'y  a  guère    »  qae  les  impuretés  de  certains  eoclé- 


*  LedOTC  ftbMiTfl  qae  AidiAfd  m%  mm  pttalo> 
«  ém  père  Geriteron. 


^Jtae  en  père  GeiMron.  (10)  Ce  nW  point  U  Utre  «ve  M,  Jariea  maii 

(S)  L'abbé  Richard ,  Eunca  des  Préj«|4«  à»  marqué.  Nous  avons  dans  cette  rmnar^ue  (C) 

^.  JarieUf  chap.  XXVIil,  pag.  a38.  irn  tjcempU  d*  la  négUgeneo  dont  f»  parlerai 

(9)  Lk  même,  pag.  aîg ,  a4»*  **«"'  ^ r«in«r^ae  (fi)  ds  VariicU  UâniTnçi-. 
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,A   iTf'^''  proTÎnce  particu-  gna  la  théologie  à  Padoue(Aî, 

»  hère  r  M.  Junea  na  donc  rapporté  fi  a  -  ^^*^„  ^i         n  »      "V^* 

»  avec  Baronius  le  témoignage  de  ce  "  *^*  Ef^*^^*^  °®  ^®"«g«  ^  ^«n»- 

2>  Hirre  ,  qai  ne  dit  rien  de  ce  qu'il  lui  re ,  à  Forli ,  à  Bologne ,  à  Par- 

»  fait  dire  ,  que  parce  qu'U  ne  l'a  ja-  me  et  à  Milan  ;  visiteur  dans  la 

*ragVéuifp&  province  de  Venise,  dansceUe 

Apprenons  de  là  combien  un  auteur  ^^  Toulouse  et  dans  celle  de 
est  à  plaindre  iorsaue  sa  bibliothèque  Guyenne ,  et  provincial  en  Po- 
n'esl  pas  fournie  de  toutes  sortes  de  logne ,  et  au  Milanais.  Clément 
livres  i  et  combien  il  est  blâmable  ,  yill  l'envoya  aux  maronites  du 
lorsque,  nonobstant  cela,  il  pro-  ^  *  t -u  "^  -.  *"«*vuiw;a  un 
nonce  hardiment  que  tels  et  tels  livres  ^ont  Liban.  Il  mourut  fort 
n'existent  point.  Apprenons  aussi  avec  Vieux  (B)  à  Forli ,  le  2Q  de  no- 
quelle  retenue  il  faut  parler  d'un  ou-  vembre  i634.  ^n  imprunaàPa- 
vrage  que  l'on  ne  connaît  que  sur  le  ^s  ,  l'an  1611,  ir^ folio,  m 
rapport  d autrui.  Qui  aurait  cru  que  /^  '  .  .  '  »»»^v»»v,  w» 
Baronius  était  un  homme  à  tromper  Commentaire  sur  les  trois  hvres 
les  protestans  sur  l'idée  du  Gomor^  d  Aristote  de  Animd;  et  après 
rhœus  de  Pierre  Damien  j  â  les  trom-  sa  mort  on  fit  voir  le  jour  à  sa 
per  ,  dis  -je  au  desavantage  de  sa  ^^^^1^^  q;^^  irt-folio  qui  fut 
communion  r  Mais,  demandera-t-on,  .  •  '  .  r, ,  ,  •/!,  H**; '"' 
est-ce  une  preuve  convaincante  de  impnme  à  Lesene  1  an  i65i, 
l'erreur  de  naronius ,  que  de  dire  sous  le  titre  de  Ethica  sacra  | 
que  l'abbé  Richard  soutient  le  con-  hocestdep^irluiibusel  Fiim(àL 
traire?Non,çest  seulement  un  fort  Voilà  tout  ce  que  disent  de  Im 
préjugé  ,  et  qui  approche  dune  bonne  ,  1  «i  i-  ^1  »  ^  \*iacui,  uc  lut 
preuve,  depuis  qu'on  a  vu  que  l'auteur  ^^^  bibliothécaires  des  jesûltCS 
des  Préjuges  ne  s'est  pas  mis  en  devoir  {b)  :  on  ne  les  accusera  pd^d'a- 
de  soutenir  ce  qu'il  avait  avancé.  On  voir  flatté  leur  confrère  ,  ni 
luge  qu  il  neût  pas  digère  facilement  J»*„^-  *,«.«  «^^u^  i.  '  1  1  - 
un  teî  affront ,  s^il  aviit  été  capable  f  ^^^'^  trop  recherche  à  le  mon- 
de faire  son  apologie.  Après  tout ,  ne  *rer  par  les  beaux  endroits,  lois- 
voit'on  pas  que  l'abbé  Richard  ii\-  qu'on  saura  ce  que  le  père  Si- 
dique  la  source  ?  Il  marque  une  édi-  mon  dit  de  lui.  Il  dit  que  Dan- 
tion  des  œuvres  de  Pierre  Damien ,  j-  ;  j^^j.  «..  r.  .7»  »ii^ 
faite  à  Paru  l'an  ,663.  Si  quelqu'un  ^*°'  ff"'^^  ^  "fj^  /aiwi/Ze  nék 
est  incrédule  ,  il  n'a  qu'à  lire  Técrit  «  ^'^Y**  »  ^ont^  iljr  a  encore  our 
en  question.  M.  du  Pin  en  parie  succinc-  jourd*hui  des  comtes  qui  portent 
tement ,  et  observe  que  c'est  le  VU«.  ce  nom ,  et  qui  demeur^iU  à 
des  opuscules  de  Pierre  Damien ,  au  /\f.j,^^  .  ^,.^  ^»^*  •*.  l 
Ii^^  time  de  ses  œuvres  (i  i).  Césène^  que  «  c  était  un  homme 

»  qui  avait  un  esprit  pénétrant, 

Ai:\^:u^:.s^l^'^  «  ^^    jugement  solide  et  une 

»  grande  expérience;  ....quW 
DANAÉ,    fille  de  Léontium.  >»  tre  la  théologie  de  l'école,  qu'il 
Voyez  la  remarque  (D)  de  l'arti-  »  savait  parfaitement ,  il  possè- 
de Léontium  ,  tome  IX.  »  dait  la  théologie  des  pèrfi) 

Ti  4  T«TMHJT  /TAN     •  '     x  *   ^*  surtout  U  mofalc ,  dont  il 

DANDINI  (  Jekôme ) ,  jésuite  ,  3  eomposé  un  excellent  ouTri- 

Italien   natif  de  Cesene  dans  le-  „     e  : de  sorte  quelepape 

tat  ecclésiastique ,  est  le  premier  „  ^e  pouvait  choisir  un  hoSe 
de  son  ordre  qui  ait  enseigne  la        •     *  - 

philosophie  à  Paris.  1 1  a  eu  quan-        ifl)  On  se  trompe  dans  le  Joamil  de  lap* 

tité  de  charges  honorables  dans  «J» '^.  A'-^- ^«4;  *&  rfi>r  yw  ra«rf«r/iK 

-  .,    .       o  .  oua  ce  itvre  à  Pans. 

la  société  j  car  outre  qu  il  enseï-      (*)  Alegambe  et  Sotuei. 
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>i  plus  capable  de  traiter  avec  les  gne  la  charge  de  provincial.  La 

u  maronites;  qu'il  est  vrai  que  traduction  française,  qui  a  été 

»  la  connaissance  '  des    langues  faite  de  son  voyage  par  le  përe 

»  orientales  lui  manquait ,  mais  Simon  y  fut  imprimée  à  Paris 

»  ou'il  suppléa  facilement  à  ce  l'an  1675,  et   réimprimée  à  la 

»  défant  par  le  moyen  des  in-  Haie  en  i685.  Elle  ne  contient 

»  lerprètes dont  il  se  servit  (c).  w  point  le  Voyage  de  Jérusalem 

Je  laisse  les  autres  éloges  qu'il  (E). 
lui  donne  (G).  On  aurait  tort  de 

vouloir  faire  passer  ces  louanges  ^  W  H  enseigna  laOïéologùe  k  Pa- 

.  '        ^    •>,         1      ^  doue»  J  Je  n  ai  ose  dire  qu  11  fut  le 

pour  suspectes,  et  d en  donner  ^^^^i^  j^uite  qui  enseigna   celte 

pour  raison  que  ceux  quitradui-  science  dans  Padoue  ^   et  néanmoins 

sent  ou  qui  commentent  un  li-  ^^  serait  le  meilleur  parti  qu^aurait 

ne  se  préoccupent  extrêmement  Ç"  P"'^?'"*  un  traducteur ,  si  ceux  qui 

s»\         J    i>     A            ^  écrivent  en  latin  se  prescrivaient  une 

àl  avantage  de  1  auteur,  et  se  ren-  y^^  aussi  rigoureuse  que  celle  de  nos 

dent  les  protecteurs  perpétuels ,  grammairiens  français  :  mais  la  grande 

ou  même  les  panégyristes  de  ses  liberté  que  l'on  se  donne  en  latin  de 

«ntimens  ;  car  on  ne  peut  pas  ne  «asAter  les  Aiuiyoques .  fait  qu'un 

,  '   ...              .     «^        f^  traducteur,  qui  s  attache  au  sens  le 

en  user  plus  librement  envers  un  piua  naturel  et  le  plus  exact ,  s'eloi- 

auteur,  que  le  përe  Simon  en  a  gne  quelquefois  de  la  vérité.   Ouoi 

usé  euvers  le  père  Dandini  (D)  :  qu'il  «»  w>it  >  ▼o*®*  l*»  paroles  d'Ale- 

il  le  critique  ,  U  le  réfute  forte-  ^"^^  ''  ^Tl^r^n^T/!!??  f^J* 

^   .,/                             .  profisssus  est  prunus  e  nostns  LiUt^» 

ment  en  mille  rencontres,  dans  tiœParisiorum;  theologiam  werà  Pa 

les  remarques  qu'il  a   jointes  à  tauU  (i).  Le  père  Sotuel  n*y  a  rien 


la  traduction  du  Voyage  du  mont  change  *.  Mon  lecteur  en  fera  ce  qu'il 

Liban.  Voilà  un  livr? qui  a  été  '""**" '>î±'n'!ïA'Sf„'!'f.?;î:! 

,        f,        1     Ti    1*  comme  SI  avant  le  pereUandmi  aucun 

inconnu  au  père  Sotuel.  Il  fut  j^ijuite  n'avait  enseigné  la  théologie 

imprimé   à   Gésëne,  en    i65G,  à  Padoue. 

sous  le  titre  de  Missione  apos-  (B)  H  mourut  fin  uUsux,)  Le  père 

toUca  al  patriarca  e  Maroniii  A'«Sf  "*»«  V.\  .?/!î*  ^"""î?  i^"**"*" 

vt.  «•  j^Mywtw  %M  C    ^wur  vwm^  Vingts  atts.  Ohut  demum  Forlwu  oc 

Qtl  monte  Lwano.    11   contient  togenarius    die  ag    nouembris  anno 

la  relation  du 


suite  vers 

fusalem 

gnait  la  philosophie  à  Pérouse  î!^*quVajouteau  textcdeson  prédé- 

(d)  en    i5q6   (e),    lorsqu'il   fut  cesseur:  éooptotus in societotem an/io 

choisi  par  Clément  VIII ,  pour  ««^««w  «569  œtatU  iSuota  quatuor 

ia  nonaature  du  mont  Liban.  "'^'^%Z'^!^^t''^Y!h  àTavU^lt 

n,      ,              .  -ïT     •       i        7-1  cela  qu  il  mourut  a  1  âge  oe  quatre- 

s  embarqua  a  Venise  le  14  de  ^ 

juillet  iSqb,  et  il  fut  de  retour  (i)Aieg.mi>«,  BibUoiii«câ  Script  «Kâ«t.  Je- 

k  n              *^            .      «y       \      J       1>  "' *  P'V*  'Sa. 

^  nome  au  mois  d  août  de   1  an—  «  J({It  ^oote  qae  Dandini  ait  profasai  la  tb^ 

l^fe  suivante.  Il  en  pii^tit  peu  'Xiu^SZi;^^:^,^'!^"^'^^^^ 

^près  pour  aller  exercer  en  Polo-  ce8«ietl'i«dulgencedeBa;l«ponrSolnjl,  pmt- 

*          *■  m*il  est  constant  au*avant  Dandini ,  Maldonat 

^   (c)  Simon  ,  prtfac*  du  Voyage  du  moat  îvait  enseigné  la  thiologit  à  Paria.  Vojei  Mal- 

-^-ùUn ,  qu'il  a  traduit  d»  VUaiisn  de  ce  je»  »oiiat,  tome  X. 

(a)  Alegambe ,  Bibliolbeca  Script  societ.  J«- 


(<f)^(>r«s«a.Relatioa.  s» ,  |w«*.  i«».  . 

(«)  VéditioH  de HoUande  met  mal  15».  (3)  Sot%a, de  Scrîpl.  societ.  Jesn , pag.  3Î8. 
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vingts  uu  ,  ]ft  99^  <k  notembre  i634  »  ^  niait  été  déjà,  remarqué  patim 

tt*^t  pa»  d^an  historisii  qui  9  gue^ue.  très  t^ojça^eurs. 

(C\  Je  iaiise  Us  autres  éloges  que        pAHTE  ,    l'ua    des  fmàm 

h  père  Simon  Acf  chnae.  ]  U  père  poêtes  d'IUHe ,  na^t  à  Floren- 

Dandini,  dit-il  (4) ,  a  lâ^lja  d«  «e  d^  ce  le  27  de  mai  (a)  1366  (è).  Il 

»  pouiUfp  d^  loq«  les  ,>ç«ju|^  qu'U  était  deboni|e maisoH  (A),  rtil 

»  attnbueàceuf  quiaTaieatétéilTant  /.  ^  »,      ,      ^^,    «-^^-v^/»"" 

»  lui  au  montLibatt.  U  ne  s'en  rap-  '«**  «^e^»  ««  belles-lettre»  avec 

M  porta  pas  tout-à-fait  aox  bulles  des  un  grand  soin  (c).    Il  ent  eatre 

»  papes  qui  faisaient  pourtant  la  mcil-  autres  mahres  le  ftuneuxBranetti 

»  leure  partie  die  ses   instructions  ,  /  j*    _,_;   '*„;*  w„^  3,^  ^1      1  1  • 

«  parce  qu^l  ne  jugea  pas  qu'elles  ftisl  W ,  qm  «tait  Fua  des  plus  hAn 

»  sent  infailliUes  dans  ks  &ibi  dont  1^  hommes  de  ce  ten^w-là.  Il  fit 

»  il  s'agissait.  Maisiltfoouta'awo  bien  bîeatât  écktev  FinoiisatieB  que 


, .  .     9^      ^ 

n  ploi  ;  ^  toutes  ces  jivtfeaatioiis  sont  permit  (B)  9  il  Tersifia  l^anocmp 

»  des  preuves  convMncantes  de   sa  ^^  g^  ieimesse.    Ce   fut  à  des 

w  sage  condatte.  aussi  semble-t-ii  n  a-  „^.^  J»™.«—  -«,»'i  ï-. 

),  voîr  eu  autre  ebose  devant  ks  yeux,  ^®'«  ?  «^?»*:  ««  ^   consacra  les 

i)  que  de  dëoduvrivlavëritabk  créant'  prwniers  fruits  de  sa  musef/); 

D  ce  des  maronites.  Cependant ,  comr  mais  ensuite  il  eptrepril  un  on- 

»  me  Ijon  verw  dans  lesjen^iiqaes  que  ^age  plus  sérieux.  Il  le  conmen- 

»  l'ai  jointes  a  ma  traductran  ,  touta  ^«"jL  £„«„  u*:«„    ^*  v    x, 

»  la  pénétration  de  son  ^prit  et  tons  ^  *^  7®î?  '**^'*V        ^*<=^^*  «« 

»  les  èflbrts  de  sa  prudence  ne  purent  ^i«  itaiieBS,    La    eaese  de  ce 

»  empêcher  qu'il  ne  se  laissât  sur*-  changeo^nt  fiiCquHi  sentait  trop 

*  Ç3Î°^'  "        *  f  *  lenteur  d^s  lea  meuveneos 

(D)  On  ne  peut  pas  en  user  plus  -t ^'   ^   ^  ^*j  1  -i 

lihrement  en^Srs  un  auteur,  Je  le  ^  ^   vem«   poétique  quand  il 

père  Simon  en  a  u»é  envers  te  père  employait  k  fonguO:  de  nmaen- 

Ddiu&m.]  Les  dernières  paroles  de  la  ne  Rome.  Il  fit  bien  de  se  toar- 

dtatijm  précédente  le  font  sentir.  Di.  nericers  sa  laaeue  maternelle, 
sons  M  jugement  qn  il  a  fait  du  stjie  --  -^^   -  - 


et  f  exagérations ,  auejai  cru  qu'il  ^  chose;  car  ayant  eu  de  ram- 
enait plus  a  propos  aie  m  appliquer  a  •m-^  '  1  'm.  /  *■ 
rendfe  son  sens  que  ses  paVSeI,quoi^  "*»<«  »  ^  ^^^^  «*«»«  P«^«" 
que  à aiUeurs  je  garde  presque  par-  eux  plus  belles  charges  ai  h 
tout  qw^ue  àiose  de  son  caraeûre.  pépuMifflie  ,  il  ftit  açcabM  S00$ 
^''T^rf^^'J'^^uIÎT/^  «eefe-  j^  ruines  de  la  faction  m'il  em- 

té  y  f  ai  été  soutient  obligé  a  faire  deux  ,        '^  »       -n     3    xai      "       1   • 

eu  troU  périodes  d^ une  de/ siennes,  OMMa.  La  ville  de  Florence  àvr 

(E)  La  traduction  du  père  Smon...  («)  Reuintr.,  inOttrio  ,  pm^.  81. 

ne  contient  point  le  Voyage  a  Jéru-  {h)  Volatomniis ,  GonuiMBn^r.  Uikior., 

saiem.  ]  loi  raiscin  que  le  traducteur  Uà,  XXT.pa^.  «1.770, 

en  donne  est  qœ  eojnme  nous  aidons  i^)  ^dem ,  ibidem, 

un  grand  nombre  de  semblables  we-  ^(^  Micbael  i»^»«t. .  ^  Scriptorfb' 

lauSns  ,  a  a  cru  qu'U  poui*ait  se  dis-  Jjjjgf  »  W^  33  s»  44-  «V*t  ^  "^ 

penser  de  donner  ceUe-ci  au  public  ,  ^  (^  vilat«w«as .  Coimii«Bt. .  A».  X^^- 

parce  quelle  ne  contient  presque  ntrL  pug.  mnu 

(4)  Sîmon ,  préface  d»  la  traduction  fran-  Sf)  ^«PX^-  Ma«o,  Elogior.  Um.  //,  /»? 
ctfiM  <fu  Voyag«  da  aont  liiBftn.  ^. 

(5)  /iiffm .  iUd.               '  iff)  idem ,  ibidem. 
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sée  en  deux  factions,  Tane  nom-  exilé  (A).  Le  plus  coniîdërable 

mée  les  Blancs ,  l'autre  nommée  âe  ses   ouvrages  est  le   poëme 

les  Noirs ,  se  trouva  réduite  à  un  que  l'on  nomme   Comédie   de 

eut  si  tumultueux ,  que  le  pane  V€nfer<t  du  purgatoire  et  du  pq^ 

Boaiface  VIII  j  envoya  «Chartes  radis*.   Il  a  servi  de  texte  à 

de  Valois  (A)  l'an  i3ok,  pour  y  quelques    commentateurs   (G)  , 

remettre  la  tranquillité.  On  ne  et  il   a  fourni  une  matière  de 

trouva  pas  de  meiUeur  moyen  de  guerre  à  plusieurs  critiques  (H). 

jiacifier  la  ville ,  que  d'en  cbas*-  11  contient  certaines  clM)ses  qui 

ser  la  faction  des  Blancs.  Voilà  ne  plaisent  point  aux  amis  cres 

pourquoi  notre  Dante ,  qui  Ta-  papes ,  et  qui  semblent  signifier 

?ait   favorisée ,  fut  envoyé  en  que  Rome  est  le  siégia  de  Pante- 

enl  (G).  J'ai  dit  ailleurs  (1)  que  christ  (i)w  Un  autre  Hvre  de  Ban* 

cela  fut  cause   qu'il  del>ita  un  te  a  fert  déplu   à   la    cour  de 

mensonge  ridicule  sur  l'extrac-  ^ame  y  et  l'a  fait  passer  pour  hé- 

tiondeHugues^Capef^.  llnesupp  rétique  (I).  N'oublions  pas  que 

porta  point  coBStamment  celt^  ce  grand  poète  trouva  «es  pa- 

aisgrâce  :  son  ressentiment  fut  trons  illustres  dans  sa  disgrâ- 

extréme  ;  il  tâcha  de  se  venger  ce ,  mais  qu'il  ne  sut  pas  tou- 

aux  dépens  de  sa  patrie ,  et  il  ne  )ours  se' conserver  leur  ai!ection 

tint  pas  à  lui  qu'elle  ne  fiât  ejb^  (K),  car,  quoiqu'il  fût  assea  taci- 

posée  à  une    euerre  sanglante  turne ,  il  donnait  à  sa  langue  en 

(D).  Tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  Quelques  rencontres  un  peu  trop 

y  être  rétabli  furent  inutiles  :  il  de  liberté  (m).  Il  laissa  des  en- 

ne  put  jmaats  y  rentrer  ;  îi  mon-  fans  (n).  f)n  conte  une  chose  sin- 

mt  dans  son  exil ,   au  mois  de  guliëre  de  sou  attention  à  la  lec- 

joillet  tSâi.  Il  eut  la  forcé  de  ture  (L). 

camposer  son  épitophe  en  vers  ^j^^  ^^^,  ^^  ^,„^^^  ^^ 

IStms  un  peu   avant    que   d  ex-  •  i^\„c  note  que  U  père  Hardooin ,  dam 

pirer  (E).  Souvenons-nous   qu'il  ÏW  Mémoires  de  Trévoux,  août  1727,  a 

^.ppiim«  diligemment  à  l'^tu-  ï^'îiîîr-rd'ç:  ^^.s:'?:.?;^-,^^: 

Oe  pendant    son  bannissement  »  lièele.  Joly ,  k  Vartlele  Gapet  ,  analyse  la 

et  qu'il  composa  des  livres  oh  ^^^^^  £?*'f?'^,'"IÎ  5'^~*  *  *î"** 

1    *'  ^v«.|w»             ,     ^           .  objecUon»,  letcfosUec  iL  réfute  «uoceisive- 

u    fit    entrer     plus     de    feu    et  ment  d^apeèt  IfabU  Goujel/A^i.  >«Af., 

plus  de  force  qu'il  n'y  en  eût  ^y,\î^„A.„^,«„^ 

-^'       «.m            •»    •*     •     -■•  (*}  ^ oyez  M tviutnntB  {•lu 

mis   s  il    avait   )OUl   d'une    COn-  ^^^  /^^  mor^Usùnus  et  pMIpsapiorum 

«ïtion   plus    tranquille    (F).    On  ùutar.iAtauHristUmmprmse/erreviderer 

croit  <plermdignation  contre  sa  ^i'I^^^^^ti^'^r^rZ: 

patne  donna  une  nouyelle  vi-  ao,  Eiogiorum  tom.  //,  pag.  a8. 

mieBr  à  sa  jdiune  et  à  son  esprit  (»)  ^er«  la  rmum/ue  (»). 

Juelques-uns  doutent  un  peu  ^^^  j^  ^^^  ^  ^^  ^^^  ^  ^ 

2««e  qu  on  assure  qu  il  fut  etu-  pwJuïiid  que  Caccia^ida  sov  triMÏeul 

^ier  à  Paris    quand    il  se   vit  (i)  éuit  fib  ou  petit- fils  (a)  d'Élisëe 

i^h)^dePkaipp^Bel.nU^F,nnce.  Ji>i'3Lj!?^Vi'Wtdi"^^^^ 

if)Dans  f article  Çà^n,  tome If^.  m.  33i. 

*  r.  la  reiliMqiM(A)derarticUCA9ET',  (»)  y^l  ««o*  vel'fiUut.  Papyr.  Masco,  in 

"'  IV  1  r*S*  ^*  ^®l*   ^'*^'  "  t  P^ifS'  16.  Bnlhrt ,    ^cadinte 
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ti  »  et  qu'il  épousa  une  de-  cétres,  et  (|u*il  marque  uniquement 

moiselfe  Ferraraise  de  la  famille  AU-  quHl  y  avait  dans  Florence  quelques 

gheri»  On  ajoute  que  le  fils  de  Caccia-  familles  qui  descendaient  des  ancieDS 

guida  et  de  cette  demoiselle  prit  le  Romains.  Combien  y  a-t-il  de  villes 

nom  et  les  armes  de  sa  mère  ,  et  que  parmi  celles  qui  ont  été  des  colooies 

de  là  vint  que  la  famille  de  Dante  eut  romaines ,  où  de  simples  artisans  iisoi 

le  surnom  d'Aligheri  (3).  Notez  oue  de  personnes  de  la  lie^du  peuplé  de- 

Cacciaguida  naquit  à   Florence  1  an  puis  vingt  gënérations^ne  mentiraient 

I  i6o  (Ç),  Les  ancêtres  de  Dante ,  fort  pas  s^ils  disaient  à  tout  hasard  outils 

attaches  au  parti  des  Guelphes  (5)  ,  descendent  des  anciens  Romains  ?  de 

lurent  chasses  deux  fois  de  Florence  quoi  servirait  cela  pour  prouver  qae 

par  les  Gibelins.  Quelques-uns  prë-  leur  Camille  est  illustre ,  et  d^uoe  no- 

tendent  quHl  faut  lui  donner  les  noms  blesse  relevée  ? 

dès  que 


amoureux 


de  Dante  tfAli^hieri  del  Bello  ,  et  (B)  //  deuint 

qu'Aliehien  était  le  nom  de  son  père,  tdge  le  lui  permit,  1  Voilà  commeot 

et  Bello  le  nom  de  sa  famille.  Voyez  a  me  semble  que  j'ai  pu. traduire  ces 

les  preuves  qu  en  donne  Vincent  Buo-  paroles  de  Volaterran ,  amauU  in  ad(h 

nanni  (6).  Au  reste  ,  le  nom  de  notre  UscenUd Beatricem{io).  CelteBéatrii 

poète  était />urante5  ,  dont  par  abré-  ^tait  ûUe  de  Folco  Porlinaria  (ii)  : 

-viation  on  fit  Dantes  pendant  qu'il  quelques-uns   prétendent   que  notre 

était  enfant  (n).  Grangier  se  tromjM  poète  Taima  fort  honnêtement ,  nuis 

Tisiblement  dans    le  passage   que  je  que  lorsqu'elle  fut  morte,  il  sedéré- 

vais  citer,  11  sert  de  commentaire  à  «la  beaucoup  ^   en  s'abandonntnt  i 

melques  vers  où  Cacciaçuida  déclare  PamourlascifCi  a).  D'autres  disent  que 

[«)  qu'il  vaut  mieux  qu'il  ne  dise  rien  V amour  pùdicque  qu'il  lui  portait  M 

le  ses  ancêtres ,  ni  du  lieu  qu'ils  quit-  cause  ai  après  sa  mort  il  maladie 

tèrent  pour  se  retirer  à  Florence ,  que  i^raye  a  une  fantaisie  poétique ,  /et- 

d'en  parler.  Cequ'il  dit  par  modestie ,  gnant  que  Béatrix  est  la  théohgiB 

ce  sont  les  paroles  de  Grangier  (9) ,  (i3).  Ceux  qui  ont  lu  son  poemesaTeot 

pluslost  qu'il  ne  sceust  autre  plus  que  Béatrix  y  moralise  beaucoup,  et 

ancienne  origine  des  siens  ,   ou  que  Qu'elle  y  soutient  le  personnage  d'un 

par  dessus  Cacciaguida  leur  famille  docteur  grave.  Lisez  ce  qui  suit,  touj 


l 


soient  descendus  des  anciens  Romains , 
qui  bastirent  Florence  ,  après  a^foir 
quitté  la  colonie  de  Fiezola;  au  XK^» 
chant ,  se  plaignant  de  son  exil  et  du 
tort  que  luyfaisoient  les  Florentins  , 
il  fait  ainsiparier  ser  Brunetto  Laiini  s 

Facdan  le  bestie  Fieiolane  «trame 

Di  lor  Bedeime ,  et  non  teccbin  la  piantat 

S*alcnna  sarge  ancor  nel  lor  letlame , 

In  cni  riTira  la  aementa  Mnta 

Di  que  i  Roman ,  chi  tï  rima«er  qnaodo 

Fil  faite  il  nido  di  malilia  tanta. 

Il  est  sàr  que  Dante  ne  yeut  rien  dire 
de  particulier  à  la  louange  de  ses  an- 

des  Sciences  ,  pag.  3o6  ,  ne  depoit  pas  dire  le 
ncTen. 

(3)  Koye»  U  Paradis  de  Dante ,  chant.  XFI^ 
pag,  m.  339. 

(4)  Dante  ,  au  chant.  XVI  du  Pandif ,  pag. 
m*  35o. 

(5)  Le  mime ,  au  chant  X  de^  fEnfer. 

(6)  Dont  ton  Ditcorso  sopra  l*Infemo  de  Dan- 
te, pag.  a,  3  e(x84. 

(7)  Yolaterranns ,  lib.  XXI,  pag.  770. 

(8)  Dans  U  chant  XFI  du  Paradis. 

(9)  Grangier,  Commentairs  snr  le  Paradb  de 
Dante,  pag,  aSi ,  35a. 


remarque  qa 
»  deux  maîtresses  en  son  jeune  ^1 
»  l'une  nommé  Gentucca ,  de  laquelle 
»  il  devint  amoureux  étant  en  la  ville 
»  de  Lucques  ;  l'autre  Béatrix  Porti* 
»  naria,  fille  de  Folco*  Portinam, 
»  qu'il  aima  d'une  ardente ,  mais  po* 
»  dique  afl'ection.  Comme  cet  amoor 
»  se  mêlait  souvent  parmi  lessoUi* 
»  mes  conceptions  de  son  esprit,  il  11 
»  voulut  éterniser  par  ses  versj  ei 
»  voilant  la  théologie  sons  le  bets 
3»  nom  de  Béatrix  ;  et ,  désirant  de  soi- 
D  yre  les  traces  de  Virgile  dans  la  des* 
X»  cente  de  son  Enée  aux  enfers  1  il  in; 
»  troduit  cette  fille  de  l'empyréc  <  q^ 
»  vient  lui  donner  ce  prince  des  pô^ 

(10)  Yolater. ,  Comm.  Urban ,  lik.  XV, 
pag.  771. 

(11)  Grangief,  sur  U  chant  XXX  dm  Ptfp<- 
de  Dante f  pag.  5ao. 

(13)  Vincenxio  Buonanni ,  Diseone  sepitl'u* 
femo  de  Dante ,  pag.  i5> 

(i3)  Grangier ,  nsrU  chant  XXX  da  Pui*<^ 
pag.  5»e. 
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»  les  latios  pour  conducteur  en  des  raidi  a  fait  mention  d'un  Dante ,  que 

«  routes  si  obscures  et  si  malaisées  Ton   comptait  pour  le  cinquième.  : 

(i4).  Il  est  sûr  que  cette  Gentucca  ne  Fuére  ex  eddem  famiUd ,  dit'il(ai), 

fat   point  la  première  mattresse  de  et  alii ,  in  quitus  Kerorue  natus  Dan- 

Dante  :  il  ne  Vaima  qu'après  avoir  ëtë  this  et  ipse  nomine  qui,  ut  audiui^ 

exilé:  il  Taima  pendant  le  séjour  qu'il  quintus  ab  illo  est,  et  latind  et  uer- 

fità  Lucqnes  depuis  son  bannissement  naculd  lingue  non  sine  laude  versus 

(1  S).  Notes  que  le  nom  de  ses  maîtresses  seribit, 

B^est  mieux  conservé  que  celui  de  ses  (C)  Notre  Dante,..,,,.,  fut  envoyé 
trois  femmes.PapyreMassonaToue qu'il  en  ejri/.]  La   présence  de  Charles  de 
ne  sait  point  comment  ces  trois  fem*  Valois  ,  bien  loin  d'assoupir  les  trou- 
mes  s'appelaient.  Uxores  très  habuis'  .blés  dont  la  ville  était  agitée ,  ne  sér- 
ie dicitur,  quorum  incertum  est  r^o-  rit  qu'à  les  augmenter.  La  faction  des 
men  et  mùûjprorsits obscurum (16).  1\  Noirs,   se   sentant  favorisée  par  ce 
ajoute  que  Dante  laissa  un  fils  qui  prince,  commit  mille  violences ,  elle 
lut  ayocat,  et  qui  s'établit  à  Vérone,  chassa  ceux  de  la  faction  contraire  , 
et  dont  la  postérité  a  été  illustre.  Il  elle  bi;ùla  ou  abattit  leurs  maisons , 
marque  entre  sesdescendans  un  Pierae  et  cela  ne  se  Ht  point  sans  le  meurtre 
DiNTE  >  à   qui  l'on  dit  que  Philelphe  de  plusieurs  personnes.  Notre  Dante , 
sdressa  la  Vie  de  notre  poé'te  ;  et  un  qui  était  alors  du  conseil  des  huit(aa), 
Dante  troisième  du    nom»  qui  fut  et  l'un  des  chefs  de  la  ville  oui  étaient 
exhorté  par  les  florentins  à  revenir  nommés  prieurs^  avait  été  député  au 
à  Florence  l'an    1496 ,  et  qui  rejeta  pape  pour  négocier  une  paix.  En  son 
leur  exhortation.  Ils  dirent  aussi  qu'ils  absence,  il  fut  condamné  au  bannis- 
quittèrent  tous  le  nom  Aligkeriy  pi  sèment,   sa  mabon  fut  abattue,   et 
lie  prirent  que  celui  de  Dante,  et  toutesses  terres  furent  pillées  (a3). 
qu'en   cela  ils    témoignèrent  que  la  (D)  Il  ne  tint  pas  à  lui  que  sa  pa- 

Sloire  de   leur  famille  ne  venait  que  trie  ne  fût  exposée  à  une  guerre. san-- 

e  oe  grand  poëte  (i  7).  Apparemment  glant^,"]  Il  anima  Can  de  la  Scale  prin* 

il  ne  savaitpascequePienus  Valéria-  ce   de  Vérone  à  faire  la  guerre  aux 

Uns  nous  a  appris  touchant  ce  troi-  Florentins  (24)  »  et  il  mensTl'empereur 

siéme  Dahie.  C  est  qu'il  mourut  dans  au  siège  de  Florence  (a5).  On  parle 

la  dernière  misère.  Il  était  docie  ,  et  d'une  lettre  t^aW  écrivit  à  ce  prince 

lavait  faire  de  bons  vers  latins.  Lors-  pendant  le  siégto  de  Bresce  (a6).  Je 

les 
Comme 

avait  suscités  aux  Vénitiens  prirent        (E)  //  mourut  dans  son  exil 

Vérone  (19).  Dante,  qui  s'était  sauvé  //  eut  la  force  de  composer  son  épi" 

à  Mantoue  av.ec  safemme  et  ses  enfans,    taphe. un  peu  avant  que  d'expi - 

it*y  trouva  réduit  à  l'indigence  ^  et  rer.]  Ce  fut  dans  Ra venue  qu'il  mou- 
comme  sa  vieillesse  le  rendait  moins  rut,  et  l'on  croit  que  le  chagrin  lui 
profnre' à  résister  aux  duretés  d'un..$i  causa  la  mort.  Il  jouissait  d'une  re- 
triste état,  il  tomba  malade ,  et  mou- 
rut misérablement  dans  cet  exil,  (m)  LilîM  CyisM. ,  de  Poët.  hitt. ,  dial.  F', 
ftprés  de  loogues  douleurs  (ao)..Gy-  w*  ^^-     ...                .  ^  .-        . . 

^r                         o                              \     *       j  (an)  OetovtraU  iitpnmm  poiestaitt  magutra» 

(t4)  B0II. ,  AcadémlA  des  Sciences,  tom.  //,  p«^.  m!  ig. 

ffog.  $oB,                                     .-»,«.  (a3)  Fors»  Sponde  ,  AnwU^ecdtes. ,  oil  «ni». 

(«5)  royeiwfiPttfgal.,   «u  chant  XXI K,  ,3^  ^  num.  3  «14.  il  àU  \'ûUxn ,  Ub.  riil  ^ 

^ag.  m.  416.  ^p.  XLVIII. 

(16)  Papfr.  Metfo,   Elogior.  iom.  //  ,  pag.  (,4)  VoUter.,  Gomm.  Urbenor.  ,  Ub.  XXt , 

*7'  pag.  77»' 

(17)  Idam  ,  ibid.  Ç^S)  (Test  ainsi  ^ue  Volaterran  /exprime  .* 

(18)  Serivta  sua  emperai  in  classes  inorutre^  Etiam  Henricam.iextum  adFlorentia  olMidionem 
«I  cmmorMiitab' iiMt  viatieum  tomparate.  Pie-  bociicdo.  Idem  ^  ibid.  Il  ftMait  dire  Mpûmvaa. 
9%UM  Valer. ,  de  Littent.  infeliciute,  pag.  37.  et  non  pas  sestam. 

(ig)  Céttùt  la  patrie  du  troisième  Dante.  (a6)  f^ojre%  le  Pocctenti ,  de  Script.  Florent., 

(an)  Ex  Pierio  YeierUào  de  Litteretor.  inftli-  pag.  45  ;  «c  Papyr.  Muson ,  Elofior.  tom.  JI^ 

«ât. ,  pag.  37.  P»g'  »9« 
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trftite  honomMe  mpréft  de  Guy  Po-  éeniê  bien  «te  gmntir  ta  juslme  de 

ientmi  pfitice  de  RtTettne,  qtiend  là  «Htedete. 

f^publMpae  de  Venise  m  prépara  à  k  ÇPJ  H  fit  eHtmrfimMàtfiu  ttpbu 

«lerre  oëaire  «e  priiioe(a7).  GelniHci  dle^ree  Arvu  quêiqtBes'unt  àt  m 

M  dépéch*  é  Yetaiee ,  pourv  traiter  ltv7>M  ^U  n'jr  en  €dt  mis  ^U  mtit 

de  la  pan.  Le»  Vëmtwiift  firent  tes  foui  éP'Une  conâkwn  pkis  tmmfumt.] 

fiers;  ils  «le   Toutarent  ni  recevoilr  Celle efesermtioii est dePatilJove.^« 

Dante ,  ni  Tëcouter.  Il  retooma  dont  tdciUum  »  dit*!!  (St)  ,  vel  IM»  Etruri» 

â  Ravenne  ,  sans  aocira  fruit  de  son  printiptaueitnajut  etgimièsiittjnk, 

voyace,  et  il  tomba  pen  après  dana  quUm  fUmm   siA  ammrâ  têgiMm 

ta  maladie  dont  il  mournt ,  et  dont  le  ^sctkatam ,  oecufrt ,  ^luiMqmê  mpi 

cbagrin  passa  ponr  la  canse.  Refer-  $^hH  lÊxatuerii ,  et  in/tkmmdriL  Em- 

tens  itaque  Rm^nnam  r^us  infectis  td  si  iqiûiètit  est  in  exëio  Comuim 

paulo  post  mofbo  v^ntrûcto ,  uti  exi^  tripUx  PlatomtOf  erédiUom»  iusrie 

timaîury  ex  animi  ê&tot^  e*ti»tttui  pentittstlii,tayûhdhmtd patrie iWm 

€5t  (aS).  Papyre  BfassMi  a  pat4ë  de  Itàiids   eiuitiae  donàretur,  U\m» 

cette  ambassade ,  sans  rien  dire  dn  ezpKqne  ta  eséine  pensée  dam  lei  ai 

mauvais  succès  :  il  insinue  an  cou  irers  <|n*il  a  faits  sur  Dante ,  et  fa 

traire  que  bante  fbt  bien  reçu  ;  car  vous  pounres  trouTer  dans  Paol  leit 

il  prëtendqtt*on  lui  fit  tûir  rarsenai,  (33).  Xa  «uesdon  est  si  le  soafcairâe 

et  que  Dante  même  raconte  eela^ag).  son  eâl  B*iêkcitail  pas  tropde  eottivj 

Uiry  a  rien  de  plos  fànr  que  ce  der-  car  il  arrive  souvent  qUe  oeoi  5» 

nier  fait  :  et  peut-être  que  l\iutre  n*est  écrivent  en  cet  état  oatredt  la  «tire. 

f»as  plus  vrai.  Ponr  ce  qui  concerne  Rapportons  la  paraphrase  deM.i>i- 

Vpitaphe  ,   voici  mon    auteur  (3o).  Iart(54)  :  //  InMta  de  prenifté» 

Obiit  adeh  -fnenitis  compot ,  qtthd  sex  ûiOeut^  de  aoH  exil  cette  vtngum 

versus  in  extremo  tntw  buos  eêtiéUt  ,  wignaiée  fue  tok  voit  édâUr  dâu 

postmodirm  inproprio  tumuio  incises  :  mr  tripiepôême  du  Paradis,  du  hf 

et  sunt  M ,  gat&êre  et  de  VEnfer\  il  déOtmfSH 

«               I.-     c     _     Dui     .^  .     T  plume  dans  lefiHde  sa  cotirVfS'' 

cttf^e       r       f       ^         t  tant  que  datts  les soureest^tê^aet ëe- 

tnmrÉtèo  ceciai,  frfacrant  Ana  q^woMfua  ;  iieon  ;  il  Joignit  t  aigreur  de  wném 

Std ^aiapan «aMh awUarilna hM^ita  «aMn»,  i  /^ ffonceur  de  sa  poéêie  :  apA» 

BlcdauilorDanthcaTpatmsextomsabom,     ^^^nUH    mgme  temps  deuM^ 
Quem  gênait  parri  nortfkitia  aiatcr  amoris.         tltuse  y  et   de   SOn    tyeSsefStiMait*  Ui 

M.  Morëri  ne  devait  pas  ouUier  la  P^'Vf'^'  ^  grands,  iiPec  Utsr- 


cette  é^aap^.  li  Moute  fa  au  cow-  Oéployaoux  y^uxf  de  (o«lt 

"^TT^L  fi»-^V^^  '  i^t*j^'  JuBaUren^iXleuse^^forts^ 

nard  fiembo  fit  refont  le  tombeau*  ,^_  f^cg,,  i.,,«.>^„«.  •^.l/w^ftMM. 

Cela  ne  s'aecoide  point  avec  le  Poe-  î?  tramjusqu  aux  trônes  iei  isw^ 

.     »:       «iwii-B  i»w»*  «w  iB  *^w.  Yams  pont^ ,    dee  empertun^  ^ 

jaanb   «Il  «™oe«e  cette  i^^^  ^,  r^JSusUf^,  d^umkm 

tion  fut  faite  Fan  i43i(3i]);  mais  il  y  fg^Uons  privées  «pec  une  lieeneem 

atantaafontMd'ii^^  semble ier^er  ni  leur puis$s£. 

livre  de  cet  ItaUen,  que  je  me  gar-  ^  i^^  indignatien.  il  n^r^pêté 

XXt\  pag.  771.  Bomfàee  F^HI ,  pàreé  qu'i  msA 

(a$)  tàem ,  iïnà9m,  WPH^  ^  ^*'**  ^*  *"  pené&ùee%^ 

(99)  XttHroirci^M  ntwmUm  tqrpmretum  uriis  fl  déshonore  par  ses  uers  ht 


f; 


#1  mrmenumwn  tumpUt  «teue  «père  vumdum  ,  ei  la  TUce  de  Charles  dé  Velm^  ^ 

Infnvmm  indicat,  Eapjr.  Ma»?  ,  Elifidr.  Principal  instrument  de  sonexa,^ 

toit,  a ,  pitg.  il.        "  sant  que  Hugues   Capet  ttetfj* 

(3o)  Pocdantiai)  de  ScriDC.  Tlorenf, ,  pa^.    à'uu  Souéhtr. HoJfte/KWW 

45  «  0»   Voy*  aussi  Paul  Jove ,  Elo^or.  eàp, 

f  m  «m  «Hx  vers  «la  réf^^m^r^  il<ru  la  Pb»-  >3aJ  tbideJi ,  «mt.  a©.  ^          '^ 

T.t>     •    .     ^^,             ^  J34)Bonart,  AeaïiaUa  aa.Stfwc«,«* 

(3i;  Pocciaaii ,  i»id.,  pag,  46.  //,  p^^ .  307. 
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eacore  dans  ce  poëme  son  indignation  »  et  l'estonuo  bieQ  reley^.»  Un  icxïr 

contre  la  uille  de  Florenee ,  la  cent-  vain    Iraheils   4u    XVI*.     siècle    u 

parant  h  une  retnùte  des  brigands ,  -exprima  pliU  fertemeàt  cette  espèce 

et  h  une  fille  prostitaée  ;  en  oe  au*  elle  ëe  nudité  dlont^  il  blâmait  les  Fran- 

mettait  toutes  les  charmes  publiques  -<^ses.  Quant  à  nos  femmes  ^  dil-ii 

en  yentOy  et  changeaa  contémueUé^  (38)»  eÙesota  àpprk  lam^nièrtdes 

ment  demagistrats,  de  monnaie,  et  dé  êelaats  du  temps  ptésént,  qui  font 

coutumes  y  pour  supporter  awee  moins  pt^rèbde  dt  monstrer  leurs  foitnnals 

de  peines   les  incommodités  de  son  éortz,  et  reluisanSf  qttana  ils  Pont 

gouMemement*  Il  aurait  fallu  ajouter  fà&re  Iburs  rtmnsùfes  ;  car  alant  à 

— »;i  1^  JiJ — : ^:ii_  _ai—    leursnW'^^ '"*  -'~~^' —     — 

§eà  fu*t 
uergmrs , 

(35)  >  qui  admire  dans  le  purgatbire  «scrett,  qU*il  n'est  stémnt  k  dire^  et 

qoe  sa  veuve  vive  ohasteilieat    au  pour  camseyeiUes  font  leurs  monstres 

milieu  de  tant  d^mpudiques.  Je  rab-  de  leurs  poitrvms  èuUerte^  •  mons- 

porte  ses  paroles ,  selon  la  veifeion  de  trans  êeurs  seitu,  «Uaphragmes ,  le 

wangier  :  wur ,  iespoùlnmns ,  et  aulre»  parties 

JDimtmtphif  enthhr^,  H  uoù  pH,  P^t^^des  qui  Ont  tsn perpétuel  mon- 

mgt^ikU  pensent  t  que  oea  vonnes  damas  foiit  al- 

Ha  99fve ,  f  M  htumemtpmu  moadt  /'^y  ^mé,  hrpartompus^  OU  mesurei  comme  un 

^  '    foiUMef  *^"«^*^  '"•  •'*  '"^  '^  horologe ,  oupou^  mieux  dire  comme 

9mr  ce  qi»  U  |Mir#  à»  jdftfto'iriM  utimg  ^^  sov^fflets  des  mulrekchaux  »  lesquels 

Bmrbmr0 ,  est  èien  pUu  cluuu  m  €9  qm  iH  allument  le  jfhu  pouT  Sentir  à  leur 

DesfM  U  um^  fiumr  mW  «w-ioMni  «ks   OU  respirations  de  leurs  poulmons^ 

jmtu^  sdlumentlefeudueœurdeTHéliBaa' 

Çmstu^ran^ndétomin^u^qmnousma^    WifWf  de  nostn  cOUr,  ÛsqutlS  ne 

lors  Von  iiàérdtm  pomr  tubnMt  mt  miame       sont  âeM  que  par  th>p  egbmiàtz  et 


SmUehaiMnmkUs^uêMsdemosJhnatittê»   esehstttâoB  en  iéurs  90neumiseenees 
monsi^nr  Icm^titins  éi  Uurs  motUs poi-    mais  pôur    Us    miousc  iHj&mnier  OU 


De 


brusÉsr  du  toiu^  née  JÊdodées  de  eour 
lUpportonÀ  la  paraphrase  du  traduo-  i^^uéflient  -tous  les  brUfieét  que  nutuÉr 
*ew  (37)  ;  «Le  temps  viendra  bien-  n  peu  prodmare^  pour  aider  smgewre 
^  t4t  (dit-il),  que  Tire  de  Dieu  se  Kummnabonusageyajindél^con' 
i»  débondera  d'une  tcUe  façon  au  partir «wefawotiwoiVè*,  ûifilims.et 
*  grand  malheur  de  la  rëpubhjiue  de   gérdidea.  L'abus  ne  fat  pas  ai  grand 


*  Flprenoe ,  pour  les  impudicitës  et   quelqMs  années  après  (3t). 

*  vilainies   des  dames  Florentines  ,       Leî  prvtotnns  ont  bien  fait  valoir 

*  qae  ,  si  1  on  veut  apaiser  son  ire ,    j^g   inveètives  de  Dante  eontr»  les 


»  interdàtto  a  U  rfaciaU  donrteFio-  y^  ,5(5|^  in-folio^  ^r  les  soins  de 

»  renUne  ,  proprement  eshontées  ,  Frlmç«e  S«nsovin(4t)  :  von»  y  tr»a- 

»  JJanaar  n^nstranâo  eon Upoppe  .      ^ 

2>  il  petto  >  c'est-à-dire ,  d'auer  par  (3*)  Niwflag  àm  Uoatan^ ,  mrwt  ënê  tnà- 

.  u  ^  î.  gorge  AteouTerte  pour  »1^5i>^iXJliMi{m'lîf-«* 

»  montrer    leurs   grosses    mamelles  iH^i^àa ,  lé  étMdâU  &*  PàHÂéns. 

....                .  (4o)  yqrt»  entrt  amtns  FkchM  1ttf^«ti  in 

^fa)riAmikwttèpaléMi^^*imUMmÊk9  OMalogt»  toMiMi  t«Htatiti«l  WsMIm,  4*/*'. 

frmn^f9i»  jéê^gn»,  GtaagMv ,  CaamamS.  Mc  l«  çolumt  L«cti<mam.  OMmonbilioHit  et  reeonliu- 

F«riBtoir«a«Daa(«,|M|..4ai>.  nm,  pég,m. BU. 

(36)  Dama,  chant  XXIII  du  Purgatoire,  (41)  J^  vu  uns  iâUltm  ds  FmiiHMu(ie 
pdg.m.i^,  éroii;^««U*4&,  M««7ft,  im^Mià;  <bW/a 

(37)  Grai^iOT,  CoiaiMMilTe  Mf  ^  Tutg/k-  U  lo  juin  tSnS  ^par,  Gio.  Jnt.  EampaMêUo  ,  à- 
tmra  d«  Dani« ,  pag,  404.  Guiluaimê  dé  Oemmgm  des  de  Mnnteuè, 
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Terez  les  notes  de  Christophle  Landi-  de  ses  défenseurs.  Il  publia  denvo- 

nus  ,  et  celles  d^ Alexandre  Vellutelli.  lûmes  contre  un  certain  CastraviUa, 

Celles    de    Vincenzo    Bnonanni  sur  qui  avait  critique  Dante  (47)- Vi)U' 

VEnfer  de  ce  poè'te  me  sont  tombées  vaut  homme  de  Sienne,   nommé  Bel* 

depuis  peu  entre  les  mains  :  elles  fu-  lisaire  Bulgarini,  fit  des  notes  contre 


teur  promettait  un  semblable  com-  publia  sous  son  nom,  et  sous  le  titre 

mentaire  sur  le  Purgatoire  et  le  Pa-  de  Breuisatqueingeniosa  contra  Dait 

radis  de  Dante  :  je  ne  sais  point  s'il  a  tis  opus  disputatio.  On  le  conTaioqnit 

tenu    sa   parole^    mais  je   sais  que  si  fortement  de  son  vol,  qu'il  fiit  obligé 

Beniardino     Daniello    a    commente  de  chanter  la  palinodie.  Il  la  Tenait 

tous   ces  trois  poèmes,   et  que  long-  publique  conjointement  arec  on  oo- 

temps   avant  fui   Benvenuto  dlmo-  vragei  où  il  répondait  aux  objections 

la    avait   fait  la   même  «hose   avec  de  Bulgarini  contre  Dante,   un  sa- 

beaucoup  d'esprit  et  d'érudition.  Be-  vant  homme  de  Bologne  ,  nommé 

net^enutiis ,  summus  philosophus    et  Jérôme  Zobbius ,  prit  part  à  cette 

poëta  comœdiarum  Dantis  interpres ,  querelle  ,  et  publia  un  ouvrage  Tib 

qud  in  re  cum  excellenti  ingenio  doc-  i583,  qu'il  intitula ,    DanUs  et  Pt' 

trinam  quoque  summam  ostendit  (43).  trarcha  àb  Hieronymo  Zohbiodefensi. 

Grangier ,  conseiller  et  aumônier  du  Bulgarini  profitantde  cette  occasion  de 

roi,   et  abbé  de  SaintrBarthélemi  de  manifester  plus  sensiblement  la  fnude 

Koyon ,  les  a  mis  en  rime  française  ,  de  son  planaire',  fit  voir  le  jour  à  nn 

et  commentés.  Son  ouvrage  fut  im-  nouveau  livre  où  il   réfutait  ccqw 

Ï»rimé  à  Paris,  l'an  iSgy  ,  en  trois  yo-  Capponi  avait  opposé  aux  quatre  pn- 

omesm-T9.  M.  Baillet  (44)  vous  in-  mièr^s  parties  de  ses  remarques  contre 

struira  des  jngemens  que  les  critiques  Mazzonî.  Il  en   publia   deux  antres, 

ont  faits  de  ces  poèmes.  11  dit  ^u'au  l'un  contre  celui  de  Zobbius ,  TautR 

sentiment  de  Castelvetro  ils  doivent  contre  la  palinodie  et  l'apologie  àtk 

passer  pour  un  poème  épique ,  quoi-  plagiaire.  Voilà  déjà  quatre  ouvnges 

que  les  Italiens  leur  aient  donné  le  de  Bulgarini.  lien  publia  un  autre  es 

titre  de  comédie.  Il  faut  noter  que  italien ,  où  il  réfuta   ce  que  Zobbioi 

l'auteur  même  le  leur  donna  (4^).  Au  avait  écrit  pour  la  défense  de  Dante , 

reste  ceux  qui ,  pour  prouver  qu'il  y  touchant  les  particules  poétiques.  Soo 

travaillait  avant  son  bannissement,  sixième  ouvrage  a  pour  titre  :  l^e^' 

nous  viendraient  dire  qae  le  chant  sarii  Bulearini^   jLperti^  aeademà 

XXI  de  son  Enfer  fut  composé  l'an  inthronati-,  notœ  ad  primam  Dantis 

i3oo,   nous  allégueraient  une  faible  defensi partent  JacobiAfazzoni.t'o&if 

preuve  ;  car  il  rest  joué  des  dates  à  il  fit  imprimer  un  livre  contre  on 

sa   fantaisie.  N'introduit-il   pas -des  manuscrit    qu'on    attribuait  làosse' 

gens  qui  lui  prédisent  ce  qui  lui>était  ment  à  Spéron  Spérone  ,  et  qui  soa- 

déjà  arrivé  (46)  ?  Il  se.ti^nsporte  donc  tenait  la  cause  de  Dante  (48).  On  pré- 

en  un  temps  antérieur  à  celui  où  il  '  tend  qu'il  sortit  victorieux  de  ce  loo{| 

faisait  son  poème.  <  combat  j  et  que  la  force  de  ses  raisons 

(H) '.  Et  a  fourni  une  matière   fit  établir  que  la  comédie  de  Dante 

de  guerre  a  plusieurs  cntiaues.']  Les  n'appartenait  à    aucune    espèce  <l« 

uns  ont  censuré  Dante»  et  les  autres  poème,   vu  qu*el1e  était  éloignée 3ti 

ont  écrit  son  apologie.  Jacaues  Maz-  préceptes  d'Âristote.  iVe  nudùsino' 

zoni  passe  pour  l'un  des  plus  doctes  rer  ^  finis  fuit  ejusmodi ,  ut  Bulgari- 

nuscertaminisuictordîscederet,ciM 

(43)  Et  non  pas  au  grand-duc  Cosme^  comm* 
Micbel  Pocciana  ,de  Scriptor.  Florent. ,  pag. 
i6g ,  V assuré. 
-    (43)  Xf^^à.  Albert. ,  in  Descript.  Ita). ,  pag, 

(44)  -^i*  commeneemem  de  la  III*.  partie 
des  Jugement  sur  les  Poètes. 

(45)  FtsyeB  le  <hant  XFI  et  le  XXI*.  de 
i'Enfer. 

(45)  Foje%  ci'^tsQuSf  ctfad'on  (76). 


certissimis  validissinùsque  rationibus, 
adtfersariorum  copias  y  pro  Dante  pi^ 
pugnantes  ,  profligdsset  ,  ohtimdtj 
setque ,  illius  comœdiam, ,  t^erampoe 
matis  cujuspiam  rationem  non  aabf 


(4?)  Nicint  EritbrKns ,  Pjnacotb.  T,  pag.  O- 
(48)  Tiré  de  Niciut  Erythrans,  Piuc-  ^^ 
pag.  7*  ,  73.  • 
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Teyijuàdab  Aristotelisprœceptnlon"  p^iâi  qui  latinum  Danthem  fecerat 
gissunè  aberraret  (49)-  L^Usurgieri  carminé  hexametro  ,  ex  olivetanis  vi» 
Qoas   apprend  que  la    comédie   de    delicet  sodalibus  Pistoriensem  quen- 


guerres  qi 

genre-là  (5o).  Il  ajoute  que  Touvra^e  nobio  !)  ipsi  non  sine  ambitione  rnihi^ 

de  Mazzoûi  attisa  ce  feu ,  et  que  Tëcnt  tanquam  rem  sacram  aliquam  ,  osten' 

qu'on  Tola  à  Bulgarini ,  et  que  le  pla-  derant  (53). 


pii^bliant 

et  en  y  mettant  son  nom  :  il  fut  réfuté  empereurs  ne  doit  point  de'pendre  de 

par  le  plagiaire  ;  mais  il  revint  à  la  celle  des  papes.  Voilà  son  hérésie  (54): 

charge,  et  se  prévalut  de  la  confession  Scripsit  prœter  hœc  opusculum  de 

du  vol.   Sa  réplique  fut  imprimée  à  monarchid,  ubi  ejusjuit  opinio  quod 

Sienne,  rani588:f  en  rapporte  le  titre,  imperium  ab  ecclesid  minime  depen- 

afin  de  faire  connaître  le  nom  de  ce  deret,  Cujus  rei  gratiâ  tanquam  has^ 

plagiaire,  qui  n*a  point  encore  paru  reticus  post  ejas  exitum  damnatus  esti 

dans  les  listes  de  cette  sorte  de  voleurs,  ciim  aliorum ,  tiim  Bartolijurisperiti 

Il  Bo^garino  avuantaggiatosi    nella  aententid  super  lege  i.  c,  prœsules, 

causa  Der  la  confessione  delfurto  riS'  lib.  dieestorum  de   inquirendis  rets 

pose  ail'  ayversario  con  un  libro  stam"  (55).  M.  de  Sponde  ,  éveque  français , 

patoper  Luoa  Boneiti  in  Siena  Van'  se  montre  ici   tout-à-fait  ultramon- 

no  i5od  ,  chefu  intitolato  :  Difese  in  tain  \  car  il  rapporte  cette  remarque 

risposta  delV  Apologia  e  Palinodia  deVolatcrran^ans  y  joindre  nul  correc- 

dimonsignorAlessandro  Cariero  Pa-  tif  (56).  Il  en  use  de  la  même  manière 

dofano  in  proposilo  délia  commedia  en  citant  saint  Antonin,  qui  a  ^réfuté 

die  Z>a/ife  (  5i  ).  Lilius  Gyraldiis  parle  amplement,  dit-il  >  Terreur  la  plus 

d'un  religieux  augustin  qui  avait  eu  capitale    qu*il   ait  trouvée  dans  les 

dès  sa  jeunesse  une  grande  prévention  écrits  de  ce  poé'te  ;  c*est  d'avoir  dimi- 

pour  Dante ,  et  qui  réfutait  en  toutes  nué  le  pouvoir  des  papes  sur  le  tem  - 

rencontres  les  critiques  de  ce  poète,  porel  des  rois.  Quem  (Danthem)  egrc' 

Certè  in  eo  (Danthe)  poëticam  dispO'  gias  animi  dotes  ac  scientiœ  laudem 

sitionem  majoremque  diligehtiam  pie-  etprœclara  scripta  ,  tum  aliis  errori^ 

rosque  desiderare  uideo ,  ejusqws  lin-"  bus  maculasse  observawit  sanctus  An- 

guœ  nitorem  :  quos  Joannes  otepha"  toninus   (^)  \  tum  eo  maxime ,  quo 

luis  eremita  ,  et  amicus  carissimus  , 

et  municeps  noster,  quâ  est  eruditione,  (53)  idem,  ihid. 

et  quo  a  teneris  erga  Danihemfuit  stU"  (54)  RaphMl  VoUurranns ,  lib,  XXI ,  pag. 

car  il  eit9 
sont  troitfau' 
I  pas  au  furis- 
Bai 


tore  ae   mmon  COnuentcUl.  uyrakIUS     me  ce  titre  est  citi  d'après  Bartbole  infime  par 
ajoute  que  les  moines  olivetains  con-     J«*n  NèvUan  ,  l.  i,  n.  i3a  de  «a  Forfit  nuptiale. 

,irvai«»t  comme.un  trtsôr.  laver.ion    ^:r.ii'^''-;i /.llT  = 'r^lS?;.r-i'.     . 

Jatine    en^    vers     hexamètres,     quun     sentibus  damnant.  Dt  inquirtndis  reis  tiX^içit^' 
d^euz  avait  faite  des  poésies  de  Dante  :     prement  le  titre  40  du  9*.  livre  du  Code.  Rbit. 

CBIT. ] 

(56)  Spondanas.  ad  ann.  i3ai ,  num,  7.  // 

(49)  '«'**»  I  i*"*»  ♦  p»g'  73.     •  elle  le  /•' .  livn  de  l'Anthropologie  de  Volaterran . 

(50)  Ucnrgîeri,.  nej^e  Pompe  Saaesi,  apm 
Lorento  Crano ,  latoria  de'  Poëti  greci ,  pag 
85,  86. 


(49)  ^f^m ,  ibid.  y  pag.  73.     •  cite  le  /•' .  livre  de  i' Anthropologie  de  Volaterran . 

(50)  Ugnrgîeri , .  nej^e  Pompe  Saaesi,   apud     Cette  citation ,  copie'e  par  Horerif  ne  vatU,  rien; 
lOrento  CraMO ,  latoria  de'  Poëti  greci,  pag.     car  celle  KnXrhowAotie  n'est  point  divisée  en  li' 


rf  pot 
na  d 

(50   tdem ,  ibid. ,   apud    eundem  Crasso, 


vres  particuliers  t  elle  s'étend  depuis  le  Xltl*. 

j       livre  des  Commentaire*  de  Vatfteur  inclusive^ 

pag.he.  .  »     r  tnent.  jusques  auXXIV*.   exclusivement.  Ce 

(5a)  Lil.o.  Gyrardu».  Hiel.  poêUr..  rfiaJ.  F,    ^^  *•  **«  Sponde  alUgue  en  au  livre  XXT. 
sub  fin. ,  pag,  m.  3o8.  (*)  A.»lon. ,  lit.  si ,  cap,  5,5». 
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tertid  parte  tracÈalds  sui  de  monAr- 
chid  conatus  est  di^rimere  auctorUa^ 
tem  roitutni  potttipciê  supra  impera^ 
tores,  seu  reges  nùman&rum  in  tem- 
partdihus  ,  quem  iderh  Antoninus 
phnibus  conjutat  (5^),  Un  véritable 
disciple  de  lu  Sorbonne ,  et  un  vrai 
enfant  de  Tégliie  gallicane  ,  n'au- 
raient point  parlé  de  la  sorte.  Notez  ^ 

que  cet  annaliste  n'ose  point  spécifier  ^  <|ui  i^i  est  commise.  Réfute  vmh 
les  antres  erreurs  que  saint  Antçnin  "  donation  de  Constantin,  qu'il  nuiih 
a  observées  dans  notre  poète.  Le  foc-  *  tient  n'estre  de  fait ,  et  n\voirpM 
cianti  n'a  pas  été  si  décret  :  car  il  *  de  droict  ;  et  pour  ce  fort  par  ancoM 
noas  apprend  que  saint  Antonin  a  *  condamne  d'nérésie.  Que  2es  (fe«i» 
censure  Dante  d'avoir  publié  le  limlïe  ^  listes,  gtns  ignoraru  de  lovu  boa» 
des  petits  enfans ,  et  d'avoir  consi-  *  ^ologie  et  phMoêOphity  djjen^â, 
déré  comme  une  bassesse  d'âme  l'ab-    "  ^^^  ^*  tnaéitiùns  tkVégmesmk 


»  mesmes  j  naqnes  à  dire  en  son  Pkff- 
»  gatoke  : 

•  Z><  hoggi  mai  ekt  la  Clùeîa  diJtomA 

•  Per  eonjonder  in  »•  due  reggùnenti 

•  Code  iMtfango  et  j»  hfUtm  H  la  tvm». 

»  Di  inaimeftBat  que  Téitlii*  et  Rmu, 

•  Qai  fond  m  «1  l«s  «Utn  (•■vcraoKi», 

•  Tomb*  «DUfoagv.etMguie,  ttlaMBM. 

»  Se  perd-elle  raesme  et  la  charn 


dogme  de  l'indépendance  des  empe-  »  «^"*  î"* 

reurs,  ce  grand  poète  mérite  d'être  »  l'élise  ont  enu  au  Christ  fis  à 

blâmé.  In  kis  ciUpandus  penà  vates  »  Dieu,  soit  k  venir,  soà  uenu  sosf' 

istepergloriosissimus  {5g),  Il  est  assez  »  frirpour  nous,  et  esperanSy  wtfetfe 

simple  pour  assurer  que  les  saintes  ^  firi»ens  eH  charité,  ne  ««*•*  f 

lettres ,  et  que  les  lettres  humaines  *  cohéritiers  en  la  uie  éumeOe.  U 

eipKquent  partout  combien  l'opinion  »  *on  poëiùt  da  Paradis  en  itsKes, 

de  l'indépendance  est  erronée  ;  car,  *  se  plaint ,  que  h  pape  de  put?» 

dit-il ,  comme  la  lune  est  illuminée  *»  «»*  devenu  loup  ^t  a  fait  dewow 


chérie.  Cceteràm  in hrtid parte  Mo-    »  «ées  â  Nazareth,  où  l'ange  Gabnd 
narchite  affirmât  romanos&nperatores   »  ouvrit  ses  aisles ,  mais  auViboi 


rébus  temporalibus  :  quod  qumh  erro-  »  proprement  â  Rome  enseteli  bJg 

neum  sit ,  ubifue  îoeorum  in  humahis  »  irine  5  que  jadis  oti  f aisoit  la  fi>Ént 

et   ditHnis  literis    expUcatun    sicut  *  *  Téglise   par  ^aives,  m\i  <f» 

namque  luna  iUuminatur  k  sole ,  itm  »  maintenant  on  la  fait  en  liu  oftiu 

potestms  ten^oraUs  a  spiritoali  (60).  *  le  pain ,  que  Dieu  lui  donne ,  « 


M.  du  Plessis  Homai  rapporte  tolu-  *  3»»  »*  »«  ^c?»»«  f  personne .  sçjwff 

-ieurs  opinions  de  Dante ,  qui  ne  iont  »  *«  pr»^cation  de  aa  parole.^» 

guère  conformes  au  papisme  («1)  :  »««>'•  dit -il,  adressant  sa  ptrg« 

«  11  fit  un  traité  inUtUlé  Monarchie,  >*  P»P«  >  f««  «  esvnt^Mspoureffêeo^ 

»  où  il  prouve  que  le  pape  n'est  point  ^  ou  par  un  ^tteetunr,  i»«^*^r 

»  au-dessus  de  rempereur ,  et  n'a  an-  *  J'ferre  et  ^aiU^  Jtu  "««»*^ 


(Sij)  Spoftd. ,  dd  mm.  xSat ,  tmm.  7. 

(58)  Pocciantius,  de  Script.  Flor. ,  jMi^.  M. 


»  autre  lieu ,  que  c'est  chose  im^t 

»  que  reÉcritfut  divine  soit  in  ^ 

n  mise  en  arrière,  on  tioleirtlte* 

45;«  .  * .        ....'  '  "  "  »  torse;  qu'on  ne   considert  P«» 

(61)  Do  PlMaiê,   Mystèra  d*iiu(|aUé,  pag.     "  *^^i     *     ^^  lll«^»••»iskr 
4l9,  4aa.  1      »  f-o     >,  agréable  à  qm  8  eût  aooeiteâîe*^ 
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i\  qu'au  €6Btnire,  chMan  Rivet  répond  à  cela  (65)  qaefakteur 

s  â  êe  faire  valoir  par  tes  in-  duiit^reliialmminiittdéAvhopiticerfolè 

)^s,  et  r£taiigile  m  laist  ^  les  dato  a  la  belW  Italia ,  uvait  reeueilU 

ions  vaiiief  »  les  fables  reten-  les  principales  pièces ,  sur  lesquelles 

t  s«r  la  chaire  toute  Faiin^ ,  Mwarmin   a  joumi  de  danses  h 

s  ret^Miment  les  pevres  breliis  Coëffèteau  ;  qo^i  faut  donc  qae.  I0 

es  du  Tent^  et  plusieurs  autres  Ibcteur ,  qui  uouâra  entrer  en  examen 

t^en  pourroieot  tirer  oontre  de  ces  enoses^  confère  a  Bellmmin 

rdons  et  indulgeaces  du  pape»  ies  animadversions  du  docte  Junius , 

1res  abus  de  Teglise  rosiaî^ .  esqueUes  U  tnmueru  de  solides  con" 

BOUS  dépeint  de  sorte  qn*ii  fimmtions  contn  toutes  eee  iiUuions 

tsé  de  Toir  qu^il  areit  bien  et  élusions ,  et  t^erru  clairement  que 

rtfmé  la  paillarde  de  l'Apoca-  «et  homme  voyait  i^  Antéchrist  en  un 

(-^').  nCoéifl^ieiMi,  répondant  â  eiége  respecté  par  lui ,  mais  duquel  il 


Mntrairej  a*.queI>anlea»'oae  les  adversaires  à  prendre  ganie  à  ces 

fstfCwNseC  la  cause  qu'on  aUè-  vers  de  Dante  : 

'^sdonMion  ,  ^  satHiir  la  emé-       jy.  ^  nastor  s'œeorsM  FUvangdUtm , 
r  ia  lèpre  de  Constantin.  Mten        Ommào  eoUi  ehi  sUâe  j<mrw  Vmctptm 
mi  «ir  €«  ce  ttwv  de  la  mOIMir-        PmammggiMr  «•»  £  r^giaUifh  ¥UUt 

Usn  ne  la  pu  faire  ,  d  OManl        n^  eke  ylrtmU  al  »•  nuuito  ^iœquê  C)' 

ak  dénmmmr  f  empire  t  mais       ,,    u   ^     ■  •  »     /c^s 

i«  •.'««  »^  àM^  £lmiÊm  ma^     J^  ««<«*»  poursuit  ce  nunistre  (66), 


cornes  y 


7onte„VS ,  qu'd  aide  aoJ^  %<">}  9»*  à'aUUwrj  U  dû  dufU!^  « 

fCU  bUme  l*un  perl^nne»  '■  '"^"^  ncommmndaNet.  Mais  si  elles 

:  a'a  ooBclama^  i 

i£  pvéohtUent  de 

,  iisieùmmnt  ii»  sor^e  trafic  «•  ?"  »  •«•  V  V  ^T"  '"^""--i" 

ùes/Voià  «.«Ique*  yen  ''àa  donatu.»  de  CoûsUntm.  qm  rpren- 

ipToiUsparto^tM*  comme  '"'«  **»»,  f^.  trout^m  »»«f  «»  « 

■•MO.  qai  est  dM  aa  pipe.  *>  *?«  ««"V'  ^'''if  ""AT^t.  X 

^^                     *^  *^  cession ,  no/ï  <a  créance ,  laquelle  n  a 

ChistUmi ,  a  moirfffvi  |»jh  lorii  (64)  5  jamais  consenti  à  une  telle  absurdité, 

IHJSZS^MiX:^::,:  ^o»' «  qui  concen.»  le.  .u  ver.  r.p- 

U  VMcchio .  0'1  No¥o  Ttstmmenio ,  (kortés  par  Coeffeteau ,  voici  comment 

ttor  tU  la  chiesa,  cfc*  vi  guida  .•  son  antagoniste  les  traduit.  Soyez  »  6 

Pi  basa  a  9a,in>  smiimauMé  (*»).  chrétiens,  plus  tardas  a  uous  émou- 

»i.,MP»a».,«.9i>9i  «(dW  ^ir  :  ne  soyez  comnée  plumes  h  tout 

o,  c.  3».              '     w     -»  yg^  ^  g^  ^^  croye»  JM«  toMte  eau  «'Ous. 

wflbtMtt,  RiwMM  an  MytUr*  d^ini-  ^(« :  uous  auez  le  Vieux  et  le  Nou-^ 

f .  163),  to3f.  f/eau  Testament^  le  pasteur  de  Véglise^ 

»  GihêUns  dtaûiu  U  parti  opposdau*  ^„j-  j,^,^  conduit»  Celui-là  suffit  h  uotre 


«M  ABf.,  iSft.  S  di^  lUMarth. ,  cep,       (finaWeC. Rcnui^Mi  terU  ftéMoteaii Myi- 

rÉttgitr  traétA  ùSuii  e»  premier  Pers  :       t*)  Conlb  JC/JE  <l«l  Inferoo. 

sTOBox,  Aehrctisaa,  Mf n  d*ma  ccnr        (66)  Rivet,  R«marni«»  sur  U  Rioonu  «a 


if fliidil  <l«  p«rlrr  dês  veux  témifcim,        (fo)  f^«i>tk  It  «AmN  X/ A  il«  fEtfer ,  pmg,  m 
\ni.r  MVn^An^  >3S. 
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salut.  Après  oaoi  il  parle  ainsi  :  «Coëf-  dit-il  (69),  lucuUntlssinta  tesùmm 

»  feteau  ▼ouarait-'il  bien  conseiller  à  pro  ponUficis  romani   aucionLaU  , 

»  tous  chrétiens  >  pour  8*afierinir  con*  proque  omnibus  illis  capixi^m ,  fia 

»  tre  la  légèreté  en  créance ,  de  pren-  Plessœus  et  lUjrricus  attingunt ,  in- 

»  dre  le  Vieux  et  le  Nouveau  Testa-  veniuntur,  Quà  de  re  operœ  pretium 

»  ment  ?  Il  sVn  gardera  bien.  Mais  il  erit  légère  Bellarminum  in  UhtUo 

9  n'a  point  de  honte  d^attribuer  an  proprio  contra  Italum  quendam  ta- 

»  pape ,  quHl  est  le  pasteur  qui  nous  lunuùatoretn ,  qui  ex  Dante  potaà' 

9  suffit  à.  salut  ;  et  voudrait  oien  que  mum  ,  Romani  pontificis  majestaiem 

»  Dapte  eût  ainsi  blasphémé,  qui  sans  labejactare  niteoatur  s  ad  ommaenim 

»  doute  a  parlé  du  vrai  SauTeul*  qui  projani  hcminis  objecta  respondit  îi- 

X»  nous  guide  par  le  Vieil  et  le  Roo-  lustrissimus .  Bellarminus  :  et  cap.  19 

3»  veau  Testament.  »  Nous  avons  ici  plurima  loca  ex  Dante  prodtuit,  tpue 

un  illustre  exemple  des  illusions  où  cum  J^lessœi  et  Illyrici  deliratiomlm 

Ton  peut  tomber,  quand  on  s'arrête  non  magis  consonantyquamdiesevm, 

au  premier  sens  que  les  expressions  noete ,  anher  cum  Tartaro» 

d%in  homme  offrent  à  l'esprit.  Ceux  .    (K)  //  trouva  des  patrons  iUustm 

qui  lisent  ces  six  vers  de  Dante ,  et  dans  sa  disgrâce  y  mais  il  ne  sut  pas 

c(ui  les  prennent  in  sensu  obvio  quem  toujours  consen^r  leur affection.'\h 

tpsamet  proposiUonum  verba  prœ  se  trouve  quelque  désordre  aans  les  ré- 

jferunt  (^);  qui  les  entendent ,  dis-je,  cits  qui  concernent  ses  voyages  aprèi 

de  la  manière  qu'innocent  XII  ventque  son  bannissement.  Quelques  aateun 

l'on  entende  les  cinq  propositions  de  disent  que ,  se  voyant  exué ,  il  sentit 

Jansénius,  croyaient  que  ce  poète  a  croître  en  son  âme  le  désir  de  l'éradi- 

voulu  dii-e  qu  il  ne  faut ,  pour  être  tion ,  et  qu'il  s'eii  alla  premièremeot 

sauvé ,  que  se  conformer  au  Vieux  et  à  Bologne ,  pouf*  s'y   appliquer  aax 

Nouveau  Testament ,  et  suivre  la  voie  sciences  les  plus  relevées ,  et  pais  i 

que  le  pape  comme  pasteur  de  l'église  Paris.  Exulem  ubi  se  vidit ,  tum  veri 

nous  montre.  Mais  peut-être  n'est-ce  magis  incensus  est  studio  liberatbm 

point  là  le  vrai  sens  de  Dante  :  peut-  artium ,  ac  Bononiœ  primkm  de£t 


,   ,  __,_.__   que  Papyre   

venir  n'interprètent  de  plusieurs  fa-  >  (70).  M.  Bnilart  spécifie  qu'il  passade 

çons  contraires  ce  c[u'il  a  dit,  souhaite  Bologne  à  Paris ,  pour  y  apprendre  la 

une  chose  presque  impossible.  Si  l'on  philosophie  et  les  principes  de  la  ihéo- 

prévoyait  les  controverses  qui  s'élève-  logie  (71).  Naudé  débite  (7a}  que  Bo^ 

ront  dans  trois  ou  quatre  cents  ans ,  cace  nous  a  laissépar  écrit  quefhvk, 

on  s'exprimerait  d'une  manière  plus  étant  chassé  de  Florence  par  la  vh- 

précise  j  mais  je  ne  sais  si  les  langues  lence  des  /actions  noire  et  bUau^ 

fourniraient  autant  de  termes  qu'il  en  (73),  se  retira  a  Paris  ,  etfréquenUùi 

faudrait  pour  ôter  les  équivoques ,  et  fort  en  t université  {*) ,  ubi  saepissini 

pour  obvier  aux  chicanes.              ^  adversus  quoscumque  circa  quamcoa- 

Prenez  garde  à  une  chose,  c'est  que  que  facultatem  volentes  responsioai- 

Dante  fournit  des  preuves,  et  à  ceux  busantpositionibusobjiceredispataof 

qui  disent  qu'il  était  bon  catholique ,  intravit  Gymnasium  :  et  lui-mém 

et  à  ceux  qui  disent  qu'il  ne  l'était  foit grande  estime  ^  au  X«.  chantât 

pas.  L'auteur  de  V Aviso  a  la  bella  son  Paradis ,  d'un  S é^uier,  excellent 

Italià  a  recueilli  les  dernières  :  Bel-  philosophe  çt  dialecticien ,  qui  lisais 
larmin  a  recueilli  les  premières  j  et 

d'ailleurs  il  a  éludé  le  mieux  qu'il  a  pu  (69)  Greuenit  ,  Exam.  Mysterii  PImmoIi 

tous  les  passages  de  cet  Aviso,  Gretser  P**»  ^^'       „                          ,         « 

nous  renvoie  à  ce  cardinal  ;  et  c'est  <'}^}J\f^''  ^*f,  ♦  ??*»  ^'  "*  ^'  î, 

presque  toute  la  réponse  qu'il  a  faite  (7-)B«n.rt.  Ac.d«»«d«ScKi.c«.i*m.//. 

au  passage  de  M.  du  Plessis.  In  Dante,  (,',)  N^aa^,  Adaiiioni  k  l'Hirtoi»  de  Uà 

XI,  j>ag,  175,  176. 

(68)  CesparoUs  sont  Uréés  d'un  bref  à* In-  (l^)  ^'  n*enful  chassé  qutpar  Ufaditn^* 

notent  XII  aux  évfques  du  Pays-Bas  ,  daté  du  Noirs.                                            -  . 

6  de  février  1694.  (*)  tib,  i5  Gencalof. ,  eap.  6, 


DANTE. 


38 1 


^é  son  temps  aux  grandes  écoles  de 

la  rue  aux  Fouerres  ,   la   doctrine 

duquel  ne  fut ,  comme  il  dit ,  sans 

trwie. 

Qnetti ,  ond*a  me  ritoma  il  tu*  rigardo 
E  il  lame  d'aao  spirto  cli«*n  pensieri 
GnTÎ  a  morin,  gli  panr*  Mter  Urdo. 
Ena  è  U  luce  eterna  di  Siggieri 
Che  leggendo  nel  tîco  de  u  tUranii 
'  SUU^ino  iATÎdion  veri. 

Pour  Ravoir  si  les  paroles  de  Boccace 
proaireot  inyiocibfement  que  notre 
poète  ait  ëtadié  â  Paris ,  depuis  soi| 
exil ,  il  est  nécessaire  de  considérer 
ce  qui  les  précède.  Boccace  venail  de 
dire  f  Fuit  inter  cives  suos  egregid 
nohilitate  uerendus  :  et  quantumcum- 
911e  tenues  essent  illi  substantiœ ,  et  à 
evrd  fanuUariy  et  postremo  à  longo 
txilio  angeretur,  sempertamen  pny* 
àcis  atque  theologicis  imbutus  uacauit 
studiis ,  et  adhuc  Juliafatetur  Pari" 
iiiu,  in  eddem  sœpissimè   adversùs 
quoscunque ,  etc.  (74)*  H  ^st  clair  que 
ce  passage  témoigne  que  Dante  exilé 
disputait  souTent  â   toute  outrance 
dans  les  collèges  de  Paris.  Néanmoins, 
je  connais  qneloues  personnes  qui  s^i-: 
maginent  que  Boccace  sVst  trompé 
aQ  temps  :  ils  ne  sauraient  se  persua- 
der que  Dante ,  qui  avait  été  1  un  des 
principaux  gouverneurs  des  Floren- 
tiife ,  et  qui  était  animé  d'une  envie 
e&tréme  de  rétablir  sa  faction ,  se  soit 
smusé  à  ergotiser  dans  les  collèges  à 
i'âge  de  plus  de  trente-cinq  ans  (^S)* 
lis  croient  donc  quHl  ne  fit  paraître 
Cette  humeur  si  disputeuse  dans  les 
écoles  de  Paris,  que  lorsquHl  était  un 
ieune  écolier ,  et  qu'avant  d'être  pro- 
mu au  conseil  des  huit.    Ils  disent 
i|u'il  fut  disciple  de  Brunettus  à  Paris, 
6t  que  cet  homme  mourut  avant  que 
tHinte  fClt  exilé.  Ils  le  prouvent   par 
ie  chant  X«.  de  TEnfer  (76).  U  est 
•ûr  que  l'on  y  trouve  que  notre  Dante 
^▼ait  été  le  disciple  de  défunt  Brunet- 
lo  Latinus. 

S»  fosse  UUto  pieno  il  mio  domando  , 
ÂispQs'  MoitU^  poi  non  sarettê  anckora 

(74)  Boccatiiu,  de  Geneal.  Deor.,  lib.  XV  ^ 
«I».  VI  ;  "9^  ^*Py*  Masson. ,   Elogior.'  toin» 

(75)  Selon  Bnonanni',  ^ui^met  sa  nmissanee  à 
i'ifn^a6o ,  il  en  etU  ^u  »lus  de  gtuirante'un. 

Vojre»  son  Ducoars  sur  le  ehant  XXI  de  l'En- 
fer, pag.  137. 

{»fi)  Dante  suppose  t/u'd  le  trouva  dans  Ven» 
fer  t  or^  U  suppose  tfMte  son  voyage  en  enfer  te 
fit  ran  i3«o  ^etU  m  fut  k«mni  qu'en  i3of . 


DeW  htuàéum  natmrm  posto  in  bando , 
Cks^n  la  mente  m'kfiUa  ,  ed  hor  m'aecora 
La  eara,  buona  imagine  paterna 
Di  voi ,  ifuande  nel  monde  ad  hora  ad  kora 
Mi  mostravate ,  corne  Chuom  s*etema , 
E  quant'io  Chabhia  in  grade  montre  ¥ivo 
Convieuy  ehe  nella  mia  lingua  si  rc«r- 
no(77). 

Mais  on  n'y  trouve  point  quelle  est 
la  ville  où  il  l'eut  pour  maître.  Quoi 

au'il  en  soit ,  rapportons  la  note  de 
rangier  sur  ces  parole,  de  Dante , 
siete  tH>i  qui  ter  Érunetto,  a  Messire 
»  Brnnetto  Latin  fut  de  Florence ,  un 
»  notaire  ou  secrétaire  beaucoup  es- 
»  timé  et  versé  en  son  art,  mais  d'une 
»  conscience  assez  mauvaise ,  dont 
»  étant  accusé  d'avoir  commis  plu- 
»  sieurs  faussetés ,  il  s'en  alla  demen- 
»  rer  à  Paris,  là  où  lisant  publique- 
»  ment  la  physique,  )!  fut  maître  dé 
ï>  Dante ,  et  comme  mathématicien  ou 
u  astrologue  lui  prédit  qu'il  devait 
»  être  l'un  des  plus  doctes  de  son 
u  temps.  Pour  le  vice  de  Sodomie 
»  notre  poè'te  feint  qu'il  le  trouve  en 
»  ce  lieu  damné  avec  les  sodomites 
»  (78).  »  Joignez  à  cela  que  Dante  sup^ 
pose  (79)  que  le  professeur  Séguier 
était  mort.  Il  y  a  donc  de  l'apparence 
qifil  l'avait  ouï  et  eonnu  avant  le 
temps  où  il  feint  qu'il  fut  conduit  au 
paradis.  Or  ce  temps  devance  son  ban- 
nissement. Enfin,  on  peut  observer 
que  bien  des  auteurs ,  qui  parlent  de 
ce  qu'il  fit  depuis  sa  disgrâce ,  ne 
font  mention  que  des  retraites  qu'il 
alla  chercher  chez  des  princes  d'Italie. 
Selon  Volaterran  (00),  il  se  retira 
d'abord  avec  ceux  de  sa  faction  chez 
Martel  de  Malespine  :  il  alla  ensuite  â 
Vérone,  auprès  de  Can  de  l'Escale  :  et 
enfin  à  Ravenne ,  auprès  de  Guy  Po- 
lentan ,  quatre  ans  après  son  exil. 
L'ordre ,  ni  les  temps ,  n'ont  pas  été 
bien  observés  dans  ce  récit.  Nous  ap- 
prenons de  Dante  même,  qu'il  ^^  retira 
premièrement  à  Vérone ,  chez  un  sei- 
gneur de  l'Escale  (81)  : 

Ilwimo  luo  rifuggio^  e'I  primo  hostello 
iarà  la  çortesia  del  gran  Lombardo^ 

(77)  Dante,  canto  XV de  flnferno,  pag,  m. 
X16. 

(78)  Gradgier,  sur  le  XV*.  ehant  de  TEnfer 
de  Dante  ,  yMig.  1G6,  167. 

(79)  Au  X*.  chant  du  Paradis ,  poéT*  "**  *3«. 
(SId)  Volaterran.  ,    Comment.  Urban. ,    lA. 

XXtfpag.  771. 

(81)  Grangier,  sur  cet  endroit  de  Dante, 
Vapoelle  AUtQmin  ^  elle  fait  frère  àM  de  Can 
le  Gr^nd, 
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aLe'nJ^W4€^ff«ft^ilm^w»M^hf  mmo  quidtm   in   honore  hàitus, 

Fia pmmm  çu4f  ck9^ if^ gH «/jifi ^piè^téu^  rat,  nùmiksfu^ ta di^ dommopUêeKi 

^  (9^.r  Erant  in  eodem  conuictu  fustrionm  oc 

et  ^*i(  y  a¥att  près  de  nx  ans  qu'on  ,  nebulones  omnis  generi^^ut,  mosettf 

ravait  bianni  (8^,  lorsqu'il  «e  réfbgia  quorum  utuu  pro£aeissiMau  oûw 

chez  le  marquis  Malespine.  Le  sieur  nis  uerbiê  sur  gestUms  ,  mmètàmmi 

Freher  coûte  qaHl  fut  d  abor^  à  Paris,  omnes  loci  ao  gratiœ  {t^neBat.  Çiai 

et  (ftt'iï  en  sortit  pour  aHer  tfouTer  fe  molesté  ferre  Dant^vt  wspiicains  C^ 

roi  d^Aragon  qui  Rappelait ,  et  (pt  nis ,  producto  illo   in   médium ,  a 

\e  combla  de  bienfaits  ^  et  qu'ensuite  nutgms  lamdibuM  coneeMfatff,  verm 

il  fut  attire  par  Cap  de  FEscate ,  oui  in  Ihintem  :  miror,  induit  y  qiài  cg» 

se  plaisait  beaucoup  I  l'entretien  aes  sas  suhsit ,  cur  hie  eiun  sit  êemaoy 

ëaTans  ,  et  qui  lui  donna  de  beHes  nobis  tamen  omnibtu placere nmt,0l 

marques  de  sa  libéralité  (84)*  Ce  ré-  ab  omnibus  d^gitur,  ^pwdtatpitê' 

cit  n'est  pas  meifieur  que  celui  de  pions  dtceris  non  potes  ?IUe  autm: 

Volaterran.  J'avoue  que  Boccace  ob-  Minime,  inquit ,  mirareris ,  sinkta 

serve  que  Dante  fut  rort  aime  de  Fri-  fuèd  morumparitas  et  simUitudoai' 

déric  7 Aragon ,  roi  de  Sicile  (85).  morwn  amicitiœ  causa  est. 

Pour  achever  mon  commentaire ,  il  ÇL)  On  eonto  une  chose  siwafièrr 

me  reste  à  dire ,  que  Dante  n'eut  pas  de  son  attention  h  ht  iecture.']it  enta 

le  bonheur  de  plaire  long-temps  à  3on  tin  jour  cbez  un  libraire»  dont  h  hn- 


jour 
une  choàe  étonnante  qu'un  tel  <^„ 
fou  nous  plaise  à  tous ,  et  se  fasse 


qui  est  wbrar  ;  mais  ayant  rencontré  un  Knt 
isse  ai-  4a^it  avait  envie  de  consnlter,  il 
\e  vous   «rappliqua  à  le  lire  de  teUe  sorte  QSt 


ji    u  jr    «■    iniiui.  u$  ue  quui  s  ciunuer  ,  «▼«•«'  ociuicuv  qui. 

répondit  Dante  :  vous  n'admireriez  ouï  de  tout  ce  qaii>  «»«..,<».,,««  ^. 

pas  une  telle  chose  ,  si  vous  saviez  s'était  dit  pendant  la  célébration  » 

combien  la  conformité  des  esprits  est  jeux.  Dantem  Florentin um^mafi' 

la  source  de  l'amitié.  Chacun  voit  que  spectacula  ductum  apud  bibii(tp9tÊmt 

cette  réponse  éts^t  trop  choquante,  qubdex  ejus  taberna  in  forum  ftr 

pour  n'achever  pas  de  ruiner  ce  poêle  sp^tus  esset,  consedisse ,  iibnmifitf 

auprès  du  prince  de  Vérone,  vous  cujusfiiissetcupidus,imfeni$se,fKB^ 

allez  lire  ce  feit  en  latin,  et  un  peu  tam  avide  attentèque  logera, vtèt 

plus  étendu.  Dantes  Aligherius ,  ces  mum  rediens  juramento  .testatus  sa, 

paroles  sont  de  Pétrarque  (86),  et  ipso  nihil  se  uidisse  aut  audOsse  et  aii 

conduis  nuper  meus ,  uir  vulgari  elO'  quœ  in  foro  dicta  factaque  essatt 

quio  clarissimus  fuit ,  sed  morïbus  quemadmodum  de  eo  scrdHt  JEntst 

jparàm  per  contumaciam ,  et  oratione  Sfltàus  (87}. 

liberior  qukm  deticatis  ac  studiosis  ^  .  «. ...         _     ,        .  .     ,     .   .j 

œtatù  nSstrœ  principum  auribus  at-  çiu?«m  iS  &«?          *  ^"^  " 

que  oculis  acceptum  foret,  Is  igitur  ' 

exulpatrià,  cumapudC^m  mag^  DANTE     (  PlERRE-VlHOîn) 

num  y  commune  tune  affhctorum  ^ o^  r^  -^  1    n  '                 .  1   1   i>     -lU 

laihen  oe  pwfugium ,   *^samtur ,  «**^t  .  ^f'"®^«  »  «*  ^«  UfanuUe 

de»  BAïaalcU.  Ce  fiit  ua  hoflusc 

j8^p«t«,-«c*«.ixmrf»p*r.aî.,w.  4b beaucoup  d'esprit: a  cate»- 

(83)  ro^et  u  chant  FUI  du  p«i«at«m,  daît  les  belles-lettrefr,  les  mt^ 

'''(5'4)P«i«Fr.hT..  m  •ae.iro,».^.  «4i..  ^atluiiuçs  ct  l'archiUctizre »  et 

//  cil»  {ei  ein^uant»  ?m»  d«  BoÎMàrd.  il  ÇOBSipOSaît   de    SÎ    bcaiIX  iVi  8 

J:*it;;î;-P^-lL2rrBhiS;r'ï-:  nmitation  ^e  Dante,  qo«  Tm 

J^F,apudVtyjT.MuB9n.,ibid.,pag,n,a.  quc  façon  U  subluBité  de  et 
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Çrandgënie.  On  luidoana  même  les  mathématiques.  Il  fut  appe- 
lé surnom  de  Dante ,  ce  qui  plut  lé  à  Florence  par  le  grand-duc 
de  telle  sorte  à  la  famille,  que  Cosme  !•'.,  et  lui  expliqua  la 
ses  descendans  ont  quitté  le  nom  sphère ,  et  les  livres  de  Ptolomée. 
Baimldi ,  et  ont  substitué  à  la  II  fit  des  leçons  publiques  sur  le 
iJacçceluideD^te.NotrePierrç  même  sujet ,  et  il  eut  beaucoup 
Vincent  mventa.  quelques  ma-  d'auditeurs  dans  l'académie  de 
chines  que  les  experts  admi-  Bologne  ^  lorsqu'il  y  expliqua  k 
rerent ,  et  composa  en  italien  un  géographie ,  et  la  cosmographie 
commentaire  sur  ia  sphère  de  Étant  retourne  à  Pérou^ ,  il  fit 
Jeande3acrobosco(a).  Il  mourut  up«  belle  carte  de  cette  ville  et 
gpt  vieux  l'an  i5iz,  et  laissa  un  dbe  tout  son  territoire.  La  répu- 
fiU  et  Hue  fille  (*)  (A) ,  dont  je  tatiim  de  sa  science  le  fit  attirer 
parlerai  dans  la  remacqiie.  à  Rome  pr  Grégoire  XIII ,  qui 

W  n/ut  impméà  Permute,  tam  %5\^  ;   ^^  donna  la  Commission  de  faire 
w  Oc  fi^rima  Çwt  i&j^,  ati^r^'aué  th  des  cartes  de  géographie ,  et  des 

Mtei  etd^une  lettre  de  VaiSur  à  Mpkanus     ,>Ung    II  sVn  Z^n^^itil  ci  k-. 
^pricepUMr.   ÔldbXnt,    Athea.  lagust.    F**»*' *}  «  «««Cquitta  Slbien  que 

«f-  a«3.  ce  pontife  se  crut  obligé  de  l'ele- 

,/    ite.pag  :^  ^^^^  l'evêché  ^'Alatri  proche  de 

(A)//  l^m  un  Mis  ei  umefille.'}  Rome.  Ce  nouveau  prélat  ne  man* 

toMwPANTE,  son  fils,  fut  habile  dan»  qua  pas    d'aller    résider-    inai\ 

Pvehitcçture  et  dans  les  mathëmati-  fcvt^V  c™!  j^^^'    ™*.** 

w,«tde8  notes  «tOriMUfientoanïAip   reAlll,  le  voulut  avoir  auprès 
^oçba^.  11  mourut  l^n  i5^5.  le  brai    de  soi ,  et  lui  danna  ordre  de  s'en 

Si'Si'^'p^fP-'*  ^T  ^*°/^^.^*^*!   revenir  à  Rome.  Dante  se  pré- 
J«  ni8,  et  l'y  parlerai  de  Vincent    w.«^«:*  x  «-.  i  "   , 

*  «sur,  l'étant  Mtirtfe  à  la  eam-   iiiortlm  en  fittairennplus  long 
u!î*i '*?« '497 .  P««r  fi>ir  1*  pesfe   le  19  d'octobrç  i586  (a).  Il  est 

5r.i  wJ»^'  T  ^•1'^"'^  ^^'K^^^'    «'^*«™-  <ï«^  (ïuelques  livres  (A).  Je 
util  bien  instruite  aux  mathémati-    ._^„i^^:  a'       *  r  »       ^^V-»;*  «"^ 

IWïprsonuère,  qu'elle  mérita  un  P"«^«  oe  sou  frère  dans  une 

*H  Bonorable  parmi  les  plus  i&meux  ''Wûarque  (B). 

■•tnématidens  du  temps.  Elle  corn-  ,  v  «^^^«^.j     .    .  , 

««des  livres  sur  cette  science,  et  .rT^"^     ^''  AUm».  Aogittt.,^af . 

«M«igna  à  Ignace,  son  neveu  ,  avec  ' 

«««coup  de  succès  (I).  M.  l'abbé  de  (A)  //  est  au^uf,  4^   guel 

Li?l"%*r"i**'î.^'**.'f  ?"ïr^**  »  ^'Vre^-lH pubKaaFlorence.ini 


uV??^'j^  **  P*fi®  ^^  ^  l'édition  notas  sur  la   sphèi     „ 

^^"*^^*-  «or  l'astrolabe,  sur  le  pliiiT^hère 

i»)  ?W  Ile  rAAei».  Aanutom    <rA».utiii  "«**^«"«V  '*  fi^»°e  î>PWre  du   mon- 

*»■».!«»*.  i9«,»»3,ai|.  "•  en   cmq  Ubles,  Ajoutez  à    cela 

T)ANT17    /T            N                 ..,  !**^^P*Wûe  d'Eaclide  et d'Hëhodore 

^'AX^lJi   (JUJfîACEJ,    petlt-nls  LarMséus,  et  son  Commentaire  sur 

■  précédent ,  naquit  à  Pérouse^  Jf  '  ^«***  'ègles  dç  Xanques  Barom. 

!»efit  moine  jacobin.  Il  se  ren-  ftSietT)   Vol^Z  ^r"S?\«^'  «" 

it  habile  en  philosophie  et  en  '**'''^  ^"^-  ^°"*"^  «^^  P°>«t  <^o?n" 

ifologie,  et  plus  encore  dans  ^|>^""'5''<'"««^A*«»««»«A«^f».,,»atf, 
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Darius. 


cet   auteur.    On  ne  trouve  dans  le  fîit  assemblée  à  la  grande  p\ace , 

Catalogue  d'Oxford  que  le  Comn^nu.  ^j,j,j,  (^^^  j,„^  notre  Dm*- 

rio  aile  reeole  délia  prospetttua  tu  ^  •    t^  .  t*- f      11 

Jac.  Barozzi  imprime^  à  fiome  Tan  ^  C[ui  s  élançant  du  lieu  le  plus 

i583.  éminent  de  la  ville  se  montra 

(h)  Je  parierai  de  son  frère  dans  tout  couvert  de  plumes  et  battant 

une  remarque.  ]  C'e;i-à-dire  de  ViK-  Jeux  grandes  ailes  au  milieu  de 

rPie;;rW„tf"'t"iév?;K  »'«••.  Il  conduisit  son  volpar 
docte  Thëodora.  Il  s'appliqua  aux  dessus  la  place ,  et  jeta  le  peu- 
études  de  la  famille  ,  et  y  réussit  pie  dans  l'admiration.  Malheu- 
extrêmement,  car  il  fut  un  bon archi-  reusement,  le  fer  avec  quoi  il 
tecte ,  et  un  bon  mathématicien.  11  j*  •  -^  \y  j  ^1 
fut  d'ailleurs  très-habile  dans  la  Singeait  lune  de  ses  ailes  se 
sculpture ,  et  dans  la  peinture.  U  ût  rompit  :  alors ,  il  ne  put  plas 
â  Pérouse  une  statue  de  Jules  m.  Le  balancer  la  pesanteur  de  son 
roi  d'Espagne ,  PhUippe  II  M  voulut  corps  ,  il  tomba  sur  l'église  de 
servir  de  lui  pour  achever  rËBCunal ,  >k  E  t\  -. 
et  lui  offrit  de  grosses  pensions  ;  mais  ^^.*'^®-^^*»  ®*  ,  ^\  ?^^  "?^ 
Dante  n'eut  pas  assez  de  santé  pour  cuisse.  Elle  fut  rétablie  par  les 


«'engager  à  ce  Toyage.  Il  s'arrêta  dans   ibirurgiens.  Il  fut  ensuite  appelé 
lelieudesanai8sancc(a),  ets'yap-    à  professer   les    mathématiques 


mathématiqi 


qui  ont  excelle  aans  le  aessera   aes  (a).   Il  nest  pj 

statues.  Monumenta  plura  relUimt ,  pourquoi  on  le  surnomma Déda- 

^«*^*»guœconnumerantur  intœ,italico  f     »  j      ^         •    ^       »•!       *i* 

iate,  cœlatorum  statuarum  Ulus-  ^«-  J^  ««  «0^*^  pomt  qu  il  ne  ht 


inter  _ 
idiomate 


trium  (3).  11  mourut  a  Përouse  l'an   parent  des  autres  Dan  tes  de  Pe- 
1576  ,  à  l'ûge  de  quarante-six  ans  (4).    rouse  dont  j'ai  fait  mention ,  et 


(a)  C*esti4i'dir9 ,  à  Pérouse, 

(3)  Oldoïni,  Atheti.  Aagust.,  p»g.  Ssq. 

(4)  Tiré  <2'01doïni ,  la  même. 


DANTE  {  Jean-Baptiste  ),  na- 
tif de  Pérouse  y  fut  un  excellent 
mathématicien.  L'une  de  ses  in- 


je  suis  surpris  qu'Oldoïoi,  qui 
me  fournit  cet  article  ,  ne  dise 
rien  ni  de  la  famille ,  ni  du  siècle 
(fi)  de  ce  Dédale. 


^  (a)  TirédPOiàoiMà,  Athetueum  Anguit.. 

j>ag.  i68  ,  16g. 

{ff)  Par  la  circonstance  du  nuiriagede  ttr- 
VentionS  les  plus  subtiles  fut  de  *f*élenti  d'Alvtane,  on  peut  savoir  qu'il* 
*^o«o;il-,.  i  Aa    «;Ua    »;    ^«^♦^  Jletirii^erslaJnd^Xr*.  siècle. 


travailler  à  des  ailes  si  exacte- 
ment proportionnées  à  la  pesan-       (A)  //  seJU  des  ailes  si  exacumat 

teur  de  son  corps ,  qu'il  s'en  ser-  proportionnées  à  son  corps,  qu'il  t'en 

vait  pour  voler.  Il  en  fit  plu-  seruait pour  isoler.  Il  en JU  plmtm^ 

c  '     1»        '  •  /  Â  \  lois  l  expérience.  \  Je  crois  que  pw* 

Sieurs  fois  1  expérience  (A)  sur  «iieu^s  de  mes  lecteur»  n'en  cm»«t 

le  lac  de  Thrasimëne  ,  et  avec  rien  :  cependant  c'est  une  chose  qù 


grana  spectacle 

de  Pérouse.  Le  temps  qu'il  choi-  DARIUS ,    I*'.  du   nom,  roi 

sit  fut  la  solennité  du  mariage  des  Perses ,  était  fils  d'Hystaspe 

de  Barthélemi  d'Alviane  avec  la  (a).  Il  fut  un  des  sept  seigneur* 

sœur  de    Jean -Paul    Ballioni.  ,v  „,"                 .  „       «^ 

T                 1     1?     1      1   •  W  U  fut  gouverneur  de  Per».  Heiw . 

Lorsque  la  foule  des  spectateurs  nb,  ///,  capÎLXX, 
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qui  abolirent  la    tyrannie   des    Utë  que  celle  dont  Darius  se  elorifîp  ; 
maeeSy  et  ce  fut  lui  qui    tua  le    car  enfin,  c'est  une  force,  cest  une 

prétendu  Smerdis  (*)  (A).   Afin    P^r^r^b^te  !''""''  ''''"'  '"""'** 


-     ^      -.     -                    1     -,  /     i.  «- «.«-ger  beaucoup.  v»i  iic;9b«;ciiaia 

contenait   une   singularité    fort  que  Ton  sent  je  ne  sais  quelle  aversion 

remarquable  (B).  Darius  eut  plus  uaturelle  pour  les  grands  mangeurs. 

Je  femmes  que  Morëri  ne  lui  en  ï>*"oj?î»^ne  «vait  bonne  grâce  lors- 

i         _  ,r*x     r>  »         «                ^  «  qu  11  dit  a  ceux  qui  donnaient  à  Phi- 

JonnecC).   Cet   auteur   a    très-  Rppe,  roi  de  Macédoine,  la  louange  He 

ual  compte  les  expéditions  de  ce  boire  beaucoup  (a) ,  Ce  n'est  pas  la 

irince  (D).  >*««  qualité  royale  ,'  c'est  ceUe  dune 

/Ax  »     A    it.  TTw          wx-^wrwrr  «jpo/ig'e (3).  Mais commechaqueuation 

(A)  Herod.,  Uk,  ///.  cup.  LXXVlH,  ,^on  g^ût ,  celui  des  Perses  était  d'es- 

(A)  Ce  fut  lui  qui  tua  le  prétendu  timer  ceux  qui  pouvaient  bien  porter 

Pmerdu.]  Je  ne  comprends  rien  dans  1®   ▼in»  Le  jeune  Cyrus   s'attribuait 


i^ment    exécuté  par    Cambyse    qm  (Ç)  ^^  eut  plus  de  femmes  que  Mo- 

nourutpeu  de  temps  après.  Car  en  i*'.  ^^  '•^  '""  ^^  donne.  ]  «  Au  sentiment 

iea  ,   ce  ne  fut   point    Smerdis  qui  *  d'Hérodote ,  il  avait  deux  femmes  , 

Bsurpa  la  couronne.  Sraerdis  fils  de  »  Atosse  et  Artistone.  )>  C'est  ce  que 

iljrus  avait  été  mis  â   mort  par  les  dit  M.  Mortfri  :  mais  s*il  avait  pris  la 

^res  de  Cambyse  son  frère.  L'usur-  peine  de  feuilleter  Hérodote ,  il  y  eût 

dateur  était  un  mage,  qui  fit  accroire  *''*^"^'^  ^''^^i^  o**  quatre    femmes    de 

lo'il  éUit  Smerdis  fils  de  Cyrus.  En  Darius ,  outre  ces  deux-là.   La  pre- 

à*.  lieu  ,  les    mêmes  seigneurs  qui  miére  femme  de  ce  prince  était  fille 

vormérent  le  dessein  de  détrôner  cet  de  Gobryas  :  il  Tépousa  avant  que  de 

asarpateur ,  furent  ceux  qui  l'exé-  monter  sur  le  trône  ,  et  en  eut  trois 

mutèrent.  11  ne  fallait  donc  pas  attri-  ^1^  >  dont  Fatué  Artabazane  fut  ex- 

>uer  toute  la  cloire  de  Texécution  â  ^^^^  de  la    succession  en  ftveur  de 

An  Cambfse,  Cela  est  d'autant  moins  Xerxés  ,  qui  était  Taîné  du  second  lit. 

ffeardonnable  à  M.  Moréri ,  qu'il  n'a  Comme  la  mér<  de  Xerxés  était  fille 


rexécution  de  cette  entreprise.  4°.  En-  i^anus  régnai,   voiia  ce  qu  on  trouve 

Qq  ,  aucun  de  ceux  qui  l'exécutèrent  dans  les  premiers  chapitres  du  VII«. 

tse  naourut  fort  peu  après,  et  avant  lîvre  d'Hérodote^  et  voila  deux  femmes 

que  l'on  procédât  â  l'élection  d'un  de    Darius  :  la  fille  de  Gobryas,   de 

nouveau  monarque.  laquelle  i'ignore  le  nom,  et  Atosse 

(B)  L'épitaphe  de  ce  roi  de  Perse  fî»«  de  Cyrus ,  et  mère  de  Xerxés. 

:^orUenait  une  sineularité fort  remoT'  Cette  fille  de   Cyrus  avait  d^Â  été 

^uable.  1  Darius  dians  son  épitaphe  se  femme  de  son  fi*ere  Cambyse  (5) ,  et 

vante  d'avoir  été  un  grand  buveur ,  P^i^  du  mage  qui  usurpa  fa  couronne 

Titulo  res  digna  sepidcri.  'H/V/va^si  «ous  le  faux  nom  de  Smerdis.  Elle 

Ktà  0«»0»    TIVIIV    nroXÙv ,  XtÙ  TOI/TOV  0fP«tV  X       n       »                        *    .           , 

iui^(  (1).  Je  pouvais  boire  beaucoup  ^'^  ^»  ^*  ^fMTwit  iiuivaiTATey ,  ,u^ 

Jet^in,  et  porur  bien  ceUe  charge.  ^ïïï  '"jfi'tsî''""'^**'*"*'"'  ^'''**'  ^  ^*' 

On  ne  peut  nier  que  ,  physiquement  (3)  Uem,  ibidem. 

parlant ,  ce  ne  soit  une  bonne  qua-  (4;  a-dessus ,  ciuuion  (ag;  de  tarUcU  Cr- 

ftvs  ,  pmg.  «17. 

fi  )  Ath«a.  ,Ué.X,  c»p.  tX ,  pa$.  m.  434.  (S)  Berod. ,  lib,  III ,  cap,  LXXXVni. 
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avait  une  sœur  encore  fille  >  nommëe 
Artistone,  que  Darius  ëpousa  aussi  (6). 
Ilëpousa  de  plus  la  princesse  Parmys  , 
fille  de  Smerdis  fiis  ds  Cyrus  ^  et  Phae- 
.  dima  fille  d^Otaoe  ,  Pun  des  sept  sei- 

faeurs  qui  firent  périr  le  faux  Smer- 
is  (n).  Cette  Phaedima  avait  été  à 
Cambyse,  et  fut  une  partie  de  la  suC' 
cession  que  le  faux  Smerdis  recueillit; 
car  il  n^oublia  point  de  s*emparer  de 
toutes  les  femmes  de  Cambyse.  Celle- 
ci  ,  par  le  conseil  de  son  père ,  en  cou- 
chant avec  cet  usurpateur ,  découvrit 
qu'il  n'avait  point  d'oreilles,  ce  qui  fit 
connattre  pleinement  Pimposture  (8). 
Darius  prit  encore  à  femme  Phratâ* 
jgune,  fille  unique  et  héritière  univer* 
«elle  d' Âtarne,  qui  était  frère  de  Darius 

S)).  Voilà  de  bon  compte  six  femmes 
e  ce  monarque  mentionnées  par  Hé* 
rodote.  On  lui  en  donne  une  septième, 
qui  avait  nom  Pantaple  ,  et  qui  avait 
été  au  faux  Smerdis  (lo). 

(D)  Moréri  a  très-mal  compté  Us 
expéditions  de  ce  prince.  ]  La  critique 

S  lue  J'ai  à  faire  présentement  n'est  pas 
ond[ee  sur  ce  qu'on  a  dit  que  Darius 
fit  cinq  expéditiqns  considérables  ; 
mais  sur  ce  qu'après  avoir  ainsi  dé» 
-  buté  »  on  n'en  a  marqué  que  trois  , 
celle  de  Samos ,  ce^le  de  Babylone  » 
celle  de  Scythie.  Ceux  qui  voudront 
démêler  et  développer  les  deux  autres 
seront  obligés  de  compter  pour  laqua^ 
tiième  ce  qui  n*est  qu'une  branche 
où  qu^une  queue  de  la  troisième ,  et 
de  joindre  cette  queue  avec  la  cam- 

Sagne  de  Marathon.  Après  quoi  il  fau- 
ra  qu'ils  prennent  pour  la  cinquième 
le  châtiment  des  Égyptiens  soulevés. 
Ainsi ,  en  devinant  ce  qu'un  homme 
a  voulu  dire  ,  et  en  le  tirant  du  chaos 
d'une  narration  très-confuse ,  on  par- 
viendra au  nombre  promis ,  je  ,  veux 
dire  à  cinq  expéditions  ;  mais  en 
même  temps  on  découvrira  bien  des 
bévues.  Voici  les  paroles  de  Moréri. 
Dariu»>  en  s'en  tvtournant  de  la  Scy- 
thie, laissa  son  général  Mégahyze 
avec  80  mille  hommes  pour  conquérir 
^Europe*  Elle  (  1 1  )  e««  mémoraÛepar 


(«)  Rend.  ,  Itb.  lil,  eap.  LXXXriIT. 
(7)  Tdem^  Aid. 

Î8)  Id*m,  iùid.,  /// ,  eap,  LXVIII,  LXIX, 
9)  id^m ,  tu,.  VU,  top.  ccxxir. 
10)  Hieronnniu,  in  cap.  X/Danielif  ,  AP«<f 
Christianam  Matlhia ,  in  Thcairo  qnalaoE  Ho- 
narch.  %V^'  m.  207. 

(11)  d»  mol  M  t€  pmt  tappotUT  k  rien  fm 
4i  précédé. 


la  défaite  des  Perses  en  la  luOaHU 
de  Marathon,,,,  son  armée,  composée 
de  plus  de  5oo  mille  hommes,  fut  dé- 
faite par  13  mille  Athéniens,  Qoe 
Mégabyze  ait  été  laissé  en  Europe  avec 
un  détachement  (13)  de  l'armée  Je 
Darius,  ce  n'est  qu'une  queue  de  l'a- 
pédition  de  Scytnie.  Réduire  à  une 
seule  expédition  les  exploits  de  Megat- 
byxe  et  la  bataille  de  MaratiMn, 
c^st  confondre  prodigieasement  lei 
choses.  Il  y  a  vingt  ans  d'interrilk 
entre  l'expédition  de  Scythie  et  h 
bataille  de  Marathon.  C'est  dans  cet 
intervalle  que  l'on  a  coutonie  ^ 
mettre  la  quatrième  expédition  de 
Darius  (i  3)  y  qui  est  la  guerre  dV 
nie(i4)»  pendant  laquelle  les  Athé- 
niens secoururent  le  rebelle  Arisfi- 
soras  ,  et  Paidèrent  à  brûler  la  ville 
de  Sardes.  Et  ce  fut  pour  se  venger 
de  cet  afiront ,  que  Darius  fit  pasKr 
en  Grèce  une  formidable  armée,  <]aî 
fut  battue  à  la  plaine  de  MaratliM. 
C'est  ce  que  l'on  compte  pour  la  di^ 
quième  expédition  de  Danos.  Qoanti 
ce  qui  concerne  la  révolte  des  Egyp* 
tiens ,  il  mourut  en  faisant  des  prépa- 
ratifs pour  la  punir  (i5).  Il  n'emploja 
donc  pas  des  troupes  contre  eox, 
comme  Passure  M.  Moréri. 

(19)  C*e/I  ainsi  qu\>n  peut  nommer  m  cwff 
de  qtuure^ingt  mille  homnus ,  «v  ^eri  k 
toute  Camée  de  Darius, 

(  1 3)  yo^e»  le  Thiâtre  de  ChrUtiaaas 
pag'  m.  ao5. 

(i4)  Moriri  n*en  parie  pas. 

(i5)  Herod.,  lih,  KIl,  cap.  IF. 

DASSOUCI  ou  D'ASSOUCÏ 
(Charles  Coypeau  ,  sieue], 
musicien  et  poète  français ,  ai 
XVir.  âiëcle.  Il  a  publié  luinm^ 
me  d'un  style  presque  bouffon 
ses  aventures  qui  sont  très-biy 
zarres.  Il  raconte  qu'il  est  né  â 
Paris  {a)  ;  que  son  père ,  maître 
Grégoire  Coypeau,  sieurd'Asson- 
ci,  avocat  au  parlement  (ô)  9  fik 
d'un  cavalier  crémonais,  nwnine 
d'Agnanis  ,  excellent  feiseor  3e 
violons  {c)  y  était  de  Sens  en 


res 


(a)  D*AMOiici,  au  //«.  Umw  de  set  Awrt* 
!s  ,  pag.  55. 
(6)  ta  n^rne ,  pag.  57. 
(c)  Là  mène ,  pag*  5Gs 
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rogne  (d)*;  que    sa  mère   boire  qu'il  fit,  et  que   tout  le 
Lorraine  (e) ,  fort  petite  et   monde  chanta  à  la  cour.  Le  roi, 
ûlieuse  ;  et  qu'il   y  eut  si   depuis ,  prêta  toujours  r oreille 
le  concorde  entre  son  ma-   à  ses  chants  et  lui  permit  l*ert^ 
elle  (A),  qu'après   avoir  trée  de  son  cabinet  ;  et  on  a^^la^ 
ffé    leurs  enfans   et  leurs   d'Assouci   Phébus  garderobin , 
,  ils  se  séparèrent  volon^  parce  qu'il   avait  toujours  ses 
Tient  l'un  de  Vautre   {/)  ;   luths  dans  la  garderobe  du  roi 
demeura  auprès  de  son  père   (^).  Il  continua  ce  manëge  sous    . 
Paris,   et  qu'il  fut  si  mal-  la   minorité  de  Louis  XIV.  Ce  ^ 
I  par  la  servante ,  que  cela  jeune  prince  lisait  les  vers  de  ce 
t  faire  souvent  des  escapa-^   ^oële  à  son  petit  coucher  ^  et  riait 
f)y  et  qu'à  l'âge  de   neuf  toujours  ^  et Jbrt  à  propos  y  du  bon 
ï)  il  prit  son  vol  jusqu'à   mot ,  que  bien  des  courtisans  , 
îs  (i) ,  oii  il  fit  accroire  qu'il    qui  riaient  à  contre-temps ,   ne 
:  l'astrologie,  et  qu'il  était  pouvaient  attraper  (r).  Il  ne  dé^ 
'e  ce  grand  et  faxneux  fai'^   daignait  po  ntde  prêter  l'oreille 
^horoscopes  (A)  nommé  Ce-   à  ses  chants ,  ni  de  les  exécuter 
l)  ;   qu'ayant  guéri  par  un   lui-même  (s),   D'Assouci ,  vou- 
tQur  de  souplesse  un  ma-   lant  retourner  à  Turin  auprès 
l'imagination ,  il  passa  poui*   de  leurs  al lesses  royales  (/),  partit 
^lëbre  magicien  (m) ,  quoi-   de  P^ris  environ  l'an  i655  ,  avec 
iji'eàt  encore  que  neuf  ansj'  tant  de  précipitation  quà  pei^ 
eux  qui  l'avaient  reçu  dans   ne  eut^il  le  loisir  de  pajrer  une 
logis  ,  ayant  eu  le  vent  que  partie  de  ses  dettes  (u).  Il  était 
peuplelevoulait  jeter  dans   accompagné  de    deux  pages   de 

»r, le  firent  sortir  secrh-  musique  (j:).   Il  n'arriva  à  Lyon 

U  de  Calais  (n).  Je  n'ai  qu'après  avoir  essuyé  plusieurs 
é  la  suite  de  ses  aventures  fâcheux  accidens ,  et  qu'après 
L  temps  que  le  duc  de  Saint-  avoir  fait  connaissance  avec  un 
n  le  fit  entendre  à  Louis  homme  qui  a  paru  dans  un  coin  - 
■j  à  Saint- Germain  (o)  (B).  des  satires  de  M.  Despréaux,  et 
i/z/ia  dans  le  génie  de  ce  qui  par  cette  raison  mérite  une 
;e  {p)  par  une  chanson  à  place  dans  mon  commentaire 
Là  mému,  pag.  54.  (Q-  I*  trouva  bien  des  agrémens 

clerc  observe  que  Sens  n'était  point  en     à    LyOU.  :  il  y  donna  Sa  mUSique 
»gne ,  mais  en  Cliampagne.  ^  ^^^^  /^^  COUVens  des  religieuses 

TA  -«A-1  ™  R^  chantantes  ,  et  il  njr  avait  pas 

\à  métm .  pag,  64.  ««<?  de  CCS  filles  dévotes  qui  n  eût 

''^  meme^pag.Gg. 

à  même  ,  pag.  68.  (ç)  Là  mima  y  pag.  47-  , 

là  même.  pag.  73.  (»)  Là  même,  dans  PÉpitre  dédicatoif 

Genres  ^article  RuGGERi ,   remarguê    ****  '^i, .  .     *       .  ^        »r 

•^  ^    s         VTw  (s)  B'Unouci,  krenturm,  tom.  il,  pag, 

ê  commencement  t  tome  XII.  J^  ^  '  *^  • 

D'Assouci ,  Aventures,  ton».  //,  pag,        \^  n  ^,y  dans  le  TW.  tome  de  ses  Rela- 

lioos ,  pag.  i53,  que  M.  le  comte  d*Harcourt 
là  même  ,  pag,  90.  Pavait  autrefois  donné  à  madame  loyale. 

\à  même ,  pag.  fyj.  (u)  D'Ansouci ,  tom.  l ,  pag.  2. 

:à  même,  pag,  4$.  (Jp)  Là  menu ,  pag,  3. 
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déjà  une  copie  de  son  Ovide  en  hors  de  prison  {gg) ,  et  y  com- 
helle  humeur  {j).    C'est    ainsi  posa  une  relation  de  cette  Iragi- 
qu'il   intitula  l'ouvrage    oit    il  comique  ai'enture ;  msâs  il  neh 
traduisit  en  vers  burlesques  une  fit  pas    imprimer,    encore  ^e 
partie  des  Métamorphoses  d'Q-  M.  le  juge  Mage  qui   l'avait  vue 
vide.    Il  demeura   trois  mois  à  le  lui  eût  permis  (hh).  Il  par- 
Xyon  parmi  les  jeux ,  la  comédie  courut   ensuite   plusieurs  jolies 
et  les  festins  (z) ,  fort  caressé  de  de  Provence;  il  fut  saluer  à  Mo- 
Moliëre ,   et    des    Béjars    (ad) ,  naco  le  prince  de  Morgues  qui 
après  quoi  il  alla  à  Avignon  avec  lui  donna  trente  pistoles  :  il  passa 
Molière  (db) ,  et  puis  à  Pézénas,  le  col  de  Tende  ,  etc.  (ii').  Etant 
ou  se  tenaient  les  états  de  Lan-  arrivé  à'  Turin  ,  il   eut  quelque 
guedoc  {ce).  Il  fut  nourri  par  peine  à  réfuter  par  sa  présence  la 
ces  comédiens    tout  un   hiver  fausse  nouvelle  de  son  supplice, 
{dd)j  et   il   reçut  des    présens  que  Ton  avait  lue  dans  la  gazette 
considérables  du  prince  de  Cou-  burlesque.    Il   employa  tous  les 
ti ,  de  M.  de  Guilleragues ,  et  de  soins  imaginables  pour  se  pro- 
plusieurs personnes  de  cette  cour  curer  un  établissement  û^e  dans 
(ee).  Il  avait  perdu  l'un  de  ses  cette  cour-là  (kk) ,  et  il  suppose 
pages  de  musique  ;   et  ,  comme  qu'il  en  serait  venu  à  bout,  s'il^ 
il  se  trouvait  tout  porté  dans  la  ne  se  fût  pas  amusé  à  faire  des 
province  de  France  qui  produit  vers ,  et  s  il  ne  se  fût  point  bor- 
les  plus  belles  vçix  aussi-^bien  né  à  faire  sa  cour  aux  principales 
que  les  plus  beaux  fruits  ,  il  ne  divinités ,  et  s'il  n'eût  pas  donné 
voulut  point  s'en  retourner  en  de  la  jalousie  aux  musiciens  du 
Piémont  avant  que  de  faire  une  pays  (//).  II  prétend  que  la  beauté 
tentative  pour  remplir  la  place  de  ses  poésies  l'exposa  à  l'indi-» 
vacante.  Il  suivit  Molière  jusques  gnation  d'un  poète  d'Auvergne 
à  Narbonne  {ff  )•  Il  fut  ensuite  qui  faisait  de  l'entendu  à  TuiiO) 
à  Montpellier ,  et  y  courut  risque  et  qui  affecta  de  le  critiquer ,  et 
de  la  vie.  Cet  accident  est  deve-  de  le  persécuter  {mm).  Il  ajoute 
nu  fort  fameux  par  la  relation  du  qu'ayant    négligé    les    favoris, 
voyage  de  MM.  de  Bachaumont  parce  qu'il  crut  fort  imprudem- 
et  la  Chapelle  (P)*.    J'en  par-  ment  qu'il  sufibait  de  s  attacher 
lerai  dans  les  remarques.  lise-  à  leurs  altesses  royales  (£),  il 
journa  encore  trois  mois  à  Mont-  s*exposa  aux  mauvais  offices  de 
pellier  depuis  qu'il  eut  été  mis  plusieurs  personnes  ;  et  cela  lui 
,  ,  ^,.                 ,            ^  fit  grand   tort.  Il  s'aperçut  que 

(y)  D^Amouci,  tom. /,  pa^.  296.  1»                    cl.    '^'       «^                    1  • 

(JiTA»utn»M            •''»  -^  Ion  se  refroidissait  envers  Im, 

{aa)  Celaient  des  comédiens  atsociésàJAo'  Ct  le  piS    lUtqu  ayant    demande 
lière. 

ibb)  D'Assouci ,  tom.  l ,  pag.  Sog,  (gg)  D'Aasouci ,  AyentarM,  tam.  II,  f^- 

(ce)  Là  mime ,  pag.  3l5.  l6f. 

(dd)  là  même,  pag.  3 16.  (**)  ^  »»Aw« ,  pag,  i63. 

(ee)  Zà  même ,  pag.  3  i8,  («0  D'Assouci ,  ATentnret  d'Italie,  p.  7I 

(V)  Là  même ,  pag.  319.  'M)  ^oyen  la  remarque  (E). 

•  Lcclerc  observe  que  Taini  de  BachaiH  W  D'AmoucI,  ATentnret  dltalie.^c 

mont  s'uppelait  Chapelle^  et  non   la  Cba-  33o  elSM^i*. 

peUe.  {mm)  Là  même,  pag,  i83- 


DASSOUCI.  389 

son  congé  ou  son  établissement  ce  qu'il  fallait  contre  le  burles- 
{nnj ,  il  obtint  à  son  grand  re-  aue  (G).  L'endroit  oii  il  parle 
gret  la  première  de  ces  deux  de  quatre  poètes  fous  (^qq)  est 
choses  (00).  Je  ne  puis  donner  la  divertissant  :  je  n'en  copierai- 
suite  de  ses  aventures ,  je  n'ai  eu  que  ce  qui  concerne  celui  qu'il 
en  main  que  les  trois  premières  nomme  y  et  qui  est  auteur  impri- 


1674  il  publia  deux  petits 
volumes  *^  qu'il  avait  composés  toute  occasion  dans  sa  gazette- 
dans  les  prisons  du  Ghâtelet  de  burlesque  >  et  fut  si  prompt  à 
Paris  ;  il  y  était  détenu  encore  ,  débiter  les  nouvelles  désavanta- 
et  je  ne  sais  point  les  particnla-  geuses  à  d'Assouci  (I),  qu'il  pu- 
rités  de  son  élargissement  *^.  on  Blia  plusieurs  fois  sa  mort  y  et 
n'a  pas  besoin  de  consulter  les  toujours  très-faussement  *. 
satires  de  ses  ennemis ,  pour  fop~  ,  ^  . 
merde   lui  une  très-mauTaise  ^^^îj)»^-"».  *"»«»'••«'•«•.  i"». 

Opmion.  Ce  qu'il  avoue  ^  ce  (rr)  Les  pièces  contre  Soudan,  çul  se  trou  ^ 
qu'il  raconte  lui-même  suffit  t"^*  dans  ses  (muvn»,  sont  contre  d'\$BOucu 
*^        1      T       ^      •      •  '        X  *  Joïy  pr^tead  que  Bayle  cita  les  Atwitures 

pour  cela.  Je  ne  sais  si ,  présente-  ^./j^ûe ,  tantôt  .o».  le  titre  de  3«.  tome  d«s 

ment  {pp)j  on  pourrait  obtenir    Belutionsy  tantôt  sons  son  Téritable  titre  d'^- 

un  privilège  à  Paris  pour  faire   •r'""r«ff ^'-'^-  ^Vst  touiours  soi^  ce  dec- 

^.*,    ^^v  «  *«m*a  |/VM«    ,   *         nier  Utre  que  Bayle  les  a  ciitfes  ,  du  moins 

imprimer  un  ouvrage  semblable  dans  cet  article. 
aux    relations   de    notre  poëte       ...  ^      ,  ^ 

burlesque;  car  elles  sont  parse-  f^)^  Uieuse,  et  U y  iut...%eu  de 
mees  de  profanations.  Et  notez  concorde  entre  son  mari  et  eue.  ]  On 
qu'entre  autres  crimes  on  l'accu-  'va  voir  un  exemple  des  dërëglemens 

sa  d'impiété   ;   cependant  il  se  de  plume  à  quoi  s'exposent  ceiix  cjuî 

1     •>   S»  -S      1  s eneent  en  plaisans  et  en  ecnvaint 

glorifie  davoirprislaplumepour  burlesques,  fis  se  trouvent  engages  à 

la  défense  ♦^  de  1  église  romaine  divertir  le  public  à  leurs  dépens,  et  à 

(F).  Il  se  plaint  de  M.  Boileau  ,  bouffonnercontre eux-mêmes, et con- 

qui  n'avait  pourtant  rien  dit  que  S[«.^«  ^-^'^^  devraient  le  plus  épargner. 
^  *  ^        Voici  comment  notre  dAssquci  parle 

de  sa  mère  :  «  C'était  on  petit  bout  d'à- 
C««)  D'Assouci,  Aventures  d'Italie,  ^wy.    »  mazone  prompte  et   colère,  qui, 

/*  N  ri    ^  9/-     •  »  pour  réparer  les  défauts  de  àa  petite 

{00)  Là  même  pag,  34».  ^  r  ^H .      ^^^^  j^^        j^^  ^.  j^^^^^ 

*'  Joly  rapporte  que  le  i«*.  de  cesTolnnes  „  «.,„  «.,r^„  „„«„;*.  f/lj.,  i^  i:  «^        ' 

^tlniiiuXé,  La  PfLn  de  M,  <fJssouci,  dé.  **  que  qui  en  aurait  fendu  le  liege  en 

diée  au  roi,  1674 .  in-ia  de  180  pages,  sans  *  «"rait  fait  aisément  de  forts  beaux 

répitre  dédicatoire;  le  second,  Les  Pensées  »  cotrets  de  1  école  ;  si  i>ien  qu'elle 

de  M.d'Jssouci^  dans  le  saint  <iffice  de  Borne,  »  ne  se  déchaussait  Jamais  sans  perdre 

dédiées  à  la  reine,  1676,  in-ia,  de  aoo  pages,  »  justement  la  moitié  de  son  illustre 

outre  IVpître  dédicatoire  et  un  aTortissement  »  personne.  C'est  pourquoi  mon  père , 

Jupù^x  lectna-.  Ces  deux  volumes  sont  de  ^  „„i  ^y^^^          ^^^^  spirituel  qu'il 

*^«Pîr"'   ^"*""*  .  «  ^«  «^t  «ncore  attaché  à  la  matià-e  , 

,2l'::Ze'in^^'iT!i:s::x  -  ^r,î^-  -;  ??^-  ^^au  si  petite 

Joly  an  a  transerit  un  long  passage.  »»  ?»  elle  se  perdait  dans  le  lit ,  et,  ne 

(pp)  OnécrUceelenocÊobresl^.  ''  1»  trouvant  point  dans  les  draps, 

•»  C'est ,  dit  Leduchat ,  dans  là  Pensées,  »  ««  plaignait  qu  elle  n'avait  point  de 

etc.,  </<^i>^  a /a  reine,  dtfià  mentionnées  dans  »  corps,   et  quelle  était  tout  espnt. 

la  note  *'  ci-d&aus.  »  Mais  en  récompense ,  outre  la  qua- 
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)>  lité  qu^elle  avait  de. chanter  comme  »  qui  la  faisaient  paraître  une  antre 

»  un  aoge  ,  et  de  jouer  divinement  »  fois  plus  grande  qu^eile  n'était (3).  « 

y»  du  luth,  elle  e'tait  douée  d'un  si  mer-  Si  d'Âssouci  avait  lu  les  Mémoirei  de 

»  veilleax  esprit  de  contradiction  et  Brantôme  ,  il  aurait    apparemment 

3»  dVne  humeur  si  impérieuse  ,  que  ajouté  sur  Ips  patins  de  sa  mère  queV 

»  duranti^uarante  ans ,  n'étant  encore  que  allusion  à  la  massue  d'Uercale , 

»  jamais  cqnvenue  avec  mon  père  Ta-  quand  ce  nVût  été  que  pour  déguiser 

»  vocat,  d^aucune  chose,  monsieur  IV  son  larcin.  Lisez  ce  passage:  «lime 

»  vocat  mon  père  n'osait  presque  plus  »  souvient    qu'une  fois    a  la  eonr, 

»  ouvrir  la  bouche ,  de  peur  de  faire  »  une  dame ,  fort  belle   et  de  ricbe 

»  un  outragea  i^a  capacité.  Et  quoique  »  taille,   contemplant   une  belle  et 

»  je  fusse  encore  bien  jeune,  il  me  »  magnifique  tapisserie  de  chasse,  oà 

3>  souvient  qu'un  jour  mon  père  par-  **' 
»  lant  des  lois  ,  et  ma  mère  en  vou- 
»  lant  parler  aussi ,  ils  eurent  un  si  fu- 
rieux cuntraste  sur  un  passage  de 

Jiifttinien ,  qu'ils  mirent  tous  deux  »  jambes ,  elle  avait  une  de  ses  oom- 

IVpée  à  la  main  ,  et  se  battirent  en  »  pagnes  auprès  d'elle  ,  qui  était  de 

duel  pour  l'explication  de  la  loi  ,  »  fort  basse  et  de  petite  taille ,  qni 

M  s'amusait  aussi. à  regarder  cette  ta- 

»  pisserie ,  elle  lui  dit  :  Ah  !  petite,  si 

habillions    toutes  de 


» 


3> 


Diane  et  toute  la  bande  de  vierges 
»  chasseresses  étaient  fort  naïvement 
»  représentées ,  et  toutes  vêtues  mon- 
»  traient  leurs  beaux  pieds  et  belles 


»  nous  nous 
»  cette  façon ,  vous  le  perdriez  comp' 
»  tant  ,  et  n'auriez  grand  avantage  j 
»  car  vos  gros  patina  vous  déoonni- 
»  raient ,  et  n'auriez  telle  grâce  en 
»  votre  marcher  ,  et  â  montrer  votre 
»  jambe  comme  nous  autres ,  (jù 
»  avons  la  taille   hante  et  longue  j 


pour  l'explication 
-A  f rater  a  fratre  (i).  »  Un  peu  plus 
bas  ,  il  ne  fait  point  difficulté  de  débi- 
ter que  son  père  avait  fpit  de  sa  ser- 
vante sa  concubine.  Etant  soumis 
aux  caprices  d'aune  sentante  ,  je  com- 
mençai a  goûter  les  aigreurs  de  la 
uie  auparavant  que  dten  avoir  ressenti 
les  douceurs.  Car  cette  servante ,  ou 
plutôt  cette  maîtresse  ,  qui  avait  des 
libertés  avec  monpère  que  je  puis  bien 

donner  a  penser ,  mais  non  pas  h  lire  ,  »  par  quoi ,  il  vous  faudrait  cacEer , 
ayant  autant  de  haine  pour  moi  que  »  et  ne  paraître  guère  j  remerciei 
fen  avais  pour  elle,  il  njr  avait  point  »  donc  la  saison ,  et  les  robes  longues 
d'heure  au  jour  que  nous  ne  fussions  »  que  nous  portons,  qni  vous  faTO- 
aux  couteaux  (q),  »  risent  beaucoup-,  et  qui  vous  cou- 
Un  homme  de  son  humeur  avait  lu  »  vrent  vos  jambes  si  dextreoeot 
sans  doute  les  écrits  du  père  Garasse  ,  >»  qu'ellesressemble'ntavec  vos  grands 
et  je  m'imagine  qu'il  en  tira  ce  qu'il  »  et  hauts  {Vatins  d'un  pied  de  han- 
^  rapporte  touchant  Jes  patins  de  sa  »  leur ,  plutôt  une  massue  qu'âne 
*  mère  ;  car  voici  un  passage  de  la  Doc-  i>  jambe  ;  car  qui  n'aurait  de  quoi  se 
trine  curieuse  de  ce  jésuite.  «  Saint  »  nattre  ,  il  ne  faudrait  que  vous  coa- 
3>  Vincent  Ferrier  raconte  dans  l'un  de  »  per  une  jambe  ,  et  la  prendre  par 
3>  ses  sermons  qu'un  homme  d'hon-  »  le  bout,  et  du  côté  de  votre  pied 
3>  neur  de  son  temps  s'étant  marié  »  chaussé  et  enté  dans  vos  grandi 
y»  par  procureur  avec  une  femme,  »  patins,  on  ferait  rage  de  bien 
3»  laquelle  peut-être  n'avait-il  jamais  y  battre  (4).  »  Jules-César  Scaligeî 
»  vue  qu'en  peinture  ,  de  bonne  et  observe  que  les  dames  dltalie  por- 
3>  belle  taille  en  apparence,  se  trouva  taient  de  fort  grands  patins,  etqna 
3)  bien  trompé  lorsqu'il  la  vit  dans  sa  son  père  avait  coutume  de  dii«  qœ 
3)  chambre  san<;  patins ,  car  elle  avait  les  maris  qui  avaient  de  telles  femmes 
-»  diminué  et  décru  de  la  moitié  ,  ce  n'en  trouvaient  au  lit  que  la  moitié i 
»  qui  l'effraya  si  fort,  c^ue  s'adressant  l'autre  moitié  étant  restée  dans  la chanf 
D  a  elle  il  lui  tint  ce  discours  à  demi  sure.  Soccus  humiUs  est,  Italas  mulie- 
»  en  colère  :  Ubi  posuisti  relimium  resaltissimis  usas  vidimusy  quamUs^ 
y>  personœ  tuœ  ?  Où  avez-vous  laissé  minutivd  voce  dicant  soccmas.  Pattù 
»  le  l'esté  de  votre  personne  ?  C'est  mei perfaeetum.  dictum  memini,  ^af* 
a>  qu'elle  s'était  défaite  de/ ses  patins,  moaiuxorumdùnidio  tantàm  in  leetii 

(i)  D^Assoaci ,    tom,  II  de  t»t  ATcntores  ,        (3)  Garasse  ,  Doctrine  cnrieuM  ,  pag.  JiB. 
pag.  58  et  suiv.  (4)  Braatdme ,  Dame*  ftlaaies ,  tom.  J,fft' 

(3)  Lk  mfme ,  pag.  69 ,  63.  34o  ,  341. 
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fi^i  matitos  ,  altero  dimiâio  in  soccis 
rieposito  (5).  Un  de  ces  maris  se  plai- 
fpuait  d^avoÎT  épousé  une  femme  mi*par- 
tie ,  moitié  de  bois  et  moitié  de  chair 
f6).  Scioppius  se  figure  qu*il  a  trouvé 
dans  Juvénal  quVn  certaines  femmes 
les  deux  portions  de  ce  partage  Quê- 
taient pas  égales ,  et  que  le  corps  hu- 
main ne  devait  être  considéré  que  com- 
me Tappendix.  Les  éditions  portent  : 

Si  hr99«  paryi  ^ 

Sortita  est  laterig  tpatium ,  brevionfus  vidaiur 
F'irgine  Pjgmma ,  ntUlU  tutjuUi  cothurnis  , 
Et  Uvis  ertetd  eotuurgU  ad  osctUa  plantd  (7). 

Mais  Scioppius ,  au  lieu  d^adjuta , 
'veut  qu'on  lise  adjuncta ,  et  il  con- 
firme par  un  exemple  sa  conjecture  : 
I^arvant  puellœ  staturam  exprinUt , 
cfùnt  eam  cothurnis  adjunctam  ait  , 
^icut  Cicero  dcgenero  suOy  quis  meum 
^enerum  alligavit  gladio  (8)  ? 

(B)  Le  duc  de  Saint-Simon  le  fit 
entendre  a  Louis  XHIj  a  Saint-Ger- 
main. ]  Si  Ton  s^en  tient  à  la  narra- 
tion de  Tauteur,  cet  avantage  lui  fut 
procuré  Tan  1640,  plus' ou  moins;  car 
li  suppose  au'en  i655  un  valet  de  pied 
du  roi  lui  ait ,  il  y  a  plus  de  quinze 
ans  que  je  uous  connais,  ce  fut  moi 
oui  vous  allai  quérir  quand  monsieur 
te  duc  de  Saint-Simon  uous  fit  en-- 
tendre  au  roi  à  Saint-Germain  (o). 
Cela  montre  qu'avant  ce  temps  -  la  le 
sieur  d'Assouci  n'avait  point  été  ad- 
mis auprès  de  ce  prince.  D'où  vient 
donc  au'il  assure  en  un  autre  en- 
droit (10)  qu'il  a  diuerti  vingt  ans 
durant  le  roi  Louis  XIII  ?  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  j'ai  observé 
que  les  auteurs  ne  sont  pas  de  bons 
chronologues  dans  leur  propre  histoi- 
re. Notez  que  notre  homme  nous  ap- 

Srend  (11)  qu'il  a  été  au  service  de 
L  d'Angouléme,  fils  naturel  de  Char- 
les IX  ,  et  qu'il  triompha  de  tous  les 
efibrts  qu'on  fit  ponr  1  en  débusquer. 

(C)  Il  avait  fait  connaissance  avec 
un  homme  qui  a  paru  dans  un  coin 
des  satires  de  M*  Despréaux  ,  et  qui 

SB)  Jnl.-CKsar.  Scalîger. ,  Poêt,  lib.  I ,  cap. 
If  ^  pag.  m.  Ifi. 

(6)  Vndt  etiam  eujusdam  quêrelm^  4jui  te 
«uroreiM  *êmitieneam  duxiste  dàeehal.  Com- 
»enL  •■  Altiati  EmMMi. ,  pttg,  m.  589. 

(7)  JaTrn  ,  nat.  VI ,  vs.  5o9. 

(8)  Scioppius,  Vcmimil.',  Ui.  IV^cap.X^ 
pag.  m.  tifi ,  149. 

<o;  D'hMoufï,  tom.  I.pag,^'}. 
lut)  Là  meme^  tom,  ll^  P^g»  >4' 
^ii)  Là  mtmê ,  pag,  10. 
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par  cette  raison  mente  une  place 
dans  mon  commentaire,  ]  D'Assouci  , 
dans  le  récit  de  son  voyage  de  Chà- 
lons  sur-Saône ,  a  Lyon ,  nous  conte 
qu'ayant  fait  dire  h  ses  pages  de  mu- 
sique plusieurs  chansons  touchantes 
et  passionnées  {l'a)  ,  il  attira  un  audi- 
teur qui  était  aveugle,  et  qui  avait 
de  chaque  côté  des  mandibules  pour 
le  moins  un  bon  quartier  d'oreilles  si 
belles  et  si  vermeilles  ,  que  bien  que 
son  nez  ne  fut  pas  moins  haut'  en 
couleur ,  on  avait  de  la  peine  à  juger 
qui  emportait  le  prix  ,  ou  la  pourpre 
de  son  nez ,  ou  le  cinabre  de  ses 
oreilles  (i3).   Interrogé  qui  il  était, 

il  répondit  (i4)  •  <<  Je  suis des 

)>  descendans  d'Homère,  et  j'ose  dire 
»  que  j'ai  encore  quelque  avantage  sur 
»  ce  divin  personnage  ;  car  bien  qu'il 
»  fàt  aveugle  comme  je  suis ,  et  qu'il 
»  chantât  ses  vers  publiquement  par 
»  les  portes  comme  je  chante  les 
»  miens,  il  n'avait  que  la  jambe  velue, 
».  et  moi  je  snis  velu  comité  un  ours 
»  par  tout  le  cpips  ...  Je  suis  poète 
»  et  chantre  fameux  ,  mais  un  chan- 
.  i>  tre  doué  d'un  organe  si  puissant,  et 
»  d'une  voix  si  éclatante  et  si  forte  , 
»  que  pourvu  que  j'aie  pris  seulement 
»  deux  doigts  (Teau-de-vie ,  si  je  chan* 
»  tais  sur  le  quai  des  Augustins  ,  le 
»  roi  m'entendrait  des  ^nétres  de 
»  son  Louvre.  Cela  dit ,  sans  attendre 
»  d'être  prié,  il  tira  de  sa  poche  un 
»  petit  livre  couvert  de  papier  bleu  , 
9  et  l'ayant  donné  à  un  jeune  garçon 
»  qui  lui  servait  de  guide ,  ils  unirent 
»  tous  deux  leurs  voix  ,  et  tous  deux 
»  le  chapeau  sur  l'oreille ,  ils  chan- 
»  tèrent  ces  agréables  chansons  : 

HéUu  /  mon  amj  doux  ,  elt. 

3)  Et  cette  autre  que  chantait  autre- 
u  fois  Gautier-Garguille , 

»  Baitew-moi  ,  Julienne. 
•  Jean  Julien ,  je  ne  puit.^ 

»  Après  celle-ci,  il  en  chanta  une  de 
»  sa  façon ,  toute  nouvellement  fabri* 
»  quée ,  dont  le  titre  était  celui  «ci  :• 
»  uhanson  pitoyable  et  récréative 
»  sur  la  mort  d*un  cordonnier  y  qui  se 
»  coupa  la  gorge  avec  son  tranchet 
»  pour  se  venger  de  l'infidélité  de  sa 
u  femme,  u  On  voulut  savoir  son  nom^ 

(19)  lÀi  mime ,  tom.  /,  pag,  a4^«  ■ 
(i3)  Là  mime ,  pag,  a49* 
(i4)  Là  utime^  pag.  %Si, 
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et  le  lieu  ou  il  tenait  son  Parnasse,  de  cette  ville  ;  qaî'ih  le  rencontrèrent 
Je  m'appelle ,  dit-il  »  Philippot  à  vo-  a%fec  un  page  assez  joli  qui  le  iiùvoin  ; 
£/v  service ,  autrement  le  (Savoyard  ;  quHl  leur  conta  en  deux  mots  tontes 
et  si  vous  passez  jamais  sur  le  Pont'  ses  disgrâces  ;  qu'après  avoir  tu  plu- 
JYeuf,  c'est  sur  les  degrés  de  ce  Pont  sieurs  villes  de  Provence  ,  ils  allèrent 
que  vous  verrez  mon  Parnasse;  le  à  Avignon,  et  qu'un  soir  qu'Us  pn- 
cheval  de  bronze  est  mon  Pégase ,  et  naient  le  frais  sur  le  bord  du  Bnom, 
la  Samaritai/ie  la  fontaine  de  mon  par  un  beau  clair  de  lune ,  iU  rtncm- 
Uélicon  (]5).  Il  donna  un  de  ses  livrf  s  trérent  le  sieur  d'Assouci ,  et  le  qnei- 
de  chansons  à  d' Assouci  (16).  Feu  mon  tionnéren  t  assez  malicieusemeDt  : 
père,  ajoiite-t-il  (17) ,  à  qui  Dieu  fasse 
paix,  a  chanté  mille  fois  des  chansons 
de  Guédron  et  de  feu  Boesset, 

Si  on  laisse  passer  plus  d'un  siéde 
sans  faire  des  commentaires  sur  les 
satires  de  M.  Desprëaux,  il  s'y  trou- 
vera des  endroits  moins  intelligibles 

que  les  plus  obscurs  que  l'on  trouve  «ineoi,  ainsi  que  vous  eussiez 
dans  la  Confession  de  Sanci,  et  dans  «>« '°*  repondîmes  autre  chose 
le  Catholicon.  Et  je  suis  persuadé 
qu'un  commentateur  de  ses  satires  au 
XIX'.  siècle  serait  ravi  de  rencontrer 
ce  petit  morceau  de  l'histoire  d'un  fa- 
meux chantre  du  Pon^Neuf ,  et  que 
volontiers  il  en  ornerait  ses  notes  sur 
cet  endroit-ci  ; 


Ce  petU  gancn  ^ui  vçu*  nul ,    . 
Et  ^tù  derrière  yous  te  glùee , 

Î}ue  saitfU  f  en  quel  exercice , 
in  ifuel  an  Favem-vous  instruit? 
Il  sait  tout ,  dit-il;  s'il  vous  duit^ 
Il  est  bien  à  votre  service, 

Kous  le  remerciâmes  lors  bien  civi' 
lement,  ainsi  que  vous  eussiez  fait, et 
'  ni  répondîmes  autre  chose 

Qu'adieu ,  bon  soir ,  et  bonne  ami: 
De  votre  page  qui  vous  suit , 
Et  qui  derrure  vous  se  gUste^ 
Et  de  lout  ce  qu'il  sait  aussi  , 
Grnndmerei ,  monsieur  d'jéssouà; 
D'un  si  bel  offre  de  service , 
Monsieur  d'Assbuei ,  grandmerà  (ig). 

Il  j  a  très-peu  d'ouvrages  d'esprit 
qu'on  ait  autant  lu  et  admiré  qub la 
relation  du  voyage  de  ces  deax  mes- 
sieurs, et  par-là  ils  ont  contribué  ptos 
que  personne  à  rendre  odieux ,  mé- 
prisable  et  abominable  le  nom  da 
/r»\   ri   '       \     •          j    t       '     X    *^®"''  d'Assouci.  On  a  débité  que  set 
(D)  //  courut  risque  de  U  vie  Â    e/rnem« ,  pour  le  détruire,  laizfU 
MonlpelUer.  Cet  accident  est  devenu  j-^^  Po£r  cette  relation  au  iiare  Cfc- 
Jon  Sameuxpar  la  relation  du  vojra-.  -^^^^^  /JT  (20).  Cela  était  un  peu  dé- 
ge   de  MM.  de  Bachaumont  et  la    1;^,».  ^^^luJ i:_^ :,Lu.^ 


Le  bel  honneur  pour  vous  ,  en  voiront  vos  ou» 

vrages 
Occuper  le  loisir  des  laquais  et  des  pages , 
Et  souvent  dans  un  coin  renvqjr^s  h  l'écart 
Servir   de   second  tome  aux    airs    du   Sor 

royard  (i8)J 


Cliapelle.  ]  Comme  cette  relation  est 


licat^  car  elle  contient  un  endroit  as- 


Tignon 


Mais  eii/in  me  voilà  saw^é: 

Gae  je  suis  en  Urre  paptûe  (ai). 


entre  les  mains  de  tout  le  monde,  je  .  ,^  ^^^  j^  j^^^^  ^,^^^  ^j^  ^ 
n  en  tirerai  que  le  gros  de  ce  qui  con-  p^„  d'Assouci  ,  échappé 
cerne  notre  musicien.  MM.  de  Bachau-  ^^^  q/^^^  ^^  Montpellier ,  est  hïï» 
mont  et  la  Chapelle  racontent  qu  ils  jc  crainte,  puisqu'une  trouve  à  A- 
arrivèrent  à  Montpellier  le  jour  qu'on  ^„„^„  .  '  '^  ^  «*.  »*  1 
y  devait  brdler  ^Assouci  pour  un 
crime  qui  était  en  abomination  parmi 
les  femmes^  l\s  décrivent  fort  plai- 
samment t^ndignation  du  beau  sexe;  Le  malheureux  d'Assouci  n'éproor» 
ils  assurent  qu'un  homme  de  qualité  que  trori  le  préjudice  que  lui  faisait 
avait  fait  sauver  le  malheureuse ,  et  hi  relation  de  MM.  de  Bachaumont  et 
qu'à  cause  de  cela  les  femmes  faisaient  la  Chapelle  (2%)  :  il  écrivit  contre  oe 
une  sédition  dans  la  ville,  et  quelles  dernier ,  et  lui  dit  bien  des  injures  ; 
avaient  déjà  déchiré  deux  ou  trois  et  comme  il,  prétendait  être  celui  qui 
personnes  pour  être  seulement  soup'  lai  avait  montré  à  faire  des  vers ,  et 
cannées  de  connaiere  d' Assouoi;  qu  lié  que  l'on  avait  ^u   des  poésies  â  sa 


eurent  peur  d'être  pris  aussi  pour  ses 
amis ,  et  qu'ils  sortirent  promptement 

(i5)  D^Aisoncl ,  lom.  /,  pag,  »5'j. 

(16)  r.à  métne^  pag,  aSg. 

(17)  Là  même^  pag»  a6f« 

,    (i8)De«préaux,  Ml.'IX,  Vf. 7f . 


(19)  ^<7H*  ^  Bacbanmoai  et  la  Clnpdb, 
pae.  m.  nS. 


ag.  tn.  ^d.  j 

(ao)  D*Aiioaei,  Jtftntapte,  tom.  Il  ^  fi' 
[I. 

(91)  Vovage  de  JladiaaiaoBi .  Mtf.  ?5. 

33a ,  333. 


371. 

'  Voyage  oe  naobaaiaoBi ,  petg»  75- 
(aa)  D^Aflsonci ,  ATaalorcs,  tmm,  II^  pH- 
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looaoge  composé^es-par  M.  la  Chapelle,    des  dure.îés  tfue  jaeUs  Oijfheé  eut  pour 
il  lui  ilemanaa  raison ,  et  de  cette  in-    les  bacchantes  ,  et  tout  cela  sans  au>- 

fratitude,  et  de  cette  inconstance  (a3).    tre  fondement  que  leur  chimérique 
\  soutint  qu^il  était  faux  qu*il  eût  été    imagination  ,  déjà  préoccupée  par  la 
rencontré  par  ces  vo^j^ageurs ,  ni  pro-    renommée  qui  leur  avait  appris  les 
chede  Montpellier,  ni  à  Avignon  «'a4)  •    longues  habitudes  que  fat^ais  eues  a- 
îl  atsura  qu^il  n'était  sorti  de  Mont-    uec  C,  feu  D,  B*  et  feu  C  ,  et  fo^ 
pellier  que  trois  mois  après  son  élar-   montée  par  la  malignité  de  ces  esprits 
^issement ,  de  sorte  qu'ils  avaient  a-    irrités,  Notez  quHl  donne  pour  cause 
-▼ancé  un  grand  mensonge ,  quand  ils    de  toute  cette  persécution  la  colère 
avaient  dit  qu'ils  l'ayaient  trouvé  hors   d'une  dame  qui  était  adorée  de  tout 
de  cette  ville-là  le  jour  même  qu'il  fut    Montpellier  (3i)  ,  et  qui  ne  manqua 
mis  en  liberté  (aS).  Il  prétend  qu'ils  pas  de  bander  tous  les  ressorts^de  son 
ne  passèrent  à  Montpellier  que  deux    esprit ,  et  d  employer  toutes  ses  ma- 
ans  après  son  aventure  \  d'où  ilcon-   chines  pour  le  perdre  (3a).  Plusieurs 
dut  qu'ils  ont  employé  contre  lui  une    précieuses  prirent  le  parti  de  cette 
fiction  très-maligne  (a6}.  Le  mal  est  femme  irritée,  et  jurèrent  sur  leurs 
«]u'encore  qu'il  les  convainque  de  s'é**    mouches    et  par  leur  ampoule  au 
tre  donné  en  cela  toute  la  licence  des  fard ,  de  ne  se  pl^ff^r  jamais  quelles 
écrivains  de  roman ,  il  ne  put  nier  le    n  eussent  fait  jeter  ses  cendres  au 
fond  de  l'affaire  ^  car  il  avoue  àu'on    *^em  (33).  Il  fut  assez  imprudent  pour 
le  mit  dans  un  cachot  à  Montpellier  »    les  brusquer  dans  un  poè'me  qu'il  fit 
ettiu'on  l'accusa  d'un  commerce  in-    courir  sous  le  titre  d'^rtie^x  de  paix 
Urne.  Au  lieu ,  dit-il  (37) ,  d'attrir    aux  précieuses  de  Montpellier.  C'é- 
buer  au  mérite  de  mon  art  la  recher-    taient  des  vers  fort  choquans  et  fort  sa- 
che  que  je  faisais  dfun  enfant  pour   tiriques*  Elles  en  furent  sans  doute 
chanter  pour  le  sennce  de  Maaame    d'autant  plus  choquées  qu'il  indiquait 
Royale ,  le  peuple  disait  que  c'était    librement  la  vraie  raison  pourquoi,  à 
pour  en  trapquertu^éc  les  princes  ttl*    son  dire,  elles  le  persécutaient,  et  de- 
talie  y  ou  que ,  sous  prétexte  de  musi"   mandaient   que   sa    punition   servtt 
que  (a8)  y  j'allais  ainsipar  le  monde    d'exemple.  Il  leur  promettait  d'être  à 
chercher  des  enfans  ,  non  pas  pour   l'avenir  plus  galant  j  il  leur  faisait  of* 
les  faire  chanter  y  mais  pour  les  uenr    fre  de  ses  forces,  quoiqu'un  peu  atté- 
dre  aux  chirurgiens  de  ifontpellier^    nuées  par  l'âge. 

pour  en  faire  des  anatomies  (ig) j^^  ^^^  ^  ^^,  .^,^^ 

Que  dmu-je  de  plus  f  les  catholiques,         Eselav0  des  eharmts  plus  doux , 
qu'en  ce  pays-là  on  appelle  catholif         Tadort  partout  Ut  nautro. 
quesà  ffros  grain,  m'appelaient  par^         ^ li;i!i^:![Af:Z^u; 

padlot  (3o)  i  etlesparpadlotS  m  appe-  henné  un  peu  tenter  Faventure  • 

laient  athée  ;  mais  les  femmes  galan^         Je  veux  mourir  sou*  VUnpotture, 
tes  ,  plus  amies  de  leurs  intéréu ,  et         Si  je  n'apaùe  son  courroux, 
j^lus  spéculatifs,  laissant  le  bon  Dieu         ^^^^/J^'t^^TiJL'^^^  ange . 
a  part ,  m'appelaient  hérétique  ,  non         Je  fais  pourtant  œ  ^ue  je  puis  ; 
en  fait  de  religion  ,  mais  en  fait  <f  «-  J«  ne  suis  pas  un  mMe  /irange , 

mourjet.  ,an,  ^  re,sou,^nir  de  U.nt  .  ^tZ^Xi^^  t^!^'^^^ 

de    sérénades   que  je  leur  avais  don*  Pourquoi  donc ,  sexe  au  uint  ds  rose , 

nées  y  et  de  tant  de  tendresses  quej'a*         Quand  la  ckaritd  vous  impose 
pais  eues  pour  elUs ,  quand  dès  mes         £«  «»«  ^«'^'"  •'f?  '":^*'*lï  • 

..         ^  '^«a>r^i  sâe  pouvewvons  hsur  sans  cause , 

plus  jeunes  ans ,  passant  a  Montpel-         Uoifui  ne  vous  fis  jamais  rien  ? 

lier,  je  leur  enseignais  à  jouer  du  luth,  Ba  l  mour  mon  honneur  îe  vois  bien 

et  leur  mettais  la  main  sur  le  man-  Qu'il  vous  faut  faire  quelque  chose  (i^). 

che,  elles  m'accusaient  injustement    j^^  ^^^  ^  y  accusa  la  Chapelle  de 

(a3) Zi  m(,ne  ,  pag.  ^,^.  ^"^  "^«^^  ^^'""^  ^"«  P^'*»^   (  ^^  ^ * 

(«43  ^  mtmot  pag.  i55« 

(9^  Là  mimé ,  pag.  16A.  (3>)  D'Asnoaù ,  AT«atares ,  tom.  II ,  pag  • 

(96)  Là  mémo,  pag,  i56.  xoo. 

(17)  2À  même ,  pag.  108.  {3«)  Là  mime  ^  pag.  102. 

(aé;  Là  mime ,  pag,  110.  ■  (33j  Là  mSma ,  pag,  xi8. 

(tg)  Là  même ,  pag,  ti%,  (34)  Là  mAne  ,pag.i m. 

(3o j  Oesirh-dire ,  hugurnot.  (35)  La  mimé  ,  pag^  9G6. 
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Voyez  ]a   note  (36)  ,  cl  nVcoutez  (4o) ,  que  de  plaire  a  leurs  alùsiti 

point  les  réflexions  de  quelques  es-  rof  aies  ,  pour  ce  que  y  selon  mon  peu 

prits  mëdiaans.  d'ambition  ,   il  me  semblait  que  c  é- 

Ils  disent  que  l'incontinence  étant  tait  assez  pour  le  petit  bien  que  jt 

la  plus  ferme  colonne  de  Tempire  de  pourchassais  de  mériter  leurestinuy 

la  galanterie ,  c'est  en  vain  qu  on  de-  au  lieu  de  faire  ma  cour  a  ceux  <fà 

manderait  dan»  un  état  de  disgrâce  ,  me  pouvaient  aider,  et  plus  encore  k 

mais  quai'je  fait  ?   de  'quel    crime  ceux  qui  me  pouvaient  nuire ,  je  m 

peut-on  m' accuser?  je  ne  me  sens  vojrais  pus  seulement  madame  la  mai' 

coupable  d'aucun  attentat,  je  me  suis-  quise  de  Lans  ,  ni  madame  Servvtn^ 

tenu  en  repos ,  je  n'ai  rien  fait,  Man-  ma  principale  protectrice  ;  mais  je 


»le  auprès  des  personnes  qui  gouyer"  ment  que  j'en  reçus,  et  que  receinroiA 

nent  cet  empire.  On  y  regarde  les  fai-  "tous  ceux  qui,  comme  moi,  seront  tw 

néans  comme  de  très-mauvais  sujets  :  sez  fiers  pour  uouloir  écheler  le  ciel, 

l'oisiveté  est  le  plus  grand  crime  de  et  entrer  en\paradis  malgré  les  saints. 

félonie  qu'on  puisse  commettre  $  c'est  Grande  folie  de  confier  sa  fortune  k 

le  crime  de  lése-majesté  au  premier  son  mérite  auprès  ^des  princes ,  et 

chef  ^  les  péchés  de  commission  en  ce  d'autant  plus  grande  que  la  plupart 

Îiajs-là  sont  infinimentplus  légers  que  des  prince,  qui  se  croient  libres  {pa^ 

es  péchés  d'omission  ;  ceux-ci  ne  sont  ce  qu'ils  commandent  aux  autres^, 

jamais  véniels,  ce  sont  des  faules  irré-  ne  uoyant  que  fort  peu ,  et  encore  f  or 

missihles.  On  déposera  plutôt  dans  un  les  yeux  d  autrui,  et  ne  commandant 

état  politique  les  tyrans  que  les  fai-  quasi  jamais  que  ce  qu' on  leur  ordon* 

néans  j  mais  dans  cet  autre  monde  ne  de  commander  y  ils  sont  le  pha 

dont  nous  parlons ,  la  plus  juste  cause  souvent  esclaves  de  leurs  esclaves  f  et 

de  déposer,  d'exiler,  etc.,  est  celle  par  conséquent  les  plus  escUu^es  de 

que  les  Français  alléguèrent  contre  les  tous  les  humains.  Je  l'éprouvai  bien 

rois  de  la  première  race  :  et  il  vau-  dans  cette  cour ,  quand  au  lieu  de 

drait  mieux  avoir  commis  plusieurs  frotter  les  bottes  h  tous  ceux  de  lafr 

violences  que  de   miériter  lépithète  veur,  bais/sr  les  mains  et  les  piem  k 

que  l'on  donna  à  un  certain  prince  nion  poète ,  admirer  son  esprit  et  ses 

(37).  Voilà  les  médisances  que  je  vous  f^crs  ,  et  les  faire  imprimer  en  Uttrts 

conseille  de  n'écouter  pas  :  ayez  plus  ^  or ,- moi  pauvre  mjrnnidon  combsl' 

d'égard  aux  réflexions  que  l'on  peut  tant  contre  un  géant  de  la  faveur,  jt 

faire  sur  une  remarque  que  je  touche*  combattais  contre  Tnoi^méme  ,  ptâsr 

rai  ci-dtssous  (38).  qu!.  autant  de  victoires  que  j'emportais 

(E)  //   crut  fort  imprudemment  ^w- sa  plume,  c'étaient  autant  de  tro- 

qu'a  suffisait  de  s' attacher  a  leurs  al-  P^^^^  9^  J  érigeais  h  sa  gloire ,  «i 

tesses  royales,  ]  Ce  qu'il  dit  là-dessus  autant  de  précipices  que  je  creusau  a 

est  trèshon ,  et  vaut  bien  ,  non  pas  à  ^f^  fortune  ;  moi,  pauvre  sot ,  pw 

l'égard  des  phrases,  mais  quant  aux  *P*  que  Jean  des  lignes,  quiauUei^ 

pensées  ,  un  des  plus,  solides  endroits  **«  m  abstenir  de  faire  des  vers,  m 

de  notre  nouveau  ïhéophraste  (39).  ^fif^^  comme  mon  curé,  qui  ne 

Comme  je  n'avais  autre  but,  dit-il  fâchait  personne ,  voulais  mesurer  m 

plume  avec  un  poète  portant  épét} 

(36)  Voici  un  endroU  de  la. RelaUon  de  la  noble. comme  le  roi,  et  vaillant  comr 
€hapelle i  un  César..,,.  Les  princes  ,  qui,  cott' 

L'on  aurait  dit  k  rcir  ainsi  me  j'ai  déjà  dit ,  ne  voyant  le  plat 

C«  Bacchaotea  échevelé«,  souvent  que. par  autrui ,  et  ne  consi^ 

Qa*an. moins  ce -monaiear  d'Assoaci  ,,       i.  »"       ^       t*i.MM.»,   c»  ^k.  «. 

Les  aunit  tontes. violées;  aemiUJes^jBrsonnes  qu  autant  qu  ar 

^t  cependant  il   ne    leur   avait   jamais    rien  l^f  sont  aimées  de  ceux  qu'ils  OUHSM' 

/*»'•  Si  je  ne  me  vis  pas  tout-afait  abojr 

(37)  Lndovicns  niyi  fécit.  Ce  fut  U  dernier  donné,  pour  le  moins*  je  me  vis  au- 
rai de  Frattee  de  la  deuxième  race. .                          ^ ,        '  f     '               •>          •           '!•'/•€ 

(38)  Dans  la  r.^r,«e(C)  délarticU  «TH...  '^"^  ''''^^'^^  ^"*  ^  ^*'^"   '^^^^^^  ^ 
Kl  in  ,  tome  mil  (4o)  D'Aasooci ,  Areataras  d*ICiJii« ,  pag.  »» 

(39)  M.  de  U  Brnyire.  et  sui». 
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Lés  présens  qui  avaient  ae-  murmurais  entre  mes  denté  fussent 
\é  de  venir  toutes  les  semaines,  toutes  saintes  et  sacrées ,  ce  n'était 
tient  plus  que  tous  les  mois,  et  pas  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  que 
les  ordinaires  bontés  de  ces  as-  je  les  voulais  umr  à  mes  chants  ,  que 
lins  y  remarquant  une  certaine  pour  la  satisfaction  de  cette  divinité 
r  y  qui  ne  Raccordait  point  mortelle ,  qi^ alors ,  moi  malheureux  y 
espérance  que  ¥  avais  de  mon  f  eusse  préférée  à  la  divinité  même 
tement  y  *..,Je  jis  f  etc.  (4i}.  fJo.  (43).  Voyez  la  note  (43). 
artisan  nHmite  pas  les^hogue-  (F)  il  se  glorifie  d'avoir  pris  la 
[ui  n'invoquent  qae  Dieu  seul  j  plume  pour  la  d^ense  de  V église  ro- 
B  les  dëvots  de  la  communion  imii/ie.  J  L'une  des  extravagances  dont 
e ,  qui  s'attachent  beaucoup  il  blâme  ses  ennemis  est  de  l'avoir 
I  culte  des  saints  qu'à  celui  de  accusé  d'irréligion.  Vous  avez  été 
VAssouci  conforma  ses  dévo-    assez  mécbans  et  assez  'sots ,  leur  dit- 

iix  idées  des  protestans ,  et  n'y   il  (44)  »  pour  avoir  fait  passer 

point  son  compte.  Voyons  quel'  pour  impie  celui  que  Dieu  ti'a  exposé 
lose  de  la  description  qu  il  a  a  vos  persécutions  que  pour  le  raffi* 
le  son  zèle  pour  la   duchesse    ner  dans  V exercice  de  ta  piété;  pour 

Durant  quatorze  mois  que  je  un  écrivait  ennemi  des  choses  sacrées, 
aidons  cette  cour  y  il  n'est  pas  celui  qui  dans  ses  écrits  a  défe/idu 
le  combien  j'employai  de  soins  Rome  des  attentats  de  V ennemi  de  sa 
lériter  un  établissement  :  je  ne  gloire  et  de  ses  autels  ,  qui  a  employé 
r  passer  aucune  occasion  pour  toute  son  encre  et  répandu  tout  son' 
are  nécessaire  ;  quoique  pour  encens  en  faveur  de  ses  sairUs  minis^ 
ije  ne  sois  pas  un  Orlanae  de  très  et  de  ses  sacrés  prélats,  \\  ne  de* 
,  et  que  pour  la  chambre  de  vaitpas  se  faire  un  mérite  d'avoir  en- 
rincesse  je  n'eusse  déjà  que  trepris  un  tel-  ouvrage.  La  dévotion 
emploi,  ayant  maintes  fois  ouï  y  eut-elle  part  ?  Ne  mt-ce  pas  plutôt 
l'on  n'entre  point  en  paradis    pour  obtenir  quelque    récompense  ? 

les  saints  y  je  voulus ,  pour  me    C'est  là  l'étoile  polaire  des  écrivains 


ois  partout  comme  un  barbet  ;  Grmadu*   esurUns ,  in  emlum  y   fusserir^ 

t  on  voyait  mon  luth  et  Pier-  »***  (46)' 

sa  suite  ;  par  ce  moYen  Je  de-  (G)  //  se  plaint  de  M,  Boileau , 

n  peu  de  temps  y  la  plus  dévote  qui  n' avait  pourtant  rien  dit  que  ce 

ne  du  monde  ;  car  il  ne  faut  qu'il  fallait    contre  le   burlesque.  ] 

fire  que  cette  pieuse  princesse  y  b'Assouci  réfute  le  mieux  qu'il  peut 

iurait  ordinairement  aux  au-»  (47)  ces  paroles  de  M.  Boileau  ,  * 

Ht  cru  satisfaire  aucunement  a       Qu'et^n  U  coor  disnhusi» 

éy  assistant  a  une  seule  messe  :  M^prùa  de  sms  vert  Vextravaganee. aisée, 

n  fallait  tous  les  jours  pour  le  »     -  i-        -j    j«* -i  //«s     j    ^ 

^ux  y  et  lepbissouveîu  trois,  ^l  **'  ^'J"  ««*^'  dit- il  (48) ,  de  tou- 

UsqueUes  je  faisais  une  tiès^  cherunfaqum  qui  mt  de  toute  chose; 

ettrès-dévite  musique,  et tou^  "^  *'  ***  *'*«  "»^«««  démouvoir 

:  deux  genoux,  Juse ,  lecteur^       /,  ^  -^,.        .     .  

>  devaâpas  être  toulk  Dieu  ;  .^^^tï.          "^  *    '"'"•'  *^'^'*'  ''**'  "^ 

ant ,  je  i^  assure  que  la  chose  a  (43)  m  on  tile  éiaii  û  «rand  «aven  ces  Wnî- 

''  pensais    le    moins    c'était  de  gneflpaiManeet,4tfr4l,^lf.  176,  qMsij'eneDMc 

tuner  de  mes  prières.  Apollon^  •",  l"*ïï*iP^°'  ^""  ',»•,"•  ^**'*  P/î"'  «"'"  »« 

rtout  me  tenait  au  collet ,  me  ";A\l!t/ÎZ''T  ^%T  ^"      ' 

'.                                              '    .  ^  (44y  D  A«io«ci  y  tom,  il,  pag.  ao. 

nau  encore  moins  en  ce  saint  ^45, si dohsi spes aJùisJ^ulnuni,  Vtniu 

y   avais    toujours    S  imagina--  m  Prologo.  ror«s  fa  confite  4«  rârilin  ,  Ioum 

fiplie  de  Vidée  dequelque  beau  f^.  «  P^f'  3oi,  rewMrque  (I)  «b  l'articU  Amirta 

et  quoique  Us  parolef  que  je  ^  {J^L^. ,  ....  „, ,  ,,.  ,g. 

(4?)  D'ÀMonci ,  Aventares  dl|«Ue ,  pag.  s4<t 

I  m/iM,  peg,  33^  (48)  U  mime  ,pmg,  aSa. 
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un  stoïque  constipé  qui  ne  rit  de  rien:    »  marmiton  des  miises^   Qde  faire. 


difficile  accès  que  icfin  burles'  »  ce  pauvre  l>urles(|a( 

^te ,  qui  est  le  dernier  djfort  de  Vi-  »  qui  daignera  le  lire  ,  ni  Miiiemeot 

PMgination  et  la  pierre  ae  touche  du  •»  \e  regarder  dans  le  monde  sor  peint 

bel  esprit.^  et  non  pas  encore  de  tout  »  de  sa  malédiction  (5o)  ?  »  Il  m  csm-    1 

esprit;  car  pour  y  réuêsir  il  ne  si^ffit  sole  par  la  pensée  qae  la  jalousie  a    I 

pas  â^ avoir  de  V esprit  conune  un  au-  été   U   cause  de  cette   censure  foo-   / 

tre,  il  faut  être  doué  dtun  génie  par-  dro3'ante  (5i)  :  Foilà ,  cher  lecteur,  { 

ticuliery  qui  est  si  rarcy principalement  ee  que  Von  gagne  a  faire  de  bons  i^ 

._?.•__.   — r — j_  j .      .  ^^y.  gg  j'g^  eusse  fû 


s  est  mêle  de  ce  burlesque  n'a  fait  que  que  hauteur  de  l  Ouide  bouffon.  Mm 

barbouiller  du  papier,.,,.  Si  ton  me  quoi  i  U  n'est  pas  ftouveau  de  voirdtt 

demande  pourquoi  ce  burlesque  qui  a  esprits  jaloux  pester  contre  les  chosa 

tant  de  parties  excellentes  et  de  dér  excellentes  ,  et  de  blâmer  ce  qui  mt- 

tours  agréables  ,  pour  avoir  si  long-  passe  leur  capacité.  Mettons  ici  le  jo- 

temps  diverti  la  France ,  a  cessé  de  gement  qu'il  a  fait  de  la  poésie  im- 

diuertir  notre  cour  ;  c'est  que  Scarron  pertinente  au  souverain  poiot.  Elle 

a  cessé  de  vivre ,.  et  que  j'ai  cessé  fait  rire,  dit-il  (54)  > mait  U  ne 

d'écrire;  et  si  je  voulais   continuer  suffit  pas  de  rencontrer  dans  sonphu 

mon  Ovide  en  belle  humeur^  cette  haut  degré  cette  impertinence ,  gui 

même  cour  qui  se  divertit  encore  au-  est  si  nécessaire  a  cette' sorte  de  verSy 

jourd'huides  vers  que  je  luipréserUe,  il  faut  qu'elle  sait    encore  accmsr 

s'en  divertirait  comme  auparavant  y  pagnée  aune  certaine  naïveté  y  <pe 

et  mes  libraires  qui  ont  réimprimé  les   meilleurs   esprits    ne    saurmiU 

tant  de  fois  cet  ouvrage,  en  feraient  comprendre,  et  que  tant  plus  on  est 

encore  autant  d'éditions  (fg).    Un  excellent  ,  on   peut   moins   imiter  y 

homme  qui  déclare  si  francnement  la  comme  il  paraît  clairement  dans  k 


maif.  lorsqu^il   déclarera  qu'il  a  .été  quîté ,  aucun  n'en  a  trouvé ,  m  ses 

/ort  sensible  à  Finjure  contenue  dans  trouvera  jamais  le  secret;  et  les  vieux 

ces  paroles  dé  M.  BoUeau,  noëls,  toujours  préférés  partout  ^ 

-,   .      ,,    ^.  ^                                ,  en  toute  rencontre   aux  nouvetPUi 

'"'2^  <«^/o»c.io»x  troum  des  Uc^  ^^^^^  toujours  d'autant  plus  honorés 

• .        *  et  plus  estimés  dans  tous  les  siictesy 

il  doit  passer  pour  un  témoin  très-  7»'*^  qontpbis  sots  et  plus  excdim^ 

sincère.  «  Ha!   cher  lecteur,  si   tu  mejnt  remplis  de  cette  admirable  sa^ 

»  savais  comme  ce  tout  trouva  me  d' impertinence  et  de  naïveté;  car  enfi/L 

»  tient   au  cœur,  tu  plaindrais  ma  est-il  qu^qu'hommè de  bon  sens ,  qui 

»  destinée  :  j'en  suis  inconsolable  ,  et  *«cAe  de  quoi  il  faut  rire ,  et  quâsd 

>»  je' ne  puis  revenir  de  ma  pâmoison ,  ^»»  <*»*  rire,  qui  ne  rie  de  tout  tos 

i>  principalement    quand    je    pense  fioeur  voyant  ces  uers  que  foi  tir» 

»  qu'au  préjudice  de  mes  titres  dans  «''«*»  ^«♦"«  qui  fut  uendu  vingt  pim- 

»  ce  vers,  qui   me  tient  lieu  d'un  les  h^n  encan,  intUuUyh^ipaa^ 

i>  arrêt  de  la  cour  du  parlement,  je  C'était  le  CMst  qui  prenaU  congé 

»  me  vois  déchu  de  tous  mes  hon-  lie  saint  Matthieu  ^  en  ces  Urmes - 
»  neurs ,  et  qae  ce  Charles  d'Âssoucy 

»  d'empereur  du  burlesque  qu'il  était,  r»«)  ^  "■^"^  t  P^'  *^^ 

-»  premier  de  ce  nono  ,  il  n'est  aujour-  (!^')  Là  même,  pog.  965. 

»  d'hui ,  si  op  le  veut  croire ,  que  le  ,  ^?"1  Ç'*'*"*^»^»  "»  >***•  ^a»trgMi  f» 

)i  dernier  reptile  du  Parnasse  et  le  *^Sl)  cln-k.dir^,M.lMAeu., 

(54)   D'Aaroaci  ,  Arentaro    d*Itt>te ,  fî' 

(49)  D'Assouci ,  Airtnt  d'iuli*^  pag.  a6z.  3m. 
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9  qu'il  a  gâtés  dans  ce  bas  territoire , 
»  mais  encore  de  tous  les  pâtés  que 
»  (  sans  comprendre  ceul  que  le  Par- 
»  nasse  lui  a  ezcroqués  )  vous  lui  avez 
»  mangés  à  la  gueule  du  four.  Oui , 
V  Béis,  vous  rendrez  compte  un  jour 
»  de  ce  pauvre  innocent;  car  enfin  , 
Est-il  rien  déplus  sot  et  de  plus  îm*  »  c^était  le  meilleur  homme  du  mon- 
pertinent  que  faire  parler  ainsi  ces    i>  de  ;  il  faisait  crédit  a  tout  le  Par- 


C.  Adieu ,  MaUhica. 

M.  Adîea,Diea. 

C.  PrcM  U  lance  et  ton  ifueii , 

Et  t>n  vas  ea  Galilte. 
M.  Prendni-je  aeisi  mon  épéc  ? 
C.  Et  quoy  donc? 
M.  Adieu  donc  *• 


fers,  qui  feraient  rire  saint  Matthieu  i  »  ment  d*un  petit  clin  d*oeil  on  dai- 

ttle  bon  Dieu  même  f  s' il  était  encore  t>  gnait  applaudir  â  ses  ouvrages.  Je 

fur  la  terre  ,  ualent  mieux  que  tous  i>  me  souviens  que,  pour  avoir  seule- 

tes  uers  médiocres  qui  sont  au  monde,  v  ment  eu  la  patience  d'écouter  Tune 

fui  ne  sentent  ni  sel  ni  satige  ?  i>  de   ses    odes  pindariques  ,  il  me 

(H)  Je  copierai  ce  qu*U  dit  concer-  '»  fît  crédit  plus  de  trois  mois  sans 

\anl  un  poète  fou  , et  qui  est  aU"  >>  me  demander  jamais  un  sou  (55).... 

^eur  imprimé.  J<t  Mais  qui  peut  mieux  »  N*étaDt  payé  de  personne,  et  se» 

o  authentiquer  cette  folie  authentique  »  créanciers  voulant  être  payés,  le 

0  que  le  pauvre  défunt  Kagueneau  ?  »  pauvre  Ragueneau  sous  les  ruines 
D  Ragueneau  connu  de  tout  le  Par»  ^  de  son  four  resta  entièrement  acca- 
ô  nasse  ,  Ragueneau  aimé  de  tous  les  ^  hlé.  Ce  fpt  an  jour  marqué  de  noir 
»  poètes ,  et  chéri  de  tous  les  comé^  »  pour  MM.  les  poètes ,  que  dés  Taube 
tf  diens  j  enfin  ce  fameux  pâtissier  »  au  jour  on  rencontra  par  les  rues 
»  Ragueneau  c^ni  ,  avec  six  gai "    *^  -- »~i — »  i- k^^    . 

i  dans  sa  boutique  ,  travaillant 
»  cesse   auprès  d'un  feu  contii 

>  dans  un  four  achalandé ,  faisait  la  »  barbe  d^Âpollon  ,  encore  toute  dé- 

1  nique  â  tous  les  pâtissiers  de  Paris  |  >  gouttante  de  la  graisse  de  tant  de 
»  ce  fameux  pâtissier  Ragueneau,  qui  »  iriands  pâtés ,  eut  bien  labàrdieW 
»  ne  faisait  pleuvoir  sur  le  Parnasse  »  d'arrêter  et  de  prendre  au  collet 
»  que  des  pâtés  de  godiveau  ;  Ce  père  »  son  cher  bien-aimé  Ragueneau  ,  et 


que  je  le  demande  ,  qui  lui  inspi*  ^  (après  un  an  de  captivité)  étant 

rates   la   folie  de  faire  des  yers;  >>  sorti   pour  donner   au    monde  les 

TOUS»  Béis,  qui  nous  avez  ravi  le  plus  »  excellens  ouvrages  (qu'à  l'imitation 

exceUent  pâtissier  de  Paris ,  pour  »  de  Théophile)  u  y  avait  composés , 

en  faire  le  plus  méchant  poè'te  de  *>  ne   trouvant    dedans  Paris  aucun 

Funivers.  C'est  TOUS,  barbare  ,  qui  »  poè'te  qui  le  voulût  nourrir  à  son 


*  Lea  fr&res  Parfaict,  dam  la  préface  de 
'Histoire  du  Thédtre  Françtùs ,  tom.  I ,  pag. 
i« ,   reprochent Aà  Barle  de  faire  celte  citatioa 


repr 


«à  Barl 
f  «pria  ïl*Aa«onci ,  et  défieal  de  la  trouTor  dan« 
«cnee  piice  de  ihé&lre,  «oit  ancienne,  toit 
lOSTcUe.  Liedncliat  reproche  à  son  tonr  aux  fré- 
tée Parfaict  d'avoir  enxomêmes  supprimé  un 
rers  dans  «ne  citation  qn^ila  font  ailieursi  et  ce 
rers  supprimé  ii*est  pas  moins  irrévérencieux 
|ne  le  passage  cité  par  d^Assonci.  Leduchat  ob-  _ 

wrre  au  surplus  qn  il  est  possible  que  les  frires    '>  ayant  rencontré  une  troupe  de  CO- 
hurfaict  naientpoint  eu  tous  les  volumes  des  Po»    »  médiens  qui  avaient  besoin  d'un 

fiUi,  Il  pouvait  aiouter  que  D^Assouci  m  Bajrle     ^.   k«««»,->  -»JÎ..-    r^*  «  -    ^  mh 

«•donnefi  les  Poi>p*7<&  pour  une  composition    **  Domme  pour  faire  Un  personnage 

'fanatique.   Je  n'ai  pu  au  reste  voir  les  Pois  -     /.,»  -v  .  .    .  „,    . 

fiU,  ,  «tie  •«  connais  personne  qui  les  ait  vus.         (*»)  "  As»q«ci,  Aveat  d'iMUe,  p.  a38  h  inilr. 


»  voulût  faire  crédit  seulement  d'un 
M  pâté  de  requête;  maudissant  le  siè- 
»  cle,  et  pestant  contre  l'ignorance 
»  du  temps ,  il  on  sortit  avec  sa  fem- 
»  me  et  ses  enfans ,  lui  cinquième , 
»  comptant  un  petit  âne  tout  chargé 
»  d'épigrammes  ,  pour  aller  chercher 
»  sa    fortune    au    Languedoc, 


ou 
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3>  de  suitse ,  U  entra  avec  eux  en  qua- 
»  lité  de  yalet  de  carreau  de  la  comë- 
»  die  ,  où  ,  quoique  son  rôle  ne  fût 
«jamais  tout  au  plus  que  de  quatre 
»  vers,  il  8*en  acquitta  n  bien,  qu'en 
»  moins  d'un  an  qu'il  fit  ce  métier, 
»  il  acquit  la  iréputation  du  plus 
'  »  méchant  coçoédien  du  monde  ;  de 


a  il  ne  -voulut  point  accepter  cette 
)>  condition ,  comme  réposnante  à 
i>  l'hodneur  et  à  la  qualité  de  poète  ; 
»  depuis,  ne  pouvant  résistera  La  force 
»  de  ses  destins,  je  l'ai  vu  avec  une 
»  autre  troupe  qui  mouchait  les 
»  chandelles  fort  proprement:  voilà 
>  le  destin  des  fous  quand  ils  se  font 
»  poètes ,  et  le  destin  des  poètes 
»  ouand  ils  deviennent  fous  (56).  » 

(1)  Zoret fut prompt  à  dé^ 

hiter  les  nouifeltes  désauarUageuses  à 
iPAssoucL]  «  Du  moment  que  Je  fus 

s>  arrêté ,  mes  ennemis mandèrent 

3»  incontinent  à  Paris  les  nouyelles  de 
»  ma  mort ,  qui ,  n'étant  aucunement 
»  désagréables  à  feu  Loret ,  sans  en 
»  attendre  la  confirmation  lui  inspira 
»  ces  beaux  vers  qu'il  fit  en  grande 
9  hâte  à  ma  louange,  et  que  depuis, 
»  à  sa  confusion,  on  a  tu  courir  la 
»  pretantainedans  sa  gazette.  Aujour- 
»  d'hui  ce  mauvais  poète  est  allé 
»  mentir  en  l'autre  monde ,  et  moi  je 
»  je  suis  encore  en  celui-ci  (67).  » 
Joignons  à  cela  cet  autre  passage  : 
Ce  sont  ces  mentes  sots,  qui  ser^ 
ifant  d'échos  a  V ouïr-dire,  nConl  tant 
défais  tué  dans  leurs  gazettes,  et  qui 
après  m  avoir  noyé  a  Ferrure  et  à 
renise  ,  auparavant  que  j'y  eusse 
jamais  mis  le  pied ,  m* ont  tiré  de  la 
mer  et  de  tous  ses  fleuves ,  pour  me 
venir  cuire  a  Montpellier ,  et  qui  e/i- 
iîny  après  m*  avoir  bien  jeté  de  la  poêle 
au  feu,-  éventré,  mis  à  l'étuvée  et 
haché  menu  comme-  chair  à  pdté, 
mont  remis  en  mon  premier  état  pour 
me  refricasser  de  nouveau  en  Avi* 
gnon ,  dont  de  leur  grdce  ils  m'ont 
encore  retiré  sans  aucune  lésion  ni 
solution  de  continuité ,  pour  me  con- 
finerpourle  reste  de  mes  jours  dans 
%  saint-office,  dont  pourtant  je  viens 
de  sortir  aussi  brillant  et  aussi  erUier 


que  si  je  venais  de  naUre ,  sans  que 
dans  tous  ces  voyages ,  que  MM.  Us 
sots  m' ont  fait  jaire ,  le  temns  tadf 
ment  m'ait  été  un  cheveu  àe  latiu 
(58).   Il  se  yengea  de  Loret  antant 

3u'il  lui  fut  possible  ,  et  Xzxxmà 
'une  insigne  nraude.  Voici  ses  paro- 
les «  Qu'avais-je  fait  à  ce  beau  riaiear 
»  des  halles ,  pour  insulter  si  fiir»- 
»  ment  contre  l'honneur  de  mes  ouh 
»  ses,  plus  éclairées^et  plus  honnMa 
>»  que  les  siennes  ?  Quoique  son  mâier 
»  de  piper  au  jeu  le  jpût  bien  diipea- 
»  ser  de  faire  de  si  mécfaaas  vcn, 
»  l'avais -je  appelé  filoa ,  l'avtis-ii 
j»  appelé  poète  de  balte ,  ne  l'aysit]! 
»  pas  toujours  nommé  Loret?  Qni 
»  oonc  !  jouant  contre  lui  ches  feo 
»  M.  le  maréchal  de  Schomberg ,  ne 
i,  m'avait-il  pas  dérobé  assez  d'argrat 
»  avec  ses  fausses  cartes,  sans  dérober 
encore  mon  honneur  et  ma  fortune 


avec  ses  fausses  rimes  ?  Quoi  !  1 

r  l'avait-i 


Ovide  en  belle  humeur  l'a vait-il  pi 
1»  rendre  assez  chagrin  pour  se  venger 
»  de  mes  vers  au  préjudice  de  nés 
»  mœurs  ?  Cependant  ,  ce  barbare 
»  rimeur  s'en  est  bien  vengé,  poiaqoe 
»  c'est  sur  cette  base  que  la  sotte  ca- 
»  naille,  encore  plus  barbare  qoe  K 
»  a  depuis  fonde  sa  médisance  pool 
»  m'en  persécuter  par  toute  la  trrre, 
»  aussi-bien  que  tant  d'honnêtes  geoi 
»  qui  croiraient  jusques  au  jngemcit 
a  hoal  que  j'aurais  été  boucaoë  par 
»  les  sauvages  de  Montpellier ,  si  90 
»  écrits ,  pour  le  moins  aussi  durables 
»  que  les  siens ,  ne  vérifiaient  le  coo' 
»  traire.  Oui ,  ce  pied- plat  s'en  ((t 
»  bien  vengé  j  puisque  c'est  loi  çfà. 
»  a  fourni  des  armes  a  mes  ennemis, 
»  et  des  prétextes  à  la  calomnie  de  tons 
»  mes  envieux  \  qui  a  ravagé  ma  fer; 
»  tune ,  et  ruiné  mes  espérances  j  qoi 
»  de  mon  meilleur  ami  en  a  faitmoa 
»  persécuteur ,  et  qui  enfin  m'a  a* 
»  posé  à  tant  de  périls  et  à  tant  ds 
»  mortelles  disgrâces.  Dieu  !  peal-oa 
1»  voir  sans  frémir  de  tels  assassinats. 
»  et  la  France  peut-elle  souffrir  saw 
9  honte  de  tels  assassins  (5^)  ?  >  ^( 
pense  qu'on  publia  aussi  qu  il  avait 
été  pendu  en  effigie,  car  il  sepbii^ 
u'on  l'a  fait  passer  pour  un  homme 
fe  qui  le  portrait  a  servi  dépouvs»- 


l 


I  {5%)  Lkm6ne,p«g.%ZÉttm»» 

(5Q  D^AMOuei ,  ATcnturw  d'iulie  ,  pag.  a88.        (5q)  D'Auoaei ,  ▲▼eatnni  dltaKe,  pH-  *< 
{57)  D*AM««ci,  lom.  //,  po^.  i55.  e<  *mv. 
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ùl  de  chenevière,  et  de  terreur  pw  nom  de  Smarrito*  Il  fit  en  italien 

lique  auxmechans  ;  mais  il  soutient  ^^  panégyrique  de  Louis  XIV  • 

|uc  ce  portrait  n  a  jamais  été  yu  que  ^  ,*        ^y.     rr?i               1»         /»/? 

Sfc^x  IcT^miw  du  palais ,  qu'on  le  ^t  le  publia  à  Florence  1  an  1669 

ToithrïWer  encore  au  front  tU  tous  ses  (^).  La  version   française  qu  un 

outrages  ,  et  que  les  peintres  les  dIus  autre    en   fit     fut     imprimée    k 

cuHeux  le  recherchent  aujourâ'hui  ^^^^  Tannée  suivante.  Il  avait 

comme  un   oneinal  digne  de  leurs  ■,,.,        ■,,.,         1                 r  • 

eopûs  (6o),  Je  ne  croisV»  q"'il«  ^  4^1*  P'*^^^®  quelques  poésies  ita- 

CftBsent  pour  avoir  â  peindre  un  beau  tiennes  à  la   louange  du   même 

-visage  i  car  celui  de  d'Assouci  n'est  prince    (c).    Vous     connaîtrez 

nr«U«e'liï'Ta;l  I«--l«  -  l-l  ^-F  il  •  fleuri. 

moDt  et  la  Chapelle ,  qu^on  le  fasse  le  (6)  Leti ,  Italia  régnante,  parts  III ^  pag, 

Thersite  de  notre  siècle  (61  ).  Il   se  367. 

plaint  de  cela  (6a)  ,  et  oppose  à  celte  (fi)  ^^«''  »  P^-  ^63 ,  367. 

Mjnre  les  Ten  que  l'on  fit  «ar  son  por-  (^j  jj  cstJe^enufort  célèhn ,  tant 

par  ses  ouvrages  que  par  les  éloges 

On  vous  avtrtU  qu0  voici  qu'un^    infinité  a  écrivains    lui   ont 

ia.S^'^fS/^.f'^T'^''  donnés.  1  On  trouvera  dans  le  troi- 

ConumpUM^o  donc  bien  ,'et  si  sième  volume  de  /  Italia  régnante  de 

jt  peu  près  aux  truUs  du  visage  If.  Leti  tout  le  Commentaire  que  ce 

row  erojre»  qu'un  ul  personnage  texte  peut  demander  :  je  n'en  copie- 

JnepesUauavtrbtenréuss».  S               ...            ^•»     ^     t    ..*/.\ 

Jcllete*  vtu  son  ouvrage,  »i  q"  «"»«  petite  partie.  M.  Lell  (l) 

St  wus  verrtM  qu^U  e»t  ainsi.  remarque  que  le  livre  intitulai  Lettera 

Ca*.»Bi.i.B.  di  Tiniauro  AniUate  a  JFïlaleti ,  délia 


oï^xntk        '        .       ww  j  pera  stona  délia  cicloide  t  e  délia  fo' 

(6e)  D^Aaaevci,  «ifoin.  //,  pag.  91  de  ses  y  ,„  J  ^ 

AT«Btiii«e.  mosissima    esperienza   aeu    argento 

(61)  l^  mfme,  pag.  aSg.  t'iVo  ,  est  une  composition  de  Carlo 

.(6a)  Là  mine  ^  pag.  957.  Pati  :  il  nous  renvoie  à  la  page  1^9 

du  Traité  de  Placdus  de  Scriptis  et 

DATI  (Carlo)*,  professeur  en    scriptoribus  anonymîs  atque  pseudo* 

humanités  à  Florence,  sa  patrie,  ?r'~'*-  f  «  ^«^^^^  ^«.'  jî^^j  "^^  ^.'^ 
.j  n  .  'v\  ^  1  trouve  dans  la  page  indiquée  que  le 
est  devenu  fort  célèbre  ,  tant  prétendu  r«iu,îiro  .^ntw«e  est  Carlo 
j^r  ses  ouvrages ,  ^ue  par  les  Dati ,  et  aue  cela  paraît  manifeste- 
éloges  qu'une  infinité  d'écrivains  ment  par  la  page  30  de  la  lettre.  On 

lui  ont  donnés  (A).  Il  était  fort  ï  î^°?y%*""'  q"«  ^^e*  ^?*  ^"'  i°»- 
1.         *x      X   r    X    ic  •  prime  a  Florence  lan  i6o3 ,  et  que 

honnête  et  fort  officieux  envers  f^^^^^^  prouve  deux  choses  :  l'une 

tous    les   doctes    voyageurs   qui    qae  Marin  Mersenne  n'est  point  l'in- 

passaient  parla  ville  de  Floren—   veoteur  de  la  ligne  ey^cloïde ,  comme 

ce  :  plusieurs  d'entre  eux  lui  ont   ?»/»  ^^^»*^  **»7  rijistoire  de  la  rou- 
^  r      *•       r    I  *-^    j       j  lette:  mais  que  la  gloire  de  celte  in- 

temoigne   leur    çratitude    dans   ^^^^^^^  appirtientl  Galilée  :  l'autre, 

leurs  écrits  (a).  Il  était  membre    que  Torricelli  est  innocent  du  nlagiat 

de  Tacadémie  délia  Crusca  ,  et   qa'on  lui  impute  ,  a  l'égard  de  iTiy- 

se  donnait  en  cette  qualité-là  le   ?«*{}«?«  5"^  explique  par  la  pression 

^  de  1  air  la  suspension  de  largent  vif. 

*  Sur  ce  per«>«.»e .  Joly  m  contente  de  Ç'^»^  \«i  T**  ^  .ff  ^^  P.^^^'  *"*«".l^ 

r«woy«rautomeXXIVde«Wm«re*deNi-  de  cette  hypothèse,  si  l'on  en  croit 

caron,  et  de  rapporter  un  panaue  des  Mélnn-  Carlo  Dati.  U  y  a  beaucoup  d  appa- 

£es  de   Chapelain    (  page  4^)  »  relatif  à  rence  que  Monconys  confond  les  cuo- 

.  Daâ.  ses  quand  il  dit  :  £e  sieur  Carlo  Dati, 

(a)  yoyex  fltalia  régnante  de  ^f.  Leti,  jne  donna  sa   lettre  imprimée  pour 

pari,  in ,  pag.  369  et  suw.  Konig  noua  rwi-  prouver  que  Tomcelli  avait  trouvé  lu 

voie  àla  page  ijo  de  cet  ouvrage  de  M.  Leti.  *                 * 

Cesi  faim  deux  foules,  ne  marquer  pas  U  (i)Leti,  Iulia  re|MBte ,   (em.  ///,  pag* 

volume ,  e(  marqugr  mal  la  pag9»  i63 ,  364. 
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premier  la  roulette  (a).  Le  principal   scëne  {a) ,  c'est  pour  nous  ap- 
ouvrage  a  quoi  notre  Dati  s'appliqua  j      •  c    *      11      tf'^ 

fut  celui  délia  Pittura  antica.H  en   V^^^^^^  V^e  Samuel  le  désigna 

publia  un  essai  ou  un  morceau ,  Tan  ^^^  9  ^^  ^t  la  cérëmonie  da  sa- 

1667.  Je  le  citerai  «i-dessous  (3).  L'ë-  cre.   David  n'était  alors  quiin 

loge  que  Chimentelli  a  donné  à  cet  simple  berger.  Il  ëtait  le  plus 

écrivain  est  le  seul  que  je  copie  par-  •      '^    j      i_®  •*  /.i     «,     ..  tT  X,. 

mi  plusieurs  autres  allégués  par  M.  Le-  ]^^^^  "«*  *^^^,  "'»  ^  Isai  Bethiee- 

ti.  JVec  seciis  inter  rarissimos  mime-  mite  (A).  Après  cela  ,  FÉcritore 

randus  ,  qui  librum  utendum  pemûsit  nous  apprend  qu'il    fiit   envoyé 

clanssimus  et  amicissimusD.  Coro-  au  roi  Saiil  (ô) ,  pour  lui  faire 

us  Datiis  nostrœflos  illibatus  urbis,  ,           v    y  >  i^«*«    *"»  *«"« 

suadœgue  Etruscœ  medulla ,  auam  Passer  Jes  acces  de  sa  frenesw , 

omm  literarum  paratu  guotidie  au"  du  son  des  instrumens  de  mmi" 

get ,    atque  Ulustrat.   FarUm   enim  que  (B).  Un  service  de  cette  im- 

republicd  literarid  alios  quogue  omni  ^^  ^^^^  »  ^^^^  C©  prmce  le  retint 

ope  y  et  consUio  adjuuet.  Nihil  ut  mt'  dans  sa    maison,  et  le  fit  son 

nussuumhabeat,quhmquodinusum  écuyer(^r).  L'Écriture  dit  ensuite 

^t  glonam  eruditwrus  impendi  pos&U  ;  r^  ^^t,^  tIo«;  J -» *.  •*  j 

penè  ipsum  se  sibi  subtraheJU ,  ne-  (^)  ?"«  «avid  S  en  retournait  de 

dum  temporis  f  aut  operœ  parcus  {^),   temps  en  temps  chez  son  père 
,  X  „  «  „.  pour  avoir  soin   des  troupeaux; 

(1)  Moncoityi ,  Voyages ,  //•.  parue .  pag.     * .         »         .  .        v«-|/v       , 

3 ,  k Pann.  1664.  et qu uu  ]our  son  père  lenvoya 

au  camp  de  Saiil  avec  quelques 

Provisions,  qu'il  destinait  à  trois 
e  ses  41s  qui  portaient  les  ar- 
DAYID*^,  roi  des  Juifs,  a  été  mes.  David,  en  exécutant  œt 
un  des  plus  grands  homme  du  ordre ,  ouït  le  défi  qu'un  Phi- 
monde  ,  quand  même  on  ne  le  Hstin  nommé  Goliath  ,  fier  de  sa 
considérerait  pas  comme  un  roi  force  et  de  sa  taille  gigantesque, 
prophète ,  qui  était  selon  le  cœur  venait  faire  tous  les  jours  aux 
de  Dieu.  La  première  fois  que  Israélites ,  sans  que  personne 
l'Écriture  le.  fait  paraître  sur  la  parmi  eux  osât  l'accepter.  11  té- 
«     r.»  .  •  •   J-.  T  1     17  .•  1  I     nioigna  bonne  envie  de  s'aller 

*  •  C'est  ICI,  dit  Joly.  rarUcIe  qm  a  1«  i     .P             .                   ^^x,    ^^    <f» 

plus  scandalisé....  Je  nVxaminerai  qu'an  oo  Dattre  Contre  *Ce    gCaUt;    et   M- 

deux  endroiU,  et  je  renverrai  pour  le  rate  deSSUS  il    fut   amené  au    roi,  et 

aux  auteurs  qui  ont  réfuta  cet  article.  •»  Les    i>^„^ ^  _    >•!    .    •  »  •     i 

ouvrages  auxquels  il  renvoie,  sont  :  VExa-  *  «SSura  qu  il   triompherait  dC  Cf 

menduPjrrronUmedeBajrle.parCrousaZi  Philistîn.     Saiil      lui    donna    SeS 

^i  l'jipoloeie  de  David .  in^n  f  in- 12.  Mais  «--v«^- .  «««•    ^^.^           tw      -i     t^ 

Bayle  a  ëtl  extrêmement  réserve  en  compa.  «^^^  '>  ^^^^  COmmC   DaVld  s'cU 

raison  de  Tëcrivain  anglais  à  qui  l*on  doit  :  ,             ,                   «    , ..            . 

The man  a/ter  God's^nhei«^,  I76i,in-ia.  P»»*'"'  dans  aes  lectures ,  rëUbUr  on  satf if 

dont  il  existe  une  traduction  française,  attri-  i""*  *>"  |  »»*'^«  ^•"">°  î  .«*  ^'»»  «>»P  \^ 

huée  au  Uron  dTHolbach .  et  intitulée  :  Ta-  ^  !*"*  **?  morceaux  qui  attirèrent  des  éé- 

vid,  ou  ffistoire  de  l'Homme  seloHU  cour  de  ¥'*">«"  à  Bayle ,  lorque  ce  n»esl  qae  d» 

Dieu,  1768,  petit  in-80.  Voltaire  a  peut-être  ^'«"îf"?  '*•  •«««*  »««prunA  en  itakqœ; 

encore  plus  maltraité  David  dans  son  drame  "***  ?  "  *  P».'"  »"«**^*  d'employer  ce  esnfr 

iiurlesque  intitulé  Saiil.  -  La  version ,  don-  "«^  **»"*!»•  .f^  "PP'^won  portait  sur  d« 

née  ici  de  l'article  David  .  est  celle  de  1702.  ««marques  entières. 

J'ai  eu  Tattention  de  noter  les  moindres  ad-  («)  *"•  "^«"e  de  Samuel»  chap.  XFI,  vers. 

filions  faites  par  Bayle.  Quant  aux  suppres*  '^*                         ^^ 

aiobs  de  plusieurs  passages ,  qu'on  lisait  dan«  (*)  ^^  meme^  vert.  20. 

l'édition  de  1697,  on  les  trouvera  à  la  suite  ,  (c)  Ces^à^dire  qvfil  portait  les  armes  d» 

page  4oB>  ><>us  le  titre  4e  Variantes  de  l'ar-  Soûl., Là  même ,  vers,  ai. 

tUUe  DiiVis.  Par  cette  disposition,  chacun  {d)  Là  même,  chap.  XVU,  vers.  i5. 
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(3)  Dan*  la  remar^ne  (L)  de  l'artieie  Zavxis* 

(4)  Cbimentelliiu  »  de  Honore  BiwUii ,  pog, 
86,  af^ttilLett,  Itali*  régnante,  tom.  Iliypag, 
373. 


DAVID.  401 

t  embarrassé ,  il  les  quit-  livrerait  àe  cet  objet  d'ayersion  ; 

résolut  de  ne  se  servir  que  mais  il  fut  confondu  dans  sa  ru- 

*onde.  Il  le  fit  si  heureu-  se.  Il  demanda  pour  le  douaire 

;  qu'il  terrassa  d'un  coup  de  sa  fille  cent  prépuces  de  Philis« 

rre  ce  rodomont  (e) ,  et  tins  :  David  lui  en  apporta  deux 

le  tua  de  sa  propre  épée ,  cents  bien  comptés  (A:)  ;  de  sorte 

coupa  la  tête  qu'il  vint  qu'au  lieu  de   périr  dans  cette 

ter  à  Saiil  (G).  Ce  prince  entreprise ,  comme  Saiil  l'avait 

emandé  à  son  général ,  en  espéré,  il  en  revint  avec  un  non- 

marcher   David  contre  vel  éclat  de  gloire.  Il  épousa  la 

1  :  de  qui  est  fils  ce  jeune  fille  de  Saiil,  et  n'en  devint  que 

1  {/)  (D)?  Le  général  lui  plus  formidable  au  roi  (/)  :  tou- 

it  qu'il  n'en  savait  rien ,  tes  ses  expéditions  furent  très— 

it  ordre  de  Saiil  de  s'en  heureuses  contre  les  Philistins  ; 

er  :  mais  Saùl  l'apprit  lui*  son  nom  fit  grand  bruit  ;  il  fut 

de  la  bouche  de  ce  jeune  dans  une  estime  extraordinaire 

s  \  car ,   lorsqu'on  le   lui  (m)  ;  si  bien  que  Saiil ,  qui  con- 

lené  après  la  victoire ,  il  naissait  beaucoup  moins  la  vertu 

nanda  :  de  qui  es^tufils?  de  son  beau -fils  que  le  naturel 

id  lui  répondit  qu'il  était  des  peuples,   s'imagina  que  la 

»aï  {g).  Alors  Saiil  le  retint  mort  de  David  était    la    seulej 

srvice ,  sans  lui  plus  per-  chose  qui  fût  capable  d'empêcher 

de   s'en   retourner  chez  que  l'on  ne  le  détrônât.  Il  résolut 

).  Mais  comme  les  chan-  donc  de  s'en  défaire  pour  une 

l'on  chanta  par  toutes  les  bonne  fois.   Il  fit  confidence  de 

sur  la  défaite  des  Philis-  ce  dessein  à  son  fils  aîné  qui , 

lisaient  dix  fois  plus  d'hon-  bien  loin  d'entrer  dans  la  jalousie 

David  qu'à  Saiil  {i) ,   le  de  son  père ,  avertit  David  de  ce 

itit  une  jalousie  véhémen-  noir  complot  (/i).  David  prit  la 

s'augmenta  de   plus  en  fuite,  et  fut  poursuivi  de  lieu  en 

parce    que  les    emplois  lieu ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné 

ionnait  à  David ,  afin  de  des  preuves  incontestables  de  sa 

1er  de  la  cour ,   ne  ser-  probité ,  et  de  sa  fidélité  à  son 

qu'à  le  rendre  plus  illus-  beau-père  ,^à  qui  il  ne  fit  aucun 

;  à  lui  acquérir  l'affection  mal  en  deux  occasions  favorables 

nirationdes  Juifs.  Par  une  (o) ,  oh  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  le 

politique  il  voulut  l'avoir  tuer.  Gela  fit  résoudre  Saiil  à  le 
gendre  :  il  espéra  que  la  laisser  en  repos.  Mais  comme 
ion  sous  laquelle  il  lui  David  craignit  le  retour  des  mau- 
rait  sa  seconde  fille  le  dé-  vais  dessems  de  ce   prince ,    il 

n'eut  garde  de  relâcher  ses  pré^ 

même,  vers,  ^^5o.  cautions :   au   contraire,    il    se 

kméme^  t^ers.  55. 

t-m^ifw ,  vers.  58.  ..    _ .  ^-^ 

tl*:  et  chantaieni  ,Saul  en  a  tué  s^s        C'")  ^^  '^f'^  »  ^''^'  1% 
t  DM'id  ses  dix  mille.  V*.  Htm  de        (»)  ^à  métne,  chap.  XIX ,  ww.  X  «<J- 
chap,  XFJri,  vers.  7 .  (o)  Là  même,  chap .  XXir  et  chap.  XXFI. 

XOWE   ▼.  ^^ 
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pourvut  mieux  d*asile  qu'aupa-   marquable  par  de  grands  succès 
ravant   au  pays   des  Philistins   et  par  des  conquêtes  glorieuses  t 
{p).  Il  demanda  au  roi  de  Geth   il  ne  fut  guère  trouble  que  par 
une  ville  pour  sa  demeure ,  d'oii   l'attentat  des  propres  entans  du 
il  fit  cent  courses  sur  les   pays   prince  (E).    Ce  sont  ordinaire- 
d'alentour  (^).    Il   retourna  en   ment  les  ennemis  que  les  souye- 
Judëe  après  la  mort  de  Saul ,  et   rains  ont  le  plus  à  craindre.  Pea 
y  fut  déclaré  roi  par  la  tribu  de   s'en  fallut  que  David  ne  retour- 
Juda  (r).  Cependant ,  les  autres   nât  à   la  condition   chétive  oii 
tribus  se  soumirent  à  Isbozet  fils   Samuel  le  trouva.  Humainement 
de  Saiil  :  la  fidélité  d'Abner  en    parlant ,  ce  revers  lui  était  iné- 
fut  cause  (s).  Cet  homme,  qui    vitable  (F),  s'il  n'eût  trouvé  des 
avait  été  général  d'armée  sous  le   gens  qui  firent  l'office  d'un  trû- 
roi  Saiil ,  mit  Isbozet  sur  le  tr6-   tre  auprès  d'Absalom  son  fils  (z). 
ne  et  l'y  maintint  contre  les  ef-   La  piété   de  David  est  si  écla- 
forts   de  David  ;  mais    n'ayant   tante  dans  ses  psaumes ,  et  dan$ 
pu  souffrir  qu'Isbozet  le  censu-  plusieurs  de  ses  actions,  qu'on 
rât  d'avoir  pris  une  concubine   ne  le  saurait  assez  admirer.  Cest 
de  Saiil  (/) ,  il  négocia  avec  David    un  soleil  de  sainteté  dans  l'église  : 
pour  le  mettre  en  possession  du    il  y    répand   par    ses   ouvrages 
royaume  d'Isbozet.  La  négocia-   une  merveilleuse  lumière  de  coq* 
tion  eût  été  bientôt  conclue  au   solation  «t  de  piété  ;   mais  il  a 
contentement  de  David ,  si  Joab    eu  ses  taches  (G).  La   vie  de  ce 
(m),  pour  venger   une   querelle   grand  prince,  publiée  par  M.  Tab- 
particulière,  n'eût  tué    Abner.    bé  de  Choisi  est  un  bon  livre , et 
La  mort  de  cet  homme  ne  fit  que   serait  beaucoup  meilleur  si  Voa 
hâter  la  ruine  du  malheureux    avait  pris  la  peine  de  marquer  en 
Isbozet  :  deux  de  ses  principaux   marge  les  années  de  chaque  fait, 
capitaines  le  tuèrent ,  et  porté-   et  les  endroits  de  la  Bible  ou  de 
rent  sa  tête  à  David    qui ,   bien   Josephe  qui  ont  fourni  ce  (p^ 
loin  de  les  en  récompenser  com-   Ton  avance.  Un  lecteur  n'est  pas 
me    ils    s'y    étaient    attendus,    bien  aise  d'ignorer  si  ce  qu'il Hl 
donna  ordre  qu'on  les  tuât  (x).    vient  d'une  source   sacrée,  ou 
Les  sujets  d'Isbozet  ne  tardèrent    d'une  source  profane.  Jenemar- 
guère  à  subir  volontairement  le   querai  pas  beaucoup  de  &utes 
joug  de  David.  Ce   prince  avait   de  M.  Moréri    (H).   L'article  de 
régné  sept  ans  et  demi    sur  la  David ,  que  je  viens  de  lire  dans 
tribu  de  Juda  i  depuis  il  régna    le  Dictionnaire  de  la  Bible ,  me 
environ  trente-trois  ans  sur  tout   fournira  la  matière  d'une  remar' 
Israël  (jr).  Ce  long  règne  fut  re-   que  (I). 

{ik^  Là  mente f  chap.  XW ^  vtrs.^  ^f^' 

(A)  //  était  le  plus  Jeune  Jes0 
d'Isaï  Béthléémite.]  Isài  deweodiit 
en  droite  ligne  de  Juaa»  l'un  desdooie 
enfans  de  Jacob ,  et  demeorait  à  Bé 
thlëem,  netite  ville  de  la  tiîbfl  » 
Juda.  Quelques  nonveauz  rabluos  di- 


(f)l".]iYte  de  Samuel ,  chap.  XXVU, 

\,q)  Là  même, 

(r)  II*.  livre  de  Samuel ,  chap.  11^  vers.  4* 

(«)  Là  ntéme  ,  vers.  8. 

(<)  Là  même  ,  chap.  III*. 

(m)  C'était  le  général  d'armée  de  David. 

(a?)  Là  méme^  chap.  IF". 

y)  Là  méme^  chap.  f  ^  vers.  T, 
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reste ,  ceux  qui  voudraient 
impertinence  des  rabbins  sur 


sent  que  lorsque  David  fut  conçu,  Isaï    (3).  Au  reste ,  ceux  qui  voudraient 
son  père  ne  croyait  point  jouir  de  sa    adopter  l'i 


conçu  en  pecne,  t<eia,  msent-iis,  son  pnysique  que  ion  allègue  pour- 

sîgnifieaulsaÎ50/ij9éne  commit  un  adul-  quoi  les  bâtards  viennent  si  souventau 

tère  en  Vengendrant ,  parce  qu'encO'  monde  avec  tant  de  talens  naturels 

re  qu'il  l'engendrait  de  sa  femme,  il  aurait  lieu  ici  de  la  part  du  père. 

croyait  ne  l'engendrer  que  d'une  ser-  *  Je  viens  de  lire  un  livre  italien 

tuante  à  la pudicité  de  laquelle  il  auait  (4),  où  ce  conte  des  rabbins  est  rap- 

tendu  des  pièges  (i).  Cette  explica-  porté  en  cette  manière  :  le  père  de 

tion  est  peu  conforme  à  la  doctrine  David  aimait  sa  servante ,  et  après 

du  pêche  originel  ;  et  cVst  pour  cela  Tavoir  cajolée  plusieurs  fois ,  il  lui  dit 

que  le  père  Bartolocci  (i) ,  ayant  rap-  enfin  qu'elle  eût  à  se  tenir  prête  à 

porte  ce  sentiment  des  nouveaux  rao-  coucher  cette  nuit'là  avec  lui.  Elle  , 

bins ,  s'est  cru  obligé  d'examiner  par  n'ayant  pas  moins  de  vertu  que  de 

occasion,  si  les  anciens  Juifs  ont  re-  beauté  ,   se  plaignit  a  sa  mattressu 

connu  la  vérité  de  cette  doctrine.  Si  qu'Isaï  ne  lui  donnait  nul  repos  par 

la  supposition  de  ces  rabbins  était  vé-  ses  sollicitations.  Che  non  poteua  na- 


qa'il  ne  "aurait  point 

croyant  de  bonne  foi  qu'il  jouissait  répondit  sa  maîtresse ,   et  j'irai  me 

de  sa  femme  ,  il  eût  engrossé  sa  ser-  mettre  à  ta  place.  La  chose  s'exécuta 

Tante.  Cette  supposition  rabbinique  deuxou  trois  nuits  consécutives.  Quand 

est  bien  éloignée  de  la  tradition  que  Isaï  se  fut  aperçu  que  sa  femme  avec 


'y  eut  en  lui  aucune  souillure  que    point   ajouter  foi  au  récit  qi 
celle  qu'il  apporta  du  sein  de  sa  mère,    fit  de  l'accord  passé  avec  la  servante. 
I^irum  est  quod  de  Isaï  pâtre  Daui-    Ni  lui  ni   ses  fils  ne  voulurent  voir 


pretatui 

admisisse  mortiferum  perhib'ent  pec-  choses  demeurèrent  en  cet  état  jus- 

catum  ,  nisi  quod  origmaliter  de  ser*  ques  à  ce  que  le  prophète  Samuel  fut 

pente  anliquo  contraxit.  Est  autem  chercher  un  roi  dans  la  fam'dle  d'isaï. 

Naas  qui  et  Isaï  pater  David.  Eam-  Son  choix  ne  s'étant  pas  arrêté  sur 

demtraditionemrefertAbulensis{*^)t  aucun  des  fils  qu'on  lui  montrai  il 

et  monet  JYaas   eundem  esse  qui  et  fallut  faire  venir  David  :  on  le  fit  avec 

Jesse  sit^e  Isaïpatrem  Dai^idis  ,  quod  répugnance  ,  parce  qu'on  craignit  de 
quidemetanteaLivanus  (**)  docuerat 

(3)  C««  paroUs  [avec  les  adâittoni  qui  les 


f**'\  Lib  a  Heir      in    a5  (4)   <^«  '«•"*  «  poiir  tiir»  ;  PreceUi  dn    «««f 

M  Hieron, ,  T^d.' a^h.  in  Uh.  >  Beg.,  imp.r»ù d«lle donne Ebree.  f'ur-to.ne //,f'«ir. 

S')  Toftat.^  i  Reg. ,  17,  fiue/t.  27.  (5»  Preoelli  d«  eMcr  injjrtrau,  eie  ,  cap.  C, 

(**>  Lirtm.  ,  ikid.  pn^   67. 
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découvrir  un  secret  honteux  (6):  mais  liath  est  là  ,  enueloppée  et  un  drap 

quand  on  eut  vu  que  ce  prëtenau  bâ-  derrière,  l'éphod;  prenez-la  ,  si  ypus 

tard  était  la  personne  que  le  prophète  voulez.  David  se  la  fit  donner.  Quant 

cherchait ,  on  changea  bien  de  pen-  à  la  tête  de  Goliath  ,  elle  fut  portée  à 

sée  ',  ce  ne  furent  plus  que  beaux  can-  Jérusalem  (  lo  )  ,  lorsque  David  eut 

tiques.  David  commença  par  un  Te  choisi  cette  ville  pour  la  capitale  de 

Deum  :  il  loua  Dieu  qui  avait  ouï  ses  son  royaume.Josepbe  dit  positivement 

prières  ,  et  qui  Tavait  délivré  de  la  que  ce  fut  David  lui-même  qui  con- 

note  de  bâtardise.  Isaï  continua  et  sacra  à  Dieu  Tépée  de  Goliath  (ii). 

dit  :  La  pierre  que  les  architectes  ont  (D)  Saiil  auait  demandé  a  son  gêné- 

rejetée  est  devenue  la  pierre  angu-  jvL,.  de  qui  est  Jîls  ce  jeune  garçon?] 

laire  qui  soutiendra  toute  la  maison.  C'est  une  chose  un  peu  étrange,  que 

Ses  autres  fils,  Samuel,  etc.,   dirent  Saiil  n'ait  point  connu  David  ce joll^ 

aussi  des  sentences.  Le  rabbin   ajoute  là,  vu  que  ce  jeune  homme  avait  jooé 

que  le  dessein  dlsaï  avait  été  bon  ,  sa  des  instrumens  plusieurs  fois  en  u 

femme  était  vieille ,  sa  servante  jeune,  présence  ,  pour  calmer  les  noires  va- 

et  il  souhaitait  de  procréer  de  non-  peurs  qui  le  tourmentaient.  Si  aoe 

veaux  enfans.  //  pensiero  étisai  era  narration  comme  celle-ci  se  trouvait 

buono ,  perche  essendo   la  patrona  dans  Thucydide  ou  dans  Tite-Live, 

pecchia  ,  e  la  massera  giouane ,  ha-  tous  les  critiques  concluraient  unaoi- 

pea  desiderio  di  hawer  altriûgliuoli  mement   que    les    copistes    auraient 

(7).  0  la  bonne  apologie!  si  cfe  pareil-  transposé  les  pages  ,  oublié  quelqae 

les  excuses  suffisaient ,  quelle  multi-  chose   en   un   lieu  ,    répété   quelque 

tude  d'impudiques  ne  mettrait-on  |)as  chose  dans  un  autre,  ou  inséré oes 

à  couvert  de  la  censure  ?  y  eut-il  ja-  tnorceaux.  postiches  dans  Touvragede 

mais  de  dogmes  sur  la  direction  d'in-  Tauteur.  Mais  il  faut  bien  se  garder 

tention  plus  commodes  que  celui-là  ?  de  pareils  soupçons  lorsqu'il  s'agit  de 

(B)  *  ^^ /"^  enuofé  au  roi  Saiil ,  la  Bible.  Il  y  a  eu  néanmoins  dcsper- 
pour  luijaire  passer  les  accès  de  sa  sonnes  assez  hardies,  pour  prétendre 
frénésie ,    au  son  des  instrumens  de  que  tous  les  chapitres  ou  tous  les  ver 

musique.  1  On  pourrait  débiter  bien  sets  do  I«f .  livre  de  Samuel  n'ont  point 

des  recueils  sur  ce  sujet  ;  mais  je  m'en  la  place  qu'ils  ont  eue  dans  leur  on- 

abstiens ,  et  vous  renvoie  à  ceux  de  gine.  AI.  rabbé  de  Choisi  lève  mieux, 

Caspar  Lœscherus,  ptofcsseur  en  théo-  ce  me  semble  ,  la  difficulté.  On  ame- 

logie   à    Wittemberg.    Consultez    sa  na  Dawid h  Saûl,  dïi-il  {i^):d' abord 

Dissertatio    historico  -theologica    de  il  ne  le  reconnut  pas ,  quoiqu'il  ïeat 

Saule  per  musicam  curato.   Elle  fut  pu  plusieurs  J'ois  dans  le  temps  qud 

imprimée  à  Wittemberg  l'an  1688.  Payait  fait  uemrpour  jouer  delà  Mt- 

(C)  //  tua  Goliath  de  sa  propre  pe;  mais  comme  H  y  avait  plusieurs 
épée  ,  et  lui  coupa  la  tête ,  qu'il  vint  années ,  comme  Dauid  était  alors fiit 

f  présenter  a  Saiil.  ]  Les  armes  de  Go-  jeune ,  qu'il  était  penu  a  la  cour  eu 

iath   furent   conservées   comme   un  qualité  ae  musicien,  et  qu' on  le  tarait 

monument  de  la  gloire  des  Israélites,  alors  habillé  en  berger,  il  nefauîpas 

David  les  porta  d'abord  dans  sa  tente  s' étonner  qu'un  roi  accablé  d' affaires, 

(8),  mais  apparemment  on  les  mit  en-  et  dont  l'esprit  était  malade ,  edt  ow 

suite   dans  un  lieu  sacré;  car  nous  blié  les  traits  de  pisage  d'un  jeune 

lisons  (9)  que  David  ayant  demandé  Itomme  qui  n'apait  rien  de  considéra- 

au    sacrificateur   Abiraélec  ,   s'il   ne  ble.  Je  voudrais  seulement  qu'iln'eût 

Î)ourrait  point  lui  fournir  quelque  bal-  point  dit  :  i^.  qu'il  y  apait  plusieurs 

ebarde  ou  quelque  épée ,  ce  sacrifi-  années  que  Saiil  n**avait  vu  David: 

cateur  lui  répondit  :  L'épée  de  Go-  p".  que  Dapid  était  fort  jeune ,  qoana 

il  vint  à  la  cour  de  Saiil  en  qualité  de 

(6)  Ancora  che  liai  non  lo  faceisa  con  baoïM  musicien.  Il  n'y   a   nulle  apparence 

^oîontàdobiundocb««p«blicas.«.u.Tergogn..  qy'i]  fût  de  beaucoup   moins  ieunc 

FrcceUi  da  ^cr  imparati ,  etc. ,  pag.  68.  ^                                              '                    '' 

(7)  Là  même  ,  pag.  69  (,^)  j^  ^^^    ^^^  ^yjj    ^^  ^ 

de  ,§7     """**"*  ""'•*•'•  P"  ^•"'  '*^*'^"  jç|«^  Jo-Pt. ,  Aniii  ,  li*.  VI,  Zp.  XI  it 

(8)  l«r.  livre  de  Samuel,  ehap.  XVII,  w.  54-  (la)  Choisi ,  Hiai.  de  la  Vie  de  Dafid , pt^i- 

(9)  Lu  méme^  ehap,  JXI ,  vs,9  eig^  8,9,  édition  dfjimsierd.  ,169». 
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quand  il  taa  Goliath .  que  lorsqu'il   fratricide  coucha  avec  les  concubines 
vint  la  première  fois  à  la  cour  de    de  David. 

Saiil  ;  car ,  au  temps  de  ce  premier       (F)  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  retour' 
voyage,  il  était  homme  fort  et  uail'    nât  a  la  condition,.,,  oii  Samuel  le 
tant,  et  guerrier,  et  qui  sat^ait  bien    trout^a,,..  Ce  revers  lui  était  inéuita' 
^  parler  (i3);  il  n*avait  que  trente  ans    hleA  On  peut  voir  par  cet  exemple 
Jorsqu'aprés  la  mort  de  Saiil  il  fut  du    qu*ii  n*y  a  nul  fond  a  faire  sur  la  fidë- 
roi  j  et  u  faut  ne'cessairemcnt  qu'il  se   litd  des  peuples;  car  enOn,  David  ^tait 
soit  passé  bien  des  années  depuis  la    tout  ensemble  un  bon  roi  et  un  grand 
mort  de  Goliath,  jusques  à  celle  de    roi.  Il  s'était  fait  aimer;  il  s'était  fait 
Saûl.  Voyez  la  remaraue  où  nous  cri-    estimer ,  et  il  avait  pour  la  religion 
tiquons  M.  Moréri,  et  la  remarque  (L).   du  pays  tout  le  zèle  imaginable.  Ses 
(E)  Son  règne,,,  ne  fut  guère  trou-   sujets  avaient  donc  lieu  d'être  con- 
blé  que  par  t  attentat  de  ses  propres    tens ,  et  s'ils  avaient  eu  à  choisir  un 
Ç/ifans,j  Le  plus  grand  de  leurs  at-    prince,  lui  eussent-ils  pu  souhaiter 
tentats  fut  la  révolte  d'Absalom  ,  qu^    d'autres  qualités  ?  Cependant  ils  sont 
contraignit  ce  grand  prince  a  s'en-    si  peu  fermes  dans  leur  devoir  a  Regard 
fuir  de  Jérusalem,  dans  un  équipage    de  David,  aue  son  fils  Âbsalom ,  pour 
lugubre  ,  la  tête  couverte ,  les  pieds    se  faire  déclarer  roi ,  n'a  au^a  se  ren- 
nus  f  fondant  en  larmes ,  et  n'ayant    dre  populaire  pendant  quelque  temps, 
les   oreilles  battues  que  des  gémis-    et  a  entretenir  quelques  émissaires 
semens  de  ses  fidèles  sujets  (i4)*  Ab-    dans  chaque  tribu.  On  peut  appliquer 
salom  entra  dans  Jérusalem  comme    aux  peuples  la  maxime  ,   casta  est 
en  triomphe  ;  et  afin  que  ses  partisans    quam  nemo  rogauit.  Si  l'on  ne  voit 
ne  se  relâchassent  point  par  la  pensée    pas  plus  souvent  des  rois  détrônés , 
que  cette  discorde  du  père  et  du  fils    c'est  que  les  peuples  n'ont  pas  été  sol- 
Tiendrait  à  cesser ,  il  fit  une  chose    licites  à  la  révolte  par  des  intriguea 
très-capable  de  faire  croire  qu'il  ne  se    assez  bien  conduites.  Il  ne  faut  que 
réconodierait  jamais  avec  David.  Il    cela  :  si  le  prince  n'est  pas  méchant, 
coucha  avec  les  dix  concubines  de  ce    on   sait    bien   le    faire  passer  pour 
prince ,  A  la  vue  de  tout  le  monde    tel ,  ou  pour  esclave  d'un  méchant 
(i5).  Il  y  a  beaucoup  d'appareuce  que    conseil.  "^Les  prétextes  ne  manquent 
ce  crime  lui  aurait  été  pardonné  :    jamais  ;  et  pourvu  qu'on  les  soutienne 
l'affliction  extrême  où  sa  mort  pion-    habilement,  ils  passent  pour  une  rai- 
gea  David  en  est  une  preuve.^  C  était    son  légitime ,  quelque  faibles  qu'ils 
le  meilleur  père  que  1  on  vit  jamais  :    soient  dans  le  fond, 
son  indulgence  pour  ses  enfans  allait        (G)  //  a  eu  ses  taches, '\  Le  dénom» 


ritait,  raction  infâme  de  son  fils  Am-  d'Urie  ,  et  les  ordres  qu'il  donna  de 

mon  (i6),  il  n'aurait  pas  eu  la  honte  et  faire  périr  le  même  Urie  (i8),  sont  deux 

le  déplaisir  de  voir  qu'un  autre  vengeât  crimes  très-énormes  ;  mais  il  en  fut  si 

Tinjure  de  Tamar  ;  et  sHl  eût  châtié  touché,  et  il  les  expia  par  une  repen- 


la  destinée  de  la  plupart  des  grands  tion  des  âmes  fidèles.  On  y  apprend 

princes  ,  il  fut  malheureux  dans  sa  la  fragilité  des  saints  j  et  c'est  un  pré* 

fiimille.  Son  fils  atné  viola  sa  propre  cepte  de  vigilance  :  on  y  apprend  de 

sœur ,  et  fut  tué  par  l'un  de  ses  frères  quelle  manière  il  faut  pleurer  ses  pé- 

à  cause  de  cet  inceste  :  l'auteur  de  ce  chés  ;  et  c'est  un  très-beau  modèle. 

Quant  aux   remarques  que   certains 

(i3^   I*';  livra  é«  Sammel ,  ekap.  XFI ,  critiques  voudraient  étaler  pour  faire 

•"•  >9.  voir  qu'en  quelques  autres  actions  de 

(i4)  lIMirr*  de  Sammel,  eA«p.  Xr.  ^       ^ 

(k5)  Là  mêmê^  ehap.  XFI,  *  Cette  derniire  pHraae  n*«sistait  pas  dans  l'é- 

CiCS  "  ^^^  Tanuw,  et  fut  tuépuur  ee  crimt  dîtioa  de  1697. 

par  ordre  d^  Absalom ,  frire  de  Tarn»  de  pire  (in)  H*.  Cvre  de  Samuel,  ehap,  XXMF* 

et  de  mère.  Là  même ,  «Aop.  XIU.  (i»)  Là  mime ,  ckap.  XI, 
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'  sa  vie  il  a  m^rild  un  grand  blâme,  je  dans  une  caverne,  n^avait  voylolui 
les  supprime  dans  cette  édition ,  d^au-  faire  aucun  mal  :  il  admire  cette  gé- 
tant  plus  agre'ablement  aue  des  per-  nërositë  ;  il  souhaite  que  le  bonDiea 
sonnes  beaucoup  plus  éclairées  que  la  récompense}  il  reconnaît  qoe  la 
tnoi  en  ce  genre  de  matières  m^ont  couronne  est  destinée  à  David  ;  il  lu 
assuré  que  Ton  dissipe  facilement  recommande  sa  famille ,  et  8*ea  re- 
fous ces  nuages  d^oDJections  ,  dés  tourne  dans  sa  maison.  Dans  le  cba- 
3 ii^on  se  souvient,  i**.  quUl  était  roi  pitre  XXVt  du  même  livre ,  il  apprend 
e  droit  pendant  la  vie  de  Saiil  ;  3^.  que  David  ,  le  pouvant  tuer  de  nuit 
quHl  avait  avec  lui  le  grand  sacrifîca-  dans  sa  tente,  s^en  retire  sans  lui  rien 
teur  qui  consultait  Dieu  pour  savoir  faire  :  il  admire  cette  générosité  \  il 
ce  qu^il  fallait  faire  ;  3®.  que  Vordre  donne  sa  bénédiction  à  David  -y  il  loi 
donné  â  Josué  dV'xterminer  les  infi-  prédit  toute  sorte  de  prospérité,  et 
dèles  de  la  Palestine  subsistait  tou-  s'en  retourne  chez  soi.  M.  Moréri  pré 
jours  j  4°.  que  plusieurs  autres  cir-  tend  que  ces  deux  choses  si  semblables 
constances ,  tirées  de  rÉcriture ,  nous  arrivèrent  la  même  année.  Je  le  ré- 
peuvent convaincre  de  Tinnocence  de  pète  ,  il  est  un  peu  surprenant  qoe 
David  dans  une  conduite  qui,  consi-  i  Ecriture  ne  se  serve  point  du  premier 
dérée  en  général,  paraît  mauvaise,  et  de  ces  deux  faits,  pour  rendre  pliu 
qui  le  serait  aujourd'hui.  odieuse  Topiniâtreté  de  Saùl  à  persé- 
(H)  Je  ne  marquerai  pas  beaucoup  cuter  son  gendre.  Deux  ou  trois  lignes 
de  fautes  de  M,  Moréri.  ]  Cinq  seu-  pouvaient  faire  un  grand  effet  :  an 
K'ment.  lecteur  ehi  été  frappé  de  voir  que 

I.  David  était  âgé  de  vingt-deux  Saûl,  redevable  de  la  vie  à  son  beao- 
ans  lorsque  Samuel  l'oignit  de  l'huile  ^*?  »  \  )<>VÎ.'  ^'««^«'^'"e ,  lui  souhaite 
destinée  au  sacre  des  rois.  Cela  est  ™"*®  bénédictions,  et  ne  laisse  pas, 
incompatible  avec  ce  qui  suit  et  avec  °*°*  P®"  "®  temps ,  de  se  remettre  en 
ce  qui  précède.  Cet  auteur  venait  de  campagne  pour  le  perdre.  Les  lois  de 
dire  que  David  naquit  Van  agSo  du  **  ^narration  demandent  sans  doute 
monde,  et  un  peu  après  il  marque  que  ^".  ®°  parlant  de  cette  nouvelle  pour- 
David  vainquit  Goliath  Fan  2971  du  J"*^®»  on  observe  qu'elle  éUit  une  in- 
monde.  Il  est  manifeste  que  la  vie-  fraction  de  cet  accord  solennel  qui 
toire  sur  Goliath  est  postérieure  au  J7*'*  ^"*^*  l'aventure  de  la  caverne, 
sacie  de  David,  au  lieu  que  selon  Cependant  vous  ne  trouverez  pas  un 
Moréri  la  cérémonie  du  sacre  ne  se  fil  *?**  ^^^^  TEcriture  touchant  celte 
qu'un  an  après  cette  victoire.  Pour  «iï'constance.  Voici  d'autres  sujets  de 
corriger  cette  faute  ,  il  faut  dire  que  surprise.  David  exposant  à  Saûl  qu'il 
David  reçut  l'onction  âgé  de  vingt  »«  s  était  point  rendu  digne  de  laper- 
ans  (19).  Le  reste  n'a  pas  besoin  de  «^Çation  qu'il  soiifTrait,  et  qu'il  nV 
correction  5  Car  il  est  vrai  que  David  ^^^^  ^^u"  ^"'à  lui  de  le  tuer  dans  sa 
vainquit  Goliath  l'année  d'après  son  tente  ,  ne  représente  pas  que  c'était  la 
sacre.  seconde  fois  qu'il  avait  eu  la  vie  du 

II.  Il  n'est  pas  vrai  que  Saiil  ait  re-  X^}  «"^''^  ^^  mains ,  et  que  le  roi  avait 
nouvelé  la  persécution  contre  David ,  *>^«"*o*  mis  en  oubli  1  aventure  de  la 
depuis  que  celui  -  ci  se  fut  abstenu  «^yerue-  Saul  de  son  côté  ,  qui  avoue 
deux  fois  de  lui  faire  le  moindre  mal ,  ?"  "  ^  .**""*  ',  ®*  qui  parle  à  David  de 

,  i;n  ayant  la   plus  favorable  occasion  '*,  ™a«'ere  du  monde  la  plus  hoonete, 

du  monde.  Il  est  un  peu  surprenant  nobseryenomt  que  c  est  la  seconde  fou 

que  TÉrriture,  pour  aggraver  le  critoe  ?"  "  *".^  ***^**  *^  ^»®-   Avouons  que  de 

de  Saûl,  n'ait  pas  remarqué  qu'il  se  îf"®?  circonstances  ne  s'oublient  pas. 

repentit  bientôt  de  sa  réconciliation  *^«P*UV  «ous  voyons  que  dans  la  pre- 

avec  David ,  et  qu'il  se  rendit  coupa-  ™'^^®  ,^®.  *^®*  <^«V*  '"encontres  David 

ble  d'une  noire  ingratitude.  Dans  le  ®*  ^^,"*  ^'ennent  a  peu  près  les  mêmes 

chapitre  XXIV  du  I«r.  livre  deSamuel,  paroles  que  dans  la  seconde.  Sijevoyais 

il  apprend  que  David,  le  pouvant  tuer  î-f."^  ^^^^^%  **®  *^?**®  nature,  ou  dam 

.  Elien  ou  dans  Valère  Maxime ,  je  oe 

r.o)  //  na.uU,  selon  C.Wi.ius.  Van  du  mon-  *"*i?  P»*  difficulté  de  croirc  qu'il  ll> 

de  3860 ,  et  fut  oint  par  Samuel  Van  du  mond*  aurait  la  OU  UU  lait  OUI ,  ayant  ét^  rap- 

2880 ,  et  tua  Goliath  Vannée  d'après.  porté  en  deux  manières ,  aurait  servi 


DAVID.  407 

de  sujet  h  deux  articles  ou  i  deux    noire  de  la  Bible  me  fournira  la  ma- 


coDter    la    chose  seraient  ,    i*.  que  prophète  David.  J'y  ai  trouva  des  en- 

Saiil ,  obligé  par  quelque  nécessite  na-  droits  qui  m^ont  donné  lieu  à  faire  des 

tnrelle  de  s'écarter  de  ses  gens ,  entra  observations,  i*.  Il  n'est  point  vrai  que 

clans  une   caverne  où  éUit  David  ;  David  soit  venu  au*  monde  i  lo  ans 

ti<*.  que  David  se  glissa  de  niiit  jusqu'à  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  :  il 

la  tente  de  Saiil ,  les  gardes  dormant  y  a  plus  de  mille  ans  (13)  entre  la 

profondément.  Je  laisse  au  père  Si^  naissance  de  Fun  et  la  naissance  de 

mon ,  et  à  des  critiques  de  sa  volée ,  à  Tautre.  a®.  L'auteur  s'efforce  d'ôter  la 

examiner  s'il  serait  possible  que  les  li-  difficulté  qui  saute  aux  yeux  de  tous 

vres  historiques  du  Vieux  Testament  les  lecteurs ,  quand  ils  considèrent  que 


.  __  .  _    .  .y  

livre  de  Samuel ,  n'e^t  point  différente  plus  qu'il  ne  faudrait  ;  car  il  dit  en  un 

de  celle  qui  est  rapportée  dans  le  cha-  endroit  (a3)  que  David,  âgé  de  17  ans, 

pitre  XXVI  du  «néme  livre.  Quiconque  alla  jouer  de  la  harpe  auprès  de  Saul , 

voudra  faire  le  parallèle  do  oes  deux  et  en  un  autre  (a4)  il  ne  lui  donne 

récits  sera  sans  doute  de  mon  senti-  c^ue  i4  ou  i5  ans,  et  la  taille  d'un 

ment.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  Jort  petit  garçon.  Peu  après  ^   vou- 

c'est  que  Saiil  n  a  point  persécuté  Da-  lant  réfuter  ceux  qui  disent  que  le 

vid  depuis  la  seconde  réconciliation  :  combat  contre  Goliath  précéda  le ^eu 

c*est  la  seconde  faute  de  M.  Moréri.  de  la  harpe ,  il  se  fait  une  objection 

III.  n  assure  que  David yUt  si  bien  spécieuse  tirée  de  ce  que  ceux  qui  pro- 
nsçtt  d'Akis,  roi  de  Geth,  ^ue  sa  posèrent  David  comme  un  sujet  pro- 
nouvelle  faueur  faillit  à  faire  soulc  pre  à  chasser  [lar  la  musique  le  dé- 
lier les  grands.  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  ^^^  qui  affligeait  Saiil ,  lui  donnèrent 
vrai  dans  tout  cela  ,  et  je  ne  vois  rien  Féloge  de  vaillant  homme  et  de  bon 
qui  ait  pu  produire  cette  fausseté*  que  guerrier  (a5).  Je  réponds  a.  cela ,  dit- 
les  soupçons  que  Ton  forma  contre  u ,  qu'on  ne  doit  pas  conclure  par 
David ,  lorsqu'on  le  vit  avec  ses  trou-  «cj  deux  mots ,  fortissimum  et  belli- 

{»es  à  l'arrière-garde  de  l'armée  phi-  çosum ,  que  le  combat  soit  a^^ant  le 

istine.  Les  chefs  voulurent  absolu-  jc«  de  la  harpe ,  puisqu'on  peut  don- 

ment  qu'il  s'en  retournât  dans  la  ville  'V^f*  ^^  ^om  de  fort  a  qui  que  ce  soit , 

qui  lui  avait  été  donnée  (ao).  Il  y  avait  pourvu  qu'il  le  soit  véritablement  se- 

une  grande  différence  entre  ces  chefs  *o/i  son  âge.  Est-ce  pas  être  très-fort 

et  les  grands  de  la  cour  du  roi  de  Que  de  prendre  les  ours  et  les  lions  à 

Geth.  *«  course ,  combattre  contre  eux  et  les 

IV,  Le  prétendu  mécontentement  étouffer?  Voilà  une  réponse  qui  sup- 
des  grands  n'obligea  pas  David  à  se  pose  que  David  étant  encore /br£  j9e- 
retirer  de  cette  cour.  Il  s'en  retira  par  '«^>  et  un  jeune  garçon  de  i^  ou  i5 
respect  ;  il  craignit  que  lui  et  ses  gens  of^  j  s'était  battu  contre  des  lions , 
n'incommodassent  le  prince  par  leur  les  avait  pris  à  ki  course ,  les  avait 
fléjour  dans  la  capital  :  il  pria  donc  étouffés  ;  et  pouvait  être  appelé  un 
Akis  de  lui  assigner  une  autre  de-  homme  fort ,  un  homme  guerrier,  un 
meure  \  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ceci  homme  qui  parlait  bien.  Cette  diffi- 
avint  avant  que  les  chefs  des  Philistins 

demandassent  que  David  sortit  de  leur  («0  <^«i'  '«  Dictionnaire  de  U  Bible,  eom- 

^j-_-_  pose  par  M.  Simon,  prêtre  ^  docteur  en  th/oto- 

v*^îi      -  iL.li   •»           J*                 Tk      -j  giet  ^imprim/kfyon^iGg^^  in-folio. 

y.  n  ne  fallait  pas  dire  que  David  («a\  iij  «n  «  lego ,  selon  CelTiuoa. 

rei^int  a  Siceleg ,  puisque  l'on  n'avait  (>3)  Pag,  249. 

pas  dit  qu'il  y  eût  déjà  séjourné.  )î^^  Sf** '"^'^             j         .     « 

*^     _.     _./*      .  /     j     r\        j   jt       ».     .  ("iS)  Et  respondens  unus  de  pnens  ait  :  t<ce 

(Ij  L  article  de  UaiOa  du  diction"  vidifiUum  Isai  BethUmUem  scientem  psalUre, 

et  fortissimum  robore^    vinun   bellicosum ,  etc. 

{ao)  I*'.  lirre  deSamnel,  çhap.  XXIX,  Ibid.    vag  .aSg. 


4o8  DAVID,  (variantes) 

caltë  est  assez  grande  pour  mériter 

d^étre  repoiissée  :  d'où  vient  donc  que  VAR I ANTËS 

notre  auteur  ne  fait  pas  même  sem- 
blant de  l'entrevoir?  Son  silence  n'em-  DE  L'ARTICLE  DAVID, 
péchera  pas  que  les  lecteurs  qui  au- 
ront du  nez  ne  sentent  bien  que  puis-  Texte  *. 
que  David  se  battit  à  TÂge  de  ai  ans 

contre  Goliath  (a6),  il  devait  avoir  •    •    •    • 

près  de  30  ans  la  première  fois  qu*il  ....  (A).    .    .    (e)   .  lui  coupa 

fut  à  la  cour  de  Saiil.  Et  ainsi  la  rai-  la   tête  qu'il  vint   présenter  k 

son  que  notre  auteur  débite  comme  la  c.;;i  /p\  /g^^  /n 

meilleure  pourquoi  Saùl  ne  connut  r?*^'  ^"^*    '    "    '    *    '   ^^^'   *  '  W 

point  David  le  jour  du  combat  contre  -inais  comme  les  CQÀnsons  quon 

Goliath  ,  ne  vaut  rien  (27).  Cette  rai-  chanta  par   toutes  les  villes  sur 

son  est  qu'un  petit  gai|on  change  tel-  la  défaite  des  Philistins  faisaient 

^  «*uxy/nTle^rêvÔi^nt'*ï'^^^^^^^  ^^^.  ^^^P^^  d'honneur  àDayid 

une  absence  de  sept  années  ne  le  recon-  ^u  a  oaùl ,  le  roi  sentit  une  ja- 

naissent  point.  David  n^est  point  dans  lousie  véhémente ,  qui  s'augmen- 


floig] 

ment  ceux  qui  ne  sont  pas  faciles  à  con-  servaient  qu'à  rendre  beaucoup 
tenter,  il  s'en  faut  prendre  à  la  nature  ^/„^  zY/i/ifre  le  mérite  de  et 
de  la  question.  3*'.  L  auteur  oublie  la  -%  «  «.     «     1    •  ' 

plus  foite  preuve  qu'on  puisse  alléguer   7f""«   homme  et    a   lui  acqae- 

contre  ceux  qui  veulent  que  David    rir,  etc (A:) .... 

n'ait  été  mandé  pour  chasser  le  démon Il    épousa    la    fille  de 

de  Saûl ,  qu'après  le  combat  de  Go-  Saùl,  et  n'en  devint  que  plus 
liath.  11  nallèeue  point  que  ces  cens-    n        «j  1.1  •         ^       r 

;  là  renversent  l'ordre  selon  lequel  l'É-  formidable  au  roi  :  toutes  SCS 
çriture  narre  les  événemens  ;  il  n'ai-  expéditions  furent  très-hea- 
iègue  point  que  le  serviteur  de  Saiil ,  reuses  contre  les  Philistins;  son 
qui  loua  David  d'être  robuste ,  guer-  ^om  fit  grand  bruit  :  il  fiit 
ner,  éloquent ,  beau  ,  ne  parla  pas  de    j  °-.  ^  t     • 

la  victoire  remportée  sur  Goliath.  Or,  ^^^^  ^^^  estime  extraordinaire; 
il  est  impo.ssible  de  comprendre  que  de  sorte  que  Saiil  qui  connaissait 
ceux  qui  auraient  voulu  le  recom-  beaucoup  moins  la  vertu  de  son 
mander  au  roi  après  ce  combat,  eus-  beau -fils  que  le  naturel  des 
sent  été  assez  bêtes  pour  ne  pas  dire  1  ^  . 

tout  court  au  prince  :  Ce  même  jeune  P^upies  ,  ne  crut  point  que  run 
homme ,  qui  a  tué  Goliath  y  joue  bien  fût  capable  d^ empêcher  qu'il  ne 
des  instrumens  ;  c'est  lui  qui  t^ous  se  vît  détrôner  que  la  mort  de 
guérira.  ^^^^-j  H  résolut  donc ,  etc.  . . 

La  crainte  d  être,  trop  long  m  em  •  '         ^  v 

Î>éche  d'examiner  si,  dans  le  reste  de  i,  *,  '  '  \*  "  *  '-'•.*  *  '  •  \P) 
'article,  l'auteur  a  manqué  d'exacti-  *j  demanda  au  roi  de  Geth  une 
tude.  Il  a  évité  l'inconvénient  que  je  ville  pour  sa  demeure ,  d'oii  il  fit 
marque  à  M.  l'abbé  de  Choisi,  il  a  cent  courses  sur  les  pays  d'alcn- 
rapporte  les  années  ou  David  a  fait    *^„„  fT\\  .    *  •? «    ^-^  «   i  • 

telle  et  telle  chose.  ^^^'^  (^^  -et  il  ne  tmtpas  à  Im 

que  sous  l  étendard  de  ce  prince 
(a6)  C'est  ta  supposition  dt  Pauteur  du  Die-  phiUstin ,  U  ne  Se  battit contrcUs 

tionnaire  de  la  Bible ,  pag»  349.  •• 

.    i^n)  Jl  cite  V auteur  de  VWi%\o\tt  àt\%'Kîh\c  .  *   ».  •     j  _    i  ^  .      .  _,  . 

^«7  amis  huit  ans  entre  la  première  fois  que      .      '^  ?»J.^»"»  *«»  variante.  ,   coDserW  to 

Sçûf  vil  David  et  là  seconde ,  et  qui  a  supposé  Signes  indicatifs  des  remarguea  oa  des  aolei, 

que  David  n'avait  que  quinte  ont  la  prernih-e  po*"*  laciliter  aux  lecteurs  les  rechercbcs  àa 

fois,  passages  OÙ  viennent  ces  variantes. 


DAVID.  (yi&iAHTCs)  4^9 

Israélites  (E),  Dans  la  malheu^  pris   la  peine  de  marquer    en 
Teuse  guerre  où  Saiil  périt.   H   marge  les  années  de  chaque  fait , 

retourna  en  Judée ,  etc et  les  endroits  de  la  Bible  oii  de 

(y) Josëphe  qui  ont  fourni  ce  qu'on 

Du  prince  (F) avance.  Ûnlecteur  n'est  pas  bien 

Était  inévitable  (G) (z)   aise  d'ignorer  si  ce  qn'il  vient 

La  piété  de  David  est  si  éclatante  de  lire  est  d'une  source  sacrée , 
dans  ses  psaumes  et  dans  plu-  ou  d'une  source  profane.  Je  ne 
sieurs  de  ses  actions  qu'on  ne  la  marquerai  pas  beaucoup  de  faa« 
saurait  assez  admirer.  Il  y  a  une  tes  de  M.  moréri  (K).  L'article 
autre  chose  qui  n^est  pas  moins  de  David  que  je  viens  de  lire 
admirable  dans  sa  conduite  :  dans  le  Dictionnaire  de  la  Bible 
c^est  de  voir ,  qu^il  ait  su  mettre  me  fournira  la  matière  d'une 
si  heureusement  d'accord  tant  remarque  (L).  J*ai  oublié  doh" 
de  piété  avec  les  maximes  reld^  server  qiCon  aurait  tort  de  bld- 
chées  de  l'art  de  régner.  On  croit  mer  David  de  ce  qiiil  donna 
ordinairement  que  son  adultère  Vexclusion  à  sonjils  aine  (M). 
avec  Betsabécy  le  meurtre  dJJ^ 
rie ,  le  dénombrement  du  peuple  j  Remarques  * . 

senties  seules  fautes  qu'on  puis"      (A) 

se  lui  reprocher  :  c'est  un  grand 


abus;  il  Y  a  bien  d'autres  clio--   •   •  :  "»  aaraicnt  très-grande  r^Mon 

^  j      j  •    /Ti\     de  dire  qu  kai  aurait  commis  un  adal* 

a  nprendre  dans  sa  «e(H).    ^^^.  ^^^^  j,„„  .utrecôt.!,  ilf.u- 


tes 


œSatio; et  defiéiéVgue'ron  ^"^  '"  •*'""♦" '  "**"  »appo.iteoD, 

ne  saurait  assez  admirer  :  mais  (B)  [  C^est  la  remarque  C  de  l'autre 

il  a  eu  ses  taches  :  et  il  n'est  pas  version.] 

iusau'à  ses  dernières  paroles  ou  •  •   **>,••*  :^'  •••::*/'  j.I 

-%,■'       .            f        if'^^jf  ....Ce  sacrificateur  lui  répondit 

fon  ne  trouve  les  obliquités  de  la  j..^^  j^  ^^^^^^  ^^^^  i^  f  ^„^^. 

POLITIQUE  (I).   L  Ecriture  Samte  loppée  d  un  drap  ,  derrière  Véphode^ 

ne  les    rapporte  qu'historique^  et  au' il  n*auaxt  qu'a  la  prendre,  David 

ment  :  c'est  pourquoi  il  est  per-  *®)5\A*^,°".°i*'' ***'        /m  j  r 

.     ,     -L     ^     jf       •  ^  -  r   \  (C)  [  C'est  la  remarque  (D)  de  rau- 

mis  a  chacun  den  juger  {aa).  ^^^  version.] 

Finissons  par  dire  que  l  histoire  (D)  //  demanda  au  roi  de  Geth 

Al  roi  David  peut  rassurer  plu-^  une  ville ,  doii  il  fit  cent  courses 

sieurs  têtes  couronnées,   contre  sur  les  pays  daUfUour. ]Dividi^y^nt 

,          ,                          7                 .  ^  demeure  quelque  temps  dans  la  ville- 

les   alarmes  que  les   casuistes  ^^^^^^^  ^  ^^  ^,,.,  "^^^^^  ,,  p^^le 

sévères  leur  pourraient  donner  troupe  de  six  cents  braires  aventuriers, 

en  soutenant  qu'il  n'est  presque  craignit  d'être  à  charge  a  ce  prince  , 

pas  possible  qu'un  roi  se  sauve.  «*  ï«  P"»  ^?  *»^  ?«»i«»«"^  "«?  «"ÎS"  *!f  ' 

Kf    *                         TLT     ff  LL^    j  meure.  Akis  lui  marqua   la  viUe  de 

L  ouvrage    que   M.   F  abbé    de  siceleg.  David  s' v  transporta  avec  ses 

Choisi  a  publié  sur  la  vie  de  ce  braves ,  et  ne  laissa  point  rouiller 

grand  prince  est  bon  :  Il  serait  leurs  ëpées.  Il  les  menait  souvent  en. 

beaucoup  meilleur,  si   on  avait  ^  „                                       .    „ 

X                      '  *  Vojn  ma  note  «a  conmeaccmcnt  des  v»* 

(oa)  Vojres  la  rmuarqm  (f) ,  à  laJSa,  maui ,  p«|e.  408. 


4'o  DAVID  (variantes). 

parti  f  et  tuait  sans  miséricorde  hom-  quérent  pasd«  dire  que  jamais  les  ber* 

mes  et  femmes  :  il  ne  laissait  en  vie  gers  de  Nabal  n^ayaîent  souffert  do 

que  les  bestiaiAX  ;  c*ëtait  le  seul  butin  dommage  de  la  part  des  eens  deDï- 

avec  quoi  il  s*en  revenait:  il  avait  vid.  Comme  Kabal  ëtaît  nirtbroUl, 

peor  que  les  prisonniers  ne  dëcouvris-  il  demanda  dVne  façon  incivile  qai 

sent  tout  le  mystère  au  roi  Akis;  c'est  était  David  ,  et  loi  reprocha  à'imx 

pourquoi  il  n  en  amenait  aucun  ^  il  secoué  le  joug  de  son  maître:  en  m 

faisait  fairà  main-basse  sur  Tun  et  mot ,  il  déclara  qu'il  n'était  pas  ass«i 

sur  l'autre  sexe.  Le  mystère  qu'il  ne  imprudent  pour  donner  à  des  ioeon- 

Tonlait  point  que  Ton  révélât  est  que  bus,  et  à  des  gens  sans  aveu,  ceqt^ 

ces  ravages  se  faisaient,  non  pas  sur  avait  apprêté  pour  ses  domestiques. 

les  terres  des  Israélites  ,  comme  il  le  David ,  outré  de  cette  réponse  >  &it 

faisait  accroire  au  roi  de  Geth,  mais  prendre  les  armes  à  quatre  cents  de 

sur  les  terres  des  anciens  peuples  de  ses  soldats,  et  se  met  è leur  tête,  biea 

la  Palestine  (lo).  Franchement,  cette  fésolu  de  ne^  laisser  âme  qui  vive  mm 

conduite  était  fort  mauvaise  :  pour  la  passer  au  fil  de  l'épée.  Il  s'y  eneagc 

couvrir  une  faute  «  on  eo  commettait  même  par  serment  ;  et  s^il  n'execote 

une  plus  grande.  On  trompait  un  roi  point  cette  sanglante  résolution, c'est 

à  qui  l'on  avait  de  l'obligation ,  et  on  aii'Abigaïl  y%  l'apaiser  par  ses  beau 

exerçait  une  cruauté  prodigieuse  afin  qiscours  et  par  ses  présens  (ii).Alii- 

de  cacher  cette  tromperie.  Si  l'on  a-  gaïl  était  la  femme  de  Nabal ,  et  m 

▼ait  demandé  à  David  :  De  quelle  au*  personne  de  grand  mérite,  belle,  spi- 

toritéfais^tu  ces  choses  ?  qu'eût-il  pu  rituelle ,  et  qui  plnt  si  fort  à  divà 

répondre  ?  Un  particulier  comme  lui,  qu'il  l'épousa  dès  qu'elle  fut  veo¥e(n). 

un  fugitif  qui  trouve  un  asile  sur  les  Parlons  de  bonne  foi  :  n'est«-il  pasis- 

terres  d'un  prince  voisin ,  est-il  en  contestable  que  David  allait  faire  ooe 

droit  de  commettre  des  hostilités  pour  action    très  '  criminelle  ?  Il  n'anit 

son  propre  compte,  et  sans  commis*  nul   droit  sur  les  biens  deVabal,  si 

ffion  émanée  du  souverain  du  pays?  aucun  titre  pour  le  punir  de  son  inei* 

David  avait-il  une  telle  commission  ?  vilité.  11  errait  par  le  monde  avec  ose 

Ne  s'éloigoait-il  pas,  an  contraire,  et  troupe  de  bons  amis  :  il  pouvait  bien 

des  intentions  et  des  intérêts  du  roi  demander  aux  gens  aisés  qaelqaegn* 

de  Gath  ?  Il  est  sûr  que  si  aujourd'hui  tiâcation  ;  mais  c'était  à  lai  depien* 

nn  particulier,  de  quelque  naissance  dre  patience  s'ils  la  refusaient,  et  il 

quHl  fût ,  se  conduisait  comme  fit  Da-  ne  pouvait  les  y  contraindre  par  des 

vid  en  cette  rencontre ,  il  ne  pourrait  exécutions  militaires ,  sans  replonger 

pas  éviter  qu'on  ne  lui  donnât  des  le  monde  dans  l'afireuse  confusion  de 

noms  très-peu  honorables.  Je  sais  bien  l'état  qu'on  appelle  de  natore,  oùl'on 

que  les  plus  illustres  héros ,  et  les  plus  ne  reconnaissait  que  la  seule  Icâ  da 

fameux   prophètes  du  Vieux  Testa-  plus  fort.  Que  dirions-noos  aujoor- 


garderais  bien  d'appeler  inhumanité    voudraient  bien  être  les  compafBoos 
ce  aoe  fit  David  ,  s'il  avait  été  auto-    de  sa  foftune?  Quel  jugement,  dii-it» 


si  :  maiç  il  paraît  manifestement,  par  de  Tépéc  dans  les  paroisses  qoi  r^ 

le  silence  de  l'Écriture  ,  qu'il  fil  tout  «leraient  de  payer  ses  taies?  Q"«  °{" 

cela  de  son  propre  mouvement.  rions-nous  si  ce  prince  équipait  quo- 

Je  dirai  un  mot  de  ce  qu'il  avait  rér  que»  vaisseaux  ,   et  courait  les  ineR 

•olu  de  faire  à  Nabal.  Pendant  que  cet  pour  s'emparer  de  tous  l»  "'^ 

homme  ,  qui  était  fort  riche,  faisait  marchands  quU  pourrait  prendre,  ta 

tondre  ses  brebis  ,  David  lui  fit  de*  bon^^  foi ,  David  éteit-il  pins  aa»- 

mander  fort  honnêtement    quelque  "sé  pour  exiger  des  conlnbulioM^ 

gratification  :  ses  messagers  ne  mau  •  Nabal,  et  pour  massacrer  touslesnoa- 

(n)  I".  livre  de  Samael ,  ckap.  XX^' 

(lo)  l".  livre  de  Samuel ,  thup,  XXFU,  (is)  Lk  même,  vs,  4a. 


DAVID  (variantes).  4" 

s  les  femmes  au  pays  des 

etc.  ,  et  pour  enlever  .  .  L^auteur  de  ce  fratricide  coucha 

■aux  qa'il  y  trouvait  ?  Je  avec  les  concubines  de  David.  Quel 

Ton  me  rc^ponde  cjne  nous  scandale  pour  les  bonnes  âmes  que  de 

mieux  aujourd'hui  le  droit  voir  tant  d infamies  dans  la  famille 

3  jus  heUi  et  pacis  dont  de  ce  roi  ! 

eaux  systèmes;  et  qu'ainsi  (G)  [  C'est  la  remarque  (F)  de  Tau- 

t  excusable  en  ce  temps«Ià  tre  version.] 

serait  aujourd'hui.  Mais  (H)  On  croit  ordinairement  que  son 

cspect  que  l'on  doit  avoir  adultère ,  etc. ,  sont  les  seules  choses 

kd  roi ,  pource  grand  pro»    qu'on  lui  puisse  reprocher Il  y  a 

©us  doit  pas  empêcher  de  lien  d'autres  choses  a  reprendre  dans 

T  les  taches  qui  se  ren-  sa  tne.  ]  Nous  en  avons  marque  déjà 

is  sa  vie;  autrement  nous  quelques-unes  qui  se  rapportent  au 

lieu  aux  profanes  de  nous  temns  qu^il  ëtait  homme  privé  ;  en 

li'il  suffît ,  afin  qu'une  ac-  voici  quelques  autres  qui  appartien- 

e ,  qu'elle  ait  été  faite  par  nent  au  temps  de  son  règne. 

Ds  uue  nous  vénérons.  Il  I.   On  ne  saurait  bien   excuser  sa 


lodoxes  soit  jugée  par  les  sans  lâcher  un  .peu  trop  la  bride  â  la 

lies  de  la  droiture  et  de  sensualité.  Mical  ,   seconde   fille  de 

Saûl ,  fut  la  première  femme  de  Da* 

'  tint  pas  h  lui  qu'il  ne  se  vid  ;  on  la  lui  6ta  pendant  sa  disgrâ- 

s  les  Israélites,  j  Pendant  ce  (17)  :  il  en  épousa  successivement 

,  avec  son  petit  camp  vo-  auelques  autres  (18) ,  et  ne  laissa  pas 

minait  tous  les  pays  infî-  ae  redemander  la  première  :  il  fallut 

pouvait  pénétrer ,  on  se  pour  la  lui  rendre  la  ravir  a  un  mari 

ins  le  pays  des  Philistins  qui  l'aimait  beaucoup,  et  qui  la  suivit 

guerre  aux  Israélites.  Les  aussi  loin  qu'il  lui  fut  possible,  pleu- 
issemblèrent  toutes  leurs  rant  comme  un  enfant  (19).  David  ne 
id  et  ses  braves  aventu«  fit  point  scrupule  de  s'allier  avec  la 
spiirent  à  l'armée  d'Akis  ,  fille  d'un  incirconcis  (ao)  ;  et  quoiqu'il 
it  battus  comme  des  lions  eût  des  enfans  de  plusieurs  femmes,  il 
'S  frères  ,  si  les  Philistins  prit  encore  des  concubines  à  Jérusa- 
IX  n'eussent  contraint  A kis  lem.  Il  choisissait  sans  doute  les  plus 
oyer.  On  appréhenda  que  belles  qu'il  rencontrait  ;  ainsi  l'on  ne 
leur  du  combat  ils  ne  se  je-  saurait  dire  que ,  par  rapport  aux  vo- 
les Philistins ,  afin  de  faire  luptés  de  l'amour  ,  il  ait  eu  beaucoup 
reo  Saixl.  Lorsque  David  eut  de  soin  de  mécontenter  la  nature. 

I  cause  de  ces  soupçons  il  II.  Dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de 
i  quittât  l'armée ,  il  en  fut  Saiil ,  il  songea ,  sans  perdre  temps,  à 

II  voulait  donc  contribuer  recueillir  la  succession.  Il  s'en  alla  à 
force  à  la  victoire  des  Phi-  Hébron ,  et ,  aussitôt  qu'il  y  fut  arri- 
irconcis  sur  ses  propres  vé ,  toute  la  tribu  de  Juaa ,  dont  il 
peuple  de  Dieu  ,  les  sec»  aidait  gaghb  les  primsipaux  par  ses  pré- 
a  vraie  religion?  Je  laisse  sers,  le  reconnut  pour  roi  (ai).  Si  Ah- 
isuistes  i  juger  si  ces  sen-  ner  n'avait  conservé  au  fils  de  Saiil  le 
ent  dignes  cPun  véritable  reste  de  la  succession,  il  est  indubi- 
table oue  par  la  même  méthode ,  je 

it  la  remarque  (E)  de  l'au**  veux  aire  en  gagnant  les  principaux 

I.  ] 

(17)  I**.  livre  d«  Samoal,  ehap,  XXV^  vs,  44* 

^  du  k  Jkis ,  mmf  qu'm;'0fiiii  T  (««>  "/  ^"J*  *•  ^"■■•J ;  «**P-  ^"  "  ^• 

»•/  m  fn  serviteur  tUpmi*  U jour  ('9)  **«  "«*7»«  »  «~P-  '' '  »  ^'-  «O- 

^ee  loi  l'Mff n'a  ce /ourd'AiM' ,  f »•  (ao)  7*a2mai,   roi  de  Guetçur.  Là  même, 

combattre  contre  les  ennemis  du  "'•  3. 

%eur?  i**.  Ikttt  ieSusMl ,  «kap»  (ai)  Hutoiro  de  1«  Vie  de  D«?id ,  par  PaH* 

de  Choisi ,  putg-  4?* 
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4l2  DAVID.    (VARIAIVTES) 

par  des  présens ,  David  serait  deTena  tel ,  aimera  mieui  perdre  m»^ 

m  de  tout  Israël.  Qu^arriva-t-il  après  ronne  que  d*étre  cause  de  la  (3- 

que  la  fidélité  d'Abner  eut  consenré  tioode  son  ami  :  or,  c^est  damo 

onze   tribus  tout  entières  à  Izbozet  ?  tre  ami  en  tant  qu^en  nous  es 

La  même  chose  qui  serait  arrivée  en-  de  le  pousser  â  faire  un  crir 

tre  deux  rois  infidèles  et  très-ambi-  c'est  un  crime  que  de  feindre  q 

tieux.  David  et  Izbozet  se  firent  inces-  embrasse  avec  chaleur  le  nar^ 

ftamment  la  guerre  (aa)  ,  pour  savoir  homme  ;  que  de  le  feindre,  ais-, 

lequel  des  deux  gagnerait  la  portion  de  perdre  cet  homme  en  lui  d' 

de  r.'iutre ,  afin  de  jouir  de  tout  le  de  mauvais  conseils ,  et  en  i 

royaume  sans  partage.  Ceque  jem*en  tous  les  secrets  de  son  cabine^ 

vais  dire  est  bien  plus  mauvais*  Ab-  on  voir  une  fourberie  plus  < 

ner,  mécontent  du  roi  son  mattre,  que  celle  de  Cuscaï?  Dm  gn*: 

songe  à  le  dépouiller  de  ses  états ,  et  coil  Absalom ,  il  s^écrie  :  f^m 

à  les  livrer  à  David  :  il  fait  savoir  â  wVe  le  roi  !  et  lorsqu'il  voit 

David  ses  intentions;  il  va  le  trouver  demande  d'où  vient  son  inj 

lui-même  pour  concerter  avec  lui  les  de  ne  pas  suivre  son  intime 

moyens  de  faire  ce  coup.  David  prête  se  donne  des  airs  dévots , 

Foreillo  â  ce  perfide ,  et  veut  bien  ga-  des  raisons  dp  conscience  :  Jt 

gner  un  royaume  par  des  intrigues  celui  que  ^Etemel  a  choisi 
de  cette  nature  (a3).  Peut-on  dire  que       IV.  Lorsque  David  ,  à  ca 

ce  soient  des  actions  d^un  saint  ?  J'a-  vieillesse ,  ne  pouvait  être  éc 

voue  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  ne  soit  tous  les  habits  dont  on  le 

conforme  aux  préceptes  de  la  politi-  on  s'avisa  de  lui  chercher 

que ,  et  aux  inventions  de  la  pruden-  fille  oui  le  gouvernât  et  qo^ 

ce  ;  mais  on  ne  me  prouvera  jamais  avec  lui.  Il  souffrit  qu'on  1^ 

Î[ue  les  lois  exactes  de  l'équité  et  de  pour  cet  usage  la  plus  belli 

a  morale  sévère  d'un  bon  serviteur  l'on  put  trouver  (27).  Peut-o; 

de  Dieu  puissent  approuver  cette  con-  ce  soit  l'action  d'un  homme 

duite.  Notez  que  David  ne  prétendait  te  ?  Un  homme  rempli 

pas  que  le  fils  de  Saiil  régnât  par  usur-  la  pureté ,  et  parfaitement 

pation  :  il  convenait  que  c  était  un  faire  ce  que  l'ordre , 
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te  d'Absalom.  Il  ne  voulu  point  ^ue  de  la   chair  â    ceux  de  1' 

Cuscaï  ,  l'un  de  ses  meilleurs  amis ,  Dieu  ? 

le  suivît;  il  lui  ordonna  de  se  jeter  V.  Il  y  alone-temps  qa< 

dans  le  parti  d'Absalom ,  afin  de  don-  me  David  d'avoir  commis  1 


ner  de  mauvais  conseils  à  ce  fils  re-  tice  criante  contre  Méphi 

belle  ,  et  d'être  en  état  de  faire  savoir  fils  de  son  .intime  ami  Jon;> 

à  David  tous  les  desseins  du  nouveau  fait  est  que  David,  ne  craigr 

roi  (  35  ).  Cette  ruse  est  sans  doute  rien  de  la  faction  du  roi  Sam  ^ 

très-louable ,  à  ju^er  des  choses  selon  aise  de  se  montrer  libéral 

la  prudence  humaine,  et  selon  la  po-  ceux  aui  pourraient   être  i 

litique  des  souverains.  Elle  sauva  Da-  cette  tamille.  Il  apprit  qu 

vid,  et  depuis  ce  siècle-là  jusqu'au  un  pauvre  boiteux  nommé  BC 

nâtre  inclusivement   elle  a   prodoit  zeth,  filsdeJonathan.il  le  "* 

une  infinité  d'aventures  utiles  aux  uns  le  gratifia  de  toutes  les  ti 

et  pernicieuses  aux  autres  ;  mais  un  vaient  appartenu  au  roi  Saû^ 

casuiste  rigide  ne  prendra  jamais  cette  na  ordre  âSiba  ,  ancien  sei^ 

ruse  pour  une  action  digne  d'un  pro-  cette  maison ,  de  faire  valoi 

phète ,  d'un  saint ,  d'un  homme  de  res  à  son  profit ,  et  pour  1 

hien.  Un  homme  de  bien ,  en  tant  que  du  fils  de  Mépbiboseth  ;  caj;^ 

Méphiboseth  ,  il  devait  avof 

h\  y*  ''î"  ^' ?*"Vh  **•''•  "'*  •"•  »•  ▼itf  une  place  à  la  table  à^^ 

i^i)  La  même,  chap.  Fil.  \  *  .^■^r      / 

04)  Là  mfmt,  chap,  IVy  vt,  xx.  («6J II*.  livre  da  Samael ,  ehap.  ^r/if»» 


D'i/nsl0l 
mhetdtf 


(aS)  Là  mémty  chap,  XV. 


(97)  1*'.  lÎTre  dcf  Roii ,  chap^  A 


DAVID,  (variantes)  4*^ 

ce  prince  se  sauYait    de  Diea  y  intervint.  Non  me  latet , 
lour  n*y  tomber  pas   prœter  interprètes  in  contrarium  sw 
l^Absalom ,  il  rencon-   pna  adductos ,  S.  Gregorium  contra 
\  apportait  quelques    Dauidem  fitare ,  l.   i.  dialog,  c.  4* 
t ,  et  qui  lui  dit  en    Quamvis  enim  ,  ait ,  latam  a  Davidn 
[éphiboseth  se  tenait    contra    innocentem  Jonathœ  jiliunt 
\  l  espérance  que  par-    sententiam ,  auia  per  Dai^idem  lata 
)ns  u  recouvrerait  le    est ,  et  occuko  Dei  judicio  pronunr- 
la ,  David  donna  a  cet    ciata  ,  justam  credi ,  tamen  diserte 
\  biens  de   Me'phibo-    agnoscit  Mephihoselkum  fuisse  inno^ 
la  mortd^Âbsalom,  il    centem.  Ex  quo  apertè  sequitur,  sen^ 
avait  été  un  faux  àé-    tentiam  Davidis  non  fuisse  justam.  In 
loins  il  ne  lui  ôta  que    quo  cogimur  S.  Gregorio  non  adhœ- 
qu'il  lui  avait  donne  \    rere  ;  ciim  compertissima  sit  Dauidis 
I  Mëphiboseth  que  la    sanctUas  ;  nec  eum  posteà   sarcisse 
en.  Il  y  a  des  auteurs    hujusmodi  dispendium  aliunde  con- 
que cette  injustice  ,    «2e£  (33).  L'auteur  que  je  cite  prend  une 
it  p\ii8  grande  que  Da-    autre  route  :  puisque  U  sainteté  de 
rnières  obligations  à    David  ,  dit-il ,  nous  est  trés-connue  , 
:ause  que  Dieu  permit    et  quHl  n*a  jamais  ordonne  la  répara- 
visât  en  deux  le  royao-    tion  du  tort  qu'il  a\ait  fait  à  Méphi- 
|.  Mais  il  est  sûr  ^ue    bosetb,il  faut  conclure  que  la  sentence 
lalomon  furent  cause    fut  juste.  C'est  établir  un  très-danee- 
it  cette  division  (3i).    reux  principe  :  on  ne  pourrait  plus 
■êtes  n'ont  pas  renoncé    examiner  sur  les  idées  de  la  morale 
David.  II  y  en  a  qui    les   actions  des   anciens  prophètes , 
l'accusation  de  Sina    pour  condamner  celles  qui  n'y  se- 
juste,  ou  que  pour  le    raient  point  conformes;  et  ainsi  les 
t  fondée  sur  tant  de    libertins  pourraient  accuser  nos  ca- 
ii'ou  pouvait  y  ajouter    suistes  d'approuver  certaines  actions 
un  jugement  témérai-    qui  visiblement  sont  injtistes;  de  les 
l'y  a  guère  de  gens  qui    approuver ,  dis-je ,  en  faveur  de  cer- 
opinion.  La  plupart    tâines  gens ,  et  par  acception  de  per- 
modernes  croient  que    sonnes.  Disons  mieux,  appliquons  aux 
imniateur ,  et  que  Da-    saints  ce  qui  a  été  dit  des  grands  es- 
irprendre.  Remarquez    prits  ,  nùllum  sine  uenid  placuit  in- 
du pape  Grégoire  :  il    senium.  Les  plus  grands  saints  ont 
liboseth  fut  calomnié,    besoin  qu'on  leur  pardonne  quelque 
1  prétend  que  la  sen-    chose. 

ouilla  de  tous  ses  biens  *  VI.  Je  ne  dis  rien  du  reproche  qui 
prétend  pour  deux  rai-  fut  fait  à  David  par  Mical ,  l'une  de 
;  que  David  la  pronon-  ses  femmes ,  sur  l'équipage  où  il  s'é- 
qu'un  secret  jugement    tait  mis  en  dansant  publiquement. 

S'il  avait  découvert  sa  nudité ,  son 
I  Samuel  ,c^.  JX.  action  pourrait  passer  pour  mauvaise, 

:hap.  XVI,  moralement  parlant  :  mais  s'il  ne  fit 

r;«?  rr-r  iStr"    *«tre  chose  que  se  rendre  méprisable 
iq,  ^.  39,  9i  RiehgUus ,  ac    par  SCS  postures,  et  en  soutenant  mal 
;  non  Satianus  anno  muMfi    la  majesté  de  son  Caractère  ,  ce  fut 

.%"iLî«'r:%r';S;;;  «»"»•»  pi?»  »»* imprudence,  einon 

m  in  Mephibottthum,  nexa  pas  un  cnme.  Il  faut  bien  considérer 

agnd  et  ingratitudine  in  Jo-  en  quelle  occasion  il  dansa  :  ce  fut 

'^:i:tr:^j:Z:^  lorsque  rarche  fut  portée  à  Jérusa- 

num  in  tradit.  Hebr,  adl,%  lem  (  34  )  ;  et  par  Conséquent  l'excès 

jrnaudas ,  Hopiot. ,  sect.  II ,  de  sa  joie  et  de  ses  sauts  témoignait 

W-  »"•  *3*'  son  attachement  et  sa  sensibilité  pour 

»  Roi.  ,  cAop.  JC/,  w.  U.  j^^  ^jj^^^g  saintes.  Un  auteur  moderne 

im  Joannem   OIitu  ,    ajmd 

,  Hoploth. ,  sect.  IK  ^  cap.        ^33)  Th.  Rajnand. ,  pa^.  a3a. 

ipmm  RajiBMd. ,  paf,  %}%,         (34)  U^.  lÏTre  de  Samud ,  chap,  FI. 


4i4  DAVID  (variantes). 

a  voulu  justifier  la  noditë  de  François  le  sujet  de  ma  dernière  obserration.  H 

d^Assise  par  celle  de  David  :  Michol ,  y  a  des  casuistes  rigides  qui  ne  croient 

femme  de  David  ^  dit-il  (35)  y  ayant  pas  qu^un  prince  chrétien  puisse  lé^- 

uu  d'une  fenêtre  sûn  mari  qui,  trans"  timement  s^engager  à  une  guerre  par 

porté  d*une  sainte  ferveur ,  sautait  la  seule  envie  de  s'agrandir.  Ces  ca- 

etdansaitdei'antVarcheduSeistneurj  suistes  n^approuvent  que  les  guerres 

le  méprisa  en  son  cœur,  et,.,  tuf  dit  défensives ,  ou  en   général  celles  qui 

en  raillant  :  Qu'elle  est  gi'ande  la  gloi^  ne  tendent  qu'à  faire  restituer  à  cha- 

re  que  s'est  acquise  aujourd'hui  le  roi  cun  te  bien  qui  lui  appartient.  Sur  le 

dlsraè'l ,  quand  il  s'est  découvert  en  pied  de  cette  maxime  ,  David  aurait 

ssinle 

paroles  du  nous  le  représente  assez  souvent  com- 

tex te  sacré  semblent  faire  uoir  que  me  l'agresseur ,  il  se  trouve  qu'il  eten- 

Dawid  se  dépouilla  tout  nu  :  néan'  dit,  les  bornes  de  son  empii'e  depm 

moins  comme  le  même  texte  (  v.  i4')  ;  V Egypte  jusqa* a  rjEuphrate  (Sy].!! 

parlant  de  la  danse  de  David  devant  faut  aonc  mieux  dire,  pour  ne  pas 

t  arche ,  dit  qu'il  était  vêtu  d'un  épho'  condamner  David ,  que  les  couauéles 


pour qu' il  pardt  comme  nu;  et  deciamani  contre  les  princes 

que  cela  fut  jugé  indigne  de  la  gra*  nés ,  on  ne  frappe  pas  ce  grand  pro- 

vite  et  de  la  majesté  a  un  roi  ;  aau^ ,  phètesansy  penser. 

tant  plus  que  la  chose  se  faisait  pu-  Mais  si ,  généralement  parlant,  les 

bliquementet  devant  un  grand  mon-  conquêtes  de  ce  saint  monarque  lui 

Je.  L'action  de  David  ^  accompagnée  ont  été  glorieuses ,  sans  préjudicierà 

de  toutes  ces  circonstances ,  n  est  pas  sa  justice,  on  a  de  la  peine  à  conTenir 

plus  favorable    que    celle   de   saint  de  cette  proposition,  quand  on  de^ 

François,  qui  eut  très-peu  de  spec^  ceod  dans  le  détail.  Ne  fouillons  point 

tateurs  (36)  :  de  sorte  que  si  l'action  par  nos  conjectures  dans  les  secrets 

de  l'un  mérite  la  censure ,  celle  de  que  l'histoire  ne  nous  a  point  rérâés: 

l'autre  ne  peut  pas  en  être  exempte  ;  ne  concluons  pas  que,  puisque  David 

aussi  lisons-nous  que  Michol  s'en  mo-  voulut  pi'ofiter  de  la  trahison  d'Âboer, 

qua.  Mais  voyons  si  le  Saint-Esprit  et  de  celle  de  Cuscaï  ,  il  n'y  a  guère 

s' en  est  moqué ,  et  nous  jugerons  par  de  ruses  qu'il   n'ait  mises  en  usage 

la  si  l'on  doit  se  moquer  de  l'action  contre  les  rois  infidèles  qu'il  subju- 

de  saint  Franqois,  Il  rapporte  après  gua.  Arrêtons-nous  uniquement  à  ce 

cela  ce  que  David  répondit  à  if  icnol,  que  l'Histoire  sainte  nous  dit  de  la 

et  ce   que  l'Ecriture  remarque  tou-  manière  dont  il  traitait  les  vaincus. 

chant  la  stérilité  de  cette  femme.  Il  y  II  emmena  aussi  le  peuple  qui  étsà 

auraitbiendesdames  qui  mériteraient  dans  Rabba  (38),  et  le  ma  suràa 

d'être  stéiiles,  &'il  ne  fallait  pour  cela  scies  et  sur  des  herses  de  fer^  et  sur 

qu'avoir  le  goût  de  Michol.  On  trou-  des  cognées  de  fer^  et  lesfitptaser 

verait  fort   étrange  par  toute  l'Eu-  par  un  fourneau  où.  l'on  cuit  Us  ^' 


yant  qu  une  petite  ceinture  Uible  de  Oenéve  observe  à  la  marge  ( 

sur  le  corps.  ce  verset  que  c'étaient  des  espèces^ 

VII.  Les  conquêtes  de  David  seront  supplices  a  mort  dont  on  usait  andt»- 

nement.  Voyons  comoae  il  traita  ks 

(35)  Fcrnaod  «  Réjpottse  à  TAptlogic  pour  k  Moabites  :  //  les  mesura  au  cordesut 
céforaadoa ,  pag.  3o4 ,  365.  les  faisant  coucher  par  terre  *  e(  ea 

(36)  François  à* Assise  étant  mené  par  son  mesura  deux  COrdeaux  pour  Icsfêif* 
t^n'uttt:B^::s;:^LTr^^^^^  r^^^r.  etunpUincordeaup<^f^ 

assistons.  L'is^éque  se  le^a  de  son  siège  ,  et  U  »»'"J ,  Pf/-  64-         . 

couvrit  de  son  manteau.  Bonavenlure ,  Vie  d«  (38)  Cétail  la  pnncipaU  yiUe  des  Ee»^ 

saint  François,  cicés  par  Ferrand,  Réponftc  k  niles» 

rAi>«lo5ie  pour  la  riforautioa ,  pag,  363 ,  364.  (89)  !!•.  Uvr«  de  Semuel ,  chap-  Fil,  rs. .' 


DAVID  (variantes).  ^iH 

'  en  vie  (4©)  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  lieu  du  chemin  ,  et  lui  fit  des  rcpro- 
pr^isëment  en  faire  mourir  les  ches  encore  plus  durs  que  les  pierres 
tiers  ,  ni  plus  ni  moins  (  4i  )•  q^'i*  lui  jetait  (44).  David  souflril  ce^ 
née  reçut  un  plus  rude  traite-  te  injure  fort  patiemment  :  il  y  re- 
:  il  y  fet  tuer  tous  les  mâles  ;  connut  et  y  adora  la  main  de  Dieu 
y  demeura  six  mois  auee  tout  avec  des  marques  d'une  piëlë  singu- 
r,  jusqu'à  tant  qu'il  eût  exter-  Hère  ;  et  lorsque  ses  affaires  furent  re- 
tour les  mdles  dEdom  (4^  )•  tablies,  il  pardonna  à  Sémëi  ,  qui  fut 
m  nier  que  cette  manière  de  fai-  des  premiers  à  se  soumettre  cl  à  im- 


lus ^  .          _     _ 

le  petits  livrets  crient  tous  les  mais  se  voyant  en  cet  ëtat ,  il  chargea 

contre  des  éxecutions  militaires  son  fils  de  faire  mourir  cet  homme 

Ire  temps  ,  dures  à  la  vërilë  et  (46)  î  ï>reuve  ëvidente  qu'il  ne  l'avait 

lâinables  ,  mais  douces  en  com-  laisse  vivre  que  pour  s'attirer  d'abord 

ion  de  celles  de  David  ,  que  ne  la  gloire  d'un  prince  clément ,  et  puis 

mt  pas  aujourd'hui  les  auteurs  afin  d'ëviter  que  personne  ne  lui  rc- 

s  petits  livres ,  s'ils  avaient  à  prochât  en  face  d'avoir  manc}uë  de 

cher  les  scies,  les  herses,  les  parole.  Je  voudrais  bien  savoir  si,  dans 

eaux  de  David  ,  et  la  tuerie  gë-  la  rigueur  des  termes,  un  homme  (jui 

s  de  tous  les  mAles  grands  et  promet  la  vie  à  sou  ennemi  s'acquitte 

,  ?  de  sa  promesse  lorsque  par  son  testa- 

//  n'y  A  pas  jusqu'à  ses  demie"  ment  il  ordonne  de  le  tuer. 

iro/e5  oh  l'on  ne  trouve  les  obli-  De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  dans 

;  ile  la  politique*  3  Prenez  bien  les  remarques  précédentes  et  dans  cel» 

sens  :  je  ne  veux  pas  dire  que  le-ci ,  on  peut  aisément  inférer  que  si 


aujourd  nui  les  européens  , 

ioeur  témoigne  qu'auparavant  il  auraient  étrangement  défiguré  la  gloi' 

sacrifie  en  deux  rencontres  re-  re  de  David.  De  quels  noms  et  de  quels 

uables  la  justice  à  l'utilité.  11  a-  titres  infâmes  n'eussent-ils  pas  accable 

clairement  connu  c|ue  Joab  më-  cette  troupe  d'aventuriers  qui  le  fut 

la  mort ,  et  que  l'impunitë  des  joindre  après  qu'il  se  fut  retiré  de  la 

inats  dont  cet  homme  avait  les  cour  de  Saiil  r   L'Écriture  nous  ap- 

I  teintes,  était  une  injure  criante  prend  que  tous  ceux  qui  se  voyaient 

aux  lois  et  à  la  raison.  Joab  nëan-  persécutés  par  leurs  créanciers  »  tous 

s  avait  conserve  ses  charges,  son  les  mécontens ,  et  tous  ceux  qui  étaient 

t,  son  autorité.  11  était  brave,  il  très-mal  dans  leurs  affaires,  coururent 

it  fidèlement  et  utilement  le  i*oi  yers  lui ,  et  qu'il  se  rendit  leur  chef 

Battre  \  on  pouvait  craindre  de  (47}*  H  n'y  a  rien  qui  puisse  être  plus 

fux  mëcontentemens  si  l'on  en-  malignement  empoisonné  qu'une  telle 

enaitde  le  châtier.  Voilà  des  rai-  chose.  Les  historiens  de  Catilina  et 


m  des  articles  de  son  testament  exposé  parmi  les  amis  de  Saiil.  Cet 

Son  successeur  Salomon  fut  char-  ëcbantiUon    témoigne   qu'ils    Taccu- 

'nne  semblable  exécution  contre  saient  d'être  homme  de  sang,  et  qu'ils 

ii.  Cet  homme ,  sachant  que  Da- 

e  sauvait  de  Jérusalem  en  grand  (44)  ii«.  u^re  de  Samael ,  chap.  XF/,  ps,  5 

■dre ,  à  cause  de  la  révolte  d'Ab-  «1  «mV. 

1 .  le  vint  insulter  au  beau  mi-  (^S)  Là  mim* ,  chap.  XIX,  w.  19  «<  sui^. 

,  (46)  l"'  U^re  des  Roii ,  chap.  Il,  9s.  9. 

La  mfmt ,  chap.  VJH ,  ¥S.  a.  (4?)  Convenerunt  ad  cutn  omns*  ^mi  erant  in 

VojeB  la  noie  de  la  BibU  de  Genive.  anguttid  consUluU  ,  et  oppressi  mre  aliène  ,  et 

!•'.  livre  des  Rois,  chap,  XI,  fx.  i5.  amai-o  aiùmo  ,  etfaclut  al  eerutnprwept.  IK 

l".  livre  des  Rois,  chap.  Ii,  y*.  6.  lib.  Saouel. ,  cap,  XXII  »  ^*>  a. 


4i6  DAVID,  (variantes) 

regardaient  la  révolte  d'Âbsalomeoin-  est  un  des  plus  grands  crimes  qd*ot 

me  la  jaste  minitiondes  maux  qu'ils  di-  paisse  commettre.  11  n'y  a  donc  entre 

saient  que  David  avait  faits  à  Saiil  et  eux  et  moi  qu'une  différence  du  plu 

à  toute  sa  famille.  Je  mets  en  note  au  moins  ;  car  je  reconnais  ayec  eox 

les  paroles  de   TÉcriture  (  4^  )  i   ^^  9"^  l^s  fautes  de  ce  prophète  n'erapé* 

et  voici  celles    de   Joséphe   (49)*  chent  pas  qu'il  n'ait  été  rempli  de  pié- 

AàiCiiif  Jh  ^f vo/uj?f  «atà  ^jifA/A^^  Quvm  të  ,  et  d'un  grand  zèle  pour  la  gloire 

«Axou'^fro?  To^or  M^yrr*»  *rw  Zaovxov  de  FÉtemel.  Il  a  été  sujet  à  ralteriM' 

avyy^ftti  o?o^a  2f/<f ti kai  xi^ok  tive  des  passions  et  de  la  grâce.  Cest 

•ri  îC«tx«v  «u/To?  ««ti  ÏKëMfttyhfu,    ^ix»?  une  fatalité  attachée  à  notre  nature 

x«u  0«f9roiT«?   Îti  /««txxo?   ^KAo^n/ÂiSf  depuis  le  péché  d'Adam.  La  grâce  de 

liifixutfjuûu^iùf  KAi  iraxhmf  «t|»Jti»>o?  Dieu  le  conduisait  très-souvent;  mais 

KAx»?  «l^e»AX«v.  i«lx«v«  A  Jt«ù  Tsç  ^«( ,  en   diverses  rencontres  les  passions 
^ ^ „^ — ^--  3  ■ '-'-^ncimpoit 

esttrèf 
tiers  ooniM 

Cirêf  Si  ufAAfnn  «ic  «vroû  At^m-si  ^Km?  ûoi  de  juger  des  faits  contenus  dans 
AvTÔI  ii9^pA|«fcl?«.  Davidi  verhjuxia  l'Écriture ,  lorsaa'ils  ne  sont  j^as  ex- 
locum  Bachoram  supervenit  cognaius  pressément  qualifiés  par  le  Saint-Es- 
Sauli  nomine  Semeis,,,,..  saxis  eum  prit.  Si  l'Écriture  ,  en  rapportant  nue 
simul  et  conwitiis  impetens.  Cum^ue  action ,  la  blâme  ou  la  loue ,  il  n^ot 
amici  eum  protégèrent ,  magU  etmm  plus  permis  à  personne  d'appeler  de 
exasperatus   ad  conuitia    sanguina-  ce  jugement  ;  cbacuo  doit  régler  son 
rium  et  multorum  nuUorum  causant  approbation  ou  son  blâme  sur  le  mo- 
appeUabat^juhens  ut  impunis  ac  exe-  dèie  de  l'Écriture.  Je  n'ai  point  cou- 
crabilis  regione  excederet,  çratias^ue  trevenu  â  ce  devoir  :  les  faits  sur  les- 
agebat  Deo  quod per  propnumJiUum  quels  j'ai  avancé  mon  petit  avis  sont 
pœnam  peccatorum  ab  illo  exigent ,  rapportés  dans  l'Histoire  sainte,  sain 
et  eorum  quœ  olim  in  dominum  suum  l'attache  du  Saint-Esprit ,  sans  ancoa 
commiserat.  Ils  outraient  les  choses  :  caractère  d'approbation  (  Sa  }  j   3*. 
il  est  vrai  que,  selon  le  témoignage  de  qu'on  ferait  un  très-grand  tort  aux  lois 
Dieuméme,David  était  un  homme  de  éternelles,  et  par   conséquent  à  la 
sang  ;  et  c'est  pour  cela  que  Dieu  ne  ^raie  religion,  si  l'on  donnait  lien  au 
lui  voulut  pas  permettre  de  bâtir  le  profanes  de  nous  objecter  que  dèi 
temple  (5o).  Il  est  vrai  encore^  aue ,  qu'an  homme  a  eu  part  aux  inspira- 
pour  apaiser  les  Gabaonites ,  il  leur  ijouj  «Je  Dieu ,  nous  regardons  sa  ooa- 
livra  deux  &ls  et  cinq  petits -fils  de  duite  comme  la  règle  des  mœurs  ^  ds 
Saiil ,  qui  furent  crucifiés  tous  sept  gorte  cnie  nous  n'oserions  condamner 
(5i  ).  Mais  il  est  faux  qu'il  ait  jamais  |^g  actions  du  monde  les  plus  opposées 
attenté  ni  â  la  vie  ni  à  la  couronne  de  ^u^  notions  de  l'équitë  ,  quand  c'est 
S^ûl.  lui  qui  teg  a  commises.  Il  n'y  a  point 
Ceux  qui  trouveront  étrange  que  je  de  milieu  :  ou  ces  actions  ne  valent 
dise  mon  sentiment  sur  queKjues  ac-  rien  ,  ou  les  actions  semblables  â  cd- 
tions    de  David,  comparées  avec  la  les-1  à  ne  sont  pas  mauvaises:  or« pois- 
morale  naturelle  ,  sont  priés  de  cou-  qu'il  faut  choisir  l'une  ou  1  autre  de 
sidérer  trois  choses  :,  i^.  qu'ils  sont  ces  deux  choses,  ne  vaut -il  pas  mieox 
eux-mêmes  obligés  de  confesser  que  ménager  les  intérêts  de  la  morale  que 
la  conduite  de  ce  prince  envers  IJrie  la  gloire  d'un  particalîer?  Autrement 

ne  témoignerait-on  pas  que  l'on  aime 

(48)  Le*  paroUs  de  Sém4i^  selon  VÉenture^  micux  commettre  1  nonneur  de  Dieu 

sontceUes-ci  :  Sor^  so^.,  houe  de  sang,  et  ^j^^  J^yn  homme  mortel? 

aécbaot  garnement  :  rEternel  a  lait  retoorner  ^ 

sur  toi  tout  le  Mn.  de  U  m.ison  Je  Saûl^u  liea         ^^  j  j,   •      -,     ^^^  F  Écriture  nous  of 

duqne  tu  a.  régnî   el  I  Eternel  a  «...le  roy.nme  ■  ^  J         Da^il  eonsuUa  et  suivit  Us  ordres  de 

entre  le.  ma.n.  de  ton  fil.  Ab^lom.  Et  te  to.U  J^     ^^j  ^  ,.      -,  j,  ,^,HH««r  les  mg^ 

iT\  iT  t'rf  *^"     '.rîï?'-  ^    ':  ^^^i  'nais  ^u'il  ne consuUa point  Dieu,  ^uuei 

(49)  Anuq. ,  Itb.  ru.  cap.  rlll,  pmg.  a3o.  ^  ^^^^  ruiner  Nabal ,  ni  quand  il  allaU  ef 

(50)  l".  livre  de.  Chronique*,  ehap.  XXIi^  terminer  les  voisins  dPAhis^  et  faisait  acerein 
9s.%^  et  chap,  XXFItl ,  »s.  3.  yn'il  ravageait  les  /tau  de  Saut.  Cest  un  sif 

(5i)  11*,  livxe  de  SuimI,  ekmp.  XXI.  que  Dieu  n'appromvmU point  ces  sorte*  i'tfcliM'. 


DAVID,  (variantes.)  /,- 

(K)  [  C'est  la  note  (  H  )  de  Vautre  sans  faire  tort  h  ce  que  j'ai  dit  tou- 

Tersioo.  J  chant  cette  belle  méthode  défaire  n^ 

* t'itère  la  chaleur  naturelle.  Je  ne  pen- 

•  •  •  •  •  •  ««  i»«*  q^  nos  casuistes  modernes  les 
"•    •    •    '  •^'  •  % plus  .relâchés    consentissent    qu'un 

•  ....  et  s  en  retoarne  à  son  logis,  t^ieillard   entièrement   incapable   de 

M.  Morëri  i>rëtend ,  etc consommer  le  mariage ,  épousât  une 

....  Je  laisse  à  M*  Simon  ,  etc.  .  ,  jeune  fille  dans  la  seule  %fue  de  se  ré' 
•  chaufferies  pieds  et  les  mains  auprès 

m Tarriére-  d' elle.  Ils  croiraient  sans  doute  qu'à 

carde  de  l'armée  à'Akis,  Les  chefs  pécherait ,  et  qu'il  serait  cause  qun 

des  /'^'/«sXtizs  voulurent  absolument  '^^^^^'^^P^^^niit  aussi,  VLL'aw 

que  Dai^id  s'en  retournât  dans  la  ville  ^^^  s' efforce ,  etc, 

ctc (M)^  On  aurait  tort  de  le  hldmer  de 

(L)  [C'est  la  remarque  (I)  de  l'autre  *^  ^X*^^*"»^  l'exclusion  h  son  fils 
▼ersion.  ]  atné*  J  David  laissa  son  royaume  à 
,  Salomon  au  préjudice  du  droit  d'a!- 

.  .'  .  i  ?***•».  ^f*^*'  S"»  <ï«n»  l«8  couronnes 

I héréditaires  doit  être  in  viola  blement 

'.  .  '  «naintenu ,  â  moins  qu'on  ne  veuille 

,  .  .  U.  //  ne  faUait  pas  suppAnu^  ?"^ÎJ5  ^*  P^f**  *  ™ifte  guerres  civi- 
les courses  faites  par  Dauii  sur  les  **'•  ^f  ^"«no'ûs  David  eut  de  trés-ju»- 
tUliés  de  son  patron ,  ni  le  mensonge  *«»,  jaj'on»  ^«  déroger  â  ce  droit,  puis- 
dont  il  se  sériait  en  persuadant  au  roi  ^^  Adonija  ,  son  nk  atué ,  avait  eu 
:^kis  qu'a  les  faisaU  sur  les  teriYss  **".'  ^  imp«tience  de  régner ,  quM 
des  Israélites.  Il  nef aUait  point  non  $*«>*  monté  sur  le  trône  avant  que 
plus  supprimer  la  mauvaise  guerre  David  eût  cessé  de  vivre  (63).  Ce  boa 
qu'il  faisait  à  ces  gens-là  :  il  passait  P.®""®  "  '^^^^  ^^  témoigner  son  ressen- 
aujil  de  l'épée  hommes  et  femmes.  Il  5™®"*  contre  une  impatience  qui  , 
n'est  pas  permis  dans  un  dictionnaire,  ***"'  *?  ^^^  ».  ***  différait  point  de  Tu- 
Minuter  les  panégyristes  ^  qui  ne  tou-  «"rpation  ;  il  avait  été  toujours  fort 
chent  qu'aux  beaux  endroits  :  il  faut  *«°dre  pour  ses  enfans  j  et  son  âge 
agir  en  historien,  il  faut  rapporter  P''«^»!«décrépitn'était  pas  fort  propre 
ie  ^ien  et  le  mal ,  et  c'est  ce  qiia  fait  f  ^"iger  la  mollesse  qui  accompagne 
t Ecriture.  IlL  On  ne  sauriit  donc  f"  *^""  tendres  :  mais  la  mère  de 
approuver  l'affectation  qui  parait  ici,  Salomon  »  «citée  et  dirigée  par  ua 
de  ne  rien  dire  des  ruses  de  David  ,  prophete(6J)qu  Adonija  nTavait  point 
— —  'ontre  Isbozeth  que  contre  Ab-  PP®  au  festin  roval  (65),  para  le  coup  : 
,  et  de  ne  parler  que  desguer^  elle  et  le  prophète  obligèrent  David  à 
/)y>«»w  ^'tf^;#  w.-.^..Ji^..^    T\ri  r^t  se  déclarer  en  faveur  Ha  .Qalr«».^»    >>. 


tant  contre 
salom 


et  les  autres  peuples  voisins  ,  at-  ^"®^  néanmoins  pour  une  raison  qui 

uaient  David.  L' Histoire  sainte  in-  P*"****  **«*^  léfi^ère  ;  je  veux  dire  k 

-  clairement  qu'ils  ne  firent  que  ®*"*®  qu' Adonija  avait  demandé  en 

"  de  se  défendre ,  en  quoi  ils  np  "anage  la  Sunamite  qui  avait  servi  â 

rent  nullement  (67 ).  V.  //  ""échauffer  David  {67).  Ceci  confirma 

suppose  aussi ,  sans  l'Écriture ,  que  ^^  ^4f  ,i  *^  dit  ci-dessus ,  que  ce  roi» 

ce  prince  épousa  la  jeune  fille  qu'on  P«>phete  fut  malheureux  en  enfans. 

lui  avait  amenée  pour  tâcher  de  te  ré-  .^,, ,     ,.       ^     ^ 

chauffer.  Je  pourrais  lui  passer  cela,  §^  F^^^r^ZlT^a^iZ:  '' 


tes 

laquaient 

sinue 

tâcher 

réussirent 

suppose  aussi 
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mourir  a  cause  du  dérèglement  qu'il  «ueret  (d) ,  après  avoir  été  pré- 

y  avait  ôa^ns  oes  amours  d'Adonija.  A^*^„^    j1    Ç«^         a    *  •    *^  j 

Tou.  le.  ÛU  de  David  devaient  reçir.  ^}f^^  ^^  Jean  -  Antoine  de 

der  la  Suaamite  comme  le  fruit  défen-  ^^^^     j  chez  Lazare  de  Baïf ,  son 

du,  3a  vir^oiM  avait  appartenu  A  përe^   maître  des    requêtes.  Il 

leur  père  ;  il  8>n  serait  mis  actuelle-  ^yait  continué  d'instruire  ce  ieu- 

ment  ep  possession ,  si  ses  torées  la-  ^^  j*    •  i^  j        i        n  •       j  !n 

vaient  permis.  Âdonija  était  donc  blâ-  ^^  d>*ciple  dans  le  collège  de  Co- 

mable  de  jeter  les  yeusanr  cette  aiJe;  queret ,   et  il  avait  eu   là   aussi 

mais  ce  ne  fut  point  pour  cette  raison  pour  élève  pendant  sept  années 

que  son  frère  le  tus  :  ce  fut  à  cause  Je  fameux  Ronsard  (e).  Un  des 

que  sa  demande  réveilla  les  jalousies    „i„.  • .^,     .    j  i         i     • 

de  Salomon ,  et  fit  eratndre  que  si  on  Çj"*  )ustes  et  des  plus  glorieux 
raccoutumait  a  demander  des  faveurs,  éloges  de  Daurat  est  que  de  son 
il  ne  soneeât  lisientât  à  faire  valoir  école  sont  sortis  un  gi*and  nom- 
son  droit  d'aînesse  (68).  Une  politique  jjre  d*habiles  gens  (  /).  Il  ensei- 
a  quelques  égards  de  la  nature  de  cel-  _^.:4.  u*  ?  • 
le  des  dttomans  le  fit  périr.  «^^^  ^*«°  »  ^t  sa  mme  un  peu 

paysanne  et  desagréable  (D)  n*a- 

DAURAT  ^*  {à)  (Jean)»  en  la-  H  était  accessible  à  tout  le  mon- 

tin  Auraius ,  savant  humaniste  àe  \  il  aimait  à  dire  des  bons  mots, 

<et  très-bon  poëte ,  était  Umosin  ^t  donnait  même  quelquefois  de 

(A) ,  et  d'une  ancienne  famille ,  grands  repas  "^^  ,    se   montrant 

dont  on  dit  qu'il  quitta  le  nom  partout  fort  éloigné  de  l'avarice 
(B)  »  pour  en  prendre  un  autre 

qui  a  été  la  source  féconde  d'une  *»'  ^Î*^J?^ZJ^*  ^®?l«î:  ^«w  *>»  *àw»^ 

•    i:    -k  '    j^         •    •        tn\      t5«*      -  «w  /«  Collège  rmyal,  dit,  tome  i*».,  imt. 

mfinite  de  pomtes  (C).    Etant  455,  qu.  Dorai  tiKéda,  en  i$6a.âJ.Stor 

allé  **  à  la  capitale  du  rQVaume  !f*»  mon  Vannée préoétUme.  M«i|  csmâm 

/f\       £      J*          \.                     ^j'  <3Diijet ,  dans  l'article  Sirasel .  paff.  Àil .  k 

(^0 ,  afin  4  y  achever  ses  études ,  f,it  i,parir  e»  iSSôeu  1559,  siijrîqaiiu 

il  y  fit  des  progrès  eitM^rdinai-  ««^  la  vraie  date  des  deux.  Contre  l'opinioB 

re»,  etil  s'y  Sistingua  de  tçUe,  ;:^lT.^XC ST 'D^^ï^" 

sorte    par  son  grec  et  par  le  ta-  etc. ,  <U  CharUs  Fbntaine  ,  imprintfes  dèi 

lent  de  la  poésie,  qu^il   devint  »  M7.  Parmi  ««  pieuse.,  il,  •*•  une  où  Dm.- 

,,         ,            V                ^     i>       •  rate»>app«»e  lecU.nr  w>y»ï, 

1  un  des  professeurs  de  1  univer-  («)  Du  Breal,  Antiq.  de  P«rii,  w». 

site  de  Paris.  On  le  fait  succéder  ^^^ 

dès  l'an  1 56o  *3  à  Jean  Stracellus  If  J^i"f  '  '^''  ^"^  ^o»»"^- 

*'  Précédemment  il   avait,  dit  Ledtrc. 

•'  Laseale  pièce  française  que  contienne  son  ^^  ■<*'*'»*  pendant  trpis  ans. 

recueil  intitulé  :  Joannh  Auraii  poëmaia^  («)  l-'entréede  Ronsardà  ce  eoUégtUmU 

i586,  in-S*».,  est  atgnée  Dorat^  comme  le  re-  •'f  *  ''««  ^S^S,  puisque  Ronsard  m^aitahn 

marque  L^clerc.  Baluse  croit  que  ce  nom  lui  •'*»V  <"»*  passés.  [  Leclerç  dit  que  BobisH 

.venait  de  Dorai,  petite  ville  de  la  Blarche  •▼•*»  p1«M  de  vingt-un  ans,  ee  qui  détig«« 

liiniou^inç.  {1  faut  donc,  dit  Lec)erc,  éqrire  i^nl547-J                                             « 

DoBAT.  (/)  Docuit  dik  summâ  oum  gUrii  et  éit- 

(a)  On  Pappelle  aussi  âurat,  d^Aurat ,  Do*  eipules  hUtuU  omnesjèreprmstantiores  Gei- 
nt, lief  *firos ,  uicinarumque  g^entitoM  lectissùHOf' 

•*  Ce  fut  en  i537,dtt  Leclerç  Papyr.  Masso,.in  Elog.  Jo.  Aurali.  f^oya 

(b)  Papyr.,  Masso,  in  Elog.  Jo.  Aurati.  aussi  Tham.  /i&.  ZXXX/X  Sàmmarlb.Elog , 
*^  Leclerc  cite  une  petite  pièce  de  Miclu'l  Ub   TIl^  pag'.  m.  55. 

de  Ii'Hospilal ,  où  U  professoral  de  Duurafc  *■  Joly  nie  celte  circonstance-. 
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(E)  ;  ce  qui ,  avec  l'étoile  ou  la  (I) ,  au  dire  de  quelques-uns , 
fatalité  de  sa  profession ,  pour-  qu'il  semblait  être  revêtu  du 
rait  bien  être  la  cause  de  la  pau-  caractère  de  son  trucheman  ou 
vreté  oii  il  se  trouva  réduit  (F)  ;  «ous-prophëte.  Ce  ne  sont  point 
et  qui  lui  a  donné  place  dans  la  là  les  beaux  endroits  de  sa  vie 
liste  des  savans  qui  sont  presque  ('*').  Il  vaut  encore  mieux  le  voir 
morts  de  faim  *'  (g),  Charles  IX  se  remarier  dans  son  extrême 
l'avait  pourtant  honoré  de  la  vieillesse  *  avec  une  fille  de  dix* 
qualité  de  son  poète  **,  et  s'était  neuf  ans  (K) ,  et  l'entendre  dire 
fort  plu  à  s'entretenir  avec  lui  pour  ses  raisons ,  que  c'était  une 
(G).  Ce  ne  fut  pas  sous  son  rëgney  licence  poétique  (k)  ;  et  qu'ajant 
mais  sous  celui  de  Henri  II  (^)9  ^  mourir  d'un  coup  d'epée,  il 
que  Daurat  fut  précepteur  de$  «vait  trouvé  plus  à  propos  de 
pages  ^  du  roi  pendant  un  an  ^^irc  l'exécution  par  une  épée 
(H).  Je  ne  sais  pas  si  les  chagrins  bien  luisante  que  par  une  épée 
qui  l'obligèrent  à  quitter  ce  pos-  rouillée(/).  Ce  nouveau  mariage 
le  vinrent,  ou  tous ,  ou  en  par-  fructifia,  et  le  rendit  père  d'un 
tie ,  de  la  pétulance  de  cette  )eu-  fils  auquel  on  le  voyait  taire  mil* 
nesse.  Vu  le  siècle  oii  il  vivait ,  le  caresses  folâtres  (m).  Si  M.  de 
nous  lui  devons  pardonner  le  Thon  et  son  traducteur  avaient 
goût  qu'il  eut  pour  les  anagram-  considéré  ceci ,  ils  auraient  sans 
mes ,  dont  il  fut  le  premier  res-  doute  mieux  pesé  leurs  expres- 
taurateur  (i)  *^  s  on  prétend  qu'il  sions  pour  l'honneur  de  la  }eune 
en  trouva  la  tablature  dans  Ljco-  mariée  (L).  Daurat  avait  eu  de 
phron.  11  les  mit  tellement  en  sa  première  fenune,  entre  autres 
vogue ,  que  chacun  s'en  voulait  ennins ,  un  fils  dont  on  a  impri* 
mêler.  Il  passait  pour  un  grand  mé  des  vers  français  (n) ,  et  une 
devin  en  ce  genre-là,  et  plu-  fille  qu'il  maria  &  un  savant  nom- 
sieurs  personnes  illustres  lui  don-  mé  Nicolas  Goulu  (o) ,  en  faveur 

Aèrent  leur  nom  à  anagramma-        O  L««  mëmoirès  de  IVtal  de  France,  etc  , 

tiser.  Il  se  mêlait   aussi  d'expli-    **>"*•  '♦  auf«ttai«H78  tourné,  aprét avoir 

1  ^      -       j     -KT     A     5  parM  du  maasacre  de  ramirai  de  Châtillon . 

quer  les  centuries  de  Nostrada-    J^  j»  la  manière  dont  le  corps  de %•  aeigneu; 

mus  ,   et  cela  avec  un  tel   succès    fut  accoutré  par  la  popuUce  :  Jean  Dorai, 

poêle,  éerwU  dm  vws  latùu  où  Use  mogue  de 

•'  C«U eataaM  raùon.  dit  Lederc.  C'"^"^''iî'"*"' w?' T  ^'»^"«''« '^res 

,    V    ^          m*  .     •      c-                j  »  â    •  /«  **  corps  muble.  Je  doute  que  cet  en- 

(ff)  y^pr»  Maturw  StimiDiu^  deLiteris  droit  de  li  TÎe  de  Oaurat  aoit  p?a.  beau  eue 

iiereuaiibus,  a/iw^  Barlhium  m  Sut. ,  /»««•.  d».m,e,  qu'on  lui  a  reprochés.  Rem.  crw. 

447-  *  Bayle  croyait  Daurat  né  en  1 507,  et  se 

*»  Ce  fut  en  1567,  dit  Leclere.  trompait  de  cU«  ans ,  comme  le  prouve  Le- 

(A)  Environ  Pan  i554-  ^^'*  ^*  ^®  Thon,  clerc,  dans  une  noie  sur  la  remarque  (R). 

/fV.  X/fT,  f^rs  tajln^pag.  m.  278;  Toy^aus^  (A)  Samraarth.,  in  ejus  Ëlogio. 

si  i'article'LoRî^kinz,   Kemarqtte  (N),  t.  IX*  (/)  Papyr.  Masso,  in  Elog.  Jo.  Aurati.  Je 

«3  Voyet  la  note  ajoutéosur  la  romarqut  rapporte  ses  paroles  dans  la  remarque  (G). 

(H).  K.»^  ^d. ,  ibid, 

(g)  Papyr.  Masso,  Et6g.  Jo.  Aurat.  ;  Clau-  (n)  Ils  sont  dans  le  recueil  des  vers  dut 

^iuo  Yerderius,  Gens,  in  Auctor  ,  pag,  4^;  père  y  ei  si  l'on  en  croit  le  titre,  ils  ont  été 

I>inet ,  Vie  de  Ronsard.  Jaitspar  fauteur  à  Pag^e  de  dix  ans.  Ménage, 

*^  Joly  donne ,  d'après  LecTerc  ,  les  noms  Remarque  sur  la  Vie  d'Ayrault ,  pag^  187. 

^ee  prédécesseur:!  de  Daurat  pour  la  restaura-  La^lle  aussi  fut  savante ,  comme  nous  le  di- 

«ioa  de  l'anagramme,  et  il  renvoie  au  chapi-  rons  sous  le  mo< GotJLU  (Nicolas^ ,  tome  VU. 

Ire  das  Big^armres  du  sieur  Desaccords  (la-  (o)  Sammarth.,  in  ejus  EIogio.La  Croix  du 

i>oarot)  ,  intitulé  :  Des  Anagrammes,  Maine ,  pag,  aox . 


420  DAURAT. 

duquel  il  se  défit  de  sa  charge  de  de  Limoges.  Oo  peut  douter  qu'ils 

professeur  royal  en  lansue  grec-  soient  bien  fondés ,  quand  on  soD{;e 

q«e(M)  lia  fait  beaucoup  de  Z^TlMZ^^I^^'^^Z^^ 

vers  (JN)  en  latm ,  en  grec,  et  dans  la  capitale  du  Limosin ,  je  ne 

inéme  en  français  ,  et  sa  maladie  i^nse  pas  que  ses  amis ,  faisant  son 

fut  enfin  d'en  vouloir  trop  faire;  ®^°S**»  *"'  eussent  donné  pour  patrie 

car  il  ne  s'imprimait  point  de  j^J^JJ^^ff  dont  ils  ne  disent  pas  même 

livre,  et  il  ne  mourait  aucune  per^  (B).  .  £i d'une  ancienne famUU  dont 

•sonne  de  conséquence ,  sans  que  on  dit  qu'il  quitta  le  nom.]  Ilétâitde 

•Daurat  fit  quelques  vers  sur  cette  ^*  fa™iilc  des  Dinemandi  et  Bremon- 

matière ,  comme  s'il  avait  été  le  d^DinL^n^f  ""^ -"""^^fi^^^*  T""  *f  î^"" 

,'      1    j  ae  UinemaDdi ,  signifiant  dans  le  lan- 

poete   banal   du   royaume,   ou  gage  du  pays  Z>f^.miitt„,  et  mar- 

comme  si  sa  muse  avait  été  une  quant  par-là  «jnelqae  chose  d'un  pen 

pleureuse  à  louage.  Cela  fit  que  ^**  (4)  »  ne  lui  plut  point ,  et  qu'il  le 

«isa  veine  ne   fut  pas  épuisée  3?/,°  ,f!L"î/%^^"';f '' ^"^  T 

»•  1    r      ^11    r  fj             •  gn**^«  en  gascon  la  même  chose  que  le 

)Usqualahe,elJefut  du  moms  mot  françois^fore,  et  qui  avait  été 

réduite  à  l'état  d'un  tonneau  bas  donné  autrefois  à  l'un  de  ses  ancêtres, 

percé  (0) ,  d'oli   lé  vin  ,  destitué  ^  *^*"'«  ^^  j««  cheveux  blonds.  Faa- 

5e  la  meilleure  partie  de  ses  es-  ce^^o™  nn*J"?  "*'*''''  ^"^^  P"* 

1  *          /•  -Il            ^  ce  nouveau  nom ,  a  cause  que  sa  pa- 

ivnèn 


preod 
la  fa- 


cSjasqui  fussent  biea  capables  ^^^^ '.li^l^^rr^e^^Ltrl^ 

de  rétablir  les  anciens    auteurs  Maine ,  en  effaçant  son  Bremondm. 

(/7)  ;  mais  il  n'a  donné    au   pu-  Naudé  n'oublie^  point  notre  Daant, 

blic  que  peu  de  chose  de  cette  lorsqu'il  parle  (7)  de  ceux  qui  ont 

natiirP    fP^     Selon   ScaliffPr      il  ^*»^'»^e  leur  nom  de  famille, ///i«i.. 

nature   (f).   Cieion  ôcaliger,    U  /,ro /o.in«e  Mane-Pranso,  Euratom... 

commçnqaU  à  s  apoltronner{Q),  exhihet.  M.  Ménage  a  désigné  Daiirat 

€t  s^ amusait  à  chercher  toute  la  «ous  le  nom  à^Orûirophagus ,  dans  sa 

Bible  dans  Homère.    Il  mourut  methamorphose  de  Gargilius  Macro, 

à  Paris  le  ."de  novembre  ,588,  ?aXyG?:J?3  y^T"  ^^  "" 

âffe  de  plus  de  quatre-vinfi'ts  ans  , ,  «     „          ^              ^ 

/P\     T^  ™„^;i  ^„»^«     a*    A^    0^0  (»^  P«P- Mat»,  «n  Elogîo  Jo.  Anrtti. 

(R).  Le  recueil  quon  fit  de  ses  ^  D.»r.t  im-mfaie ,  d„.  piusie.»  tdmi» 

vers  ne    lui  fut   pas    honorable  :  i*  '*■  poésies,  cités  parLedcrc,  dUêlre*éî 

les  libraires  eurent  plus  d'égard  \^h,.  Croix  a.  M«îne,  BiWioUi. ,  ph-  »•'• 

à  leur  intérêt  qu'à  sa  réputation.  ^^)  îîf"î?^î  *««««^«e8  mr  ]«  vie  d'Aymii, 

Ils  y  fourrèrent  des  poésies  qu'il  '%  t^lîl'tTCt^lt'  '^  '"' 

n'avait  pas  faites,  et  quelques  (5)  Co«ioa,  RiTîèreé  de  rwmce,/««.>wt, 

ouvrages  qu  il    n  eût  point  voulu  ..  Leclerc  remarque  qae  c'est  .ne  erre-r,  p»- 

avouer  pour  siens  ,  quoiqu'il   les  •!"«,  l"  Bermondel  étaient  nobles  et  qae  Dsi- 

A-    ,         *         '    /    \          *  "t 'oi-mcnae ,  dans  une  de  ses  piiec» .  dit  qs« 

eût  composes  (q)  .  sa  «ire  éuit  GUe  d'an  merchanf 

(p)  Scaligerana  I,  poff.  m.    i8.    Voyes  186,  4gg.                                        '       "^ 

Cuil.  Ganter  us  in  Lycophr.  ^«r5.  3o8.  H)  Nand.    nr»r  In  n»«.»   i«r-«v 

(,)  Thu,n. ,  Hi.  J.  à.  LXXXIX,  suijln.  ?,'  ^,1 C".  a^^X-"-  ^ 

,  ,       .         .  Daurat  n*a  iamaîs  cbangé  de  nom ,  et  sartoat  a'â 

(A)  //  était  Limosin,]  M.  de  Thou,  I"™""  «»  ««»»»  Je  DUne-Matin,  RereBaBlsa. 

La  Croix  du  Maine,  Duverdier,  M.  Mé-  !?.'^L"/-»'I^'!!!i  '''?''*  **  ^'  ^^''^''  '^Z 

^1.1:                M.          1^1.       A«/»  ™**^"e  *l"  •■ '••onr  de  ce  «ne  ce  denuer  «■« 

nage,  et  plusieurs  autres,  le  font  natif  appelé  mon  Gouhi  par  DauVJ!,  a  .'atwicp 
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(C)  .  *  .  Pour  en  prendre  un  autre  Joh.  Auratum,  Je  ne  sais  si  jamais 

^ui  a  été  la  source  féconde  dune  in-  Da  tirât  a  mis  en  vers  la  re'ponse  dont 

jinité  de  pointes.']  On  n^avait  garde  il  se  servit  contre  un  ministre  de  Ge- 

à*y  manquer  dans  un  siècle  où  les  ëqui-  nève  *,  qui  lui  avait  dit  que  le  signe  de 

voques  ,  les  jeux  de  mots ,  les  tarin-  la  croix  que  font  les  catholiques  sur 

pinades  ,  étaient  une  monnaie  de  bon  leur  personne  semble  être  fait  pour 

alloi.  A  présent  ce  sont  des  espèces  chasser  les  mouches.  {^^Weràier  y  ^w- 

décriées  qui  ne  sont  bonnes  que  pour  Privas  ,  oui  rapporte  (i3)  cette  ré« 

le  billon.  Du  Verdier  Vau-Privas  (8)  ponse  (14)  avec  de  grandes  marques 

nous  a  conservé  un  sonnet  tout  plein  d^approbation ,  prétend  que  Daurat 

de  dorures  ou  d^allnsions  à  Tor,  en  passant   par    Genève  ,  en    revenant 

Thonneur  de  Jean  Dorât.  Le   docte  dltalie ,  fut  sollicité  dVmbrasser  le 

François  Hotman  crut  sans  doute  bien  calvinisme  *  et  qu'on  lui  promettait 

rencontrer  lorsqnHl   fit  ce  distique  bon  appointement ,  mais  qu'il  ne  se 

contre  lui  :  pouvait  accoutumer  a  cette  doctrine. 

Ce  fut  sans  doute  après  ce  voyage'qull 

Ex  solido  ess«  pr'ùu  pmlgut  i/umn  crtdidu  écrivit  le  poème  qui  lui  attira  une 

Ejctrorst^tlumtiu ,  ptumbtus  indu  «rai  (9).  g^jf.  d'allusions. 

(D)  //  auait  la  mine  un  peu  paY" 

Banrat  ni  son  disciple  Ronsard  ne  se  sanne  et  désagréable»  \  M.  Moréri  a 

trouvèrent,  pas  bien  d^avoir  exercé  outré  ces  paroles  de  Masson  :  Tamefsi 

leurs  muses  contre  ceux  de  la  reli-  t^ultu  subrustico  et  insuavi  erat,  en 

gion  :  c^était  s^attaquer  à  de  trop  ru-  les  traduisant  ainsi ,  ceux  qui  ont  tru" 

des  jouteurs.  Le  premier,  donnant  une  t^aillé  a  son  éloge  autiuent  que  c'était 

idée  ou  une  métaphore  tout- à -fait  t  homme  du  monde  le  plus  mal  fait, 

basse,  écrivit  contre  les  grenouilles  et  qu'il  avait  V  extérieur  tt  un  paysan. 

du  grand  lac  de  Genève ,  et  les  com-  Voilà  une  insigne  falsification  au  pré- 
para aux  grenouilles  de  TÂnocalypse. 

C^était  bien  à  eux  qu'il  fallait  parler  ger  d«  cet  liomm«  par  bob  extiriear  ruBtique* 
de  VApocalypse.  Ils   feignirent  entre     ■'»  diubU  le  much«-rabe,  ia>il  Upue^  dit  dans 

autres  choses,  dans  leur  réponse,  que    ,u'**r",'  **  '•'  '^•.^;..^f'"'*«7.!Î'  P*!**"*  ^» 

«uMbo  «.uvri>«^,  uMuo  >«UA  a«»vuov,  ^u«  récoli«r  limosm,  qui  Bêlait  eoficAi/ pendant  que 
leurs  grenouilles  ,  au  heu  de  coasser,  «e  giam  Tarait  tenu  k  la  gorge.  Oo  sait  d'«illeur« 
criaient  au  bat,  au  rat  de  Limousin,     1«  Magnificat  dea  Limoaîns  de  la  campagne: 

et  se  plaignaient  des  Rosses  de  f^en-    monsioitr  saint  Mar,am,n9sij^  bon  fondatoju-, 

.  •     /  °\    T1     1    •  y-         M.        A  pregti  pour  nous  nostre  Setgnour,    au  il  nous 

domotS  (10;.  lis  lui  rendirent  même  ^g^ù^U  hi«n  ttarda  nosiraraha,  nosiracana- 
son  injure  en  espèce  ,  Clir  ils  Tappelè-     gna  ,  nostrajfama^  ÀUeltUa.  Gomme  les  jpaysans 

rent  là  grenouille  limousine  (11).  Hot-    }•,«"'"  •«"»  f?"  P*«y«»»  et  qu'au  défaut  de 

1,  *'      11  j]     ^  _        T^'j'    ble  ils  se  remplissent  d  une  espèce  de  raves  ou 

man  1  appelle  mangeur  de  raves.  Kidi  „,^ç^,  „;;d,  q„iil,  „,  ^  j;„„^„j  p„  „|„^ 

multOS  y  dit-il  (13)  ,  quidicebant  quod    le  temps  de  cuire  ,  de  là  ce  sobriquet    qui  re- 

illa  carmina  meliits  ualebant  aureum    proche  à  ces  pauvres  gens,  et  leur  indigence,  et 

•  ....^..'^  »<«;?«>..««#««..».   ^>.;»«^«M       les  mauvais  rente  a  quoi  on  est  expose  quand  on 

quam  omma  poetnstrorum  epigram-    ^^  ^^^^^^  ^  d'eux?  Jean  de  la  BVurèrî-Cham- 

mata  ira  fine  tui  llbn  posUa  duos  de-  pier  ,  1.  p ,  chap.  2  de  son  de  Re  dharia  ,  ou  il 
narios  ,  etiam   sine   excipiendo  SUum    parle  de  plusieurs  espices  de  cette  sorte  de  ra- 

^icinumUmo»cemraphanophagum*    ^«V  *4t"lK::,i^TiJw:K?TJ5Slt:iîï 

eunt  Sabaudis  atqu»  L'emoviets  rediisse  ad  res- 

nanqné  de  l'appeler  mon  Disne-Htatin.  Cepen-  |^  etanuU ,  h^i  râpa  gelu  exusta  fuerint ,  auf 

dant  je  crois  boa  d'obserrer  une  Daurat  pouvait  aUqud  injurid  soU  eœlîpe  perierint.  .  .  .  It^m- 

me  permettre  envers  son  gendre  des  familiaritis  tiones  cnidiora  minttsqug  toetnjaeere  ereduniur* 

^e  ôontn  pouvait  ne  pas  prendre.  Undi  et^itus  ventris  ingénies  vescentibus  fiunt. 

(S)  Bibbolb. ,  pag.  685 ,  686.  Rabelais ,  au  reste ,  qui ,  I.  a ,  cb.  «7,  paHant  de 

(o)  MuUgonis  de  BCaUgonibas  ad  lulo-Galliam  ces  personnes  grosses  et  courtesqne  nous  appelons 

M«ili«relU ,  pug.  m.  «48.  nabotes ,  les  compare  k  cette  espèce  de  wu^ets 

( loJ-^V"  Garasse/Doctrine  c.rieuse  ,  pag .     ""»| P?  '<»«?.'î ^  ^T'*       ?T«     ".t      *" 
^  ^^^  »  1  /-  »       tjrmologie  qu  il  donne  de  ce  moL  Rxv.  cxit. 

*  Vi  O  I^  Laboureur ,  Additions  à  Castelnau ,  *  Leclerc  assure  que  dans  les  poWw  de  Danrat 

«om.  //.  pag.&]^.  on  ne  voit  rien  sur  ce  sujet ,  non  plus  que  sur 

(.a)  MatagonU  de  Blaiagouibus  ad  lulo-Gal-  1«  ▼»/?«•  «»  ^^\^  ^?"*  "^'y'*  P'^'q^-^»"!»- 

li.m  MatharelU ,  pag.  a47.  «""  P*,*?,*  ^"  '  V  ''"*  "'  ^     "'°"        '"' 

(*)    Le   mot  mphanopKagus  ,  employé  par  **■'!'**'  *"  *"°:.      ,^      ,r,  „^.  ,ç  - 

TtJço»  HolmanVÎurait  dû  ïlre  rendi  par  JS-  (1 3)  Pro«>pograpb.e,  lom,  7//,  w.aS^S. 

chm-rabe,  qui  est  le  sobriquet  des  Limosina,  («4)  £«e  roufaiX  sur  ee  ^t*  atMOtuth  stgn^ 

nommément  des  paysans ,  teU  que  Daucat  1  )i  i«-  /»«  prioce  des  noucbr». 
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jtidice  de  ce  fameux  poète  du  roi.  Le   cupë  contre  lui  ^  mais  d^ailleurs ,  c|uel 


ce  qui 

moitié.  Uo  a  dit  de  celui-cî  qu'il  aidait  Kadoue  ou  à  Fise  laoo  écas  de  gages  : 

U  visage  un  peu  niais  »  mais  agréable  et  cependant  qui  oserait  croire  que  ja- 

pourtant  (i5).  Je  veux  bien  croire  mais  Daurat  ait  eu  la  charge  de  pn>- 


Kit  (iëpourTu  de  cette  science  du  oeia  peut-il  subsister  avec  mille  autre» 
monde  et  de  ces  agrémens  de  conver-  choses  qni  sont  dans  le  Scaligérana , 
sation  que  les  savans  doivent  avoir  et  qui  ne  peuvent  avoir  été  dites  que 
pour  être  estimés  dans  une  cour;  car  dix  ou  douze  ans  après  que  Scaligerse 
nous  verrons  ci-dessous  que  Char-  fut  établi  à  Leyde ,  '  où  il  arriva  tu 
les  IX  prenait  un  plaisir  extrême  a  iSgS,  cinq  ans  après  la  naort  de  Daa- 
Ventendre ,  et  quHl  admirait  ses  bons  rat  ?  Pour  ôter  ces  difficultés ,  ne  fau- 
con tes  et  ses  bons  mots;  et  nous  ap*>  drait-il  pas  supposer  une  chose  fausse, 
prenons  de  Brantôme  que  Daurat  savoir  que  les  deux  neveux  de  Pieire 
voyait  le  e;rand  monde.  La  première  Pithou ,  qui  ont  recueilli  le  ScaUgé- 
fois,  dit-il  (i6) y  que  j'ouïs  t histoire  rana,  ont  demeuré  quinze  ou  vingt 
de  la  Matrone  d  Éphése ,  ce  fut  de  ans  chez  Scaliger  ?  Il  ^ut  de  deux 
ifcf.  Daurat  qui  la  conta  au  brave  choses  Tune ,  ou  que  la  mémoire  de 
M.  du  Gua ,  et  a  auel^ues^uns  qui  Scaliger  ait  souvent  bronché  dans  1» 
dînaient  avec  lui.  fi  ajoute  que  Af .  conversations  qu^il  avait  avec  ces  jea- 
Daurat  disait  la  tenir  de  Ijampri^  nos  gens,  ou  que  ceux-ci  aient  confondu 
dius          -      •        -     — - 

tenait , 
ce  petit 

tome  qu^à  notre  poë(e.  Du  Verdier  furent  ensemble  rendre  visite  au  siear 

observe  que  Daurat  était  petit  hOm"  de  La  Croix  du  Maine ,  et  que  Daoïat  ^ 

me   de  stature   et   de  mine  ,   mais  qui  ne  prononçait  point  leB,  lui  dit  en 

grand  d* esprit  (17),  sortant  :  oscura  diligentia,  C^t  le  io- 

(E)  Il  était  jfort  éloigné  de  l'ava-  gementquMlportaoes  travanxdecdni 

rice.]  Cet  éloge  et  ceux  qui  le  précè-  qu^ils  venaient  de  voir.   Pai  ooblié 


fort  fontasque   et    sordidus  comme    dire  de  Daurat ,  homme  qni  ne  s'ocea- 


Moncaud,  sed  non  tam.  Il  coupait  pftit  que  de  langue  grecque  et  de  noé- 

toutes  les  matées  de  son  Bartkole  ,  et  aie»  que  Barthofe  était  son  livre?  t'ai 

écrivait  la.  Il  a  peu  de  livres.  Le  a  un  professeur  en  droit  à  signaler  sob 

moyen  d\'iccorder  ceci  avec  Papyre  avarice  sordide  en  écrirant  sur  les  lo* 

Masson ,  qui  soutient  que  ce  poè'te  ne  gnures  de  son  Bartbole. 

faisait  pas  plus  de  cas  de  Tardent  que  (F)  •  •  •  ce  qui..,,  pourrait  An  etitse 

de  la  boue ,  et  qu*il  jugeait  indignes  de  la  j^uvreté  oU.  u  se  trouva  réduit.] 
dune      ^ 
bons 
moignaj 

porte   d  _ 

Quand  on  considère  que ,  du  côté  de  tre  qn^l  avait  toujours  né^igé  ses  in- 

la  poésie  et;  de  la  critique ,  Scaliger  a  téréts  * ,  et  quHl  se  trouvait  réduit 

donné  beaucoup  d'^encens  à  Daurat ,  depuis  long-temps  à  une  déplorable 

on  ne  saurait  juger  quHl  ait  été  pré^c-  nécessité.   F'ir  ad  aliorum  studia  ac 

,  ,.  „.    .     ,    „^    ,^  commodapromovenda  natus,quirem 

(i5)  H,,to.re  d«  fAndémie  (fançû$t,  pag.  familiorem  totd  yitd  neglexeral,  <fe- 


m 


(16)  Dame»  galantes,  tom.  Tt,  pag.  xfyi.  (,g)  SeâUgéwBa,  jmm».  m.  t^ 

(17)  Un  Vf  rdipr ,  ProiopographM ,  tom.  UI,        *  Lmlere  dittnie  iIc  Th©u  iiaic  mal  nhiwi, 


;<|iie 

eoatnf 
(18)  Dans  l«  i\*.  Scaligérana.  «  intlréla. 


P^S'  >^T  ^  ■  et  mi'aa  eoatnîM  Daarat  a«iT«it  «handencal  m 

Mitera 
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ploranddjam  pridem  eg^state  preme"  cepit  »  blandiusculè  cum  eo  colludens, 

/vtttr(ao).  Papyre  Masson  reconnatt  et  instar  simke  mdnibus  efferens 

qu'il  ne  laissa  point  de  richesses»  (aS)  deeessiê  prospéra  férè  semper 

quoique ,  dans  ses  viens  jours  il  eût  U£ii£  uàUtudine, ......  anno  Domini 


mortalùâm  eenus  avidum  expleri  ne-  puis  i56i  jusquVn  t574.   An  reste, 

Î^ttit  (ai  j.  CeUr^uteinvincibleiiieai  Lorento  Crasse^  qui  a  cru   que  ce 

a  prétendue  mesquinerie  dont  le  Seor  fut  le  roi  Henri  III   qui  conféra  à 

ligérana  Taccnse ,  sans  qa'oik  puisse  Daurut  le  titre  de  poèta  regius  (ti6) , 

nous  objecter  la  politique  dont  Char*  ne  savait  pas  que  cet  honneur  est  de 

les  IX  se  servait  a  Tégard  des  poètes,  plus    ancienne    date.  Voilà  Papyre 

Brantôme  (aa)  nous  apprend  que  ce  Masson  qui  dit  que  Charies  IX  traitait 

prince  aimait  fort  les  vers ,  et  récom"  Daurat  comme  son  poëte. 

pensait  ceux  qui  lui  en  présentaient ,  (H)  Il  fut  préeepteur  des  pages  du 

non  pas  tout  a  coupy  mais  peu  à  peuy  roi  pendant  kn  an^  M.  de  Tnou  n*ex- 

afin  qu'ils  fussent  toujours  contrains  prime  peînl  là  durée  de  cet  emploi  ; 

Je  bien  faire ,  disant  que  les  poètes  i\  ne  dit  sinon  que  Daurat  l'exerça 

ressembioierU  les  chetHiUx ,  qu'ilfaloit  avant  que  d*étre  professeur  :  Primkm 

nourrir^  et  nonpas  trop  saouler  et  en-'  pueris   regiis   erudiendis    admotus , 

graisser }  car  après  ils  ne  traient  rien    dein •  in  regio  gnrmnasio  diUpro~ 


pour  le  moins  mis  en  état  de  n  é-  Us  fils**  du  roi  (a7) 

tre  pas  pauvre  un  homme  dont  Pava-  ge  cite  (aS)  des  vevs  de  Daurat ,   qui 

rioe  eût  été  sordide.  prouvent  que  cette  fonction  ne  dura 

(G)  Charles  »...  s'était  fort  plu.k  qu^an  an ,  et  qu'elle  avait  été  une  rade 

s'entretenir  at^e  lui.]  Je  m'en  vais  croix  : 

rapporter  tout  le  passage  de  Papyre  ^ 

BirJkon  :  a  fournit  matfére  de  cnti-  ^^  ~^  '^'•'  Z-^*-  "^'  ^  ««- 


tuun 


quer.  CarDlo  nono ,  dit-il  (  aS  ) ,  régi  Mhke  4miUUm  in  poruun  pentit  loêtatus  h  un- 

ehristianissimo  oarissimus  atque  ac  „         ^* 

ceptissimusfmt  (Auratus).  l7enim  in  N^nuemm^j^uorner^  tanu  maru ,  elur 

décrépite,  œtate  facettas  hominis  et  ar-  Svtui 


gutias  mirabatur,  honestabaique  prœ-  _.  ^^ ,                            _            ,. 

miis  poëtœ  sui  venerahilem  seneetam.  M.  Ménage  ajoute  que  Papyre  Masson 

11  me  semble  que  cet  écrivain  a  grand  parle  de  ce  préceptorat  :  c  est  ce  que 

tort  de  donner  une  vieillesse  décré-  ic  n  ai  point  trouvé  dans  les  éloges  de 

pite  à  notre  poète  ,  sous  Charles  IX  :  Papyre  Masson. 

ce  n'eel  pas  ainsi  qu'on  parle  d'un  W   ^*  *«  mélau  ^expliquer  les 

homme    qui    n'a    que   soixante    on    centunes  de  lYostradamus 

soixante-cinq  ans ,  qui  en  vit  plus  de  a^ec   succès.]  M.   Teissier  (ao)   cite 

quatre-vingts  sans    presque  aucune  pour  cela  Papyre  Masson  et  Sainte- 
maladie  ,    et    qui    tait  des    enfans 

ce  qui  convient  à  Daurat ,  selon  ra-  qq«(R). 

pyre  Masson  duquel  voici  les  paroles  (^)  hior. ,  de  Po«i. ,  pag,  a65. 

ra4)  •  Pf^P^  àCtOgenarius  aliqUOtjam  **  S«r  cett«  indaetion  iii«Mcle,  Lederc  re< 

ipridem  procreatis  liberis ,  amissdqu»  marque  çi«ï«iMi«r  a  <»m'géM.«h«ttreiu«m«nt 

f'.*     *^  *    ^^    ^JU#-.^-«.#..l-«.r/Ml-;/  *•  iwtedede  Thon;  et  que  si  aa  liea  àtjiUdu 

pnon  conjure,  adoUscentulam  duxitj,  ^^^  a  ^i  m»  enjiùu  <iJ  «tn ,  it  n'aurait  rien  dit 

eJT    edque  Polfcarpum ,  senUes  ami-  ^  de  vrai.  Oanrat  fut  en  effet  précepteur  da 

«•£AS  •    Hliolum  incnedibili  S^audh  SUS"  duc  d'AnKonlInie,  fih  naturel,  et  de  troia  fiflea 

t;mm  y  ./                                       {»  légititees  de  Henri  IL  Dental  fut  lupplanti  en 

(so)  Thnéa* ,  Ub.  LXXXIX ,  pag,  17$.  i555,  et  renvoyé  sana  retour  et  lana  récompenae, 

(a«)  P*W'  Maa»,  Elog. ,  «om.  HtP^g-  âge-  C»7>  ^or»»  T«««r,  Élog.»  Smu  // ,  pag. 

(99>Vie  de  Charles  IX.  io9. 

(a3)  Papyr.  MassO,  Elog. ,  pag.  190.  (»«)  ^«^'  »«»  Ayrnuh,  pag.  i8j, 

(a4)  P»py>f-  Maewo,  Elof. ,  tom.  //,  pag,  aSg.  (aft)  Elog.,  lom.  /f,  pag,  110. 


4*4  DAURAT. 

Marthe ,   qui    n'en  disent   rien  :  il  Cest  ainsi  qa'Amyot  traduit  ces  pa> 

fallait  citer  La  Croix  du  Maine  (3o)  rôles    grecaues    proférées    par   un 

et  Du  Verdier  Vau-Privas.  Les  paroles  homme  âge  :  Tt^um  yi^mv  ,  i»  u^Ai 

de  ce   dernier  sont   remarquables  :  «a<  <ro7c  ^iito^v*  Duco  uxorem^prohe 

Dorât,  dit«il(3i)y  se  mêlait  d'inter^  scio ,  uicinis  quoque  {^'j).    Au  fond) 

prêter  les  songes  t  il  faisait  cas  des  rien  ne  paraîtrait  plus  contradictoire 

centuries  de  JVostradamus  contenant  à  ceux  qui  paient   les  pensions  dei 

certaines  prophéties  auxquelles  il  a  professeurs  et  des  ministres,  quedeToir 

donné  des  interprétations  confirmées  que  pour  faire  déclarer  emerUus  on 


ange  les  lui  dictant,     entièrement  incapabl 

(K)  //  se  remaria avec  une  chaire. 

fille  de  dix-neuf  ans*"]  (Test  ainsi  Note2  qu'il  y  a  des  gens  (38)  qui 
qu'il  faut  traduire  ces  paroles  ae  disent  ^u'u/i^eu  ^f/a/it  que  de  9100*^ 
Sainte-Marthe,  undm^iginti  annorum  rir  il  avait  épousé  une  jeune  servante, 
puella.  MM.  Moréri ,  Teissier  (33) ,  et  bienqu'dgé  de^quaire-vingU  ans,..,  et 
SuUart  (34) ,  qui  donnent  vingt-deux  qu'on  ne  dit  point  qu'il  eût  d'enfans  de 
ans  a  cette  fille ,  auraient  sans  doute  cette  servante  (Sg) ,  comme  il  en  avaà 
bien  de  la  peine  a  en  donner  pour  eu  d*  une  fort  honnête  dame  qu' il  atwt 
garant  un  auteur  contemporain  f  qui  épousée  en  premières  noces,  Voia 
Talût  celui  que  je  leur  oppose.  M.  Me-  donc  un  homme  à  mettre  dans  le  c»- 
na&e  ne  lui  en  a  donné  que  dix'huit  talogue  dont  M.  Ménage  a  fait  mes- 
(3?).  tion(4o)*. 

(L)   Pour  t  honneur  de  la  jeune       W  II  maria  une  fille à........ 

mariée.]  En  effet,  M.  de  Thou  a  dit  ^-  Goulu,  en  faveur  duquel  U  se  dr 
que  ce  qui  diminua  le  regret  de  la  fit  de  sa  charge  de  professeur  royalen 
mort  de  Daurat ,  est  que  la  vieillesse  langue  grecque.]  Sainte  Marthe,  sani 
i' avait  rendu  incapable  de  toutes  les  toarquer  le  tenips  ,  dit  que  Daurat, 
fonctions  de  sa  charge  (36).  Qui  ne  «y»»'  ^^  ^i*  poè'ta  regius ,  résign* 
le  croirait  sur  cela  hors  d'état  de  faire  »a  charge  de  professeur  â  Goulu  son 
tin  enfant?  Qui  croirait  qu'un  bon  gendre.  M.  de  Thou  parle  de  la  choie 
vieillard,  qui  aurait  perdu  la  force  d'une  façon  encore  plus  vague  :  il  se 
d*expliquer  un  vers  d'Homère  â  ses  «ontente  de  dire  (40  qu'après  qoe 
écoliers,  aurait  conservé  la  force  de  Daurat  eut  exercé  long-temps  la  char- 
consommer  un  mariage  avec  une  ge  de  professeur  au  collège  royil, 
jeune  fille  ?  Ainsi  l'on  ne  pourrait  J»  devint  emeritus ,  il  renonça  aux 
ajouter  foi  littéralement  au  narré  de  fonctions  de  Cet  emploi ,  et  jouit  d'oae 
M.  de  Thou  ,  sans  entrer  dans  de  vio-    Pension  qui  lui  fut  payée  jusques  à  la 


(37)  Plat.  ,  kn  seni  ait  gereada  Reip«b.^> 

Qu'atUant  vieillard  k  la  harhtfieurie ,  7^* 

Pour  set  voisins  que  pour  lui  se  marie.  (38^  Pierre  île  Saint-Romiiald ,  Joarsal  (bit* 

iMMogiane  et  historique  ,  au  6  d'otioire,  fK- 

(3o)  Bibliotb. ,  pag.  33o.  m.  3g6.  //  met  la  morl  de  Ronawd  à  ce  /ow4i 

(3x)  Prosopograpbie ,  tom.  tll^  pag.  a5^5.  iSÈg. 

(3a)  Il;y  a  dans  l'imprim/y  cl  dÎMÎt  Michel  (Sg)  Cela  est  faux.  P^oyen  la  remarque  (G), 

tfue  Nostre-Dame.  Cesl  visAlemenl  une  Jaul»  cUation  (94)* 

d'impression.  Ufi)  Vojre%  Vartbdt  Bftts&i« ,  eUat.  (iS),  M"* 

(33)Éloges,tofn. //,  pag.  iio.  IK^ pag  i^t. 

(34)  BnUart,  Académie  de*  Scieaeea ,  voL  tt,  *  C'est-à-dire,  des  hommes  4|ui  Mt  époM 

pag.  360.  Itun  serrantes  ;  niais  Leclerc  et  Joly  seat  iw 

(35)  Remarques  sur  la  Vie  d»Ayranll ,  pag,  de  regarder  comme  prou«6  qtteUaM»mbf«ii*« 
jg^  de  Daurat  fAt  une  serTaute. 

(36)  Ceft  ainsi  qu'on  a  traduit  te  lalin^  ob  (40  -K**'  LXXXIX  ,  eubjin. 

■«niom  iuntilia  «ins  opéra  esse  capÎMCt.  (4')  D«  Brenl ,  Antiquités  de  Paris,  pH-  ^ 
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Thôa  làe  devait  pas  dire  qa*à  caase  (45)  que  les  odes,  épieratnntes ,  hym." 

que  la  yieillesse ,  et   la  guerre  civile  ¥%es,  et  autres  genres  de  poésies  en  grec 

qui  avait  chassé  de  Paris  toute  la  jeu-  et  en  latin  composés  par  Daurat  paS' 

nesse,  avaient  commencé  de  rendre  sent  plus  de  cinquante  mille  vers  :ïnB\% 

inutile  le  travail  dé  Daurat ,   on  eut  quoique  Ton  en  rabatte  tout  ce  qu'on 

moins  de  regret  à  sa  mort.  Gela  signi-  jugera  à  propos ,  il  demeurera  pour 

fie  qu^il  aurait  pu  rendre  quelque  ser-  constant  quM  a  composé  un  grand 


remarque  qv 

donc  pas  renoncé  aux  fonctions  du  core  quHl  se  soit  entidremont  adonné 
professorat  dès  l'année  xb&j ,  qui  fut  aux  poésies  grecques  et  latines ,  il  n*a 
celle  de  la  translation  de  la  charge  pas  laissé  de  poétiser  en  notre  langue 
du  beau-père  au  beau-fils  ;  car  sHl  y  française ,  aont  n'a  imprimé  que 
eût  renoncé  dès-lors  9  les  deux  raisons  bien  peu.  Il  donne  le  titre  de  deux 
alléguées  par  .M.  de  Thou  pourquoi  poèmes  français  :  M.  Teissier  donne 
la  |>erte  ae  ce  professeur  rat  moins  le  titre  des  latins.  Consultez  la 
regrettée,  seraient  très-fausses  :  il  note  (46).  Au  reste,  M.  Ménage  na 
semble  donc  aue  ce  grand  historien  pas  eu  raison  de  dire  aue  Daurat  ne 
se  soit  contredit  sur  le  chapitre  de  faisait  point  de  uers  français ,  et  de 
Daurat.  Il  a  dit  en  quelque  enaroit  que  soutenir  par-la  que  M.  Baillet  avait 
ce  professeur  avait  renoncé  à  sa  char-  eu  tort  d  assurer  que  la  Pléiade  ima- 
ge dès  avant  la  mort  de  Turnèbe  (4^)»  ginée  par  Aonsard  n'était  que  de  poë 


3hefde 

Auratus  professioni  renunciauerat ,  point  de  wers  français ,  M.  BaiUet  au- 
et  in  Sanvictorianum  suburhium  con-  rait  été  critiqué  à  juste  titre:  mais 
vesserat  ;  quofrequens  itabat  Thua"  cette  prétention  est  fausse:  car  outre 
nus  ex  ejusque  eoUoquHs  semper  in-  ce  qui  vient  d'être  cité  de  Du  Verdier 
structior  reaibat ,  de  Èudœo  quem  ille  Vau-Privas ,  on  trouve  dans  la  Croix 
puer  viderat,  Germano  BrtxiOfJa»  du  Maine,  que  Daurat  a  écrit  plu- 
cobo  Tusano  sedulè  eum  percontatus  sieurs  poèmes  très-doctes  tant  en  grec 
(44)*  Ma  seconde  remarque  est  que  et  latin  qu'en  français.  Ailleurs  (48) 
«B  Croix  du  Maine  déclare  en  i5o4>  on  trouve  que  Ronsard  appela  la 
mCAurat  fait  encoie  tous  les  jours  Pléiade  la  compagnie  de  Jean  An- 
leçons  ordinaires  de  sa  profes^on  à  toine  deBaïf,  de  Joachimdu  Bellai, 
Paris;  tant  il  aime  h  profiter  au  pu-  de  Pontus  de  Tyardy  d' Etienne  Jo" 
hlic  y  et  faire  des  disciples»  Voilà  de  delUy  de  Rémi  ÈeUeau^de  Dauraty  et 
part  on  d'autre  des  gens  qui  se  sont  de  lui,  parce  qu'ils  étaient  les  prc 
trompés.  Ce  qui  me  parait  de  plus  miers  et  plus  excellens,  parla  diligen- 
probable  est  que  notre  homme  ayant  ce  desqMiels  la  poésie  française  était 
obtenu  que  sa  profession  fût  conférée  montée  aucomble  de  tout  ho nneur.Con' 
à  son  bean-fis,  ne  laissa  pas  d'enseigner  fermement  a  cela  M.  Ménage  lui-même 
eofinme  auparavant ,  du  moins  en  par-  avait  dit  dans  ses  remarques  sur  Mal- 
ticulier.  herbe  ,  qu'a  limitation  Je  la  Pléiade 
(N)  Il  a  fait  beaucoup  de  versJ]  de  poètes  grecs ,  Ronsard  en  fit  une 
Oa  Verdier  Vau  -  Piivas  nous  en  des  poètes  français  qui  étaient  de  son 
conte  apparemment*',  lorsqu'il  dit    temps ,  et  que  ces  poètes  r^ks^ 

r43)  C-«i.à-AW,  «v«n<  .57a.  Ç^«    ^'««'^«'   Ronsard,    du  Bellai  , 

"*'  LMckre  olM«np«  que  Daanl  dit  que  m  mai- 
son  èuit  •■  fanlMmrg  Suat-Harccl  ; .  mais    'A  (45)  Bibliotb^ae,  |»ag.  ^5. 
«oiita  aue  feei  faiibovrgi  Sainl-Marecl  et  Saiat-  (46)  Vi)y9%  le  jugement  oue  M.  de  Thon  a 
Victor  étant  limitn^bea ,  Terreur  de  de  Thon  est  fait  du  Becueil  des  peèmet  latins ,  et  M.  Baillet, 
légère.  Jngem.  «nr  len  Poët. ,  num.  1337.  ^'  ^^  Thon 

(AJ\)  Thnan. ,  de  Vitft  «aft ,  Ub.  I.  dit  que  les  libraires  y  mirent  les,  vert  qui  n  V- 

**  Leekrc  trouve  qne  Bayle  décide  trop  har-  taient  point  de  Daurat }  son  Iradneteur  a  cmif 

>iim«Rl.  Il  ne  dit  pourtant  que ,  apparemment,  cela ,  apud  Teitaier.     . 

l>e«l«rc  ajoute  que  Du  Verdier  pouftit  tenir  de  ^47)  Anti'Baillet,  tom.  II ,  pag.  aS. 

i>Mirat  luÏHBéme  ce  q«*ii  aTinçaJt.  (4»j  Xta'u  ^  Vie  de  Rowaid.. 
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Pontus  de  Tyard ,  JodelU ,  Belleau ,  tétat  d' un  tonneau  bas  percé.  ^ 

Baïf  et  Daurat,  Et  voici  ce  que  Fod  Sainte-Mftrthe.  NuUuanovm 

trouve  à  la  page  iSSdesesremaNfuet  lucem  exibatf  quin  sUn  coi 

snr  la  vie  de  Pierre  AyrauM  :  Daurat  tricem  Auraû  musam  pro  .M^ 

eêt  le  premier  des  poètes  delà  Pléia-  itineris  duce  et  auspice   d^p^a^^^ 

de;  car  tous  ceux  qui  ont  parié  de  JYullus  in  totd  Galùdpaulo    ^k^^ 

ces  poètes  y  les  ont  nommét  en  cet  or»  è  uiuis  excedebat^  quin  ab  ^^^^ 

dre  :  Daurat ,  Ronsard ,  du  Bellait  lugubribus  eamœnis  tanqwK%  m»^^ 

Belleau ,   Antoine  de  Batf^  Pontus  ficis  solemnesfitneri  questus  »  - 

de   Tyard,  et  Jodelle»  Je  ne   veux  ma  sujfioerentur  ;  quo  JiM 

point  me  servir  de  l'autorité  de  M.  de  tantd  simiUsan  argwmentonci 

Thoii,  qui  dit(49)q(MRoatardetDau*  tudine  beata  Ula  quondam  i 

rat  avaient  fait  les  vers  qui  furent  ingenii  vena  non  arescerst ^ 


^ 


il  est  fort  possible,  en  cette  rencontre,  tiele  Afei  (  Domiiius  ) ,  uu<^^^  y 

que  des  vers  chantés  par  des  dames  tes  devraient  quitter  de  Dotme^-^j,^ 

aient  été  latins ,  et  il  y  a  des  tuteurs  le  service  d* Apollon.  J'ajoute  fï»^^ 

ui  disent  exnressément  que  Daurat  sentaient  le  retour  de  qoei^^^^^ 

^  ((  les  uers  latins  qui  furent  récités  poétique ,    ils   devraient  le  pttadn 

au    ballet  qui  fut    représenté  aux  pour  une  tentation  ie  quelque  mm* 

Tuileries  Van  iS^Z, quand  M.  le  due  vais  génie,  et  se  servir  enven  ks 

d'Ar^oufut  déclaré  roi  de  Pologne  déesses  do  Parnaesede  la  prière  qo'im 

(5o}.  Mais  quoiqu'il  soit  sûr  que  Dan-  de  leurs  confrères  employa  eaven  V 

rat  a  fait  des  vers  en  sa  langue  ma-  déesse  de  Tamour  : 

temelle ,  ilfiiut  avouer  que  son  mérite       Parce,  preeor,  pneor^ 

n'était  pas    tel  de  ce   OÔté-Iâ   que   du        Non  Mmi/uaUt  eram  bon^ 

CM  ae  la  Do<We  UHne.  C'«t  .u«i      ^J^J  717^°^^^:^"^  *^ 

^  en  qualité  de  poète  latin  qn  il  a  fait  Cina  Uutm  deeemJUeUre  moOikit 

du  bruit  dans  la  république  des  let-      Jam  d^mtm  impêriû .- abi 
très ,  nonobstant  les  fontes  grossières         <?^  kUndmiwenumu  r.Pae«u,ir««(a). 

qui  lui  échappaient  quelquefois  contre  Le  service  des.  mosea  svmpathue  « 

las  règles  de  ta  quantité.  Barthiosloi  bien  des  choses  avec  le  service  d» 

donne  ce  coup  en  passant  dUns  la  pa-  dames  5   il  vaut    mieux   s'en  retuw 

ge  1  ÔSg  de  son  commentaire  sur  Stace,  trop  tôt  que  trop  tard ,  et  dire  de  fort 

et  ajoute  une  chose  de  lui  qui  mérite  bonne  heare  avec  une  ferme  renia- 

d'être  rapportée  (5i),  c'est  qu'il  ad*  tion  de  s'en  tenir  U  : 


I 


epigramme 


mirait  tellemeot    cette 
d'Ausone  (  JËpigr,  io5  ) , 

Dum  duhiUU  natura  f  morem  facêretvë  pmel^ 
iamy 
Foetus  es ,  â  puteher,  penè  pueOa  puer  ,' 


F'ixi  puelU*  nuper  idoneur. 

Et  miliuun  mon  aine  gtorid! 
Hune  arma  «  defttnetumaue  beUo 

Barbiton  hic  paries  habebit  (54)* 

On  parle  de   certains    pionarqua , 
qui  donnèrent  ordre  è  cfuelqo'na  èe 


qu'il  soutenait  qu'un  démon  en  était    i^m^,  domestiques  de  leur  venir  diis 

1  auteur  (^}.  chaque  jour  :   Souv^ne^-vous  dvM 

(0)  Sa   ueine  fut   reduiu a   ^^^  affaire (55),  S'il  est  permise 


(49)  Lib.  LVII. 

*  Leclere  «Marc  qae  ee«  Yen  sont  tout  latins 
et  furent  imprima  la  mAmc  année  en  une  bro- 
clinre  in-folio  avee  fignres. 

(^o)  Du  Br«al  ,  Antiquités  de  Paris ,  p€tg»  565. 

(5i)  Il  l'avait  déià  rt^pparii»  »  pa^*  v^. 

(*)  On  tronve  pag.  33g  du  livre  intitulé ,  Vé- 
nères Bhremhurgiem ,  sive  amorum  ffortusy  eta. 
0pera  Damasi  BljemburgU  Batavia  Dordraciy 
1600 ,  in-V*. ,  ees  vers  d'on  poète  appelé  Evan^ 
gelista ,  qni  sont  une  imitation  de  cens  d^Ansone; 


Sed  Detk  dÊunJlaree  ,  dithiuu  Vam,  tm 
Minerva  ,  _ 

Virgo  f  fores  i  subito  es  fœta  MiMn*t 
renus ,  elc, 
Cw  rm  sent  adressée  md  BeUaam  Feai"^ 
nam  virginem,  Ven^ttom.  Ras.  «m«- 

(Sa)  ^uBunarth.  Elogior.  ,  iiV.  lU  ^pH-^ 
55,56. 

(53)  Hor. ,  od.  !  ,  iift.  iVy  9s,  a. 

(54)  Hor.,  od.  XXVI,  i,».  ///,  w.  f. 


(55)  Souwenee-vens  qne  ▼nos  êtes  ■o'^ 

Dum  duhilai,  faeerel  ne  Deam.faeeret  ne  attribue  eeU  aPhOippedm  ^«'«^^511 

pueUam.  nes-rous  des  Athéniens.  Hemdole .  Ii».  r,a»^ 

Jupiter;  rece  Dea  esfaela  ,  pueUa  simvi^  CK ,  louehaak  DanmtjU*  d'^si 
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lies  choses  aas  gran*  commence  à  s'apoUronner;  etc.  Sur 

que  les  poètes  sur  le  quoi  voyei  U   renarque  (E)   de  cet 

ent  quelque  person-  article. 

»us  les  matins  :  Sou-        (K)  IlmounU..,dgédeplus de  qua- 

à^  que  itons  auez.  tre-vingts  ansJ]  La  Croia  dn  Main» 

d'avoir  eu  un  tel  donnait  à  Daurat  dix  ans  moins  que  les 

S6^ ,  et  Toici  ce  que  antres  :  il  plaçait  sa  naissance  à  Tdn 

Ména^atm.  «  If.  du  i5i7  *'  :  il  aurait  donc  dû  croire  que 

ntrefois  ses  amisd'a-  Daurat  est  mort  à  Page  de  soixante  et 

de  l'avertir  lorsque  onee  ans.  M .  fiaillet(6i)  a  raison  de 

raitet  qu'ai  ne  serait  ne  pas  trop  s'arrêter  à  ce  sentiment 

faire  des  .vers  avee  au  prëjodice  de  celui  de  PapyreMas- 

it  temps  de  le  faire  son'**  ^  du  président  de  Thou,  et  de 

it  se  fût  conduit  a  vec  Scéuole  de  Sainte-Marthe,  gui  auaient 

y  il^  n*eût  point  sur-  fous  connu  très-parUeuUèrement  Dau- 

gloire.  Mais  rien  ne  rat  ,   puisqu'il  est  certain  que  La 

to»t  que  de  s'être  Croix   du  Maine  se    trompe.   Voici 

irement   à  versifier  quatre  vers  de  Daurat  qui  en  donnent 

s  qui  s'imprimaient.  |a  démonstration  :  ils  furent  faits  sur 

iait  Balzac  (58) ,  d'é-  ja  mert  de  Léodégarins  à  Quercu  qui 

jr  tous  les  lims  im^  avait  vécu  quatre-vingt-cinq  ans. 

Meut  ,  c  est-a-Htm  ,  OetogùUa  tumot  f  no  natiu  qwnqu*  supnf 
taiiion  en  prose  que  que, 

Oèta  regius  ,  qui  fai-^  (jffitiofmieutt^  pUàus  honoris  obir. 

lonté  ce  que  je  yàis  ^  ^  J^ur^tuspare  p«»è  ^'fn»frsus, 
j          1  ,  rJ     ''  Hos  tiegos  tumulo  donat  hahert  too. 

andamné  .'  On  a  vu   ,_    __ ,       *  ,  »  /r  \ 

ite  un  poëte  français   M.  Ménage  s  en  sert (6a) ,  pour  prôn- 
ait des  sonnets  pour   ▼^f  q««  D*""»  »  ^^««  p!?»  ??   ^"*' 
Voyee  comment  on    tre-vingts  ans  :  en  quoi  il  est  mcom- 
suite  du  Parnasse    PajTjWement  mieux  /ond«f  que  lors-    f 

qu'il  accuse  M.  Baillet  (63)  d  a  voir  dit    ' 

.  hon  critique ;    que  ce  poét^  n'en  vécut  que  soixante 

que  peu  dl  chose  di  f'  onae  ;  car  il  est  vrai  que  M,  Bail- 
i  voU  quelques-unes  *«*  ^^  d»'  comme  une  chose  différente 
critiques  sur  les  vers   ^  l'opinion  commune,  piais  il  mar- 

s  rëdition  d'Opso-  q"«  *î°  ™^™e  *««°ps  S"?  ît"?  T" 

rt  travaillé  sur  ce  ^^^^  commune  est  préférable  a  celle 

çons ,  comme  nous  ^«  M   Croix  du    Maine.  Je  remar- 

ttre  de  Stucidus  à  V^}  «»«  a"«fe  peiite  méprise  de 

àm  doleo ,   dit-il  ,  "•  Ménage.  Il  dit  que  tous  les  poètes 

rœceptoris  mei  i^iri  au  temps  firent  des  vers  sur  la  mort 

in  emendandis  an-  «e  Daurat ,  et  entre  autres  Ronsard 

s  acutissimi  dictata,  «on  disciple  favori  (64).    Mais  il  est 

t  iiid  carminé  antè  sur  que  Ronsard  mourut  (65)  quelques 

ejusorecalamoex'  années  avant  son  maître  ^  et  il  ne 

tnûnnuUis  meis  li-  fallait  que  jeter  les  yeux  sur  ces  paro- 

'sse  ^ 

^:*L   '        1-— .            1  *'  L«cl«tc,  •'appuTMl  •■rd«spMM§«s  H«» 

aUas  apoltronner,]  ^oèêlt»  de  Dannt,  prouTe  qii«U  dAMdoODM 

temps  présent ,   li  p«r  La  Crois  du  UuM  eit  exacte. 

(6i)  Jngem.  lur  les  Poëtet ,  tom,  III ^  pag. 
ttam  erêbro  qiu  pwsonel    /^j^ 

.«t»--  ——  M^...»    «-  **  Pâpyr^Miisen,  comme  le  remarqne  Le- 

w5r/y    !^  iT3    • .  •  clerc,  parle  de  Daurat  en  termes  qai  proarent 

r.^«Au  «  Ma  ducat.  .ii;,PtaT.îtp..coniiu.D4slor.le  Jas^igecitè, 

M'  Sx     '  *"'  '*  noies  «4  et  a5  de  la  remaroue  G  ,  u'a  plan  aatant 

irpeuTa ,  li..  IF.  pag.  ^^-^J!"  ~"'"*'  ^'""•"'*  "  '"^  *^"'*'*^ 

lietier.  Forem  tn  G«erre  (^»)  «•■•rq«w  nr  U  Vie  d'Ayranlt,  pag.  49g. 

t63*  (63)  Anti-Baillel.  tom.  /,  pag.  a06. 

.  dm  Recueil  des  lettres  (S4)  R«nMn|ttes  sar  la  Vie  d^AyraoIt,  pag*  187» 

"mncfort  «n  t^M.  (65)  Le  a:  de'eemhn  i585. 
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les  de  Papyre  Masson,  pour  savoir   NousparleroQsdes  écrit^^^^^ 
que  ce  disciple  n'avait  pu  rendre  au-    ^oi^e  ^ç  Tournai  (A) ,     «^^  ^i! 


ret,  quas  ille  nœnias ,  aut  tjfuœ  epUa- 

pkia  scriheret  !  J'ai  mieux  aimé  suivre  (A)  JVùus  parlerons 

Papyre  Masson  que  M.  de  Thou«  Ce  Claude  Dausquëius.]  H  fi 

dernier  fait  mourir  Daurat  sur  la  fin  duction  latine  des  quarant 

de  novembre,  Age  de  prés  de  quatre-  de  saint  Basile  de  Sëleucie 

vingts  ans.  blia  avec  des  notes  Tan  16 

DAUSQUÉIUS  ,   ou  DAUS-  ^i^Jr^au^L^^^^^ 

QUIUS ,  ou  D'AUSQUÉIUS  {a)  Combefis  (i).  ïl  fil  impri 

(  Claude),  chanoine  de  Tournai ,  te»  ««r  Qumtus  Calaber  l'a 

naquit  à  Saint-Omer,  le  5  de  dé-  Silius  Italicus  avec  un  grar 

u         rcc /jLx    Ti       £a  •  '     •*  taire  1  an  1618,  m-4°.  i 

cembre  i566  (à).  Il  se  fit  jésuite  /).  j^^^i^  AspncolUs,  t 

je  ne  sais  quaild ,  et  il  quitta  la  LipsU    scutum    aduersiu        A^_ 

société'            *            "*           *  ""'■■  *'"    '""  '-'*'*-^ 


je  ne  sais  quand  non  plus ,    ThracU  satrricas  peùtioi 
«»,  ««/%»•.  ^««1   o«/^a4  ♦    Ti  «.\:««;f    imprimes  à  Douai,  lan  m^io, 
m  pour  quel  sujet*.  H  y  était  l^/      dation  de  ces  de^xlii 

encore   lorsque  le  père  ^cnba-  r^pttre  dédicatoire  ëtaa*  dab 

saurais  nm^  pen 

point  une    fatiU 

'ambe  (:»>  et\ 

^a    skM»   3)  assui^Bïit  <[B( 

des  plus  savans  Lommes  de  son  ^primsTTan^'i^io.  Jls  se  trou 

-    siècle  (c).  Il  est  certain  qu'il  était  en  disant  qu*on  les  composa  adn 

\  docte  et  en  crée  et  en  latin ,  et  Agricolam  piracium.  Cet  Im 

et  dans  tout'çe  ,«'on  appelle  lit-  ît'ota»-  ^C^^^^È 

terature;  mais  il  n  écrivait  pas   H^re  à  Londres,  Tan   160a,  oosl 


BERT  DausquÈius  ,  SOU  père  ,  qua-  leurs  mères.  C'est  là-dessiM  q«j|Pf 

trième  fils  d'ANTOlNE  DAUSQUÉIUS,    ^l"  son  Sancti  -P«"^^  ^f «f  T  ^J 
i.  -n:    jc**.rk  c  ».  4.   1    utero,  extra,  in  solo ,  et  m  cmi,  * 

bailh  de  Saint -Orner,  fut  tue  pj^^j^^  ^g^^  '  ^„,go^.  et  son  .^-«û 

au  service  du  roi  d'Espagne  pen-  Josephi  sanctificatio  extra  uwj«>. 

dant  la  guerre  que  le  duc  d' Alen-  seu  binoctium  adversUs  F.  ^*r"* 

çon  excita  dans  le  Pays-Bas  (e).   ?«  rninoritœ  ^^P^^^'^î^^ 

(a)  //  a  latinisé  son  nom  (oui  était  d'Ans-  domaropolUanorum  SpoW^^^^f^ 
que  ,  du  Swert ,  Âthen.  Belf.,  pagr.  178),  i63i ,  i«-8®.  Ses  deux  meuleiïWn'W 
ences^'manières.  ^   ^^^  Jont  j^  parlerai  d»»  "* 

(b)  Valer.  André...  Bibhoth.  Belg.c«,  pag,  ^.^^^^^^^  suivante. 

*  Lecler'c  dit  que  Dausquëiu.  ëtait  encore  (B)-  •  •  ««  rious  n'oublierons  p«  ff*, 
jésuite  en  1618,  et  que  Valero  André  terotle  posture  d  un  libraire  de  rvv'\ 
parler  de  lui  comme  d*an  homme  encore  vi-  M.  Chevillier  va  nous  >PP<*^^ 
vant  en  i643.  quoi  elle  consiste,  «t  On  se  donne  tiQ| 

(c)  AmphitHeatrum  honoris,  lib.  II  ^  cap. 

X///.  (,)  p-ore»  Baillet.  Sugevueatàa^f^^ 

(d)  Yaler.  Andréas,  Bibliolh.  Belgicc,  pag.  tV,  pag,  493.  , 
I^{0.                                                                              (a)Alegambe,BibUoa&.  Societ.Jc«a,^' 

(«)  Claud.  Oaosquéius,  in  S.  Josephi Sanc-  (3)  YaUr.  Andréas ,  Bibliolh.  Mgîcaïf 
tifîcaiione  ,  pag,  aa8,  229.  x4«. 
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de  liberté ,  et  on  se  joue  comme  on  »  de  n'y  pas  être  trompe.  Celui  de 

veat  des  ouvrages  d^mprimerie ,  »  M.  rarchevéque  de  Reims  ne  s^est 

tan3  garder  la  sincérifë.  Quoi  que  »  pas  laissé  surprendre  au  Dausquius: 

dise  le    libraire  qui  Tend  depuis  »  il  en  ëcrit  la  date  dans  son  catalo- 

t'aiiiiée  1677  le  livre  de  Dausquius,  »  gue  imprimé ,  en  ces   termes  qui 

iotitalê  Antiqui  nouique  Latii  Ot'  »  sont  un  ret>roche  à  ce   libraire  : 

tkographica  (4)  il  n*a  point  dû  sup-  »  Parisiis  1677  >  *^clpotiks  Tornaci, 

primer  la  belle  estampe  où    sont  »  1 63 a,  m-^/b/io  (5).  )>  Je  pense  a u*on 

'  erave's  dix  personnages  auteurs  de  usa  de  la  même  supercherie  à  Tegard 

la  latinité  ,  et  où  on  lit  que  c^est  à  d'un  autre  ouvrage  que  Dausqii^ius 

Tournai  où  le  livre  a  été  imprimé  fit  imprimer  à  Tournai  t/i~4^. ,  Taja 

parAdrian  Quinqué,  Tannée  i63a  :  i633,  sous  le  titre  ,  Terra  et  aqua 

il  n*a  point  dû  encore  retrancher  seu  terrœ  fluctuantes  ;  car  le  Journal 

d'autres  feuillets  où  Ton  pouvait  des  savans  parle  de  ce  livre  (6) ,  et 

apprendre  le  temps  de  l'impression,  de  VAntiqui  nouique  Latii  Orthogra" 

Et  ce  n'est  point  une  bonne  raison  phica  (7) ,  comme  s'ils   eussent  été 

de  dire  que  le  roi  ayant  pris  Tour-  nouvellement  imprimés.   Notons  que 

Day,  le  Dausquius  qu'on  y  gardait  Saumaise  trouvait    digne    d'être    la 

était  devenu  Français  :  De  aispano  cette  Anûqui  nouique  Latii  Ortkogra- 

foetus  jam  Galliu,  Il  se  donne  par  phica.  Voyez  ce  quil  en  écrit  à  Vos* 

là  le  droit  de  substituer  une  pre-  sius,   dans  sa  lettre  LXVI".    Voyez 

•  miére  feuille  où  il  met  son  chiffre  aussi  la  louange  que  Vossius  a  donnée 
'  et  son  enseigne,  avec  cette  souscrip-  au    même  livre    (1^),  et    consultez 

•  i^ou  ,  Parisiis  apud  f  etc, ,    1677.  M.  Baillet ,  qui  a  cru  que  cet  ouvrage 
\  Comme  si  la  victoire  exerçait  aussi  avait  été  réimprimé  ran^676  (9). 

r  son  empire  but  la  différence   des 

•  temps  et  sur  la  distance  des  lieux;       (5)  CJ»ejiUi«r, Origine  de  n»pri«erifr*rP.. 

|0U  quelle  eût  le    pouvoir   de  faire        (6)  Jonmai  des  Savaas  du  a  d'aoOt  1677, 
t  que  l'année  l633  fût  celle  de  1677  ,    pag.  a33 ,  édition  de  Hollande, 

»  et  la  ville  de  Tournai  dans  le  com-  (^)^J»»«»n*l  d»  S.t.iu  du  i5  dtfévritr  1677, 
»  \i  de  Flandres  ,  fût  celle  de  Paris   '^§^  v'«„i„  ^  j^  Philologiâ,  vag,  39. 

•  dans  "Ile-de-France.    Je   défie  ceux        (g)  Baillet,  Jagemem  des  Savans,  tom.  IF^ 

»  qui  ont  acheté  son  Dausquius,   et  ?«*•  *»  «'  «3. 

»  n'ont  vu  que  cet  exemplaire,  de         T\-d'rTTTC   /n  n      ci 

»  dire  qui  en  est  l'imprimeur ,  et  de        DECIUS  (Philippe)  ,   fils  na- 

»  quelle  imprimerie  il  est  sorti.  C'est  turel  de  Tristan   de  Dexîo  (A)  , 

I  pourtant  ce  que  nos  rois  veulent  qui  faisait  assez  de   figure  à  la 

I  qnon  sache  (^.  Ce  sont  les  termes  ^         ^       ^         ^    ^^  ^  ^ 

•  de  leurs  ordonnances  ;  en  manière  ^  *  ,,,  ^  .  ^"'•*"  >  «*  ^J-^ 
^que  les  acheteurs  puissent  connaU  ua  tort  célèbre  jurisconsulte.  Il 

>  tre  en  quelle  qfficine  les  liyres  ont  na<|uit  l'an  1.454  >  et  fut  instruit 
»  j'te'  imprimés.  Tout  ce  qu'il  pouvait  soigneusement  aux  belles-lettres 
"faire,  étant  devenu  le  maître  des  j  ^„  lurci^^  t  ^  *^  1»  * 
•copie;  qui  restaient  de  cet  auteur,  ^l^?    ^ilan.     La  peste   1  ayant 

>  ^tait  de  les  débiter  avec  un  feuillet   oblige  a  sortir  de  cette  ville ,   il 
chargé  de  ces  paroles,  f^eneunt  se  retira  auprès  de  son  frère, qui 


>Quinqué,  Tannée  i63a.  Les  plus  ans ,  et  donna  beaucoup  de  peine 
I  habiles  bibliothécaires  ont  de  la  g^n  esprit  disputeur  à  Jason 

•  peine  à  se  démêler  de  toutes   ces  t,  .  .*,   t  n   *  ' 

»  finesses  des  libraires  :  il  est  difficile  Mamus  et  à  Jacques  Puteus  ses 

(4)C'«t«noi.rrtt^éend«<xw/umefiii./bii>.  maîtres  (C).  Il  les    embarrassa 

SI  f?*^  ?'  frmnçois  /•«. ,  deFoniainebleau  pjyj  ^'uue  fois  par  SeS  obieCtioUS. 

'futon,  au  mois  de  mai  l5^t ^rapporUt  aux  II  latigua  aussi  tellement  son 

^it\âJ,^TT^:  ""'•  ^  "  ^'*"  frère,  k  force  de  lui  proposer 
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des  difficultés  ,  que  les  censures  qui  espéra  que  Félinus  rempor^ 
qu'il  en  reçut  le  contraignirent  terait  toute  la  gloire  de  cette 
à  chercher  ailleurs  la  solution  de  fonction  ;  Félinus,  dis-je,  (pi 
ses  doutes.  Il  soutint  des  thèses  enseignait  depuis  long-te^psle 
publiques  la  seconde  année  de  droit  canonique ,  et  qui  le  savait 
3es  études  de  Jurisprudence,  et  parfaitement.  Socin  se  trompa 
il  réussit  parfoitement  bien.  Il  dans  ses  conjectures  :  Dédus  6t 
alla  l'année  suivante  à  Pise  avec  phis  suivi  que  Félinm ,  et  loi 
son  frëre ,  qu'on  y  appela  pour  causa  tant  ae  chagrin  par  cette 
la  profession  en  droit.  Il  y  don-  supériorité  de  gloire ,  qu'il  l€ 
na  tant  de  preuves  de  son  es-  contraignit  à  s'absenter.  Felinoi 

5 rit  et  de  sa  science ,  qu'à  l'âge  se  retira  brusquement  (c).  lei 
e  vingt  et  un  ans  il  y  obtint  la  curateurs  de  l'académie,  ayant  sa 
chaire  des  iustitutes.  11  s'attira  la  cause  de  cette  retraite,  sefi- 
un  grand  nombre  d'auditeurs,  chèrent  fort  contre  Décius,  et  le  f^jj 
et  fit  admirer  entre  autres  cho-  privèrent  de  ses  chatgesAhtn 
ses  les  bons  mots  dont  il  se  ser-  furent  réprimandés  par  Laurent 
vait  dans  ses  disputes  publiques  de  Médicis  ;  et  cela  fut  cause  que 
(a).  Sa  réputation  s'augmenta  quand  il  alla  à  Florence,  pour 
lorsqu'il   fut     promu    quelque   demander  le  payement  de  is 


iBk 


temps  après  à  la  charge  de  pro-  g%^  9  ils  hii  dirent  cPnn  toB 
fesseur  ei^traordinaire  aux   lois  Bssez  rude  qu'il  s'en  retournai 


l 


lie' 
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civiles;  mais  néanmoins  il  ne  vi-  Pise.  Il  répondit  qu'il  n'en fiiitit 

vait  pas  content ,  il  se  plaignait  ^^^^  9  puisqu'il  avait  acoepté  11 

de  la  petitesse  de  ses  gages  (D).  profession  que  ceux  de  oienitf 

François  Accolti,  qui  avait  eu  lui  avaient  offerte;  mais  il  (àflu^ 

seul  la  profession  ordinaire  du  <iu'il  y  renonçât ,  et  qu'il  repA 

soir,  en  ayant  été  dispensé  à  eau-  ws  emplois  à  Pise ,  car  on  leo^ 

se  de  sa  vieillesse ,  on  mit  à  sa  n^ça  ae   retenir  les  arrénp 

place  Barthélemi  Socin.   Notre  àe  sa  pension ,  et  l'on  défenilit^ 

Décius  mit  tout  en  œuvre  pour  1«  transport  de  ses  effets.  OnW 

avoir  part  à  cette  place,  et  il  fit  quelques  avantages,  et  on  WIJo' 

avait  déjà  obtenu  ce  qu'il  sou-  promit  de  l'associer  à  Socin  «•f'fe 

haitait  (Ë)  ;  mais  on  l'en  priva,  bout  de  deux  ans.  Socin,  1*' 

dès  qu'on  eut  su  que  Socin  me-  ^tait  à  Sienne  ,  ayant  su  ceb, tt' 

naçait  de  se  retirer  si  l'on  faisait  ^^^^  qu'il  ue  retournerait  poi<* 

ce  partage.  Pour   dédonlmager  ^  Pise  si  cette  promesse  s'exi*' 

Décius,  on  lui  donna  la  profes-  ^^t*  Cette  menace  fit  une  le» 

sion  en  droit  canonique.  Ce  fut  impression,  qu'on  déclara  à  n**B* 

par  les  intrigues,  de  Socin  (b) ,  Philippe  qu'il  pourrait  se  rett**^ 

(a)  Piura  aUa  ^  p^r^ocatus  p^rUpida  '^  «ocm  Venait  reprendre  sa^ 

dîtteriaJoçosaqueicommaUtinUr disputait-  tCSSlOU.  il Se retira enefletaiî«0^ 

dum  dia^'éit  Mpm^exeepto  pro  jncundh  ne  dès  le  retour  deSocin,«tJ 

vulgo  recUaha/Uur.  Pan«iroIu«,  de  cl«r.  L«g.  n.,.  /.  ,     .^      '«À 

ïnterpret. ,  pag.  3oï.   Fojez  aussi  Font.  ****  proteSSeur  en  drOlt  m^ 

Hist.  Jura  Civil. ,  lib.  ///,  cap,  XXXIX,  que  ,  et  puis  en  droit  civil.  D» 

pag.  m.  533.  .  »  -n  •    -  Pii 

{b)  vojts  For«teru.,  Hist.  Juris  Gviii,,  ^"  voyage  a  Bome ,  environ  r«» 

M.  m ,  cap,  XXXIX,  pag.  m.  53^.  (c)  Environ  Pan  i483. 
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et  fut  déâigné  auditeur  de   étaient  en  droit  de  le  convoquer  , 

lar  Innocent  YIII.   Il  se  et  fit  un  livre  lindessus.  Gonfor- 

ra  à  l'état  ecclésiastique  ;   mément  à  ce  dogme ,  on  tint  un 

^ant  reçu  les  premiers  or-  concile  à  Pise^  et  il  y  suivit  les 

l  ne  put  aller  plus  loin  à  prélats  du  parti   français.  Gela 

.e  sa  bâtardise.  Quelques  irrita  de  telle  sorte  Jules  II ,  qu'il 

i  ont  supprimé  cet  obsta-  le    déclara   excommunié.   Gette 

ont  mieux  aimé  débiter   peine  ne  fut  pas  apparemment 

r  complaisance  pour  son   aussi  difficile  à  soutenir ,  que  le 

t  pour  son   frëre  ,  et  par   ravage  qu'on   fit  fkire  dans  la 

de  réciter  son  bréviaire  maiscm  de  Décius ,  lorsque  Pavie 

jour,  il  quitta  Rome  et  fut  prise  (H).  Ne  se  voyant  pas 

tourna  à  Sienne  {d).  Il  s'y  en  sàreté  dans  l'Italie  ,  il  se  re- 

osé  à  l'envie  de  quelques  tira  en  France,  oii  il  c^tint  une 

Srofesseurs ,  ce  qui  l'obli-  charge  de  conseiller  au  parle* 
er  à  Pise ,  oii  il  enseigna  ment  de  Grenoble  (I).    Il  alla 

le   droit  canonique,   et  joindre  à  Lyon,  par  ordre  du 

le  droit  civil  ;  non  sans  roi ,  les  débris  de  rassemblée  de 
*up  de  querelles  (F).  Il  fut  Pise ,  et  puis  il  professa  la  juris- 
à  Padoue  pour  la  première  prudence  dans  l  académie  de  Ya- 
du  droit  canoniipie  Tan   lence  (e).  Apres  la  mort  de  Ju- 

Louis  XII  le  regardant  les  II ,  il  fut  absous  par  Léon  Xy 
î  son  sujet ,  et  le  voulant  qui  lui  offrit  une  profession  en 
rofcsseur  à  Pavie ,  le  rede*-  droit  canonique  à  Rome.  Gomme 

aux  Vénitiens,  qui,  après  il  craignait  d'offenser  le  roi  par 
and^  résistance  ,  acquies-*  Taeceptation  de  ces  offres ,  il  les 
«afin  aux  volontés  de  ce   refusa  (f).    Apres  la   mort  de 

Décius  arriva  à  Pavie  vert  Louis  XII ,  il  rut  appelé  à  Pise; 
e  Tan  i5o5  ,et  s'y  montra   mais  Franç^ns  ^^  ne  lui  permit 

de  l'empressement  que  point  d'y  aller ,  et  l'envoya  pro* 
Xll  avait  témoigné  pour   fesser  le  droit  canonique  à  Pa- 

obtint  après  se^  années  vie.  Il  eh  sortit  n'étant  point 
fession  deux  mille  livres  payé  de  ses  gages ,  et  voyant  Mi- 
es ;  ce  qu'aucun  professeur  lan  assiégé  par  les  troupes  de 
'  jamais  eu  dans  cette  uni"  reinpereur  Maximilien,  il  retour» 
L  Les  démêlés  de  la  Fran-  na  à  Pise  oii  ses  gages  de  professeur 
c  Rome  le  précipitèrent  montèrent  d'abord  k  huit  cents 
tulle  malheurs.  Étant  con-  écusd'or,  et  enfin  à  i5oo,  11 
^r  Louis  XII  sur  la  célé^  mourut  à  Sienne  le  1 3  d'octobre 
n  d'un  concile ,  il  opina  1 535 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt  et 
petit  nombre  de  cardinaux  un  ans,  et  mt  enterré  à  Pise  dans 

le  tombeau  de  marbre  qu'il  s'é- 

'ii  ejus  natales  celantes  rem  aliter  ^^it  fait  faire.  11    avait    UUC   bâ* 

Omit*  TrUtamuspater,  et  LamxihtHS 

kstmn  aan  probaremti  et  ipse  in  en* 

oris  çuotidiè  redtandis  tadio  office-  (e)  Vojrez  la  remarqua  (0, 

tictâ  Româ ,  Ueritm  ad  Senenses  ne-  {/)  M.  Doujat,  Prœn.  Canon.,  pag.  617  , 

^«aiirolu«,  de  claris  Logum  loter-  na  pas  bien  compris  ceci;  il  twtl  qne  XH" 

,  pag^  5o5.  ciu4  /«»:  ait  accepUm* 
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tarde ,  qu'il  sàmalt  beaucoup ,  et   Lancelot  renooTek  ses  oi 

qui   fut  trëfr-impudique  (K).    Sa   ^<>iuma  téméraire  ,  et  dû 

mémoire  fut  fort  courte  lesder*   *"*  a^ec  rinteotion,  si  je 
•«    ^  '      ji  •'     /   V    rr  V      P^  *  de  le  mettre  à  bout 

mères  années  de  sa  vie  (g)  (L).    iaW;  mai.  il  fut  r«^u 

On  a  plusieurs  livres  de   sa   fa-  ment  qu'il  tomba  dans  l 

çon  :  on  y  remarque  qu'il  don—   ^'  9"*^  a  voua  devant  l^as 

iait  la  gène  aux  interprètes ,  et    ÎT  ^'^'^  ^*  surpasserait 

>•!      •?  -^  1        !•  •      .    j.  tel  aveu  ne  serait  point  di 

qu  il    citait  quelquefois  a  £àux  comme  il  l'est  à  un  frère 

(A).  Ses  commentaires  sur  les  dé-  gnanti  probiemata  Lam 

crëtales    sont    fort    estimés    (t).  ^cumine  argumenta  rejec 

Nous  marquerons  quelques  mé-  7/"*  '''"*'*''*  «f^««'*'îf 

prises  de  M.  Moren  (M).  jove ,  priant  oomke  tég» 

Cr)  7în?rfePan.îrole,  de  clan.  Legnm    assure  que  notre  Philipj 
Joterpretibut ,  lib.  II,  cap,  CXXXK,  ^Ji^^  P'4*  ^  ardeur  que  qu 

(A)  /i/em,  i^iifem.  iLruiTTabat  subtilUssimè  , 

WDoujat.,PriBnoL  Canon, ><i^.6i8.       ^i-       "*,'     /^f^^    ommi« 

'^  *  ^/vute^t  (8).  AapportoK: 

(A)  //  était  fils  naturel  de  Tristan  ^i*- Pécius  .étant  profes 
deDexio.  ]  Ses  ancêtres  ayant  quitté  ?'  aj«puter  Laurent  Pues 
le  village  de  Dexio  (i)  sVlablirent  â  *^^  thèses  que  BarthëleM 
Milan  ,  et  y  prirent  le  nom  du  village  f^P»*"»  «  un  écolier  de 
où  ils  étaient  nés  (a).  Cette  famifle  »w«P»«ent.  U  lenderasÉi 
avait  subsisté  plus  de  trois  cents  ans  P"*®  ^^li  paraître,  uk» 
(3)  à  Milan  avec  quelque  éclat ,  lors-  «PPrcPait  que  dans  huit  j 
que  ce  Tristan  naquit.  ™®®.  tnewa  converties  e\ 

(B)  //  5e  retira  auprès  de  son  frère,  *«"»«nt  soutenues  de  p»i 
qui  professait  le  droit  civU  a  PauieA  P»'  Pucci  entre  les  étadi 
Il  était  né  de  légitime  mariage  ,  et  *f  ^lus  entre  les  doctea 
s'appelait  Lancelot.  Il  mourut  àPavie,  f 'a'"™.^  «e  cela  ,  et  Tod  i 
rani5oo(4).  les  suites  ;  car  on  compn 

(C^  //  donna   beaucoup  de  peine  P«><î^dé  tendait   au  àésbc 

par  son  esprit  disputeur  h ses  f  "*"?  docteurs  réeens.  C'est 

maîtres,]  Voici  ce  qu'en  dit  Panzirole  :  *®  pnncipal  du  collège  de/h 

Quos  argumentu  quandoque exagi-  ^*"®  dépasser  outre,  à  P« 

tauit ,  atque  œstuantesrelitfuit.  Fratri  ^'Jî?^  iî**^*     ,   .       ,   .   i 
quoque  assiduis  interrogationibus  mo-     ,  \^/  •'^  **  plaignait  de  /sj 

lestus  non  semel  cum  objurgaUone  «•*«  é'^**.  J  Voici  un  endw 

rejectus  est  (5).  Il  n'y  a  rien  de  plus  ^anjageux  a  sa  mémoire  :jav 

importunqu'unjeuneécolierquiadc  }»  nétnssure   serait   plas  gn 


mande  fut  apparemment  bien  forte  , 

Euisque  le  jeune  homme  i  * 
arceler  son  frère  ,  et  que 

ne  le  consulta  point  lorsqu'il  entreprit  '•'**"***»  ^""««"«î.  vfuunj--- 

de  soutenir  des  thèses  publiques  (6).  f <^*"  :^r^?^  ' ^^V^*f*  °*  S 

^       ^  *  honoré  de  l'approbatioD  pw 

(i)  Proche  de  Milan.  ne  laissait  pas  de  se  chagriner 

(a)  Panzirolns,  de  clari»  Legun  Interprelibos,  sidérant   S«    pension  ;  il  Is  * 

lih.  Il^eap.^  CXXXFypag»  m.  999.  r               j 

(3)  Ultra  CCÔ  amios    eum  dignitate  fixe-  (7)  Pantiro. ,  de  clarit  Leg.  Ialefpr<i 
runt.  Idem ,  ibid.  (g)  Pauliu  Jo^ios ,  Elog. ,  eap.  iVi 

(4)  Idem  ,  ibidem.  pag,  m.  ao^. 

(5)  Idem  ^ibidem.  (9)  Qui  depuis /ut- eardùuL 

(6)  Inçonsuho  fraire  propotitione»  publieh  (10)  Pansirolna ,  de  claris  L^fUI  >■ 
difputandof  ediderit.  Iden,  ibid*  pag.  3»i ,  3oa. 
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€e ,  et  ii  s'en  plaignait  aux  tlons  plus  lucratives  ne  seraient  pas 
de  racadémie.  L  un  dVux  adressées  à  des  gens  que  Ton  croirait 
&  de  fort  belles  espérances  j  désintéresses ,  et  uniquement  sensi- 
L'ta-t-il,  je  suis  très-persuadé  blés  à  la  belle  gloire.  Notre  Décius 
mérite.  Paimerais  mieux,  n^avait  point  cette  sensibilité,  et  ne 
\e  professeur,  être  mal  dans  passait  point  pour  Tavoir.  11  sautait 
vit.  On  voulut  savoir  la  rai-  comme  un  cbevreuil  de  lieu  en  lieu  ^ 
ft«  réponse  aussi  extraor-  d^académie  en  académie^  il  sortit  et  il 
«je  celWlà.  C'est ,  reprit- il ,  revint,  selon  les  mesures  des  pensions 
ms  aviez  de  moi  une  mauvaise  qu'on  lui  promettait,  et  il  voulut 
J'espérerais  de  meilleurs  ga-  bien  marauer  lui-même  dans  son  épi- 
ons désabusant;  mais  puis-  taphe ,  qu  enfin  ses  gages  montèrent  à 
»«nsion  est  très-petite  pen-  iSooécus  d'or.  Il  craignit  que  le  ter- 
t  vous  m'estimez ,  il  ne  me  me  d'aureus  ne  fit  pas  assez  connaître 
:une  espérance.  Le  latin  de  la  candeur  du  prix  que  ses  leçons 
exprime  mieux  tout  cela;  avaient  coûté;  il  y  joignit  donc  les 
porterai  donc  :  «  Ckm  tenui  mots  barbares  in  auro.  Pilippus  De 
teo  se  ail  apud  Gymnasii  dus  ,  reuocatus  in  Italiani  ab  excelsd 
^4is  quereretur,  Alomanus--  Florcntinorum  republicd  posteaquam 
t^tutius  inter  illos  senior  eum  stipendium  IH,  D.  aureoruin  in  auro 
"M-imo  essejussissel,  qubd  benè  pro  leciurd  consecutus  Juisset ,  de 
^  audiret ,  Philippus  ,  Mal-  morte  cogitans ,  hoc  sepulchrum  sibi 
m^^uit,  ut  sinistram  de  me  fabricari  curat^it  (i S),  (i  insinue  qn^ii 
:K«m  haberetis.  Illis  responsi  ne  songea  à  la  mort  qu'après  qu*il  fut 
^^m  mirantibus  ,  et  rationem  parvenu  à  cette  grande  pension.  7»- 
^^\entibus  ,  Si  de  me,  respon-  tulo  res  digna  sepulchri.  Cette  épita- 
"9va  concepta  esset  opinio ,  pbe  méritait  plus  la  censure  par  cet 
>  errore ,  ampliùs  stipendium  endroit-là  oue  par  la  grossièreté  du 
%  possem  :  sed  cùm  benè  au-  style  (i4)*  Qu'on  ne  dise  point  qu'il 
X^arvo  adhuc  diçner  hono-  refusa  les  mule  écus  d^or,  qiie  le  sé« 
nibil  mihi  spei  reliquum  nat  de  Milan ,  la  ville  de  Bologne  et 
otest  (11).  »  J'ai  remarqué  la  république  de  Venise  lui  o0'rirent 
mille  fois  dans  les  vies  des  pendant  qu'il  n'en  toucbait  que  buit 
'taltes  composées  par  Panzi-  cents  à  Pise  (i5};  car  sans  doute  il 
^«  pour  relever  la  gloire  des  les  refusa  par  l'espérance  d'être  payé 
Ars,  il  observe  très-exacte-  avec  usure  de  ce  refus  :  et  nous  voyons 
'  augmentations  de  leurs  ga-  en  effet  que  Tacadémie  de  Pise  lui 
^t  certain  qu'elles  témoignent  augmenta  sa  pension,  et  la  fit  beau- 
-tait  persuadé  qu'ils  étaient  coup  plus  forte  que  celle  au'il  eût  pu 
à  faire  fleurir  une  académie  :  toucher  dans  d'autres  araaémies.  iHo- 
til:  donc  une  marque  de  leur  tez  en  passant  que  M.  Wharton  a  un 
't  de  leur  capacité.  L'amour-  peu  poché  contre  les  lois  de  l'exacti- 

L'en- 
une 


servir  de  ce   beau  tour  ,    et 

îr  par  ce  moyen  les  reproches  (A.)  de  l'arlîcU  kcck^m  (François),  et  dans  la 

laiité  et  d'avarice:    mais  il    ne  remarque  {G)  de  C^arUele  ALciAr(Anâri). 

1ère  fermer  la  porte  à  ces  deux  ^«^'.^^oa'""*     '           "     *""  -frpret., 

té&.  L'une  est  que  ces  amplifi-  ç^q  On  en  fit  d^t  railUrieu  Vqjez  Paul  Jo- 

de  gagessont  presque  toujours  ve ,  Elog.,  pa^.  vo8. 

les  maintes  et  des  sollicitations  (»5)  Demùm  l'isas  ewn  DCCC.  aureonunsti- 

aoes  de  ceux  qu'on  en  gratifie  ,  P^^ndM>om»iin,nsupremus  conduclm  es,  ,  «Ai  .1 

menaces  qu  ils  tout  de  se  retl-  yeneUsque  mille  aureorum  annud  fromitiionl 

ir  suivre  une  vocation  plus  lu-  frustra  ioUcitalus  per  muUos  annof  persévéra- 

Tia).  L'autre  est  que  ces  VOCa-  •"'  »  donecad  UD.  aureorum  honorariumper- 

^      *                              '  fenit.  Panurolus,  de  cUr.  Lrg.interpret. 4  j»0^. 

inxirolui,  de  claris  Legum  interpret.,  3o8. 

(16)  Henricas   Wharton  ,    in   Appcndire    ad 

i/i/Vres  ee  qui  est  dit  dans  la  remarque  Hiitoriam  llUerariaia  CaUeloti  Care,  pag,  903. 

TOME   V.  38' 
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(E)  //  uoulut  avoir  part  a  la  place  tarant  y  ut  nefœdis  acommatibtu  pra- 
der.  Accolti ,  et  il  aidait  déjà  cbtenu  ter  omnem  grauUatem  abiûnuaivi 
ce  qu*U  souhaitait.  ]  Quelques-uns  ^19).  Jason  Mainus ,  appelé  à  la  pro- 
asRurent  qu'il  exerça  actuellement  là  tession  du  droit  ciyil ,  ne  voulut  point 
charge ,  et  qu'elle  ne  lui  fut  ôtée  qu'a-  avoir  Dëcius  pour  antagoniste  :  U  it* 
près  que  Socin ,  outre  de  douleur  de  présenta  que  la  bienséance  ne  permet- 
voir  son  école  vide,  eut  demandé  ou  sa  tait  pas  que  deux  profesaeun  oatift 
démission  ou  celle  de  Décius,  Bartho-  de  la  même  ville  se  fissent  la  guerte. 
lomœus  Socinus  ,  juris  Cœsdrei  in  Là-dessus  ,  il  fut  ordonné  que  notre 
eodem  gYmnasio  prof  essor,  chm  se  Philippe  retournerait  à  la  profewoB 
discipuUs  vidûatum  doleret ,  aut  se*  du  droit  canonique  (ao). Mainus n'rat 
metipsum  aut  Philippum  munere  suo  pas  toujours  cette  retenue  \  il  fol 
dimttti  petiit  (17)-  Je  trouve  plus  vrai-  brouille  jus([ues  à  l'excès  avec  Dédos 
semblable  le  narré  de  Panzirole  :  c'est    (ai). 

que  Socin  demanda  cela  dès  qu'il  eut        (G)  Louis  XII. le  redemanda 

su  la   promesse  qu'on  avait  faite  à    aux  F'énitiens  qui ,  après  une gnuA 

notre  Philippe ,  et  avant  que  d'avoir    résistance ,  acauiescèrent  aux  voU^ 

pu  observer  qu'un  tel  concurrent  lui    de  ce  roi.  ]  L  ambassadeur  de  Fnooe 

Jtait  préjudiaable.  insista  avec  tant  de  force  dans  lesé- 

ÇP)  Il  enseigna  à  Pise^ . . . .  •  non    nat  de  Venise  pour  obtenir  DéciiiSi 

sans  beaucoup  de  querelles.]  Socin  ne    aue  l'envoyé  des  Florentins  ne  pnl 

fut  pas  le  seul  qui  ne  voulut  point    s^empécher  de  dire  au'il  en  ferait  np- 

Tavcnr  pour  antagoniste,  c-est-à-dire,    port  à  ses  maîtres.  Il  trouvait  U  une 

qui  ne  voulut  pas  faire  ses  leçons  à  la    singularité  notable.  Ludot/icus  G&Uxh 

même  heure  que  lui,  et  sur  les  mêmes    rum  rex  Decium  ,  velut  subjectum, 

matières.  Il  paraît  par  l'ouvrage  de    Ticinum  revocat,   sed  Veneùs  cam 

Panzirole  que  dans  les  universités  d'I-    dimittere  recusantibus ,  Regius  Onr 

talie  on  appariait  ainsi  les  professeurs,    tor  maximam  in  senatu  conientionm 

et  que  ceux  qui  étaient  ainsi  appariés    exercuit ,    quod   admiratus  Joanut 

passaient  pour  l'émule ,  pour  1  auta-    Bernardi  Oricellarius ,  qui  ibi  pn 

coniste,pour  le  concurrent  l'un  de    Florentinis  legatus  aderat  t  se  ûtgen- 

rautre.   Ils  étaient  presque  toiyours    lem  ob  unum  hominem  inler  Ex<àr 

en  guerre  ouverte,  et  ils  s  éçhautïaient    sos  principes  ortam  altercationem  »- 

qudquefois  si  furieusement  dans  les    tUsse  Florentinis  relaturumdixà(n). 

disputes    publiques,   qu'on  y    allait    Apprenons  de  là  à  réfuter  une  mépfin 

assister  comme  à  un  combat  de  gla-    de  Paul  Jove  :  il  dit  que  le  gouvenieir 

diateurs.  Notre  Décius  s'était  rendu    français  fit  venir  de  Pise  à  Pavie  ■o- 

si   redoutable  qu'il  y  avait  peu  de    tre  Décius  (a3).  M.  Wharton  est  toa- 

professeurs  qui  voulussent  être  appa-    bé  dans  la  même  faute  (a4)- 

nés  avec  lui.  On  se  ï)laignait  de  ses        (H)  On  ravagea  la  maison  deDe- 

médisances  et  des  artifices  dont  il  se    cius  lorsque  Pavie  fut  prise.  1  ftw 

servait  pour  attirer  les  auditeurs.  Ibi    ayant  été  prise  ,  le  cardinal  de  Su» 

(Pisis)  eum  omnes  concurrentem  re-    fit  mettre  au  pillage  le  logis  de  Déooi; 

cisare ,  hominem  ut  maledicum  ,  ma-    on  y  dissipa  la  bibliothèque.  On  fou- 

lisgue   artibus   auditorvs  captantem   lut  même  tirer  dn  clottre  de  Saint-^ 

cnminari  (18).  Antoine  Coccus  eut  le    dré  la  fille  de  ce  professeur  ,  iaq^ 

Jit^.^t^^„  on  i;aa  nvAC  lui  :  ils    n'avait  aue  dix  ans  :  mais  à  U  nriHt 


basses  et  les  plus  indignes  de  la  gra-  ^^^  ^.^ 

vite  de  leur  caractère.  Mox  ad  matu-  ^^  ^^  ^^^  ^  ^^ 

tinam  ejusdem juris  (Pontificu)  set^m  ^^^^  y^^^  ^  muony.* (F)  à»  PémkU ««• 

translatus  Anionium  Coccum  iflo-  „„,.                                           ^ 

rentinam  ob    veterem  œmulationem  (aa)  Panxiroliu .  de  el*m  Lejom  ibuif*. 

dujiim  adversarium  concurrentem  in-  W-   ^^         ^^  .^  ^^ .  ^^^  j^^  ^^ 

veniu  In  eâ  contenuone  ita  se  exagi-  ^^  ^  q^i^  prmside  opimb  sUpmdài  »«**^ 

cil.  C.Te. ,  pag.  ao3.                                  ,  ^  («4)  Wharton.  m  Appeod.  id  Hut.  um 

(i8,  Pani.,  d«  clari«  Lrgum  interp.,;».  3«5.  Oui.  Cate,  pag.  w*. 
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faire  que  lien  ii'ëcha{fpât  à  la  yen-  ne  marque  pas  Tannëe  ;  je  ne  sais  si 

l^eance ,  Ton  ordonna  que  tous  les  M.  Âllard  la  marque  bien  ,  lorsquUl 

effets  de  Dëcius  fussent  livres  au  pu*  dit  que  Dëcius  fut   honor*^  de  celte 

blic  (^5).  Paul  Jove  raconte  que  le  charge  Tan  i5i4  (3o)i  et  je  doute  de 

eardinal  de  Sion  ne  fit  piller  dans  ce  que  dit  Panzirdle  ,  que  Decius  ré- 

Pavie  que  le  logis  de  Philippe  Dëcius  genta  le  droit  à  Valence  après  avoir 

(^J.  Cfeci  arriva  Tan  i5ia.  Forsterus  etë  conseiller  au   parlement  de  Gre- 

s'est  donc  abuse  lourdement  j   car  ,  noble.  Je  croirais  plulôt  qu'il  fut  con- 

après  avoir  rapporte  que  ce  grand  seiller  en  ce  parlement ,  aprî^s  avoir 

jurisconsulte  se  plaint ,  ^e  egenum ,  professe  le  droit  dans  Tacadëmie  de 

inopem  ,  a  patrid  ejectum  ,  fortunis  Valence. 

omnibus  ahsque  sud  culpd  spoliatum,  (K)  //  a^^aU  une  bdtarde.,,.  qui  fut 

prœterspem  (  unicum  miserorum  «o-  très-impudique.^  On  prétend  que  ses 

latium)  nihil  habere  ,  il  ajoute,  hœc  désordres  étaient  accompagnés  d^im- 

^      tuUem  perpessus  est  anno  149B  (37).  prudence  :  ainsi  son  père  avait  la  dou- 

M.   Vacillas  eût  dû   parler  de  cette  leur  d^en  être  instruit  j  mais  il  faisait 

nfortaoe ,  puisqu'il  n  a  point  cru  de-  semblant  de  les   ignorer.  Cette  ûlle 

▼oir  te  taire  sur  un  malheur  plus  pe-  n'avait  pas  même  la  force  de  sauver 

•    tit.  Philippe  Dëcius ,  dit-il  (a8) ,  ne  les  apparences  :  on  la  voyait  badiner 

=-  fiât  pas  exempt  du  ressentiment  de  et  folâtrer  dans  les  rues  avec  de  jeu- 

^   Jules,..,   Il  at^ait  irrité  au  dernier  nés  garçons  ^  ce  qui  n'est  pas  en  Italie, 

^    peint  la  cour  de  Rome ,  en  offrant  au  comme  en  quelques  autres  lieiiz  ,  un 

^^"^  eoncUe  de  Pise  de  disposer  les  matières  signe  équivoque  d'impudicitë ,  mais 

"*     dont  il  aurait  à  traiter,  et  de  fournir  une  preuve  convaincante.   Voici  un 

=~   '  Us  autorités  qui  sentiraient  à  les  ap'  autre  désordre  :  au  lieu  de  gagner  de 

purer.  On  craignait  encore  de  lui  l'argent  par  sa  mauvaise  conduite  , 

quil  ri  écrivit  en  faveur  des  résolu^  elle  y  dépensait  beaucoup,  car  elle 

tiens  quif  seraient  prises ,  et  que  son  achetait  fort  cher  les  caresses  des  jeu- 

OMUoraé  ne  les  fit  agréer  partout  oit  nés  hommes.  Citons  Panzirole.  Filiam 

elle  était  respectée.  On  lança  contre  naturalem  in  deliciis  habuit  ,  quœ  ci' 

■^■-1.  kti pour  t en  empêcher  toutes  les  fou~  tharam  edocta,  dissimulante  pâtre  ^ 

t  dres  de  l'Église  ;  et  on  le  mit  en  tel  minus  honestam  cum  adolescentibus  , 

i— *■■  étatf  qu'encore  qu'il  f tit  universelle-  quos  magnd  etiam  pecuniâ  conduce^ 

I — m  usent  aimé  et  estimé  aans  Milan  où  il  bat ,  vitam  egisse  dicitur,  et  cum  illis 

— gj  remplissait  si  dignement  la  première  in  puhlico  jocari  non  erubescebat  {^i).* 

'm,  duure  de  Jurisprudence  ,    U  n'osait  Mettons  Dëcius  au  catalogue  dont  j'ai 

.^■c  sortir  de  sa  maison  que  rarement  et  parlé  en  un  autre  lieu  '(3'i).  Au  reste , 

^^  <fort  accompagné.  U  se  trom^ie  quand  sa  fille  unique  ,  si  nous  en  croyons 

1  il  dit  que  Decius  était  prolesseur  en  Paul  Jove  (33) ,  fut  mariée  avec  un 

B„.s.- jurisprudence  dans  Milan.  noble  Sicnnois. 

■---   '  (i)  /^  obtint  une  charge  de  conseil-  (L)  Sa  mémoire  fut  fort  courte  les 

^  s.  kr  au  parlement  de  Grenoble,]  Cette  dernières  années  de  sa  vie.  ]  Elle  lui 

r  tille  n^ppartient  pas  à  la  Gaule  Nar-  manqua  lorsqu'il  fut  question  de  con- 


^norario  Senator  est  declaratus.  Il   cune  lot ,  et  qu'à  peine  pouvait-il  dire 

un  mot  en  latin.  Subfinem  vitce  adeo 
Ca5)  Tiré  de  Pantirole,  de  darii  Legum  in-  factus  est  obliviosus  ,  Ut  nullius  legis 
^      t. ,  pMg.  307 ,  3o8.  vel paragraphi  reminisci ,  et  vix  lati'^ 


m       \ 


_       \ 


^«6)  Untun  «miiiBm  DeHi  (lamiMi  mittlj  diri»' 

^^i»dam    dadit.    Joriui,     Eiogior   pap^.  307.  (3o)  Âllard  ,  Bjblioth.  de  Dauphiné ,  ;Mt^.  67. 

W»rtho«,   in   Append.   ad  HUt.  litterai'.   Gui.  (3,)  Panairoliu,  d«  daria  Lenm  interpret.  » 

^-•^*« ,  p«^.  3oa,  le  dit  aussi.  pag.  3o8. 

C»7)  Fonterna ,  Hiat.  Jaria  civiHs  ,  pag.  5î5.  (31)  D«„,  /«  remarau»  (G)  dé  PartieU  Stii- 

''V   «ii«  té^^TÊ  dddicafife  de*  GouMila  de  Dé-  roM  ,  tome  XlII. 

**^*'  (33)  JovîuB,  Ëlogior.  pag.  «07. 

..    <a»)  Verilba,  Hiat.  de  Lema  XII,  iiV.  FllT^  (34)  Senio  eonfeeiu4  memoriœ  adeà  infirmm 

•*»»-i  (ajSfiy  pag.  m.  8?,  a  lann.  i5n.  JuU^    ut  Joaam   CorrasUt  insignta  doclorum 

C'^S)  Pantirolna  ,  de  cLwia  Lefttai  interpret  ,  iratUtutus  dtJ'eçerU.  P»wr9hu ,  de  daria  Le* 

^^^<  3e8.  gum  iàterpret. ,  pag.  Sog. 
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ni  quid  proloqui  potuerit  (35'.  Je  n^ai 
point  trouté  ces  paroles  dans  Tantenr 


duxerat ,  Tteinum.  a  GaUo  praiOe , 
point  trouTé  ces  paroles  dans  1  aatenr   opimis  stipendiis  evocatMts.  ^.  S^éUnt  • 
que  Freber  cite  ^  mais  j*ai  trouTé  tout    retiré  en  France  ,  après  le  piUage  de 
ce  fait  un  peu  amplement  dans  an    la  maison ,  il  ne  s'arrêta  point  deux 
ouvrage  de  Corras  même.  Voiri  comme    ans  a  Boutrges^  cooime  Tassure  M.  Xo- 
Sl  parle  (36):  Quin  et  nostrâ  hdc    réri  après  Paul  Jove  (4o).  Le  silence 
atate  Philippus  Decius  ,    egregius   de  Panzirole  me  parait  démoDstntif 
jurisconsultus  ,  anno  i536  (37)  (  auo    contre  cela  ,  et  d^ailleurs  la  cfairoQokh 
tempore  nte  in  senensi  academid  doc-   ^e  n^est  point  favorable  à  M.  Moréri. 
toratûs  titulo  donavit  )  adeo  sentciute   Jl  veut  que  Décius  ,  sVtant  arrêté  à 
emarcueral ,  ut  nuUius  legis  aut  pa-'   Bourges  deux  ans  ,  ait  été  appelé  à 
ragrapJU  ex  jure  nostro  rccordaretur  :    Valence   par   Louis  XII ,   et  bonoié 
imd  <»grè  quicquam  latine  proloaui  d^une  charge  de  conseiller  au  paile- 
posset.  Quare  quiim  mihi  ipsa  graaUs   ment.  La  maison  de  cet  habile  bomine 
insignia  conferre  conaretur^    aiium   fut  pillée  Tan   i5ia,  et  il  y  a  beau- 
quendam  è  collegis  oportuerit  prodi-   coup  d^apparence  qa'il   nWriva  cb 
re  ,  qui  verba  soïita  nuncuparet.  France  que  vers  la  fia  de  la  même  as- 

(M)  IVous  marquerons  quelques  mé-  née.  Or  Louis  XII  mourut  le  i  **'.  jour  de 
prises  de  M,  Jhlor^ri.]  i**.  L^exacti-  janvieri5i5. Il vautmieux croire cenx 
tude  ne  souffre  point  que  Ton  dise  que  nui  disent  que  Décius,  à  son  anÎTée 
Décius  a  vécu  au  commencement  du  dans  le  royaume  ,  fut  pourvu  de  la 
XVl^»  siècle  ;  car  il  étoit  né  Fan  charge  de  conseiller.  M.  Domat  se 
1454  ,  et  il  avait  acquis  une  grande  trompe  de  placer  cela  sous  1  année 
réputation  avant  Fâge  de  trente  ans.  z5io  (4i)>  S^  Décius  ne  fut  point  en* 
a*.  Il  étudia  sous  son  frère  ,  premiè-  terré  à  Pairie  ,  mais  à  Pise.  ^.  An 
rement  à  Pavie  ,  et  puis  à  Pise.  11  ne  lieu  de  nimis  %*enustè  dans  les  vende 
fallait  donc  pas  se  contenter  de  faire  Latomus  ,  il  faut  lire  minus  vtnustk. 
mention  de  Pise.  3°.  Jason  ^  Barthé-  Notez  encore  une  faute  de  Paul  Jove. 
lemi  Socini,  et  Jérôme  Zanetini  ,  ne    II  dit  que  Décius  ,   étant  retoomecn 


pas  ce  qu 

avoir  tels  et  tels  pour  précepteurs.  M.  le  Laboureur  :  il  veut  que  Jeu 
4**.  Je  doute  qu'il  ait  été  marié  :  Pan-  Jacques  de  Mêmes,  professeur  en  droit 
zirole  n'en  dit  rien  ,  quoiqu'il  le  suive  à  Toulouse ,  ait  eu  pour  coUègae  Piô- 
pas  à  pas  dans  les  plus  petites  démar-  lippe  Décius  (42)*  Celui-ci  n'a  jamais 
ches  de  sa  vie ,  et  qu'il  lui  donne  ex-   enseigné  là. 

pressëment  une  bâtarde.  Cet  argument  ,,  v  ,..,.-..  .  .  j.  .  j  . 
négatif  me  paraît  ici  préférable  al  af-        '»ji„,  ^.^^  ^^„,  f^^J^    E,  ^, 

firmation  de  Paul  Jove (38).  5°.  Décius   \Vbiirion ,  Freber,,  «te. ,  disent  U mime. 
ne  se  retira  point  à  Pavie,  il  y  fut  ap-       (40  DoojaL  ,  Pnenotion.  c«nomai,f<v^'^ 
pelé  par  Louis  XIL  6^.  Il  n'alla  point        (4»)  ^^  Labour.  ,  Addit.    aaz  Miaoira  ^ 
à  Pavie  en  sortant  de  Pise  ,  car  il  était   C"»eiii. ,  lom.  //,  pag.  835. 

Srofesseur   à   Padoue    lorsque   louis  T^iS'TnT' apttc       i>         j«.  *L 

Il  le  Gt  venir  à  Pavie.  Paul  Jove  a  DEJOTARUS  ,    1  un    des  te- 

trompé  ici  beaucoup   de  gens  :    ab  trarques  de    Galatie ,   s'agrandit 

ipsis  P«i*,  dit-il  (39) ,  uït  uxorem  pg^  ^  peu  de  telle  sorte,  qu'A 

^orx  «.  1.  TL  .  o  r  r#  •.    empiéta  presque  tous  les  droits 

Foritcra*.  mHist.  Jurisciviii»Koin.,/«ft. //,    des  autres  tetrarques  ,  et  quu 

'%Mob'côrr«i«.,No,i.i.Arr«^^^  ^btiut  du  séuat  romain  le  titf* 

anenti  TboioMBi ,  pa^.  m.  71.  Je  n'ai  point  t'/-  de  FOI,  et  la  petite  Arménie  (tf)* 

Il   fut  enfin   le  seul   tétraqa^ 
(6).  Il  rendit  de   bons  senrices 


dilion  française  f  ainsi  je  eite  ta  version  latine 
faite  par  Hugues  Sureau. 

(37)  PensiroU  et  tous  les  autres  biographes  | 
mettent  la  mort  de  Décins  k  l'an  i535. 

(38)  Pisis  ubi  uxorem  duxerat.  Jorins  ,  Elo- 
gior.  pag.  907. 

(39)  Jovial,  ibid.  Whnrt. ,  Freberns,  Theatr. 
Tir.  iU<  I  pag.  814 1  disent  la  mime  chose. 


(a)  Hirtias,   de  BeUo  Alezandr.,  e/p 

Lxrii. 

{b)  Strabo ,  lib*  XIT,  pag.  3go. 
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âUk  Romains  dans  toutes  leurs  chez  Déjatorus,  celui-ci  eut  des- 
guerres d*  Asie  (A)  ;  et  ne  doutant  sein  de  le  tuer.  Castor,  fils  du 
pas  que  le  parti  de  Pompée  ne  gendre  de  Déjotarus  ,  poussa 
£ùt  celui  du  peuple  romain  ,  et  cette  accusation  ,  et  suborna  le 
que  le  parti  de  César  ne  fût  le  médecin  (î)  de  son  aïeul  mater- 
parti  rebelle ,  il  se  déclara  pour  nel ,  pour  déposer  contre  son 
Pompée  (B)  et  lui  amena  deoon-  maître.  Cicéron  plaida  la  cause 
nés  troupes.  Il  en  fut  censuré  ru-  de  l'accusé  (k) ,  et  réussit  àdmi- 
dément  quelque  temps  après  ,  rablement  ;  néanmoins ,  il  n'ob- 
lorsque  César  revenant  d'Egypte  tint  pas  gain  de  cause  :  César  ne 
pour  aller  combattre  Pharnace ,  prononça  rien  ni  pour  ni  contre 
roi  du  Pont ,  s'approcha  de  la  (D) ,  'il  aima  mieux  laisser  cela 
Galatie.  Déjotarus  ,  voulant  lui  indécis  :  ceux  qui  affirment  le 
faire  oublier  son  attachement  contraire  se  trompent  (E).  Quel- 
pour  Pompée  et  se  procurer  un  ques  mois  après  on  l'assassina. 
appui  contre  les  autres  tétrar-  Déjotarus  n'en  eut  pas  plus  tôt  re- 

3ues  ,  lui  avait  fourni  beaucoup   çu.  la  nouvelle,  quil  reprit  tout 
'argent  (c) ,  et  avait  donné  des  ce  que  César  lui  avait  ôté  (/). 
quartiers  dans  ses  états  aux  trou-  Son    grand    âge   ne    l'empêcha 
pes  de  Domitius  Calvinus(</).  Cela  point  de  se  joindre  à  Brutus  dans 
ne  fut  point  inutile;  car  ,  après  l'Asie  (m),   et  il  confirma  par 
avoir  essuyé  quelques  fortes  ré-  cette  démarche  les  promesses  de  . 
primandes,  il  trouva  grâce  de-  ses  bons  desseins  que  l'on  avait 
vant  César  (C).  Il  lui  avait  de-  faites  au  sénat  (/i).  Il  n'était  point 
mandé  pardon  ;  et  pour  le  faire   aussi  débonnaire  que  son  orateur 
avec   plus  d'humilité ,    il  avait  le  représente  (F)  :  il  fit  moudr 
mis  bas  les  habits  royaux.  César  sa  fille  et  son  gendre ,  et  démolit 
les  lui  fit  reprendre ,  lui  pardon-  la  forteresse  oii  ils  demeuraient. 
na  le  passé  (c) ,  et  lui  confirma   II  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
et  à  lui  et  à  son  fils  le  titre  de   Castor  lui  échappa  (G) ,  et  que 
roi  (f);  niais  il  le  mena  à  la  c'est  lui  qui  obtint   en  l'année 
guerre   contre  Pharnace   (g);   714  de  Rome,  les  pays  que  Déjo- 
et  puis  il  lui  ôta  l'Arménie ,  et   tarus  et  Attalus  laissèrent  vacans 
une  partie    de   la   Galatie   (h),   dans  la  Galatie  par  leur  mort. 
Quelque  temps  après ,  Déjotarus  Déjotarus  eut  un  autre  gendre 
eut  à  Rome  une   très-ftcheuse  contre  lequel  il  entreprit  une 
affaire.  Il  y  fut  accusé  d'attentat  guerre  de  religion  (H)  ;  car  com- 
sur   la  vie  de  César  :  on  sou-  me  il  était  le  patron  du  temple 
tînt   que  ^  lorsque   César  logea  et  des  prêtres  de  la  déesse  Cybèle, 

il  ne  put  souffrir  que  Brogitarus 

(cf)  //  éUM  lieutenant  de  Jules  César  en  «O»  Deau-ttlS  piOXauai  Ce  lieU  Sa- 
Asie. 

(e)  Hirtios,  de  Bello  Alexandrino  ,  cap.  (i)  Il  était  venu  à  Rome  avec  Us  ambassa- 

LXniI,  deurs  de  Déjotarus. 

If)  Cicero,  Ont.  proDejoUro,  cap.  Il  T.  {k)  Vide  Orationem  Gicerooit  pro  rege 

(g)  Hirtius,  de  Bello  Alexandrino,  cap,  "DéioUto  passim, 

IXrilT.  (/)  Cicero  ,  Pliilipp.  II. 

(A)  Cicero,  de  Divinat.,  lib.  IT,  cap.  VIH  (m)  Dio ,  lib.  XLVII ,  pag.  388. 

cl  XXJLFli  et  Philipp.  II ,  ctip.  XSXTU.  (n)  Cicero,  PhiUpp.  XI ,  cap,  XII, 
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cré  :  il  arma  donc  contre   lui  (^)  DéiotaLvns  9^  déclara  pour  P<mr 

et  l'en  chassa.  Il  était  entête  de  P^^}  Immëdiatcmcnt  après  le  latia 

^  ,*•.•      .  ,             1^^  que  "ou  nent  de  lire,  Ciceron  cou- 

superstitions  pour  les   augures  g^^^  j^  ^^„^  mamé«  :  Secutum  en 

autant  qu  homme  du  monde  (  I).  hoc  acerbisêimum  et  calamàosissimm 

Gicéron  a  fait  sur  cela   de  fort  eiuUe  hellutn:  in  quo  quidJjacUndum 

bonnes  réflexions  (K).  On  ne  dé-  Dejotaro?  quidomnino  rectiusfuerjt, 

mêle  pas  bien  en  quel  temps  Bru-  ^^^  '^'^  ""n  l^tL^'  prœsertimckm 

«uvAv  i'»»  *"*;"  ^"  *|»*vi  ■.vM<j^9  *».  M  contra ,  ae  Dejotanu  sensu ,  t/ictwis 

tus  plaida  fortement  auprès   de  heUi  judicérit,  Quo  in  heUo  n  fiât 

César  la  cause  de  Déjotarus  (L).  error^  conununis  eifuit  eum  senatui 

Si  l'on  pouvait  comparer  les  fem-  ««  'T*^^  sententia,  uicta  quidem  caus- 

mes  du  Vieux  Testament  avec  *^  ^'««P*'^»^  ^ff.  C«s  parole,  naos 

11      j      '*'^»*^    A«;aMu««ïi*fc   «vv**  apprennent  que  Dejotarus  avait  erv 

celles  du  paganisme,  on  mettrait  «oc  Pompée  fiiompherait:  il  s'Aak 

en  parallèle  Sara,  femme   d'A-  donc  eneagë  à  ce  parti  tant  par  des 

braham ,  avec  Stratonice ,  femme  rikiaons  de  politique  ,  que  par  des  rair 

j«  Tfc^'vv* /\€\    r    2       '        JL  sons  de  justice.  Wons  verrons  dans  iw 

de  Dejotarus  (Mj.  Ce  dernier  re-  remai^e»  «uÎTantes  qu'il  orat  Um. 

pondit  habilement  à  la  raillerie  jours  s'être  déclaré  poor  la  borne 

de  Crassus  touchant  sa  vieillesse  cause,  mais  qu'il  se  garda  bien  de  par- 

(N).  M.  Moréri    n'a  donné  ici  '''^/cf ^'^'^Ar^^îr  1?«*°*'^^* w 

(ju'un  petit  article  :  la  matière  ^^^^  réprim^liZs .""Ti^J^^ 

était  pourtant  bien  fertile;  un  y  devant   César,  ^  Il  demanda  pardoi 

avait  qu'à  prendre  la  peine  de  la  à  César  d'avoir  combattu  contre  lai  à 

rassembler.  Sa  brièveté  n'empê-  '»  journée  de  Pharsale  :  il  lui  repit^ 

1-                 9-1     9  '.^  i*  '.^  1  senta  la  situation   de  son  pavs,  <nn 

che  pas  qu  il  n  ait  fait  de  grosses  y^^^^^  „i,  hors  d'état  d'/tri  mL 

fautes(O).  On  les  trouvera ci-des-  tenu  par  les  troupes  de  César:  a  ajoo- 

sous  dans  la  dernière  remarque,  ta  que  ce  n'était  point  à  lui  de  se  ren- 
dre  juge   des    aifférens   du    peuple 

(A)  Il  rendit  de  bons  services  aux  romain  ,  mais  d'obéir  en  tontes  ren- 


de  pâtre  (Dejoisiro)  dicam  ?  cujus  be-  jl  avait  été  fortement  persuade  qoe 

nevolentia  in  populum  Romanum  est  }*  <^^"?®  <*®  Pompée    était   celle  (le 

ipsius  œqualis  œtati  :  qui  non  soliim  "f  V/^^î  ?'  ^?e  Ce»»»^  était  an  sojet 

socius  imperatorum  nostrorUm  fuit  in  \^^^}?'V  *  ®*  j**  ^^^^  P*^^«  pourjo^ 

hellis  ,    veràm  etiam  dux  cooiarum  des  differens  du  peuple   romain.  On 

suarum,  Quœde  illo  viro  Sulla  ,  quœ  °«,.^°**  pourtant  pas  trouver  étrange 

Murenay    juœ  Seruilius  ,  quœ  Lu-  qui]  ait  cache  ses  pensées;  car ilny a 
cullus?  quam  ornatè 
ficè,  quant  graviter  i 

prœdicaverunt  ?  Quid  —   _  ,.  .   , 

peio  loquar  ?  qui  unum  Dejotarum  in  avoir  1  ingénuité  qi  •         .  • 

io<o  ofie  terrarum  ex  animo  amicum ,  *f.'  ses  excuses  furent  rejelécs  :  on  hn 

t^erèque  benevolum  ,   unum  fidelem  °**  ^Vm  ®°,"  »n?P''wa«>ce  était  visiW», 

populo  R,  judicavit.  Fuimus  impera-  «*  ?"/*  °  aja»*  Pu  iRnorcr  que  Cèar 

tores  ego ,  et  3f.  Bibulus  in  propin-  5*ai^»«  maître  de  Rome  ,  c'est-à-dire 

quis   finitimisque  provinciis  :  ab  eo-  5}"  *'«Ç^  ?"  **"»*  »   «*  du  centre  de 

dem  i^ge  adjuti  sumus  ,  et  equitatu,  1  autorité  du  peuple  romain.  Ceci  wH 

et  pedestribus  copiis.  Voyez  aussi  ce  ait  en  faveur  de  ceur  qui  n'entendent 

qu'il  écrivit  pendant  qull  comman-  P?*  *®  ***'°  ».  ^^  ««"*  9"»  rentendent 

dait  dans  la  Cilicie  (a).  aimeront  mieux  que  je  leur  cite  les 

paroles  d  Uirtius.  Les  voici  donc  (3)  : 

Cl)  Philippica  XI ,  eap.  XIII. 

la)  Ideaiy  episi.  IV  Ubri  XV  «d  Faail.  (3)  Watim ,  <b  BxOlo  Aiexudrioe, c.  iJW 
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Ciim.  propiks  Pontum  finesque  Gal^  d^unc  chose  que  j^ai  remarquée  ailleurs 

logrœciœ  accessisset  (Cssar) ,  Dejota-  (6) ,  qui  est  que  les  ayocafs  sont  fort 

rus  y   Tetrarches   Gallogrœciœ  tune  sujets  à  se  contredire ,  jparce  quHls  se 

quidem  ptnè  tatius ,  quoâ  et  neque  servent   d^un  même   fait  ,  ou  d'une 

îegibus  neque  moribus  concessum  esse  même  raison  ,    tantôt  en  un  sens  , 

eœteri  Tetrarchœ  contendebant ,  sine  tantôt  en  un  autre ,  selon  le  besoin 

dubio  autem  rex  Armeniœ  minons  à  des  causes  qu'ils  ont  en  main.  Lors* 

senatu  appellatus ,  depositis  regUs  in^  que    Cicëron   réfuta  les   accusateurs 

signUms  ,  neque  tantum  prii*ato  ues'  de  Déjotarus  ,  il  dit  qu'il  nVtait  nul-- 

titUySedetiamreorumhaoitusupplex  lemeiit  croyable  que  ce  nrince,  qui 

ad   Cêesarem  venit    oratum ,  ut  sibi  menait  de  recevoir  tant  ae  bienfaits 

ignoscent,  quod  in  ed parte  positus  de  Jules  C^sar,  eût  songe  à  le  faire 


in  eam 


temarum  ,  quas  nulla  prcBsidia  Cœsa-    mourir.    Quœ  quidem  a  te  l 
ris  habuisset ,  exercitufus  imperiisque  partem  accepta  sunt  C.  Cœsar ,  ut 
in  Cn.  Pompeii  eastris  affuisset.  Ne-    ^nj/i  amplissimo  régis  honore  et  no^ 
que  enim  se  debuisse  judicem  esse    mine  ajfeceris.  Is  igitur  non  modo  a 
controyersiarumpopuli  Romani  ,  sed    f^  periculo  liberatus^  sed  etiam  hono- 
parère  prœsentwus  imperiis»  Contra    y^  amplissimo  omatus  arguitur  domi 
quem  Cœsar ,  ciim  plurima  sua  com-    i^  suœ  interficere  voluisse ,  quod  tu  , 
memorésset  officia  ,  quœ  consul  ei    fgisi  eum  fùriosissimumjudicas  ,  sus- 
deeretispuhlicistribuissetfCàmquede'  pîcari  profectb  non  potes ^    Ut  enim 
fensionem  ejus  nullam pos se  excusa-    omittam  ,  cujus....  tam  inhumani  et 
tionem  imprudentUe    recipere    coar-    i^grati  animi  a  quo  rex  appellatus 
guisset ,  quod  komo  tantœ pradentiœ    esset  in  eum  trrannum  in^^eniri  (7). 
ae  diligentiœ  scire  potuisset  quis  ur-"    niais  lorqu'au  bout  de  quelques  mois 
hem  Italiamque  teneret  y  ubi  senatus    {\  voulut  sHnscrire  en  faux  contre  un 
poptUusque  romanus ,  ubi  respublica    décret  qu'on  débita  sous  le  nom  de 
esset ,  quis  deindè  post  X.  Lentulum    Jules  César  ,  il  raisonna  de  cette  ma- 
H  mf,  Marcellum  consul  esset  :  ta-    Qxère  :  Ce  décret  est  favorable  à  Déjo- 
meit  se  concedere  id  factum  superio-    tarus  :  donc  César  n'en  est  point  l'au- 
rihus  suis  benejiciis  ,  ueteri  hospitio    ^^m- ,  lui  qui  a  toujours  été  contraire 
et  amicitiœ ,  ac  dignitati  œtatique  ho'    ^  Déjotarus  ,  et  qui  ne  lui  a  jamais 
ninis  ,  precibus  eonim  qui  fréquentes    accordé ,  ni  aucune  grâce ,  ni  aucune 
concunissent   hospites    atque    amici   justice  :  et  là-dessus  il  allégua  nom* 
Dejotari  ad  deprecandum.   De  con-    mémeût  tout  ce  que  César  avait  eu 
trot^ersiis    Tetrarcharum   posteà    se    jg  duretés  pour  Déjotarus  au  milieu 
cogiùturum  esse  dixit  ;  regium  uesti-    même  de  la  Galatie  ,  c^est-à-dire  ou 
tum    ei    restituit,    Legionem   autem    ^^  quand  Déjotarus  avait   voulu  le 
unam  ,   quam  ex  génère  civium  suo-   f^j^e  périr ,  à  ce  que  disaient  les  accu- 
rum  De)Otarus  naturd  disciplindque   g^teurs.  CompeUdrat  hospitem  pras- 
nostrd   constitutam    habebat  ,   equi-    g^fg^  ^  computdrat ,  pecuniam  imperd" 
tatumqueomnemadbellumgerenaum    j^^gi  ^     in,  ejus   Tetrarchid  unum   ex 
addiàc^re  jussit,  Grœcis  comitibus  suis  collocdrat  :  Ar- 

(P)Ilfut  accusé  d'attentat  sur  latrie  meniam  abstulerat  a  senatu  datam 
de>  Césair...  Césarne  prononça  rien  ni  ^3^,  Ainsi ,  la  conduite  de  César  à  l'é- 
jfourni  eoiUre,']  Jene  puis  citer  sur  ce  gg|.j  de  Déjotarus  servit  au  pour  et 
saîet  que  le  père  Abram  :  F'idetur  ^u  contre  entre  les  mains  de  Cicéron. 
C^Bsar  ,  dk-il  (4)  f  senterttiam  distw  Quand  on  eut  besoin  de  prouver  que 
liss^  y  dum  ut  statuerat  primo  quoque  Déjotarus  avait  de  grandes  obligations 
tempore proficisceretur  in  Orientem:  4  Ce'sar  ,  on  la  proposa  comme  une 
ceriè  non  fuit  absolutus  ,  ut  constat  conduite  bienfaisante  :  mais  lorsqu'on 
è  II  PhUippied.  Je  mets  en  note  les  ^y^  besoin  de  prouver  que  Déjotarus 
paroles  qvfii  a  citées  de  la  II*.  Philip- 

Dtaue    (5).    Elles    me    font    souvenir  pêrmimahtêntiaffùi  DeloUuro)  iiuiafuam  sibi 

'^    '  '  quod  not  pro  illo  pcsuUaremu* ,  aquum  dixit 

.^  ..  .     ^.         ^     .  .  ww  i»£d«ri.  Cicero ,  II  Pbilipp.,  cap.  XXXFTi, 

(«M.»-..   »  C^  0«U^,  Um.   Il,  "%.j.,^ii  .U,dJ.U.  „„««,»» 

Jatt^or?...  i^o  «V.  n..  ab..n.<f«icjuam        W  p;~~'  '«  ■>•!•  "•<  "tf!,,,, 
miiaitoniveiii^MrmrU...MUUiuiluiiuun(niH'        (8) /<<««,  PhlUpp.  Il ,  tof.  XXXUl. 
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n^avait  jamais  en  de  part  a  ramifié  de  ennemis  de  rappréhension  où  ibfK)tt^ 

Ce'sar  ,  on  la  proposa  comme  une  con-  valent  être  qu^on  ne  les  calomniât 

duite  malfaisante.  Ce  quVlIe  avait  eu  Cette  inquiétude  est  bonne  àentrete- 

de  favorable  pour  Déjotarus  servit  de  nir  quand  on  occupe  des  postes  tek 

preuve   contre    les   accusateurs  :  ce  que  celui  de  César.  Ce  que  Cicéronre- 

qu^elle  avait  eu  de    contraire  â    ce  présenta  est  trè»-beau  :  si  Ton  permet 

même  prince ,  servit  de  preuve  contre  de  su  borner  des  domestiques  afin  qu'ils 

Marc  Antoine.  Je  voudrais  savoir  ce  déposent  contre  leurs  maîtres ,  et  si 

que  Cicéron  aurait  répondu  à  un  hom-  Ton  ne  punit  pas  ces  faux  dëlateors, 

me  qui  lui  serait  venu  dire: /'ai  a/7/7m  on  déclare  la  guerre  àtooslescheb 

par  ^otre  seconde  Philippique  ,  que  de  famille ,  personne  ne  sera  en  s4* 

lorsque  César  passa  par  la  Galatie ,  reté  dans  son  logis  y  et ,  par  une  étran- 

il  traita  fort  aurement  Déjotarus  :  Û  gc  métamorphose  ,  les  maîtres  seront 

est  donc  probable  que  Déjotarus  pour  les  esclaves  de  leurs  valets ,  et  ccox- 

se  venger  contipira  contre  César  :  ej-  ci  deviendront  tyrans  de  leurs  mal- 

Jacez  donc  du  plaidoyer  pour  Déjota-  1res.  Seryum  sollicitare   uerhisy  spe, 

fus  la  preuve  que  vous  avez  employée  prœmiisque  corrumperey  abduceredo- 

contre  ses  accusateurs  ,   tirée  de  la  mum,  contra  dominum  amtare  f  hoc 

fratitude  que  lui  inspiraient  les  grands  est  non  uni  propinquo  y  sed  omnihus 

ienjaits  de  Jules  César,  familiis    beUum    nefarium    indie&re- 

Si  Ton  ne  connaissait  pas  les  ruses  JYam   ista  corruptela  servi ,  si  non 

des  politiques,  on  s^étonnerait  de  voir  modo  impunita  juerit  ,   sed  etiam  k 

3ue  César  ne  prononça  pas  un  arrêt  tantd  autoritate    approbata  ,    nuM 

'absolution  dans  la  cause  de  Déjota-  parietes  nostram,  salutem  ,  wdlœ  le* 

rus  j  car,  à  juger  de  Taccusation  par  ^es  ,  nulla  jura  custodient  :  ubienim 

la  réponse  de  1  accusé  ,  il  n^^  eut  ja-  uf  quod  intiis  est  atque  nostrum  in- 

mais  de  calomnie  plus  grossièrement  punè  evolare  potest ,  contraqut  nos 

forgée  que  celle  aes  accusateurs  de  pugnare  ,  fit  in  dominatu  servitus , 

Déjotarus.  Outre  que  Tun  des  ambas-  in  seivitute  dominatus.  O  ternira  f 

sadeurs  de  ce  roi  offrit  à  César  de  se  6  mores  (ii)!  Cicéron  ne  prenait  pas 

constituer  prisonnier,  et  répondait  garde  que  le  funeste  désordre  qa'ilr^ 

corps   pour  corps  de  Tinnocence  de  présentait  sera  toujours  ce  que  les  tj- 

son  maître  :  Jlieras  quidem  caussam  rans  ,   ce  que  les  usurpateurs  cher- 

omnem  suscipit ,  et  criminibus  ilUs  cheront.  Ils  voudraient  que  Ton  eût  à 

pro  rege  se  supponit  reum  (9)*  Ce'  craindre  que  les  murailles  etlesplaor 

qu'ils  dirent  de  plus  vraisemblable  chers  de  nos  chambres  ne  s'érigeas- 

est  »  ce  me  semble  ,  que  Déjotarus  ,  sent  en  témoins.  Remarquez  uue  3e 

pendant  la  guerre  d'Âirique ,  fut  ex-  de  tout  temps  les  espions  et  les  d^ 

trémement  alerte  sur  les  nouvelles  de  lateurs  ont  pris  garde  à   la  maDiére 

ce  pays-là  ,  et  avide  d'en  apprendre  dont  on  raisonne  sur  les  nouvelles, 

de  mauvaises  touchant  César  (10)  :  il  C'est  un  des  crimes  quHls  objectèrent 

lui  importait  de  ne  le  plus  craindre  ,  à  Déjotarus. 

il  n'y  avait  que  cette  crainte  qui  l'em-        (£)  Ceux  qui  affirment  le  coif 


de  par  ce  moyen ,  et  il  encourasea  les  /«^  lettres  de  naturalité  des  étrangers, 

espions  et  les  délateurs.  Il  était  de  son  quoique   religionnaires  ,  contient  «s 

intérêt  que  la  punition  de  la  calomnie  paroles  (13)  :  Si  t^ous  auiez  lu  ces  li* 

en  cette  rencontre  ne  tirât  point  ses  %trets  ,  peut'étre  que  tauis  que  pohs 

avez  apporté  de  vos  logis  vous  towf 

(o)  Cicero ,  pro  Deioi.ro ,  fubjin.  ^     •             ■  facilement  aue  fit  lèM 

(10)  Beliqua  pars  accusaUotus  duplex  fuU:  »Ç^'»***   «*•«**  j..oM.c««c«ft  ywcyM  •  »-• 

una rmaem  semper  in  tpeeulis  fuisse...  sequutum  oe  condamnation  Oe  C eSOT COUtTC  VC' 

est  beUum  Africanwn  ,  graves   de  te  rumores  jOtOTUS  ,    après    qu'U    eut  entendu  si 

<iui  etiam furîosum  illum  CaUum  exeitaeerunt,. .  éloquemment  et  fortement  le  gnod 

£0  f  mquit ,  tempore  ipso  rficœam ,  tphesum-  7                              •/                                 O 

que  mitlebal  qui  rumores  Afrieanos  exeiperent ,  .          , 

et  celeriter  ad  te  ref errent.  Cicero,  pro  Dejo-  ("0  Cicoro  »  pro  BejoUro ,  aq^.  XI. 

•rOf  cap,  VIII.  (13)  Ju  feuillet  A  5  vers: 
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Citéj^n  parler  h  sa  décharge.  On  me  celle  gu^amena  la  guerre  de  Trort^ 
prend  l  un  pour!  autre  dans  ce  passa-  ou  ceUe  des  Medes  ,  ou  la  Pelopon- 
ee  î  Dëjotarus   pour  Ligarius.  Voyez    nesiaque  ,  si  ce  n'est  que  ces  gens-ci 

/r  wi    ^'^- '  "'"*''^"^  W'  sachent  qu'Uy  a  quelque  vUlequi  se 

(t)  Il  n'était  point  aussi  débon-  fonde  et  se  peupte  dessous  la  terre 

tuure  que  Cicéron  le  représente.  ]  On  aux  enfers.   Mais    Chrysippus  fait 

reprochait  à  Dëjotarus  d'avoir  appli-  Dieu  semblable  à  Dejotarus  ,   le  roi 

qae  un  vers  à  deux  nouvelles  qult  a-  de  Galatie ,  lequel  ayant  plusieurs 

vait  reçues  en  même  temps ,  Tune  enfans ,  et  voulant  laisser  son  estât 

bonne ,  1  autre  mauvaise  ;  Tune  que  et  royaume  h  tun  d'iceux  seul ,  il 

I   llomitius  ,  son  ami ,'  avait  fait  nau-  tua  lui-mesme  tous  les  autres^  comme 

irage  ;  I  autre  que  César  était  assiégé  s'U  eust  coupé  et  taillé  les  branches 

:   dans  un  château.   Cicéron ,  voulant  4Ïun  cep  de  uigne  ,  afin  que  celle  qui 

montrer  que  c'était  une  calomnie  ,  demeure  en  £uienne  plus  grande  et 

dit,  entre  autres  choses,  que  Déjotarus  plus  forte  (i^)  ,  combien  que  le  ui- 

;   est  un  homme  débonnaire ,  et  que  le  gneron  le  face  lorsque  les  branches 

>  Y^^  <*ont  il  s'agit  est  le  plus  barbare  sont  encore  petius  etfoibles.  Et  nous 

.  du  monde.  Périssent  nos  amis,  pour-  quand  les  petits  chiens  sont  encore  si 

!   w»  que  nos  ennemis  périssent  aussi,  jeunes  qu'ils  ne  uoyent  goûte ,  pour 

I   t  est  le  sens  de  ce  vers-là.  Qwim  es-  espargner  la  chienne ,  nous  lui  en  os- 

iet  ei  nuntiatum  Domitium  naufragio  tons  plusieurs  :  Ihoà  Jupiter  ne  laisse 

i  ^^jf^^  »  ?*  ''*  castello  circumsideri  ,  pas  tellement  croistre  et  venir  en  aase 

t  «e  Domitio  dixit  versum  grcecum  ed-  parfait  les  hommes,  ains  lui-mesme  les 

«CTO  sententiÂ  qud  etiam  nos  hahe-  faisant  naistre ,  et  leur  donnant  crois- 

i   ^,l^^num^    Pereant  amici,  dum  sance,  les  tourmente  puis  après  en  leur 

.  nnà  ininiici  intercidant.  Quod  ille  si  préparant  occasions  de  corruption  et 

i  9sset  tibi  inimicissimus  nunquam  ta-  de  mort,  la  oiiilfaloitplustostne  leur 

1  we/i  dixtsset  :  ipse  enim  mansuetus  ,  donner  point  de  causes  et  de  princi- 

f^us  immanis  (i3).  Plutarque  a  re-  pes  de  naissance  (i5J.  Ces  paroles  de 

■  h!f*^*^  Déjotarus  sous  une  toute  au-  Plutarque  contiennent  une  comparai- 

;  fre  idée.  Selon    Chr^sippe  ,   dit-il ,  son  qui  me  fait  souvenir  d'une  sottise 

^leu  ressemble  à  Déjotarus,  roi  des  de  Vanini ,  que  j'ai  lue  dans  la  Doc- 

,  walatcs ,  qui  ayant  plusieurs  enfans  trine  curieuse  du  père  Garasse ,  â  la 

,  les  tua  tous,  excepté  celui  auquel  il  page  8i5.  «  Pour  les  hommes,  disait- 

▼oulait  laisser  son  royaume.  Pour  bien  »  il ,  faudroit  faire  comme  les  busche- 

«nlcndre  ceci ,  il  faut  voir  un  peu  au  »  ronsfont  tous  les  ans  dans'les  gran- 

rong  et  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit.  »  des  forests  :  ils  y  entrent  pour  les 

tomme  les  villes  et  citez,  quand  el-  »  visiter,  pour  recognoistre  le  mort 

'^s  sont  trop  pleines  de  peu^es,  en  os-  »  bois  ou  le  bois  vert,  et  efiemcsler 

^ni  ou  envoyent  des  colonies  au  loin,  »  la  forest,  retrenchant  tout  ce  qui 

.  «  commencent    des  guerres   contre  »  est  inutile  et  superflu,  ou  domma- 

p^lqties'uns  :  aussi  Dieu,   selon  »  geable,  pour  retenir  seulement  les 

tHiysippe  ,    envoyé  les  commence-  »  bons  arbres,  ou  les  jeunes  baliveaux 

^ns  de  quelque  mortalité,  et  cite  »  d'espérance.  Tout  de  mesme ,  disoit 

pourtesmoin  Euripides,  et  les  autres 

qui  disent  que  la  guerre  de  Troyefut  ^^^  T»  Taxotm  AHÏoTflt^a»  wo»«  X^u- 

^n.voyée  par  les  dieux  pour  espuiser  ^i*i?roc  o/«oio»  to»  0io»,  ôc,  irxi(6va»v  *J- 


'^pf'u ,  et  les  plus  humaines  appella-  /2x*ç'oi)c  ctîroTi^àv  xàii  Koxouo-ttç  ,  îvat 

tions  du  monde,  et  au  contraire  les  **f  ô  Ku^Bttç  lo-^ypoç  ytvHTAi  xeù  fAiyttç, 

effets  sauvages  ,  cruels  ,  barbares,  et  ^VVf^  ,^'''/"f  "'"»»'««  4^*'""  ^Mr^^FP»*/»- 

YJUaUques,   car  a  ces   colonies    que  Ul  uni  regnum  dcnunujJe  rBliiquere:  c»i,ror 

•w  ciUZ  envoyent  dehors  ne  ressem-  omnes  necavU  :  tanquam  vUispalmUes  si  praÊci' 

oient  point  proprement  ces  erandes  *'•'*'»  "*  """^  ««'*f  ««^  supersus  vaUdus  magnus- 

mortalitez  et  pertes  d'hommtS ,  corn-  JêJ^/c!*  ^*°'*'''**'  '  ^*  ®*°^*^-  ^'P"*""  »  f"^' 

fiï>  ri«— ->          T»  •  .                 ••»  ('^^  ^'"**  »  ^*  Stoïc.  Repnga.,  »a^.  i«4gt  C, 

tii/CK«ro,proDc|oUn>,cap./:r.  venion  d'AmjoU              f»    !#'•     ^-roi     i 
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»  ce  meschant  athëiste  ,  il  faadroit  ment  arait  été  le  principal  direcUar 
»  tous  les  ans  faire  une  rigoarense  yi-  de  Taccusation  de  Bejotaras. 
»  site  de  tous  les  habitans  des  gran-  Disons  en  passant  que  la  Tille  capi- 
»  des  et  populeuses  villes,  et  mettre  taie  de  Saocondarius  s^aopelait  Gor- 
3»  à  mort  tout  ce  qui  est  inutile  ,  et  béius  ;  mais  comme  Strabon ,  peu  de 
»  qui  empesche  de  vivre  le  reste,  pages  auparavant  (210) ,  nomme  ilfo^ 
»  comme  sont  les  personnes  qui  n'ont  zéus  la  capitale  du  petit-fils  de  Saocoo' 
»  aucun  mestier  profitable  au  publie  »  dar  ius,  il  y  a  quelque  apparence  que  cet 
»  les  vieillards  caduques ,  les^  vaga*  noms-là  ne  sont  point  dans  leur  état 
»  bonds  et  feneans  :  il  faudroit  effe-  naturel.  Casaubon  le  conjecture.  Oa 
»  mesler  la  nature,  esclaireir  les  vil-  peut  conjecturer  la  même  chose  tou- 
»  les,  mettre  à  mort  tous  les  ans  un  chant  la  ville  capitale  de  Déjotarusj 
»  million  de  personnes ,  qui  sont  com-  elle  s'appelait  Blucium  (^  i  ) ,  suiTant 
»  me  les  ronses  ou  les  orties  des  an-  quelques  manuscrits ,  et  Blubium^  sai* 
»  très ,  pour  les  empescher  de  crois-  yant  quelques  autres..  Qui  doute  qa^il 
»  tre.  »  L*action  que  Pltttai*que  im-  n*y  ait  là  une  faute ,  puisque  Cicéroa 
pute  4  Déjotarus  ne  parait  pas  trop  (23)  nomme  Castellum  Lucceium  (iS) 
certaine,  quand  on  la  comnare  avec  le  château  où  Dëjotarus  devait  rece- 
lés louanges  que  Cicéron  a  données  à    voir  Ce'sar  ? 

ce  roi  de  Galatie ,  et  avec  le  silence  (G)  Il  y  a  beaucoup  ePappannce 
des  accusateurs  par  rapport  â^  une  que  Castor  lui  échappa.  1  Castor  fut 
telle  inhumanité.  Aurait-on  osé  ap-  i  Rome  le  promoteur  de  l'accusatioD, 
peler  Déjotarus  un  très-bon  père  de  et  y  suborna  le  médecin  de  Déjotarus, 
famille  I  optimus  paterfamUias  (16)  ,  pour  le  faire  déposer  contre  son  mat- 
si  Castor,  son  petit-fils,  avait  po  lui  tre  (^4}.  Jugez  si  Déjotarus,  quin'é- 
reprocher  le  meurtre  de  ses  enfkns  ?  pargna  point  sa  fîUe,  aurait  épargné 
Aurait-on  osé  dire  que  sa  probité,  re-  un  tel  petit*  fils  ?  Il  faut  donc  croin 
connue  de  tout  le  monde,  réfutait  as-  que  Castor  ne  lui  tomba  pas  entre  les 
sez  pleinement  la  calomnie?  Hoe  locp  mains.  Je  ne  sais  ce  que  devint  le  fiU 
Dejotarum  non  tam  ingemo  et  pru'  de  Déjotarus  ;  il  ne  succéda  point  à 
dentid  y  quant  fide  et  religione  uitœ  son  père  :  il  avait  obtenu  du  sénat  (i5), 
defendendum  puto.  Nota  tibi  est ,  C.  et  puis  de  César  (26)  ,  le  titre  de  n»f 
dœsar,  futininis  probitas ,  noti  mores,  et  il  devait  épouser  une  fille  d^Arta- 
nota  constantia:  cuiporro,  qui  modo  vasde,  roi  d^Arménie  (37)*  Cicémik 
populi  Romani  nomen  audiutt ,  Dejo^   loue  beaucoup  (a8).  Le  successeur  de 


marquez  bien  qu'au  temps  de  raccu-  tas  avait  été  secrétaire  de  Déjotaros 

sation,  Déjotarus  n'avait  qu'un  fils.  11  ^o) ,  et  puis  général  de  ses  troupes 

est  même  vrai  qu'il  n'en  avait  qu'un  dans  l'armée  de  Brutus  (3i):  ilaban- 

quand  César  logea  chez  lui  (18).  On  donna  le  parti  de  Brutus  y  et  passa  aa 

me  dira  que  Strabon  (  '9  )  rapporte  camp  d'Antoine.  Ce  fut  sans  aoute  « 

une  chose  qui  favorise  rlutarque  :  qai  obligea  Antoine  à  lui  donner  11 

c'est  que  Déjotarus  s'étant  emparé  de  Pisidie  »  en  714  (3a)  ,  et  la  Galatie,  h 
la  ville  capitale  de  Saocondarius,  son 

gendre  ,  ly  fit  massacrer,  traiU  de  (,o)  ihidam.fMg,  387. 

même  sa  fille ,  femme  de  Saoconda-  (ai)  Ibidem ,  pmg.  39a. 

rius ,  démolit  la  forteresse  et  sacca-  (aa)  Vf  Dejotâro,  cap.  F"!!. 

gea  presque  toutes  les  maisons.  Je  ré-  (^3)  D'autres  lisent  Laceinm. 

pondrai  que  cela  diffère  beaucoup  de  (»4)  Cic«ro,  pro  DejoUro,  ci^.ri. 

la  narration  de  Plutarque.  On  fit  cela  Ç»5/^'  "*  *ïî  »  *?"*'  ^^îî: **  ^' 

sans  doute  pour  se  venger.de  la  uoir^  :^^t:\^;u?.1îrji^iS;.' «.  ^ 

trahison  de  ce  gendre ,  qui  apparera^  J^^  j^^J  vmx^^   xi  ,  4^.  fW  " 

XXXVI. 

.  (16)  Cicéron  VappMe  ainsi  ,  pro  DcjotMO  »  (ag)  Sl»«bo,  lib,  XII,  pag,  3g». 

eap.  IX,  (3o)  Dio  ,  Uk.  XLIX ,  pag,  tp^ 

(17)  Ibidem,  eap.  VI,  (3i)  Philippic.  XI,  t^isup, 

(18)  Ibidem,  eap.  III.  (3a)  Appîan.,  de  BeU.  eÎT»!.,  Ub.  V,  fH 

(19)  Strabo  ,  lib,  XII j  pag.  391*  7i5. 
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états  de  DéjoUrus,  dëcëdë  dans  la  son  heau-père,  le  fit  mourir  y  lui  et 

Galatie ,  et  ceax  d^Attalas ,  décédë  aa  sa  femme  ;  ou  bien  ,  La  capitale  de 

néme  pays  (34),  je  croirais  facile-  Castor j  fils  de  Saocondarius ,  dans 

ment  que  Strabon  se  trompe  lorsqu'il  laquelle  ce  dernier  fut  mis  à  mort 

doDBe  Am^tas  pour  successeur  im-  auee  sa  femme  par  Déjotarus  ,  son 

néàÎAtà  Déjotarus.  Il  me  semble^qu'il  heau-père.  Cette  dertiiére  traduction 

vaat  mieux  dire  avec  Dion  que  Castor  (4o)  m^a  semblé  lAeilleare  que  Tau- 

succéda  à  Dnotarus ,  et  nous  donne-  tre ,  parce  que  je  suis  certain  que 

nos  ensuite  Amjntas  pour  le  succès*  Castor  était  tils  de  la  ûlle  de  Déjota - 

leur  de  Castor.  Le  père  Noris  a  beau  rus  ,  et  que  ,  ne  sachant  point  com- 

wrouver  par  quelques  exemples  que  ment  s'appelait  son   père ,  il  m'est 

Bien  est  accoutumé  de  donner  au  fils  aussi  permis  de  l'appeler  Saoconda- 

le  nom  du  père ,  il  ne  me  persuadera  rius  que  de  lui  donner  un  autre  nom. 

point  que  cela  soit  arrivé  par  rapport  Remarquez  en  passant  un  avantage 

i  Castor  :  et  quand  même  cela  serait  de  notre  langue  sur  la  langue  grec- 

arrivé,  le  père  Noris  ne  laisserait  pas  que.  Celle-ci  ne  condamnait  pas  uni 

aVoir  commis  une  faute  (35)  ;  car  arrangement  de  mots  eu  l'on  pou- 

encecas-là  Dion  n'aurait  pas  pu  pren-  vait  prendre  un  terme  aussitôt  pour 

d|re  Castor  pour  Déjotarus ,  puisque  le  surnom  que  pour  le  père  d'un* 

Castor  n'était  pas  le  fils  de  Déjotarus,  homme. 

«lais  seulement  le  fils  de  sa  fille.  Cas-  On  m'alléguera  peut-être  Suidas  , 

tor ,  gui  accusa  son  aïeul ,  à  Rome  ,  qui  a  donné  au  gendre  de  Déjotarus 

o*a?oir  attenté  à  la  vie  de  César,  est  le  nom  de  Castor;  mais  l'autorité  de 

apparemment  cekii  dont  Dion  a  fait  Suidas  est  ici  tout-à-fait  nulle.  Il  sup- 


f;ome,fiU  de  Castor  (36),  j'avoue  que  de  l'accusé,  et  par  conséquent  plus 
F  i^csais  d'où  tirer  son  extraction.  Je  Croyable  que  cent  mille  Suidas  ,  dé- 
ne  sais  point  si  son  père  est  le  même  cl  are  nettement  et  formeUement ,  en 
Castor  qui  accusa 
pourrait  être  ;  je 
abandonna  Marc- 
he d'Actium  pour  se  joindre  à  ffcta-  blement ,  et  en  termes  indirects  ,  de 
viQs  (37),  et  qu'il  fut  le  dernier  roi  de  la  part  (j[ue  le  père  de  ce  Castor  pou- 
Paphlagonie  (36).  vait  avoir  au  complot.  Je  ne  doute  pas 
Je  ne  finirai  point  cette  remarque  que  le  fils  n'ait  eu  l'agrément  de  son 
sans  avertir  mon  lecteur  que  ,  quand  père ,  ni  que  Déjotarus  n'ait  pris  cela 
j'ai  parlé  de  Saocondarius  ,  gendre  pour  prétexte  c(e  la  barbarie  dont  il 
de  Déjotarus  ,  j'ai  pris  les  paroles  de  Usa  envers  son  gendre;  mais ,  après 
Strabon  autrement  au'on  n'a  coutu-  tout ,  l'exactitude  demande  que  l'on 
me  de  les  prendre.  To  tov  K^ç'opoc  jSa*  suive  ici  le  témoignage  de  Cicéron. 
«Miov  «roî;  2flt»xov/dtpio(/ ,  h  S  yAfxQfh  De  plus ,  le  bon  Suidas  n'a-t-il  pas  dit 
ftVTet  Toi^TOT  dbrio-^A^%  ùkninvttfioç ,  xcù  que  Déjotarus  était  sénateur  romain  ? 
thi  BvyttrifA  *rh  %Avrov,  Voilà  les  pa-  n'est-ce  pas  une  ignorance  si  crasse 

Su'elle  le  rend    tout-à-fait   indigne 
'être  cru  sur  cet  article  ?  Nous  ver- 

5«}  i*""'  '**•  ^^^{{^fP*g*  43».  ^    _^  rons  ci-dessous  si  le  gendre  de  Déjo- 

liiT^'JrrZZ  fu^d^ritl?  rDHoSS  M^^us  a  été  savant,  et  auteur  depïu- 

m  GaiTogmriâ  iteraactornm  ditio  tradiu  eit.  J.  Sieurs  llVres. 

^014,  dekuit  dK9ra  Dcjotato,  non  Casiori.        (H)  //  eut  un gendre  ,  cùtHre 

(36, s>„b«  w.  xu,^g. î8,;  SSîr;j;.âiSÏ'&. ««<«.«.« *,».. 

^37;  uio ,  Ub.  Im  ,  p«|^.  488.  son  CommeoUare  «ir  roraisoa  de  Cicéron  poitr 

(3»>  St»«k«,  UbiêBm.  Déjourns. 
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gion.']  L^abomînable  Glodius  ayant  perstition  pour  les  augutes  eaUant 

trouve'  un  homme  dans  la  Phrvgie  qu'homme  du  monde.  ]  Il  n^entrepre' 

prêt  à  donner  UDe  bonne  somme  d^ar*.  nait  rien  sans  consulter  le  vol  desoi- 

gent ,  à  condition  qu*on  Tin vestH  du  seaux,  et  il  se  conduisait  tellement 

pontificat  de  Pessinunte  ,  lui  en  ex-  par  cette  sorte  d^aiispices ,  qu'il  dis- 

peMia  les  provisions.  Cet  homme  était  continua  ses  voyages ,  et  s'en  retoaT* 

marié  â  une    fille  de  Déjotarus  ,   et  na  chez  lui ,  ayant  déià  fait  plusienn 


cet  usurpateur,  qui  profanait  toutes  terrompit  son  voyage ,  et  bien  lui  es 

ces  saintes  cérémonies.  Voyez  un  peu  prit  ;  car,  sHl  l'eût  continué,  il  aunit 

comment   Téloquence  de  Cicéron  se  été  écrasé  sous  les-  ruine»  de  la  cham- 

déploya  sur  cette  aventure.  Sed  quid  bre  qui  lui  était  destinée.  Elle  tonfai 

ego  id  admiror  ?  il  s^adresse  à  Clo-  la  nuit  suivante.  Comme  il  était  fort 

dius  (40  ,  ^ui  accepta  pecunid  Pes-  habile  sur  ces  matières  ,    il  était  loi- 

sinuntem    ipsam  ,    seaem ,    domicir  même  son  prophète  et  son  dévia.  Il 

liumque  Matris  Deorum  vastarisj  et  n^avait  pas  oublié  de  se  pourvoir  de 

Brogitaro  (  4^  )  gallo-grœco  impuro  la  aualité  la  plus  nécessaire  daos  la 

homini  ac  nefario  totumillum  locum  profession  :  cest  de  ne  demeurer  ji* 

fanumque  uendideris  :  sacerdotem  ah  mais  court,  de  n'avouer  jamais  qu^oa 

ipsis  aris  puhinaribusque   detraxc  se  soit  trompé ,  et  d'avoir  touiooif 

ris  :  omnia  Ula  quœ  yetustas ,  quœ  quelque  subterfuge  dans  la  m»nc&e.  H 

Persœ  ,  quœ  Sjrri ,  quœ  reges  ont-  en  trouva  un  qui  était  rempli  de  mo' 

nés  ,  qui  Europam  Asiamque  tenue-  ralité,  lorsqu'ileut  perdirla  plspart  de 

runt  y  semper  summâ  reltgione  co-  ses  états»  et  une  grosse  somme  aargeal 

luerunt ,  perverteris  ?  quœ  denique  pour  avoir  porté  les  armes  contre  Ce* 

nostri  majores ,  etc.  Ouod  quum  De"  sar.  Il  mena  ses  troupes  a  Pompwe  :  b 

jotarus  religione  sua  castissimè  tue- _  marche  fut  longue,  et  il  n'eut  jainaû 

retur ,  quem  unum  hahemus  in  orbe  dans  sa  marche  aue  de  bons  présa- 

terrarum  JideUssimum  huic  imperio  ges  ;  aussi  s'était-il  flatté  que  Cénr 

atque  amantissimum  nostri  nominis  ,  serait  battu.  Les  choses  prirent  tonte 

Brogitaro  ,   ut  antè  dixi ,  addictum  une  autre  face  \  César  triompha ,  et 

pecunid  tradidisti Quiim  multa  fit  sentir  son  ressentiment  à  Déjota* 

re^ia  sunt  in  Dejotaro^  tum  Ula  maxi"  rus  d^nne  manière  très-incommode. 

me ,  quod  tibi  nullum  munus  dédit  :  Que  fit  Déjotarus?  Eut-il  assez  de  boa* 

qubd  eam  partent  legis  tuœ,  quœ  con'  ne  foi  pour  reconnaître  que  sa  sdeaoe 

gruebat  cum  judicio  senatUs^  utipse  était  trompeuse  ?  témoigna- t-il  qod' 

rex  esset ,  non  repudia^fit  :  quod  Pes-  que  regret ,  quelcfue  repentir  de  a 

sinuntem  per  scelus  à  te  uiolatum^  et  trop  grande  crédulité?  Point  du  toat: 

sacerdote  sacrisque  spoliatum  recu'  il  se  retrancha  dans  les   plus  beUet 

perauit  ,  ut  in  pristind  religione  ser-  maximes  de  la  morale  ;  il  dit  que  les 

t^aret  :  quod  ceremonias  ab  omni  i^e-  augures  qui  Tavaient  poossé  à  cooti' 

tustate  acceptas  ,  à  Brogitaro  pollui  nuer  son  voyage  au  camp  de  Pompée, 

non  sinit,  mai^ultque  generum  suum  étaient  réellement  de  bons  angores , 

munere  tuo ,  quam  illudfanum  anti-  puisque  sous  leur  direction  il  avait 

quitate  religionis  carere.  suivi  le  parti  de  la  justice.  Il  est  vrtf 

(  I  )  Déjotarus  était  entêté  de  sw  qu'il  lui  en  coûtait  la  plupart  de  ses 

états  ;  mais ,  disait-il ,   la  gloire  dV 

(4i)  Cicero ,  Orat.  de  Hanupicum  reipoub,  Yoir  rempli  mes  devoîrs  m'est  phs 

eap.  Xltl.  précieuse  que  tous  les  biens  de  la  ter- 

(4a)  Joigne»  à  tecî  cet  endroit  dé  ror«îsott  ^e,  Depeur  qu'on  ne  me  soopconiicde 

poarbezUus  ,  cap.  XXVI.  Lege  trihtuiUid  mm- u;»»:  ...».  ^»^»..»»^  A^  rl^^m.^^    L» 

^,  magnm  Pesslnuntius  iUe  sScerdos  expubus,  fophistiquer  ce  passage  de  CiceroB  ♦  je 

et  tpoUalus  sacerdolio  est  i  faruunque  tanctissi-  le  metS  tOUt  entier  en  nOte  (4^)*  '^ 
marunt  ,    atque   anliquitsimarum    religionum 

vendiUun   pecunid  grandi  Brogitaro  ,  impuro  (43)  Quid  ego  hospitetm  aostrmm  elarittiMe^ 

homini  ^  atque  indigna  iUd  religione  ^  preeser-  atque  optimum  Virum  Dejotarutn  cotnmsmaremt 

tim  eum  ea  sibi  ille  non  colénai^  sed  viotandi  qui  nihil  unquàm  nisi  aurpieato  gmril?  qwàqém 

caussa  appetivitset,  «x  Uinere  qwdwn  froposif»  ,  «( 
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marqaez  que  cet  homme ,  qui  respec-  aue  Thonnenr,  que  la  vertu,  sont  prê- 
tait avec  tant  de  religion  les  ordres  de  ferables  à  une  couronne?  Ce  n'est 
la  providence  par  rapport  à  la  doctrine  donc  pas  pour  vous  apprendre  ces  vë- 
des  augures ,  ne  fit  point  diiHcultë  rites  -ciu'une  corneille  a  chanté  sur 
d'usurper  les  états  de  ses  voisins  ,  et  votre  chemin.  Vous  le  saviez  déjà  tout 
de  faire  mourir  son  gendre  et  sa  fille  comme  présentement.  Les  augures 
poar  des  querelles  que  sans  doute  n'apprennent  point  les  doctrines  de 
rambifion  avait  fait  nattre.  Appa-  morale  ,  mais  les  bons  ou  les  mauvais 
remment  il  n^aurait  pas  fait  "plus  de  événemens  :  s'ils  vous  ont  promis  un 
cfuartier  à  son  père  dans  une  sembla-  bon  succèSi  ils  vous  ont  trompé  j  vous 
ble  occurrence.  avez  fui  avec  Pompée ,  et  vous  avex 

(K)  Cicéron  a  fait  sur  cela  été  dépouillé  de  vos  états  par  le  vain- 

de  fort  bonnes  réflexions.  ]  11  obser-  queur.  IVant  illud  admodàm  rldicur- 

▼e  que  les  principes  des  Romains  dans  luni ,  quod  neeas  Dejotarum ,  auspi" 

la  science  des  augures  étaient  étran-  ciorum  quœ  swi  ad  Pompeium  profi' 

gement  difierensde  ceux  de  Déjota-  ciscentifacta  sunt  y   non  pcenitere, 

rus  ,  et  qu'en  certaines  choses  Toppo-  quod  fidem    secutus    amicitiamque 

sition  arrivait  jusqu^à  la  contrariété.  jPo,   no.  functus  sii  officio.  Anti' 

Cette  remarque  est  très-forte  contre  quiorem  enim  sihi  fuisse  laudem  et 

la  doctrine  des  présages  j  car  puistpi'il  gtoriam  quhm  regnum  et  possessiones 

n'y  a  que  Dieu  qui  connaisse  Vavenir,  suas.  Credo  id  quidem  ,  sed  hoc  ni- 

c^est  Dieu  seul   qui  les  envoie.  Or ,  hil  ad  auspicia.  rfec  enim  ei  comix 

Dieu  ne  se  contreait  point  lui-même,  canere  poterat   rectè  eum  facere  , 

il  ne  fait  donc  pas  servir  les  mêmes  quod  Po,  Jto»  Uberlatem  dejfendere 

choses  à  présager  le  bien  et  le  mal.  pararet  :  ipse  hoc  sentiebat  sicuti  sen- 

Solebat  ex  me  Dejotarus  percontari  *U,  Aves  eventus  sigmficant  aut  ad^ 

nostri   augurii  disciplinam ,   et  ego  versos ,  aut  secundos,  P^irlutis  aus^ 

ex   illo  sui.  O  dii  immortales  quan»  piciis  tndeo  esse  usum  Dejotarum  , 

tum   differebat ,   ut  quœdam  essent  quœ  t^etat  snectare  fortunam  ,  dum 

etiam  contraria  f44^  *  Voici  une  con-  prœstetur  jides,  At^es  verb  si  pro^ 

sidération  de  plus  grand  poids.  Que  sjperos  et^ntus  ostenderunt ,  certefc^ 

pouvait-on  dire  de  plus  frivole  que  de  jellerunt,  Fugit  è  prœlio  cum  Pom- 

soutenir  qu'on  ne  se  repentait  pas  Dei'o ,  grave  tempus  :  discessit  ab  eo, 

d'avoir  suivi  les  auspices  que  le  ciel  luctuosa  res  :  Cœsarem  eodem  tem- 

avait  présentés  pendant  qu'on  allait  pofr  et  hostem   et  hospitem  vidit , 

joindre  Pompée  ;  qu'on  ne  s'en  repen-  etc.  (45).  Il  est  très-certain  que  Déjo- 

fait   point ,   dis-je  ,   puisqu'on  avait  tarus  n'avait  point  examiné  les  aus- 

toujours  préféré  la  gloire  à  la  posses-  pioes  afin  d^apprendre  si  en  se  joi- 

sion  d'un  royaume? Que  fait  cela  pour  enant  à  Pompée  il  embrasserait  la 

les  auspioesr  Ne  saviez- vous  pas ,  a-  bonne  cause,  mais  afin  d'apprendre 

▼ant  qu'ils  vous  fussent  présentés  ,  ce  si  son  voyage  serait  suivi  d'un  heu- 

que  vous  deviez  à  Tarai tié  du  peuple  reux  succès.  Il  ne  consultait ,  il  n'é- 

Tonaainj  ce  que  la  fidélité  ,  ce  que  la  tudiait  les  augures  que  pour  savoir 

justice  exigeaient  de   vous  ?  N'étiez-  s'il  agissait  prudemment  :  il  était  per- 

vous  pas  très-persuadé  que  la  gloire ,  suadé  de  reste  qu'il   agissait  juste- 

.,       ,      .          ,              ,  ment  ;  car  puisqu'après  avoir  vu  l'en- 

'^"^l"'  ,'  «dmomto*  ..o/aii,.  conclav*  tière  ruîno  du*  parti  républicain,  il 

proximd  noeié  eomnL  Jtatfu»  ut  ex  ipso  audit-  demeurait  fermement  persuade  que 

kam  t  perstrffi  revertii  ex  itinere^  ^tàun   jam  le  parti  de  Pompée  avait  été  le   parti 

f,rogress^  essel  muliorum  dierum  ^ianu  Cujut  J^   j^  justice,   &  n'avait   carde    d'en 

quidem  hoc  prœclanssimum  est.  quod  potiea  j       .     -'          ,     »——"'-•   &"''*~    ,  . 

quàm  k  Cmsare  tetmrehim  regno,  pêcunidque  douter  pendant  que  Pompée  était  bien 

mutetaius  esi^  negatse  lamen  eorum  auspicio^  dans  ses  affaires.  C'était  donc  la  mau- 

rum^  qum  sihi  ad  Pompeium  pnficiscenii  *•-  yaise  foi  ;  la  mativaise  honte ,  qui  le 

eunda  evenentnt .  pœmtere.  Senatus  enim  auto-  r  •      'm.                         a-      lm.        l-'i 

HiaiomeiF,B.kberuuemaif,ueimpenidigni.  ""»»'  recounr  à  Cette  chicane  :  les 

taiam,  *uis  trmis  esse  defensam^  sibique  eas  aUgUreS  ne  m  ont  point  trompé,  puis- 

avms,  quibus  autoribtu  offidum  et  fidem  seeu-  que  j'aime  mieux  avoir  aei  en  homme 

tms  essetf  bene  conswUaùtte  :  antiquiorem  enim     i^  k:«_  a*  J»l  ^„«« j» 

Mibi  fuisse  possessionibus  suis  giorimn,  Cic.ro,  <*«  ^^^"^  ct  d  honneur  que  d  avoir  ga- 

de  Ôivinat.  ,  Ub.  /,  cap.  XF* 

(44)  Jhidem ,  <i^  II,  eap,  FUI  4t  XXXVI.  (45J  Ibidem  ,  ad.  Il 
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gaë  un  royaume.  Cela  me  fait  souye-    é?ideDS  ;  mais  à  Ibrce  dMntercesÂoos 
nir  d''uDe  échappatoire  fort  commune    il  lui  conserva  nue  partie  da  royaume 


les  présages  sont  favorables ,  etc.  :  il  femme  d' Abraham ,  auec  Stratonice 

arrive  assez  souvent  (]ue  toutes  ces  /emme^^^otoruf.]  Stratonice, fni' 

belles  promesses  sont  suivies  delà  perte  me  de  Déjotarus,  était  stérile  ;  et  bien 

d^une  bataille.  Le  prédicateur  n'en  informée  que  son    aiari    souhaitait 

est  pas  déconcerté  :  il  trouve  cent  ad-  avec  passion  d^avoir  des   enfam  qoi 

mirables  ressources  :  si  Ton  avait  vain-  pussent  être  les  héritiers  de  son  royao- 

eu ,  on  se  serait  trop  confié  au  bras  me ,  eUe  lui  conseilla   de  se  servit 

de  la  chair ,  on  aurait  trop  encensé  à  d'une  autre    fiename ,    et  lui  promit 

ses  rets  :  une  défaite  nous  apprend  de  reconnaître  pour  siens  les  enÊmi 

que  nous  n'étions  pas  assez  humbles  ;  qu'il  en   aurait.    11  admira  ee  oon- 

le  doigt  de  Dieu  sera  désormais  plus  seil  ,   et  lui  déclara  qu'il  en  passe- 

sensible  :  ainsi  dans  le  fond  les  pré-  rait   partout   où  elle  Toudrait.  Là- 

sa^es  étaient  beureuz,  puisque  la  vie-  dessus  elle  choisit  entre  les  captires 

toire  deviendra  funeste  au  vainqueur,  une  fille  de  grande  beauté  (5o),  l'a- 

etque  le  parti  vaincu  apprendra  mi  eut  jiwta,  l'orna,  et  la  mit  entre  les  naios 

à  se  confier  en  celui  qui  est  le  rocher  de  Déjotarus.  Elle  reconnut  poornens 

des  siédes.  tous  les  enfans  qui  naquirent  de  ce 

(L)  On  ne  démêle  pas  bien  en  quel  commerce  >  et  les  éleva  tendreinentet 

temps  Brutus  plaida  fortement.,»»  la  pompeusement  (5i).  Plntarque  en  os 

cause  de  Déjotarus.']  Cicéron  en  parle  autre  endroit  donne  le  nom  de  Bére- 

de  cette  manière  :  Erat  a  me  mentis  nice ,  Btppvvw» ,  à  la  femme  de  Déjota- 

facta  causant  Dejotari  fidelissinû  at»  rus.  Il  en.  dit  une  chose  dont  les  pyF- 

aue  optimi  ornatissimè  et  copiosissimè  rhomens  se  servent.    Il  dit   qu  oM 

a  Bruto  me  audisse  esse  defensam  (^6)«  femme  de  Lacédémone  s'étant  appro* 

On  ne  doute  point  que  le  Uvre  ou  il  chée  de  Bérénice,  il  arriva  que  cet 

Sa  rie  ainsi  n'ait  été  fait  avant  la  mort  deux  femmes  détournèrent  la  tête  toot 

•  Caton  d'Utique  (47)  :  il  faut  donc  aussitôt  et  en  même  temps  j  Béréoitei 

dire  que  Brutus- ne  plaida  point  pour  parce  qu'elle  ne  pouvait  souffrir  IV 

Béjotarus  dans  l'accusa tion  de  Cas-  deor  du  beurre  ;  et  l'autre ,  pane 

tor  'j  car  ce  fut  au  retour  d'Espagne ,  qu'elle  ne  pouvait  sonfirir  l'odeur  des 

et  après  la  guerre  d'Afric|ue ,  que  Ce-  onguens.  Ilpoi  Jh  BffpovixnT  t«v  àaivrifit» 

sar  examina  oette  accusation.  On  peut  tSi  A.cuiêidu/uiwfiân/  rt^d  yviàuitSf  i^ai- 

même  être  assuré  que  Brutus  ne  plaida  ^«i  iAyovnv  ùi  ik  tyyvç  «èxxaA»?  xftÊ* 

S  oint  pour  Déjotarus  à  Rome ,  mais  à  iï\doT,  %ùBÙ9  «^^orp«^îrvdt»,  4-i^v /tùr  t< 

icée  (4d)  :  et  ainsi  il  y  a  lieu  de  /uvpov,a»c£9»f ,  tI^t  Ato/So^v^o? iKt*" 

croire  qu'il  ne  justifia  Déjotarus  que  p«éva>r«tv.  Etferunt  Spartanam  fium- 

d'avoir  porté  les  armes  contre  César  dam  mulierem  aocessisse  ad  Btnià' 

dans  l'armée  de  Pompée.  Cette  ha-  cem  Dejotari  uxor^m ,  ciimqme  iim- 

rangue  de  Brutus  est  moins  lonée  par  cent  appropinqudssemt,  €H*ersasfiiia€t 

l'auteur  du  dialogue«fecâusjûco?Tup-  qubd  un^uemum  altéra,  altéra  h^' 

tœ  eloquentiasy  que  par  Cicéron.  La  mm  oljaciens   at^ersaretur  (5a].  u 

mémoire  de  Plutarque  s'est  ici  nn  peu  terminaison  grecque  de  Sfrafonioe  et 

brouillée  j  il  noua  parle  d'un  roi  de  de  Béi*énice  brouilla  peut-éire  les  iàk^ 

Libve  dont  Brutus  soutint  vivement  de  Phitarque ,  jnsqnes  à  faire  qu'il 

les  intérêts.  Il  ne  put  le  jnaftifier;  les  donnât  à  la  ménïe  reine  tantôt  le  pre* 

erimes  étaient  trop  grands   et  trop  mier  de  ces  deux  noms ,  tantôt  le  der- 
nier. Peut-être  aussi  que  Détotsns 

fi6)  gcer. ,  in  Bruto,  cap.  F.                ^  ^^^  j^ux  femmes,  l'une  nommée Stiï- 

14*7)  roTffs  Fabncius ,  dans  ta  Vi«  de  Ltce-  ..         if..                      f    nr   f   • 

M\à  Vann.  70-1.  tonice ,  l  autre  nommée  Bérénice. 

(48)  he  (Brato;  Cmaartm  soUtttm  dieen ,  ma* 

gni  referl  hic  qmd  veiit  t  sed  ^tÊidtftUd  voU^  yaU  {IfO^  Plat. ,  in  Bmti»  %yàg.  $06. 

ai  ¥Oli  ;  idque  animadvertùi-e ,  cum  pio  Dej9'  {So)  EUe  s'appelait  ÉtactÊrai 

taro  NiceanUxerit  f  yaldè  vekementer  eïun  W-  (f&i)  T^ir/ de  PiaUrqae,  a»  TWmi/ ^  VirM* 

tum  et  libéré  dicere.  Gic^ro  ad  Auicuio  ,  cpût.  tibus  VluMerum  ^  pa§.  a58. 

I ,  Ub.  XI F.  (SiOt  Ptot. ,  •irnum  CtoloiMi,  pag.  u«9i  *- 
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(N)  //  répondit  habilement  a  la  défense  cette  admârahU  oraison  q^ 
millerie  de  Crassus  touchant  sa  vieil'  nous  atfons  encore.  On  a  pu  Toir  dans 
iesseACe  capitaine  romain  passa  par  le  texte  de  cet  article  le  véritable  su- 
la  Gaiatie ,  lors  de  son  expe'dition  jet  de  Taccusation  et  du  plaidoyer  ; 
contre  les  Parthes ,  et  y  trouva  le  roi  3°.  il  y  a  très-peu  d^apparenœ  aue 
Dejotarus  qui  estoit  fort  vieil ,  je  me  Castor  l'historien  soit  uls  du  genare 
sers  de  la  version  d^Amyot ,  et  néan-  de  Dejotarus.  Poui'quoi  donc  M.  Mo- 
moins  bastissoit  une  nouvelle  ville*  Si  rëri  donne  •  t  -  il  cela  pour  un  fait 
lui  dit  ,  en  se  moquant  :  il  me  semble,    certain  ? 

site  roi  y  que  tu  commences  bien  tard       Scaliger  (Sg),  Vossius  (60) ,  le  pèr« 
a  bastir ,  de  t'y  estre  mis  à  la  dernière   Hardouin   (61),  et  plusieurs  autres 
heurv  du  jour.  Ce  roi  des  Galates  lui    grands  hommes,  estiment  que  Castor, 
répondit  sur  le  champ  :  ^ussi  n'es'tu    surnomme  le  chronographe  par  Jo- 
pas  toi  mesme  parti  gueres  matin ,  a    sephe  (6a),  estle  gendre  cle  Dejotarus. 
ce  que  je  voiy  seigneur  capitaine,  pour   Trois  misons  m'empêchent  d^adopter 
aller  Jaire  la  guerre  aux  Parthes,  Car   ce  sentiment.  La  première  est  que  ce 
Orassus  avoit  ja  passé  soixante  ans  y    Castor,  comme  ils  Ta  vouent,  a  fait 
et   si  le  montroit  son  visage  encore    un  livre  qui  a  poar  titre  XP^^***  ^y 
plus  vieil  qu'il  n* estoit  (5^^.  U  fallait    yoN/utr*,  les  ignorances  chronologie 
que   Dejotarus  f(it  alors  bien  vieux ,    ques.  Or  cet  ouvrage  a  été  cite  par 
car  Ciceron ,  en  parlant  d'un  temps    ApoUodore  (  63  )  qui  florissait  sous 
fort  voisin  de  celui-là ,  dit  qu'on  s'ë-    Ptolemëe  Évergète  II  du  nom  (64)  :  il 
tonûàit  que  ce  prince  eût  la  force  de    faut  donc  que  Castor  ait  fleuri  pour 
te  tenir  a  cheval ,  après  que  plusieurs    le  plus   tard  sous  le   même  règne. 
personnes  l'y  avaient  mis.  Dejotarum    Comment  donc  pourrait-*>il  être  le  gen- 
quUm  plures  in  equum  sustulissent  ^   dre  de  Dejotarus?  car  ce  gendre  vivait 
qubd  hœrere  in  eo  senex  posset ,  adr^   encore  lorsque  Ciceron  plaida  pour 
vmrtfriso/e&antttf(54)*  C'était  au  temps    Dejotarus  (o5)  ,  c'est- à-uire  l'an  de 
que  Ciceron  commandait  dans  la  Ci-    Borne  709  ou  environ.  Un  homme  qui 
ncie  l'an  702.  Crassus  avait  été  défait    aurait  fleuri  sous  le  règne  d'Évergète, 
dleox  années  auparavant.  Ciceron  lia    lequel  s'étend  depuis  l'an  de  Rome 
ane   amitié  fort  étroite  avec  le  roi    6m  jusques  à  l'année  636,  pourrait- 
D^otaras  pendant  qu'il  fut  dans  la    il  être  encore  en  vie  l'an  709  ?  Je  tire 
Ciucie  ,  et  en  reçut  toutes  sortes  d'as-    ma  deuxième  raison  de  ce  que  Castor 
sistances  (55).  U  donna  son  ûls  et  sou    le  chronographe  avait  composé  beau- 
neveu  à  Dejotarus  le  fils ,  qui  les  em-    «oup  de  livres ,  sur  des  matières  qui 
mena  dans  la  Gaiatie  (56).  J*ai  une   demandaient  tout  un  homme.  Il  faut 
autre  preuve  de  la  vieillesse  de  Dejo-    qu'un  auteur  comme  lui  ait  extrême- 
tarus.  n  était  déjà  fort  âgé  lorsque    ment   étudié ,  et  n'ait  fait  presc^ue 


Pompée  faisait  la  guerre  à  Mithridate.    autre  chose.  Cela  ne  convient  point 


au  temps  de  la  guerre  de  Pharnace.  de  sorte  que  son  fils  par  complaisance 

(O)    M.   Moréri  a  fait  de  grosses  pour  lui  ne  voulait  point  désarmer 

Jautes.  ]  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  il  après  la  déroute  de  Pharsale ,  quelque 

assure ,  1^.  que  Dejotarus /ut  accusé  peine  que  Ciceron  se  donnât  pour  le 

â'auoirfait  mourir  sa  fille  et  songen' 

dre  Castor;  a®,  et  que  cela  donna  su-  (Sg)  Anianlv.,  in  Biueb.,paf .  i6«c  56. 

jet  a  Ciceron  de  prononcer  pour  sa  (^)  Vo»»iiM,  d«  Hirt.  grac. ,  pag.  xSg. 

^                                       4-                       r  ^g^^  j^  ^^^.^^  Aiictornm  PiiaiK 

(53)  Idem ,  in  ViU  Cr««i  »  pag.  553.  <^!)  tw^*?;  '  J *?'  "'           e 

(55)  rcre»  U  Vf',  leur,  du    XP».  ftvn»  «d  ($4  ^«..a.,  d«  H.5t.  ^rme. .  pag.x3^. 

FamilUrca,   01    fOnison  pro  Depuro ,    cap,  (65)  Cicer.    pro  DejoUro ,  eap.  X,  oh.ja- 

Xjfj  dressant  a  (Uutor^   U  tnsmue  clairement  que 

rf^\v   •  *  wri..vvrir  i>&  •  sr^j  Am:...«.  *on  père   éuùi  cotnpUee   de  raccmsation.   Pem 

•    ^.*^ S**-  ^^il* '^     "  '**"  ^      ^ «  î*  aupa'ra.ani  il  a.aUdit que  Castor,  après  la ba- 

(5?;  Plut.,  w  C^oe  minore,  pag.  ^65,  E.  ^^Hg  ^^  Pharsale,  conùnua  dans  Ir  parti  de 

Il  se  sert  du  pluriel  irtni'tLi,  Poinp/e  ,  pour  faire  plaisir  à  son  père,   fous 

(58)  Dans  la  remarqué  (F) ,  eUaticn  (i8).  verre»  cela  dans  la  cilaêion  suivante. 
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lyi  persatLàer,  Hie  f^erb  adolescens..,,    son  gendre.  Je  crois  donc  (jae  si  le 
éUm  in  iUo  nostro  exercUu  equàaret   savant  Castor  avait  épousé  la  fille  et 


nenUm  in  iUd  caussd  studio  et  cupidi'  Dejotarus  t^estram/amiliam  abjectm 

tate  conœdere  ?  Ciim  vero  ,  exerdtu  et  obscuram  de  tenehris  in  lucem  vo- 

amisso  ,  ego  1  gui  pacis  auctor  semper,  eavit  t  quis  tuum  patrem  anUa  qui 

M      nL  _.»^fa^a<9aa       tmwm^tmlittwm  «MACA^  mmmMt        /*r*y>«s*     «•<«■«»     mr^mm^tm   ^»B^t      tllîaim 


est  qo'j 

ocvt  uv/»«/i.vr>«-w  w...  y  — .^  —  ~.j —  r- "  -— >~— '  écrivains  qin 

auctoritatemnonpotuiiidducere^quhd  ont  cité  Castor,  aucun  ne  le  qaaliÎGc 
et  ipse  ardehat  studio  ipsius  belli ,  et  de  gendre  de  Déjolaros.  Cependant, 
patri  satisjaciendum  esse  arbitraba'  on  n'oublie  guère  ces  sortes  de  quali- 
tur  (66).  Âjoulez  à  cela  que  Cicéron  ,  tés  ;  car  comme  elles  sont  fort  mes 
dans  «on  plaidoyer  pour  Dejotarus,  ne  parmi  les  auteurs ,  et  que  le  lustre 
dit  pas  un  mot  c|ui  insinue  que  le  qu'elles  communiquent  à  celai  qui  les 
beau -fils  de  ce  prince  fut  homme  de  possède ,  se  répand  en  quelque  ùçon 
lettres.  Il  n'aurait  pu  honnêtement  sur  toute  la  république  aes  lettns/on 
garder  ce  silence,  si  ce  beau-fils  eût  se  platt  â  dire  c^uand  on  le  peut, (me 
été  aussi  illustre  par  ses  livres  que  l'a  l'auteur  qu'on  cite  est  fils  ou  bao-us 
été  le  chronographe  Castor.  On  me  de  roi.  Si  jamais  on  a  dû  se  souTenir 
dira  que  ce   silence  a  été  une  des  de  cette  rare  circonstance ,  c'est  Ion- 
adresses  de  la  rhétorique  de  Cicéron  :  que  le  roi  beau-père  a  été  aussi  coona 
il  a  craint  que  la  doctrine  du  père  ne  des  gens  doctes  ,  que  l'a  été  Déjotaros 
fût  une  présomption  favorable  pour  depuis  la  harangue  de  Cicéron.  D^où 
le  fils  qui  était  Vacciisateur  de  Déjo-  Tiendrait  donc  que  le  gendre  de  Dé- 
tarus  ^  mais  cette  objection  est  sans  jotarus  ne  serait  jamais  cité  sous  es 
force.  Cicéron  aurait  pu  aggraver  en  titre?  Varron  (6^,  Josephe,  Plutarqoe^ 
cent   manières  la  faute,  du  fils,  et  Justin  Martyr,  Ta  tien  ,  Eusèbe,  saint 
même  celle  du  père,  par  la  considé-  Cyrille,  Âusone,  Etienne  de  Byzanoe, 


cure  publie  ses  livres,  mais  ci  ou  vient  n  y  a  que  buidas  qui  la  fait.  Uau  oa 

donc  qu'il  est  cité  par  Âpollodore  ?  et  sont  les  gens  qui  ignorent  la  confo' 

quand  est*ce  donc  qu'il  les  aurait  mis  sion  prodigieuse  de  son  Ddctioonaiie? 

au  jour  ?  Dejotarus ,  qui  ne  survécut  Presque  tout  s'y  trouve  à  bâtons  roo- 

que  de  trois  ou  quatre  années  tout  au  pus  :  combien  de  fois  y  divise-t-on 

glus  au  procès  qu'il  eut  à  Rome  ,  nele  ce  qui  devait  être  réuni ,  et  y  joint-on 
t-il  pas  tuer  (67)?  Outre  cela ,  je  re-  ce  qui  devait  être  séparé?  On  a  déjà 
marque  que  Cicéron  pose  en  fait  que  yu  que  Suidas  prend  Déjotaros  poor 
le  gendre  de  Dejotarus  ne  fut  connu  qo  sénateur  romain, 
dans  le  monde,  que  par  l'honneur  Ce  que  j'ai  dit  concernant  l'appli- 
que lui  fit  Dejotarus  de  lui  accorder  cation  continuelle  avec  quoi  Castors 
sa  fille.  Avant  cela ,  il  rampait  dans  dû  étudier ,  paraîtra  très  -  vraisem- 
les  ténèbres.  On  ne  parle  point  ainsi  bUble  à  tous  ceux  qui  pèseront  la  na- 
d'un  grand  auteur.  L  énorme  ,  la  pro-  ture  de  ses  ouvrages.  Il  paraît  qu'O 


VIL  aaD8  1  oDscunic ,   ci.   1  icii    u<;  «uv 

persuaderait    davantage    quHl   avait 

acquis  une  extrême  réputation ,  que  (68)  Cîcer. ,  pro  Dejouro ,  eap.  XI. 

de  voir  qu'un  prince  le  choirirait  pour  J^j"  IJt^ir^d^CSJ  JSÎ'.w.* 

i5g,  #n  ^ueU  lieux  Us  oaÊrtt  aatêurtfi*!' 

(66)  Gicer. ,  pro  Dejotaro ,  ibid.  nommé  citera  Cutor. 

(67)  Str«l>. ,  lib.  Xlly  pag,  391.  (:•)  Eu^ebiu»,  in  Chrm. 
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h^nes  f  et  touchant  la  monarchie  fut-il  point  tuë  avec  sa  femme  par  son 
Assyriens.  Il  avait  fait  un  ouvrage  beau-pére  avant  Tan  714  de  Rome, 
:eraant  la  ville  de  Babylone  :  il  plus  de  cinquante  ans  avant  la  nais- 
t .  ëcrit  touchant  les  peuples  qui  sance  de  Pline  (76)  ?  Lorsque  le  p^re 
ent  été  successivement  maîtres  de  Uardouin,  se  fondant  sur  un  passage 
ler  (71).  Il  avait  fait  un  traité  du  de  Pline,  conjecture,  qu^ Antoine  Cas- 
un  autre  où  il  comparait  les  cou-  tor  composa  quelaues  volumes  tou- 
tes des  Romains  avec  celles  de  la  chant  les  plantes ,  il  a  beaucoup  plus 
B  de  Pythagore  (7a).  Je  ne  parle  de  raison  :  néanmoins ,  il  se  pourrait 
it  des  ouvrages  de  rhétorique  que  faire  que  les  paroles  de  Pline  (77) 
las  lui  attribue  ;  car  ils  sont  peut-  signifiassent  seulement  c|ae  Castor 
d^un  autre  Castor.  Les  connais-  avait  montré  dans  son  jardin  la  plante 
s  m^avoueront  très  -  facilement ,  dont  il  s^agit ,  ou  quHl  en  avait  fait  la 
de  toutes  les  i)roductions  de  description  aux  curieux  qui  Tallaient 
ne ,  il  n*y  en  a  point  qui  deman-  voir.  Ce  qui  me  tient  en  suspens  sur 
t  plus  de  temps ,  plus  d'applica-  la  conjecture  de  cet  habile  commen- 
,  et  plus  de  patience ,  que. celles  tateur  est  quHl  me  semble  que  si 
1  on  se  propose  de  rectifier  la  Castor  avait  publié  des  livres  de  bo- 
>iiologie ,  et  ae  critiquer  les  histo-  tanique ,  Pline  en  aurait  touché  un 
s.  G^est  à  quoi  Castor  s^occupa  :  mot  lorsqu'il  parle  du  jardin  et  de  la 
oin  son  Errata  des  chronologues ,  science  de  cet  homme  (78).  Quoi  qu'il 
txÀ  Jiynn/AdLVA ,  et  le  livre  dont  en  soit ,  le  père  Hardouin  a  mieux 
one  a  voulu  parler  (73}.  rencontré  que  Vossius  :  il  applique  a 

àen  ne  m*a  surpris  davantage  que    Antoine  Castor  le  passage  du  XX*. 
oir  qu^on  ait  confondu  VAntomus    livre  de  Pline  ;  mais  Vossius  Ta  enten- 
roR  de  Pline  avec  le  gendre  de  Dé-    du  de  Castor  le  chronographe  cité  par 
rus.  C'est  ce  qu'a  fait  le  père  Har-   Apollodore. 
Ln   (74),  n'ayant  pas  pris  garde  ^,  ^^       ^^ ^^    ^^ 

l^ntonius  Castor  a  vécu  au  siècle    ji^Ue  cin^Zua^six  dii,  plus  ou  ^in,.  Van 
Pline,  et  plus  de  cent  ans.  Ce'   83i. 

un  excellent  botaniste ,  qui  culti-       (îsLf  J**/  't1  «".  «ommmncemeiu  du  chapi- 
:   dans  son  jardin  un  l?ès-grand   '^^  «w    ,",?  I    r^i    tt.^  ; 
ibre  de  plantes ,  et  qui  en  parlait      <'*>  ^»  ^'^  '^'^  ^  ^^^'  ^''' 

rr^^^^:^:^     deluus  (qu™),  histo- 

le  il  ayait  encore  la  mémoire  bon-  rien    grec.   Plutarque   en  parle 

et  le  corps  bien  vigoureux.  Pline  deux  fois  :  i^.   lorsqu'il   raconte 

il  ▼«  ce  jardin,  et  tiré  beaucoup  q^g  Marc  Antoine  envoya  signi- 

lumieres  de  ce  botaniste.  JYobts  A       y  r<t  '     a».  'ii\x< 

^^,ex€eptisadmodumpaueis,con'  ^«r  à  Cleopâtre   qu  elle  eût  a  se 

t    reliquas  conumplari  scientid,  transporter  en  Gilicie  pour  jus- 

tonii  Ûastoris ,  cui  summa  auctO"  tifier  sa  conduite   (a)  ;  car   on 

s  erat  in  ed  arte  nostro  œ^ ,  ui-  i»accusait  d'avoir  fourni  des  se- 
do  hortuio  ejus ,  m  quo  pluranas  ,     t»      ^  s.    i.    n\,  ' 

t  ^        *    •        '  *  /•  cours  a  Jorutus   et  à  Lassius  : 

cfis ,  nuUum  corporu  malum  ex"  2*.  lorsqu  il  fait  mention  de  la 

tMts ,  ac  ne  cetate  quidem  memorid  disgrâce  de  quelques  bons  servi— 

i^igore  concussis  hS).Ce]fk  peut-il  ^^^^  de  Marc- Antoine  (b).  Le 

Lveair  au  gendre  de  Dejotarus  r  Ne  1 

^^  ®  •*  premier  passage  nous    apprend 

,)  ntpi  BéLx^tmafarrUirrmi.  que  Dellius  fut  envoyé  à  Cléo- 

•9)Piatafqa«,iiiQaMtioBU>iu  RomaaU,  le  pâtre  pour  lui  Signifier  l'ordre 
\\  r%   j  r'  .         .-   j      -1        JL-    ae  venir  en   Cilicie  :  le   second 

j3)  Quod  Castor  eunctis  do  regibus  ambg*    ^  «  •  t\   ii- 

gui*'  nous  fait  savoir  que   Dellius  se 

j/r-^.^"'"**'*'"'"'^^"''''*''^"'"*  retira  de  la  cour  de   Marc  An- 

j4)  In  Indice  Auct.  Plinii. 

75)Plioias  ,  Ub.  XXF,  cap.  //^Mocicl        (<*)  PI»'*  in  Marc.  Anlooio ,  pmg,^, 

)  U  premier  chapUre  du  livre  i5.  (p)  IbUUm  ,  pag'  9^3. 

TOJIE  V.  2g 


45o  DELLIUS. 

toine  surFavis  qu'on  lai  donna    mens.  Il  l'assura  ciu Vile  n^avaitrienâ 

que  Clëopâtre  le  voulait  faire  î''*^^  ^>"  «f'**'^^  ^"«^«  T 
/         IN    -*    1  •«  honnête ,  et  aussi  courtois  qtie  celai 

tuer.  Dans  la  première  rencou-  qai  la  man<fait.  Eltesetrcmvîmenril- 
tre ,  Plutarque  lui  fait  tenir  la  leusenMBt  confirmée  par  ce  discoorr 
conduite   d'un    fin    matois  (A)  ;    dans  Tesp^rance  qu^He  atâii  cornue 

et  dans  la  seconde,  celle  d'un  ^f,  »«  fojw  ai«er  de  Marc  Antcwe. 
,  jv  11     Aile  arait  raisonne  de  la  sorte  :  Pais- 

homme  qui  se  rend  coupabU  «ne  Gesar  et  le  Ûis  dti  grand  Fompée 
d'une  grande  indiâcretion  (B)y  jfi) ,  qui  ne  m^ont  vue  qne  lorsque 
par  rapport  à  ee  qu'on  appeilcf  j'étais  une  jeune  fille  sans  expérience, 
bonnes  fortunes  en  matière  de  ««  9»»  »«  «avait  pas  encore  soâmooile, 
1      ^     •      i^r    .    -î  -t  ■  ont  pas  laisse  de  deTenir  ma  con- 

galanterie.  C  est  dans  ce  dernier   q„éte,  que  ne  dois-je  pas  attendre â 

passage  que  l'os  apprend  que  présent  que  ma  beautë  et  mon  es- 
Dellius  était  un  historien  (C),  prit  sont  dans  leur  plus  grande  force? 
et  qtt*il  fit  savoir  au  public  la  *»  Ax*;A*i.x,V^t.,^t7tr*,  x«}T«c»m 

raison  pourquoi  il  se  retira  de  la  ^^i^,^,,  ^ù^^y^fn^juêyo»^  7^  Sf^cvfx- 
cour  de  Marc  Antoine.  11  le  fit  Coxâûon  Tfje^eupo^^ir,  p«0T  ikjrtçn  <^*- 
daus  uue  circonstance  de  temps   f «^"m  '«'è"  'Arr»f«or-  hcthai  fih  ></ 


Marc  Antoine,  et  très-capable  Mt/xa^w^.  lUa  hine  ah DeiH^ ih^ 

d'apprendre  à  Auguste  l'état  où  ^.'  *"*^.  «2?*^^'""  dueewetpf»' 

se  trouvait  leunemi  (i?).  Sene-  PompeàJUioeommenéès^faeH^An' 

que  le  père    rapporte    diverse»  toniumspera(^sesu^etmram:f*t» 

choses  qui  ne  font  aocun   bon-  dopueUamatffiueUiietremàmfÊâm 

neur  à  DclKus  (D)^  On  croit  avec  <^'^^nt,adh^nc  Per6  i^ 

assez  d  apparence  que  le  Delhus  bemfiminœ  aarwitusimam  et  ingf 

de   la   WF.    ode  du  II*,    hvre  «o  ^'i^wrt  (3).  €e  misonnement  est 

d'Boracc  est  le  même  que  celui  b«i «coup  mmlleur  <j^  né  fifMaaaeje 

dont  Pluuniue  a  fait\ention  «^ro^^iri'df^  f-Jt 

(E) ,  et  qui  fut  envoyé  en  ambas-  gçs ,  et  pour  q»  Yà^  ae  vhif-c  aas  «t 

sade  plus  d'une   fois  par  Marc  aiieentv«edan»la  viieflliasse.  G^Dsiffi- 

Airtoine  (if  ).  Nous  mettons  en-  pertmens  qui  peiiv«ii  aiBëmetslcc». 

sembledansune  même  remarque  3:^^;  teSTa!':? pTÎL^t 

quelques  fautes  que  ndus  avons  âèeles  passés ,  qae  les  ckmes  qui  ott 

recueillies  (F):  le  pins  cbarané  les  grands  priaoc»,  rt 

qat  oot  fait  le  pio»  de  ftra«a«  daiM  wt 

(p)l>Wrlià.Lt  pag.  m,  ^gS.  oowr ,  étiaieut  d'uir  Âge  qui  leur  aftit 

((/)  rojret  la  reman/ue  (C)  à  la  fin.  pemiis.  d'acquérir  Fespéfieiice  des  rf- 

...  „,                     .  .  ^  .        .    ,  laires,  et  <to  se   pevfec^onner  IV 

(^)  .^^'Ï^T?  '  •  •  •  ^'./^^î,'«^''  ffî  prit ,  et  qu'il  y  en  a  peu  donM'empirt 

combute  Â^tmjin  nwMis. }  Dès  qu  A  goit  de  durée  ,  si  W»  erâeea  delVfnl 

tut  vu  et  ouï  cette  belle  reine ,  il  «-  ^  «eoiiden*  celles-  £t  coro»  Woi*- 

gea  qu'on  aurait  bientôt  besoin  d  elle,  que  observe  que  Cléopâtre  charmait 

et  que  sa  beauté,  secondée  de  sa  laiïgue 

bien  pendue,  lui  dboiMierait  toute  sorte  (  i)  CftifaU  d«  U  pnne  mx  erUi^s  ;  m» 

d'ascendant  sur  Marc  Antoine.  Ce»t  ne  voit  pus  «n  quel  temps  lejîis  de  Fomf«" 

pourquoi  il  se  mit  à  faire  la  cour  à  ^"f'^Z  ^.^^P^  "^^  i^ ^f.P«f  i  ^ 

f«l  .'^^d».^      ^    i    1»      L      *        A  fi  **•  Coistus.  rojre»  les  Lettre»  de  Mb/c^v 

Cleopatrey  et  à  i  exberter  a  se  pro-  ^n». 

dulri;  en  Cilicie   avec  tous  ses  orne-  (9} Plut.,  ir M.  Antonio,  ^a^. 916, 9r- 
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plus  par  les  agr^mens  dé  ses  paroles  I6ine  contre  les  Parthes.  Strabon  ajoâ- 

et    de    sa   conversation  que   par  sa  te  que  Tauteur  de  celte  histoire  avait 

beauté,  qui  n'ayait  rien  de  fort  extra-  commandé   une   parfie   des    troupes 

ordinaire  (3).  dans   cette  expédition  ,  et  qu'il  était 


qa  ote  leaf  fiiisait  boire  du  yi-    ajant  point  d  écrivain  ciu 
naigre,  pendant  que  Sarmentus  bo^    tion  de  Tbislorien  Adelpbius,  il  est  ap- 
urait à  Rome  le  vin  le  plus  dëlioienx.    parent,  comme  Casaubon  le  coniec< 


offètïBA  Cl^ypâCre  ^  oVst  un  stgnte  que  Ùàllius  ,  je  n'ai  pas  voulb  dire  que 

I>e}lrasi  tétait  piainC  que  cette  reiutf  l'on  a  des  autorites  qui  prouvent  qu'il 

nourrissait  mal  ceux  qui  lui  faisaient  «^t  du  commandement  dans  la  guerre 

goûter  le  plaisir  d'amour.  Cela  est  as-  <}ûe  Marc  Antoine  fit  aux  Partbës  :  j'ai 

ses  extraordinaire  ;  car  quand  on  a  le  seulement  voulu   dire   ti^e  cela  est 

naoyen  d'acheter  pour  de  tels  gento  les  foi't  apparent.  En  effet,  nous  savons 

▼îandés   les  plusr  succulentes  et  le9  que  Marc  Antoine  le  prit  avec  lui  dans 

meilleures  liqueurs,  on  les  leur  foumtf  l. expédition  d'Arménie ,  l'an  720 ,  de 

très- volontiers,  afin d'augment«¥ on  d«  Bonne  (9),  et  qu'il  l'envoya  deux  fois 

réveiller  leur  vîedenr.  PhHarque  né  ^  Artavasde  pour  des  négociations. 
mar^ep'oint^oSila  tirécettecattse        (1^)  Sénèque  le  père  rapporte  di' 

de  Pirritatiôn  de€léop^tre  contre  Del-  i^erses  choses  qui  ne  font  aucun  hon- 

lius  :  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elle  ney-r  a  Dellius.']  A  peine  peut-on  ex- 

se  trouvât  dans  l'bistoire  de  ce  dernier,  primer  en  notre  langue  le  nom  qu'on 

comme  on  y  trouvait  qu'nn  médecin  donnait  jiDeUius:Quem  iP/e«WtfCa^- 

nonamé  Glaucus  avertit  Delîius  que  ^^us  desultorem  bellorum  civilium 


rent  Slarc  Antoine,  poussés  à  celtf  par  comme  les  girouettes.  Il  quitta  Dota- 
les injures-  et  par  les  Donfibnnertes  deë  ^^^'j^  pour  se  joindre  à  Cassius  ^  on  lui 
flatteurs  de  Lleopâtre.  Nous  verrons  avait  promis  la  vie,  pourvu  qu'il  tuât 
Bientôt  m»  passage  de  Dellius  et  de  polabèlja.  11  quitta  Cassius  pour  se 
cette  reine.  Dion  (5)  parle  d'un  autre  joindre  à  Marc  Antoine  j  et  enfin  il 
comveierce  bien  plus  crhninel.  ILvhrof  abandonna  Marc  Antoine  ,  et  em- 
Tivfli  Acx^ioT  9reti/4««  ^oncî  tett/f  ov  ^«yoyuo-  brassa  le  |>arti  d'Auguste.  C'est  lui  , 
voy  ,  Ti/u^etç.  Misso  ad  eum  Q,  quon-'  ajoute  Sénèque ,  dont  on  voit  des  let- 
dam  JDeiiio  exoleto  sua  (6).  ti'es  lascives  écrites  à  Cléopâtre  (11). 
(C)  Plutarque ....  dit  que  Dellius  Sénèque  le  nomme  DeUlius.  C'est  sans 

étai-t  un  ^   -  '   ^  *^       —  -»—  ^-  »■" ^"---  '-  -^''''' 

prouve 
HD  passage 

nhius    est    ,  .      1.  , 

rhistoirederexpédition^deMate  An-  •»»'  désormais  admettre   à    sa   plus 

grande  familiarité,  les  Cocceius,  les 
,^r  „,  ^.-,  ,«^.-.,.,  «...  ^„      'uillius,  etc.  {\i).  Il  faut  lire,  selon 

**ô'  «MÎTÔ  To  xetxxop  flt^îw  où  vÂ^y  /t/«r.  1»  remarque  de  Lipse  ,  non  pas  Duil^ 

orA/i«iC\»iTo»,oi;/iorof  fx^xîlAifoz/ciiroT.  /itt^,  maife  DeUlius,  ou  plutôt  Del^ 

^oLi.  Nequé  enUh  etoi  (ùt  pèrMtnt) figura  ''"*  (*3)'  ^i  l'on  se  souvient  de  ce  que 

«|CK«>  m*^  S9  UHfue  admo  iitcomparmMiM ,  ne^ue  ■ 

«(  4>ÙJUtp«fac€rei  spê€lau>res.   Ibidem  ,  pag.        (9>Dio,  lit.  XLIX^  pmg.  m.  474. 

•**JA   «r  ^  1  ^-»     ♦  .  (■*)  Scnec»  pater^  Suasoria  I,  pag.  m,  la. 

C4>  'V"  '''  paroU,,  rtnMt^ue  (F),  a  /a        {„)  jy^  esl  DéiUius  eujus  epistotm  lascirm 

««4^««  (i^.  md  CUopatramferuntur.  lâm,  ibidem. 

iV   é^'^j'    '  5"*^^*'^  ^">  ^•«*««'  •'  DnitUo»  eohortem  primmad- 

Cw  C'est-^dtre ,  de  Mare  Jmoine.  missioms  ex  advenarionun  easUis  conseripsit. 

(M^  ^^**'  «  '*  tl\a\.  grmàt  y  pag.  477.  S«iieea  ,  d«  Clcmeatil ,  Uk*  /,  cap.  X. 

(8)  Lik.  XI,  pas.  36o.  (i3)  Lipsias ,  in  Tacit.  Anoal. ,  lib.  I. 
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i'ai  Mieai  dan.  la  remarque  (AA)  de  André  ScholaMureqoe  Dionadonnéà 

l'article  CBA»LE»-àmiT ,  on  «e  persua-  DeUiu»  le  htre  à  hutonep,  et  que  Plo- 

dera  qne   cette  clémence  d'Angurte  tarqoe  l'a  compte  parmi  le»  flatleuB 

était  mêlée  d'une  fine  politique.  de  Cléopâtre.   Çiu  A.wjw  .  Vf«t 

Œ)  Le  DdUus  de  la  III:  ode Dioni ,  hb.h,  et  PluXanho  m  An- 

d'kln^eZst  U  même  que  celui  dont  torUo,  '«"^f ^T'i'-''» f^„7î "^ 

Phuargue  a  fait  mention]  Ce»t\e  men«tor(i5).  Ces  deux  fini»  sont  &«. 

wnŒt  de  »r  Dacier.Ce  qa\l  ajoute  Les  paroles  de  Plutarque  n  ont  pas  été 

ne  me  parait  pas  à  tous  égaîds  si  Trai-  bien  entendues  par  André  Schot;  U  a 

.embla\.le.  itr  a  de  {apparence ,  dit-  japporW  le  relatif  .    "  "^«'  ^^ 

il  (  ,4) ,  qu'a  iut  quelque  part  aux  fa-  «allait  le  rapporter  a  .^.^«,.  La  suite 

"(."f/>  V"  ,".    ,1   _J,,J'.  j .•!._  Jn  «lincnurs  le  montre  manifestemeal. 


a^Jt  écrites  h  cette  princesse.  Cepa.-  ScMcite.  etj'y  ajoute  U'ersion  toU. 
sage  contient  deux  faits  principaux  ;  ne  (iC).  On  y  verra  que  tant  s  enûrt 
l'u^n  que  Dellius  .'employait  auprès  de    n ""^T;.rX'^rdi  ^e  ta 


en  même  temps  et  avec  quelque  suc-  tarque,  ajoulc  :  eadem  P^o^^umqu^ 
ces.  Le  premier  fait  n'a  pas  beaucoup    çesimo  ibro  (17).  Mais  il  est  fauxq« 

d'apparence,  Marc  Antoine  n'avait  Dion  <^^?  }^'.  "^^^Z  .""T ntl 
nufWn  de  solliciteur,  Cléopâtre  parle  point  des  flatteurs  de  Cleod^ 
s'en  aUa  vers  lui  comme  vers  son  juge  ;  tre  ;  if  ne  dit  point  c|ue .  Deliius  ^ 
et  toute  la  bonne  opinion  qu'elle  avait  histoncn ,  m  pourquoi  Delhus  se  re- 
de  sa  beauté  et  de  son  esprit ,  ne  Tem-    lira. 

pécba  pas  de  former  de  nouvelles  es-  ^^gj  ^y^^^  ^  |„  Sene*»  Snafor.  I,  !»«.  3g, 
perances  sur  ce  que  Dellius  lui  apprit   pag.  m.  19.  •      «  ,        • 

de  l'humciir  de  Marc  Antoine  :  elle  (x6)  noxxoùc  #fe  T»r  AXxaiT  ^hmi  « 
•s'ajusta  le  plus  avantageusement  qu'il  Kxf09r*Tp*c  xoXAittç  c^<^«txov,  wt*- 
lui  fut  possible  :  elle  se  mit  sous  les  fonUçKcù  j6»^oxoA:i*<  oùx  ù^o/4iynrm, 
armes  le  jour  de  la  première  entrevue,  Sy  koj  Ma^koç  nv  2iXat?oc  xeù  Aixamc* 
et  n^oublia  rien  pour  en  faire  son  sou-*    îç'opixoc.  Complure*  alîos  ilUut  amkos  ejfJi- 

pirant,   et    n'eut    aucune   peine    à  y    re  CUopatrm  aduUuores ,  quod  contmmeL^ 

réussir  ;  de  sorte  qu  un  tiers  leur  était   5^  S:rHa,iuj  fuit,  et  Dellius  hUiorins.  Fh- 

en  tout  temps  aussi  inutile ,  qu  il  leur    tarcli  ,  in  Antonio,  pag.  94*5. 

eût  été  incommode  en  quelques  ren-       (17)  Lipsiu» ,  in  Taciu  Am»!.,  Uk.  I. 

contres.  Quant  au  second  fait  ,  j'y 

trouve  beaucoup  d'apparence  ;    et ,        DELPHI  NUS  (PlERRE  )  ,  genc- 

après  tout ,  je  ne  doute  point  que  si    ^^^  j^  Tordre  de  Camaldoli  ,  ao 

BeUiuseûtjouélepersonnage^^^^^  commencement  du  XVP.  siècle. 

hciteur  pour  son  maître ,  il  n  eut  lait   .  ,      ,  ,,         1     1    •  •  lu 

ce  que  font  presque  toujours  ses  sem-  On  a  des  lettres  de  lui ,   qui  tn- 

MqK1a«  «an   n9r«>il  cas  :    il  se  Serait    fATi t  Arrî tf>.c  A vjint  ftnn  firéneralatt 


moins,  les  domestiques  du   second  imprimant  "^^  un  endroit  cuncnx 

rang,  qui  mangent  ce  qu'on  lève  de  la 

table  de  leur  mattre.  (a)  MabiUon,  Musie  Italie. ,  iom.  /,  ^• 

ÇP)  JYous  mettrons  ensefhhle.,. quel-  ao*- 

guesfautes  que  nousat^ons  ivcueUlies.]  '    *  L'^aition  est  de  i5a4 1  •*  ^J^SlT^ 

^      •'            ^    ,.                                            ""  Ce  livre  est  extréineineat  rare.  M«rl«t« 

f ,4)  Ran.Tq«es  8nr  U  IIl*.  càt  au  If.  Utre    D«rand  oot  imprimé MV  leWr«  »é^l«* 

d'Houce.  DelphiniM  ,  dans  le  tome  Y  de  leur  rem^ 
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qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  Harpocration  ,  etc. ,  ont  cité  ce 

de  ces  lettres   (A).   Delphinus  Démétrius.  Le  fait  pour  lequel 

mourut  le  i5  de  janvier   i525f  Athénée  l'a  cité  est  bien  remar- 

et  fut  enterré  à  Muran ,  proche  quable  ;   c*est  que    Théotime  , 

de  Venise,  dans  le  couvent  {b)  qui  avait  écrit  contre  Épicure, 

de  Saint-Michel  (c).  fut  accusé   par  Zenon  Tépicu- 

^pion^  ei  momimenionim  ampUuima  ^«°  ^*    COndamué  à  la  mort  (a). 

eoliectio;  et  i  la  taite  un  discours  de  Del-  Uu  trOUVe  (C)  daUS  Deuys  d  Ha- 

^inug^è  Léon  X,  et  roraûoa  funèbre  de  hcarnasse  uu  passage  dout  je  par- 

{b)liêSteleFordn<UCamaldoli.  lerai. 

(c)  Mabiiloa,  Muia  Italie. ,  tom,  I ^  pag.  ,  .  ...          ...    -„-           4. 

(A)  On  a  retranché un  en-  (^)  /',  ^^'^^  conumporain  de  Cicé- 

droit  curieux  qui  se  trouve  dans  un  ^'^  ^?\"  *«  P''*>Vy®  £*''  ce»  paroles  : 

manuscrit  de  ces  lettres,  1  U  curieux  ^^f^  i^rum  tihi  afferri  h  Demetno 

et  saTant  père  Mabillon  nous  a  fait  ?^<^J^te{  ad  te  missum  scio  )  jipi 

savoir  ce  que  c'est  (i).  Le  passaee  re-  «A*»»w*«-  ^«'»  "«'^  ^elim  mutas.  ^- 

tranchë  était  à  la  lettre  XXXV  du  ^*f  ^^«'»  caussam  méditer  (1).  Ce 

VII*  livre,  et  contient  ceci.  Les  ha-  qu\8«»te8t  une  preuve  beaucoup  plus 

bitans   d'Arezzo  avaient  jeté  dans  un  c\^ire:lfœcigUuriHdebis,et,quod 

puits  on  lion  (a)  de  pierre  ♦  qui  était  «5  'f,  «"'«  ^^^Z'"  y  Demetru  Magne- 

an  haut  de  la  grande  église.  On  l'en  '«  i'.^'*""*  ,?««"»  «^  te  misU  decon^ 

tira  quand  les  Français  entrèrent  dans  cordid  .^'elim  nuhi  nattas  (a).  Vçus 

cette  Ville,  sous  Charles  VllI ,  et  on  le  ^«y«î  '*  V^  ï>em^t™s  VX'*  ^^''''^^ 

plaça  au  milieu  de  la  grande  rue ,  et  «>n.hvre  de  la  Concorde  à  Pomponius 

toui  les  habitans  d'Awzzo  ,'qui  pas-  Atticus:  il  vivait  donc  en  même  temps 

saient  par-là ,  furent  obliges  à  se  met-  S»«  ?«  "^O"  »™»  ^^^  Cicëron.  Si  Vossius 

trc  à  genoux  devant  ce  lion,  et  à  de-  ?,«*«\*  souvenu  du  second  passage  que 

mander  pardon  de  leur  révolte.  J  ».»  <î'*«  »  »*  ^  »"^.î*  P»»  f  ".  *>«!?>«  ^«^ 

raisonnemens  qu  il  emploie  (3)  pour 

(1;  Mabillon,  MavM  Italie,  lom.  /,  pug,  prouver  que  dans  le  premier  passage 

*%  C/iaient  les  armes  de  Florent.  ^  ^*'i*  ''7  '^""'*''  *"*  """^  ^f  ô^<»V(ÎA*«1f . 

*  Leclerc  *t  Joly  reprochent  i  B.yl.  d.  nV  î*®    4^?*«    MauSSac   a    prétendu    qu  il 

voir  pu  rapporté  les  aot« ,  insigne  fioreniino-  fallait  lire  de  Cette  dernière  manière  : 

mm ,  qui  iadiauent  qea  ce  lion  éuit  Ici  armes  Ego  dico  IVStituendum  TTifi  Ojxmvù/iAUl, 

ite^'îâ)!"***            **  ^'  '**"'**'*  ******  "  ^^  ^^^  *"""  ^P^^  ^^^"'  ^*'^'**'  Cicero. 

"**  JDe  Concordiâ  autem  scripsuse  /)«- 

DÉMÉTRIUS  MAGNÉS  ,  au-  rnetrium  Ulum  adhuc  non  Ugi  (4).  Il 

*>.,,«  — «-*^    ^^^f-A.*,»^»»:»  Ja  r;  ne  se  souvenait  donc  point  d^avoir  lu 

leur  grec ,  contemporain  de  Ci-  ,^  j^^^^^  ^^  Cicéron,  où  le  même  li- 

ceron  (A)  ,   avait  fait  des  livres  ^re  de  Démétrius  est  intitulé  <fe  Con- 

dont   la  perte    fôche  beaucoup  cordid.  Apprenons  par  cet  exemple 

ceux  qui  s  appliquent  à  connaître  combien  les  critiques  les  plus  habiles 

X  ^««•v^fJL  !«.  «:<«  J«is  ^^^:^^»  sont  sujets  à  nous  donner  de  très-faus- 

OU  à  composer  la  vie  des  anciens  ^^^  corrections.  Henri  Valois  n'a  point 

écrivains.  Il  avait  fait  un  ouvrage  relevé  cette  faut©  de  Maussac,  Notons 

touchant  les   auteurs   et  les  vil—  une  faute  de  Jonsius  :  il  a  dit  que  Ci- 

les  qui  portaient  le  même  nom  céron  compte  Démétrius  Magnés  par- 

(B).  Ce  travail  était  utile  et  né-  °^^  ^*^»^  ^"*  ^"^  «^«•^''*  *°'^^S°*^  ** 

cessaire.  vu    le  erand  -nombre  (O  Cîeero,  ad  Ati.,  «pist.  xi,  w.  A7//, 

de  poètes  et  deptuiosopties,  etc. ,  (,^ /^.«^  ,pi„.  xii ejusdeminn,  pag.  799. 

qui  s'appelaient  les  uns  comme  n)  vossîus ,  de  Hi»tor.  grvcis ,  ut.  i,  cap. 

1             *             ¥>i    A                    T\*      *  X.XtJtt  pag.  lia,  i5o. 

les  autres.  Plutarque ,  Diogene  ,^j  „.^  „-^  ^  h.^,.,  ^^,  m,. 

■  Laêrce ,  Etienne  de  Bycance  ,  S«*«. 
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rhfftorùfue ,  et  il  cite  le  Brutiu  de  depx  observations  a  été  très-mal  coin- 

Ciceron  C5^.  J^ai  consulte  cet  ouvrage,  prise  par  Vossius ,  ou  plutôt  il  se  fia 

et  vi^y  ai  point  trouvé  cela  :  'fy  ai  trop  a  »a  métnojLre ,  e^  n*eo  fat  pas 

seulement   trouvé  que   Cicéron   tré"  bien  servi.  IJ  préteml  («5)  que  Casao- 

quenla  iVcole  de  Démétrius  le  Syrien ,  bon  e  dit  qa'«u  lâieu  d«  hrâ  êma  Di&- 

et  que  Denys  Magaés  fût  assidûmfant  s^e  Laërce  ^$fi  frfju^vyffqn,  û  faut 

avec  lui.  Èodem   tempore   Atnenis  lire  ^i^i  o/utaiCjuiui/»  11  aJ5>Vte  (^*ilne 

apuà  Demetrium  Syrum,  i^eterem  et  faut  rien  changer,  puisque  Démëtrias 

non  ignohiiem  dicendi  magistrum  ,  ^vait  faji  des  Uvrea  spr  l'upe  et  J'au- 

studiosè  ejcerceri  solebam  (6) ,  as'  tre  de  ces  deu^  ma^iénes.  U  le  proure 

siduissimè  autem  mecumfuit  Diony^  par  les  paroles  àa  Plularcpie  que  j'ai 


Dionysfus  Magnes.  Il  est  aisé  de  voir    que  Casaubon  y  ait  voulu  introduire 
d^où  vint  la  méprise  de  Jonsius  ^  sa    ce  terme  j  il  na  vaulu  cela  qu'à  ré- 
mémoire transposa  les  surnoms  des    gsrd  de  la  vie  de  Démoslbéne,  ému* 
deux  personnes  que  Cicéron  a  men-    posée  pat  Pliitaïque.  M.  Blénage  (i6j  a 
tionnées  dans  la  même  page.  M.  Ifol-    fcleve  ces  deu*  méprises  de  Voiôi», 
lérus  a  suivi  Terreur  de  Jonsins  (9).       qui  ont  néapmoins  été  cause  (|u*aa 
(fi)'//  at^ait  fait  un  ouvnrage  tou-    savant  hanuoe  (17)  a  dit  depuis  peu 
chant  les   auteurs   qui  portaient  U   Que  Casaubon  a  tort4ic  prétendre  qv'il 
m^/ne /1077I.]  DiogéneLaé'rce  en  donne   xaiit  mettre  hfdm^ufxûÊf   dans  Diog^ 
le  titre  :  An/umt^mc  ô  MÂy^m  iv  toÎc  Trtft   Laërce ,  à  la  vie  de  Traies.  U  aooase 
ôuoovy/4,»f  IlontrSi  Tf  Ktù  Xuyyftt^iooi  y    à  tort  Jonsius  d^sv'oir  prétende  U 
bemetrius  Magnesius  in  libro  depoë-    même  cbose.  M.  Ménage  eût  pu  rc 
tis  ac  scriptorthus  œquiuocis  (10).  En    marquer  une  iroiaiéme   méprise  de 
un  autre  endroit  (i  1;  il  remarque  que    Vossujs  \^  car ,  sous  prétexte  que  Pis- 
Fauteur  avait  parlé  de  six  personnes    tarque  cite  Touvrag^  de  Sjrnommiti 
nommées  Tbalfa.  Je  laisse  les  autres    il  m  faut  pas  s^imaginer  que  ce  soit 
endroits  où  il  le  cite.  tJn  docte  com-    QQ  livre  dioTérent  do  calui  que  les  av 
mentateur  (la)  a  cru  qu'il  faut  ôter  le    très  citent  sous  le  titre  de  Homowf- 
terme  a^imiùjuMy ,  et  mettre  celui  d'ô-    ">»•  U  ne  fallait  donc  pas  que  Casav- 
fAm^vfjM'i  dans  ce  passage  de  Plutarque   ^>^  demandât  quHl'se  fit  du  cbsaf^ 
(  1 3)  :  Ou  fjih  lynfjit  tautuf,  «txxet  Xajuua   ment  dans  le  texte  4e  Plutarque.  (1  est 
Tivi   o-uunKua-t^ ,  dç  Içrofiî  Am^mt^ioç  9    ^rt  apparent  q^  Plutarque  imvi 
Mfli^vNc  fv   raîç  'rtfi  '£ui»iùuen,  Bfon    ^^^  termes  «?  «rcic  "ntft  0vtmipf»m,  \k 
duxit  eam  tamen  uxorem  (Demosthe-    historien  qui  cite  beaucoyip  de  Kira 
nés) ,  sed  Samiam  quandam ,  ut  trw    ne  se  fait  pas  une  servitude  de  les déà- 
4it  Demetrius  Magnesius  in  libris  de   gner précisément  par  le  mémemotqtf 
synonymis  ,   in  matrimonio  habuit,    jés  auteurs  ootcboiaieB  les  imlitolmt} 
Le  même  commentateur  observe  que    il  st  cdntentede  les  fi^HgpMV  par  do 
Démétrius  o^élait  pas  le  seul  qui  eût    terrnes  c|ui  si^ifient  la  même  choie; 
écrit  sur  cette  matière ,  et  que  les    or  il  est  certain  cjtie  dana  le  laonff 
Grecs  citent  Denys  de  Sinope  in  o/jt-w   ordinaire  on  se  servait  t0ut  aumW 
v^^MC  »  et  un  certain  Simaristus  h    du  terme  de  synonyme ,  que  de  fdoi 
ffviuiùpiott  (i4)«  La  première  de  ces   d^homenymê  y  mMSiuà  on  voulait  dé- 
clarer que  tçls  et  tels  poètes ,  teUs^et 
(S)  JoBMqs,  de  Script.  HUt.  PhiUw. ,  p.  307.    telles  vi|Ies ,  etc,  avalent  inême  non. 
'  n  id^  afi*"***  '  ^'  ^'^****  seulement  dans  les  éerils  de 

S)PJuur*ch,*  in  Cicer.,  w  86. .  E.  dialectique  que  l'ota  observait  de  h 

(9)  Moller. ,  de  Script,  flomoayoi,  pag;  ^1 .    aiSértUCe  entre  ofit^fUfAA  kowiO/grmUt 

(10)  Diof.  LMrUtti,  lib.  /,  in  Epimeai^*,    et  <ruymjufAa,  synonymes.  4ujouid*kai 

r I .)  Idem ,  lib.  l!  in  Thaiete ,  A«m.  3«.         \«'  capnces  de  1  usage  pous  ont  rddot 
(ia)is*ac.  CaMnbon. ,  in  Diogen.  Laértimo,    a  une  autre  eondiÇett  :  il  ne  s^t 

lib.  I ,  nwn.  38. 

(i3)  Plut. ,  in  DemiMth. ,  pag.  853 ,  F.  iMnt  (i5)  VttMias,  d«  Hiit.  gnec,  pmg.  i$o. 

tnarauer  /«  titre  du  Uvre ,  W  pag.  SSg  ,  B.  smn»  (16}  Menag. ,  in  UJrt. ,  1^.  /, %im.  ». 

lui  donner  U  surnom  Magnèt.  ^,7^  Job.  ttoUenu ,  4«  Script.  EvmMt^iit 

(14)  rojrea  ci-destus ,  cOatton  (27),  pag,  goa. 
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pas  permis  de  dire  iiidiSereiBiaeDyt  9  que  eet  aittear  avait  compose  an  livre 
un  tel  ajait  un  traité  des  écfi^ain$  «ur  les  éenTains  de  même  nom,  «t 
équivoques  ^  cm  des  éeriuains  synony-  4]u'oii  y  trouvait  mie  oiroonstanoe  du 
rties  ,  ou  des  écriiwus  de  métne  nôm^  manUge  de  Dëmosthéne  j  il  savait  que 
(18).  Les  idées  que  Ton  attache  à  «fui*  le  mot  r(/f«n^«  ^tait  aussi  ben  poor 
troque  »  09  souffrent  poist  cette  inoif-  représenter  la  matière  de  ce  livre  tfne 
férence,  et  par  conséquent  dans  le  le  mot  ô/u^ft/Mci:  cela  Im  suffît,  il  n'eût 
langage  ordinaire ,  tout  comme  dans  pas  cru  que  la  cnose  valût  la  peine  de 
les  livres  de  logique ,  nous  devons  ob-  «e  détourner ,  quand  même  il  «erait 
server  qi^elque  «distinction  ent2«  ô/ai^  ea  doute  si  le  titre  de  l'autevr  était 
vv/bML  mquivoca»  et  «v««v«^mi  synoa-jr-'  irtf<  ê^nwv^/Mfv,  et  non  pas  ircpi  ^vim^u- 
ma  t  lorsque  nous  voulons  exprimer  fMo>r.  Je  ne  om  serais  pas  étendu  sur 
eo  français  le  seas  de  ces  termes,  ces  minuties ,  si  je  11  eusse  cru  que 
Plwtarque  ,  comme  je  Fih  déjà  dit ,  cela  pourras^  sanrir  à  nous  faire  voir 
Q^avait  qute  faire  de  rien  distinguer  les  tlIusioDS  des  crili<ni6s.  Combien  de 
dans  une  telle  rencontre.  U  kn  étail  fois  «at-ils  cm  que  Ton  devait  oorri- 
ausai  Ubne  dis  «iter  le  même  ouvrage  ger  certains  passages  sous  prétexte  de 
de  Dëmélrius.,  ou  sous  le  nom  ofum-  quelque  differeiiGe  de  lettres?  com- 
fùfASMi,  ou  sous  le  nom  «-uira»v»/Mif  «  bien  defois,  dis-je,  <mt^ils  «m  cela 
qu^il  nous  «st  libre  .auHMird'bui  de  ci-  tans  nulle  raison ,  et  ont-ils  injuste- 
ter  le  marne  ouvrage  du  père  ^apin  ,  ment  crié  contra  les  copistes?  Que  di- 
ou  sous  le  titra  da  comparaison  de  rai-je  de  tant  d*autieurs  et  de  tant  de 
Plalfin  et  dAriuote^  om  sous  W  titre  livres  qu'ils  multiplient  mal  a  propos^ 
ào parallèle  de  Platon  et  d\Aristote*  sous  préte&te  qu'ils  ne  trouvent  pas  la 
Une  exactitude  achevée  demanderait  même  ortho^phe  dans  les  anciens 
qu^en  citant  un  livre  on  employât  les    qui  les  citent^  Oh  que  sur  de  telles  rè- 

Sropres  paroles  qui  en  font  le  titro    gles  on  ferait  d^éti^anges  bévues  dans 
ans  les-édiiàons  1  et  ou'on  ne  se  <Hm«    mille  ans  d'ici  en  commentant  nos 
testât  pas  d'an  employer  d'équÎTa-   écrivains  qui ,  avec  le  dernier  aban- 
Uates  i  mais  la  plupart  des  auteurs  n«   don  à  la  négligence ,  orthographient 
sauraient  S:'a«BOjettir  à  oela.  Quelques*    comme  il  leur  platt  le  nom  <jes  au- 
une  i^eiienneat  mieux  ifis  cl»oseique   teors  (19),  et  caractérisent  le  titre 
les  iparoW  \  ils  «e  souviennent ,  par    des  livres  (ao>. 
exemple»  que  David  Blondela  compo-       Si  le  docte  Manssac  avait  assee  mé- 
sé  un  ouvrage  sur  Teucharistie ,  et  ne    dite  snr  tout  ceci ,  il  n'aurait  pas  cru 
se  souviennept  pas  que  cet  oavrage    que  l'ouvrage  de  Démet rî«s  Magnés , 
^st  intitulé  Éolaircissenteus  familiers   cité  par  Plutarque  fff)  9-uvmvvfiun ,  dif- 
de  la  controverse  de  i'euohanstàB.  Ils   fére  de  celui  que  les  autres  citent  irt^ 
croient  même  qu'au  lien  du  mot  eu-    ôi«mvv^«v  (>i)*   C'est  en  vain  qu'il 
charistie,  Tauieur  s'est  servi  du  mot  de   donne,  pour  nreuve  de  son  sentiment, 
cène;  ila  citeront  donc  sans  scrupule    le  passage  d^Étienne  de  Bjsanoe  oii 
Miondel  au  Traité  de  la  Cène ,  tout   Mnétrius  est  cité  îv  «-vtmvujmoic  (93). 
aussitôt  que  Blondel  au  Traité  de   Je  m'^^onne  qu'il  n^art  pas  ctté  Har- 
l'pucharistie  >  ou  que  Blondeldans  ses   poora4ion  (dS) ,  qui  olMerve  que  Dé- 
JSclaircissemens  surlaeontmverse  de    métrios  Magnés  tt  toic  ^vtmvv^cic  irh- 
l'eucharistie.  Quelques  -  uni  doutent    Atn ,  in  epere  de  urMus  synonymis , 
s'il  y  a  dans  le  titre  cène  ou  eucharis-   disait  «n^l  y  avait  quatre  villes  nom- 
tie  ;  mais  comme  ils  jcvaindraieat  de    aaées  Métbone.  loferez  de  U  que  ces 
perdre  des  momens  précieux  s'ils  cfntt-   deux  titras  tie  supposent  ntdle  diiTé- 
tnient  la  pkim«  afin  d'aUar  s'iédaircir  vence ,  et  que  dans  fidée  de  cens  qui 
par  roMV«r>l«r«  du  livre ,  ils  ee  cottp-      ^   ,_       .    ^      «     *   .    «,    ^. 

aiinn9cemanntarque,Aiicu|eidel«   ,^.         '^^  '^^  ^ 

diflërence  qui  se  trottws  entre  Im  et      (»)  ytyt^€i-Âusut^p9g3BtJe^>i»e*Mn{M) 

de  Viutide  DAMtsn. 


ne  Laérce,  pnrrapportaulivfede 

Démétrius  Magnes.  Il  s'attache  plus  &  (»»)  M»«m.,  DÎMerut.  criiicâ  de  Hvrpocrat., 

la  chose  même  qu'au  mot  :  il  «avait  ''**•  '"*  ^-                  ..     ,./ 

Ct8)  fV"  «i^'SMtt  l*t  rtmargue  (F)  de  far-  v     '       '        J          w  û  ' 

Ucle  ÂM.&TIVS  ,  tome  /,  pag.  456.  («3)  Haipocwt, ,  in  MtlWW. 
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les  ont  cités  lf*miuuA  et  «vv»yc/^  soot  surprenant  qoe  sa  mémoire  ne  lui  ait 

la  même  ckose.  On  peut  aussi  soute-  pu  rien  fournir  louchant  notre  Dë- 

nir  que  si  l'auteur  employa  l'un  de  métrius,  de  oui  plusieurs  ancieiMet 

ces  deux  mots  pour  intituler  Tun  de  plusieurs  mooeroes  ont  dit  bien  dei 

ses  livres,  et  l'autre  pour  intituler  choses;  mais,  outre  cela,  il  est difpie    1 

l'autre ,  ce  ne  fut  pas  à  dessein  de  de  censure ,  «n  ce  qu'il  a  cru  qa'É- 

marcraer  quelque  distinction  ;  car  il  tienne  le  Byzantin  citait  un  oofnn 

est  visible  que  la  notion  selon  laquelle  de  grammaire.  Il  ëtait  plus  natareioe 

on  fait  un  traité  des  villes  qui  se  nom-  dire  que  c'était  quelque  traité  qui  se 

ment  Antioche  ,  est    la   même  que  rapportait ,  ou  à  rhiatoire  ou  à  la  geV 

l'on  suit  en  faisant  un  livre  touchant  graphie,  car  on  le  cite  sur  on  ïion 

les  auteurs  qui  se  nomment  Thaïes  ou  oui  était  celui  d'une   ville  et  cdiD 

Aristophane  y  et  ainsi  la  distinction  aune  rivière.  Cette  sorte  d^homoàjf- 

des  logiciens  entre  o/AmivfAtt  œquiuoca  mes  ou  de  synonymes  n'appartienneiit 

et  avf»iu/Aât,  unU^oca  ne  peut  avoir  pas  à  un  grammairien  en  tant  que  td. 

lieu  en  cette  rencontre.  M anssac  au-  J'ajoute  cette  restriction ,  parce  qu'il 

rait  dû  se  souvenir  que  le  livre  cité  y  a  une  espèce  d^hownonymiet  on  de 

par  Etienne  de  Byzance  et  par  Harpo-  synonymies^  qui  ne  sont  que  do  it>- 

cration ,  f v  to«c  «vvtfvv/uoic ,  traitait  des  sort  de  la  crammaire ,  et  sur  onoi  la 

villes  qui    se    nommaient    les    unes  anciens  publièrent  des  écrits.  Haanae 

comme  les  autres.  Or,  il  n'y  a  point  (a6)  a  raison  d'observer  qu'âpre  que 

d'apparence  que  Plutarque  ail  eu  en  la  multitude  de  livres  ,  composés  par 

vue  ce  livre-là  :  il  a  sans  doute  cité  le  des  auteurs  de  même  nom ,  ou  sarh 

livre  où  Démétrius  parlait  des  per-  même  matière,  eut  fait  que  l'on Goe* 

sonnes  qui  avaient  eu  nom  Démo-  fondait  les  écritsr  d'un  homme  avec  lei 

stbène.  Ce  n'est  donc  pas  bien  réfuter  écrits  d'un  autre ,  la   critique  qni, 

la  conjecture  de  Casaubon ,  ç[ue  de  avant  cela ,  ne  s'occupait  qu'à  dilGe^ 

dire  :  Etienne  de  Byzance  a  cité  Dé-  ner  si  un  ouvrage  était  supposé  oalé* 

métrius  Magnés  tv  o'uimvù/jiwçt  il  faut  gitime,  se  mêla  d'un  nouvel  emploii 

donc  laisser  dans  Plutarque  le  terme  c'est-à-dire  de  discerner  les  ouvrages 

e-uvmiù/utmi  {2^).  La  réfutation  serait  qui  appartenaient  à  chacun  des  ëoi* 

moins  mauvaise ,  si  l'on  pouvait  sou-  vains  homonymes.  Il  nomme  troisau* 

tenir  que  le  livre  dont  Diogène  Laêrce  teurs  qui  s'attachèrent  à  cette  partie 

a  donné  le  titre  n'est  pas  celui  dont  de  la  critiaue  :  le  premier  est  notn 

Plutarque  a  fait  mention.  Mais  on  ne  Démétrius  Magnés  ^  il  appelle  le  se- 

saurait  soutenir  cela  sans  combattre  cond  Simarestus ,  et  le  troisième  De 

la  vraisemblance;  et  il  est  certain  que  nys  de  Sinope  (97^.  Consultez  Woifer» 

Casaubon  a  considéré  comme  un  mê-  au  chapitre  XVI  ae  son  Traité  de  Po' 

me  livre  celui  que  Plutarque ,  et  celui  lymathid  (18).  Mais  n'oublions  pas  ce 

Î[ue  Diogène  Laêrce  ont  allégué.  Il  oue  Jonsius  observe  (39)  ;  c'est  qnt 

allait  donc  le  combattre  dans  ce  fort-  rouvrage  de  Denys  de  Sinope  ëtoit 

là.  Notez  une  chose  singulière  :  Ber-  une  comédie  (3o)  ,  et  queceluideSi- 

kélius  n^avait  aucune  notion  de  notre  mavestus  était  on  ouvrage  de  gno- 


Fortassis ,  intelligendus    Démétrius 

eognomenlo  Jxion,  qui,  ut  Suidas  (»6)  M*Mi.,  Dî««rt«t.  «rit.,  de  Harpoent, 

auctor  est  y  quœdam  ad  erammati-  pag,^, 

cam  Spectantia  COnseripsitX'iS).  11  est  («7)  Ita  Simarestus  quidmm  libres  mf*  9^ 

*    ,,  ^                       ..            ...       _    \ .  »yu/*en   composuenU.BinestiamDianfMSr 

(j^)Composusratsih,c0MtorUbr^smftiruy-  „^nsis  ftt^hijim^ufxt»^  umcUUms  4imd  V(r 

sths]!u,  ma»  enim  iUo  loco  uir  quidam  dosti.si-  pian^  Dsmosth^  te»y»T»T.  Idsm ,  jM- 

««  legsndum  censH  ù«^-Vp.OC  Mi>T«C  h  ;7,;:S;.TdVs'crip,or.  Hbtor.  Phil-fi. 

•roic  irift  ofjionvfAuiy  pro  ovymvfAmi ,  au-  pag!^,                    ^ 

iorStsphaims  apud  ^sm  pcee  «X«C«»  ,  ciHf  (3o)  Voy»  àtbinée,   lih,  /X,  eap.  flh 

tur  idtm  Demstrius  iV  nuiUlCfAMf.  HauM. ,  pof  •  38i. 

Diitert.  crit.  de  Harpocrat.,  pag.  3g8.  (3i)  Jonaiw ,  de  Scriptor.  Histor.  Philonp^t 

(a5)  Berkel. ,  in  oteplk  Byiaat. ,  pag,  t?.  pag*  44^* 
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issocU  TArnsphon  (3a),  dont  ire  Dinartpies ,  et  qn^ensuite  il  avait 
a  parle  (33).  Ils  n'en  disent  dit  quelque  chose  de  chacun  d^eux,  en 
ette  omission  est  moins  par-  commençant  par  Toniteur.  On  y  voit 
le  que  de  n^avoir  pas  indique  aussi  tout  ce  qu'il  avait  dit  de  cet  ora* 
olu-Gelie  raconte  touchant  un  teur.  La  critique  de  Denys  d^Halicar* 
1  Tauteur  examinait  entre  au*  nasse  est  très-bonne  là-dessus  :  il  se 
tses ,  quot  fueriru  Pythagorœ  plaint  que  le  discours  de  Dëmëtrius 
,  quot  Uippocratœ  (34)  •  n'apprend  rien  ,  ni  de  la  naissance  de 
^  a  personne  parmi  les  moder-  Dinarque  ,  ni  de  son  siècle  ,  ni  du 
>  ait  travaillé  aussi  utilement  pays  ou  son  éloquence  fut  employée, 
iirsius  et  Jonsius  à  cette  partie  C'étaient  des  cnoses  dont  on  aurait 
ritique ,  par  rapport  aux  an-  pu  être  très-bien  informé ,  si  l'on  eût 
luteurs  de  même  nom  (  35  ).  voulu  prendre  la  peine  de  s'en  in  - 
imme  parmi  les  auteurs  de  ces  struire.  Denys  d'Halicamasse  le  proti- 
s  siècles  la  conformité  de  noms  ve  en  étalant  les  lumières  qu'il  avait 
i  été  une  moindre^  source  de  acquises  sur  ces  points-là  par  ses  re* 
es ,  il  a  été  nécessaire  de  com-  cherches.  Je  me  félicite  d'avoir  eu  un 
uelque  chose  sur  ce  sujet.  Un  semblable  goût  avant  <iue  d'avoir  lu 
allemand  (36)  s'y  est  exercé ,  et  cet  endroit  de  Denys  d'Halicamasse  : 
n  réussi.  Son  dessein  embrasse  je  ne  savais  point  qu'il  eût  marqué 
ivains  homonymes  anciens  et  ces  défauts  de  la  narration  de  notre 
les.  Son  livre  (37)  fut  imprimé  Démétrius  ,  lorsque  je   blâmai   ceux 
bourg  l'an  1698.  On  y  trouve  qui  font  l'éloge  d'un  homme  sans  mar- 
ies une  infinité  de  fautes  qui  quer  ni  le  lieu  ni  le  temps  de  sa  nais- 
ent  dans  l'attribution  d'un  li-  sance  et  de  sa  mort,  etc.  (39).  Ces 
n  auteur  qui  ne  l'a  pas  fait ,  et  défauts  ne  peuvent  pas  nous  consoler 
eu  rien  de  commun  avec  Tau-  de  la  perte  des  écrits  de  cet  auteur  ; 
iritable ,  que  le  nom ,  etc.  car  ses  narrations  ,  bien   qu'impar- 
!)n  trouwe  dans  Denys  d'ffali-  faites,  nous  rendraient  de  grands  ser- 
re un  passage  dont  je  parle-'  vices. 

let  auteur,  aussi  bon  critique  ^3^,  ^       |„  Nourdl..  de  U  RépubUqo. 

onen  ,  observe  que  Calhma-  a«L«ttr«.,  |>in  1684,  «n.  f^.po^.  5oo.  J&<fi- 

t  les  autres  grammairiens  de  tion  d*  1686. 

:^«^lu:.::Lltel.»r  DÉMOCRITE,  l'un  des  plus 
[ue.  n  ajoute  que  Démétrius  grandsphilosophesdel  antiquité, 
B,  qui  avait  passé  pour  très-  était  d'Abdëre  dans  la  Thrace(û). 
,  et  qui  avait  parlé  du  même  jj  ft^t  ^levé  par  des  mages  (A) , 
r,  et  cela  d'un  air  qui  promet-  *       .  ,    •  -'    *        a  \    R,*  \      '^ 

s  merveilles ,  dans  son  ouvrage  q^^  1^  enseiçnerent  la  théologie 
^monrmes  j  s'était  néanmoins  et  l'astrologie.  Il  ouït  ensuite 
é  (38).  Il  rapporte  tout  le  pas-  Leucippe  ,  et  apprit  de  lui  le  sys- 
)n  Y  voit  que  Démétrius  avait   ^^^^   J^g  atomes   et  du   vide. 

d  observe  qu  il  y  avait  eu  qua-t    »••      i-      ^«  ^         j*      •  »•! 

^      ^  ^        L  inclination  extraordinaire  qu  il 

f::::iel^dhl^Sk:^j!::''^'''^  eut  pour  les  sciences  le  porta  à 
midas,  in 'A^roxAtfvioc  vovagef  dans  tous  les  pays  du 

VoiMieM  poilu  €•  nu,  yaidii  j'Alla-   monde  OU  il  esDera  de  trouver 

nsla  nmmrauê  (F)  £«  son  articU.  d'habileS  ffenS.  Il  fut  trOUVef  leS 

roaanes  Mollerus,  Flensburgo  Cimber.  .Se.  ..  .       . 


Aïjutc  (Jù«  Aii^iiVfiiw)  •**«>»«  pénétré    iusque   dans  les  Indes 

,  »,x»S«-«f  Jt  t,  ^,,.  T.,  ,^,».  ^^^^^  l»Éthiopie ,  pour  confé- 

bAyuêL*mfi  eu.  Demetnus    Magne-  ,               *                  i  •   m.          il 

u-  pofykùtor  fuisse  *uus  est  in  iraeuuu  TCT  avec  ies  gymnosopbistes.  11 

OMrmis,  etc.  Dionyiia»  HalicamaM. ,  in  ^.^ 

d«  Diaarcbo ,  pag,  m.  349-  («)  ^9/^  '«  rtmmrçuê  (A). 
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dépensa  à  cela  tout  son  patrî-   ettl  s'q[>pliqttaitÀ  l'étude  d'nst 
moine ,  qui  valait  plus  de  cent  façon  toute  sin{;iiliëre  (F).  Ce- 
taleus  (b);  après  quoi  il  eut  besoin  tait  d'ailleurs  un  beau  génie,  un 
d'être  entretenu  par  son  frère  s   esprit    vaste  ,   pénétrant  ,  ^oi 
et  s'il  n'eût  pas  donné  des  preu-  donnait  dans  tovA.  -La  pkjsiqae, 
Ves  sensibles  de  son  grand  esprit,  la  morale ,  les  mathématiques , 
il  eût  encouru  une  note  d'mfa^  les  belles-lettres ,  les  beàui-arts 
mie ,  pour  n'avoir  pas  conservé  se  trouvèr^at  dans  ]a  spjière  de 
son  bien  (B).  L^espnt  des  grands   son  activité.  Il  devint  trës-lia» 
voyageurs  régna  en  lui  :  il  alla   bile  dans  toutes  ces  choses ,  et 
chercher  jusqu'au  fond  des  In-   jusqu'à  se  pouvoir  élever  à  h 
des  les  richesses  de  l'érudition,   gloire'  dé    l'invention ,  GOBine 
et  ne  se  soucia  guère  des  trésors  nous  l'apprend  Sénèque  (G).  J'ai 
qu'il  avait  presque  à   sa  porte,   lu  dans  quelques  modernes  qne 
II  ne  fut  jamais  à  Athènes  (c)  ,  sa  longue  vie  fut  une  suite  de  sa 
si  nous  en  croyons  quelques  au^  chasteté  (K)  ;  mus  fe  ne  troare 
teurs;  ou  s'il  y  lîit ,  comme  l'as-  point  ceia  dans  les  anciens.  Si 
surent  quelques  autres ,  il  ne  s'y   tout  ce  qu'on  cite  de  lui  a  été  ti- 
fît  connaître  à  personne.  Il  don-   ré  de  ses  véritables  écrits ,  on  ne 
na  deux  preuves  d'une  sagacité  peut  nier  ^u'il  ne  se   repût  di 
extraordinaire  (G) ,  qui  le  firent  chimères  à  certains  égards  (I); 
admirer  du  grand  Hippocrate.    car  il  faudrait  croire  quil  avait 
Mais  il  ne  faut  point  croire  ce  une  recette  qui  pouvait  proco- 
qu'on   a  dit  là-<lessus  ;  il   fiiut   rer  l'inteliiceAce  da  chant  des 
plutôt  s'imaginer  que  l'on  s'est  oiseaux.  Il  faudrait  aussi  croire 
plu  à  répandre  sur  l'histoire  des  qu'il  était  fort  adonné  à  la  ma- 
philosophes  autant    d'aventures  gie  (K)  ;  je  veux  dire  k  la  ma- 
prodigieuses  que  sur  celle  des  gie  qui  est  fondée  sur  un  pacte 
paladins;  et  il  est  sûr  qu'en  ma^  avec  le  démon.  Je  ne  pense  pas 
tière  de  bravoure  les  exploits  du   qu'il  ait  été  assez  visionnaire  pour 
fameux  Roland  ne  seraient  point >  s'être  crevé  les  yeux  (L)  ,  oomioe 
plus  admirables,  qu'en  matière  quelques-uns  l'ont  dit.  La  manifr- 
de  secrets  dé  la  nature  ces  deux  re  dont  il  consola  -Darius  est  asses 
découvertes  deDémocrite.  Quel-  ingénieuse  (M).  Il  est  excusable 
ques-iins   ont  dit   qu'il   vécut  de  s'étre'moqué  de  toute  laTÎe 
cent-neuf  ans  (D);  et  qu'en  fa-  humaine  (N)  :  ii  valait  nuevi 
veur  de  sa  sœur    il   recula   de   faire  cela  que  d'imiter  UéracUte, 
quelques  j ours  l'heure  de  sa  mort  Qui  pleurait  éternellement.  Il  a 
(£).  Ii   colnposa  un  très-grand  été  le  précurseur  d'Éptcnre  (0); 
nombre  de  livres  (d)  :  il  ne  s'en  car  le  système  de  ce  dernier  ne 
faudrait  pas  étonner  quaad  mé«>  diffère  de  celui  de  Démocnte 
me  il  n'aurait  pas  vécu  si  long-  qu'en  vertu  de  quelques  répara- 
temps;  car  il  aimait  la  retraite,   tioos.    C'est  encore    Déinouite 

\b)  Un  talent  uaut  à  peu  ^600  écus.        ^^^^    *    ^'^^f.^^    *»«,  pyrrtlOniea* 
(c)  f^ayezVtAèréMMxime,  critiqué  sur  ce    tOUt  Ce  quik  OUt  dit    Contre  k 

"it'^^J'arZ^'^^a^'^x,  ^  témoig«age  des  sens;  cr  o«« 
ViUDemocriti,  lUM».  34 ectfe^.  qu  il  avait  accoutume   de  dut 
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que  la  yërité  était  cachée  au  fond  ^ùi  avait  promis  trois  volumes 

d*un  puits ,  il  soutenait  qu'il  n'y  in-foHo ,  de  F'itd  etphilosophid 

avait  rien  de  réel  que  les  atomes  Democriti^  aurait  pu  nous  don- 

et  le  vide ,  et  que  tout  le  reste  ner  quelques  éclaircissemens.  Si 

ne  coosistait  qu'en  opinion  (e).  Ëlien  {k)  a  dit  que  Protagoras 

C'est  ce  que  les  Cartésiens  disent  était  fils  de  Démocrite ,  il  s'est 

au)ourd'nui  touchant  les  quali*-  trompé.  Démocrite  n'approuvait 

tés  corporelles ,  la  cpi^leur  9  l'o*  point  qu'on  se  mariât ,  ou  qu'on 

deiir,  le  son,  ki  saveur,  ledieud,  s'amusèt  à  procréer  des  entans. 

le  froid  :  ce  ne  sont ,  disent-ils  ,  Cest  engager ,  disait-il ,   à  des 

Sue  des  modifications  de  l'âme,  soins  trop  importuns ,  et  qui  dé- 

lémocrite  n'était    rien   moins  tournent  d'une  occupation  plus 

mi'orthodoxe  touchant  la  nature  nécessaire.  Voyez  la   remarque 

divine  (P)  ;  et  il  croyait  que  notre  (L)  vers  la  fin .  11  disait  aussi  que 

dernière  fin  est  la  tranquillité  le  plaisir  de  l'amour  était  une 

de  l'esprit  (/).  Platon  le  haïssait,  petite  épilepsie  (S). 

et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  hrAlAt  Ce  qu'on  raconte  du  déplaisir 

tous  tes  livres  de  Démocrite  (Q).  que  lui  causa  sa  servante  en  lui 

Cela,  ce  me  semble,  &i$ait  moins  apprenant  une  chose  dont  il  vou- 

de  tort  que  d'honneur  à  ce  der*  lait  trouver  une  raison  naturelle 

nier.   Le   système    des    atomes  est  asses  curieux  (T). 
n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi 
de  que  '        *       •         "*" 

c'est  ui 

que  de  uire  «ir^t  xa.  x«u.^  j^  p^^  ^  Démociite ,  lui  fit  présent 

n ,  que,  selon  Démocnte,  les  ato-  ^  quielques  iDgaes ,  qui  fureai  le^ 

mes  étaient  ù^nis  en  grandeur  ;  précepteurs  an  Pénocrite  (  1  ).  Or , 

car  AU  contraire  ik  étaient  d'une  commj  U  y  a  uae  diffiérence  infinie 


hvrce  qui  n'étaient  ims  de  lui.  »ce  de  ce  monarqiw  «ans 
Ji^^m  2^m^^^»   o....    J^»fA  «^1».  der(a).M.  Moren  donnedanscepan- 
NcHIS  verrions  sans  doute  plus  ^^i^,^  i»eût  évité,  s'il  avait  pris 

clair  sur  cette  matière ,  si  nous  garde  aux  paroles  de  EHogène  Laè'rce  ; 

avions  le  traité  de  Callimachus  mais  il  ne  paratt  ipits  Tavoir  consulté. 

(>>,.oule   traité  de  Thrasyllus  Auraitil  dit    après  une  telle  consul- 

?      i.     «                           /i\    T  talion ,  qUe  Dioaèae  Laèree  vent  que 

touchant  ses  ouvrages  A).  Je  ne  Démocriie  .oit^e  Milet?  Laèrce^e 

sais  M  le  «leur  Pierre  Borel  Ci)  ,  veut  noint  cela  ;  il  dit  setdementque 
,x»  -      ,.,  ,»           «*   e    .    «     ,  c'est  Popiaion  de  quelquet-iiBS.  Je  di- 
«  ^^-^  ftf-  /Jf.  »»«*•.  44  L^**;.  K-P'-  ni  en  passant  qae  M.  Moréii  m  dé- 
noue iulv.  Mathtmat. ,  m^.  i63.  Kwe^Uh-  •    ..^"  r**^  . .    ^  '     j^fr^  ♦«„»  ^^„-* 

(/)  Ci«ro,  d«  Fimbu.  /.  A-  C'était  le  moyen  de  persuader  »  se» 

(r)  3ui(]M  enfuit  m^tm-  leetenrs  que  l'on  tr^nve  dans  les  Wu- 

tA)  A^o^ff  Laënet,  «uwl^4l.  ses  d'Hérodote  le  fait  dont  il  parle. 

(4)  €?éum  un  mééêcin  de  Cmsinf  «tant  it  Qf  ,   ceU  CSt  faOX  ,  et  il  n'y   »  nulle 

Lmnfutdoe,  Le  cuÊolog^  dei  iittres  tp^U  p»'»- 

metimH  mm  pubhe  Sê  vmi  à  U  iéU  th  se»  (,)  Diof.  Liért. ,  in  Vit!  DemociiUf  Uè»  jCT, 

Antiquités  gavloisct,  iti^trimées  à  Parit  en  ntun,  34. 

l655.  yaiytzaauêi  ia  pnffkee  de  Ut  U*.  een'  (a)  Vd«r.  Blasimas ,  Ub.  FIJI ,  c«p.  Fth 

furie  de  ses  OUtrvat.  de  médecine.  nmit.  4i  sxUr. 
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apparence  qae  Diogéne  Laëroe  ait  voa-  laissa  ses  terres^  incultes  (  9)  ;  maii 

la  citer  l'auteur  de  ces  Muses.  Je  crois  rien  n^empéche  que   Dëmocrite  n^en 

qu'en  cet  endroit  et  en  quelques  au-  ait  fait  autant.  Cicéron  ne  Tavait-ii 

très  il  entend  un  Hérodote  différent  pas  dit  avant  Horace  ?  Democntiu , 

de  celui  que  nous  ayons.  qui  (  l'ère  falso  ne  qutÈt^remus  )  (tir 

(fi)  Su  n*edt  pas  donné  despreu-  citur  oculis  $e prêtasse,  certè  utqum 

peSf.,  d^  un  grand  esprit ,  il  eût'  nUnimè  animas  a  cogitatiotûbus  abda,' 


encouru  une  note  dir/jamie^pour  n'a-   ceretur ,  patrimonium  neglexity  agm 

t.]  Les  lois   deseruit  incultes ,  quid  quœrens  èuiui 
du  pays  portaient  que  ceux  qui  au-    nisi  beatam  vitam  (10)?  Philoot^ 


poirpas  consente  son  bien. 


raient  dépense'  leur  patrimoine  ne  fus-  moigne  que  les  Grecs  ont  dit  qa^Ar 

aent  point  enterrés  dans  le  tombeau  nazagoras  et  Démocrite  avaient  uisié 

de  la  famille.  Pour  éviter  les  repro-  leurs  terres  incultes,  afin  de  sWq- 

ches  et  les  chagrins  que  ses  envieux  per  avec  moins  de  distraction  à  Té- 

lui  auraient  pu  faire  en  conséquence  tude  de  la  sagesse  (11).  Mais  oon- 

de  ces  lois  ,  il  tâcha  de  se  faire  dis-  ment ,  me  direz*Too8  ,  pent*on  a& 

penser  de  la  peine  qu'il  pouvait  avoir  corder  ceci  et  les  auteurs  qui  ont  dit 

encourue.  Pour  cet  effet ,  il  choisit  en-  (  la  )  que  Démocrite  ,  partageant  la 

Ire  ses  ouvrages  celui  qui  surpassait  succession  avec  ses  doux  frères,  choi- 

tous  les  autres  (S)  ,  et  le  lut  aux  ma-  sit  le  plws  petit  lot  i  qui  consistait  eo 


et  ordonnèrent  qu'après  sa  mort  le  prendre  les   divers   récits    que  Toi 

public  aurait  soin  de  ses  funérailles  :  trouve  de  ces  choses  ;  il  serait  tnp 

ce  qui  fut  exécute (4).  Diogène  Laérce  difficile,  la  plupart  du  temps,  de w 

étrangle  de  telle  sorte  ses  narrations,  accorder,  et  de  choisir  le  meillair. 

que  j'ai  cru  y  devoir  joindre  quelques  Voilà  Valère  Maxime  qui  nous  conte 

petites  circonstances.  Athénée  conte  que  Démocrite  donna  tous  ses  bien 

mieux   le  fait  :  voici   comment  (5).  à  sa  patrie ,  â  la  réserve  d'une  soiB* 

CVst  que  Démocrite  fut  accusé  dans  me  très-modique.  11  nous  reprénste 

les  formes,  et  obligé  de  plaider  sa  ce  patrimoine  comme  un  bieo  io- 

cause,  et  qu'ayant  lu  un  de  ses  livres  mense ,  et  il  ne  fait  aucune  mentioo 

(6)  ,  -  et  représenté  que  les  dépenses  des  frères  de  Démocrite.  C'est  narra 

qu'il  avait  faites  pour  se  mettre  en  les  choses  très-négligemment.  Il  j-i 

état  de  le  composer  avaient  englouti  quelques  autres  fautes  dans  son  r^ 

son  patrimoine  ,  il  fut  absous.  Tout  Democritus  cum  diuitiis  censeri  fot- 

le  ^  monde   sait   les  vers  d'Horace  ,  set ,  quœ  tantœ  fuerunt ,  ut  pàur 

qui  témoignent  la  négligence  de  Dé-  ejus  Xerxis  exercitui epulum  dants 

moerite  par  rapport  aux  biens  de  la  jacili  potuerit  :  quo  magis  wacuo  tm" 

terre  :  mo  studiis  litterarunt  esset  opentMtt 
V             .  ,^         . .            ..        ..      '  parud  admodùm  summd  rete/Ud,p*' 

Cultaque,  dum  peregrè  est  ammus  sine  cor^  tnmomUm  SUum  patnœ  donat^d.  A- 
pore  vtlox  (7).  thenis  autem  contpluribus  atuus  iko- 
-.  «  .  X  ,„  ratus  y  omniatemporummomentad 
Sunon  Bosius  (8)  a  cru  a  tort  qu  Ho- 
race ,  par  un  défaut  de  mémoire ,  a-  ^  x . .  ».  /  n  #  _<.^ 
vait  dit  de  Démocrite  ce  qu'il  fallait  ^}^  Af *f  *w«  ti,»  X'^f*^  »*Tixif« 
dire.d'Anaxagoras.  Il  est  vrai  que  Plu-  i^ïiAoCoTov.  ^agoras  agrmmc9ihuv»«mr 
tarque  nous  apprei»d  qu'Anaxagoras  ^3^   g^Yi,  o;*.'*»  ixmoc   ifixm,  w 

(4)  Diogen.   LtërtÎM.  ,  tit  Vilâ  Democnti ,  me  nwninu  affiatu  et  miimi  dicuu  cM^iht 


nuin.   39.  domvm  desendty   e^'^agnun  rdi^  i«nw'' 

(5)  Athen. ,  lih.  IV^  eap.  XTX,  pag,  168.  vastatumque»  Idem,  sn  Pericle,  pug.  i6t,  ^ 

(6)  C'était  U  grand  Diacoimoi ,  et  Z'Butoirt  FojreB  la  remanfue  (A)  tle  V article  Aiiaxa««u(> 
dct  Enfcn,  Tôt  «-ipi  «r»?  t?  Sihu,  IJcm  ,  (10)  Cic«ro,d«FiiiibB»,  ii*.  f^,««ir.XWX. 
ibidem.  (11)  De  tiU  icontemplau ,  pag.  8gi. 

(7)  Horat.  ,  rpbt.  XII,  2tà.  / ,  vs.  la.  (la)  Apud  ^Laeru,    in  Demoerito.  MU^  3S. 
|èj  Vc^e*  Lambin  naree  passage  if  Horace*  Veye%  aussi  £UeB>  Uv.  IK^  ekap,  XX. 
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perc^fiendam  et  exercendam  doctrir  possible  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  jiu- 

nam  conferensy  ignoius  ilÙ  urbi  tfixit  ;  Qu'ici  aucun  homme  soit  parvenu  à  ce 

quod  ipse  in  quodam  votumine  testa-  degré  de  connaissance.  On  dit  que  les 

tur  (i3).  J*ai  déjà  censuré  le  repas  de  abeilles  ont  un  discernement  assez  fin 

cette  prodigieuse  armée.  Il  n*est  point  pour  connaître  entre  plusieurs  per- 


jamais.  Les  grands  vojrages  de  Démo-  là  qui  ne  soit  probable  :  car  les  orga- 
cri  te ,  dont  on  ne  dit  rien ,  méritaient  nés  des  insectes  sont  si  délicats  qu'une 
plus  de  considération  que  sa  demeure  émanation  de  corpuscules  qui  n'exci- 
«  Athènes.  Ou  n'a  rien  dit  du  mer-  te  point  de  sensation  dans  un  homme 
Teilleuz  de  ce  séjour.  Il  fallait  princi-  (i5)  >  peut  irriter  l'odorat  des  abeil- 
palement  faii*e  réflexion  sur  le  mépris  les  et  des  fourmis.  Mais  la  science  de 
qu'eut  Bémocrite  pour  la  gloire  qu'il  Démocrite  surpassait  celle  des  abeil- 
aurait  acquise  s'il  eût  voulu  se  faire  les ,  puisqu'on  ne  dit  pas  qu'elles  sa- 
conmrttre.  chent  discerner  si  c'est  la  première 
(C)  //  donna  deux  preuves  d'une  ^ois  qu'on  a  exercé  cet  acte.  Je  dis 
sagacité  extraordinaire.  ]  Démocrite  donc  que  quand  tout  ce  que  l'on  conte 
étant  allé  voir  Hippocrate,  celui-ci  des  abeilles  serait  vrai ,  et  qu'il  serait 
fit  apporter  du  lait.  On  ne  dit  point  constant  que  la  perte  du  pucelage 
si  ce^lut  pour  mettre  à  l'épreuve  l'ha-  changerait  quelque  chose  dans  Tex- 
biletéde  Démocrite^  on  dit  seulement  teneur  ,  il  n'en  faudrait  pas  inférer 
qa'il  décida  que  ce  lait  était  d'une  ^  ^ucun  homme  ait  jamais  connu  ce 
ciiévre  noire  qui  n'avait  porté  qu'une  changement  :  et  quoi  qu'il  len  soit ,  je 
fois.  Hippocrate  avait  mené  avec  lui  demeure  persuadé  que  Démocrite  n  • 
une  femelle  :  la  première  fois  que  Dé-  point  connu  les  deux  choses  dont  il 
naocrite  la  vil ,  il  l'appela  fille  ;  mais  «'«gi*-  Je  puis  néanmoins  les  rappor- 
te lendemain ,  il  l'appela  femme  ;  et  ter  sans  être  coupable  de  mensonge  ^ 
a  se  trouva  qu'elle  avait  été  déflorée  car  je  ne  fais  qu'alléguer  ce  que  je 
la  unit  précédente.  Voilà  sans  doute  trouve  dans  Diogène  Laerce. 
uo  esprit  fort  pénétrant,  et  je  ne  m'é-  Je  ne  serais  pas  aussi  innocent  de 
tonnerais  pas  qu'Hippocrate  Tcût  ad-  naenterie  que  je  le  suis ,  si  je  me  ha- 
miré.  Si  l'on  me  demandait  mon  senti-  sardais  de  débiter  cette  historiette 
ment  sur  cette  histoire,  je  répondrais  »▼€«  quelques  additions  que  je  ne 
sans  hésiter  que  je  la  crois  fausse.  Ce  trouverais  pas  dans  les  vieilles  sources  ; 
n'est  pasque  je  ne  croie  possible  que  la  et  c'est  pourquoi  j'accuse  ici  de  men- 
cause  de  la  noirceur  d'une  béte,  et  la  songe  etde  falsification  ceuxqui  ontdit 
fécondité  réitérée,  produisent  quelque  que  Démocrite  connut  aux  yeux  de  la 
qualité  particulière  dans  le  lait.  Il  "Ue  qui  accompagnait  Hippocrate  , 
n'est  point  impossible  que  cela  se  fas-  qu'elle  avait  passé  la  nuit  avec  un 
se  ,  et  il  est  d'autre  côte  fort  possible  homme  (16).  Ce  qu'ils  ajoutent ,  que 
que  cela  ne  se  fasse  point.  Disons  le  cette  sagacité  est  odieuse  à  la  moitié 
même  de  l'autre  article.  Il  est  possi-  ^^}  genre  humain ,  pourrait  passer  , 
Ue  que  la  perte  de  la  virginité  pro-  s]ils  ne  le  tiraient  d'une  fausse  suppo- 
duise  quelque  changement  dans  Tex-  sition  ;  car  il  est  vrai  que  ce  serait 
teneur  des  personnes ,  et  il  est  possi-  une  chose  très-importune  que  d'avoir 
ble  qu'elle  n  y  en  produise  aucun.  Ces  è  redouter  des  gens  qui  connaîtraient 
deux  choses  opposées  étaut  possibles,  aux  yeux  d'une  fille  si  elle  a  perdu  sa 
supposons  que  dans  le  lait  d'une  chèvre  virginité.  Ceux  qui  aiment  les  fraudes 
noire  ,  et  qui  n'a  porté  qu'une  fois,  il  pieuses  devraient  travailler  a  faire  ac- 
y  ait  une  qualité  particulière  qui  dé-  .  ,^^.  .  .  «  ^  . 
|«nde  de  I.  noirceur  et  de  1.  premier  {;«  îî^til^T^  ^"Sîi'jSrïi  ;t 

portée»  Sera-t-ll   possible  a    un  nom-  Coaondan*  rartieteVU^tAftAtremar^nêlC). 


» 


me  de  connaître  cette  qualité?  Je  ré-      (i^)  PueUam  Hi^poeràtis  comium  virgUum 
ponds  que  cela  ne  me  paratt  pas  im-    ''"ïîf  •  ''^-'««i  y^  die  fmmimun.faluUi9U, 

oeuUs  perdperH ,  mtnsd  gmntrit  humani  dimi^ 
(i3)  Val«r.  Masimuf,  Ub.  Vllt^eap.  Vll^    dio  sagaeitatê,  Joan.  Chrji9«l.  Magaenai ,  in 
JS^tem.^  nutn.  4*  Y>t&  D«mocriti ,  |iaf .  7. 
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croire  qii^îl  y  a  quantité  de  gens  qui  qi/une  Jhis,  Je  seai  bien  que  fécii- 

le  connaissent  ;  mats  it  serait  à  crain-  fdin  de  sa  ine  {*)  parlé  de  ce  âiscer- 

dre  que  cette  erreur  ne  fût  plos  tôt'  liement  éofnme  a  un  effet  de  la  vew. 

tement  et  plus  efficacement  combat'  Mais  ce  que  Aous  lisùns  dam  Phi- 

tue  qu^aucfine  superstition.  Une  infi-''  lostrate  d un  jeune  pùsteut^  qui  n- 

nitë  de  ^ens  seraient  esprits  forts  ,  et  eonnut  aujlairer  que  le  lait  r^étai 

dogmatiseraient  en  esprits  forts  con-  pas  pur ,  mie  fait  penser  la  mesme 

tre  cette  fraud*  pieme.  Il  y  en  a  qui  chose  de  Faction  de  Democritit.  ù 

diisent  oue  ce  fat  a  la  toiz  de  cette  mie  rusUqtte  ,  grand  et  fort  h  ntervoUe , 

que  Democrîte  reconnot  la  dëflora-  se  nommait  ^gathian ,  et  awoit  piè 

tiott  (  17  )•  n  remarqua ,  disent-ils  ,  /e  sophiste  Herode.  dé  lui  tenir  pntt 

quVUe  n'avait  pas  le  ton  de  voix  âtt  au  lender/tain  un  t^asé  plein  de  lait 

jour  prëcëdent  ^  et  sur  cela  ils  nàuê  pur  à  son  égard  y   c* ést-it-dire  ^  qui 

content  qu^Albert-le-Orand ,  sans  sor*  n'eust  pas  été  tiré  de  la  main  dum 

tir  de  son  cabinet ,  reconnut  la  faute  femme,  Mais  il  /aperceut  caissiAosi 

d'une  serrante.  Onr  l'avait  eniroyëe  qu'on  le  bsy  offlit ,  comme  il  n'esta 

chercher  du  vin  dans  un  cabaret  ;  pas  tel  qu  il  favoit  demandé^  proies- 

«Ile  revint  en  chantant.  Albert  ap-  tani  que  Podetsr  des  metîms  oe  cdk 

pliqoë  i  ses  éfodes  ne  laissa  pas  de  re*  qui  iapoit  tiré  lûjr   t^ASoà  fàéh 

marquer  que  la  voix  de  cette  fille  était  rat.  PhilosttaXe  le  nù^mke  divin  là- 

deir«Diie  moins  daîre  quVBe  n'était ,  dessus. 

et  il  conclbt  qu'on  avait  d^veele  cet-  Quelque^  frîhi^hf  qœ  fiéHéte  étrek 
te  servante  dnrant  ce  petït  voyage,  tooît  tfne  i*ai  ra|^pon^  de  la  déeoa- 
2Vec  minus  pocis  mntati&nem  ob  ean-  vefte  drAI&ertrle-&raVid,  do  ^t&t 
dem  ferè  causam ,  quo  tantiim  signo  que  de  trés-bàbiles  m^eeina  ^«as- 
ferunt  Albertum  magnum  ex  musœà  sent  bwiueonp'à  rafisoimer  snr  ks  n|^• 
suo  piteUdm  ex  œnopolio  tnnum  pro  potts^  qu'ils  prëteWd«iit  qtii  setrovtMt 
hero apportantem  in  itinere  t^itiatam  entre  les  organes  delà  généntioDet 
fuisse  déprehéndisse ,  qubd  in  redhu  te  gosier  ;  et  c'est  une  ohMe  assci  or- 
suMndè  cantantis  ex  acutd  in  gfauio*  dinaire  que  de- voir  de«  gens,  et  des 
rem  mutatam  vocem  agnowsset  (18).  gens  méÂ«  du  comnitin  peuple,  qii 
Voyez  le  dernier  alinéa  de  cette  re-  remarquent qn'^m  prëdicateur,  kpi^ 
marque .  miére  annéede  son  mariage,  a  ub  fonÂi 
Je  n'ai  rien  à  dire  contre  M.  de  Ta  voix  plus  sec,  phis- cassé ,  plus  Aii^ 
Mothe-le-Vayer  j  car  s'il  dit  que  Dé-  Menrsins  assuré  qu'anciennèâleiillB 
mocrite  connut  à  Todenr  du  lait  les  uourriees  niesuraieAt  tous  le»aMtÎM, 
qualités  de  la  chèvre ,  il  nous  déclare  dvee  an  fil ,  le  cou  des  filles  qo'ellot- 
«u  même  temps  que,  selon  Ûiogéne  vaient  sous  leur  garde;  qu'eues  te  un- 
La  è'rçe,  ce  fut  la  vue,  et  non  l'odorat,  buvaient,  di9-je,afiD  de  connaître  si  li 
qui  fît  connaître  cela  à  Démocrite.  virginité  s'en  était  allée  ou  noa  (n)- 
Ainsi  la  Mothe-le-Vayer  ne  nous  trom-  H  prouve  cela  par  un  passage  deCttnl* 
pe  point;  il  ne  nous  donne  pas  lieu  ^l  luaib j'aimerais  mieux  dire qnetf 
de  croire  que  sa  conjecture  soit  un  faitr  passage  montre  «(enlement  qu-oii  Imt 
qu'il  ait  tiré  des  anciens  auteurs.  On  mesurait  le  cou  le  jour  défi  noeesetle 
ne  sera  pas  fâché  de^  trouver  ici  le  leudemain.  Voyez  les  KouNrelles  de  h 
fondement  de  sa  conjecture  :  Démo-  Rép^Uiqutf  des  LétFfe»  ,  ail  mois  de 
erite,  dit-il  (19),  sejit  admirer  dans  janvier  1686,  page  27.  l«aae  Vo«ui, 
sa  conférence  auec  Hippocrate  ,  ju-  Commentant  ce  naéme  passage,  ;ififtt 
eeant  dé  mesme  (ao)  que  le  lait  qu'on  uue  note  où  il  est  parlé  d'un  prétettdi 
leur  auoit  présenté  estoit  d'une  che-  Kvre  de  Démoefite  ,  daiiff  lequel  00 
4/re  noire ,  et  qui  n'at^oit  encore  porté  marque  de  qaeNe  niani^re  il  £iat  me- 
surer le  cou.  Gela  donc  appartiealde 

07)  Gamar  k  Rein,  m  Ekkio  tneonaarum  àtoït  à  OeCte  partie  de  ttMin  6dtillttK$' 

QuMitiop.  Caaiia,  i/tmgu  XXxiX,  tutm,  7,  taire.  Ift  veten  scripto  d&  stnfpàAH 

'yUT^t.iH^.  etantipMhié,.p»oàp^rpenmtnbé- 

C19)  Tùth.  X .  lettre  nr,  pag,  3ï.  (*)  Diog.  Laert. 

(ao)   CetUh-dire^   comme  VJtéréçydé  avait  (a«)  MeuM. ,  Aiict.   Phibl. ,  m».  IIlW. 

crédit  nn  irembUnleot  de  terre  par  l*odeur  d'une  apud  AlineioT.  Specim.  Aaliqaiu  è  Mcrii  fn^ 

can  de  paits.  naram,  pag,  67. 
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tur  Democrito  y  ita  hœc  referuntur  ;  discorde  en  lr6  les  au  leurs  qui  marquent 

AfltC«y /6iCx«cf M*  xAtTAyu^T^MM*  «•^àamocr  les  temps  d'Anaxagoras.  il  avait  frei^- 

%h  mtiùfjiii  /Mv  Î9%9  M,  ffiiLfBifùt  «ri*  •'  te-deux  ans,  dit-ou  (a8),  t|uand  Xer- 

^  juMy  f^fltfTM.  IVêmpe  si  JHum  mit  xés  passa  en  Europe  :  i(  v^euf  soixante»- 

funicuium  ex  lin»  soMt  pmpjrro  acei"  douze  ans  ,  et  il  oiocirut  la  i*"*.  annëe 

jfias  y  et  aiUerioris  eoiU  spaiium  ah  de  la  79*.  olympiade.  Je  laisse  plu- 

aure  ad  aurem,  et  deifufeps  eervieem.  sieors  autres  brouifleries  qui  ne  sont 

seu  auersam  metiafi&  cola  parfem  it"  pas  plu^aisc^es  à  dëmtêler  que  celles* 

militer  aà  aures  ^  fuerintqmê  ?tœc  in"  ci.  Oh  peut  assurev  hardiment  qu^É- 

ierfolla  inœqualia  ,  de/t»tettain  esse  liefi  s^est  abusé  (19}  en  supposant  qua 

sponsam  ,  eontrà  si  agttahs  fuerint  Démocrife  se  moqua  bien  d^lexanoÉra 

isti  senùcircuU ,  esse  etiamnùm  fir-  sur  Inquiétude  pu*  était  ce  pripae 

ginem.  Alimd  quofue  addit  sigmum  ,  par  la  considération  qn^if  n'avait  pas 

scilieet  si  eoHum  fiierit  calidum  et  encore  conquis  Ud  moncfe ,  et  qu'il  y 

notes  frigidœ  ,  et  hoe  (fuotfue  amis^  en  avait  une  infinité  selon  Déraocrite. 

sœ  tfif^initatis  esse  indtdunt  (>9).  Il  Les  cent  neuf  ans  que  l'on  dontie  à 


sa  question  XXXVIU.  il  assure  que  Socrate  était  plus  jeune 

(D)  Qu^ues-mu  ont  dit  tpi'U  vé-  que  Hémocrite  r5o).  Or  Sotirate  mon- 
eut  cent  neuf  ans. '\  On  ne  trouve  rien  i*ut  la  i'".  année  dte  la  95*.  olympia- 
de certain,  ni  sur  le  temps  de  sa  nais-  àe ,  âgé  de  soixaate-dix  ans  (3i)  :  il 
saïkce  f  ni  sur  le  temps  de  sa  mort.  Aillait  done  que  Démocrite  fût  aïoris 
Aussi  voyons-nous  que  8cali|;er  ne  fait  ^g^,  de  quatre  -  vingts  ans  pour  le 
autre  chose  que  marquer  en  quoi  les  ttioit».  H  en  anrtfit  donc  eu  |>lus  de 
auteurs  se  contredisent  (i3).  Démocri-  c^^t  quarante  s'il  e6t  été  en  vie  lors- 
te,  dans  la  Chronique  d'Èusébe,  fleurit    qu'Alexandre  monta  sur  le  trône  ,  la 

olympiade. 

mort  qu^ 

â  Démo»- 

TécQ  beaucoup  plus  de  cent  neuf  ans,    crite,  contre  tous  les  autres  écrivains, 
où  qu'il  eût  fleuri  dés  sa  dix-neuvième    H  le  fait  mourir  de  la  maladie  pédicu- 


(a5).  ▼ou«  verrez  dams  la  remarque  (E)    _ 

Lucien  assure  que  bémocrite  se  laissa  verses    autorités    touchant  la   mort 

laomir  de  feiim  à  l'âge  de  cent  quatre  volontaire*  de  notre  philosophe.  On 

ans  (aÔ).  Si  Ton  avait  quelque  chose  l***  peut  joindre  à  ces  trois  vers  de 

d'assuré  touchant  l'âge  ^Anaxagoras,  Lucrèce  : 

on  connaîtrait  mieux  la  chronologie  j:,.^^  D.mocriium  p^st^km  nuuura  .r- 

de  Dembcnte  ;  car  ce  dernier  assure  tusuu 

dans  quelqu'un    de  ses  ouvrages  (27)  .  ^^**»f*«it  memorem  motHS  UtngUêsten  rhen" 

quhl  3tait  de  quaranle  a>s  plus  jeune  $^^^^0».^^  .Mm  oè^lw  i^  (33), 

qu  Anaxagoras.  Mais  on  ne  trouve  que  t-  \    ^ 

(E)  En  faveur  de.  sa  sceur  j  il  i^- 

B  ^*?^  î^y**^?"*  ^  *w«M»*i*i*  C«MlU,  Epith.  cula  de  quelques  jours  t heure  de  sa 

--     .„         /.      ...          .  mort,]  Sa  sosur  s'attnstaib,  non  pas 

MBsUfmocoHumpoutrUcircumdar€/iio.b.^B.  de  Voir  qu  il  allait  mounr ,  mais  de 

#  a\  G   I-      •  r>     L             ce  "^^^^  QUeSi  cause  de   cette  mort   elle 

(a4)Af.  Ménag«,   NoUi  in  Laërt,  lit.  /X ,  /  oj  w   a-       *•*.«» 

lUiin.  41 .  impute  à  Euiibe  de  manjuet  ta  mort  ^"''  I*«irt.,  /»*.  //,  mum,  7. 

de  Democnto  à  Van  ^da  Ut  ^*._olympim4o.  C>9)  -X1>*b*  •  Hiit.  dir.,  lih.  If^  cap.  ull. 

JoBsiu^  Ca  trompé^  qui  dit  cela  pag.  a3.  {3o)  Aulus  Gell. ,  lib.  XVII ^  cap.  XXl. 

;a5)  DioA  Sienka  .  *♦.  XlVy  eap.  XI.  (Si)  Voyez  sa  Vi«  par  M.  Cbarpentiar,  pag. 

(16)  Lucian.  ,  in  Maerobîn,  pt^.  m.   63^,  ^N- 

tom.  II.  CSa)  n«pi  f«y  %\\  ttti/TOV  ,  W.  ///,  sect. 


(«7)  Iv  panro  Diaeoamo  ,  apvA  Laêrtium  in    lit. 
'^enocrilo,  nmn,  t^i.  (33)  Lncict.,  lih.  III^  vs.  loS?. 
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Ti^assUterait  pas  «ux  fètet  de  Gérés,  npnipso  melle ,  sed  sold  mdlis  euapo- 

Pour  la  tirer  de  cette  inquiétude ,  il  ratione  tntam,  produxisse ,  ut  asierwt 

se  fit  porter  du  pain  obaud  tous  les  Bhodiginus  meus  (/i^.  ai ,  c.  3)  (38). 

matins  ,  et  avec  la  seule  odeur  de  ce  Qui  ne  rirait  en  lisant  cela  ?  Car  l^  il 


tout  doucement  entre  les  bras  de  la  ùaaÇivttA  i/uti^ç  îx«iv«tc  tov  JLfBfanni  n 
mort.  C'est  ainsi  que  Diogéne  Laêrce  «to  tov  /maitoç  ÀiA^ofi  fÂtm»  Jofmfttr 
le  raconte  (35).  Cela  sent  fort  l'inven'  vo?  :  In  multos  dies  vitàni  pnrogdiu 
tien  d'un  esprit  oiseux.  Athénée  ne  solo  mellis  odore  et  halitu  contûmar 
rsiconte  pas  la  chose  avec  les  mêmes  uun  (3q).  a®.  Il  est  faux  que  l'odrar 
circonstances.  Il  dil  que  Démocrite ,  du  miel  soit  plus  propre  que  le  vàA 
las  de  la  Tieillesse  ,  résolut  de.  hâter  même  à  prolonger  la  vie  don  homme 
sa  mort ,  en  diminuant  chaque  jour  pendant  plusieurs  jours.  Supposez  eet 
son  ordinaire.  Les  fêtes  .de  Cérès  ap-  nomme  a  quatre .  doigts  de  ta  ^Mse, 
prochaient ,  et  les  femmes  du  logis  je  ne  m'en  dédis  pas.  3^.  Athénée  ne 
eurent  belle  peur  qu'il  n'allât  mourir  parle  point  de  la  sœur  de  Démocrite, 
pendant  cet  anniversaiire  ;  car  elles,  tant  s  en  faut  qu'il  la  fasse  prétreste 
n'eussent  pu  avoir  part  à  cette  céré-  de  Cérès ,  dignité  que  Diosène  Laêree 
monie ,  s'il  fût  mort  en  ce  temps^là.  ne  lui  donne  pas.  (j'est  ceaernieriiis- 
Elles  le  prièrent  donc  de  renvoyer  tprien  qui  fait  agir  les  prières  de  celte 
son  trépas  après  la  fête ,  afin  qu'elles  sœur.  4"*  Enfin ,  on  se  moNque  èi 
passent  la  célébrer  joyeusement  :  il  jr  monde ,  quand  on  cite  un  Célius  Bho* 
consentit ,  et  donna  ordre  qu'on  lui  diginus  sur  des  faits  qui  se  sont  plaéi 
apportât  un  j)ot  de  miel.  La  seule  o-  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 
deur  de  ce  miel  l'entretint  en  vie  du-  (F)  Il  Rappliquait  a  V étude  iuu 
rant  quelques  jours  :  ensuite  de  quoi  faqon  toute  singulière.  ]  Il  se  choiat 
il  le  fit  ôter,  et  mourut  (36).  Un  mo-  une  chambre  dans  une  maison  située 
deme  s'est  mêlé  témérairement  de  au  milieu  d'un  jardin  »  et  il  se  tenait 
critiquer  Athénée  (37).  Il  lui  impute  enfermé  dans  cette  chambre,  aveeue 
d'avoir  dit  que  la  sœur  de  Démocrite,  si  erand  détachement  de  tout  ce  qui 
prêtresse  de  Cérès  ,  pria  son  frère  de  se  taisait  autour  de  lui ,  que ,  quasdea 
ne  pas  mourir  pendant  la  fête,  et  que  le  vint  avertir  un  jour  de  se  trou* 
Démocrite  se  nt  porter  un  grand  pot  ver  au  sacrifice ,  il  ne  s'était  poiaC 
de  miel ,  et  ne  mangea  que  du  miel  aperçu  >  ni  que  le  bœuf  qui  denit- 
'  pendant  plusieurs  jours.  Cela  n'est   être  ipimolé  eût  été  attaché  prodit 

Suère  prooable ,  dit  notre  moderne  ;  de.  .sa  chambre  ,  ni  que  son  p«re 
est  beaucoup  plus  vraisemblable  de  ^t  -.  yCnu  donner  les  ordres  poor 
dire  que  ce  bon  vieillard ,  prêt  à  ex-  cet^9  cérémonie  (4o).  Il  fallait  ne» 
pirer ,  et  incapable  de  nourriture  ,  qù^it  aimât  la  solitude  ,  paisqe*3 
ne  prolongea  sa  vie  qu'en  flairant  le  se.pIaitMiit  a  s'enfermer  dans  les  teap 
miel ,  comme  mon  compatriote  Ce-  beaux.  'Ho^ii  A  ntù  vunikan  hMt/ufyt 
lius  lihodiginus  l'assure.  JSt  hase  qui-  tÀc  ^rdtvrAn ac  ,  tfnjtAofyf  hûrt  mm  v«r 
dem  minks  prohahiliter  Aihenœus  ,  ta^oic  .  i ? ^ÀrpiCai?.  Nitehatur  auitm 
cum  uero  sit  propius  moribundum  se»  etiam  varié  prohare  imaginationes  t 
nem   omnisque   alimenti  inc€ipacem  sœpè  solitarius  vii^ens  atque  etiam  tf 

ptUcra  incolens  (4 1  )  •  ^^  1'  faisait  poor 

(14)  II*  dutaient  neuf  jour,,  selon  Ovide-»   Sonder  Ics  forces  de  soD  imagina^» 

guatr€t  selon  Hisychioi;  einq^  flon  Ari«u>.  et  pour  éprouver  tous  les  sens  seM 

pkane.  Foye»  C«iielUnn«,  da  Fe»twGr«coruiii,   lesquels  elles  pourraient  se  tonner. 

?r;,UÎ-,"'.""wJ.:Jlrr-;.!îti.*«X-  Lucien  foit  là-de«u,  on  joU  «nte: 
raiseta  <iue  tntie  jours  ;  maU  qu'à  Âikines  e'^  c  est  que  Dépiocnte  s'enferma  dans  n 

ttùl  autre  eh»*e.  Iféanmoins ,  dans  ses  Notes  sépulcre  qui  était  horS  de  la  ville  ,  st 

tnrhlhhnte.pAg.&^y   il  tlUquà  MhkntsUs  ^ 

ne  duraient  que  trois  iours.  (3g)  Belth...  B«»ifaci«,  Httlar.Lirfîc«,». 

(35)  In  ejusyixt ,  lib.  IX,  num.  43.  j^  g^.  xi^  par.  m.  i3. 

(36)  Athni. ,  Ub.  11^  cap.  VIl^  pag.  m.  46.  (39)  Athea.,  Y»*.  //,  cap.  Vit. . 

.  (37)  Il  cite  Athinée ,  1.  « ,  cap.  3  :  U  fallait       (4o)  Diog.  LecrtÏM,  Ub,  IX,  mm.  36. 
dire  cap.  7.  (4i;  Ibidem ,  num,  29. 


DÉMOCRITE.  465 

isa  les  jours  et  les  nuits  à  étudier  gione  quam  sapientia  collusirat ,  non 

composer.  Il  Y  eut  des  jeunes  gens  est  pater,  nec  mater,  uxorve  ,  aut 

àcberent  de  lui  faire  peur  ;  ils  se  eognati  ,  non  liberi  necfratres  netjue 

îsérent  en  cAdavrcs,  ils  prirent  famuli ,  fortunaque  veL  aliuet  ex  his 

Msques  les  plus  affreux ,  ils  vin-  quœ  tumultum  faciunt,  Democritus 

rôder  autour  de  lui ,  et  faire  cent  lUuc  prce  sapientid  commigrawit  ,  et 

et  cent  bonds.  Il  ne  daigna  pas  insaniâ  teneri  creditur  ob  iolitudinis 

egarder ,   et  se  contenta  de  dire  ûmorem  (45).  Au  reste ,  la  supponition 

en  ëcriyant,  cessez  défaire  les  de  ces  lettres  ne  m'empécberait  pas  de 

*0 /l  evTi  {/ki0*t  4if ?  ir^o«<^M»0iv  «1^  croire  qu'Uippûcrate  fut  appelé  par 

o«F^  oxoïc  hiCkt-^t  'Tfhç  «^tovc*  les  Abdërites,  et  qu^en  un  mot  celui 

yutTfli^v  y^it^Mv ,  iTAvcAff^i,  }^«,  oui  forgea  ces  lettres,  s^appu^a  sur 

>?<rK*  ovT»  fi^Ctiimf  iff-irtvt  /w»/iv  aes  faits  autorisés  par  une  assez  bonne 

rÀt  ^vx^^U  i*r» ,  i(m  ytnfithat  tSi  tradition  (46).   Mais  voici  quelque 

vtmi.  Hic  neque  ipsorum  simuia-  chose  de  plus  fort.  M.  Drelincourt  • 

tm  timuerit ,  neque  ipsos  omninà  professeur  en  médecine  à  Le}  de  ,  un 

sxerit :  sed  inter  scrihendumdixe'  des  plus  savans  hommes  de  notre  siè* 

desinite  ineplire:  adedjirmiter   cle,  m^a  assuré  quHl  n'y  a  point  lieu 

idit  animas  nihU  essepostquhm  è  de  douter  que  les  lettres  qui  concer- 

oribus  exierint  (4^)*  C  est,  dit  Lu-  '  nent  Démocrite  ,  parmi  celles  d'*Hip- 

,  qu'il  était  fortement  persuadé  pocrate  ,  ne  soient  légitimes  :  c*est  le 

l'Ame  mourait  avec  le  corps  ,  et  sentiment  ordinaire   des  médecins  , 

tout  ce  qu'on  dit  des  spectres  et  dit-il. 

fantômes,  et  du  retour  des  es-  ^G)  //  déteint  très'hahile,,.,  etjus'- 


"mte  fut  appelé  pour  le  guérir.  De   torien  lui  a  donné  :*Hv  mç  «txjid»c  t? 

1^ :a1' ^-//a\ '     ---  -  -  "tJ       ^ ^f .  _€, A...     _j   -   »       ^ > 


bons  critiques  (43)  sont  persutdé»  ^x^at^U  «'IvtaO^oc  ,  râi  yÀp    ^vnxd  » 

les  lettres  qu'on  voit  sur  cela  par-  kai  tJL  nOixa,  «xxà  xeù  Tfll/A«dN/ueiTi»À, 

selles  d'Hip^^ocràte sont  supposées:  x«i    tovc    iyKUKXiwi   hdyaut    tteti    7r%pi 

I  rai  ne  saurait  douter  que  cette  rt^fS^  itiTAi  uX*f  </t<^<'/)t'«ty.  Erat  re- 

on  ne  soit  ibrt  ancienne.  On   a-  i^erà  in  phîtosophid  quinque  certami" 

c  '«int  il  ▼  a  long-temps  que  les  num  peritus.  IVàmque  naturalia  ,  mo- 

élites  écrivirent  à  Hippocrate  ,  ralia  ,  mathetnàtica  ,  liberatium  dis" 

rleprier  de  venir  voir  Démocrite.  ciptinarw/n  oihem  artiumque  omnem 

raîj^naie'nt  qu'il  ne  devint  tout-à-  peritiam  callébat  (47).  Quant  aux  cho- 

fott  ,  et  que  son  grand  savoir  ne  ses  qu'il  inventa  ,  vous  trouverez  que 

^montât  entièreàietit;  et  ils  regar^  Sénéque  ne  l'en  loue  pas  beaucoup. 

it  cela  comme  un  grand  malheur  Democritus ,  inquit,  inwenisse  dicitur 

ic.  Jiie  prm  multa  quœ  detinet  fomicem ,  ut  lapidum  cun^atura  pau" 

t  aapientia  cH^tat  j  ut  timor  sit  latim  inclinatorum  medio  saxo  alli- 

^^tra  urbs  AbderiUtrum  pessum^  garetut.  Hoc  dicamfahum  esse.  JVe- 

'  9    si  Democritus   mente  fuerit  cesse  est  enim  ànte  Democritum  »  et 

'  (44)*  1^  ^^  voyaient  ne  se  sou<-  pontes  ,   et  portas  fuisse  ,  quarum 

l^e  rien  ,  rire  de  tout ,  dire  que  ferè  summa  cun^antun  Excinutporrà 

't%it  plein  d'images,  chercher  ce  i^obis  ,  eundem  Democritum  im^enisse^ 

i«€nt  les  oiseaux,  se  vanter  qu^il  quemadmodum  ebur  moUiretur,  quemm 

■  «ie  temps  en  temps  im  voyage  admodùm  decoctus  calculus  in  smd" 

^^«space  immenae  des  choses.  Il  ragdum  cont^erteretur  y  qud  ftodièque 

•  |iar  une  de  ces  lettres  d'Uippo-  cocturd  int'enti  lapides  eoctUes  colo- 

>^  que  Vamôur  de  kl  solitude  avait  rantur,  llhasapiems  Heei  inPeherit  , 

^  l>éaiocrite  aux  mauvais  bruits  non  q\ia  sapiens  èrat  »  inuenit.  Muîta 

auraient  de  lui.  Inveritatis  re-  enimfacitf  quœ  ab  imprudetïtissimis- 

^««ciâo.,  in  PltilopMmle ,  tom.  II ^  pag.        (45)  Mafacakt,  ibid  ,  paf.  lâ. 
^^  (46)  Je  ne  détruis  donc  point  iti  «<»  qua  foi 

^cnsg. ,  in  I^ert. ,  lib.  IX ,  num,  4-  dil  tome  /,  pag.  40,  ciiMion  (4?)  à»  CmrtkU  As  • 

'^S>ud  Hippocrat. ,  in  Epiât.,  num,  V  ^  pb«b. 
^■gneno,  in  ViU  Dsmocriti,  pug,  a4.         (4?)  LMtt. ,  \A.  IX^  num.  37. 
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aut  œquèfitri  uidemut ,  autperiUUs ,    que  parce-  qiril  s^ëtait  extrémeaieBt 
aut  exercitatiUs  (48).  bien  troay^  de  s^cn  abstenir ,  il  rap- 

(H)  J'ai  lu  dans  quelques  moder*   posera  un  faux  principe  ,  puisqu'il  ) 
nés  '  '    '   "  *'  *  '  *"' 

de 
déjà 

ente  qui  luc  reaevaoïe  a  une  vie  ae    tes  de  iinconunenc».   un  auire  uo- 
plus  de  cent  ans  au   miel  et  à   son    deme  s^avance  trop ,  aaand  il  dit  que 
exacte  continence ,  détestait  Tceuvre   DémoGriterecommanoait ,  et  par  des 
de  Tamour  comme  une  chose  qui  fai-   raisons ,  et  par  son  exemple ,  de  ne 
sait  sortir  un  homme  d'un  homme,    s'approcher  du  sexe  que  rareiqeot. 
On  cite  Pline  au  livre  XXVUl ,  cha-   Morumprœterea  integràas  pudicàk- 
pitre  VI  i  mais  vous  ne  trouvez  dans    que  tanta ,  ut  ratiombus  exemploque 
Pline  que  ces  paroles  :  y^nerem  dam»   rarum  f^eneris  usum  commendant 
notait  Democritus  ,  ut  in  qud  homo    (54)*  Il  cite  Pline  et  le  chapitre  IV  da 
âlius  exsiliret  ex  homine  (So).¥tiB  un    111«.  livre  de  Rodericus  à  Castro  <ie 
mot ,  ni  de  la  vertu  du  miel ,  ni  ,de    JVaturd  Mulierum.   Il  ne  dit  point 
celle  de  la  continence  ,  [^ar  rapport  à    quel  endroit  de  Pline  il  faut  consulter, 
la  longue  vie  de  Démocnte.  A  1  égard    mais  il  a  égard  sans  doute  auxparples 
du  miel ,  notre  auteur  moderne  eût    que  j'ai  citées  du  chapitre  VI  ao  livre 
pu  trouver  un  garant ,  puisqu'Athé-    XXVIII ,   paroles  où  l'on  ne  Iroove 
née  nous  assure  que  Démocnte  avait    nullement  que  Démocnte  se  soitdoo- 
toujours  fort  aimé  le  miel,  et  qu'il   né  en  exemple.  Roderic  de  Castro  b^îb* 
avait  cru  que  pour  conserver  sa  santé    pute  point. à  Démocrite  de  s'être  cité} 
il  fallait  appliquer  du  miel  aux  parties    et  quand  il  le  lui  imputerait ,  il  ne 
intérieures  ,  et  de  l'huile  aux  parties    pourrait  être  qu^un  aveugle  qui  cod- 
extérieures  (5i).  Il  sepible  même  que    duit  un  autre  aveugle, 
ce  philosophe  eût  promis  la  résurrec-       Je  ne  dis  point  ceci  pour  donner  la 
tion  aux  cadavres  qu'on  aurait  ense-    moindre  atteinte  à  la  continence  de 
velis  dans  du  miel  ;  car  il  y  a  beau-   Démocrite  :  je  v«ax  seulement  frire 
coup  d'apparence  que  ces  paroles  de    sentir  aux  auteurs  modernes  l'oblio- 
Pline,  similis  et  de  asserwandis  cor-   tion  où  ils  sont  de  n^avancer  rien  ^ik 
poribus  hominum  ac  reuiuiscendi  pro-   ne  trouvent  dans  des  témoins  ènfpf^ 
missa  Democrito  vanitas  qui  non  re-   Je  foi.  Nous  verrons  ci-dessous  (55) 
ifixit  ipse  (5a)  ,  ont  du  rapport  à  un    que  Tertullien  ne  lui  donne  pas  va 
passage  de  Varron,  que  je  m'en  vais    bon  témoignage  sur  ce -chapitre, 
copier.  Quare  Heraclides  Ponticus        yj  q„  ^  p^j^^  ,^p  ^'h  ^ sert- 
plus  safit  oui  prœcepit  ut  combure-    -^j  ^e  chimères  a  certains  égûrdi.  ] 
rent,  quam  DemocrUus  qui  ut  m  melle  tolumelle  (56)  a  cité  le  livre  que  Dé- 
servarent  :  quem  si  wulgus  secutus  es-   mocrite  avait  composé   touchant  1» 
set,  peream  si  centum  denariis  ca-    antipathies.  On  y  trouvait ^ue n me 
licem  mulsi  emere  possemus  (  53  ).    ^^^^  ^ans  le  temps  de  ses  ordinaim 
Mais  sur  1  autre  chef  je  ne  sais  point    faisait  trois  fois   le  tour  de  chaque 
où  notre  moderne  trouverait  une  eau-    compartiment ,  à  pieds  nus  et  les  éf 
tion.  Permettons-lui  de  raisonner  ,  il    veux  déliés  ,  elle  i&isait  mourir  toatei 
ne  viendra  pa»  a  son  but  :  sil  dit  que    les  chenilles  d'un  jardin.  SedDemo- 
Démocnte  n  a  blâme  le  jeu  d  amour ,    critus  in  eo  Ubro  qui  Grœcè  inscrit- 
.,..  _  .     v^  '"'*  ^*f*  âfvmaBmf ,  affirmât  has  iptà* 

îf  ^x?r?.r« *^f *  •      n^?;  T*   ''Vil  ^r     hestiolas  enecari  ,  si  muUer ,  quœ  » 
etmrF,  pag;  ifi,  menstruis  est,soiutis  cnnibus,etw^ 

(io)  M.  DreWnconnm'aindi^ia  deux  passa-  P^^e  unamquamque  areom  Uràr- 
ges  tout  semblables  :  l'un  est  de  Galien ,  comm.     cumeat ,  pOSt  hoc  efûrtl  decideit  S** 

5^i"^V^»**«?'Tî''f*-^'^v'v^;/*"''*    «<?*   t^ermiculos  ^et   ita  emorL  (fit 

de  Tertullien,  deÂflimft,  ct^.  XXVII y 


âSo ,   C.   Voje%  aussi  Glem.  Atexandrin. ,  VA, 
II ,  Vrnàin. ,  pag.  193,  D. 

(5i)  Atben.  ,lib,II^  cap.  VII^  pag,  46. 

(5a)  Plin. ,  Uh,  m,  cap.  LF. 

{Si)  Varro ,  in  lib,  TTtft  T«^»ç  ,  apud  No- 
inm ,  voee  Yuigus. 


ninm 


peut-on  dire  qui  sente  plus  la  soper- 
stition  ?  Démocrite  disait  aussi  qv^- 

(54)  Magnenos  ,  in  Vitâ  Oeaiocriti ,  ^  ^ 

(55)  Dtuii  la  remarque  (R). 

(56)  De  Re  rasUca,  lib.  XI,  tuhjin. 
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Ï»oar  faire  confesser  la  véritë  à  une  t^era  sunt ,  multè  utUiores  vitœ  existi- 

émme ,  il  fallait  lui  appliquer  sur  le  mentur  ranœ  ,  auàm  leges,  Namque 

cœur  ,  quand  elle  dormait  >  la  langue  arundine  transpxa  natura  per  os  ,  si 

d'une  grenouille  (Sy).  Mais  il  ûillait  surculus   in   menstruis  defigatur  a 

une  langue  qui  eût  éX.é  arrachée  à  une  marito ,    adulteriorum  tœaium  ficri 

grenouille  vivante:  et  il  fallait  Tavoir  (60). -Du  Pinet  traduit  ainsi:  Si  on 

arrachée  sans  tenir  la  erenouille  par  empale  a  un  roseau  une  grenouille  , 

an  autre  endroit  (58).  Il  fallait  de  plus  l'embrochant  droit  par  la  tête  et  par . 

remettre  dans  l'eau  la  grenouille.  Si  sa  nature.  Le  père  Hardouin  suppose 

Ton  veut  savoir  quel  jugement  faisait  qu'il  fallait  commencer   par  la  na- 
Pline  de  celte  pratique  ,  on  n'a  qu'à  •  ture ,  arundine  transfiiâ  per  ranœ 

le  consultera  l^ndroit  où  il  rapporte  pudenda  ad- os  usque.  Pline  est  donc 

une  Tertu  toute  semblable  que  l'on  obscur  quant  au  cérémonial.  Je  laisse 

aitribaait  au  cœur  du  hibou.  On  pré-  les  autres  obscurités, 
tendait  qu'en  le  mettant  sur  le  teton        Voici  d'autres  rêveries  de  Démo- 

ganche  d'une  femme  endormie,  on  crite.  Il  disait  ciu'en  mêlant  ensemble 

loi  faisait  dire  tous  ses  secrets.  JVec  le  sang  de  quelques  oiseaux  dont  il 

omittam  in  A^c^uo^ue  a/ite(bubone}  marquait  le  nom  ,   on  faisait  nattre 

exemplum  magicœ  tfaniiatis  :  quippe  un  serpent  qui  avait  une  propriété  si 

prœter  reliqua  portentosa  mendacia ,  admirable  ,   que  quiconque  le  man*- 

cor  ejus  impositum  mammœ  mulieris  geait  pouvait  entendre  ce  que  les  oi- 

dormientis  sinistres  tradunt  efficere  ,  seaux  s'entre-disent.  Pline  a  raison  de 

ut  omrûa  sécréta  pronunciet  {5g).  se  moquer  de  cette  chimère.  Qmi  c/v- 

Pline  appelle  cela   une   hâblerie  de  dit  ista  j  et  Melampodi  profecto  aures 

magicien  :  il  faisait  sans  doute  le  mê-  lamhendo  dédisse  intellectum  atrium 

mejugement  du  conte  de  Démocrite  ^  sermonis  draçones  non  abnuet  :  yel 

il  le  mettait  au  nombre  de  ces  hâble-  quœ    Democritus   tradit  nominando 

ries  ;  car  immédiatement  après  il  re*  at^es  ,  quorum  eonfuso  sanguine  ser^ 

marque  que  les    magiciens  ajoutent  pens  gignatur  ,  quem  quisquis  ederit, 

coltoi 


genre 

humain  que  les  fois.  Les  grenouilles  s'applaudir  de  ce  qu'il  n'adopte  pas  de 

fourniraient  un  expédient  immanqua-  telles  £adaises  ,  il  faut  sans  doute  que 

ble  pour  faire  cesser  la  galanterie  par-  les  contes  de  Démocrite  fussent  bien 

mi  les  femmes.  Les  paroles  de  Pline  étranges.  Le  livre  que  ce  philosophe 

n'ont  pas  assez  de  clarté ,  ni  à  l'égard  avait    composé    touchant  le    camé- 

de  l'application  du  remède  ,  ni  à  l'é-  léon  était ,  je  pense ,  l'un  des  meil- 

§ard  d'une  circonstance  notable.  11  ne  leu^rs  magasms  de  son  extrême  crédu- 

it  pas  si  l'expédient  prévenait  le  co-  lité.  Jungemus  illis ,  dil  Pline  (6a) , 

cuage  ,  ou  si  seulement  il  empêchait  simillima  et  peregrina  œquè  anima' 

la  persévérance  de  la  femme  dans  l'a-  lia  ipHiisque  chamœleonem,peculiari 

dcutère.  Ce  n'est  point  là  unedistinc-  uolumine  dignum  existimatum    De- 

tîon  de  logique  j  la  chose  est  de  con*  mocrito  ,  ac  per  singula  membra  de- 

séquence  :  il  y  fallait  peser  tous  les .  secatum ,  non  sine  magna  uoluptate 

termes,  et  fuir  jusqu'aux  moindres  nostrd  cognitis  proditisque  mendaciis 

ambiguïtés.    Il  les  fallait  fuir  aussi  Grceeœ  yanitatis*  Apres  ce  débnt  Pline 

quant  a  la  manière  d'appliquer  l'ex-  rapporte  quelques  extraits   ridicules 

Çédient  :  on  verra  dans  le  passage  de  de   ce  livre  ;  et  puis  il  finit  ainsi  : 

line  qu'elles  n'ont  pas  été  évitées.  Utinam  eo  ramo  contactus  esset  Z>e* 

Adduntetiamnumalia  magii  qucB  si  mocritus  y  quoniam  ita    loquacitates 

immodicas  pronUsit  inhiben  :  palam^ 

($7)  Democritus  quidémtradU    siqnU  «xlm-  ^,j  ^,y„^  ^^^  sagacem  et   uitœ 

iat  rantÊ  vivent*  Unguam .  nulia  alM  comont  *^.i>-                               •    ^     j-          _^> 

yarte  adkmrente  ,  tpsdaue  dimistdin  oqMm,  UtUlSSimum  ,  nWUO  juwandl   mortoUs 
imponat  supra  cordis  palpitMionem  mtUieri  dor- 

mtenti ,  qusecunque  interrogaverit  f  vera  respon-  ms  \  rj         i-l    vwrr mr 

.«««..•  Ain. ,  Ib.  XXXIÎ.  cap:  r,  pas!%6^,  jf  >  'J'^^  }*i'^^^^'\^^jJ^ir 

(58)  Oa  plalAt ,  sans  qu'aucune  autre  portier  (^QJl'^'  ♦  ''**  ?v/*V'  XLIX.  Voyex  aussi 

dtmeurdt  attachée,  ***•  ^^'^  «  «<V-  ''^ 

CSg)  Plio.,  lih.  XXIX,  cap.  IV.  (6«;  ld»m ,  Uh.  XXVIU^  cap.  VIIL 
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studio  prolapgum  (63).  Nous  Terrons  (K)  //  faudrait  croire  qu'il  éiaii 

d'autres  passages  dans  la   remarque  fort  adonné  a  la  magie,'\CÂiLtit  i^t- 

(jui  suit.  corde    nullement  avec  les  idées  de 

Plintf  est  louable  de  n*aToir  rap-  Lucien    qui     viennent    d^élre    aUé- 

poTt^  les  prétendues  vertus  occultes  guëes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  juste 

du   camëléon   qu*afin   de  les  décrier  dVntendre  Pline  (66)  :  Ceriè  Pjtka- 

et  de  s'en  moquer  :  mais  il  serait  en-  goras  ,    Empedocîee  »    Democritiu , 

core  plus  digne  de  louange  ,  z^W  avait  jPlato  ad  hane  (mà^ceo)  discenàsm 

garde  pour  Démocrite  une  partie  de  nat^igat^érs  ,  exsiiiis  t^tiÙM^quàttipe- 

son  incrédulité  ;  je  veux  dire  s'il  n'eût  rûgnnationibus  ,  suscepUs.  Ètana  rt- 

{)as  cru  trop  légèrement  que  ce  phi-  ueni  proidicauére ,  kane  in  afcMnis 
osophe  fût  fauteur  de  cet  ouvrage  ,  kabu/re.Democritus  uipoUobobeehm. 
et  de  plusieurs  autres  qui  couraient  Coptiten ,  et  Dardanum  è  Phankt 
injustement  sous  son  nom.  La  pensée  iUustrauit  y  t^luminibu»  Dardam  in 
d' Aula-Gelle  me  paraît  fort  raisonna-  sepulerum  ejui  petùis  ,  suis  (67)  verit 
ble  ,  que  ce  nVst  point  Démocrite  qui  ex  disciplina  eorum  editis  :  quœ  re- 
est  ranteur  de  ces  contes  touchant  le  cepta  ah  aliis  hominum  ,  atque  {ras- 
caméléon  ,  et  touchant  rintelligenoe  siisse  pet  memoriam  ,  œtfuè  ac  nihil 
du  chant  des  oiseaux  ;  mais  que  cer^  in  uitd  ,  mirandum  est.  In  iantum 
tains  charlatans  s'étaient  couverts  de  fides  istis  fasque  omne  deest,  adeô 
Fautorité  de  ce  fameux  philosophe,  ui  ii  quicœtera  in  t^iro  illo  probant, 
Librum  esse  Democriti  nobilissimi  hœc  ejus  esse  opéra  inficietUnr,  Sei 
philosophorumdeuietnaturdchamœ-  frustra.  Hune  enint  ntascimè  affixisse 
leontis  ,  eumque  se  legisse  Plinius  animis  eam  dulcedinem  constat.  PU' 
secundus  in  Naturalis  Historiée  t/icesi'  numque  miraculi  et  hoctpariter  utrat- 
mo  oclauo  refert  ;  multttque  uana  atr  que  artes  effloruisse  :  medicinam  di' 
que  intoleranda  auribus  deindè  quasi  co  ,  magicenque ,  eddem  cttate  iilam 
a Democrito  scriptatradit,,,.Hispor*  Uippocrate  y  hanc  Democrito  iUuS' 
tenus  atque  prœstigits  à  ^Plinio  se  trantibus.  J'ai  rapporté  le  passage  on 
cundo  scriptis  non  dignum  esse  cog'  peu  au  long  f  afin  d'apprendre  à  mon 
nomen  Democriti  puto..»  Multa  au-  lectenr,  i^.  que  les  partisans  d«  Dé- 
tem  uidentur  ab  homimbus  istis  malè  mocrite  ont  toujoitr»  nié  qu'il  eût  ïxA 
sollertibus  hujuscemodi  commenta  in  les  livres  maû^ues  qu'on  lui  imps- 
Democriti  nomen  data  ,  nobUitatis  tait  ^  a^.  «^e  rime  leur  a.  soutenu  (foc 
auctorltatisque  ejus  petfagio  utenti-  c>ette  attribution  était  bien  fondée. 
bus  (64).  On  ne  peut  que  faire  ce  ju-  Passons  à  un  autre  endr<^it  de  Plioe 
gement ,  quand  on  se  souvient  du  ca-  (68)  :  In  pronùâso  herbarum  màvbi' 
ractére  que  Lucien  lui  a  donné.  Il  met  Hum  occurrit  aliqua  dicere  et  de  ma- 
Démocrite,  Ëpicure,  Métrodore  y  dans  gici^  •'  ^<mp  enim  rHirabiliores  su/d^ 
la  clkssc  de  ces  esprits  forts  qui  ont  Primi  eas  in  nostro  orbe  celebravàt 
une  âme  de  diamant  contre  ceux  qui  Pfthàgoras  ataue  Demoeràus  con- 
leur  veulent  persuader  les  prodiges,  secêati  Magoa,  Ptiu  après  il  obserre 
A  son  compte ,  Démocrite  demeure  qu'on  ne  voulait  pas  convenir  que 
toujours  persuadé  que  les  faiseurs  de  certains  livres  attribués  à  ces  deux 
miracles  ne  font  rien  que  par  artifice  :  grands  hommes  fussent  's^vrtis  de  leor 
il  cherche  la  manière  dont  ils  trom-  plume  ;  et  voici  ce  qu'il  répond  :  iV» 
nent ,  et  s'il  nb  peut  la  trouver  ,  il  tie  mefallit  hoc  uolumeh  egus  a  quibus- 
laisse  pas  de  croire  qu'il '*'y  a  \à  que  dam  Cleemporo  medîco  mdscriii:  Py- 
de  J'impostura.  "n^i  ttâw  nh  fAi^X^^^f^^  thagorœ  pertinax  fama  antiquitasque 

ihîrô  Anfitfotfhw  rtiof d.^Afitdf^iHf  t^indicavit*  Et  id  ipsum.  auctoritelem 

9rpeç  n-ovtêL  koÙ  ta  •t-ofdtvTd  thi  yiSpm  t^oluminibus  offert  (figt)  ,  si  quis  dûitf 

•Xorrof,  tiç  «**^J*at».  Ut  fes  plané  Dé-  (66)  Plin. ,  Ub.  XXX,  cap.  i. 

mocritum  aliquem  requireret qui  (^'{)  te  pir«  fi^riàtàn  cite  ici  f^kmtêxSi- 

aduersUs  hœc  et  similta  meniem  habe^  î?' nî'î' J),  ^*7'"»*-  »  P^e-  ^^  »  îf  •  ^ 

-7vt  adamantinam  ut  non  crederet  ,  auteur  babylonien: et  en  iiuém  ferpHcaHm 

etc.    (65).  dans  Ses  éetiu. 

f«/?  A^"-  ^  'n    ^YJU^  '""V-l'Ul.  (6û)  Celte  raison  est  fàibfe;  car  ceinhUn  i* 

Ifill  ï"  .*  ^'e"'"« .  ''ft  A,  cap.  XII.  m/chans  livres  fait-on  courir  ious  des  nom  ci' 

(W;  Luci.nu»,  m  P.cudoni.,  pa^.  873,  tom.  /.    lèbres,  et pttnciptttemèMeit matière  Je  m«f»? 
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curœ  suée  opus  Ulo  viro  digruan  judi-  de  cire  sur  les  endroits  d^an  ouvrage 
cavit  :  quodfecisse  Cleemporum  càm  qui  leur  paraissaient  obscurs  ,  et  m- 
alia  suo  et  nomme  edereU  ^^^  credai  ?  eues  d^étre  plus  amplement  examinés. 
Democriti  ceriè  ckirocmeta  esse  cons'  Il  reste  une  puissante  objection.  Si  le 
tatm  At  in  his  ille  post  Pythagoram  Ckirocineta  de  Démocrite  était  un 
magorum  studiasissimiu  quanto  por*  onvrage  où  il  avait  mis  son  cachet 
tentosiora  tradit  ?  sur  toutes  les  choses  dont  il  parlait 

Avantque  de  passer  outre,  je  m'ar-  P^'  expérience,  d^où  vient  quM  était 
réterai  un  peu  sur  le  titre  de  l^uvrage  rempli  de  tant  de  fables ,  et  de  contes 
dont  Pline  vient  de  parier.  M.  de  Sau-  ridicules  et  superstitieux  ?  Pline  ne 
niaise  a  trouvé  heureusement  que  ce  ^  contente  pas  de  le  caractériser  en 
livre  ne  devait  pas  être  intitulé  ,  Chi-  général  par  ces  paroles  :  In  his  De 
roeineta  :  il  a  done  corrigé  ce  mot  mocriiw  post  Pythagoram  magorum 
qui  était  dans  les  éditions  de  Pline  ,  studiosissimus  quanto  portentosiora 
et  montré  qn'il  fallait  mettre  à  ^odit  ?  U  en  cite  plusieurs  choses  qui 
la  place  Chiroemeta»  Il  a  corrigé  en  sentent  la  magie  noire, 
même  temps  un  passage  de  Vitruve  ,  Je  trouve  de  l'embarras  dans  tout 
où  il  est  parlé  du  même  ouvrage  de  ceci ,  et  je  ne  vois  point  de  meilleur 
Démocrite  :  Multos  res  attendens  y  expédient  que  le. non  liquet  y  oviVêiri- 
dit  Vitixive  (70) ,  admiror  etiam  De-  X^  des  sceptiques.  Il  se  pourrait  fiiire 
mocriti  dé  rerum  naturd  volumina  y  que  Démocrite,  sans  trop  examiner 
et  efus  eommentarium  quod  inscrihi'  les  conséquences  de  son  système ,  eût 
mr  ;t**f «'(/Mii'ai? ,  inquo  utebaturan'  espéré  de  découvrir  plusieurs  qualités 
nulo  signans  eerd  molli  quœ  esset  occultée ,  et  Tart  de  faire  mille  choses 
expertus.  On  lisait  auparavant  dans  extraordinaires  par  le  moyen  -  de  la 
Vitruve ,  ;(^ffipM'of  stov  ,  in  quo  etiam  magie.  Gela  étant  une  fois  posé ,  nous 
utebaturannulo  signans  eerd  exmilio  pouvons  nous  Heurer  qu'il  a  lu  avi- 
quœ  esset  expertus,  M.  de  Saumaise  dément  tous  les  livres  de  magie ,  et 
corrige  par  même  moyen  l'endroit  de  qu'il  a  compilé  les  prétendues  mer- 
Diogéne  Laéroe  ,  où  il  est  dit  que  veilles  qu'il  a  vues,  et  celles  qu'il 
Démocrite  a  composé  ;tvvi»«t  Jî  ^vmtal  pouvait  apprendre  de  vive  voix.  Il  a 
irpoCxMyw«M-e«  Il  £aut  dire  x**f^^HM*rtL  n  pu  faire  des  expériences  surprenantes 
^v#«»«  irf^ki/iM,r<t  (71).  Toute  la  cri-  de  la  vertu  de  certaines  herbes  ,  et 
tiqae  de  Casaubon  n'était  allée  qu'a  marquer  de  son  cachet  la  page  de  son 
conjecturer  au'on  jiourrait  peut-être  Chirocmeta  dans  lac^uelle  il  exposait 
guérir  le  mai  de  Dtogéne  Laërce  par  ses  expériences.  Ce  livre  a  pu  être  in- 
Xe  Chirodneta  de  Pline  (7a).  Mais  c  eût  titulé  de  la  sorte ,  quoique  la  plupart 
^té  chasser  un  mal  par  un  autre  mal.  des  choses  qu'il  contenait  ne  fussent 
Ceux  oui  ont  cru  qu'il  fallait  laisser  pas  approuvées  du  sceau  de  l'auteur  ; 
dans  Pline  le  mot  de  Chirocmeta  et  ainsi  rien  n'empêche  que  Pline  n'y 
Tont  expliqué  selon  leur  caprice  :  les  ait  trouvé  bien  des  fables.  Voilà  un 
uns  ont  dit  que  ce  tih«  signifiait  qjae  parti  à  prendre.  Ce  n'est  pas  celui 
l'ouvrage  devait  être  manié  souvent  qui  me  paraît  le  meilleur.  J  aimerais 
(73)  >  d  antres  ont  cru  que  ee  livre  fut  mieux  dire  que  Démocrite  n'a  point 
ainsi  intitulé ,  Pour  ce  qu'il  le  fallait  composé  les  écrits  superstitieux  ,  fa- 
nMimer  ai*ec  la  main  en  grandes  ce-  bnleux ,  magiques  ,  qui  ont  couru 
remontes  (  74) .  Hésychius  confirme  sous  son  nom.  Diogéne  Laè'ree  ayant 
merveilleusement  les  corrections  de  donné  une  longue  liste  des  ouvraees 
Saumaise  ;  car  il  nous  apprend  que  de  ce  philosophe ,  ajoute  qu'on  lui 
les   critiques  mettaient  un  morceau  en  attribuait  faussement  d'autres  (75). 

Columella  (76)  le  reconnaît  nommé- 
(70)  Yitrar. ,  ft*.  /X,  efip.  III.  ment  à  Téeard  d'un  certain  livre  dont 

<7>)  ^oje%  Swauxw ^  in  Es«rcit>  PUm»«b,    le  véritable  auteur  s'appelait  Dolus 

{*}%)  N^mdÊUswlerfrmUuUuritMdiçUiquhd        ,  _.  _.       ,    .    . 
mssùiuè  nuuùku»  Uwttmadm  esstmt,  SalmMiiis ,        i'jS)  Uiog.  M«rtiM,  ûi  tfus  Viiâ  ,  sut  fin. 
Exarôtat.  Pliaitn.,paf.  luio,  C  (76X^11».  ,  à»    Re   nuticfi ,    lih.    Fil  ^ 

(74)  Do  Pinet,  à  la  tnarg^  d»  sm  traduction  ^*V'  ^* 
françflùe  4v  PUac  (77)  Oa  phtUl  BoUu ,  sthn  Suidai. 
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ne  donne  qn^ tin  petit  nombre  de  livres  -cerat  ,  diuinisjam  honoriîms  dignm 
pour  de  vëritables  ouvrages  de  Démo«  *  à  plerisque*juaicatus  est.  Voici  le'pu- 
•  crite<    Nous   avons   vu    ci-dessn»   la  ■  sage  qui  témoigne  ce  trafic  d^haile , 
plainte  que  fait  Âulu-Gelle.  Enfin  ,  on    et  le  reste:  Fcrunt Democritum^qà 
peut  dire  que  li  Diogéne  Laërce  n^en   prunus   intellexit  »    osundàqÊte  cum 
a  pas  rejeté  davantage ,  cela   proave    terris  cœli  societatem  ,  spementUw 
seulement  qu'il  y  avait  eu  des  faiu-    hanc  curant  ejus    opulentissimis  à- 
saires  qui,  peu  après  queDémocrite    uium,  prœvisâ  olei  earitate ex futu- 
fut  mort,  publièrent  divers  e'crits  sons   ro  F'ergUiarum,  ortu  ,  quâ  diximut 
son  nom  :  on  les  prit  pour  des  enfans    rationCf  ostendemusque  jam  pUrdm, 
■  légitimes  ;  les  siècles  suivans  se  con*    magnd  tum     t^Uitate  propter  spem 
formèrent  à  cet  avis  :  il  n*en  fallut    olivœ ,  coé'misse  in  toto  tractu  omm 
pas  davantage  à  Pline  (  98)  et  à  Dio-    oleum  (81)  ,  miramibus  qui  pauper- 
gène  Laërce  (79),  pour  recevoir  ces    tatem  et  quietem  doctrtnarum  ei  icû- 
.  ouvrages  comme  de  vraiesproductions    banl  in  pritnis  cordi  esse.  Atque  nt 
de  Démocrite.  Et  ce  qui  ut  qu'on  fqt    apparuit  causa  ,  et  ingens  difitiarum 
.aisément  trompé  au  commencement ,    cursus  ,  restituisse  mercedenu  aiuia 
c'est  qne  l'excessive  curiosité  de  ce    et  auidai  dominorum  pœnitentiœfCon- 
philosophe  ,  son  amour  pour  la  soli-    tentum  ita  probdsse  y  opes  sibi  in  fa- 
tude  ,   son  application  aux  expérien-    cili ,  cùm  t^llet  jj'ore  (82).  Uneautie 
CCS  ,  le   snccès  de  quelques-unes  de  .fois  il  pria  son  frère  d'employer  unique- 
.  ses   prédictions  ,     persuadaient  sans    ment  ses  Euoissonnenrs  à  transporter 
peine  qu'il  avait  laissé  par  écrit  tous    dans  la  grange  le  blé  qu'ils  avaient 
les  secrets  ,  toutes  les  remarques  que    coupé.  Il  prévit  lin  furieux  orage  qui 
l'on  voyait  dans  les  livres  qui  paru-    arriva  bientôt  après.   TYoduiU  ému- 
rent sous  son  nom.  dem  Democritum  metente  jfratn  <jui 
Pétrone  témoigne   que    Démocrite    Damaso  ardentissimo  œstu  orâsst  vl 

I»assa  sa  vie  à  faire  des  expériences  sur  reliquœ  segeti  parceret  ,  raptreunu 
es  végétaux  et  les  minéraux  :  Om-  desecta  subtectum  ,  paucis  mox  bo- 
niumherbarum  succos  Democritus  ex-  ris  sceuo  imbre  ^aticinatione  t^prff 
pressitietnelapiàumtfirgultorumque  &a<a-(83).  J'ai  ouï  dire  qu'un  geotil- 
t/is  lateret ,  œtatem  inter  expérimenta  homme  de  Normandie  ,  ayant  conna 
consumpsit .  On  dit  qu'ayant  prévu  que  par  le  baromètre  qu'il  pleuvrait  bien- 
l'année  serait  mauvaise  pour  les  oli-  tôt  ,  fit  serrer  son  foin  pendant  Qu'il 
viers ,  il  acheta  à  vil  prix  une  grande  faisait  un  très-beau  temps.  Cela  fit  dire 
quantité  d'huile,  et  y  fit  uagainimmen-  aux  villageois  d'alentour  qu'il  avait 
se  dont  néanmoins  il  ne  voulut  pas  pro-  commerce  avec  le  diable ,  paisquil 
iiter:  il  se  contenta  de. faire  connaître    devinait  si  à  propos,  pour  son  intérêt, 

3u'il  ne  tenait  qu'à  lui  d'être  riche,  le  changement  aes  ■  saisons.  Était-os 
n  s'étonnait  qu'un  homme  qui  n'a-  moins  téméraire  à  juger  mal  dapro- 
vait  jamais  paru  se  soucier  que  de  ses  chain  au  siècle  de  Démocrite  ?  Les 
études  se  mit  tout  d'un  coup  dans  le    secrets  de  la  nature  n'étaient-ils  pas 


dignes  des  bon-  soupçons  magiques  qu' 

neurs  divins.  *Clt  Si  ir^attirtii  TtvA  t»?  présentement. 

/ufXXofTop?  tùShxif/tno%  y  xosTav  ivdiot/  ii-  Je  dirai  par  occasion.  qu*il.  me  sem- 

^sc  vttpàL  Toic  ^Kêiç'otç  H^uiBn  (80).  Ubi  ble  que  M.  de  Saumaise  réfute  aiscx 

.  t^ero  jutura    quasdam  prœdixerat ,  mal  ^olin  ,  touchant  les  combats  de 
sequensque  rerum  eyentus  fidemfe- 

(81)  Ciciroa ,  tifr.  /  de  Dirinatîm*     «f> 

(78)   Pythagone  pertinaz  fama  antiqaiUique  ///•  Armole,  tib,  I  Polide.  ,  cap.  Fil.  Vif 

^indicant.  C'est  laoreuve  dont  Pline  /e  sert ,  Çf"«  Laërce,  in  Thalete ,  attribuent  ctdhTkf 

lit^.  XXI r,  chap.  XVII.  tt'  »•  ««w  «"«î  cette  diffërenee  tjue  ThaUs  eth- 

(7<))  Les  ouvrages  qu*U  rejette  sont  ceux  que  ?/*f*''  ^/"ï''.»  '*'*"»  Cicéron ,  et  lespreuM 

».         .    \r  7  ,         ....       «.    :  **"«*«, '•«»»  Anatole  et  Diogiae  Laërce.  r(»f« 

le  consentetnent  général  a^ait  rejetés  ,  o/*OXo-  ^  ;,ire  H.rdeoin  sut  ce  pZsaleJuWe^ à 

>Oi/^«V«ç  iç-iv  etkXoTftdLy  omnirà  aliéna  coa*  M.  Mieage ,  aor  Laërce  ^lie.  /,  num.  ad. 

sensu  omnium  sunt.  ,    (8a)  Plin. ,  Ub.  XF'TII,  eap.  XXrUt. 

(80)  Diog.  Laërt. ,  Ub.  /X,  Jimn.  i^  (83)  Idem ,  Ub,  XFIII^  eap,  XXIF. 
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Dëraocrite  coatre    les  mages.   Solin  mëditationPLabërias,  dans  une  pièce 

prétend  que  ce  philosophe.se  servit  de  théâtre ,  feignit  que  ce  philosophe 

utilement  contre  enxde  la  pierre  ca-  s'aveagla  ,  afin  que  la  prospérité  des 

tochites.  Accipimus  Demoeritumjih-  méchans  ne  lui  frappât  plus  la  vue: 

deritem   osterUatione  scrupuii  hujus  Labérios ,  dis -je ,  feignit  cela   sans 

fréquenter  usumaâ prohandam  occuir  autre  raison ,  si  ce  n^est  que  cette  hy- 

tam  naturœ potentiamin  certaminibus  pothésç  lui  était  commoae  pour  sou- 

quœ  contra  magos  habuit  {S^),  M.  de  tenir  le  personnage  qu*il  avait  en  main. 


^aumaise  (85)  oppose  à  Solin  divers    II  expliqua  même  comment  Démocri te 

passages  de  Pline  ,  qui ,  comme  on  Ta    s'était  aveuglé  ;  ce  fut ,  disait-il ,  en 

e  remarque  ,  témoigneni    sViposant  à  la  lumière  qu*nn  bouclier 


TU  dans  cette 


parmi   ces  gcns-la  ?  H  est-il  pas  très-  tum  agebat , 

vraisemblaue  quHls  font  assaut  de  ré-  enim  persona  ,  quœ  hœc  apud  La- 

putation  ?  Cela  n'est-il  pas  confirme  berium  dieit ,  diAtis  avari  et  parti 

par  nos  écrivains  démonographes  ?  Ne  sumptum  plurimum  asotiamque  ado^ 

nous  disent-ils  pas  qu'il  y  a  des  ma-  lescentis  t^iri  deplorantis, 

Î;ici€ns  qui  peutent   défaire  ce  que 

ont    les  autres  ?  U  est   apparent  que  Democritus  AbderilM  pkyiian  philotophuA 

Janes  et  Jambres  qui   résistèrent  a  Clype«aijco«.iitait  coatrâ  «sortu»  Hyperi»- 

Moïse  (86) ,  le  prenaient  pour  un  ma-  Oculos  e&dêre  ut  powct  spleudore  mrto. 

ncien.  Ainsi  Démocrite  aurait  pupen-  lu  ndiu  soiu  aciem  eflfodjc  luminï* , 

dantunassec  long  temps  être  l'humble  MtU.  be«i  «m  n«  ▼idewt  ciribus. 

«cuteur  des  magiciens,  et  puis,  lors-  IXîîoSfiSre3!L«':r  Jf^T 

qu'il   crut   en   savoir  autant   ou  plus  Ne  ïa  r«  boni  ew«  videam  Bequam  filiam. 
que  les  autres  ,   contrecarrer    ceux 

qu'ii  rencontrait ,  afin  d'élever  sa  ré-  Plutarque  avait  ouï  dire  que  Démo- 

putation  au-dessus  d'eux.  crite  s'était  servi  de  miroirs  brûlans  , 

(L)  Je  nepensepas  qu'il  ait  été  as-  sur  lesquels  il  attacha   fixement   la 

sez  uisionnaire  pour  ^étre  crevé  les  vue ,  et  cela  afin  de  s'ôter  un  obstacle 

yeux.  ]  Plusieurs  auteurs  rapportent  de  méditation. *'06tv  UtîVo  /aiv  4<^/oc 

cette  sottise.  La  raison  la  plus  ordi-  Wi  >  to  â«/uo»^ito?  Ixwnan  Me-ttt  taU 

naire  que  l'on  donne  pourquoi  il  en  o^ik  ctjriputf^f ?ov   ut  tc^irtfA  wfm- 

usa  de  la  sorte,  est  qu'il  espéra  de  mé-  dévT*  xdù  t»?  atr   ivrSy  «vakxa^v  ^- 

*  diter  plus  profondément ,  lorsque  les  («^tvo?.    Equidem  fahum  est  quod 

objets  de  la  vue  ne  feraient  point  di-  dicitur  Democritum,  sponte  sud  ocu-- 

version  aux  forces  intellectuelles  de  los  extinxisse  in  ignitum  spéculum 

son  âme  (87).   Democritum  philoso-  eos  defigentem  luminisoue  reflexio- 

phum  in  monumentis  historiœ  gFœeœ  nem  accipientem(g\)»  Il    rejette  ce 

scriptum  est luminibus  oculorum  conte  comme  une  rable.  L'auteur  des 

sua  sponte  se  privasse ,  qui  existima*  .Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres, 


re  ,  si  eas  videndi  illeeebris ,  et  ocu-  »  qu'il  s'aveugla  pour  méditer  avec 

lorum  impedimentis  Uberdsset  (88).  »'  moins  de  distraction.  Cela  est  plus 

ITis  lui  suffisait-il  pas  de  s'enfermer  »  vraisemblable ,  quoique  peut-être 

dans  un  lieu  obscur  ,  ou  de  n'ouvxir  »  aussi  faux  ^  car  t^ueUe  apparence 

pas  les  yeux  pendant  les  heures  de  »  que  Démocrite  »  qui  riait  de  toutes 

»  choses ,  se  fit  une  cause  de  chagdn 

(84)  Solin.,  cap.  lU.sub  fin.  »  dc  la  prospérité  d'un  malhonnête 

(85)  Saim. ,  in  E.arcit.  Plinian. ,  pjf.  98, 99.  ^  homme  ?  Ce  devait  être  une  fête  et 

<86)  il*,  ipttrn  dn  saint  Paul  à  Timothéo, 

*  (8n)  Ciciri  de  Finib. ,  Uk.  V,  cap.  XXIX,  («9)  Aulua  GcUina  ,  lih,  X,  cap.  Xrjl, 

Wamrmc  ni  ne  nie  U  fait;  mmù  s'il  cOt  avoné  .  (90)  '»  "«'«<»  f "«■•  'cripsk  nttionêm,  Una , 

icjaii ,  A  en  eût  reconnu  ceUc  raiton,  ibidem. 

(88;  Aoltt»  QtlUo».,  fi>.  2,  cap,  Xril.  (9O  Plut- 1  à»  Gnrioailate,  pag.  5ai ,  C. 
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1»  un  régal  pour  un  philosophe  comme  rapportée  dans  le  corps  4e  cet  artîclB 

»  lui  ,  qui  ne  cherchait  qu^à  tourner  a  la  fin.  MaisYoici  les  propres  p^iol» 

»  le  monde  en  ridicule  (g^)»  ^  H   se  de  ce  père  :  A>fioitp»To<  /•  yifm  uî 

pouvait  repaîfre par-là  d^in  triomphe  .^mlbtrMutf  int^ttrurtUy  /ici  tàt  9M»t 

imaginaire  sur  la  religion  (93).  Ter-  »(  AÙrSi  OMiiàLç  vt  Ktù  i/^^ijMçiinw 

tullîen  A'iégue  une  autre  raison  de  la  iftiytLêuttri^f.  Democritus  auttmnr 

conduite  de  ce  philosophe.  11  prétend  puaiat  matrimonium  et procnaboaem 

que  Dëmocrite  ne  pouvait  ni  regarder  liberofum  propter  multas,  quœexif- 

une  femme  sans  en  souhaiter  la  jouis-  sis  oriuntur,  molesûas  ,  et  quodtit' 

sance  ,  ni  manquer  d^en  jouir  ,  sans  trahant  ah  ils  qum  sunt  magit  nuo' 

se  chagriner  et  se  dépiter.  Il  n'y  eut  saria  (g6). 

donc  point  de  meilleur  remède  contre  (M)  La  manière  dont  il  eoiuola  Dir 

cette   persécution,  que  de  se  priver  rius  est  asfez  ingénUuseA  Je  ne  U 

de  la  vue.  Tertullien  tire  de  là  pour  .rapporte  ppipt  \  on  peut  la  lire  dav 

les  yrais  fidèles  un  grand  sujet  de  M.  Moréri ,  et  dans  un  auteur  doit 

triomphe  sur  les  sages  du  paganisme,  les  livres  se  trouvent  partout  ((^7). Ce 

Democritus  excœcanilo  semetipsum  ,  :dernier  Ta  un  peu  brodëe-  Comneil 

quod     mulieres    sine  concupiscentid  ne  cite  personne  ,  je  suppléerai  oed^ 

aspicere  non  posset  ,    et  aoleret  si  faut.  Je  dis  donc  qu^on  ne  trouve  oetti 

tu)nesset  poûtus  ,  incontinentiam  e-  historiettequedans  une  lettre  de  Teih 

mendatione  profitetur  igi^)»  Cest  an  pereur  Julien, 

triomphe  nien  imaginaire  ;  car  ce  que  (N)  //  est  excusable  de  s'étn  mofû 

Ton  sait  de    plus  certain    touchant  de  toute  la  uie  humaine. }  Yojwtt- 

Dëmocrite  renverse  de  fond  en  com-  dessus  Montaigne  (98)  »  cité  par  ru- 

h\e  la  supposition  de  Tertullien.  C'é-  teur  des  Nonvelles  Lettres  contre  Ta- 

tait  un  nomme  détaché  des    sens  ;  jésuite  Maimbourg  (99)< 

un  méditatif  qui  méprisait  les  hon-  (0)  lia  été  le  précurseur  et  Éft^ 

neurs  et  les  richesses ,  et  qui  voyagea  cure.  ]  Je  ne  saurais  approuver  cm 

jusqu^à  Tàçe  de  quatre- vingts  ans  (95).  qui  disent  que  le  peu  dUnnovatieiii 

On  ne  s'avise  guère  d*entreprendre  de  que  Ton  vit  dans  le  système  de  Dcmo- 


veugler  ,  ce  ne  serait  pas  à  cause  que  ajouta  pas  beaucoup   de  choseï ,  «1 

la  vue  des  femmes  allume  en  eux  le  qu'il  en  gâta  quelques-ânes.  Qmiesl 

feu  de  l'amour.  Un  désir  suivi  du  re-  inphysicis  Epicurinonà  Demoirits^ 

gret  de  ne  jouir  pas  ne  se  guérit  pas  JVam  etsi  quœdam  commutavU ,  si  ' 

par  la  privation  de  la  vue  :  l'impudi-  quod  paulo  antè  de  iaclinatiom  eio-  • 

cité  du  cœur  a  besoin  d'un  autre  re-  mo7*uni  dijci  ,  tamen  pleraque  dicA 

mède.  Clément  d'Alexandrie  dit  une  eadem  ,  atomos ,   inane  ,  imamn»! 

chose  qui ,  à  la  bien  prendre  ,  réfute  injinitatem  locorum  ,  innumeramls' 

invinciblement    Tertullien  ;  je   l'ai  temque  muadorum ,  eojrum  ortus  d 

^    N«r       i.  f    »r     j     T^.           .  j  interitus  ^  omnia  ferè  quibus  nature 

«•î^i!S?'iJ\«^'                  *  "**"  raUocontinetur(w),.L  Democr^ 

/  ,x    ^          ,,.  .       ...        , .  ^^  .  .   .  f'W  magnus  m  pnmis  cmus  fomms 

(o3)    Quart  relligto  pedibus  ruhjteUi  vmsnm  jp^  •  ,72.  -  t^-^  •>                 •     •     •'•./ ^^ 

^  '     àburitur  'nofex400uat  iHctoria  cmh,  Epicurus  hortulos  SUOS  im^«Wl(lO»). 

Liicret.,£i&.  /,  vs.  79.  Il  sc  fit  tort  60  o  avooant  pas letobo- 

(g4)  Tert. ,  in  Apolog. ,  cap.  XLVt. 

(gS)  //  U  dit  lui-même  apud  Clem.  Alexan-  {ç^  Clem.  Alouadr.  ,  Stroaat.  ,  IH.lft 

driaum,  Stromat.,  lib.  1  ypag.    3o4«  «<  apud  pajg.^n. 

Entebiam ,  Prgepar. ,  lib.  A,  cap.  IV,  pag.  m.  (97)  La  Molhe-le-Vayer ,    tom.  Ftll,  fH' 

47«-             -       .      ,    «    ,    ,,      .  1^0.  yojre»au*tiU pète  G9T»aM,V9euiM€»r 

*  Cette  réflexion  de  Bajle  détniit,  ce  metem-  rieuse ,  pag.  agn. 

ble  ,  le  conte  que  Démocrite  le  «eraii  creri  lei  /gg)  e,,^,    |^.  r  j^,  l, 

yens  Mrce  cniM  ne  trouTait  pat  de  meilleun  /!L\  t^.«-^ -wt                  r 

moyens  conue  les  tentaciont  qn\l  épranvait  à  la  \^\^^^  ^î?  »  f^*  ',T*   r  j    »^  a- 

▼ne  des  femmes.  Dès  lors,  comme  Baylc  le  re-  C«^>  ^•»  C»«n»  ,   li».    /  de  r*»», 

marque,  c'est  un  triomphe  bien  imaginaire  qne  **''*  '^**  ^^' 

celui  dont  parle  Tertullien  ;  et  Joly  ne  ponrant  (lOi)  Cicaro,  de  Nat.  Daoram,  Ub.  /|  tf- 

nier  cela  se  reirancbc  k  dire  mic,  ponr  la  bonté  ^^^  •  XX^I ,  XLIII. 

de  rargnmcDt  de  Tertullien ,  il  suffit  que  le  fait  (10a)  Ibid, ,   emp,   XXXIIT*    Vv»  «"■ 

de  la  cccilé  de  Dcaaocrite  fbl  ctu  vrai.  Plnt«rqac ,  adf «rtàa  Colotam.  ^  pag.  uai« 
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gâtions  ^Hl  avait  à  Dëmocrite ,  et  capables  de  la  produire,  le  ne  tais  si 

en  le  traitant  de  réyeur  ,  oa  de  don-  jamais  pfersonne  a*  pris  earde  ciue  le 

neur  de  billeyesées ,   knpUftrct ,  nu*  sentiment  de  Tun  des  plus  sublimes 

Sarujn  censor.  Ce  fut  un  de  ses  jeux  esprits  de  ce  siècle ,  qup  nous  tfoyons 
e  mois.  toutes  choses  dans  VEire  infini^  dans 
(P)  //  n'était  rien  moins  qu'ortho^  Dieu ,  n*e$t  qu'un  développement  et 
tlojce  touchant  la  nature  divine*  1  S'il  qu'une  réparation  du  docnae  de  Dé- 
ftvait  seulement  dogmatisé  que  Dieu  mooriie.  Prenez  bien  garde  que  Dé- 
était  un  esprit  placé  dans  une  sphère  mocrite  enseignait  que  les  imagés  drs 
de  feu  y  et  l'âme  du  monde  (io3) ,  il  objets  ,  ces  images  ,  dis-je  ,  qui  se  rc- 
serait  cent  fois  moias  intoléraole  qu'il  pandent  à  la  ronde  ,  ou  qui  se  tour- 
ne Test  ;  mais  je  trouye  d'autres  dog-  nent  de  tous  côtés  pour  se  présenter 
mes  bien  plus  dangereux  qui  lui  sont  ^  nas  seas  ,  sont  des  émanations  de 
attribués  dans  les  livres  de  Cicéron.  Dieu  ,  et  sont  elles-mêmes  un  Dieu  ; 
Quid  ?  Democritus  qui  tiimimagines,  et  que  l'idée  actuelle  de  notre  âme  , 
tarunufue  eùrcuitus  in  Deorum  nume-  est  un  Dieu.  Y  a-t-il  bien  loin  de  cette 
ro  rejert ,  ciun  iilam  natuisam  quœ  pensée  à  dire  que  nos  idées  sont  en 
imagines  fundat  ac  mittat ,  titm  seten»  Dieu ,  comme  le  père  M aliebranclu:  le 
tiain  inteiligentiamque  nostram ,  non-  dit ,  et  qu'elles  ne  peuvent  être  une 
ne  in  maximo^errore  t^ersatur?  ciint'  modification  d'un  esprit  créé?  Ne 
que  idem  omnino  quia  nihil  semper  s'enauit-il  pas  de  U  que  nos  idées  sont 
suo  statu  maneat ,  neget  esse  quic  Dieu  lui-même  ?  Or  nos  idées  et  notre 
quant  sempiiemum ,  nonne  Deum  ita  science  peuvent  passer  facilement  pour 
toliit  omnino  ut  nullam  opinionem  la  même  chose.  Cicéron  fera  dire 
ems  reliquam  faciat  (io4)  ?  Voilà  les  tant  qu'il  lui  plaira  pajr  un  de  ses  per^ 
dogmes  que  .Velleïas  l'un  desinter*  sonaages,  que  ces  pensées  de  Démo- 
locutears  de  Cicéron  attribue  â  Dé-  crite  sont  dignes  d^un  Abdéritain 
mocrite  :  ils  sont  tels  qu'on  peut  as-  (io6) ,  c'est-à-dire  ,  d'un  sot  et  d'un 
aurer  que  quiconque  les  embrasse  est  lou  :  je  suis  sûr  qn'qn  petit  esprit  ne 
véritablement  dans  lé  cas  de  celui  les  formera  jamais.  Pour  les  former , 
qni  dit ,  il  faut  comprendre  toute  l'étendue  de 

/>  r„»;««.   —  j^«  •  •  pouvoir  qui  convient  à  une  nature 

V  Jupttêr  ^  car  a«  toi  nen  smon  1.1     V         •    i        « 

Je  ne  connais  seulement  que  le  nom  (loS).  ««pabie  de  peindre  daas  notre  esprit 

les  images  des  objets.  Les  espèces  in- 


wr  lequel  nous  connaissons  les  ob-    produit  toutes  ces  images  est  bien 
jets.  J  ose  bien  dire  crue  cette  erreur  ,    autre  chose  qu'un  arbre.  Cherchez-la 


est 
signe  que  vous  n'entendez  pas  bien 
cette  matière.  Je  ne  disconviens  pas 
^  (i«3)  Kovv  /uih  vaè^  ttiàu  to?  0tè?  qu*au/ond  ces  dogiâes  de  Démocrile 
'^^('p/i^tTflti  «Ai  eLÙrot  (  ànjuUpnoi  )  ttxmi  ne  soient  trè»>absurdes .  Saint  Augustin 
■'«t/^i  0^«tipotiJ'ir,  xflù  eLvrh  iliat  rh    les  a  réfutés  solidement,  et  nous,  a 

^Jï*  X09JWOV  +»;fcl»?.  CyrillDi  contra  Julianam, 

Pfcii  '•  ?•'•,./'',  *"■'  «'^  f '»»«"Ioe  .  «ïe  Pl«e-         («o6)  Democràms...  tum  censet  imagines  divî^ 

^losopli. ,  M.  f,  cMg.  yil  ,-,iaf .  881  ,  D ,  oJi     niUUe  ffraditae  inesse  wûfersitati  renun  1   ttun 

\<<il ,  AMfAùMfêfraç ?ovv  toi  Gtoy  i/uiri/poii^,    frincipia  mentesque  quse  sunt  iueodem  unieersQ 

>»   VW  MTfAW  -luXh,  Democrilus  meiitem     ^V"  '"f  ^""^  V*""  «"""«^f'  imagines .  qxim 

*^«  >a  igo«  globSo,  mandi  âDÎmam  "•'  froàessenohu  soient,  vel  nocere  :  tmm  m- 

f  »«it^  r:!..M%    <!•  m-.«  «  n  ?  ■«.    »  gantes  quasdam  imagutes  ,  tantas^me  ni  univers 

f»    -,  -^         ,   -:,•  ^.  .     quidem  omnia  suntjtatrid  Democriti  quàmDe^ 

\  «-05)  y^or^eU  Plnurqae  «TAinjpot,  9m  Trtité     mocnto  digniora.  Qccro,  deNat.  D«or.,  Ub.  /, 
*  Amour ,  ekap,  XII.  tap.  XXXVUI,  * 
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montré  .une  différence  entre  Démo-  iras  ,  ut  Deunt  vetDeos  eo^ 

crite  et  Epicare,  de  laquelle  peu  d'au-  semus  (to8).  Voyez  la  note  (i  ^ 
leurs  parlent.  Il  obser?  e  que  selon        (Q)  *  Peu  s'en  fallut  que 

Démecrite  il  y  avait  dans  les  atomes ,  brUldi  tous  les  Iwres  de  Démo 

ou  une  vertu  animée   et  spirituelle  II  les  ramassa  diligemment ,  e 

qui  faisait  que  les  images  des  objets'  allait  jeter  au  feu,  lorsque  der 

participaient  à  la  nature  divine,  ou  losophes  pythagoriciens  lui  ~~ 

du  moins  une  âme  capable  de  nous  térent  que  cela  ne  servirait  _ 

faire  du  bien  et  du  mal  ^  mais  Épi-  à  cause  que  plusieurs  personsK^^^^ 

cure  ne  reconnaissait  que  la  nature  étaient  déjà  pourvues.  La  ha^ 

d'atome  ou  de  corpuscule   dans  ses  Platon  envers  Dëmocrite  a  par^, 

principes.  Democritus  hoc  distare  in  qu'ayant  fait  mention  de 


t  ait 


naturalihus  ^uœstionibus  ab  Epicuro  les  anciens  philosophes  »  il  nw«^  ^  ^-rj-^vei 
dicitur ,  quod  iste  sentit  ^  inesse  con-  mais  cité,  non  pas  même  dam^^^:^  iJoeJ'a 
cursioni  atomorum  uim  quandam  ani-   ^roits  où  il  s'agissait  de  le  ccnt^^^^^.^^  àiju  hsi 


^ 


malem  et  spiritualem  :  qud  vi  eum  ,  Diogène  Laè'rce  qui  dit  cela  ajf  ^ '^^    'cootndin 

credo ,  et  imagines   ipsas  diuinitate  ce  tut  une  politique  bien  eis:^^  '^ia  ^joatem 

prœditas  dicere  ,  non  omnes  omnium  puisque  c'était  empêcher  c:>  -*>  ^teodat, 

rerum ,   sed  Deorum  ,  et  principia  s^aperçut  que   Platon  contr^^^^^-r  ço'oo  w 

mentis  esse  in  uiUversis  ,  quitus  Mui-  plus  excellent  des  philosopliK:f^^^^'*'>^0(fr«iVik 

nitatem  tribuit  ;  et  animantes  imagi'  torien  eût  apparemment  mi^.^^^*^^*  H»- 

nés ,  quœ  uelprodesse  nobis  soleant ,  au  but ,  s'il  se  fût  servi  àe^^^^^^'^^^ffé 

vel  nocere  :  Épicurus  vero  neque  aU'  que  M.  Salo  employa  en  fi^c'^        ^lipeûà 

quid  in  principiis  rerum  ponit ,  prce-  trait  d'un   livre  (no).  Oig^-^""^Al*^'^ ^ ^ 

ter  atomos  (  1 07) .  Je  ne  sais  si  Saint  Au-  redire  ,  dit-il  (  1 1 1 )  >  Ç*^  <^^  ^^LT*  ^^  '• 

gustin  a  bien  entendu  le  texte  de  Ci-  témoigne  que  son  pJ'^^V^^lk.rzys'^j- 

céron  qu'il  paraphrase.  Il  serait  excu-  est  défaire  uoir  toutes  le$  -^  -^^^a.,,*^- 

sable  de  i^e  l'avoir  pas  entendu  }  car  se  trouvent  dans  Fra-P*>  ^c^k^  p^^^  ^J 

Cicéron  ne  s'est  pas  trop  clairement  ce  qu'il  nomme    cet  ^"^^^^^^jeur  p/tsw 

expliqué.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  un  dans  tous  les  chapitres  de'      "  »      '^^ 

morceaude  la  paraphrase  de  Saint  Au-  On  dit  que  Baronius  en 

gustin  :  Quanto  meliiis  ne  audUsem  beaucoup  plus  d'adresse^ 

quidem  nomen  Democriti ,  quant  cum  bien  qu  il  edt  entrepris 

aolore  cogitarem  ,  nescio  quem  ,  suis  pour  combattre  les  hérésie^ 

temporibus   magoum  putatum ,  qui  setés  des  Centuriateurs 

deos  esse  arbitraretur  imagines ,  qua  bourg  :  néanmoins  il  s'esm 

de  solidis  corporibus  fluerent ,  soli-  de  garde  de  les  contredit 

dœque  ipsœ  non  essent ,  easque  hàc  dans  son  Hure ,  mais  il  a 

atque  hac  motu  proprio  circumeundo  toire  purement  et  simple 

atque  illabendo  in  animas  hominum  les  nommer  que  sous  U  r* 

facere  ,  ut  vis  ^tdna  cogitetur  ;  cum  ^hérétiques  et  de   novm 

profecto  illud  corpus  ,   undè  imago  raison  qui  Va  obligé  dtr- 

flueretf    quanto  solidius  est  ,  tanto  sorte,  est  qu'il  a  jugé  a^ 

pnestantius  quoque  esse  judicetur?  quon  en  pourrait  parte 

Idebque  fluctuavit ,  sicut  isti  dicunt ,  mieux  ;  ae  crainte  a  exe 

nutavitque  sente ntid ,   ut  aliauando  site  du  monde ,  et  de  fai\ 

naturam  quandam ,  de  qud  jtuerent  uie  de  uoir  un  Hure ,  do^^ -^  *^ f^'^ 

imagines ,  Beum  e^s^e  diceret  ;  qui  ta^  est  toujours  dangereuse  :     ^^  ^P  aj^ 

men  cogitari  non  posset  ;  nisi  per  eas  de  la  manière  qu  en  a  us^^  ^  ^^'^a  ^^ 

imagines  ,  quas  fundit  ae  emUtit ,  id  Palauicini,  on  ne  peut  Ivr^^f^'^^jf  M  W 

est ,  quœ  de  illd  naturd ,  quam  ,  nés-  le  comprendre  ,  qu'on  n^  Jisecekà  m^gj 

(to8)  Ângoatinns ,  epUt.  XTI  t  fi-"*^ 

(10g)  Notu  Verrons  dans  la  reifurftf^dr 
VarlicU  dt  Lmveirrs  un  ptistOf  ^sîm» 
qae,  qiù  nous  apprendra,  qu'il  stmUtfmi^ 
mocrite  aUribuaU  du  sentiment  au  sUmk 

(1x0)  ^'Histoire  da  Concile  de  Tni*,/» 
2e  eardUnal  PaUTÎciii. 

(m)  Joonial  d«t  Saruv  imûmn0> 


cio  quam ,  corpoream  et  sempiternam 
ac  etiam  per  hoc  diuinam  ,  putat  ; 
quasi  uaporis  similitudine  continua 
vetut  emanatione  ferrentur ,  et  ueni- 
rent  atque  intrarent  in  ammas  nos^ 


(107)  Aagastinas,  cpiitol. 

»73. 
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^^<i.  Et  alors  il  y  a  danger ,  Juifs   content  sottement  qti'Artstote 

r^te  histoire  est  tns-bienjaite ,  ayant  appris  toute  sa  philosophie  dans 

£41  préfère  à  celle  du  cardi-  le»  livres  de  Salomon ,  trouvés  à  Jëru- 

K   peut  être  plus  péritabU  ,  salem  ,    lorsqu^ Alexandre  se    rendit 

'  .^Ji'e/i  est  pas  plus  uraisem'  maître  de  cette  ville  ,  les  brûla  pour 

'îoconvënient  que  Baronius  se  faire  honneur  de  la  sagesse  qu'ils 

viter ,  est,  ce  me  semble  ,  le  contenaient  (i  i4)* 

^^  celui  dont  Platon  se  voulut  (R)  Le  système  des  atomes  n'est 

^  garde.  Voilà  toute  la  finesse,   pas aussi  absurde  que  lespino» 

Laërce  ne  connaissait  guère  zisjne,  ]  Car  au  moins  les  atomistes 

de  la  guerre  des  auteurs  ;  reconnaissent   une  distinction  réelle 

n'a  point  mis  la  main  sur  entre  les  chose»  qui  composent  Tuni- 

svi  parlant  de  la  conduite  de  vers  ,   après  quoi  il  n^est  pas  incom- 

On  a  voulu  dire  qu^Aristote  prëhensiole  que  ,  pendant  quHl  fait 

duent  ce  que  Platon  avait  eu  froid  dans  un  pays  ,  il  fasse  chaud  en 

!.«  faire  ,  et  qu'afin  d^étre  le  un  autre  >  et  pendant  quVn  homme 

Lc^sophe  dont  la  postérité  eût  jouit  d^une  parfaite  santé ,  un  autre 

a-nce ,  et  pour  se  pouvoir  em-  soit  bien  malade.  Dans  le  spinozisme  , 

E^unément  des  trésors  de  ceux  où  tout  Tunivers  n^st  qu'une  seule  et 

^'Mii  philosophé  avant  lui ,  il  unique  substance ,  c'est  une  contra* 

»  s  leurs  écrits. 'Un  professeur  diction  à  quoi  il  ne  man^e  rien  ; 

il.ébite  cela  comme  uti  fait  cer-  c'est ,  dis-je  ,   une  contradiction  de 

"^tendquePline  en  parle  d'une  celte  nature,    que  de  soutenir  que 

i^Titelligible.  Quoa  Plato  de^  Pierre  est  docte  pendant  que  Guillaume 

est,  exequutusestAlexandri  est  ignorant ,  et  ainsi  dfe  toute  sorte 

^Dteles,  quasi  paràmesset  A-  d'atmbuts  contraires  qui  se  vérifient 

^   ,  si  se  monarcham  redderet  tout  à  la  fois  de  plusieurs  personnes , 

SfiAristotelijusinphilosophos  les  uns  de  celles^i ,  les  antres  de  cel- 

C  quodsua  tantkmde  tôt  an"  les-là.  En  supposant  une  infinité  d'a-^ 

^numenta  superesse  uoluit ,  tomes  réellement  distincts  les  uns  des 

•^m  in  ingénia  uidetur  affec  autres ,  et  doués  tous  essentiellement 

J)iim  itaque  regumfortunas  d'un  principe  actif,  on  conçoit  Tac- 

^^icendi  libidine  ductus  e^er-  tion  et  la  réaction ,  et  les  chaneemens 

^xander^  su^erbissimo/uro"  continuels  oui  se  marquent  dans  la 

^csus  nominis  Aristoteles  in  nature  :  mais  où  il  n'jr  a  qu'un  seul 

^orum  principes  est  debac'  priniîipe ,   il  ne   peut  point  y  avoir 

unoque   incendia  conaestas  d'action  et  de  réaction,  ni  de  change- 

sex  seculis  tôt  sapientue  di»  ment  de  scène.  Ainsi ,  en  quittant  le 

^umpsit ,  et  si  quœ  i^oluit  sw  droit  chemin  qui  est  le  système  d'un 

Juneri ,  ea  omnium  ludibrio  créateur  libre  du  monde,  il  faut  né 

^ue  lacessenda  tradidit  pos-  cessairement   tomber  dans  la   mul- 

«m  in  optimorum  bona  inuee^  ^iplitité  des  principes  ;  il  faut  recon- 

nscissis  perditisque  sapientiœ  naître  entre  eux  des  antipathias  et  des 

'"tn  capitibus ,  suum  imposuit  sympathies  ,  les  supposer  indépien'- 

:  neque  obscure  literarii  pe-  dans  les  uns  des  autres  quant  à  l'exis- 

reum  facit  Aristotelem  eu-  tence  et  à  la  vertu  d'agir ,  mais  capa- 

tus   Plinius ,  in  prœfaU  ad  blés  néanmoins  de  s'entre -nuire  par 

'pa^ianum  i'mp.  (lia).  Il  se  l'action  et  la  réaction.  Ne  demandez 

S  l'égard  du  second  chef.  Pline  pas  pourquoi  en  certaines  rencontres 

en  ou  l'on  puisse  reconnaître  A-  l'effet  de  la  réaction  est  plutôt  ceci 

>lutôt  qu'un  autre  plagiaire,  et  que  cela;  car  on  ne  peut  donner  rai- 

•ute  pas  qu'il  ne  se  trompe  à  son  des  propriétés  d  une  chose ,  que 

de  l'incendie  des  livres.  Voyez  lorsqu'elle  a  été  faite  librement  par 

remarqué  là>dessus  Charles-  une  cause  qui  a  eu  ses  raisons  et  ses 

1  Vizani  dans  son  commen-  motifs  en  la  produisant, 

r  Ocellus  Lucanus(ii3).  Les  -    ...     ,     .    .  «.^,.  ,  ^  ^^.     ,      , 

^        '  (ii4)  Barloloeci,  in  Biblioth.  Rabbio.  dttns  U 

«n.  CtiryMitoniMMafaenns,  in  Pro»  Journal  dea  Savana,  169*,  p0g.  i^*  ^ojrea 

Democriti  rtri^'ueokûi  ^  pag.  s3.  tome  11^  pag.  3%  la  eiUUion  (37)  de  Vartkl» 

tg.  m.  144.  AaifTOTB. 


476  DÉMOCRITE. 

(S)  //  disak  que  le  plaisir  de  Ta-  rre  d'Hippocrate  ;  quoiqu'il  soit  Tra\ 

mour  éuùl  une  petite  épilepsie,  ]  C'est  qu'il  insinue  ce  sentimen  t  cb  quelques 

à  Dëmocrite  que  Ton  donnait  cette  endroits  de  ses  œuvres  (121):  et  de  plus 

pensée ,  si  nous  en  croyons  Galien.  nous  voyons  que  Clément  d'Alexm- 

Tic  y*f  *»«tyjut  yfti^nf  A»»yu6«piTo»  yui?  drie  est  conforme  à  Galien  ,  el  non 

•lANJcIfAi  ^iM«7  rriXJi4iAv  t7v«u  <r»7  ov'  pas  à  Aulu-Gelle.  Je  vois  aussi  que  M. 

/.-  /_.e\     m^ a.  JfAI^ JI^l^  .  lf^..i.«rA  SA  AA^iawa  nAKv  A^limrt  Mtnliw 


H 


sophiste  .     , 

Démocrite  :  mais  il  n'a  pas  entendu  le  noo-seulemeut  à  Eryzimaque ,  ntis 
sens  de  ce  philosophe,  puisqu'il  lui  aussi  à  Dëmocriie  (la^). 
impute  d'avoir  enseigné  par-U  que  (T)  Ce  qu'on  raconte  du  déplaiàr 
l'acte  vénérien  est  un  mal  qu'on  ne  que  lui  causa  sa  servante »*,»  estasses 
peut  guérir  (117).  Aulu-Gelle  n'attri-  curieux,}  Je  n'ai  encore  trooTé  ao- 
Due  point  à  Démocrite  ,  mais  à  Hip-  cun  moderne  qui  ait  cité  pour  cela 
pocrate,  la  définition  de  quoi  il  s'agit  un  ancien  auteur.  Voici  de  quelle  tat- 
ici.  Hippocrates  autem ,  ce  sont  ses  nière  Montagne  **  rapporte  la  choie. 
paroles ,  diuind  uir  seientid ,  de  coitu  a  Démocritus,  ayant  mangé  à  la  tible 
i^enereo  ita  existimabat ,  partem  esse  »  des  figues  qui  sentoient  le  miel  1 
quamdam  merbi  teterrifni ,  quem  nos-  »  commença  soudain  à  cberchereoioa 
tri  comitialem  dixerunt ,  namque  vp-  »  esprit  d'où  leur  venait  cette  dooceor 
sius  ferba  hœc  traduntur ,  <r«v  «t/vov-  »  inusitée ,  et  pour  s'en  éclaircir  t^al' 
tritt,^  tlfoM  /uuxfâiv  f^'iMi^/flif  (iî8).  Ma-  »  loit  lever  de  table  ,  pour  voir  rai- 
crobe  (119)  a  copié  mot  à  mot,  selon  »  siette  du  lieu  où  ces  figues  aroient 
sa  coutume,  tout  ce  passage  d'Aulu*  »  esté  cueillies  :  sa  charoDrieresyiil 
Gellej  de  sorte  que  l'on  n'a  qu'un  seul  m  entendu  la  cause  de  ce  remnâpes^ 
témoin  pour  l'attribution  de  cette  »  luy  dit  en  riant ,  qu'il  ne  se  peinist 
pensée  au  grand  Hippocrate.  Ce  té-  »  plas  pCHir  cela  ,  car  c'étoit  qs'elfe 
moin  c'est  Aulu-Gelle  :  or  l'autorité  m  les  avoit  mises  en  un  vainesO}  «à 
d' Aulu-Gelle  n'est  point  comparable  à  »  il  y  a  voit  eu  du  miel,  il  wd^ift, 
celle  de  Galien  sur  un  fait  comme  »  dequoy  elle  luy  avoit  osté  yocet* 
celui-ci.  Personne  ne  savait  mieus    1»  sion  de  cette  recherche ,  et dmèé 


fl 


qne  Galien  si  Hippocrate  avait  dit  ou  »  matière   à  sa  curiosité,  Va >A>r 

n'avait  pas  dit  une  telle  chose  :  puis  »  dit-ii ,  tu  m'as  fait  déplaisir,  j( m 

donc  qu'il  la   donne   à  Démocrite ,  »  lairray  pourtant   d'en  theréer  b 

c'est  une  forte  présomption  qu'eUe  ve-  »  cause ,. comme  si  elle  estoit  nataiti' 

nait  de  ce  philosophe ,  et  non  pas  dU  1»  le.  Et  volontiers  n'eustfaill/citb^ 

médecin  Hippocrate.  Le  savant  homnie  »  yer  quelque  raison  vraye  >  '  ^ . 

crue  j'ai  cité  ci-dessus  (lao)  m'a  fi^it  »  fect  faux  et  suposé.  »  M.  Kul»» 

1  honneur  de  m'écrire ,  qu'il  ne  doute  rapporte  le  même  conte  (i33),b<* 

gointqu'Auln-Gelle  ne  se  soit  trompa*,  citer  aucun  auteur.  U  eût  pu  a*'' 

a  raison  est  que  sur  des  matières  Plutarque  (194)* 
de  médecine  ,  l'ezactitBde  de  Galien 
est  beaucoup  plus  vraisemblable  que 
l'exactitude  d'A 


'Aulu-Gelle.  D'ailleurs , 
on  ne  trouve  ces  paroles  dans  aucun  li- 

(itS)  Galeni  «ommenttr.    I    in  librum  III 
Epid^mionim  Hippocratîs. 

("6)  MtKfâii  imKH'^iAV  <ràv  o'UVùunàLVy 

0  *ACikphtK  ikty*  99^tçvç.  Porpôm  emtep' 
tUtnt  diethal.  eoitum  SophisUi  AkdeiiU4'  CUia* 
Alexandr.,  lih.  II  Piedagog. ,  J>ag'  iqS*  D« 

immedicabilem  exLtUinans.  Hem,  ibid. 

(118)  Aulas  Gelliat ,  lib*  X/X,  cap.  II. 

(119)  Macrob, ,  2i6.  //  SaUuro.,  oêp*  VIII* 
(110)  M.  le  profestmur  DaBLiircov&T.  V^ye* 

la  remarque  (G)',  vers  Uijin^  et  la  remarque 
(H},  citation  {So). 


fisqi 
i&af; 

l'iii 

tua 
fenu 

tes  < 
ûtei 
ifoi 

(lai)  Sub  inilium  Ub,  de  GeiH-i^j^^^  hl  ^ 
Ih,.35;  •« iifc.de  Oa..  «t.,  F«f  ^'^^l  l^  * 
Je  sau  «ifisi  ••■«iré  de  reneUtoat  \\f^  f  ^at 

%.  ! 
^  un 

JltittK 


tions 
selon 
near 


h\»^ 


,  que  «i  je  les  araîs  virifiéei  '^f;^ 

la  lettre  fne  M.  Drelinconrt »•»'"' 

de  m'^nre.  ^     • 

f^  La  Bibliothèque  françéut,}^l  11 

remarque  qne  L.  Vit&  eH  tombeau»  w*^ 

faute  sans  oter  aucun  garant.  » 

(laa)  Menag. ,  in  Laërt. ,  lH-  l^>  "«*'^' 

p«^.  410,411.  ,^ 

igS,  colonne  i»*.  de  l'édiUon  de Paw.  "TJ 
1818  .  in-80.  )  ;  mais  MonUigDe,dip«*»»5  _. 
et  Xilander ,  dit  wktjigue ,  undu  T"  «       |^T  çn 
de  Plntarqne  porte  un  eoncomhri.  .    " 

(ia3)  Kuhnius ,  in  Diogen,  M«rt., l*» 
num.  38 ,  pa$.  SSg. 

(«4)  Plut.,  Sympos.,  Ub*  /,«?•*• 
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DÉMONT-JOSIUS.  DEMPSTER.  477 

•IMÔNT- JÔSIUS  ou  DÉ-  femme  :  ses  propres  disciples 
T  -  JOSUS  (  Louis  )  :  chei>-  avaient  prêté  la  main  à  ce  rapt. 
MoNT-JoSŒU ,  tome  X.  H  s'en    consola  en  stoïcien   *.. 

Peut-être  ne  fut-il  pas  fâché 
5MPSTER  (Thomas),  ensei-  qu'on  le  délivrât  d'un  trésor  de 
;  les  humanités  à  Paris,  vers  si  difficile  garde.  Il  passa  à  Bo- 
nmeneementduXVIP.  siè-  logne,  et  y  fut  professeur  tout 
l  était  d'Ecosse ,  et  il  disait,  le  reste  de  sa  vie.  Il  y  fut  aussi 
d  il  fut  passé  en  France,  agrégé  à  Tacadémie  delîa  noUe 
avait  quitté  de  grands  biens  (^j.  On  a  plusieurs  ouvrages  de 
»a  pays  à  cause  de  la  religion  ga  façon  (G).  Il  mourut  l'an 
>lique.  Il  seniquait  aussi  de  1625  ^  selon  le  Dictionnaire  de  , 
de  noblesse.  0"oiîu^s<>^D^^  M.  Moréri^oii  vous  trouverez 
Rit  celui  de  régenter ,  il  ne  diverses  académies  dans  lesquel- 
dt  pas  d'être  aussi  promjpt  à  les  il  enseigna,  mais  non  pas  tou« 
Tepée  et  aussi  querelleur  tes  (D).  C'était  un  homme  d'une 
adtielliste  de  profession.  Il  prodigieuse  mémoire  (E) ,  infa- 
•passait  presque  point  de  jour  tigable  au  travail ,  chaud  ami, 
.  ne  se  battit,  ou  à  couds  d'é-  et  violent  ennemi  (ô).  Il  n'avait 
>  ou  à  coups  de  poing ,  de  sor-  ui  beaucoup  de  jugement  (c) ,  ni 
p'il  était  la  terreur  de  tous  beaucoup  de  bonne  foi  ;  car  il 
régens.  Il  fit  une  action  de  publia  sans  pudeur  je  ne  sais 
rage  à  Paris  ,  dans  le  coHége  combien  de  fables  (F).  Quelques- 
ïeauvais  (A),  qui  l'exposa  à  uns  de  ses  livres  furent  condam- 
embarras  dont  il  ne  voulut  nés  par  l'inquisition  de  Rome 
risquer  les  suites.  C'est  pour-  (Q).  Les  emportemens  de  sa  plu- 
i  il  se  retira  en  Angleterre ,.  mt  étaient  fort  propres  àl'expo- 
i  trouva  non-*seulement  un  ser  à  cette  disgrâce, 
f  mais  aussi  une  belle  fem-      .  ,  ^  ..^     ^^.   f    ^  11     t .  j^  1^ 

...                           1    -vn     ^  *lb)t  ait  an  eonlniretfu'd  en  fat  dëcolé. 

{U'il  amena  avec  lui  a  Fans.  ^  .«i^mm  sur  \t  père  Nicermi  qai,  dans  1« 

3t  un  îour  par  les  rues  avec  tom«  jLXVJIÏ  de  «et  Mémoires  y  «  conMcrë 

£                 ^..:  ir^rwi^»...!**  X  »iii  un  article  curieux  à  Demptler^d'après  sa  Vie 

emme  ,  qui  montrait  à  nu  ^^.^^  ^^  lui-môme,  et  imprimtfe'^C  avec  une 

<XS  belle  gorge    et   les    pins    coatinuation  )  i  la  6a  de  soa  Historia  eccle- 

ilxes  épaules  du  monde  (B) ,  '^^^^r^'^^^^'T'^'^^y. ^"■*!- 
9^^t  entoure  de  tant  de  gens   ^f^/^^  '     *  "^^ 

^  foule  les  aurait  apparem—        (£»)  H^oriBm  aperUs  etsimulandi  nescius^ 

MfiM^fFda    tAw;    deux     s'ils    shfe  amure  odimfe  ifuémpiamptùseip»erttur, 

-       étOUneS    tous    aeUX  ,  s  1I!>    „,„,^^  ^^i^  >£  amids  obsequentissi^ 

^^ent  trouve  un    logis    a  se    nms^  W»  Mmids  maxime  in/99>nu,  Aub. 

&ï^  Une  beauté  ainsi  étalée ,   »**«»•  '  ^  Scripi.  Sm.  xvi ,  p^.  i6i. 

un  pays   ou  cela    n  était  ^""Judicu,  Us^rius ,  A^ti^.  But.  eocU. . 
t:  en  pratique ,  attirait  cette   cap.  i. 
titude  de  badauds.  W  passa       ^^^  nj^  „„g  ^ç^,o„  ^  courage 


bons  appomtemens.  Ua   DempstJr  pour  son  sub.titut.  Celui-. 
—  revenant  du  collège,  lï    exerça  justice  sur  un  écolier  quia  vai- 
^Va  qu'on  lui  avait  enlevé  sa    porté  uo  duel  à  Tua  de  ses  camara- 


4^8  DEMPSTER. 

des  :  il  lui  fit  mettre  chausses  bas ,  et  lettres ,  plusieurs  pièces  de  théâtre  et 
TayaDt  fait  charger  sur  les  ëpaules  d^autres  sortes  de  poésies  (4)  «quelaiies 
d'un  gros  drôle ,  il  le  fouetta  d'impor-  livres  en  droit  ;  un  apparatus  à  Vnis- 
tance  en  pleine  classe.  L^ëcolier,  pour  toire  d^Écosse,  un  martyrologe  d'Eco»- 
tirer  raison  de  cet  affront ,  fit  entrer  se ,  et  une  liste  des  écrivains  ëcossai» 
dans  le  collège  trois  gentilshommes  de  (5)  :  c^est  avec  raison  ^ue  je  dis  liste, 
ses  parens ,  et  gardes  du  corps.  Derop-  car  il  ne  donne  que  le  simple  nom  des 
ster  ût  armer  tout  le  collège  ,  coupa    gens. 

les  jarrets  aux  chevaui  de  ces  trois  (D)  f^ous  trouverez  dans  Maréii 
gardes  devant  la  porte  du  collège  ,  et  dwerses  académies  dans  lesquelUt  il 
se  mit  en  tel  état  de  défense,  que  ce  enseigna,  mais  non  pas  toutes. "lU.Mc 
fut  à  ces  trois  messieurs  a  lui  deman-  réri  ne  parle  point  de  racadémiede 
der  quartier.  li  leur  accorda  la  vie ,  Rtmes  ,  où  Dempster  emporta  à  k 
mais  il  les  fit  traîner  en  prison  dans  disputeune  chaire  de  professeur.  CWt 
le  clocher,  et  ne  les  relâcha  qu^aprés  lui-même  qui  nous  l'appread  (6); 
quelques  jours.  Ils  cherchèrent  une  Quem  (locum  Virgilii)  ut  nodi» 
autre  voie  de  se  venger;  ils  firent  mihi insolubilem  objecitquidamydii* 
informer  de  la  vie  et  moeurs  de  Tho-  professionem  in  regid  JVemauser^ 
mas  Dempster ,  et  firent  ouïr  des  té-  académie ,  disputationi  comn^^ 
moins  contre  lui.  C'est  ce  qui  Tobligea  magno  Ucet  concursu ,  o6tûiift^^^t4 
à  passer  en  Angleterre  (i).  tisque  aliis ,  solus ,  quod  intrm«  j^tr 

(B)  Sa  femme  montrait  h  nu  la  plus  diuidere  uolebant  quidam  ai^^^^^ 
belle  gorge  et  les  plus  blanches  épau-  summo  cum  honore  -^ — "T'*^  ^ii^*^ 
Us  du  înonde."]  Citons  Nicius  JËry-  natu  fauentissimo ,  unico  n^  ^^(ff^ 
threus.  Ubi  (  in  Angliâ  )  non  modo   tôt  egregOs  t/iris ,  et  omni  ^  ]0 

tutum  ab  insectatonbus  suis  perfu'  génère  eminentibus  ,   contim'.^    <^!i 
gium ,  t^riim  etiam  mulierem  nactus   maximo  consensu  consulum^^  ,^  j„  . 
est  f  forma  et   uultu  cideo   liberaU ,    que   aliorum  ,  exceptis   Ç^  ^^^auibi 
adeb  venusto  ,  ut  nihil  supra  ,  quam   quos  si  mererentur  nominim^^:^^ 
in  uxoHs  habuit  loco,  Quœ  mulier,    quia  indigni  sunt  tanto  '       ^ 


citm  luce  quddam ,  Pansiis ,  quo  rur-    suo  lit^ore ,  imo  et  maligniL^^^  ^^^^ 
sus   Thomas  cum  eâ  se  receperat ,    intermoripatiar,  potiiis  q^^ — ZT*^ 


'conspecta  esset,  et  quia  formé  prœ-  nibus  compeUatos  uiuere  s:         -«8^?^ 

stabat,  ut  diximus  ,  et  quia  habitu  cio  uelim^L/e  passage  qn'  "^^^  /  !^< 

erut  dementissimo}  nam  et  pectus  et  posa  comme  un  nœud  iad^^4^^^fi/th 

scapulas ,  nit^  ipsd  candidiores ,  om-  celui-ci  :  ^^ 

niumoculisexpositashabebatitantus^  •     ,  «••  ^     _ 

"*^"*Vr  -il  ^_      — ..1        Non  ego  te ,  mensts  et  Diu  a^scfi^ ^ 

tàsendi  gratid,  hominum  concursus       Transierim,  rKodu,  et  tanû4lù\i^ 

foetus  est ,  ut  nisi  se  in  domum  cujus-  raeemù  (7).  ^'*i 

nous  doit  «PP"°i™'~'»^""  ■/„"»-  àe,  inAî  que  pour  ceuxdeUnU^ 
porte  de  se  conformer  a«  coutume.       ^g  Cétaitun  hommr  rf««p*  TJ? 
Se»  heux  où  l'o»  ~'!  f' PP°^P*'*-  gàuie   mémoire.]  Il  dismKp^.  |ti 
ment  par  rapport  aux  bien«$anoe.  pu-  ^^^.^  ^  ^^  ^,^^^^  qued-Uta-p 

ment  qu'il  awit  fce?»e°»P,<l*  î~^";      (^  Kr^h'..  «•««*.  I.  w-  A 

n  fit  de.  commentaire,  sur  Oaudien      w  j^.  ^^  ^       ^  ^ 

et  «ir  Cooppus  (3)  ;  quatre  livre,  de      J^  o«m,«.  P.nUp.m. ,  .i  «)•.  m  thit 

*  L»  p'Traière  iWiUonde»  Antiquit*»  de  Rotin  (8)  H«nlius ,  de  Scriptor.  rom. ,  Ub.  Ihm 

avec  le»  •ddiUon.  de  Dempster  eit,  dit  Joly  qui  i?4 .  ''•',5"*  p-^'ter  Perdit /es  fuBs  f^ 

cite  Niceroii ,  de  i6i3  ,  in- folio.  avoir,pr/fM  la  religion  reformée  «  «« '•;{?|f 

(3)  Erythteu»  a  fait  ici  unefautm  taulimdt  mais  il  a  pns  de  traverf  Us  pSfoUt  4i  »«" 

Cw'ppuin ,  li  dit  Ctisfum.  Erylhreus. 


DEJtfPSTER.  _        4^9 

id  sit  obUuio  (9).  P^ii  bien  de  la  oa  anglais  ou  irlandais,   mais  aussi 

ine  à  croire  quVn  cela  il  ne  donnât  des   livres  qui   n'ont  jamais   existé, 

■iyit  dans  la  hâblerie.  On  prétend  Dempsterus^in  suum  scriptorumSco» 

^  il  se  souvenait  des  endroits  les  plus  tiœ  catalogum  pix>  libidine  sud  An» 

l^^ës  de  l'antiquité.  Nihil  adeb  ab-  glos ,    Wallos  »  et  Hibernos  passim 

^^^vn  in  antiquitatis  monumentis  eu-  retulit ,  et  ad  tLsserUones  suas  fir- 

^  non  meminisset ,  ita  ut  Franciscus  mandas  finxit  sœpissimè  authores  y 

.^pius  uir  in  litteris  omni  compara^  opéra,  ^tocos  et  tempora{iS^).  Voici 

|?^e  nuE/'or  Derapsterum  magnambi^  ce   que  le  savant  Usséri  us  disait  de 

^^thecamloquentemcompellarecon'  Dempster.  Commenti  genus  est  illi 

l|?^^eri£  (10).  Gela  étant,  il  méritait  homini  non  minus  Jamiliare ,  quam 

^^^  reloge  de   grande  bibliothèque  librorum^uinunquhmscriptisunt  ex 

vHaate,    que  certains  auteurs  lui  ipsiMu  otioso  deprompta  cerebro  re- 

J^^nent.   Comme  il  était  extrême-  censio{i^).  Voyons  les  paroles  d'un 

^Qf  laborieux ,  car  il  avait  accoutu-  troisième  témoin  :  Quod  uero  Demps- 

^  de  lire  Quatorze  heures  de  suite  terus  ,  Uist.  Scot.  lib.  6  num.  536  af- 

^'guejour  (11)  •  il  fallait  nécessaire-  firmat  fastidium  nostrum  Scotorum 

''*t€fa'i[  sût  une  infinité  de  choses,  chronicon  scripsisse ,  id  homini  nugi* 

^l^t  lui  avait  permis  d'écrire  avec  f^ndulotet  ingentis  suce  rébus  penè 

^irande  politesse ,  et  avec  toutes  semper  ineptienti  condonandum  est 

utés  d'un  jugement  trés-exquis,  (>^)*  Qu'on  ne  dise  pas  qu*il  n'y  a  que 

été  un  plus  grand  prodige  que  des  auteurs  de  de-là  la  mer  qui  jugent  si 

lit  sa  mémoire;  mais  ce  n'était  désavantageusement  de  lui;  car  leur 

n  fait  que  d'écrire  judicieuse-  jugement  est  approuvé  par  les  catho- 

:t  poliment  ( i a).  Je  me  souviens  liques  mêmes  des  autres  nations.  Je  ne 

«assage  de  Balzac,  que  je  ne  ren-  cit-erai  que  M.  Baillet ,  prêtre  français, 

point  à  une  meilleure  occasion.  Thomas  Dempster,  dit'il(  17}  ,  nous 

"^B*  gens  de  cour,  dit-il ,  ne /^eu-  ^  (fonné  une   histoire  ecclésiastique 

"^aoujffrir  notre  jeune  docteur  ,  ^Ecosse  en  dix- neuf  liures  ,  oU  il 

Sacrifie  aux  Grâces ,  de  quelle  P^^rlc  beaucoup  des  gens  de  lettres  de 

^         tnuteraient  -  ils   le  farouche  ce^^^  contrée.  Mais  quoiqu'il  fit  ha^ 

^^^ius ,   s* il  lui  prenait  enuie  de  ^^«  d ailleurs  ^  il  n*en  auait  ni  le  sens 

-^on  entrée  dans  les  cabinets?  plfM  droit,  ni  le  jugement  plus  solide, 

^       combien  de  huées  en  aurait-il  ^  ^a  conscience   meilleure.    Il   eût 


J^t  Théodore  Unarcile ,  ces' deux  de,  pour  relei*er  la  gloire  de  sapa^ 
^^^es  anti-^ourtisans  ,  qui  tom-  trie;  et  U  a  commis  diverses  autres 
'^«  toujours  du  ciel  en  terre ,  et  fourbes  qui  l'ont  décrié  parmi  les 
^<*'ient  une  langue  qui  n'était  ni  K^ns  de  lettres.  Ce  sont  a  peu  près 
'*^aine ,  ni  articulée ,  bien  loin  dé-  *çs  plaintes  que  font  de  lui,  Ussérius 
commune 


t«-to  étaient 

^^nmoins  ,   Us  avaient   leur  prix 


^si-bienque  les  diamans  bruts  (i3).       /  ,v  »      ,„ 
{t)  Il  publia_  sans^  pudeur  je^  ne    ....  '       ^_  .  p    »  Blonnt/Cen«»r.  Auihc.: 


*.  j>.,,-ii>        '*.  P*S'  «*9»  <«P«<i  Pop«  Btonnt,  Censura  Auiho- 

Us  combien  de  fables,  \  Pour  faire  rmn ,  pa^.  643. 

Dnneur   à    l'Ecosse,  il  lui    a   donné         (i5)  Jacob.  ITtacriiia,  deBritaa.ecelea.Pn- 

m-seukment  ;des  écrivains.qai  sont  ■■*?^*  »  p^-  4^3  f  a/f-d  tumdmm ,  ihidem. 

(10)  Gol.  Gare,  ad  tuin.  ehron. ,  4>o  «  *tp»à 

9)  Mineas ,  de  Script,  mbc.  XVf ,  pag.  147;  «««<'•«  t  ibidetn. 

10)  Idem,  ibid.  ,  .  (ti)  Jugem.  dei  Sarant,  lo»n.  77,  ptff.  188. 
11;  Erat  Aie,  uU  refert  Matthaiu  'Peregri-  (*')  Jacob.  Uwerins ,  de  Britann.  ecclea.  Pri- 
^  indtjassus  in  lègendo  ,  ita  ut  quatuorde-  mord.,  et^f.  XI H^  pag.  463. 

,  di«i  noras  in  Uirorum  ttcUon»  continuai      .  (**)  Jacob.  War«ua ,  Remm  Hibeniic. 
rrrX.  laem  ,  ibid.  (*3)  ph,  Labbe,  BibUoih.  Bibt. ,  pag.  x6g. 

19^  S^lus  «i  çopiosu*  ,  eonfragosw  lamen.        f*4)  Christoph.  Sand. ,  Animadr.  ia   Voss. , 

m,  ibid.  p**g'  175. 

13)  Baliac,  leUre  HT  k  Chapelain,  lib.  IK,        (*')  Nicol.  Aptoa.,  Biblioth.  hisp.  ,  prmfai.^ 

;  m.  aog.  pag.  34. 
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M.  Baiflet ,  olMerr«  qu'il  ii*a  jamais  rent  à  la  protection  d'Aleiandic, 

Ta  le  Judidum  de  ammbus  omnium  ^^  j^  trouvèrent  si  ùvorable  à 

gentatm  et  lemporum  nutaneu,  qoe  ,  •   a^  a*  'm  * 

?«o  attribue  rbtemprter.  Je  o^is  leurs  intérêts  que  peu  s  eu  Mijt 

qn'on  rapporte  mal  le  titre  et  qa*on  que  pour  ramour  aeox  il  nedé- 

n'a  Towlo  parler  qoe  do  jagemeût  qoe  trônât  Denjs.  La  chose  n'aurait 
Dempsterafait^onHi^Çrand^^  manqué  d'arriver,  si  De- 

breaauteors.  et  cela  en  trèt-pea  de  '  .     a^  •    '  i 

mot» ,  à  la  téU  de  ton  Rosioas ,  " J*  ^  *^*»'  esquive  le  coup  par 

(G)   Quelques'Uiis  de  ses  Uvres  mille  souplesses  de  politiqae(A), 

Jurent  condamnés  part  inquisition  de  parmi  lesquelles  il  faut  compter 

tende Antiquiuae Bomanorum,donee  bienveillance  de  GleopAtre.  Use 

corrigatur;  et  dans  le  décret  du  1 7  de  de-  vit  délivré  d'inquiétude  en  anm- 

cembre  i6ï3,  Seoiia  iUustrior,  seu  ^j^^  j^  mort  d^Alexandre.  Cette 

Bloantassiire(i8}qu^trooyedatt8ee  ble,  lui  pensa  faire  tourner  l es- 
deroier  décret ,  liber  i^seriptus  Hiber-  prit  (6).  Perdiccas  âprës  la  mort 
ni«  «Ve  andquioris  Scotiae  F^indiciœ  d'Alexandre  n'eut  pas  moins  de 
adyersUs  intmodestûm  pareahasim  1  ^^„^  ;«*^«*;^«fi  ™,,«  1^  *,; 
Thome  Dempiteri.  Cela  ne  se  trouve  f?^?^  intentions  pour  les  en- 
point  dans  mon  édition  (19).  On  voit  les  d^eraclee  ;  de  sorte  que  De- 
dans la  BihUotheca  Bibliothecarum  njs  se  vit  obligé  tout  de  non- 
dii  père  Labbc(3o) .  qnc  rantenr  du  ^eau  à  recourir  à  mille  artitces, 
livre  qui  a  pour  titi*c  Htbemue ,  sit>e  £  j  ^  •  _  1  *  *ji  — • 
ànUa2iori,  Scotiœ  rindieiœ  s'appelle  f°^  ^^  conjurer  la  tempête  (pu 
G.  F.  Fédericus  Hibernas,  et  que  son  le  menaçait.  Mais  cet  embarras 
U?re  fut  imprimé  à  Anvers  Tan  r6af.  fut  de  petite  durée,  parée  qoe 
""■^-  Perdiccas  fut  bientôt  tué.  De- 
f;S  c:::Zu:a:oJJS'M\  co^efau.  r^^  ^  temps-là  les  affaires  de 

ntr  celle  de  Eome  de  la  mtau  année.  DeUJS  allèrent  tOÙjOUTS    en  pTO- 

d^':i\fr&^t\f;i£ir^'-  '^'"'^  «Parant ,  à  quoi  son  mariageavec 

*  DENYS  , 
ville  du  Pont 

cadence  des  Perses ,  après  quils  ^^^  presque  que  dorihir;  et  son 

eurent  perdu  contre  Alexandre  assoupissement  était  si  profond, 
la  bataille  du  Granique.  Il  n  a-       »ii  ^7     ^^^^    ^^^(  ^^^ 

vait  osé  s'açrandir  pendant  qu  d  jj^^yen  de  l'éveiller  que  de  loi 

les  avait  redoutés  :  il  ne  les  crai-  ficher  de  longtiés  aiguilles  èm 

gmt  plus  quand  il  les  vit  engages  ig  ^^    3  .  ^  peine  poùvait-on  en 

dans  une  guerre  011  la  fortuae  ^^^^^  à  bout  par  cette  vwe.  Il 

se  déclara  pour  les  Macédoniens:  mourut  âgé  de  cinqùaute^nq 

mais  il  se  trouva  bientôt  déchu  ^^  ^  ^^^^  ji  en  arvâît  i^gûëtren. 

des  espérances  qu  il  avait  fondées  y,    ^^   ^^^^   j^    n^rettèrent 

sur  Taffaiblissement  de  la  mo-  beaucoup  ;  car  il  les  avait  iraft^ 

narcbie  persanne.  Il  eut  plus  de  doucement.   Il   kissa  sa  femme 

sujet  de  redouter  le  vainqueur,  ^^t^î^e  dé  àës  éàfeïis,  et  rëgente 

qu'il  n'en  avait  eu  de  craindre  de  l'état  («)•  C'est  elle  qui  fil  W- 
la  cour  de  Perse.  Ceux  qui  avaient      ,  ^ 'wu^  j^  hvêl^  •    j     m       ^nu» 

ele  bannis  dneraclee  recouru-  cUa,  composée  par  Memnoo.  utextrds 
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tir   kl  ville  d'Âmastris  (D).    J'ai    cipesque  confitmaret  y  existimaiuros 
oublié  de  dire  que  notre  Dènys   '**  majestatem  regiam  ueni  undè  so- 

avait  honte  de  sa  grosseur;  et  tio.magnUudinis  Alexandriemt,  ut 

cestpourcelaquelorsquil  don-  etiam  per  uestigia   mulierum  favor 

naât  audience  ,  ou  lorsqu'il  ren-  sacrati  ejus  nomirùs  quœreretur  (4). 

dait  justice,  il  se  mettait  dans  L'historien  dont jWprunle  ces  pa- 

_      1  -^                    •                 •     i*  •     «^  rôles  avait  déjà  dit  que  Perdiccas  la 

quelque    armoire,     qui     faisait  recherciia  en  iariagS  aûn  de  deveair 

qu  on  ne  lui  voyait  que  le  visage  roi  (5).  Cassander ,  lysimachus ,  An- 

(^).  Quelques  bannis  dlïéraclee  tigonus ,  Piolomëe ,  et  chacun   des 

l'appellent    le   gros    pourceau  ;   ^^^^^  ?**®f«  ^^  P^*^  Souhaitèrent  de 
j  *  *  1,  j      °       jj.      j    -M-r'    se  maner  avec  eue  :  car  us  crurent 

dans  lune  des  comédies  de  Me-  que  les  Macédoniens  choisiraient  pour 
nandre  (c).  mattre   celui  qu'elle  épouserait  ;   et 

_.     ,      .  ainsichacun  espéra  de  pa r  venir  à  Tem-. 


s'en  trom^t  da,u  Photiu»,  BihUoth. ,  nunu  pi„    pourvu  qu'il  fût  son  mari.  An- 

^"^/'/If  •  "*l  ."T'^T'iT          vm  ^?<>n«^  »*  f«i*?it  S"der  dans  Sardes  : 

{b)  Elien,  Hist.  div.,  liù*  iX.  cap.  Xllt.  »P      ,.  .•  ^^  i»«:^„u  «  .    ^» 

Alhcn.,  Ub,  XU,  cap.  XIT,  pa^.%  Ils  ^  •/  Ti  ««.  1.»»"»^?  Pf  ^  et  qui  80U- 

parUnt  aussi  des  aiguilles  çJon  luirait  haitait  de  scjoindre  a  Ptolomee ,  cber- 


dans  le  corps  pour  le  réveiller.  chait  les  moyens  de  s'évader.  Lp  gou- 

•  (c)  ^/»«<i  AthtocAum,  ^ridem.  vcmcjir  de  la  ville  l'en  empêchait ,  et 

enfin ,  par   ordre  d'Antigonus ,    il  se 

(A)  Alexandre  l'eût  détrôné, ,  servit  de  quelques   femmes  pour  la 

s' a  n  avait  esquiué  h  coup  par  mille  faire  mourir.  Anligonus  ,  voulant  évi- 
souplesses  de  politique.]  L'une  de  ces  *er  l'infamie  d'un  tel  meurtre ,  fit  pu- 
souplesses  fut  de  faire  sa  cour  à  Cleo-  ^ii*  ^^  oiort  quelques-  unes  de  ces 
pâtre  (i)  :  c'est  rordinairé.  on  ne  fait  femmes,   et  fit  enterrer  magnifique- 

ques 

ses  in  i , 

ses  entreprises.  Mais  je  vendrais  bien  comédiens  ,  que  ceux  qui  montent  sur 

savoir  qui  est  celte  Cléopâtre  :  serait  le  théâtre, 

ce  la  sœur  d'Alexandre,  que  Philippe  ■  (B)  La  mort  d  Alexandre ,  h  force 

maria  au  roi  d'Épire(a),  et  qui  sas-  d^étre  agréable,  lui  pensa  faire  tour- 

sura   de   la  Macédoine  '6ur  un  faux  ner  l'esprit.']  Voici  nn  effet  de  la  j<ûe 

bruit  qu'Alexandre  avait  été  tué  (3)  ?  bien  singulier,  et,  si  je  ne  me  trompe , 

C'est  apparemment  elle-même.   Son  plus  rare  que  cekii  de  faire  mourir, 

crédit  était  grand  sans  doute  et  au-  On  compte  plusieurs  personnes  qui 

prés  d'Olympias  sa  mère ,  et  auprès  sont  mortes  de  joie  (7)  ;  mais  je  ne  me 

d'Âlexanore  son  frère.  Il  fut  fort-grand  souviens  point  d'avoir  lu  que  bien  des 


princesse.  Indè  Sardis  profectus  est  fwoioc  àiya.hfAtt,  rh  Àyythia,!  cUwo-ùiç, 

ad  Cleopatram  sororem  Alexandri  li^Oa-ttto'  «•«tÔfliv  t»  «"paiT»  wpoo^oXJiTnc 

Afagni,  ut  ejus  i^oce  centuriones prin-  ^nyuNC  otto  tnç  ^oxxnc  X^f^^  éW  â.y  n 

c^ô^fo.  Ku7n   i'fàia^tt'  /mk^qu  yà.ù  ^rt/n- 

(«)  'E^iTTiîTiv  Ai  ,  II'  ^jf  xruiim  ^oxXM  tùAiniç,  w  to  9rttrui  ù^nX^n  «««  JLfwç 

xflti  ct>vt»voi«t  KO.)  rt^irSi  t;^«xo«y  tùyo/*',  •4»ô»  >«»i/*i»w-  Lastitiœ  statuant  con- 

KAi  ôifflt^rti*  KMo«-*T/>aç,  raùç  ÂîTiiXJi-  secrat^it  :  et  ad  pnmum  famœ  ad- 

OlvTAC  «t«T»  Vùhifjtdvç  iïi^vyt.    Et  eicci' 

disset  sanè,  nisi  prudenlid-H  sagacitate  inen-  (4)  J«»tin.,  lih.  XIV^  eap.  /. 

tis,  et  stuàiiseivium^  tt  suis  ena  Cleopatram  \S)Vt¥irihus  auetoriUUtm  regiam  aequire' 

.obtequà*  %  bella,  cum  mini*  sioi  denuntiata,  têt.  Jastin. , /*&.  XllJ.cap.  VI ^  Voye»  au*ti 

ej/ugisset.  Pholiui ,  Biblioth. ,  pag,  70g,  num.  Diodore  de  Sicile  ,  /if.  XKIIT,  ehap.  XXIIl. 

334-  (6)  Tiri  de  Oiûdore  de   Sicile  ,  lih.    XX , 

(a;  Jnstia.,  lih.  IX^  eap.  VII ^  H  Uk,  XIII^  eap.  XXX VI II  ,  ad  antu  i  ofymp.  118. 

cap.  VI.  f^y  Voje%  Valide  Maxime ,  lihn  IX  ,  ehap. 

(3)  Platarcliai ,  m  Alexaadro ,  |nv*  70a.  XII ,  et  Pline ,  lit.  fil ,  efiap.  LUI. 
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uentum  eo  ajffictus  €st  modo  prœ  exw  Ptolométi  son  Aereu  ,  gouvernenr  de 

heranti  gaudio  quo  reoentina  homi-  THelUspont,  à  une  fille  de  Denyg.  Elle 

nem    consternatio    aafecerU.     Nom  était  du  premier  lit.  Denjs  eut  d^Â- 

prope  erat  ut  t^ertigine  correptus  pro-  mastrîs    troi»    eûfans,  dieux    fUs  et 

laberetur,  et  h  aand  mente  conspioe'  atoe  ûllé.  La  fille  s^appelait  comme  sa 

retur  aliéna*  (8).  Que  peut*t)n  faire  mère;  Fun  des  fiU  rappelait  Cléar* 

contre  les  fiassions  faachinales  ?  La  que  ;  Tautre  Oxatkre.  Tout  alla  biet 

raison  aurait  voulu  qn^à  la  première  sous  la  tutelle  et  la  régence  d^Anus- 

nouvelle  de  la  mort  du  grand  Alexan*  tris;  car  Antigonas  se  rendît  le  pro- 

dre,  ses  plus  ardens  ennemis  fissent  lecteur  d^Hëraclée  et  des  pttpil]ei,et 

de  sérieuses   réflexions  sur  Fincon-  lorsqu^il  cessa  d«  le  fsm,  Lysinu^ 

stance  des  choses  humaines ,  non  sans  chus  prit    sa  place ,  et  époosa  mè- 

admirer  les  qualités  prodigienses  de  tne  la  yeuve  de  Detiys.  Il  raima  pa»- 


rupture 

pensa  perdre  Tesprit ,  tant  il  était  en-  Lysimachus  et    Amastris  ,    qui  fat 

tratné  par  ses  premiers  mouvemens  ,  CâUse    que    celte     dame    commanda 

qui  n'étaient  rien  moios  que  volon-  seule  dans  Héraclée  jusqu'à  la  majo- 

taires.  rite  de  Cléarque  ,  son  fils  ataé.  Cs 

(C)Son  mariage  auec  Amastris  ter-  prince  ,  et  Oxathre  son  frère,  furent 

uU  de  beaucoup^  Il  Tépousa  après  la  si  méchans ,  qu^ils  firent  périr  leur 

mort  de  sa  première  femme.  Amastris  mère  sur  mer  pour  de  lëeères  raisons. 


Elles  avaient  été  élevées  ensemble ,  et  ÀTroTii^sveti  JtAT«i/>y«t9-aiyTo.  Ad  nefà- 

s*aimaient  beaucoup.  Lorsque  Alexan^  rium  et  exsecrabile  J'acinus  suru  dt- 

dre  se  maria  avec  Statira ,  il  voulut  lapsi.  Matrem  enim  quœ  nihil  in  eos 

qu' Amastris    fût   mariée  à   Tun    de  grande  peccauerat  cwn  naui  se  eom- 

ses  plus  intimes  favoris  :  c^était  Cra-  misisset,  insigni  commenta  etflagitio 

férus.  Celui-ci  vécut  fort  bien  avec  mari  suffbcandam    curapenuujio). 

elle  jusques  à  ce  que  ses  intérêts ,  ou  Lvsimachus,  qui  régnait  alors  dans  la 

peut-être  aussi  son  inclination  après  Macédoine ,  sentit  revivre  ses  pre- 

la  mort  d'Alexandre  ,  lui  iosnirmnt  miers  feux  a  Touïe  d'un  ai  énorme  at- 

l'envie  de  se  mariâr  avec  Phila ,  fille  tentât ,  et  résolut  de  le  punir.  Il  diisi* 

d*Antipater«  Alors  Amastris,  du  con-  mula  son  dessein,  comme  il  savait 

sentement  même  de  Gratérus,  se  ma-  faire  plus  qu'homme  du  monde,  If»- 

ria  avec  Deoys.  Elle  lui  apporta  de  4^  '^^  iSovxo/Atvov  /VivoT«i<r«{  Ài^fini 

grands  biens  ;  et  comme  il  eut  occa-  ^tyovf fei*  hiytvtu*  Occultare  enim  outi 

sion  d'acheter  les  meubles  de  Denys ,  uellet  ingeniosissimus  mortaliumJiM- 

tyran  de  Sicile ,  il  se  donna  un  grand  seperhibetur  (i  i)  j  et  ayant  témoigaé 

éclat  dans  sa  maison ,  et  avec  les  ri-  à  Cléarque  la  même  aneçtion  qu'ao- 

chesses  qu'il  se  vit  en  main ,  appuyé  paravant ,  il  fut  reçu  dans  Héradée 

d'ailleurs  sur  l'affection  de  ses  sujets ,  comme  un  bon  ami.'  Il  fit  mourir  les 

il  fit  des  conquêtes ,  et  il  envoya  un  deux  princes  dénatures  qui  s'ëtaicot 

Finissant  secours  à  Antigonus  pendant  défaits  de  leur  mère ,  et  s'empara  ds 

a  guerre  de  Cypre  (9).  £n  reconnais-  tous  leurs  biens ,  et  rendit  à  ceux 

sance  de  ce  secours,  Antigonus  maria  d'Héraclée  leur  liberté.  Ils  ne  la  gar- 
dèrent guère  ^  Car  Lysimachus  érast 

(8)  î>hot,  BîUioik»,  péig,  7«9.,  num,  aa4.  retourné  chez  lui  fit  des  descripUoni 

(9)  'Af  TiyoTfli  »r»f   *An'*»   jut/fix^^*^*  si  vives  du  bon  ^tat  où  l'habileté  d'A- 
\tifjL7tffii<  <rvufAu,X^9'At'    AniiffoUD    Asiatt  mastris  avait  mis  Héniclée  et  deox 

teoenti  magfiificfe  sttppfcti.»  lûllt.  /afm*  mUuic  aulreS  vittcs  ,  qu'ArsiQoê.  Sa  feilUBe, 

traduire  ainsi,  que  cOMiHe  iTjr  «  dans  »n»«  Fto-  '  ^             ■»»«« ,  •«  »*— —  ; 

tins,  png.    70Q ,  (c'est  l'édition    de  Jtajien  « 

iâ5S  ,)  Aatigono  «tiam,  jua  aaiojficè  Amm  (10^  VhoX. ,  pag,  ^lar. 

l'enenti  ,  sapp«tkf  tttlil<  (11)  Là  m^mr* 


I 


DEKYS.  48a 

les  lui  demanda  en  prêtent.  Il  la  porte  (ao)  qu^Amastris ,  fille  d'Ozya« 
fefasa  d*abord  j  mais  comme  elle  était  thre,etc.,UDit  ensemble  quatre  bourgs, 
adroite  ,  et  qu'il  commençait  à  être  et  en  composa  une  ville  qui  fut  nom- 
bon  homme  à  teate  de  son  erand  âge  mée  Amastris.  Ces  quatre  bourgs  s'ap*- 
( la),  elle  obtint  enfin  ce  beau  prë«  pelaient  Sésamus,  Cytorus,  Cromna 
sent ,  et  envo^'a  danai  Héraclëe  un  et  Teïus.  Ils  étaient  en  Paphiagonie. 
gouTemeolr  qui  ttaita  foft  durement  II  est  étonnant  que  Mêla  (ai)  fasse 
cette  ville  (  t5).  11  ne  faut  pas  ou-  mention  de  Sésame,  de  Cromna,  de 
blier  que  du  mariage  de  Lvstmachus  Cytore  et  de  Teïus ,  sans  dire  un  seul 
et  d' Amastris  sortit  un  fils  nommé  mot  d^Amastris.  On  ne  peut  pas  me 
Alexandre.  Cest  Polyanus  qui  nous  répondre  que  l'union  de  ces  quatre 
rapprend  (  i4 }  •  le  passage  est  si  lieux ,  sous  le  nom  d'AmastHs  ,  na 
corrompu,  qu'on  n'j  a  trouvé  la  vraie  dura  que  pendant  la  vie  de  la  reine 
leçon  qu'aplrès  bien  des  tentatives.  Lé  Amastris,  et  qu'ensuite  cbacun  re- 
manuscrit de  Casaubon  portait  'AxI*  prit  son  indépendance  et  son  pre- 
(AiJ'fùc  AunfAàixo»  xdùhAnç'ftùZi^  ùn(.  Ce  mier  nom;  car^  si  cela  était  vrai ,  Stra- 
grand  critique  corrigea  Minç'ptùvi*  pat  bon  n'assurerait  pas  qu'il  n'y  eut  que 
Mnxfiiinç,  Orentemenil  a  conjecturé  Teïus  qui  rompit  l'union.  Les  trois  au- 
plus  heureusement  que  lui;  car  il  a  très,  ajoute-t-il  (sa),  continuèrent  la 
cru  qu'il  fallait  lire  'Afi«rfiJ<B«.  Ua  communauté ,  et  Tun  d'eux ,  savoir 
autre  savant  (i5)  qui,  au  fond,  est  Sésame,  fut  la  forteresse  d'Amastris. 
dans  la  même  pensée,  aime  mieux  Nous  voyons  dans  Pline  une  faute  toute 
lire  'A//NVfio(  ou  'Ayui^^ioç.  Il  montre  semblable^à  celle  d'Etienne  de  Byzan- 
(]  6),  par  une  médaille  de  notre  Amas-  ce.  Sesamum  oppidum,  dit-il  (a3), 
tris,  que  le  génitif  de  ce  nom  était  quod  nunc  Amastris.  On  pourrait 
'A/xfitç'^»o(,  aussi-bien  qu^Afào^ftac,  et  excuser  ces  deux  auteurs,  en  disant 
il  cite  Hérodote ,  qui  a  dit  'AjuiAi^ptoç  qu' Amastris ,  par  rapport  à  quelques* 
au  génitif.  Il  obaerve  que  Saumaise  unes  de  ses  parties ,  avait  eu  autrefois 
(17)  et  Tristan  (18)  se  sont  trompés,  nom  Cromna  et  Sésamus.  Il  y  a  une 
ayant  cru  qu'Amastris  était  sœur  de  faute  dans  le  scoliaste  d'Apollonius 
Darius.  sur  le  943**  vers  du  11*^.  livre  (a4).  Il 

(D) Cêst  elle  qtâ  fit  bâtir  faut  lire  que  Sésame  changea  son  nom, 

la  t4lle  ^Amastris,"]  Cette  ville  fut  non  pas  en  celui  de  Dama  tris,  â  cause 

l'une  des  trois  que  Lysimachus  vanta  de  la  nièce  de  Darius,  mais  en  celui 

à  sa  femme.  Etienne  de  Byzance  re-  d'Amastris.  Cette  ville  a  été  célèbre, 

connaît  bien  que  cette  ville  emprunta  Les  rois  de  Bithynie  s'en  emparèrent 

son  nom  d'Amastris ,  nièce  du  aemler  (a5).  Pline  le  jeune  la  loue  beaucoup: 

Darius,  et  femme  de  Denys,  tyran  Amastrianorumjàxt'WhJS)  ^  cii^itas 

d'Héraclée  ^19)  ;  mais  il  veut  qu'avant  et  elegans  et  omata  habm  inter  prae- 

cela  elle  ait  été  appelée  Cromna.  Il  eipua  opéra  pulùherrimam  eandem^ 

aurait  mieux  fait  s'il  se  ffit  scrupu-  ^ue/oa^iWnfantD/areafM.  IlprieTra* 

leusement  attaché  a  ^rabon ,  qui  rap-  jan  de  fournir  les-  frais  nécessaires 

pour  couvrir  les  éaouts  qui  passaient 

(«»)*H»  yicf  4^19  wi^iixftw»  «'A^difiii,  par  '*  belle  place  de  cette  vUlé.  Il  re- 

jtAi  Tt  yifAç  tiik  Aufl^i>ut;t«»  «it*»  •••*  ?"*  ""*  réponse  favorable.    Lucien 

9n;t«>»'»^o»-  Ing0m9,a  enim  ud  tircum^ni^n*  W)  témoigne  qu'il  y  trouva  bien  des 

dmmjnH  ÂrûHoi ,  ttjttm  seneetut  ipsa  man-  philosophes    dlSCiples   ds   Timocrate* 

Mit^fmeHém   d9dêrat   Ijsmmehum.  fliot.,   fin 

bliotb. ,  rmg,  713.  (m)  £îè.  Xll ,  pug»  S75. 

(i))  7*oa<  «CCI  est  tiré  ée  Mcmnim,   dune  (it)  Lih.  /,  cav  XIX.  te  pire  fl«ido«!a, 

PlioliiM,  mon.  sb4>  îM  PUninai  *  lih.  Vt ,  cap.  //,  pag.  Q5o,  l^i* 

(14)    Ub.    rt.pag.  44a,    apud    EtMh.  impiUe  d'avoir  dit  ^tie  la  fonererse  d^Jtnastrû 

SpmeiBiMai  »  de  Fmtt.  Nninicnitt.,  pag.  4W.  '«  nomme  Sésamas.  Mêla  ne  le  Hit  point. 

(i5)  S|Mnheqi.,  ihid.  C«»)  Slrabo,  Ub.  f,  cap.  XtX. 

(16)  ibidem  \  pag.  465.  (»3)  Wi«'W  r  ^'  f^f  t  •»/»'  ^I,  png.  m.  OS». 

(17)  AdSolian»,  pag.  889.  ^^IJf'  ^*  Sp"*|«j»»  «*«    ^naX.    Nam. , 
(s8)  CoouttMl. ,  tom  / ,  pag.  668.  1^8-  465»  observe  qu  Rolstenia.  a  corrigé  cette 

X)    impute /aisément  à  tSenno  d'avoir  dU  <>J)  Phoua^B.Mioih.  ,pag.  7a., 

nu^ Amastris  fut  femme  deDetyrs^  tjran   de  (a6)  Epist.  XCÏX  libri  X. 

Sicile.  -^      ^        .         .  (,^j  j^  »._^ ^ 


^84  DENYS.  DES-BARREAUX. 

Les  médailles  d'Homère  que  les  babi-  tes  entretiens  de  table ,  connu  et 
t«DS  d'Amastris  firent  frapper,  «ont  ^^^^  ^  «jag  «rands  seigneurs 
une  preuve  de  leur  âH.che«enl  aux    .      ^      J^   honnêtes   gens  an 

royaume.  Il  n  y  avait  point  de 

(,«)fV-iir.<leSp«bei«,d«Pr«t.N«m..      V^^j^^    ^^    il Veut     dcS    aillis 

•r«  ,„, .      If      »  i        1      particuliers   qu il    visitait    rort 
DEÎ^YSdnHeraclee,phih>sophe  J^„^g„^  ^t  il  se  plaisait  à  chaii. 
débauche.   Cherchez   H^racleo^  ^^  domicile  selon  les  saison* 

TES  ,  tome  VIII.  2g  Tannée  (E).  Quatre  ou  cinq 

DES-BARREAUX  (Jacques  DE   ans  avant  sa  niort  il  revint  de 
Vallée,  seigneur),  ne  a  Paris   tous  ses  é^remens  <  il  paya  ses 
l'an'  i6o2,  d'une  famille  trè*-   dettes;  il  abandonna  à  ses  sœurs 
noble  (A) ,  a  été  un  des  beauic    lo^t  ce  qui  lui  restait  de  biens 
esprits  du  XVIP.  siècle.  Il  fit  ses   (^)  ^  moyennant  une  pension  \ia- 
ëtudes  chez    les    jésuites    avec   gère  ^e  quatre  mille  livres  ;  et  se 
beaucoup  de  progrès;   et  parce   retira  à  Châlons-sur-Saône,  le 
qu'ils  reconnurent  que  son  esprit   meilleur  air ,  disait^-il ,  et  le  plus 
était  capable  des  plus   grandes   pu^  q^j  f^i  en  France-  11  y  loua 
choses ,  il  lâchèrent  de  Fenrôler   ^ne  petite  maison ,  où  il  éuit 
dans  leur   compagnie  ;   mais  ni   yisiie  des  honnêtes  gens  ,  et  &ur- 
lui  ni  sa  famille  ne   voulurent   tout  de  M.  Tévêque ,   qui  lui  a 
prêter  l'oreille  à  cette  proposi-   rendu  un  bon  témoignage.  Il  y 
tion.. Il  ne  les  aimait  point,  et  il    mourut  en   bon   chrétien  r*n 
se  déchaînait  quelquefois  contre    1674.  Il  avait  fait  un  sonnette- 
eux  agréablement.   Les  liaisons   yot ,  deux  ou  trois  ans  avant  sa 
qu'il  eut  avec  Théophile  (B)  con-  mort ,  qui  est  connu  de  tout  le 
tribuèrenl  sans  doute  beaucoup  monde  [¥) ,  et  qui  est  très-beau, 
à  cela,  comme  aussi  au  liber-   jji  sesparens,  ni  ses  amis,  ne 
tinage  qui  l'a  rendu  si  femeux.    sauraient    disconvenir   de   son 


renommeeaou- 

sacoalu* 


parlement  de  Paris.  Son  bel  es-  me ,  et  que  sur  la  fin  de  ses  jours 
prit  y  fut  admiré ,  quoiqu'il  n'ait  i\  acquiesça  aux  vérités  de  la  reli- 
jamais  voulu  y  rapporter  aucun  gion  ;  et,  quant  au  reste ,  ib  sou- 
procb  (C).  On  verra  dans  les  re-  tiennent  qu'il  a  toujours  été  se- 
marques  ce  qui  l'obligea  à  se  dé-  Iq^  le  monde  un  honnête  hom- 
fairede  cette  charge  (D).  Comme  me  ,  un  homme  dlionneur  ; 
il  aimait  extrêmement  ses  plai-  gj/n  avait  un  bon  fond  éCâmé  ^ 
sirs  et  sa  liberté ,  il  ne  s'estima  ^  cœur;  qu'il  était  honnête^ 
pas  fort  malheureux  de  quitter  officieux  <t  charitable  ^  bon  ami  ^ 
la  robe.  Il  a  fait  quantité  de  vers  généreux  et  libéral  (fi).  Il  ne  se 
latins  et  français  ,  et  de  fort  jo- 

"**'     "  y        :     ..      ,     .       '  .  (a)  Il  aifaii  en  plus  de  quaire  eaui  mm 

hes  chansons;  mais  il  n  a  jamais  francs  au  partage  des  bUnspalermis  et  mm- 
rien  publié  :  il  ne   songeait  qu*à    tornels,  et  outre  cela  tfn^lquesuaxsskmcol' 

la  bonne  chère  et  aux  divertis-    "^^l^^i^^tomçequu  dans  les  remar^tM. 

^menS.  Il  était  admirable   dans    t^est  point  muni  d'une  citation  puàiigueje>i 
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maria  iamais  ,  et  n'eut  point  de,»»sureBt  qn'il  a  eu  toajoun  en  hpr- 

frère  ,    mais    seulement   deux   «""•  '«  H^W  contre  nature ,  et  <jue 

'  nec  agens  nec  paUens  voluit  unquam 

sœoPS  (c).  inservire  prœposterœ  tibidini.  Voyea 

tiré  tVun  mémoire  qui  u'unl  de  ben  lieu,  et  o  ,       »     y?  •     j» 

dent  je  garde  VoHginar.  (C)  Son  père  U  fit  pourvoir  d'une 

(c)  ^oyc*  la  remoKçne  (A).  charge  de  conseiller  au  parlement. . . . 


seigneur  ues-  carreaux,  qui  esi  mon.  nomaie  a«spnr,  ae  sattacner  a  ae» 

maître  des  requêtes  et  président  au  papiers.de  chicane,  et  de  les  dechif- 

grand  conseil ,  et  petit-nis  de  Jacques  frer.  Il  se  chargea  une-fois  d'être  rap-^ 

DE  Vallée  ,  chevalier ,  seigneur  Des •  porteur  :  le  procès  nVtaife  pas  de  con  ' 

Barreaux ,  de  Châteauneut  et  de  Che-  séquence ,  et  se  voyant  pressé  par  les 

nailles,  contrôleur  général  des  finan-  parties,  il  les  fit  venir,  et  brûla  le 

ces  y  homme  si  considéré  sous  le  règne  procès  en  leur  présence ,  et  paya  de 

de  Hbnri  lU,  et  au  commencement  du  son  argent  ce  qui  était  demandé  *, 
règne  suivant,  qu'il  eut  beaucoup  de       (D) , .  ,Qn  verra,  dans  les  remar' 

part  dans  les  conseils ,.  et  que  le  roi  q^^ ,  ce  qui  V obligea  a  se  défaire  de 

tint  souvent  chez  lui  le  conseil,  et  lui  ceUe  charge,\  Ce  fut,  dit-on,   une 

écriitit  souvent  de  sa  propre  mÂin  amourette  du  cardinal  de  Richelieu 

Êour  des  affaires  importantes.  M.  Des-  pour  la.  fameuse  Marion  de  Lorme  ^ 

arreaux,  qui  fait  la  matière  de  cel  coiffée  de  notre  M.   Des.- Barrailux. 

article  ,  avait  pour  eousin  issu  de  ger*  Je  m^en  vais  vous  alléguer  mon  aur< 

main  M.  de  TAubespine  Châteauneuf,  ^eur.  «;  Le  cardinal  vit  Marion  de  Lor- 


«équent  oncie,  a  lamooeaemeiuKBv,    n  ijinq  -  Mars  en  était  aime  ,   ei  ii 
du  maréchal  de  Luxembourg  et  de  la    )>  donna  la  commission  à  Bois-JElobert 
«luchesse  de  Mecklembourg.  Marie  de    »  Je  le  découvrir.  Cet  abbé  ne  tarda 
Vallée,  sa  sœur,  ainée,  n'a  point  laissé    )>  guère  de  donner  à  son  éminence 
d^enfans  de  son  mariage  avec  le  prési-    »  réclaircissement  qu'elle  souhaitait^ 
dent  Viole.  Elisabeth  de  Vallée,  son    j^  et  il  lui  apprit  que,  dans  les  com- 
autre  sœur,  fut  mariée  à  M.  du  Boulai-    n  plaisances  que  Marion  de  Lorme 
Favier,  maître  des  requêtes,  qui  a  été    »  avait  pour  le  favori  du  roi ,  la  va- 
intendant  en  Normandie.  De  ce  ma-    ,>  ^it^  y  avait  plus  .de  part  que  l'a» 
riage  sortirent  deux  filles,  dont  l'une    »  mour,  et  que  toute  la  tendresse  de 
fut  mariée  à  M.  Talon  (a),  et  l'antre    »  cette  fille  était  pour  Des-Barreaux , 
^u  comte  de  Tilière  et  de  Carouge.        »  conseiller    au    parlement  ,    jeune 
(B)  Il  eut  des  liaisons  auec  Théo-    »  homme  bien  fait  de  sa  personne, 
^hiU']  n  était  fort  beau  garçon  dans    »  d'un  espîit  vif  et  d'une  conversa- 
-sa  jean^sse ,  et  l'on  prétend  que  Théo-    i,  g^on  enjouée ,  mais  débauché  et  im- 
phile  en  fut  amoureux,  et  quelquefois    »  nie  au  dernier  point.  Le  cardinal 
teéme  jaloux.   Ce  poète  dit  quelque    „  fit  proposer  à  Des-Barreaux  par  Bois- 
part  en  parlant  de  lui  :  F'atteus  nos-^    »  Robert  que  s'il  voulait  lui  céder  sa 
Cer  qui  fuit  olim  meus.  11  y  a  eu  des    ^  maîtresse,  et  l'engager  à  ré][>ondre 
arenff  qui  ont  voulu  dire  qu  il  en  avait    »  à  sa  bonne  volonté,  on  aurait  tant 
^^lo^é  ;  mais  des  personnes  qui  ont    y^  de  reconnaissance  pour  ce  sacrifice, 
^onou.  intimement  M.  Des-Barreaux    »  qu'on  ferait  pour  sa  fortune  tout  ce 

(»)  Mèr0  du  mar^ckal  de  Luxembourg,  Elle 
^st  morte  ,  non  pas  «m  mois  de  fanvier  169$  , 
^onunM   les  ga»eues  U  puhlurent^    mats   au 

m^ou»e  ans,  dans  la  6q,:  année  de  sa  vuiuUe, 
M^ore»  les  Lettre*  Hialonque»  du  mpu  de. sep" 
m^bre   1696,  pag.l^p,3i9.  ,.,    ,    . 

(«)    Jvoeat  général  .   et    puis  préndent  a 

9'rtier  ,  ««  paHement  de  Paris. 


(3)  Le  reeuail  des  Lettres  de  Théophile, 
piUtuépar  JUtyrrett  en  contient  deux  de  fran- 
cises,. el.plttsietws  lalines  de  Théophile  oDes- 
Barreatix ,  •(  une  latine  de  eelui-ei  à  Théo- 
phile. 

*  Joly  dit  que  M.  Legoas ,  dam  nn  supplé' 
ment  (reêik  manascrit)  du  Ménagiana,  rapporte 
qae  U  somme  se  montait  de  4  l'  5oo  litres. 
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du  loog. 

Grand  t>ieu^  tes  jugemens  sont  remplis  O- 

^uiUf 
Toujours  tu  If  rends  plaisir  h  nom  Ùrefn» 

pieet 
Mais  i^ai  tant  fait  dm  mal ,   ^lu  jammt  u 

bonté 
Ne  me  pardonnera  sant  choquer  ta  jusliee. 
Oui ,    mon    Dieu ,     la    grandeur    de  nu» 

in^fiété 
Jfe  laisse  à   ton  pouvoir  que  le   ehoix  i» 

supplice  : 
Ton  intérêt  s'oppose  h  majéliàlé  ; 
St  ta  démence  mémo  attend  que  je  oéritte. 
Contenu  ton  désir,  puisqu'il  ^est  glorieux; 
Offente-toi   des  pleurs  qui   coulent  de  me» 

jeux; 
Tonne  ,  frappe  ,    tl  eH  temps  ,  renàs-wxk 

guerre  pour  guerre^ 
J'adore  en  périssant  la  raison  qui  taigA; 
Mais  dessus  quel  endroit   tombera  ton  ttni- 

nerre^ 
Qui  ne  soit  tout  couvert  dm  sstng  de  iàivf 

ClKKT. 

tt 

dtiM 


»  au'U  pemTait  désirer.  Bois^Robert        (F)  //  at^aitfait  un  sonnet  dévct.. 

»  8  acquitta   de  sa  commission  avec    qui  est  connu  de  tout  le  mo¥tde\  Je 

9  beaucoup  d'adresse  ;  mais  Des-Bar-    ne  laisserai  pas  de  le  mettre  ici  tout 

»  reatix  ne  répondit  à  cette  ouver- 

»  ture  qu^en  plaisantant ,  et  feignant 

»  toujours  de  croire  le  cardinal  inca* 

»  pable  d'une  telle  faiblesse.  Ce  mi^ 

»  nistre  en  fut  si  irritd  qu'il  perséou- 

»  ta  Des-  Barreaux  tant  qu'il  rëcat , 

•»  et  l'obligea  à  se  défaire  de  sa  cbar- 

»  ge  et  a  sortir  du  royaume  (4)*» 

Celui  qui  nous  a  foorni  des  mémoi- 
res touchant  M.  Des -Barreaux  nous 
avait  promis  la  réfutation  de  ce  pas- 
sage des  Galanteries  des  rois  de  France: 
mais  une  longue  maladie  l'a  empêche 
de  nous  envoyer  cela. 

(£)  //  se  plaisait  à  changer  de  do- 
micile selon  les  saisons  de  l'année,'\ 
il  allait  chercher  les  boiis  fruits  et 
les  bons  vins  dans  les  climats  où  ils 
excellaient.   Mais    principalement  il 

allait  chercher  l«  «oleil  sur  les  côtes    ^,^^^^^^  j^  y,^      ^  parler  troave 
de  Ptovence  pendant  1  hiver,    n  pas.    ^^^^t admirable*.  lira  inséiédi 
sait  à  Marseille  les  trois  mois  A.  la    ^„  ^^^  ^„„^  „^  exemplT de  U 
vilaine  saison.  La  maison  qu'il  appe-    r.-....^  «»-.  u-  *K^f^..t..  *'*''*"*'"  "7  . 
lait  sa  favorite  était  dans  le  Langue-    ûg""  que  le»  rhéteurs  nomment  epii- 
f         ,  ,T  ..      il     j  •    j    A         tropheou  consentement  (S).  On  Ipsotc 

doc  :  c'était  celle  du  comte  de  Cler-  ^^fl„«^»  j««.  „_^  i  »»  ^  j  m  »  — 
^^^*A^i^Ax„^  ^.\  ;i  ^i.a:»«...^u  c«  sonnet  dans  une  lettre  de  M.  Boor- 
mont  de  LfOdéve ,  ou  il  disait  que  la    «...i»  !„*:*««  j^  ^^**^  i  *^ 

bord  des  plus  beau 

honnêtes  gens.  H  alla 

M.  de  Bahao(5)  sur  les  noras  ae  la  '  .  /^,- .^  i*  ^  c  "  "'V-  Vj-, 
t\\_        .  '      «  •!     1^    1       A  4'tt>  laissa  des  enfans  oui  étaient  lu 

Charente  :  mais  ou  il  a  le  plus  régen-    i^^.-,;^,  j^  ,^^  "  /.     "     n     ^L-î 

té,  c'est  à  Chenailles  sur'^la  Loire,    2^'^;^.^^  "  P^w 

miison  agréable,  et  autrefois  de  plal'    Z^^L^}^  ^T     J!^e.^^^'}^ 

sir  et  de^bonne  chére.^Elle  appaîTe-    èL^^r^^,^!;;^)^:'^^^  t 

^deChe^^^^^^^  éîru  tiure*rî^&^^^^^ 

conseiller  an  parlement  de  Pans  (6).  -^.^  „.,v.,  «.-  j«   *      i»wçi»»u. 

li  faut  que  fajoute  que  les  plaisirs  de  ïï^ll,f.^°J^/^^„";5^^^      -^J! 

l'esprit  étaiint  quelquefois  le  sujet  de  '"*"*'^*  «^«mp/w  qa  Us  «  étaient  mur 

*  Voluire^  àmm»  «on  Siècle  da  lomVf 
(  Catalogue  des  écrivains  }  ,  dît  :  •  U  tAtèr 
m  faux  que  c«  fonnet  soit  d«  D«»-Baintii-  H 

•  éuit  très-ttcM  qa'oo  le  iai  hapatlt.  U  est^ 

•  r«bb«  d«  Latbv  (dcpais  oMiabn  Je  Veai»- 
mie  fraiif aiic ,  P«»r  aroir  nigotH  le  avur 
d'une  fil!«  de  Colvert  avec  le  doc  ie  VarW- 
mart),  <pii  éult  alors  jeune  et  iacoaâèbi 
m  J'en  ai  tu  la  preuve  daaa  «ne  lefirc  de  Vàki 

•  de  Laran  à  Tabbé  Setrien.  •  Si  na  téBMi|M|* 


ses  voyages  ,  comme  quand  il  vint 
exprés  en  Hollande  pour  y  voir  M.  Des- 
cartes  son  ami ,  et  pour  profiter  des 
instructions  de  ce  grand  génie  (7). 


// 


(4)  Galanteries  des  roi*  4e  France ,  tom 
pag.  189 ,  édition  de  Hollande  ,  169$. 

(5)  Vojre»  la  lettre  qu»  M.  de  Baixac  /si  écri- 
vit le  19  octobre-tS^i ,  eUe  est  la  XXVl*,  du 

FI*,  livre  de  la  II:  partie  des  Lettres  choisies,  aussi  positif  avait  besoin  d*èlre  coafinié",  f»* 
La  cousine  dont  il  lui  parlé ^  qui  ne  se  voulait  ]onterais  q«ie  Jolj  ,  sans  nommer  Psalear  ^ 
pas  remarier ,  est  sans  doute  ta  comtesse  de  loanct ,  rapport^  que  la  Movaoie  dostiit  A** 
BotttevUle» , 

(6)  //  s'est  retiré  à  la  H^e^  pour  la  réli- 
g  l'oit ,  en  x694* 

f 7)  Baittet ,  Yie  de  Deseartcs ,  (ont  // ,  pag. 
176. 


qne  Des-ftarreanx  fftt  aolenr  de  sonnet. 

(8)  Art  de  parler  ,  ti»,  II  ,  chap,  III ,  fH 
100  ,  édition  de  MoUande ,  1679. 

(9)  Lettres  nonveUet  de  H.  Bonmalt,^ 
18  ,  édition  de  Hollande  ,  1698. 
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tuAUnunt prêtés,  dUn'^t  ««en» d.      ^j*-J^ r^i'^Sfùï '.S"  '"^ 
lui  celui  de  croire  en  Dieu  dtns  1«  ma-        SacrifieUs  nulUs  parcens  ,  nunc  quU  vis  rO' 

Udie.  Oa  lui  reprësente  ce  que  la  mi-  gtm  (i3)  f 

sëricorde  de  Dieu  avait  fait  souvent   j^  Q^ai  point  trouva  cette  fable  parmi 
pour  lui.  Ne  fut-ce  pas  cette  mUéri-    celles  qui  sont  attribuées  immëdia- 
cortfc,  lui  dit-on  (10),  jrtti,  pour  l'ouj    tement   à    Ésope,  dans  rédllion  de 
retirer  des  égaremens  qu  t^us  étiez ,    xfevelet ,  mais  je  l'ai  trouvée  parmi 
ttous  envoya  la  dernière  maladie  que   ^^w^^  qu^un  anonyme  a  mises  en  vers 
%^us  eUtes  :  oii ,  touché  de  la  gran^   lalins  Ci 4)  »  ®*  ^^^^  *  données  comme 
deur  de  t^os  péchés  ,  iHius  ftus   ce    originaires  d'Ésope.  Je  n'y  ai  vu  au- 
sonïïwet  qm  vous  a  -acquis  autant  «Je    ^j„„g  tr^ce  de  la  pensée  ^ue  M.  Bour- 
gloire  qu'U  vous  causera  un  jour  de   g^^jj  débite,  et  qu'il  croit  que  le  seul 
confusion ,  d'avoir  été  assez  hMle   Ésope  est  capable  d'inspirer.  Cela  soit 
pour  si  bien  penser,  et  assez  malhau*    ^j^  çjj  passant. 
reux pour  si  mal  vivre?.,..»  Laissons       ^  ^  raison  de  dire  que  ce  serait  la 
pour  un  moment  le  chrétien ,  et  ne   dernière  extravagance  d'adresser  de* 
parlons  que  de  l'honnête  homme.  Di"   prières  à  une  divinité  qu'on  ne  croirait 
tes-moi ,  je  vous  prie  ,  *i  un  homme   «oint  ;  mais  je  ne  sais  si  Des-Barreaux 
qui  aurait  dit  à  un  autre   ce  qi^    ^  jamais  fait  cette  folie.  Saint  Paul 
vous  dites  à  Dieu  ,  et  qui  lui  mon-   semble  supposer  qu'une  telle  extrava*- 
querait  aussi  indignement  de  parole    g^nce  ne  se  trouve  point  parmi  le» 
que  vous  lui  en  manquez ,  serait  ho/»^    hommes  :  Comment  invoqueront-ils , 

néte  homme  ? Qj allez-vous fairot    ^t^ji  / ,  5)^  celui  auquel  ils  n'ont  point 

avec  la  mort  qui  marche  a  deux  pas  ^^^  ^y^  me  paratt  assez  possible  que 
^  vous ,  aujourdthui  aux  capucins ,  ^^^^  ^^j  n'ont  rien  déterminé  positi- 
est  demain  aux  minimes  yjpf'y  cher-   ^^nient, ni  sur  Texistence ,  ni  sur  la 


au  monde  déplus  extravagant  que  de  ^tment  son  existence  :   mais  ^ussi  il» 

ne  pas  <^roire  en  Dieu ,  çest  ^a^oir  ^^  connaissent  pas  clairement  qu'il 

la  faiblesse    de  l'im*oauer  sans  f  n'existe  point.  M.  l'évêque  de  Tour- 

*^    croav  :  Et  comme  il  n  est  pas  plus  ^  commence  par  cette  pensée   ses 

^"    Dieu  quand  nous  nous  portons  mal  réflexions  sur  la  religion.  H  est  natu- 

^*.    que  quand  nous  nous  portons  bian  ,  ^^^  ^^g  je  telles  gens  aux  af)proches 

"^  i    U  n'y  a  ni  plus  ni  moins  d^  iwp»  *  jg  \^  mort  prennent  le  parti  le  plus 


i 


Ton  déclare  qu'oui  ne  Mit  qu  hsope  ^^^  quelque  chose  de  leurs  nrières 

capable  ^inspirer  une  réponse  aussi  ^^  ^^^  f^^^\  «  ^it  on  être  qui  les  en- 

judicieuse  que   celle-ià  '  :   «nûn    oa  ^.eikàsi  et  qui  les  puisse  exaucer  ^  iW 

e;(hort«   Ires-vivemenl   M»   P«»s*»w-  ^y^^^  ^^^  ^  craindre  en  cas  qu'il  n'y 

re9ux  *  nej>oint  lasîcr  la  m>séncord«  ^^^  p^^j^,.  ^^  ^\  ^^^  jUa,»  si  quel- 

de  I 
eoo 
MUt 

nouvelle  édition  «If  *'h^dw  :  ineurât  dans  cette  persuasion  pen< 

ilTiittoi  am»  m#iu##  t^grotéttéH  mH»i*s ^  q^f^i  serait  malade  dangereusement , 

Hec  iam  vident  9f*m  vilm  fpfm  9U9 1,  *       ^   ^         .    „.  »,      .        .    ^1.  >     .    j 

MiUrem.  rçeabat ,  saneta  cifcumirel  toça  ,  (lï)  Tpjw»  U  PhMrc  Mtmnméà  4m»t»rdmm^ 

El  pro  sàlnu  voîmfmcerel  nuunma.  ,6g«  ,  h  la  page  3a«  4u  Co»iifl|<fft«ir«  d«  Gu- 

FtKimm,  inqaU,  /Ttt;  JSd  BJttmne  «MIM*  aiu».  àppend.  T«b.  I .  in  Hil.  P.  Borm. 

peuwi  (»4)  SUes  sam  dans  U  même  édMen  de  Ne- 

(so)  La  mU..  paM^  «.                    .  J'5)  Épttr.  de  Liai  P.«l  .«1  Bo«.i- ,  «A. 
i„)  Leur»  "--^«/•M;**-«^^^'  ''*'*     ^(.JW.  U  remanie  fE)  del^a^cle  d. 
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je  ne  conçois  pas  qiiM  soit  possible  alors  plus  tremblans  que  les  autres 
qu'il  ÎDToauàt  Dieu  au  fond  de  son  hommes  (17}.  lis  passent  jasqu^à  U 
cœur-  ^''allons  donc  pas  nous  imagi-  superstition  :  le  souvenir  «Tavoir  té- 
ner  que  Des-Barreauz  tomba  dans  moigné  plus  de  mépris  qu*ib  rPm 
Textravagance  qu^on  lui  impute,  d'in-  sentaient  pour  les  choses  saintes ,  et 
voquer  Dieu  sans  croire  qu'il  y  eût  d'avoir  tâché  de  se  soustraire  inté 
un  Dieu.  Disons  plutôt  q.ue  s»  coi>*  rieurement  aussi  à  ce  joug ,  redouble 
tume  de  l'invoquer  dans  ses  maladies  leur  inquiétude.  On  n*a  presque  ja* 
est  une  marque,  ou  qu  au  temps  de  mais  vu  qu'un  homme  grave ,  éloigné 
sa  santé  il  ne  doutait  point  de  1  exis-  des  voluptés  et  des  vanités  dé  li 
tence  de  Dieu,  c'est  ce  qu'on  assure  terre ,  se  soit  amusé  à  dogmatiser 
dans  le  mémoire  qui  m'a  été  commu-  pour  l'impiété  dans  les  compagnies, 
nique  j  ou  aiie  tout  au  plus  il  mettait  encore  qn  une  longue  suite  ae  méSy 
cela  en  proolème ,  mais  en  problème  tatidns  profondes  ,  mais  mal  condoi- 
dont  il  embrassait  l'affirmative  quand  tes  ,  l'ait  précipité  dans  la-  rcjection 
il  craienait  de  mourir.  L'inclination  intérieure  de  toute  la  religion.  Bien 
à  la  vdupté  lui  faisait  reprendre  son  loin  cpi'un  tel  homme  voulût  ôterde 
uremier  train ,  son  premier  langage  l'esprit  des  jeunes  gens  les  doctrines 
lorsque  sa  santé  était  revenue.  Cela  qui  les  peuvent  préserver  de  la  dé- 
ne  prouve  point  qu'en  efiet  il  fût  bauche ,  bien  loin  qu'il  voulût  inspi- 
athée.  Cela  prouve  seulement  ,  ou  rer  ses  opinions  à  ceux  qui  en  poar- 
qu'il  rejetait  presque  tous  les  dogmes  raient  abuser ,  ou  à  qui  elles  pour 
particuliers  des  religions  positives  ,  raient  faire  perdre  les  consolations 
ou  que,  par  un  principe  d'orgueil ,  il  que  l'espérance  d'une  éternité  hea- 
craignait  qu'on  ne  le  raillât  d'être  reuse  leurrait  sentir  dans  leurs  misè- 
déchu  de  la  rjualité  d'esprit  fort  ,  res,  il  les  fortifierait  la-dessas  par 
s'il  ne  continuait  pas  a  parler  en  li-  un  principe  de  charité  et  de  généro- 
bertin.  Il  est  assez  apparent  que  ceux  site.  Il  garde  ses  sentimens,  00  pour 
qui  affectent  dans  les  compagnies  de  lai  seul ,  ou  pour  des  personnes  qo^ 
combattre  les  vérités  les  plus  commu-  suppose  très  -  capables  de  n'en  Ai- 
nes de  la  religion ,  en  disent  plus  re  pas  un  mauvais  usage.  Voilà  ce 
3u'ils  n'en  pensent.  La  vanité  a  plus  que  font  les  athées  de  système,  oeox 
e  part  à  leurs  disputes  que  la  con-  que  la  débauche  ni   Fesprit  hâbfear 


,  -         ^                         conséquence!; 

là  tentés  d'étaler  contre  leur  propre  les  a  menés  à  une  certaine  persuasion, 

persuasion  les  difficultés  à  quoi  sont  La  grâce  de  Dieu  les  en  peut  tirer  i 

sujettes  les  doctrines  de  la  providence  la  vue  'de  la  mort ,  mais  sans  cela  ils 

et  celles  de  l'Évangile.  Us  se  font  donc  persistent  dans  leur  indolence  aumi- 

5 eu  à  peu  nne  habitude  de  tenir  des  lieu  des  maladies  et  des  tempêtes,  et 

iscours  impies  ;  et  si  la  vie  volup-  s'ils  se   conforment  aux  cérémonies 

tueuse  se    joint  à  leur    vanité,   ils  mortuairesdel'églbe, c^est pourépar- 

marchent  encore  plus  vite  dans  ce  gner  a  Içurs  parens  les  suites  fÂchea- 

chemin.    Cette    mauvaise    habitude  ses  de  la   rejection   du   rituel.  Cela 

contractée  d'un  côté  sous  les  auspices  porte  à  croire  que  les  libertins  seo- 

de  l'orgueil ,  et  de  l'autre  sous  les  niables  à  Des-Barreaux  ne  sont  goère 

auspices  de  la  sensualité  ,'  émousse  la  persuadés  dé  ce  qu'ils  disent.  Ib  n'oot 

pointe  des  impressions  de  l'éducation:  guère  examiné.  Ils  ont  appris  quel- 

je  veux  dire  qu'elle  assoupit  le  senti-  ques- objections  :  ils  en  étourdissent  le 

ment  des  vérités  qu'ils  ont  apprises  monde  :  ils  parient  par  un  principe 

dans  leur  enfance  touchant  la  divi-  de  fanfaronnerie  et  il»  se  déBoentent 

nité,  le  paradis  et  l'enfer;  mais  ce  dans  le  péril  (19).  M.  de  Balzac  lésa 

n'est  pas    une  foi  éteinte;  ce  n'est  (t^)  F<yre.ci^essuspae.^,u p^ss^g^ét 

quun  leu  cache  sous  les  cendres.   Us  Cuxu^oik,  dans  U  remarque  (l)  de  ton  arud»- 

en   ressentent  l'activité  dès  qu'ils  se  _(»^)  '?!**  ^   remarque  (C)  de  Fenitlt 

consultent     .t  prii.cJD.ka.ent   à  1.  %"  >4«^:^rjrB....  B.,p*«.. 

vue  d«  quelque  perd.  On  les  TOit  muvvw(E},  «•  c«<W  <rBfai»Lr,(<m.fui. 
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bien  caractérùés  ,  lorsqu'il  sVst  mo-  sion  à  ces  lois  bmnainés  qui  dispen- 

que  d'un  grammairien  de  Gascogne ,  sent  de  tenir  leur  parole  ceux  qui 

qui  faisait  le  rodomont  contre  la  dï-  Font  donnée  ,  presses  par  une  force 

-vinitë  y  et  qui  tombait  pour  la  moior-  majeure  ,  en  prison,   à  un   ennemi 

dre  ebose  dans  la  superstition  la  plus  qui  lear  tenait  le  pistolet  sur  la  §or- 

timide.  Les  termes  dont  il  s'est  servi  se  ^  saisis ,  en  un  mot ,  d'une  crainte 

tant  en  vers  qu'en  prose  sont  si  beaux,  légitime  ,  metu  eadente  inconstantem 

que  je  me  sens  oblige  de  les  rapporter,  t^irum  ? 
ùâuaisti    in    quotuiiania     Comœdiis        (G)  Ses  amis  ne  sauraient  discort" 


Pyretopolinicis  partes  belle    asere»  uenir  de  son  grand  libertinage.  ]  Ils 

^umsti  usurpamem  crebro ,  swque  disent  qu'il  g(%tait  asseâi  les  verite's  du 

éijffingentem  f^irgiiianum  Ulud  :         .  cbristianisme ,  et  qu'il  eût  bien  voulu 

Feli»  qui  potait  rerum  eognoicere  causas ,  en  être  très-persuadc  j  mais  il  prétcn- 

AtqiM  aetus  oranes  «t  iaaiorabile  fatoa  dait  qu'il  n'y  «i  rieo  de  si  difficile  à'  uu 

Subi«eit   pedtbtts,  strepitainque   Ach«ronUs  bomme  d'esprit  que  de  croire.  Il  e'tait 

•    ,       ,V*'''  ,  ...  ne  catbolique,  mais it n'avait  aucune 

JVc  uobis  imponat  t^erborumiUa  mag-  créance  ni  au  culte  ni  aux  dogmes  de 

nificentia  :  histno  et  recUator  Kir-  \^  religion  romaine  :  et  il  disait  que 

sdianus  est  y  non  phUosophus  rugir  si  rÉvangile  et  l'Écriture  sont  la  régte 

lianus.     Meticulosissimum    omnium  j^  ce  que  nous  devons  faire  et  de  ce 

animal  timet  etiamnon  timenda.  Ne-  qu©  nous  devons  croire,  il  n'y  avait 

que  ignem  modo ,   sed  suspicionem  ^^^^  ^^  meilleure  religion  que  la  ré- 

quoque  igms,  et  fumum  è  longm-  formée. 

auo  yolantem,  et  sublustriorem  um-       (H).^..  mais  Us  prétendent  que  la 

Iramtimet renommée  a  outré  les  choses,]  Plu- 

Viiis  grammaticvs,  gentispars  fcnla  tagaiw,  gieurs  satis  le  Connaître  Ont  parlé  de 

Imparo  untam  ore  feros,  ne  crédite  verbis  ,  i    •   _______  J>„-,  ;«,,%;*  «f  *l»iiti  ^éV%Ji£» . 

CorUe  pavet  gelido ,  quamtU  verba  ardu  lui  commc  d  uu  impie  et  d  un  athée  ; 

iactet  mai»  la  venté  est  uu  hormis  Quelques 

Ssepius ,  et  tra|icas  cffiiadat  ia  aira  toccs.  saillies  dans  la  chaleuT  de  la  dispute  , 

Non  f«7>'i»'c  consUBs,  non  niimma  foi-  ^^    j^  poussait  quelquefois    son  rai- 

Itiirepidusqve  polos  aadei  ridero  toDanie* ,  sounement  trop  loin,  il  n  a  jamais  fait 

UtquondamCapaAusTbabanaadmoaiapBg-  paraître  que  ses  sentimens  allassent  à 

.  ^^      ■""••    r   '  a  .•    ^ni nic^  l'existencc  de  Dieu.  Il  y  avait 

Ciaa.o.ar«aJonsfla«»..q«.t»«er«tOly«.  ,      ^foi,    j^   Femportement    trop 

Hic  dabii  imbcUis  Toatara  pericola  casas ,  fort  oans  ses  petites  chansons  de  de- 

Et  simnlachra  maloram,  et  larras  horret  ina-  baucbe.  Voilà  ce  qUC  portent  leS  mé- 

iifmt^t^  plaeidiq..  Jotis  e.)iq.«  n^u  «oires  que  l'on  m'a  communiqués. 

QaasnoaiUearas.  bamiUfonnidiBeUctft  J  ai  lu  dans   la    SeCOnde    édition    dU 


Mente  petet ,  qnos  noa  snperos  ia  vota  to-  JDfénogiana  une  cbose  à  quoi  je  ne 

c-    -J  *!*****.  •   .    •  fl  ..  pense  pas  que  l'on  doive  ajouter  foi  , 

Si  Yideai  maris  iratos  lasargere  floctos,  r        ,  i^"    "       "  wt.  .      .  ' 

Sentiat  ant  propriis  ardere  incendia  veais,  Car  C  CSt  Un  COnte  qUl  Se  dit  partout , 

InsoUtOTC  nrgeri  oppressant  pondère  pectns,  et  qui  est   attribué  à   mille  SOrteS    de 
m%*t ,  inops  animi ,   atqne  insUaUs  TÎctima         jjg,  q^jJ  qu'il  en  Soit,  TOici  le  COUle 

fau(»o>.  ,  de  M.  Ménage.  Un  jour  que  M.  Des- 

Observons  par  occasion  oue  plu-  g^rreaux  et  M.  d'Elbène  étaient  en- 

sieurs  personnes  très-persuadées  des  ^^^  ememble,  c* était  en  carême ,  Ua 

tentés  ,  du  christianisme ,   oublient  ^,oulurent  manger  de  la  uiande ,  et 

après  le  péril  le»  vœuxqu  elles  avaient  ^e  trouuèrent  que  des  œufs  dont  on 

faits.   De  la  est  venu  le  proverbe  ,  ^^^^^,  „„^  oiiUuue,  Dais  le  temps 

J>assatod pencolo  ,  gabbato  d  san^        ,^^  ^^  mangeaient,  U  survint  un 

to.  Combien  y  a-t-il  de   débauchés  J  ^j  „„  tonnerre  si  terrible  qu'il 

très-orthodoxes  d'ailleurs  ,  qui ,  dans  ^^^j^iait  qu'U  aUdt  renverser  la  mai- 

la  peur  de  faire  naufrage ,  ou  de  mou-  ^^„  ^^  al  étaient.  M.  Des-Bamaux , 

nr  dune  maladie,  promettait  à  Dieu  ^^^  ,^  troubler,  prit  le  plat  et  le 

que,  s  ils  en  échappent ,  ils  vivront  .^^  la  fenêtre  ,  disant  :  Voila 

très -sagement  ?  Ils  en  échappent,  ^,>„^rf„    irïtit  pour   une    omeUtte 

et   vivent   aussi  mal   qu'ils   avaient  .    ^  j     j^   n'ajoute  pas  plus  de   foi 

fait.  Ne  dirait-on  pas  qu  us  font  allu-  ^.     '     ,     .  ,      ,    .  1     •  'j 

■^      ^  (ai)  Minasiana ,  pag*  a4o ,  a4i  de  U  a«.  eA- 

(10)  BalB.,Bplstol  S«lec:.,  pag,  m,  270.  lion  de  ffoUande» 
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à  un  autre  confe  qne  j'ai  ouï  dire,    chant  la  mort  de  Dec-Bamanx.  B 

Un  prétend  que  Des-Barreaux  ,  ëtont    n'en  estait  pas  encore  àétAmé  h  i» 

i)xen   malade,  fit  venir    les  prêtres    de  juin  suivant;  car  voici  ea  qu'il 

avec  autant  de  diligence  que  s^il  eût    écrivit  dans  une  lettre  dat^  de  ee 

été  vieux  dévot.  L'eau  bonite,  les  chan-  jourlà  (34).   «  On    ne  dit  rien  de 

deltes  bénites  ,  les  croix ,  les  images  et    »  M.  Des-Barreaux ,  je  ne  sais  oà  il 

tout  1  attirail  de  la  dévotion  romaine    »  est  à  présent.  Il  a  vécu  de  la  ttdte 

entouraient  son  lit.  On  lui  demanda    »  de  Crémonin  :  point  de  soindeleor 

commentilseportait./tt^cz,dit-il,€;a    i>  âme  et  guère  de  leur  corps ,  ri  ce 

Tnauyais  état  de  mon  corps  et  de  mon    »  n'est  trou  pieds  en  terre.  Iln'ip» 

esprapar  l  attirail  qui  m'environne.    »  laissé  de  corrompre  les  esprits  de 

Un   a  forgé  apparemment  ce    petit    »  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui  k 

*^^"  L  n"/.7,  "^^^^^  de  la  réponse   »  sont  laissé  infatuer  à  ce  libcrtm.» 

eue  Ht  Péricles,  lorau'il  9e  laissa  pen-   Ce  qu'il  écrivit  quatre  ans  apni  ao 

dre  au  cou  un  remède  de  vieille  fem-   «ujetdeSaint-Pavin  montre  qu%anil 

"f  i"ij     /'"^J""'*"^*"  rapporter    connu  la  fausseté  de  sa  nouvelle: car 

«6t  tiré  des  lettres  de  Guy  Patin.  «  0«    il  parle  de  Des-fiarreaux  cemioe  d'oi 

*  S*  Tî®^  «  *  *^''**  *i"**  *®  débaucUé    homme  vivant ,  et  qui  faisait  péii- 

»  M.    Des-Barreaux  est  mort^  belle,  tence.  //  est  ici  mort  depuis  peu  à 

y>  ame  devant  Dieu,  s'il  y  croyait!  jours,  dit-il  (iS),  un  grand  sèvim 

»  Au  moins  il  parlait  bien  comme  u«    de  Dieu,  nonmtéM.  de  Saint-Pam, 

»  Aomnie  qui  n'avait  guère   de  foi   grand  camarade  de  Des-Bamaux, 

»  pour  les  affaires  de  l'autre  monde  4    qui  est  un  autre  fort  iUustre  Israël 

»  mais  il  a  bien  infecté  de  pauvres    »i  eredere  fas  est.  Ce  discours  insia« 

3)  jeunes  gens  de  son  libertinage  ;  sa    assez  clairement ,  ce  me  semble,  qae 

»  conversation  était  bien  dangereuse    l'un  et  l'autre  de  oes  deux  hmm 

»  et  fort  pestileote  au  public  ;  on  dit   libertins  voulurent  passer  pour  coa- 

»  qu  il  en  avait  quelque  grain  avant    vertis;  et  ainsi  l'événement  eût  éié 

0)  qu  aller  en  Italie  ,•  mais  à  son  retour    bientôt  contraire  aax  prédictiooi  de 

3)  Il  était  achevé  :  un  rieur  disait  que    M.  Despréaux ,  qui  avait  mis  la  om- 

M  la  trop  fréquente  conversation  des    version  de  Saint^avln  au  nombiadei 

»  moines  1  avait  eâté,  non  pas  de  «et    impossibilités  morates. 

»  anachorètes  delà  Thébaïde,  onde       ^  ,_,....; 

»  nos  bonnes  gens  nui  s'emploient  à       ^"^  ^^^i,  *^  ^^'^  ""^  ^  ^ 

»  la  dévotion  et  â  l'étude,  mais  de       0«  powm  w>w  U  Seim»  k  ia  SmÈi4m 

^>  ceux  qui  sont  en  si  grand  nombre  gUeA , 

»  dans  les  villes  d'Italie  ,  qui  ne  aou-       il^^c'  f *^"'*7  .*'**'•"»''  ^'«~*^,' 

»  gent  à   nen  moins  qu  à   Dieu.    »  ^••t  (is).  ' 

Comme  Patin  écrivait  cela  le  38  de    ti       e    ^      •   ^  1     *  e  •  »d 

mai   lOm  (a3;  ,  on  voit  clairement    ".  °^  ^«"iP^^^t  «douter  que  Saint  Pa- 

qu'il  se  fondait  sur  un  faux  bruit  tou^    ^'"'."•,  ^^  •»«>«  dao«  la  maorij 

route  lorsque  M.  Despréaux  paiu  « 

(w)'0  y,u,  e.i^p-tro«  U  ^m  iÔ,«orj   i«^;  P'^ù  vient  donc  que  le  saïuj 
^^.fU<^,  ù  ^pàc  ^à^  .rùx*ç  rphrt'tm    ?^^?1f  Y«^^"  ^^'  la  conversion  àt 

*iô.cn» .  ifV-iT*;  TÏc  i^TÎç.  ;X«,,  ThéophUe  ?  Il  s  est  trompé  M^ 
Sri  yo^v  î  n«i»Mç  imi-K^ou^/s^  rn)  ""V^'  ^ oyez  U  Talésianal^n);  rm 
T*y  ^/x^y   hilui  «^Wt«,   ôirirê,    Y  tro«verea  aussi  quelque  cfoye  tor 

in  EthicU  Thfophrasuu,  ubi  dispuuu  aninu-    *  étaient  de»  duciples  de  TheopM».- 

t'nUir  eumfonund  mores  ,   et  corporis  agUaU     »  Pour  Ce  qui  OSt  qe  M.  DeS^Bantail) 

'^^tUllîl"^"*  *  *'^'"^  '  •^"•'"  Ptjc«««    ,  aprèa  avoir  bien  fait  parier  de  hi 

•*t0ndufà  inuliêribus  «X cqUo  s»o  Mtipensum,         /  ,»  ^       ,     ^^^>,«r,,. 

f  ««il ,  quiim  ea>  «tiam.  toleraret  inepties    gror         V«4)  «^«^  *«  CCCCFII*. 

tnter  admodum  mgrularet,  PluUrch.  in  I>ericle,        (»*)  Lettre  DXIl*. ,  dtade  de  Paris ^b» 

P^9'  "î'  »  ^-  avril  1670.  F^oye»  la  page  5io  dm  Ht*,  mm»' 

(a3)  CèUe  Lettre  est  la  CQÇCV,  Fuje»  la         C*^)  Despréaux ,  iativ*  I ,  vs.  ii5. 
page  ao3  du  III;  tome,  (ay)  p^g.  Ja  ,  /ij^ion  dt  HoUmmie, 


DIACCÉTO.  DIAGORAS.         491 

»  dans  Paris ,  el  voyant  qu'il  yeoait  Depuis  la  première  impression 

»  un  peu  sur  Uge,  il  sa  mil  dans  la  j       [    ^^^^1^     y^^  trouvé  dans 

1*  dévotion.    Quelque    médisant  qui  .      V^             1    i4-    1                    :■ 

»  croyait  que  ce  ne  fût  pas  un  pur  l«s  OËuvres  de  Pmdare  une  ode 

»  motif  de  pitfté  qui  Teût  porté  à  qu'il  fit  en  l'honneur  de  Diago- 

»  changer  de  vie  ,  fit  alorscette  épi-  ras.  On   y  apprend  (c)  que   cet 

•  gramme  sur  lui  :  athlète  avait  remporté  deux  fois 

«  ^«c4« une r{^Pf7ii« ai(«(^r«  /  la  victoire  aux  jeux  de  Rhodes, 

:  ^.;'vir,rjjr;îii'/.i«  (,«).  q»'*"  ^'"  •"*  '*"?  i»thmiqu« , 

.„,,..           ,  deul  fois  à  ceux  de  Nemee  ;  et 

'  quil   avait   ete  victorieux    aux 

DIACCETO.  Cherche*  Jacce-  jeux  d*Athënes ,  à  ceux  d'Argos , 

Tius ,  tome  vui,  à  ceux  d'Arcadie ,  à  ceux  de  Thè- 

DI AGORAS ,  fameux  athlèfe  ^^^  '  ^  ^^^^  ^^  '*  ^^^^^  »  ^  ^®"* 

de  rUe  de  Rhodes ,  comptait  en-  ^^  l'île  d'iEgme ,  k  ceux  de  Pel- 

trc  «es  ancêtres  un  des  plus  illus-  *«««  (^  '   ®*  *  ^^^^  ^^  Megare. 

très  hommes  de  l'antiquité  (A).  ^«"«  ®^<^  fut  faite  surlacouron- 

La  gloire,  qu'il   remporta   par  «^  in  pugilat   qu'ij  remporta 

ses  victoires  aux  jeux  puhlics  de  »«*  ]^^\  oljrmçiques  de  la  79  . 

la  Grèce,  devint    extrêmement  olympiade  (e).  Son  ocre  Dama- 

remarquable  par  celles  que  ses  gèl«  >  ni  Tlépolëme  le  fondateur 

fils,  et  les  fils  de  ses  filles  (/i),  y  ^«s  Rbodiens  et  la  souche  de  la 

obtinrent.  Il  y  mena  lui-même  fa«*ill«  »  ne  furent  pas  oublies. 

une  fois  deux  de  ses  fils  :  ils  ob-.  ^^  P«nt  direiiu  contraire  que  la 

tinrent  la  couronne ,  et  ils  char-  ^ig^-cssion    de  Pindare  sur  les 

gèrent  leur  père  sur  leurs  épau-  aventures  de  Tlépomène  est  un 

les  ,  et  le  portèrent  au   travers  P^^  prolixe.  Quoi  qu'il  en  soit , 

d'un«  multitude  incroyable   de  on  apprend  par-là  que  notre  Dia- 

spectateurs  qui  leur  jetaient  des  ÇP****  descendait  de  Jupiter  (F). 

ifeurs  à  pleines  mains ,  et  qui  ^'autres  disent  que  son  extrac- 

^plaudissaient  à  sa  gloire  et  à  **^»  ^^^^  ^^vine  immédiatement 

sa  bonne  fortune  (*).  Quelques  (^)'  ^®"®  ^^  ^*  Pindare  fut 

auteurs     rapportent    qu'il    fut  nwse  en  lettres  d'or  dans  un  tem- 

transporté  de  tant  de  joie  ,  en  P'^  ^^  Minerve  (/). 

cetterencontre ,  qu'il  en niourut  .^^  p^^^^.  ^  ^. V„^  Olympio». 

(15).  Jnais  on  a  sujet  de  croire  que  (rf)  sixfou, 

cela  est  faux  (C).  Le    temps  au<»  (^)  ^o^-eiBeoedictnt,  in  Pindav.,  ibid., 

auel   il  viv«it  se  peut  trouijer  '"^;f^„  ,^,^. 

dans  1  un  des  autenrs  que  M.  Mo- 

rërî  cite  (D)  ;  mais  ces  auteurs  ^a)  //  domptait  entr,  ses  ancêtres 

ne  disent  point  que  le  sujet  de  sa  un  des  plus  illustres  hommes  de  l'an" 

mort  soit  rapporté  diversement,  tîguité.]  Je  veux  dire  quHl  descendait 

C'est    néanmoins   ce    qu'assure  ^""«   /*^'®   d'Arislomène ,   le    plus 

M.  Moréri  (E).  fT'*"^  >^'''^'  iï"/  f  ^.  f*^  T*^"^^  *?î 

^    ^               «  Messetiiens.    Cet    Anstoioène    avait 

.  {a)  Voj.!,  tom.  m,  pag.  â^i,  la  r^mar.    »»"?'  d«ux  de  ses  filles .  et  il  lai  en 

que  (C)  fU  l'article  B*«iKj«,  fille,  Meur    restait  une  troisième.  Damafietus  ,  roi 

et  mère,  etc.  de  Jalyse,  dans  Hlede  Rhodes,  la  de* 

{b)  Tiré  «lePamaniei,  /m-  Vt ,  pmg.  184.    mauda  en  mariage  ,  à  cause  que  To** 
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racle  de  Delphes  lui  avait  répondu  les  fois  aa'il  ont   parler  de  ki  wic 

qa*il  eût  à  se  marier  avec  la  fille  du  comme  d  une  chose  capable^e  (an 

plus  honnête  homme  qui  fût  en  Grèce,  mourir.  Quand  je  dis  qu'Arslu-GelWa 

Aristoméne  ne  se  contenta  pas  de  lui  été   leur   oii^nal,  je  aVntends  pas 

accorder  sa  fille,  il  la  lui  mena  lai-  qu'ils  l'aient  tous  coosultë  :  il  est  on- 

même  dans  l'île  de  Rhodes.  Damagëtus  ginal  immédiat  â  l!égard  de  craek|iR»- 

eut  de  cette  femme  un  fîk  qui  eut  nom  uns,   et  par  réduction  â  l'égard  «ds 

Diagoras.  Si  Pausanias ,  qui  me  four-  tous  le»  autres.  Voici  ce  qu'il  dit  :•  il 

nit   tout  ceci  (i),  a  voulu  dire  que  ne  rapporte  pas  le  fait  aussi  simpW- 

Biagoras  l'athlète ,  père  et  grand^^re  ment  que  J^ausanias  ;  il  y  ajoute  sas 

de  tant  de  victorieux  athlètes  ,  était  doute    quelques    embellis&emeDS  de 

fils  de  Damaeéfus  et  de  la  fille  d'Aris-  rhétorique.  De  JRhodio  eiiamDiagori 

lomèDe,  il  nr avait  pas  bien  consulté  celehratahistoriaest.  Is  Diagonutra 

la  chronologie.  D'un  côte ,  il  dit  (a)  filios  adolescentes  habuit ,  unum^ 

que  la  mort  fut  cause  qu'Aristomène  gilem  ,   alterum  pancratiasten ,  ter- 

n'alla  point  voir  Ardys  et  Phrnorte  ,  tium  luctatorem  :  eosque  pnuyu  wàk 

celui-là ,  roi  de  Lydie  et  fils  de  Gygès,  Sincère  coronarique  eodem  Olrmpm 

celui-ci ,  roi  des  Mèdes  :  et  en  nn  au-  die  :  et  quùm  iiti  eum,  ires  adéieseof 


tre  lieu  (3)  il  assure  que  Doriéus,  fils  tes  ampiexiy  coronis  suis  in 

de  Diagoras  l'athlète ,  vivait  au  temps  palris  positis,  suaviarentur  ^  quimr 

de  Conon/ général  des  Athéniens.  Or,  que    populus  grutulabundus  Jhns 

le  règne  de  cet  Ardys  s'étend  depuis  undiquè  in  eumjaceret  :  ihi  in  sta£a, 

la  3®.  année  de  la  a6^.  olympiade  ,  inspectante  populo ,  in  oscuiis  atqm 

iusqu'à  la  3'.  année  de  la  3*j*.  (4).  in  manibus  Jiùonun  animam  ^fflavà 

Phraorte  régna  depuis  la  a*,  année  ae  {6). 

la  3 1*.  olympiade,  jusqu'à  la  dernière        (C) On  a  sujet  de  crrure  qas 

année  de  la   36*.  \  et  Conon  a  fleuri  cela  est  faux,  ]  Le  fait  eût  été  trop 

environ  la  96*.  olympiade  :  il  est  donc  sinjgulier  pour  avoir  été  omis  par  cea 

contre    toutes    ies   apparences    que  ^ui  ont  amplement  parlé  de  Diacom: 

Doriéus,  contemporain  de  ce  Conon,  je  ne  saurais  comprendre  jque  Fantt- 

soit  fils  d'un  homme   dont  le  père  nias ,   qui  parle  de  lui  si  tranquiOe- 

se  maria  lorsque  Phraorte   régnait,  meut  (7} ,    et  avec  plnsieors  digrp- 

Voyez  ci'dessous  les  remarques  (D)  sions ,  eût  pn  passer  sous  silence  ooe 

et  (F).  mort  de  cette  nature ^  s'il  en  eèt  0A 

Notez  que ,  quand  on  examine  le  parler  comme  d'un  événement  cv? 

grec  de  Pausanias  un  peu  mieux  que  tain.  Or  sans  doute  il  l'aurait  appns 

omulus  Amaséus  son  traducteur  la-  sur  ce  pied-là,  si  la  chose  eût  été  osT' 

tin   ne  l'examina,  on   trouve  qu'il  taine.  Notez  que  non  -  senlemcnt  il 

nous  apprend  que  Diagoras  l'athlète  nous   explique  la  situation  des  sti- 

était  fib  d'un  Damagétus,  dont  le  tues  qu'on  érigea  à  Diagoras,  à  ses 

père ,  nommé  Doriéus  (5) ,  était  fils  fils  et  à  ses  petits-fils ,  et  qu'il  touche 

de  Damagétus  et  de  la  fille  d'Aris-  plusieurs  circonstances  particnlièies 

tomène.  qui  concernent  cette  famille  ;  mais 

(B)    Quelques  auteurs  rapportent  qu'il. parle  aussi  de  la  glorieuse  joor* 

qu'il  fut  transporté  de  tant  die  joie née  où  cet  homme  se  vit  honoré  de 

qu'il  en  mourut.  ]  Je  crois  qu'on  ne  tant  d'applaudissemens  et  de  félicita- 

trouve  cela  que  dans  Aniu-Gelle,  par-  tiens,  sur  la  victoire  de  ses  fils.  Ao- 

mi  les  anciens ,  et  que  c'est  lui  qui ,  à  rait-on  pu  dans  cet  endroit-là  se  dis- 

cet  égard ,  doit  passer  pour  l'onginal  penser  de  cettix  remarque,  que  Dia- 

d'une  infinité  d^autenrs  plus  moder-  goras  mourut  de  joie  sous  les  fleors 

nés  y  qui  ont  cité  cet  exemple  toutes  qu'on  jetait  sur  lui,  et  sous  les  béné- 
dictions de  l'assemblée  ?  Prenons  donc 

J'^  Wd  ^^  '  '^''  ^^'  ^^  silence  de  Pausanias  pour  une  preo- 

m  Lit  'Ty       i85  ^®  ^"  mauvais  discernement  d'Âula- 

(4)  rU»  C.'iri.i..'  Gelle.  Cicéron  et  Plutarque  nous 

(5)  Il  y  a  To«;  A«pl«c  dans,  U»  e'duions  de  foutissent  uue  autre  preuw.  Ils  r 

Pamsaoias,  Ub.  IF;  mais  selon  la  eonjeciure  (6)   Attlas   Gdl. ,  Nocl.  Atticar.    ft*.   ///, 

de   Camérarios  ,   U  faut  Urt  A»fi%mç    corn-  cap.  XV, 

me  dans  le  FI*,  livre.  («j)  Li»,  Vl ,  pa§.  it4. 
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toas  deux  ce  qui  fut  dit  k   /&vt«i  /aU  vUùt  rt^fltvoc/itjvoc/c  \\ufMriA- 
I  le  jour  de  oette  insigne  vie-    n?  ,  î^'i^vt*  ^   (/(«looc  x«i   BvyAr^t- 
iLacédëmoaien  l'aborda,  pour    /bv<  ,   da^tta-ifAinç»    Kat^ati  (  t^ri  ) 
ir  à  ne  point   perdre  une  si    AMt<yop«*  ovic  ne  tôt  "Om/^uttov  âvaCnt». 
casLon  de  mourir.  Aurait-il    iVbh  enim  (  ut  JEsopus  ait)   mors  est 
ifaire. cette  remontrance,  s'il  feliciam  acerhissima ,  verum  heatissi- 
;  effectivement  de  joie  ?  N'au-    ma  :  quœ  res  bonorum  uirorum  lœias 
»oint  provenu  le  bon  mot  de    securo  loco    deposiUt  ,    et    fortunée 
lëmonien ,  et  donné  bon  ordre    declirun*it  conuersionem,  Mcïiits  ergo 
ais  ni  Cicéron  ,  ni  Plutarque ,    Lacon  ille  qui  Olympionicen  Diago- 
Q  autre  moraliste ,   n'eussent    ram ,  quUm  specidsset  filios  ille  uic 
Diagoras  de  la  manière  qu'ils    tores  Oljrmpiœ  ,  spectdsset  etiam  ne^ 
é  y  non  pas  comme  un  homme  potes  ex  filiis  et  filiabus ,   salutans  , 
\,  mort  de  joie  sur  le  fatte  de    morere,  Uiagorù ,  inquit  :  non  enim 
beur ,  mais  comme  un  hom-    in  cœlum  ascensurus  es  (g).  Le  rai- 
i  Ton  représenta  qu'il  ferait    sonnement  de  ce  Lacëdëmonien  est 
mourirdans  une  telle conjonc-    obscur  pour  moi,  je  le  confesse,  de 
»la  n'est-il    pas  convaincant   quelque  sens    qu'on    le  tourne,    ou 
e  bon  Aulu-Oelle  ?  Je  remar-    comme  Cicëron  ,  ou   comme  Plntar- 
|ue  Cicëron  et  Plutarque  ran-   que.  Je  le  comprendrais  un  peu  mieux 
si  différemment  la  pensée  au    selon  le  sens  de  ce  dernier  ;  je  m'ima- 
nonien  >  que  le  oui  et  le  non    sinerais  qu'on  eût  raisonne  de  cette 
pas  plus  diiiëreos.  Ils  ne  s'ao-    façon  :  rotu  êtes  parvenu  au  plus 
que  pour  le  but  général ,  qui    haut  sommet  de  gloire  où  ifous  puis- 
trouver  que  la   mort  ne  doit    siez  aspirer,  car  il  ne  faut  pas  uous 
tre  fftcheuse  à  ceux  qui  jouis-  promettre  que  si  vous  viviez  encore 
in  grand  bonheur.  Mourez ,    lontf^emps  vous  monteriez  jusqu'au 
%s ,  car  présentement  vous  irez   ciel;  ntourez  dont ,  afin  de  ne  courir 
Securuhs  suis  rébus  voletetiam    aucun  risque  de  décadence.  J'exhorte 
inenimtam  cumulus  bonorum    ceux  qui  n'auront  rien  à  faire  déplus 
is  esse  potest,  quam  molesta   impartant,  à  examiner  tout  ceci.  Vo^ 
h  Uanc  sententiamsignificare   laterran  y  a  fait  une  innovation  (lo). 
Laeonis  illa  voxy  qui  quùm   La  matière  peut  devenir  féconde  en 
r  Diagoras  Olympionices  no-   observations  subtiles ,   et  même   en 
lo  die  duos  suos  plios  victores    érudition.  Pour  moi^e  me  oontente- 
icB  vidissetyaccessixadsenem,et    rai  de  citer  le  poëte  Térence ,  qui  fait 
tus  y  Morere  ,  Diagora ,  in-   dire  à  l'un  de  ses  personnages  : 
tune  enim  in  cœlum  ascensu*       _  -       .      ^  .   , 

3fagna  hœc  et  nimium/ortas-       ^-«*  '  po?x'2iiT  '"  **'  '^'^'^ 

ci  putant ,  Me/  tum  pOtiiupu-        jfè  hoc  gamdium  e9taamint  pUa  mgritudine 

Isque  qui  hoc  Diagorœ  aixit  a/ifwf(ii>, 

num  existimans  patremquism       ^-..    ,     .  ^„„   ^  ^     ,  .,     .     . 

filiis  treié  OlrmpiomciJ  und       (^)/«  ^^"^^     ^"^'^'y  *""«"  ^* 
Spf^ire,  c/nctaH  Ulum  di-  P^'^  ^^'^'^  ^^'^  ^  ««,  ^^^  ««'«"''* 

iU  fortunœ  objectum  inutUe    ^"*  f'?^  Moren,]  Ce  n'est  pas  avec 


'           «/--.-«-     Jiv-^  .^-«-«ii-  qu'aux  jeux  où  ils  furent  couronnés  , 

ffTOIV     9*?  «TOC  ,    «lXX«  fXClKAfUÊ-  1                 J                                                                              » 

w          ^     «      .  "^  Ao»        .1  \^f^^  (o)  PI»«. ,  m  Pelopida ,  Me.  ao^  ,  A  ,  B. 

^  \        ,     *  ^        'K^iOix         '  (to)  Diagorat  Rhodtm  cum  se  vtctorem  duos- 

KKt^BdU  oyjc  «TOM*»!.  J»o  /îiXTio?  e  ^„,  OlrmpionkasfiUos  uidissH,  Nunc,  aU,  «i*i, 

TO?    ÔM/yU9rtO¥(ltllV  AifliyopfilV,  iTTi-  Diagora  ^  moriendum^ne  amplau  Olympiam 

mseendas;  quod  sane  prw  gaudio  aeeidit  i  aw 

»ro,  Twcnl.  I ,  eirca  fin.,  fol.  «53  ,  «ow  Plin.,  Gell. ,  VoUterran. ,  lih.Xf^.pae. 

Basil. ,  i5i8.  Nof%  auê  dans  d^autres  539-  Piute  ne  dit  nen  de  cela;  et  AulwGelU  ne 

99sldrieures  on  m  nu*  non  caim,  au  *«  dUpas  de  la  sorte. 

«ac  «oiia.  (*■)  Tere«t. ,  Ean. ,  act.  ///,  se,  V^  »m.  3. 
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le  cri^eur  public  les  apoela  Thuriens.  traction  était  divine  immédiaUmnt] 

Doriëus  retourna  à  Rhodes ,  lorsque  Un  ancien  scoliaste  rapporte  ({q*3  v 

la  faction  qui  Tavait  chassa  ne  fut  avait  tradition  que  Diagorasëttit  fib 

plus  la  supérieure.  Il  embrassa  hau-  de  Mercure,  et  qaa  la  choie  arrin 

teinent  le  parti  de  Lacëde'mone  dans  de  cette  manière.  Sa  mère  Mprone- 

la  guerre  du  Péloponnèse,  équipa  des  nant  k  la  campaene,  etsetroonot 

vaisseaux  à  ses  dépens,  et  combattit  incommodée  du  cbaad  eteesiif  m'il 

en  lion  contre  les  Athéniens.  Ils  le  faisait ,  fut  se  reposer  à  rombte  an. 

haïssaient  de  telle  sorte ,  que  l'ayant  bois.  Mercure  à  qui  ce  bois  était  eus- 

pris  prisonnier  ils   résolurent  de  lui  sacré  profita  de  l  occasioe  et  Jouit  de 

taire  un  méchant  parti  j  mais  sa  pré**  celte  femme.  Cest  ce  qai  oMttli 

sence  frappa  Passemblée  :  on  fut  tou-  naissance  à  Diagoras.  Persomtedejjsii 

ché  de  voir  raptif  un  personnage  dont  Hercule   n'était  flë  de  cette  muicR* 


ils  le  prirent  comme  il  était  en  voya-  de  ce  que  Benoit  les  a  tradttill  obM- 

ge  auprès  du  Péloponnèse,  dans  le  rément,   qui  priniêu^  dit-il(t^),if 

temps  que  les  Rhodiens  firent  alliance  H^TûuU  tantus  diûitur  habitat*  Kola 

avec  les  Perses  et  avec  les  Athéniens,  qu'il  est  bien  vrai  qu'ona  ditcriti»> 

à  l'instigation  de  Conon  ,  et  le  trai**  puis  Hercule  il  tt'y  eatpointoilfli' 

tèrent  comme   un  .criminel  d'état,  «le  à  qui  Jupiter  fit  uiieitfiiDt(io)i 

c'est-à-dire  qu'ils   le  tirent  mourir,  mais  qa'il  n'est  point  vrai  %ji»*^ 

Conon  détacha  les  Rhodiens  de  Pal-  dit  cela  des  autres  diéut,  àTégifl^ 

liance  de   Lacédémone  (i3)    la   96*.  tout  le  temps  qui  se  passa  dèpuiifcf 

olympiade  (i 4)     On   peut  connaStre  cnle  jusques  à  Uiafioras.  Ce\it*oi  ii- 

par-là  en  gros  le  t«mps  de  Diagoras.  vait  encore  dans  la  79*.  ù\jmçà, 

(E) mais  tes  auteurs  nedi-*  lonff^temps  après  la  naijsaaosoilj* 

sent  point ce  qu'assure  M,  Mo-  mulus ,  le  fruit  des  «mbrasseiBêBlM 

réri.\  Si  Plutarqne ,  Pausanias ,  Au-  dieu  Mars  et  de  Rhéa  Silvia. 
lu-Gelle,  et  Ctcéron  (i5K  rapportaient 


huassent  sa  mort  à  une  cause ,  et  les  (^o^  f^oje»  ta  remanjue  (If)  de  tattUt  !»■ 

autres  a  une  autre  j  mais  c'est  ce  qu'ils  ovbt ,  mm.  ym. 

ne  font  pas.  Aulu-Gelle  le  fait  mourir  -.  _  .  ^^-v  .a                     »  b^ 

de  joie  :  les  trois  autres  ne  disent  quoi  DI  ACjUR  A5  ,  SurnommM  IH 

que  ce  soit  de  sa  mort.  thëe  (a) ,  vivôit  eo  la  ùt'.  07m- 


(16).  Quelques-uns  disent  qu'Amyn-  philosophe  daûfi  <»"«  ^^i"? 

tor  rapportait  aussi  à  Jupiter  son  ex-  il  n'en  ëtait  point  natif.  LiK* 

traction (i 7)  i  et  ainsi  Diagoras  aurait  Mélos,  Punê  desCycIades,Oull 

nufaireremonterjusqu'au  plus  grand  -j,      j^  Mélia   dans  la  Cim» 

des  dieux  sa  généalogie ,   tant  selon  *    1     1  •        j           ...'«ciaïf 

laligne  masculine,  que  selon  la  ligne  étaient   le  lieu  de   sa  ii«»W 

féminine  ,  à  commencer  par   Tlépo-  (B).    Un   entêtement   daalfltf» 

lèrae.  une  tendresse  excessive  pour  me 

(G)  D'autres  disent  que   son  ex-  pj^oduction  de  son  esprit  ,  ffa- 

(i«)  Pausaoias ,  lih.  Vi,  pag.  i84, 18S.  traîna  dans  l'impiété  (C).  W» 

(i3)  Androlion  ,  m  Commentant  fterum  «111-  |'mj  J^g  pl^g  franCS  ,   Ct  dfS  p» 

mm ,  a»u<2  Pausanam  y  t^if/efn.  ,.              .  * ,            ,    ,        j       «i«Aî 

(i4)Diod.  Sicuius.ii^.jf/r.  détermines  athées  du  m<»» 


camm 


(t  5)  C«  sont  les  quatre  auteurs  que  Moréri  cU».  ^                                                .    a 

(16)  Piod. ,  od.  VII  Olymp.  («)  Cîcwo,  d« Natiiri  D«r. .  **Li*j^ 

(17)  Koyw  Benedictu. ,  in  Pindar. ,  ibidem  ,  Diodor.  Sioalui ,  lih.  Xïtl,  cmp.f^, 
p^.  tag.  taat.  de  Ira  Dei ,  cap.  /X,  rf  "^ 
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L  point  d'équivoques  ,   nî  trompa ,  quand  il  l'a  mis  sous  la  74*- 

X  patelinage  ;   il  nia  tout  olympiade.  Scaliger  (2)  lui  a  reUvé 

X.        kT^j       j-        ,t\x  celte  faute  ,  où  il  a  trouve  66  ans  de 

l^u  il  y  eût   des   dieux  (D).  mécompte  :  il  devait  y  en  trouver 

séniens  le  citèrent   pour  67  ,   car  il  remarque  qu^en  la  a*. 

m  rendre   compte  de  soa  année  de  la  91*.  olympiade  les  Athë- 

,  mais  il  prit  la  fuite  ;  sur  »^?°»  ?^,«°*  P.7>"?5*^"^  ""  ^î^^^*  ^  f «* 

'      .       ^^      ^A^      ,   *     .  lui  qui  tuerait  Diagoras ,  et  deux  ta- 

h  mirent  sa   tête    a   prix  lem  Â  celui  qui  ramènerait  vivant. 


esse  ont' 
ue  sen» 


tuerait ,  et  deux  à  quicon-  «^?^,°«.,?7  »""7*'   ^f'^*»  ^^  »» 

.          •.     -r      ^  -i^i»       -.  point  évite  cette  faute.  Lactance  s'est 

mènerait  vif;  et  ils  firent  „io8  trompé  dans  l'autre  sens,  c'est- 

<;e  décret  sur  une  colonne  a-dire ,  en  faisant  Diagoras  moins  an- 

re.  Leur  sévérité  s'éten-  «en  qu'il  ne  fallait.  Non*seulement  il 

;  loin  (E) ;  mais  elle  ne  fit  l«ftit^^«.api^8Épicure,  mais  aussi 

tvtu  v^^;  y  «^  <>  v.«            ...  ^  ^^g  Yes  Siècles  OÙ   la    philosophie 

^n  1  attrapât ,  car  il  s  em-  fl^ôssait  :  il  le  renvoie  au  tempe  où 

et  fit  naufrage  (c).  Tatien  cette  science  était  déchue.    Keriim 

[:>nte  qu'il  fut  puni  pour  0^  postea  temporibus  quibus  jam  phi-' 

^is  à  rétalaffe  les  mystères  ^osonhiadefloruerat.extHU  Athenis 

«.19  a    ^  ;«!"^  ^^r**J  «  ** .  *-*»  quidam  Diagoras  qui  nullum  t 

r^eniens  (F).  Quelaues  sa-  ]un6  Deum  diceret ,  ob  eama. 

onjecturent  que  le  livre  tentiamnominatusestdiB%i{{fi, 

Lai  attribue    traitait    des      (^)  L*Ue  de  Mélos ,  ou  lapilli 

es  de  la  déesse  Cybële  (G).  ^*  Mélia.,,.,...,^  étaient  le  lieu  de  sa 

,,.       ^               T\'  /Mi55fl/icc.J  On  le  surnomme  iwc«i«» 

^s    disent    que    Diagoras  C'est  l'épithète  que  Cicéron  (5) ,  Élien 

e  trës-justes  lois  aux  le-  (6),  et   Diogène  Laè'rce  (j)   lui  ont 

».rs   des  Mantinéens  (H),  donnée.  Eustathius (8),  qui  lui  donne 

^.  ranporte   auelaues  re-  ccHe  de  Milésien ,  se  trompe  :  Vossius , 

jt*        *     K'               /i\  qui  le  fait  Athénien,  se  trompe  aussi. 

profanes  de  Diagoras  (1).  Je  dis  qu'il  le  fait  Athénien  ;  car  après 

L«s-uns  disent  que  cet  im*  avoir  parlé  du  philosophe  Diagoras , 

^it  redevable  de  sa  liberté  il  ajoute  ,* /luto  eundem  esse  Diago- 

écrite  (K).    La   bévue    de  ramAtheniensem,qui,yliauitserm^^ 

^  ;      V  V    *«        '•*        ^  nés  Phrygtosfg),  11  cite  les  paroles 

GrefiTOire  de  Toulouse  est  où  Tatien  dit  que  Diagoras  était  d'A- 


j,    ,  -  .       ,    ^    '*  y\^''   que  Tatien  a  cité  j  de  sorte  que  j comme, 

cl  Alexandrie  n  a  pas  bien   gçion  toutes  les  apparences,  Tatien  n'a 

la  doctrine  de  ce  pbiloso-    eu  en  vue  que  le  même  Diagoras  qui 
Il  fut  surnommé  l'athée ,  il  faut  conclure 

quHls  ont  tous  ignoré  d'oà  il  était. 
*^r,Sicn\.,tbtd.  Volaterran  et  Benoît  ont  suivi   Ter- 

k.eii.,  tib.Xin^pag^.^it.  reur  d'Eustathius,  celui-là   au  XV*. 

idai ,  in  A««7^»pAf  >  «<  MtUothtt,    Ji^re  de   sa  compilation  ,  celui  -  ci 
i«  Jiyii«rm«  apmd  Scboliaitea  Arit- 

mil  Atib. , /•/.  i3q  ,  wr»d  edit.  FlO"       (•)  -'*'  ««*••  «SS.*»  »  pag.  101 . 
^25.  (S)  Vo*si«s,  de  Hiitor.  gnscis,  p»g.  ^36, 

(4)  Laclant. ,  de  Irl  Dei ,  e«i|».  IX. 

Tl  t^iyait en lag\',  olympiade.]  (5)  £^.  / de  Neiurî  Deorum. 

alors  qu'il  ahandonoa  te  pays  C^)  ^**  ^'»  *"?•  XXIït^  Ver.  Hût. 

^ëoiens,  pour  n'être  pas  puai  f?)  Î°i5°»*";  f'*;,^^'  """•'  ^* 

athéisme(i).  Eusèbe  sW donc  ^l  v    ^"ï  t'L  .,« 

^  '  (g)  Vossius ,  de  Hulor.  %ntt\%  ,  pag.  439. 

od.  Sieslw,  Uh,  Xlilf  cap.  VI.  (lo)  Theat.  Sopbisl«r. ,  pag.  79. 
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dans  son  commentaire   sur  Pinda-  dorus  Cjrrenaicus  puUitferunt{il),\i 

re  (i  i)*  va  donc  bien  de  Tapparence  que  Va- 

(C)   Un  entêtement  d'auteur., 1ère  Maxime  s'est  trompe ,  quand  U  a 

t entraîna  dans  V impiété. "l  Voici  com-  dit  que  Dif  goras  fut  banni  d'Athènes 

ment  cette  affaire  se  passa.  Il  se  p]ai-  pour  avoir  dit  qu'il  ne  savait  point  s'A 

sait  à  faire  des  vers ,  et  il  avait  com-  y  avait  des  dieux  5  et  que  ,  s  il  y  en 

Ï»oséun  poème  qu'un  poète  lui  déroba,  avait ,  il  n'en  connaissait  pas  la  na- 

\&X.  un  procès  au  voleur  :  celui  ci  jura  ture.  Athemenses  Diagoram  philoio- 

qu'il    ifavait  rien   dérobé,,  et    un  phum pepulerunt ,   quia  scrihereau- 

peu  après  il   publia    cet   ouvrage  ,  sus  fuerat,  primhm  ignorare  se  an 

qui  lui  acquit   une   grande  réputa-  DU  essent  :  dcindè,   si  sinty  quaUs 

tion.   Diaçoras  considérant  que   ce-  sint{\^)»   Cela  convient  parfaitement 

lui  qui  lui  avait  fait  du  tort ,  non-  à  Protasoras ,  et  nullement  â  Diaeo- 

la  loi 

,^ —  ^  ,  -,— ^. —». —.w,..w  copie 

dut  qu'il  n'y  avait  point  de  providen-  sans  se  défier  de  rien ,  et  tombe  dans 

ce  y  ni  point  de  divinités  ,  et  fit  des  plusieurs  péchés  d'omission ,  selon  sa 

livres  pour  le  prouver.  C'est  Hésycbius  coutume.  Voyez  ci-dessous  (16)  le  pas- 

lUustrius  (  I  a)  qui  fait  ce  conte.  H  faut  sage  d'Athënagora8,et  la  remarqae(&), 

avouer  que  jamais  auteur  n'a  été  plus  où  nous  parlerons  d u  titre  d'anlin« oe 

amoureux  de  sas  ouvrages  que  Diago-  Diaeoras contre  la  divinité.  CeqaeSex- 

cas,  et  ne  les  a  osé  mettre  à  un  tel  tus  Ëmpiricus  observe   mérite  notre 

prix.  Quoi  ,    parce  que    Diagoras  a  attention.  Diagoras  avait  été  supeisti- 

perdu  la  gloire  qu'il  attendait  de  l'un  tienx  autant  que  qui  que  ce  fût ,  et  il 

de  ses  livres,  il  faut  que  tout  l'uni-  avait  commencé  dévotement  ses  poé- 

vers  en  souffre ,  il  faut  que  la   nature  aies  \  mais  dès  qu'il  eut  vu  l'impunite' 

soit  privée  de  son  directeur  et  de  son  de  l'homme  parjure  qui  lui  avait  fait 

conservateur  ?    quelle  compensation  du  tort,  il  soutint  qu'il  n'y  avait poist 

est-ce  que  cela?  Qu'on  ne  me  dise  pas  de  Dieu.  Aia^o^ak  &s  h  Maxioc,  /i^»^- 

que  ma  réflexion   est  forcée  :  je  con-  Cvjrwç  ^  âç  ^0.0^  ^  to  9rpMTov>«TÔ/uT0(, 

viens  qu'il  y  a  du  faux  dans  ce  tour-  ^ç  «Viç  xai  «txxoç  J'ucnJ'auumr  ôç  >i  «« 


mdkt, 


noe  esnme  ires-paracujicre ,  ci.   uuc  f;riopxii0-«ivToc   naJ    juai&àv   Ivijmi 

affection  très-intime  pour  le  bien  qu'il  ^ratôôiToc ,  /*iô»/)/*o«ratTo  ùç  to  xî 

avait  perdu.  Je  ne  sais  si  jamais  la  pro-  Jvati  ôiov.  Diagoras  autem  à 

spéritéd'un  malhonnête  homme  a  fait  qui  fuit ^  ut  dicunt ,  primiim  My- 

douter  de  la  providence  à  ceux  qui  se  rambicus ,  ut  si  quis  aiius  supentiùs^ 

ressentaient  de  cette  prospérité,  ou  sus,  qui  etiam  poësim  suant  inéosi^ 

qui  du  moins  n'en  recevaient   aucun  fioc   modo  ,  A  dœmone  et  fortud 

mal.  Nous  verrons  dans  la  remarque  Jiunt  omnia,  Injurid  autem  aficOu 

suivante  d'autres  causes  de  Timpiété  ab  aliquo  qui  pejerai^rat ^  et  propU- 

de  Diagoras.  reà  nùùlpassus  fuerat^  eo  dedaOu 

(D)  //  nia  tout  court  qu'il  y  eût  des  est  ut  diceret  non  esse  DeumÇiH'  1* 
dieux,  ]  C'est  ainsi  qu'on  caractérise 

ses  dogmes ,  quand  on  les  veut  distin-  (x3)  Cieer.,  de  NâturA  Dcorain,  lA.  h'vH' 

euerdeceux  de  Protagoras,  qui  ne  {'■^^  ***»?'/?  ™*^»  '^*''^"9"**'JÎ!!SI!ll 

y  .     ..  .,  ^11         1^        1*       Âtneoi  qni    dictai  est,    postcàqnc  TMOdoo 

faisait  que  mettre  en  problème  la  reli-  nonne.pertèDeor«miiàuiÎMinS«i«fwc?»« 

gion.  fn  hdcquœstionepleiique,  quod  Abderites  qaidem  Prougons....  c^  m  féto- 

maxime  uerisinUle  est,  et  quo  omnes  P»»  ï'^ri  sm  «c  posoÎMet,  de  Diis  ntgmtMtf^ 

duce  naturâ  uehimur,  deosesse  dixe-  î"^"**  "t"*"*.  '"*'  ******  *"''^'  ^"Ï^TS 

runt  :  dubitare  se  Protagoras;  nullos  Lacunt. ,  de  M  Dei ,  eap.  TX. 
ESSE  OMKIIIO  Diagoras  Melius  et  Théo-        (i4)  "VeJer.  Mesim. ,  lit.  I,  emp.  /,  swifr- 

(i5)  Foxes  LeoparcliM ,  Emendat ,  fit.  X'i 

(M)Benedicta.,,„Pind.r.,  od.  VII  OJymp.,     '^([s)Ciuuioni^5), 
^"^Z  "V  ,  (17)  Sex.  Empiriç.    «drersiis   TUikmtH^' 
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scoliaste    d* Aristophane    assure  que  les.  11  emprunte  cela  de  Crate'rus.  En 

Diagoras,  fort  craignant  Dieu  aupa-  un  autre  endroit  il  cite   Ménaudre, 

ravant,  se  jeta  dans  Timpiété  pour  qui  avait  dit  dans  son  traité  des  myst 

avoir  perdu  un  dépôt  par  la  fraude  téres  ,    que    la  proscription    regar- 

du  dépositaire.  Aictyô^tu  o  Miîxioc ,  9ç  t9  dait  non<seulement    Diaf;ora» ,   mais 

9rfir*f9i  Mv  dfo0^Gc ,  7rctfctKa,Ta.Bniinv  M  aussi  les  Pellaniens  (aa) ,  à  cause  quHla 

T«vo€  ÀTT^çunBùç ,  f7r<  to  «(Itov  i^iifàLfjiti  avaient  mis  en  lumière  son   ouvrage 

(i 8).  Ce  dépôt  ne  consistait  point  en  (a3),   Le  même    scoliaste    rapporte 

-vers,  maisen  effets,  ou  enargent(i^).  que  Tindignation  des  Athéniens  con* 

On  lit  dans  le  même  scoliaste  que  Dia-  ti*e  Diagoras  les  porta  à  faire  beaucoup 

5oras  devint   athée  »  parce  que    les  de  maux  à  Mélos, la  patrie  de  cet  athée. 

Lthéniens  avaient  subjugué  sa  patrie  '£9  S  oî  'Aônveiioi  «n^ATAJtriiV^vTK ,  n-nv 

(90).  A  cela  se  rapporte,  ce  me  sem-  M«xôv  ixtuiMff'Av  (a4}*   Les  Méliens  ac^ 

ble ,   ce  que  le    même  scoliaste    ra-  quirent  une  si   mauvaise  réputation 

conte  en  un  autre  lieu  ;  c'est  que  Té-  depuis  Taffaire  de  Diagoras  (a$),  qu^on 

dit  de  proscription  qui  fut  donné  con<  croit  qu^Aristophane  (a6)    ne  donne 

Ire  cet  impie  à  cause  qu'il  divulguait  à  Socrate  le  surnom  de  Mélien ,  qu'a^ 

les  mystères ,  et  qu'il  détournait  les  fin  de  le  faire   passer  pour   athée, 

gens  de  s'y  enrôler,  fut  principale-  «  Aristophane  donne  ce  nom  a  Socra- 

ment  publié  lors  de  la  prise  de  Mélos  ;  »  te ,   parce  qu'il  avait  été  disciple 


yetf 

«t;rojiTfiv«ivTfii  a.ÙT9v  taxavtoi   xa^u^a-  mademoiselle  le  Févre  qui  dit  cela 

ri tv  *  Tov  ii  ÀyAyjtvret  lùo.  'Exnfùx^^  ^  dans  la  page  349  ^®  ^*^^  notes  sur  les 

TovTo  liai  TO  àt,o%its  AÙTdu,  ifTii  tà  /Lit/çn-  Nuécs  d  Aristophane.  Elle  l'a  pris  du 


/Iv    yÀf  iUÈ\yn  ^portpov(ai).  Cratérus  Diagor^is  fut  publié  Tan    i  de  la  91^ 

n'oublia  pas  cet  édit  dans  son  recueil  olympiade (37)  :  c'est  donc  depuis  ce 

des  décrets  des  Athéniens.  Nous  ve-  ten|ps-là  que  les  Méliens  auraient  dû 

nons  de  voir  que  le  scoliatse  d'Aris-  avoir  ce  mauvais  renom.  Qr,  alors  So- 

topbane  cile  ce  recueil.  Il  le  cite  aussi  .crate  avait  plus  de  cinquante  ans  :  il 

dans  ses  notes  sur  la  comédie  des  Gre-  se  serait  donc  passé  plusieurs  années 

nouilles ,  à  la  Vll^  scène  du  1^'.  acte,  depuis  les  leçons  qu^Aristagoras  lui 

Consultes  le  feuillet  xo5  de  l'édition  aurait  faites  \  aussi  c  eût  été  une  très^ 

de  Florence  i5d5,  mauvaise  plaisanterie,   que  de  faire 


tendi 

mirent'la  tête  de  Diagoras  à  pi     , 

me  nous  venons  de  dire .  ils  persua-  ras  eût  été  alors  dans"  le  tombeau  ,  ou 

dèrent  à  tous  les  peuples  flu  Pélopon-  du  moins  fort  vieux.   Qui  pourrait 

nèse  d'en  faire  autant.  C'est  ce  qu'on  comprendre  qu'Aristophane  eût  pu  se 

T>out    recueillir  du    scoliaste  d'Aris-  persuader  qu'il  ferait  grand  tort  ^  So- 

tophane,   à  l'endroit  que  j'ai  cité  de       ,    .«    ,  g,     fr.  j^..  .,  i-    o  tu^- -• 

t         .»         ,               ^j'j*'/!              «1  (>'•  Peut'ilre  nutaratt-il  dire  PallèDiens,  e( 

aes  notes  sur  la  comédie  des  UrenOUll-  entendre  Us  kabilans  de  Pallène,   bourg  da 

P/Êuique^  selon  Stiphaniu  de  Byiance. 

(18)  ScbotiMt.  ArUt.,    in  Nab. ,  ad,  lil^  (>3)'£y   m  tirtM^v^Ai  tuti  gLÙrof    «ai 

C>9)  OcACpMA*A1'A^Apaaiyuf¥0(TiT»,  %<U  phaa. ,  in  ÂTÎb. , /o<io  193  verso, 

^t^roCffM^iiC,  i'C  «îdtiav  ÎT^a^ni  ,  ibidem,  (a4)  fàetn^  in  PTub.,  act.  îll^  se.  I,  folio  78. 

(ao)  "H  lïvtt  Mîïxov  mhÂfAiHTAit  'Atti-  i^^  AiiCiCxjito   Jï  tirt  iBtU  oî  Mnmoi 

^•i,  ibidemi  iTTO  Aietyofou  y  idem.,  ibid. 

(ai)  Schol.  Aristopb. ,  in  Avib.,/o/.  iq3  r*r-  («6)  /»  Nub. ,  aet,  111,  se.  1. 

^,  ediu  Florent. ,  i5a5.                ^  (17)  P»«d.  Simula» ,  Ub.  Xllf,  enp.  VI. 
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pouri'ais  proposer  nne 

autreobjection.  La  comédie  des  NuëeSj  niens  contre  ceux  qui   s^ëtaient  mo- 

oùSocrate  est  appelé  Melien ,  futjonée  qués  de  ia  religion  àes  Grecs,  comme 

avant  la  proscnptioD  de  Diagoras  (a8)  :  les  chrétiens  s  en  moquaicmt.  Et  pais 

mais  si  l'on  eo  croit  les  scoliastés  (9p)f  Tatien  ne  TOyait-il  pas  qu^il  était  la- 

il  y  a  des  choses  dans  cette  comédfe  cile  de  lui  répondre  r  Quand  on  vous 

qui  se  rapportent  à  des  faits  posté-  aura  traités  comfne  on  fit  Diagoim , 

rieurs  à  la  proscription  :  ainsi  je  n^in*  on  traitera  vos  livtes  comme  Von  tnà- 

siste  point  sur   cét^e  difficulté.  Or ,  te  les  siens  :  il  y  aura  des  curieux  qui 

comme  ni   I>iogénè   Laërce ,   ni   ses  conserveront  les  écrits  que  tntus  conr 

commentateurs  -,  n'ont  aucune  con-  posez  contre  nos  Dieux ,  n*en  soyez 

naissance  de  cet  Aristagoras  Mélien  ,  pas  en  peine ,  souffrez  seidemeniuM, 

maître  de  Socrate ,  il  me  vient  un  punition  semblable  h  celle  de  Diago- 

petit  soupçon  que  le  mot  Aristagoras  ras  dont  vous  nous  faites  ressouvemr- 

s^est  fourre  dans  les  scoliès  d'Aristo-  Qn^on  me  patronne  si  je  critique  quel* 

phane  an   lieu  de  Diagoras.  Ce   qui  quefois  les  défauts  de  raisonnement  II 

fortifie  mat  conjecture   est    de    voir  est  encore  plus  utile   de  les  montitr 

que  le  scoliaste  donne  deux  caracté-  auxjeunes lecteurs,  aue  de  leur  mon- 

res  à  son  Aristagora»,  aui  conviennent  trer  une  fausseté  de  lait.  3e  reviens  à 

à  Diagoras  (3o)  :  il  le  lait  poète  dithy-  mon  tçzte. 

ramhique,etprofanateurdles  mystères.  Athénagoras   et    Suidas    nous  ap- 

En  un  autre  lieu  de  ses  soohes  (3i)  prennent  ce  même  étalage  des  mys- 

il  est  dit  que  Diagoras  est  contempo-  téres  des  Athéniens.  Je  mets  en  maijge 

'raîn  de  Simonide  et  de  Pindare.  Selon  les  paroles  de  Suidas  (  33  )  :  elles  6\ 

cette  supposition ,  il  aurait  pu  ensei-  môignent  que  cet  impie  ne  se  conteO' 

gner  Socrate.  tait  pas  de  faire  savoir  à  tout  le  monde 

(F)  Tatien  taconte  qu'il  fut  puni  ce  que  cVtait  que  ces   mystères  ^  il 

pour  avoir  mis  a  l'étalage  les  mystè-  s'en  moquait  aussi  ,  et  détournait  de 

res  des  Athéniens.']  Voipi  les  paroles  s'y  faire  initier  ceux .  qui  eo  avaieflt 

de  Tatien  (3&)  :  Aidi^opeic  'AânvatToc  mv  ,  envie.  Nous  avons  déjà  cite  (3}}  pour 

ÂxxÀTovTov  f^o^;t»^^*v^v'rÀ9rap' *AdM-  ce  fait    le    scoliaste    d^ Aristophane. 

VflcioK  /uvç'N^iA ,  Tf Ty«»pii%dirt*  itcL*  ToTç  Voyous  ce  que  dit  Athénagoras.  Am* 

^pi/^/oiCflt(^a(/Xo>'OicfVT{/^P^«voim(»^2c  yifé.  p-h  yttù  fîic6<r«c  ôAivr^TA  vrtuir 

ptjuu&nKetru    Diagoras     Atheniensis  xoc/v   'AÔntaioi,  /m  /uovo?   <rov  'Of^uÙH 

erat ,  sed  quod  mjrsteria  apud  Athc'  ui  fjii&ùv  ««tT«tTiOi?f»  xovov ,  xai  ri  h 

nienses  profanâssetypuhitus  est  :  hu-  'Ex%uo-iyi  ttcù  *tà.  rSi  K^Ctip»?  ^yu^cm 

jus  Pktygios  libros  ciim  legatis,  nos  fAuç^^iet,  koj  to  toD 'H^AxAtovc,  ctatik 

odistis»    Je  ne  sais  si  un  bon  rhétori-  yvy^ûhtti   *^^9  jtATctx^Tnr^v^rt  ^uim. 

cien  eût  voulu  raisonner  ainsi  :  P^ous  '  Avriicpi/c  ^f  ÀTro^ttncpht»  pmJh  oK»t  mât 

avez  puni  unhémme  qui  avait  profané  Bfov  :  Diagone  quidem   sacriUeam 

■  vos  my* Aères  ;  et  quoique  vous  lisiez  ses  impietatem  jure  damnabant    ÂÙt- 

livres  y   vous  ne  laissez  pas  de  nous  nienses  ^  qui  ciim  arcanos  C/rpheiser- 

haïr.  Le  but  de  Tatien  est  de  faire  mones  vulgo  exponehat ,  tMm  EUMSt' 

▼oir  <fie  la  haine  des  gentils  pour  les  nia  et  Cabirorum  mysteria  publicâktl: 

chrétieiis   était  injuste;  et  pour  le  etUercuiisstatuam,nelignarupisc»' 

prouver  il  leur  allègue  deux  choses  :  quendis  deessent,  dissecabat  :  dtmfat 
Tune   qu'on  avait   puni  le   profane 

Diagoras  i  l'autre,   qu'on  lisait  ses  \              /      ^ 

(2%)  L'an  tdeia  89*.   olynmUide.  et  pui^    tiç  vùXKoùt  ixv^hrwr  t9t  dftnriç » 

retouchif.  Van  suivant,    Voye%  Samuel  Petit ,  uvçioUvSm  iinvMTO,  soif<HrM«f  **C«, 

Miseell.    Hb.hcap.  ri.  .^j             >.    ^^^   ^^    ^^^   ^Bo^Ài^mt 

(ao)  Samnel  PatiMs ,  iwa.  ~'«    \  .          ,           „        ... 

^OMC  iÇOtfXn^ATa  ta  iXtvOYVist.    Schbliut.  narrabat  omnibus^  ta  ewtigans  et  « 

Aristoph. ,  ibidem.  et  iUos ,  qià  volebant  initiarif 

(ii)  Idem ,  ibid.  y  foUo  xo5.  in  l^a.y9faç. 

(3a}  Tat. ,  Orat.  «ontra  Gnècos ,  pag.  m .  164 .  (34)  Dans  la  remarque  (D),  ciuaiÊm  (u> 
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ne^dftat  (35).  Lises  la  suite  de  son  /»/et/ie cf  eau  :  Voas  boiret,</iM7(39), 

discours,  tous  y  trouterez  un  solide  puisque  vous  ne  mangez  plus  :  etpa 

raisonnement,  fonde  sur  la  diflërence  ces  deux  rencontres  on  uoudra  con" 

capitale  qui  se  trouvait  entre  les  chré-  tester  que  cet  athéiste  auait  fort  bon 

tiens  et  Diagoras.  Celuinïi  s^étant  mo-  esprit ,  et  que  d'introduire  l  athéisme 

gué  des  dieux  et  des  mystères  des  n'est  point  marque  de  bêtise.  Je  con'^ 

rrecs  ,  bVd  substituait  pas  de  meil-  fesse  que  ces  deux  reparts  de  gueule 

leurs;  mais  les  chrétienrsubsti  tuaient  sont  assez  bons  pour  un  faquin  ;  mais 

la  vëritable  divinité.  Je  trouve  ici  de  tirer  de  ces  deux  réponses  que 

^       une  chose  que  très-peu  d^auleurs  pro-  Diagoras  eut  l'esprit  excellent ,  c  est 

fanes  ont  rapportée:  je  parle  du  trai-  cela  que  je  ne  puis   comprendre  f 

tement  qui  fut  fait  a  un  Hercule  par  d autant  qu'il  y  a  maintenant  mille 

Piagoras  :  le  père  Garasse  en  parle  t  croeheteurs    et    sat^etiers  ,    lesquels 

s      et  V  met  trop  de  brodure.   Voici  ce  ay^uti  l'esprit  un  peu  gai  et  aucune- 

quii  dit  (36)  :  J'attends  bien  que  nos  ment  échauffé  de  r^in^font  des  ren- 

ieaux  esprits  prétendus    me  repré^  centres  meilleures  que  ceux-là  ,  et 

sentent  que  Diagoras  MUésius  (07) ,  au  partir  de  là  sont  des  béus  ,  tel 

^     ^uifut  appelé  i/ÀTpiisTE  par  excel-  qu'était   Diagoras. 
-:     îenee  f  av»aitunfort  bon  esprit  ^  et        (G)  Quelques  sat^ans  conjecturent 

.     que   Sardanapate    était    un    brave  que  le  Hure  que  Tatien  lui  attribue 

:.  i    prince  ;  car  pour  Diagoras  qui  se  mo*  trairait  des   mjr stères  de  la  déesse 

quait  publiquement  des  dieux  ,  et  Cjrbèle.  ]  Yossius  a   cru  cela  ;  car 

Ji    dogmatisait  qu'U  n'y  at'oit  point  de  après  avoir  cité  les  paroles  de  Tatien 

iii    divinité  au  monde,  autre  que  la  bonne  il   ajoute  (4o}  :  Pkrygios    sermones 

s    nmtuite  >  entrant ^  ace  quon  dit  ,  111»  fuisse  arhitror  kistoriam  eorum  quaf 

Z.   jour  dans  une  héteUerie  i  fit  un  repart  ad  Cybelen  siue  matrem  Phrygtam 

9    ^es^rit ,  dont  toute   l^  antiquité  fit  et  ejus  sacra  pertinerent ,  atgue  ab 

•  )    gnû^état  (36) ,  d^ autant  que  n'ayant  eo  esse  fine  hoc  conscriptam  ut  h  sa^ 

1    trouvé    autre    chose    que  des   len"  cris  Utius  hominès  averteret.  Il  me 

V    tUles  pour  son  diner  ,  et  le  logis  dé-  semUe  que  Tatien  a  dû  alléguer  les 

^     poun^u  de  hois  pour  les  faire  cuire  ,  écrits  les  plus  impies  de  Diagoras  , 

U  e'atfisa  d'une  pieille  idole  (tHer^  et  par   conséquent  cens  dont   nous 

:     euie ,  qui  était  le  dieu  tutélaire  du  voyons  le  titre  dans  Hésychius  HIus- 

r,     iogis ,  et  ^'adressant  à  lui  ,  lui  t^a  trius  et  dans  Suidas.  Ces  deux  auteurs 

dire,  Veni,  Hercules,  tertium  deci-  content  que  quand  il  a  vu  la  prospé- 

n  suIm  certamen  et  excoque  len-  rite  de  son  plagiaire ,  il  publia  un 

.  Il  faut ,  dit'U  f  qu'aujourd'hui  ouvrage  touchant  son  renoncement 

Je  *^KS  fasse  entreprendre  un  trei»  à  la  religion  (40)  c>st-à-dire ,  quHl 

aièsme  combat ,  «outre  des  lentilles»  publia  les  motifs  de  la  dernière  de 

£t  Moe  autre  fois  entrant  dans  ta  toutes  les  apostasies  ,  les  motifs  selon 

biisse  •'cpur  où  les  prêtres  prenaient  lui  de  sa  conversion.    Cet   ouvrage 

0.ugure  du  manger  des  oiseaux  ,  et  avait  pour  titre  xot^oi  JaruirufyiÇoiirtt. 

voyant  que  t^utïe  sacré  collège  était  Hadrien  Junius  veut  que  cela  signi- 

grandement  effrayé   de  ce  que  les  fie  des  discours  qui  précipitent  du 

poulets  ne  mangeaient  pas  ,  il  les  haut  en  bas  d'une  tour  y  quasi  ont' 
prit  comme  en  colère ,  et  tes  saussant  tiones  de  turnbus  prœcipitantes  dicas, 
trois -ou  quatre  fois  dans  ïme  cut^       ,«  x  «.  •   ..  v.v  j-,  ^^  n— ^— .. 

Y  "  J"^  (3g)  Ttjnort  que  ceci  ait  étedil  de  Viagorast 

tfest  de  Publius  Claudius  qua  Valir*  Muiac 

(35)  Alhttnag. ,  in  L«g«l. ,  juag.  m.  36.  U  mppont ,  dV.  /,  chap.  /r ,  ntun.  3. 

(36)  Doctrine  carieiiM ,  û»,  // ,  Mclion  V^  r&o)  De  Hiator.  ^nec. ,  pag.ft^^i. 
JwV-»39;            ^         ..  ^.,  .   ,.    .,».  WO'Efriwôu  0  Aiflt>op*c  xwîrnôfK  ï>f  fit- 

(37)  cTMCiiiM/ànf^.'il/iuMttCdifvMéUen.  1.^..^»  J— *—,.•*/>'«««.  J*  *  A»  ««,.    t^m^n-,*^ 
\d»)  J,  n'0i  Ui^mé  painù  U,  pàiens  qu'mn    +•  '"«'^  «tW'OTt/ÇQ.^ovTac  Xo>Ot/c,  t«JT«- 

tetdatUeurqui  rapporte etue aventure: c'est  U  0x1    iX,^VTa,ç   THC     ^Jfl    T»    Sfioy     dùÇSC 

■coliaste  d'Âmtopbanc ,  in  Nnb. ,   aet.  lll  se.  q^„  „f,  ^^  mastus  Diagoras  Xo>Oi/{  seripsU 

'J.  En  tout  cas  ^  il  est  faux  que  l  anuquité  ati  j_.,_„„  ;>'.„_^.  1  /•_^-     •  i 

iomdceue  actioi,  5«.nr2pipW«iie,  in  A«cor«io.  A^Mr^PWjT*?  qum  d^ecUotus  causam  à 

pag.  m.  106,  reproche  w  patens  de  n'avoir  «»'~««'**  ^  Dos ^rsuoit^tfe conunebant,  He- 

pas /coûté  la  leçon  de  Diagoras  ;  et  sur  cela  il  vjch,    IUu.itriHS,    j»  Àidiyopctc  ,    ex  versione 

n^pporte  asst%  au  long  faction  de  cet  homme  Hadri«iii  Junii.  JËnilius  PortuB ,  ijiM^aeicur  de 

vontre  l'idole  d^Hercme.  Climent  d^ Alexandrie  Soidas  ,  dit ,  que  continent  refutationem  opinio 

ffi  rapport*  aussi ^  Adnonit>t  «d  Génie»  «/>.  iH.  nis  tic  divino  auBÙne. 
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^milius  Portiis,  traducteur  de  Suidas, 
explique  ce  titre  comme  sHI  signi- 
fiait ,  des  discours  qui  rent^rsent  les 
tours  et  les  fortifications  ,  turrium  ac 
munitionum  destructrices.  Peut* être 
que  Fauteur  avait  en  -vue  de  si^ifier 
que  son  ouvrage  ëtait  une  forteresse 
munie  de  très-bonnes  tours  contre 
tous  les  traits  des  théologiens.  Selon 
l'idëe  de  Junius ,  cet  impie  se  serait 
vanté  d^avoir  renverse  du  ciel  dans  les 
abîmes  du  ne'ant  toutes  les  divinités  ; 
selon  celle  d'^milius  Portus,  il  se 
vanterait  d-avoir  ruiné  les  remparts 
dont  la  religion  sVst  fortifiée.  Peut- 
être  s^adressait'il  directement  à  Cy- 
bêle  ,  comm€  Vossius  le  prétend  ;  à 
Cybèle,  dis-je,  la  mère  des  dieux»  la 
déesse  toute  couverte  de  tours  : 

Qualis  Bereejrnlia  mater 

Invehiluf  curru  Phrygias  rvM.t.ir kperurbêSt 
Lmta  Deûin  partu,  eentum  complexa  nepotes 
Oitmes  cedieolas  ^  omnes  ntpera  aUa  Unen' 
tes  (4î). 

Peut-être  sMmaginait-il  qu^en  ruinant 
la  mère  il  ruinait  toute  la  famille  , 
sans  prendre  la  peine  d^attaquer  cha- 
que dieu  en  particulier.  Selon  cette 
conjecture ,  qui  ne  me  paraît  pas  trop 
solide ,  on  concilierait  aisément  Ta- 
X  tien  avec  Suidas  et  Uésychius ,  tou- 
chant le  titre  de  l'ouvrage  de  Dia- 
goras. 

(H)  D'autres  disent  qu'il  dicta  de 

très- justes  lois au  législateur  des 

Mantinéens,  ]  Il  n*y  aura  rien  dans 
cette  remarque  qui  ne  soit  digne  d'at- 
tention. Élien  ayant  débité  (4^)  que 
les  lois  de  Mantinée  étaient  très-justes, 
et  aussi  bonnes  que^  celles  des  Lo- 
criens  ,  '  celles  de  Crète  ,  celles  de  La- 
cédémone  el  celles  des  Athéniens, 
ajoute  que  celui  qui  donna  ces  lois  au 

Seuple  de  Mantinée  était  l'athlète 
icodore  ,  très-renommé  par  ses  vic- 
toires^ mais  qui,  s'étant  appliqué  sur 
3es  vieux  jours  i  dresser  des  lois,  avait 
rendu  à  sa  patrie  un  service  beaucoup 
plus  utile  que  ne  pouvaient  être  les 
proclamations  des  prix  dont  il  avait 
été  honoré  (44)«  'O^f  tmc  ixnuAS ,  Ktù 

tyhtro  y  fAAKf»  TOVTOC/  ^/eillOT   ^OXtTIV- 

(4;»)  Virgil.,  JEn.,  Ub.  Vl,  w.  ^SS. 

(43)  JElian. ,  V«r.  Hist.,  Ub,  II,  cap,  XXII. 

(44)  £•'  utiles  grecques  s* estimaient  très-heu» 
reuses  et  trisrgloneuses ,  lorsque  ceux  qui  rem- 
portaient  tes  prix  des  jeux  étatênt  de  leurs  ha^ 
bitans. 


f V  Toîc  ç'fliJV^oK.   JEtatis  suœ  temport  » 
et  exacte  pugilatione  legislator  m 
extitit,  longé  utiliorem  se  ^athœjn 
ed  reprœstans  ,  quhm.  quùm  puhÙcè 
(^ictor  in  studiis  proclqmaretur  (45). 
Ce  n'est  pas  le  tout  :  Élien  remarqoe 
aue  ,  selon  l'opinion  commune,  ces  lois 
lurent  composées  par  Diagoras ,  qui 
les  donna  toutes  dressées  à  Nicodore 
son  ami.  Enfin  Elien  déclare  qu'il  an- 
rait  beaucoup   de   choses  à  dire  de 
Kicodore  y  mais  qu'il  n'en  fera  rien , 
parce  que  les  louanges  qu'il  lui  don- 
nerait sembleraient   appartenir  ans* 
si  à  Diagoras.    Voilà    quelque  chose 
de  remarquable.  Un    athée  sans  dé- 
tour   ni  réserve  ,  qui  donne  des  lois 
à  un  état  aussi  justes  que  celles  de 
Selon  ,  et  que   celles    de*  Licoi^. 
D'autre  côt^ ,  voilà  un  prêtre  qui  s'é- 
rige en  historien  ,   et   qui  sapprîiM 
les  louanges  que  Nicodore  a  trés-jns- 
tement  méritées  y  qui  les  supprime  i 
dis-je ,  parce  que  la  ffloire  en  rejail- 
lirait sur  Diagoras.  Ce  n'est  pas  que 
Diagoras  ne  fût  diçne  de  participer  â 
ces  éloges  ,  mais  il  niait  la  divinité , 
et  par  conséouent  il  ne  fàtUait  pas  que 
l'historien  fût  équitable  en  son  en* 
droit  ';  il  fallait  être    prévancsteur 
aux  lois  de  l'histoire  ,  puisque  reh 
dérobait  à  un  athée  le  bien  qui  loi 
était  dû.  On  s'étonnerait  moins  d'one 
morale  si  dépravée  ,  si  l'on  ne  son- 
geait que  c'est  un  prêtre  païen  qni 
la  débite.  Pauvres  gens  !  vous  tous 
regardez  comme  nécessaires  â  Dieu; 
vous  croyez  qu'il  a  besoin  de  l'osage 
politique  que  vous   faites  de  vos  in- 
jures et  de  vos  louanges.   Vous  ne 
croiriez  pas  cela  ,  si  vous  aviez  de  h 
foi  pour  tes  oracles  de  Job  (46)  • 

Remarquons  ici  un  grand  travers 
du  jurisconsulte  Baudouin.   U  fsp- 

Êorte  ce  qui  concerne  le  législateur  de 
fantioée ,  et  y  fait  cette  réflexion, 
que  l'impiété  est  non-seulement  ose 
grande  plaie  des  lois  ,  mais  aussi  un« 
grande  ruine  des  états  :  et  qo'il  ^ 
plutôt  souhaiter  qu'il  n'y  ait  ni  lois , 
ni  juridiction  »  ni  société ,  que  nos 
pas  que  la  justice  soit  entre  les  maitf 
de  l'impiété;  et  ^u'il  soutiendra  tou- 
jours que  les  lois  de  Diagoras  sont 
suspectes.  Narrât    JEliamu ,  f^ 

»    (45)  /Elxw.,     V«r.    Hiat.  ,    Ub.  H,  *^ 
(46)  Chap.  XIII,  9*.  7. 


DIAGOrxAS.  Soi 

étim  olitn  pugUem  JVicodorum  apud  remarquer  est  que  Baudouin  compare 

Jkfantinehies  faetum   esse  pràMtan-  Tempereur  Dioclétien ,  et  les  auteur* 

ùssimum  legislatorem  :  née  alio  quant  du  droit  romain  avec  le  législateur  de 

Diagorœ  athei  hominis  consiUo  itsum  Mantinëe  dirigé  par  notre  Diagoras. 

esse  y  ab  eoque  leges  accepisse ,  quas  II   admire  les  belles   lois  qu'ib  ont 

Jemt,  De  Diocletiano ,  et  ipsis  adeo  faites  ;  il  s'ëtonne  seulement  que  des 

rontani  juris   auctorihus  ,  u/em  dici  impies  aient  pu  former  un  si  excellent 

passe  videiur.  Ego  uero  in  edpersio  ouvrage  \  et  trois  lignes  après  il  noua 

serUenUd  ,  rnagnam  esse  et  legum  la"  yient  dire  qu'il  vaudrait  mieux  n^a* 

hem ,  et  cwitatum  pemiciem  ,    im-  yoir  ni  lois  ni  police  y  que  d^en  avoir 

pietatem  :  et  potiks    quant  heec  jus  qui   fussent  dressées  par  Timpiétë  y 

dicat ,  optandum  esse ,  nullam  pla»  c*est-à  'dire  par    les  empereurs  qui 

ne  esse  jurisdictionem  ,  nullam  ie^  persécutèrent  les  chrétiens.  Equidem 

gent ,  i^ntatem  nullam,  Fremant  li-  oiun  sœpè  cogito  ,  in  rébus  ciuilihus 

cet  Epicurœi  hujus  œtatis   legtdei  :  prœstantissimos  fuisse  legislatores  , 

ego  itamen  Diagorœ  leges  suspectas  quos  hacteniis  Ecclesiœ  hostes  acer^. 

esse*  contendam  (47)*  Un  esprit  exact  rimos  fuisse  dixi  ,  eteorum  quotidii 

n'eût  point  parlé  de  la  sorte  »  il  eût  nomina  et  tUuli  in  iis  ,  quos  sœpè  uol^ 

marqué  avec  beaucoup  plus  de  jus-  Wirim,  libris  juris  ciyilis  occurrant  : 

tesse   ce  qu^il    fallait  distinguer.   Si  sœpè  etiam  attonitus  obstupesco  tant 

ceux  c^ui  exercent  la  Justice ,  soit  par  et  a  uerd  religione  aversam  esse  sa^ 

rétablissement  des  lois,  soit  par  Texé-  pientûm   (  ut    uocantur  )  hominum 

cution  des  édits  et  des  ordonnances  mentent ,  tamque  omnium  propè  reg- 

du  législateur,  étaient  tout  ensemble  norum  imperiorun^ue  omnem  consti- 

'dauas  les  principes  de  Pathéisme ,  et  tutionem  esse  a  rectd  pietate  alie* 

animés  die  passion  contre  tout  ce  qui  nam  et  abhorrentem  :  ut  quos  alioqui 

appartient  à  la  piété  et  a  la  vertu  ,  prudentissimos    nomothetas  laudare 

il   est  certain   qu'il  vaudrait  mieux  solemus  ,  insanos    camijices  in  hdc 

▼ivre  sans  lois  et  sans  tribunaux ,  que  causa  execrari  cogamurXifi),  Plus  je 

d'être  soumis  à  une  telle  juridiction  \  lis  ,  plus  ie  me  persuade  qu'il  n'est 

mais  si  ,  nonobstant  leur  athéisme  ,  pas  aussi  oifficile  de  trouver  des  écri- 

ils  avaient  du  zèle  pour  le  bien  pu-  vains  qui  aient  de  belles  et  de  bonnes 

blic ,  et  se  piquaient  de  faire  valoir  pensées ,   que  d'en   trouver  qui  les 

les    réglemens    qu'ils  jugeraient  les  expriment  sans  s'embarrasser    dans 

plus  propres   â  réprimer  les  malfai-  quelque  mauvais  raisonnement  :  un 

leurs ,  à  prévenir    les   chicanés  ,   à  bon  logicien  est  plus  rare  qu'on  ne 

maintenir  les  droits  des  veuves  et  des  pense. 

orphelins  ,  la  bonne  foi  dans  le  com-  (  I  )  Cicéron  rapporte  quelques  re- 

merce ,  la  concorde  dans  les  familles ,  parties  profanes  Je  Diagoras.  ]  Étant 

etc.  ^  qui  doute  qu'il  ne  fût  incompara-  à   Samothrace  ,  on  lui  montra   plu- 

blâment    plus  avantageux   de  vivre  sieurs  tableaux    qui    étaient  autant 

sous  de  tels  législateurs  ou  sous  de  tels  d'Exn^oto    appendus   par    des  per- 

iuges  ,  que  sans  aucune  juridiction  ?  sonnes  réchappées  d'un  naufrage:  Re- 

Jlfais  pour  mieux  connaître  combien  gardeZ'Cela ,  lui  dit-on  ,  vous  oui  ne 

Baudouin  avait  l'esprit  faux  quand  il  croyez  pas  qu'il  y  ait  une  proviaence. 

composait  cette  partie  de  son  ouvrace,  Je  ne  m'étonne  pas  ,  répondit-il ,  de 

il  sufiitde  considérer  deux  choses  :  lu-  voir  les  tableaux  de  ceux  qui  sont 

ne  que  n'ayant  point  d'autre  connais-  réchappes  :  la  coutume  est  que  l'on 

•ance  des  lois  de  Diagoras ,  que  celle  peigne  ces  gens-là  ;  mais  on  ne  s'a- 

qu'il  avait  acquise  par  la  lecture  d'É-  vise  de  représenter  nulle  part  ceux 

lien  ,  il  ne  laisse  pas  de  dire  qu'elles  qui  périssent  sUr  mer.  Diagoras  càm 

lui  sont  suspectes^  et  cependant  Élien,  Samothraciam  uenisset ,    atheos  ille 

quelque  disposé  qu'il  fÀt  à  ne  rendre  qui  dicitur^  atque  et  quidam,  amicus, 

point  justice  à  Diagoras ,  les  avait  Tu  qui  Deos  putas  humana  negli" 

louées    le    plus    magnifiquement  du  gère  ,  nonne  animaduertis  ex  his  ta* 

monde.  La  seconde  chose  qu'il  faut  hellis  pictis   <7uàm    multi  t^tis  vint 

tempestatis  effugerint ,  inportumque 

(47)  Francise.  BtUainus  «d  edicU  principam  ,              ' 

Roauaoroa  de  Ghmtianis ,  pA^.  m.  m.  '    (4^)  Idem^ibid' 
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so/f/i  perfenerint  ?  Ifajit,  inquà ,  Uli  (53)  :  Diageras   Teleelidis  films  im 

énim  nusquhm  pieti  sunt  qui  naufra'  pius  dietus  ,  quèd  plagia  aceusatus  a 

giumfecerunt ,  in  manque  perierunt  poëtd  quôdam ,  de  surrepto  Pœanek 

(49)  •  Diogéue  Laerce  rapporte  beau-  seeonseriptoejuréssetjurtùsenonte'' 

eoap  mieux  la  chose  (5o)  :  u  en  fait  d^a-  neri ,  atque  ille  paulo  post  prolato  m 

bord  sentir  la  pointe  ;  mais  delà  manié-  lueem  Paane  secunddfamâ  hormmm 

te  que  Cicéron  la  raconte  ,  il  faut  être  uteretur;  quamobrem  et  mûestus  bief 

J presque  devin  pour  en  comprendre  goras  orationes  scripsit  éirvtrvfy^vi'' 
e  sens.  Ce  qui  suit  a  e'të  mieux  dëve-  rtti ,  quasi  de  turriius  précipitantes 
loppë.  Diagoras  était  à  bord  d*un  dieasy  quœ  defeetionis  eausam  a  eom- 
▼aisseau  qui  essuya  une  fort  rude  muni  de  DU»  penuasinne  eontinc 
tempête  :  pendant  le  gros  temps ,  on  bant,  ut  sortbit  Hesychius  MUesius 
se  mit  à  dire  â  Diagoras  qu'on  avait  Illusirius.  Pierre  Grégoire  n'a  point 
bien  mérité  ce  qu'on  souffrait  puis-  entendu  Tantear  qu'il  ente  :  Diagons 
qu'on  s'était  chargé  d'un  impie  ne  fut  point  l'accusé  ,  mais  l'accma* 
comme  lui  :  Regardez  ,  répondit-il ,  tenr.  Cette  fausseté  mérite  d'étrt  re- 
le  çrand  nombre  de  vaisseaux  qui  levée  ;  car  elle  est  capable  d'imposer, 
essuient  la  même  tempête  que  la  II  est  vraisemblable  qu'un  homme 
nôtre  ;  croyez-vous  mie  je  sois  aussi  innocent  qui  appelle  les  dieux  â  té- 
dans  chacun  de  ces  bitimens  ?  Idem^  moins  de  son  innocence  ,  en  se  por- 
que  eàm  ei  naviganti  yectores  ad-  géant  par  serment ,  se  dépite  d  une 
versa  tempestate  timidi  et  perterriti  terrible  manière  lorsqu'il  voit  qoe 
dicerent  »  non  injuria  sibi  Ulstd  ac*  son  calomniateur  triomphe  de  loi. 
cidere  qui  ilUim  in  eandem  nawem  re-  C'est  pourquoi  la  narration  de  Pierre 
cepissent ,  ostendit  eis  in  eodem  eursu  Grégoire ,  étant  presqn'aussi  vraisem- 
multas  alias  laborantes  ,  quœsiuitque  blable  aue  celle  d'Hésychius,  est  très* 
Hum  etiam  in  iis  nauihus  Diagoram  propre  a  faire  égarer  du  droit  chemin. 
t>eki  crederent.  (5i).  Cela  doit  ap^  (M)  Clément  d* Alexandrie  n^a pas 
prendre  aux  fidèles  et  aux  orthodoxes,  bien  connu  la  doctrine  de  cephiloso- 
qu'il  ne  faut  point  alléguer  à  toutes  phe,  ]  Il  a  cru.  que  Diagoras,  etgael- 
sortes  d'incrédules  les  raisons  que  l'on  qoes  autres  qui  ont  passé  pour  athées, 
emprunte  du  train  ordinaire  de  la  n'ont  eu  cette  mauTaise  répotation 
providence.  uue^  parce  qu'ils  connaissaient  phi 

(K)  Quelques'uns  disent  qu* U  était  distinctement  la  fausseté  de  lardi- 

redeuable  de  sa  liberté  a  Democrite.  ]  gion  païenne  ;  et  il  s'étonne  qoe  des 

On  dit  que  ce  philosophe  ,  le  voyant  gens  d'une  vie  aassi   réglée  qoe  h 

au  milieu  de  plusieurs  esclares  ex-  leur  aient   été  diffamés  comme  des 

posés  en   vente  ,    l'examina  et    lui  impies  (  54  )•  Ils  ne  sont  point  parre- 

trouva  un  naturel  si  heureux  qu'il  l'a-  nus  ,  dit-il  (55^,  jusques  â  la  conmis* 

cheta  dix  mille  drachmes  et  en  fit  sance  de  la  vente  :  mais  iis  ont  senti 

non  pas   son    yalet ,  mais  son  dis*-  l'erreur  »  et   ce   sentiment   est  ime 

ciple(59).  bonne  semence  pour  produire  la  lo- 

(L)jPte77V  Grégoire a  cru  qu'il  miére  de  la  vérité.  VoiU  une  doclnne 

fut  accusé  d* avoir  volé  les  poésies  bien  différente  de  l'opinion  d'ane  iv* 

itun  autre,  ]  Rapportons  ses  paroles  finité  de  gens  ,  qui  s^imaginent  qu^ 

(5o)//  remarque  que.  selon  quelqtat^un,,  ^tu  faute,  i«  Tr.cUto  d«  PUgS  hnmée, 

eette  réponse  est  de  Diogiae,  et  selon  quelques  num.  ^.                                   *^«M«*  un——! 

autres,  de  Diâgorw.  eAUfiaÇtsVrùt  TWOÇ  Ta  ^5^)  ciem.  JÙcuiid.    Admoait.  m!  GcIo, 

h  2et/uoupA»M   AHABnpxifra ,  i^n  ,  voKhqi  pag,  m.  x5. 

ctvl»»9rxfi»,  ti  Kcii  ôi  fM  avBifTiç  ÂitT/9t*  (55)  £1  «ai  tÀv  «Aa^tM?  ûlMi  /à  n- 

raiv.  Admirante  qnondam  ea  avm  in  Samotbra-  VONXOTAC,  oîXXcl  TVV  ^Xatm?  yt  ùmntfV 

Kii»uûtAon»n».bneè,eiX,pîuraessent,siei  xdrAt*  hrtp  ùù  cmKùùf  %ie  IhMBêUt^ 

Iui servait  nensunt  ea  dedtcassent.  Dio§en,  ^  „J.^^-     yj— ..  -       »       ^'                  '    i. 

(SDCicro,  de  Nalura  Deora« .  to. /// ,  fT^Z!!'^iZZ''^J^  '^'^STS 

tnv  XXXVIJ  errorem  qutaem  eertè  suspicsOt  stM:  f* 

XS^)  Suidaa  '  et    Béajebi.»  lUaatriiu   ,    in  ^^^Z  ?^ûiliT"^,  If  *"^  '"TJ^Sl 

.  *     ">                              J        '                     f  tandam  seinUUam  yiteuigtntûe  çeriîatu.  •*•» 

AutyQf>a.i*  ibia.                                 ^ 
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est  plus  facUe  de  convertir  à  la  vraie  rapporterai   im   morceau    fA)  , 

religion  un  païen  superstitieux ,  qu'u a  ofiV  ««»*>««-.:*  i*-  ■    •-.   ••  »         ' 

athle.  Muret  (56)  approuve  le  senti-  ^^"^  *ï^®^  voie  les  iniquités  qui 

ment  de  ce  père  ,  touchant  la  cause  ^^  commettent  dans  cesprocëdu- 

qui  a  fait  passer  pour  athée  Diagoraa  res ,  mais  non  pas  touiours  impu- 

et  quelques  autres;   mais  il  est  sûr  nëment. 
qu'ils  se  trompent.  Diagoras  a  eu  la 

réputation  d'alhëe ,  parce  qu*il  re-  launcç  caiiiolico  Hispaniaram  rfgi  oUaiua 

jetait  absolument  et  sans  nulle  res-  Ma<iriU  aiuo  i6g6,  meoao  aprili ,  contra 

triction    Texistenoe    de   la    divinité.  h'>ellu'n   «mppUceav.  eidem  redite   majeslati 

Voyez  ci-dessus  la  remarque  (D).   Il  o^*«'"ni  *  RR-  PP.  carmeUtw  ad  suaden- 

ne  faut  compter  pour  rien  ce  que  lTJlî^««i^'•'°^"'^^•^*••?'*"V 
p  _  .              j*^       1^         !•       j»A    .  1  anliquitalem  ordinis  carmelitici  tenendum  . 
1 OQ  trouve  dans  les  scokes  d'Ansto^  po.l  décréta»  in,«i.itionia  ToUuaie  coDtri 
pliane,  Atttyopttç  yuiAtty  ^wnrtit  «wioc»  14  Tolamioa  de  Actia  sanctorum. 
K  »àLi  JCAJyÀ  ^i^6vi«  ùawyuvi  :  c'est- 
à-dire  ;  Le  poète  Diagoras  athée  .  (A)  Ufut  déchargé  par  un  décret 
qui  aOMi  introdmsaa  de  nouyelles  du  ig  décembre  16&.  f  en  rapporte- 
diuuutes.  Un  tel  témoignage ,  oppose  rai  un  morceau.  ]  Je  le  tire  delà  re- 
aax   autorités    contraires  ,   est    une  quôtb  que  les  jésuites  de  la  province 
mouche  opposée  a  un  éléphant.  ^c  Tolède  présentèrent  au  roi  d'Es- 

/!:«.  M     .      V   •      t    .     »L    V  P"g°®  ^'""  *^  (')•    '*s  prétendent 

Xrfi           ,  Varur.  Lect.   hb,  X ,    cap.  ^„|  ,^  requète>résentée  par  1rs  car- 

mes  au  même  nrince  est  injuste  »  vu 

DIANA  *  (Jean-Nicolas  de),  J"'*"**  '""^^  okenirque  l*on  garde 

.  ,  ..  ^f  .  ^'  le  silence  de  part  et  d  autre  depuis 
jésuite  ,  ne  m  est  connu  que  par  ^^e  l'inquisition  de  Tolède  a  cou- 
la persécution  qu'il  souffrit  pour  damné  quatorze  volumes  des  yécta 
un  sermon  qu'il  avait  prêche  sur  sanctorum.  Ces  jésuites  exposent  entre 

saint  Lucifer.  Les  inquisiteurs  de  ^".'T'  ^^^"^^.^  ^?^  '  ^^P""}^  «*y'«  ^« 

o       1   •                 1          «        .  saint  omce,  il  est  permis  de  se  pour* 

Sardaigne  condamnèrent  ce  ser-  voir  contre  les  décrets  de  Tin^uisi- 

mon ,  et  firent  paraître  beaucoup  tion  ,  et  que  lorsque  Tinquisiti^n  a 

d'animositë  contre  ce  jésuite.  Il  condamné  un  livre  ,  elle  ne  prétend 

n'acquiesçapointàleur jugement,  ^r t«  «!;r.n:'îu'^±T,t 

^t^  il  employa  tan^  de  moyens  de  l'apologie  d'un  livre  condamné  par  ce 

défense ,  qu'enfin  il  remporta  la  tribunal  a  été  trouvée  quelquefois  si 

victoire  ,  la  treizième  anpée  du  ^^^^^  »  V^^  l'inquisition  a  révoqué  sa 

procès.    Piégo    Arze-Reynoso  ,  î^r ^ îLj  ;U!S,'*a„'jr„rj?.'n': 

inquisiteur  général ,  cassa  tou-  Nicolas  de  Diana.  Sa  réputation  de- 


mieux  réhabiliter  la  réputation  omnino  duodecim  et  quinque  menses 

de  Piana ,  il  le  créa  qualificateur  ^rat^îssimè  passus  est  optimus  ille 

du  conseil  Suprêmç  de  Tinquisî-  ^c^****»  P^  défense  yeritau  :  et  fuit 

tion ,  et  le  d^hargea  de  toute  *îf^  ^"^?'  ^'T""  f  r ''  ^ffopas^ 

*»«—  >  ^*    *v  u^^uamgo»    u^    w^**^  sionum  oofuscota  nebulis  ,  uttantum 

note  par  un  décret   expédie  le  non  pateretur  ecUpsim.  Fuit  auctoH 

IQ  de  décembre    l6S3  (a).  J'en  necesse  ad^ersiis  Sardiniœ  inquisi- 

*  Ni  Ribaileneira  ,  ni  Alegambe.  ni  Sotatl  (i^  ^'f*  rapporte  le  lUre  tout  entier  dans  la 

tt'k  aonntf  plaça  à  Diana  dans  la  Bibliotheca  «*<o«'o"  («)  ae  cet  article. 

scriptarumsocielatisJesu.l\  est  tftonnant  que  C')  Q^^  »**  "•"  rarofactum  est  ut  inquisi" 

cette  remarqne  ait  échappé  à  Bayle.  *^  t?'***  "^  revotaverit  ac  proposiUones  mode 

r  \  m-  jjf       '    'é  •  J.   I'     TV  II  eonfixas  suo  pnsUno  restituent  splendori,  quin 

(a)  Ture  funecnt  intitule  :  Libellas  snp-  ^  nouis  approhationihus  me  laudibus  exornarit. 

plex.  à  Patnbus  Societatis  Jesu  provinci»  To-  Libell.  Sapplcs  «  pag .  5. 
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tores  èxcipélre  pelut  partiales  et  pas-  publia  un  ODTt*âge  (6)  dont  la  ledûK 

sioni  obnoxios.  Suam  autem  excep-^  fut  dëteudue  :  mais  quand  on  eat  va 

tionem  illam  et  damnatas  propositio-  Bon  apo]ogie ,  intitulée  j4polog<tàeui 

nés  ed  probai'it  Diana  argumentoruni  ïractatus  pro  suo  libro    in  quinqué 

energia   et  euidentid  ,  ut  etc.  (  3).  Et  prœcepta  jEcelesiœ  ad  quœstionmàt 

par^  que  les  procédures  des  inquisi-  lacticiniotum  ovoruniàue  esu  temfon 

teurs  de  Sardaigne  avaient  cause  du  quadragesinute  ,  on   fit  ezatniner  de 

scandale  ,  le  conseil  suprême  de  Tin-  nouveau  le  livre  ,   et  il  fut  dit  qoW 

quisition  se  crut  oblige  d^y  remédier  cune  des  propositions  censurées  n'é- 

par  un  décret ,  dont  voici  une  partie  :  tait  digne  de  censure  \  de  sorte  que 

Ut  in  omni  tempore  prœsenii perinâè  par  un  nouveau  décret  du  18  dWl 

ac  futuro  constet ,  innotescat  atque  i63o ,  le  tribunal  de  Tinquisition  pe^ 

publica  fiât    innocentia  dicti  patris  mit  la   lecture   de   cet    ouvrage.  Le 

Diana  ;  ut  item  illi  ad  quas  hujus  rei  troisième  eSLemple  est  celui  do  grand 

notitia    peruenerit ,  quique  proindè  Tostat.  Quelques-aues  de  ses  opinioaS 

scandalum  fuerint  passi ,   ex  pro-  ayant  été  condanomëes  ,  il  demanda 

cessibus  in  illd  cau^d  commissis ,  et  crétre  ouï  ,  et  ne  le  put  obteoir  :  la 

in  libello  impresso  supra  relaUs  •  pw  cabale  de  ses  ennemis  lai  fit  trooter 

hlicam  hanc  satisfactionem  habeant  ce  grand  déni  de  justice.  Alors  il  fit 

super  dicta  prœfati  patris  innocentia  tellement  sonner  ses  plaintes  »  qoels 

et  catholica  iltius  in  evangelio  expO"  bruit  en  vint  jusqu'aux  oreilles  aEs' 

nendo  doctrina...  Pariter.  sciant  om^  gène  IV,  qui  ordonna  que  Tostat  pS' 

nés  qu&d  tribunal'  atque  supremum  rût  en  personne  à  la    cour  de  Rome 

sacne  inquisitionis  concilium  non  SO'  pour  y  soutenir  ses  sentimens.  Tostat 

lùm  conuictos  contra  fidem  castiget  ,  Comparut ,  et  se  défendit  si  bienqa^il 

^ed  innocentiam  etiam  prasmiet  in*  remporta  une  glorieuse  victoire  (*})* 

culpatorum)  additd satisfadione pu-  ,cx  ti           .v      r\       .        ,«...• 

2.1 -Vf         ^            ^      •       ••    r       >■          V.  (6) // a  pour  (iliv ,  Qkuestiotte»  de  CbiûtiaM 

bhcd  contra  notonas  usdem  impactas  ^^^-^  ^^  ''^^^^  cinïcieiiii.  in  qmmm,  » 

injurias ,   ad  Deum  denique  Domi-  cepta  cccloiw. 

num    nostrum  omnipotentem  remit'  il)  Libell.  Sapplex ,  pa^^  at ,  ex  Pn«aM 

tente  dicto  />.  Diand,  pubUcam  acjus-  Apologetici  To.uu ,  pa,t.  II. 

tamuindicuim  de  gravai  sibilatdinjuriâ  DICÉ  ARQUE  ,    en   latin  Di- 

peraelatorem^  coryuratoreSf  œmulos  ,          >,.     .',       „.    . 

acjalsos  testes,  minUsque  benè  af-  cœatchus  ^    disciple    dArislOte, 

Jectos  ministros  ,  supplicando  d'winœ  composa  un   grand  nombre  d< 

majestati  ejusquepÙBclementiœqua-'  livres    qui   furent    fort    estime 

teniis  omnium  talium   mentibus  lu-  / 1  \      r:^À^^^     ^4-    -         1.  _   ««; 

^-      *  ^  •  ^    j  ^        ^  'Il  (A),    tiiceron    et   son   bon  anu 

cem  dignetur  infundere  ,  qud  illus-  J^  '                          .                ~^.    . 

trati  errore  suo  cognito  correctoque    «^omponius   Atticus  en  faisaient 

•et  peculiariter  in  hoc  casu  commissd  grand  cas  (6)  y  et  je  crois  mêmiC 

ulpd  ammassuas  possint  salvasfa-  que  leur  estime  s'ëtendit  insane 

ère,  etc,  (4).  Je  m  assure  que  plu-  *  .    i»^„«-«^^   ^«      •!            -i  *A:» 

'   i__*_.._- *  !-•  _   --.r  j_  sur  1  ouvrasre  ou  il  combattait 


eu 
cere 


ccre ,   etc.  lai.  Jc  lu  assure  que  piu-  „.,_    l»^.,«««^^    ^«       •!  -L  **-.;» 

sieurs  lecteurs  seront  bien   aises  de  J,?^   ^  ^"^^?ê^f  î>^  „\1   combattit 

trouver  ici  les  autres  exemples  sera-  *  immortalité  de  1  âme  (C).  M. 

blables  que   ces  je'suites  rapportent  Morëri  l'attribue  à  un  autre  Di^ 


lï  :  il  le  justifia  par  une  apologie  teurde  plusieurs  livres ,  puisque 

très  -  vigoureuse  ,   et  il  fit  si  bien  Suidas ,  qui  est  peut-être  le  seul 

Î'oûter  ses  raisons  que  ce  pontife  leva  ^•^•♦^l'j^Tk-    ' 

a  défense ,  et  loua\auteient  cet  ar-  3"/?^*  parle.de  Dicearque,  ne 

«hevéque  (5^.  Le  deuxième  exemple  ^^^  donne  aucune  sorte  de  livres, 

est  celui  d'Etienne  Fagundez,  jésuite.  11  Cela  me  fournit  une  remaranc 

(3)  Lib.H.  Sapplex ,  pag.  5.  <^û?*re  Mcursius  (E) .  Il  ^  a  dâus 

ii)  ^^.^f'"  *  p^S' ^'  Pline  un  passade   qui  tëmoiene 

<5;  Ibidem^  pag.   ao,    ex  Roderico  in  eu4  T\'     '  •* 

litacoriâ,  «iMrToietanoeonciiioXY.  ^ue  Dicearque  avait  reçu  com- 
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Iftiission   Ae  quê1<{ue8    priûces ,  contenait  non-seolétiletit  la  descrip- 

toour    prendre    la  hauteur    des  tion  des  coutumes  et  des  manières  qui 

M.             /T?\    T         ^     *.     i.  •  concernaient  1  eiercice  de  cet  art , 

montagnes  (F).  La   geoçrai)hie  ^.^3  ,„,,;  Thistoire  des  pièces  dé 

était  rune  de  ses  principales  etu*  théâtre  qui  avaienl  disputé  le  prix. 

des  (a),  et  nous  avons  encore  un  C'est  pourquoi  l'on  juge  que  son  traité 

traité    qu'il   fit    là-dessus    (b).  ^f' ^'^'^^ /i^l^^*^^.  de  Certamini- 

Lf            *         >*i  i!x  j     1       '     1-1  •  àus  Musicis  (il ,  n  était  qu  une  par*» 

ouvrage  qu  il  fit  de  la  republi-  ^^  ^u  traité  VtV  Mo«;««»« ,  de  Musi^ 

que  de  Lacédemone  fut  eztre^  cit  (9).  On  veut  aussi  que  le  traite 

mement  honore  (c).  Iltenaitpour  ^'  Aiotfdt«iM»»  «ty«TMT,  de  Certami- 

maxime  qu'on  doit  faire  en  sorte  '»^«*  Dionpiaeis  (3) ,  et  même  un 

d,A^        •      '  j     *     X  1              j  autre  traite  qui  avait  pour  titre  11*- 

etreaime  de  tout  le  monde,  ,»e,t^ï,4,  (4/,  fossenl  des  parties  du 

mais  qu'il  ne  faut  lier  une  ami«  traité  mp  hiwnnm^  èy»iui ,  de  Certa- 

lié  trës-étroite  qu'avec  les  hon-  nUnibus  Musicis.  Voici  comme  parle 

nêtes  gens  {d\.  Ce  qu'il  censure  J[«n«"s  •'  J^^  hic  Dicœarchi  wtf\ 

dans  Platon  mente  d  être  censu-  ^^  ^«„  'j^  ejuidem  operis  «n^i 

ré  (G).  Yossias  n  a  point  dû  lui  Mwnjuit ,  die  M usicâ ,  quo  et  de  ipsis 

attribuer  un    traité  des   songes  antiquis  Musieis  atque  poëtis  eorum" 

(H).  Lactance  n'a  pas  su  lui  don-  ^Z  •^''*'^"  '  ''''  f ^/««"'^'«^«f  **  ^^ 

^     ^  ,                    «1    «^               •    y-rx  certaminibus  mustcts  eum  egisse  pe- 

ner  le  rang  qui  lui  convenait  (î).  rbimiU  est  (5).  Un  pareil  ouvrage  se- 

Jamais  je  n'ai   été  plus  surpris  rait  un  merveilleux  répertoire  pour 

«m'en  voyant  la  stérilité  du  jé^  '  l'aolcur  d'un  dictionnaire  historique. 

suite  Jérôme  Ragusa  (K) ,  sur  un  ^  *?^«  .^J  Dicéanque  jr«i  Bi«» ,  ^e 

.  .,,     .0        v^.'  >  f^ais  y  cité  par  Diogene  Laerce  (o)  , 

sujet  aussi  illustre  que  Dicearque  ne  serait  paî  un  répertoire  moins  fa- 

et  qui  fait  autant  d  honneur  à  la  vorable.  Je  fais  le  même  jugement  de 

Sicile  sa  patrie  (e).  l'ouvrage  qu'U  intitula  Vtpi  ^oS  tîç 

Une  personne,  qui  n  a  point  où  il donSait  la  description  de  la GÎé- 

VOulu  se   taire    connaître  ,   ma  ce ,  et  celle  des  lois  et  des  coutumes 

fait    tenir    quelques    objections  des  Grecs.  Saint  Jérâme  (8)  a  cité  ce 

que  je  m'en  vais  examiner.  Elles  ^V"!*-  ^«  "«  ^<\"*«  point  que  Porphyre 

Jt^^^L ^-.*  1» à.            •>  •  "  *ï*  ««  égard  a  ce  même  ouvrage , 

concernent  1  argument  <jue  j'ai  lorsqu'à  a  mis  Dicearque  au  nomlre 

propose  (/)  contre  Dicearque ,  de  ceux  qui  ont  recueilli  brièvement 

au  sujet  de  son  opinion  sur  la  et  exactement  ce  qui  concerne  les 

nature  de  l'âme  (L).  Ce  me  sera  ^"^  (9)-  Voyez  dans  Vossius  (10)  le 

une  occasion  de  dire  un  mot  sur  (,)  //  ,^  ^j,„  u  seoii«t«  iVAri.tophâiie 

une  dispute  qui  a  fait  beaucoup  •?  ^««Pf"»/»^-  5i9,«pud  JoMium  a*  Scnptor. 

de  bruit  en  Angleterre  (M).  h)  ii  mi  eit/  par  u  mtm*  «eoiïMte  «d  Nub. , 

remarque  çue  Polybe  Censurait  souvent  Ih-  606 ,  apud  Joouam,  pég.  88. 

céarque.  /^)  //  fst  eUi  par  ce  «coUaita  ad  Vetpas  , 

(fi)  Il  fui  imprimé  ift  Jtiisbourg  ,  par  ItS  folio  ^ ,  apud  Jonsium,  ibid^ 

aoins  </'Boetchéliiu ,  tan  i€oo.  (5)  Jouiui,  ibid, ,  pag.  89 

(c)  Vo^yeB  la  remarque  (E).  l^)  f**-  3  •  «,?**ïr,r             r^r      .  r», 

(cO  Plut. ,  Sympoa.,  lib.  4 .  inU.  pag,  65o.  JÂ  ^*^'"SS'                  '  ''"'*  ^  ' 

jounThui  Messme,  autrefois  Mcsaaaa.  5i»-  ^^  'commo  dan»  Moréri ,  tt*.  XI, 

c/)  D«M  /«  nw.«ry««  (C).  '^Slnu^A  ^fa.ya,yifrm,.  Unus  eorum  ^ 

(A)  n  composa  un  grand  nombre  :^  i^'^'^',*' ^^S^'T't^'^  ^''^i'^' 

de  livres  qui  furent  fort  estimes.  ]  On  ^^  /de  Hi.t.  gmc. ,  pag,  47. 

croit  que  son  oovr«|{e  sur  la  musique  (a*)  i>«  But.  gmc. ,  pag,  46 ,  47, 
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titre  de  qqelcfqes  autres  ouvrages  àe  mieux  parattr»  son  estime  pour  Di- 

Dic^rque.  Consultei  aussi  ce  que  je  céarque  que  dans  la  Il«.  lettre  Au  II', 

-vais  dire.  livre  (17).  O  magnum  hominem  l  it- 

(B)  Cictr^n  et....  Pompomus  crie-t-il.  Voyez  tout  te  passaee.  On 

jitticMis  en  faisaient  grand  cas,]  Ci*  s^est  étonne  aveo  raison  que  Vossins 
céron  ne  fit  point  difficulté  d'assurer  ne  Tait  point  marqué  (iS).  fi  a  pxàî 
sur  la  parole  de  Dicéarque  une  chose  le  même  silence  par  rapport  à  ctloi 
quUl  avait  de  la  peine  a  croire  ;  c'est  du  111*.  livre  des  Lois ,  et  par  rapport 
que  toutes  les  villes  du  Pëlopounèse  au  livre  de  Iméritu  hominwn.  tau 
étaient  maritimes.  U  consulta  uo  sa-  le  III*.  livre  dea  Lois ,  Cicëron  a  &it 
vaut  qui  fui  fort  surpris  de  lire  une  connaître  que  ce  philosophe  avait  pa- 
telle chose  dans  Dicéarque,  et  qui  con-  blië  de  fort  bona  disconrs  de  politi- 
seilla  néanmoins  de  n'en  point  douter,  que:  Tlieophrastus  institutus  ab  4' 
Ce  savant  était  un  Grec  (11).  Je  rap-  ristotele  abunda^it ,  ut  sâtisy  îa  es 
porte  les  paroles  de  Cicéron  «  elles  sont  génère  vemm  »  ab  eademgue  jirùto- 
glorieuses  à  Dicéarque-  Peloponnesias  tele  dodus  Dicœarchus  huLc  rakofà 
cif^itaies  0mnei$  maràimas  esse  homi"  studioque  non  defuit.  Ailleurs  i  il  la- 
nis  non  nequam,  sedetiam  tuo  judi"  conte  une  chose  tréa-cnrieuse  ;  c*est 
eio  probati ,  Dicœarchi  tabuUs  credi"  que  Dicéarque  a^ant  comparé  eiiae»- 
di,  Is  multis  nominibus  in  Tropho»  bletous  les  accidens  qui  ^tentlavis 
nid  (i9()  ChairorUs  narratione  Gme-  aux  hommes,  trouva  que  laguem 
eos  in  eo  reprehendit ,  qubd  mare  tam  en  fait  périr  plus  que  tonte  aatra 
secuti  sunt ,  nec  ullum  in  Pelopon-  chose.  Est  Dicœarchi  liber  de  interiiu 
neso  locum  excipit,  QuUm  mihi  au-,  honUnum ,  peripatetici  magni  et  ah 
tor  placent  :  etenim  erat  îrof  i»«t*-  jnosiy  qui  eollectis  cœteris  causi$  eJa- 
Toç ,  et  fixerai  in  Peloponneso  :  ad-  uionis  ,  pestilentiœ  ,  t/astitatis  ,  bdr 
mirabar  tameny  et  vix  accredens  com-  luarum  etiam  repentinœ  multitudims 
mumcavi  cum  Dionysio.  jitque  is  quorum  impetu  docet  quçsdam  hom- 
primo  j^st  commotus  ,  deindè  quod  num  gênera  esse  consumpta ,  deinâè 
tum  de  isto  Dicuearcho  non  mimu  be-  comparât  quanta  plures  deted  «ùit 
nk  existimabat ,  quàm  tu  de  C»  f^es-  honûnes  hominum  impetu j  id  est  bdr 
torio  f  ego  de  M*  Clupio,  non  dubi'  lis  et  seditionibus  ,  guàm  omni  rdi^ 

tahat,  quin  ei  crederemus Istum  qud  calanûtate  (i^).  Tout  cela  teffioi- 

Uaque  ego  locum  totidem  uerhis  h  Di'  gne  l'estime  de  Cicéron  pour  cet  an- 

eaarcho  transtuU  (i3).  Fortifions  ce  teur.  Je  rapporterai  bientôt  un  paisa* 

passage  par  ces  paroles  de  la  Xll«.  let-  ge  où  il  l'appelle  ses  délices* 

tre  du  II*,  livre  (  i4)  •  Dicasarchum       (C)  et  je  crois  même  que  leur 

rectè  amas:  luculentus  homo  est  et  ei-  estimé  s' étendit  jusque  sur  V  outrage 

vis  haudpaullo  mfiliorquam  isti  noS"  où  il  combattait  t immortalité  de  Pér> 

tri  cUiitantfX**  \  et  par  celles-ci  (i5)  :  me.]  IL  avait  fait  deux  traités  sur  cette 

Nunc  prorsiis  hoc  statui  ut  quoniam  matière  ,  chacun  divisé  en  III  liTiei* 

tanta  controuersia  est  Dicœarcho  fu"  Dicœarchus  in  eo  sermone^  quem  Oh 

miliari  tuo  (16),  cum  Theophrasto  rinthihabitumtribus Ubris exponitàw^ 

amico  meo ,  ut  ille  tuus  «rof  TpetxTiicoy  torum   hominum   disputantâtm,  ff*' 

C/aw  longé  omnibus  anteponat,  hic  au-  mo  libro  muitos  loque ntesfacit, au»' 

iem  Bteù^truLoiy  utrique  a  me  mos  ges-  bus  Pherecratem  quendan^  Phthiû' 

tus  esse  videatur.  Puto  enim  me  Dir,  tam  senem  ,  quem  ait  a  DeuetdioM 

cœarcko  qffatim  satisfecisse.  Mais  il  ortum,  disserentem  inducit,  nihdes' 

n'y  a  point  d'endroit  où  Cicéron  fasse  se  omnino  animum  ,  et  hoc  esse  no* 

mem  totum  inane ,  frustraque  et  em- 

(il)  r<tyM  répttre  JI^Fm  du  yw.  Uvr^  mqlia  et  animantes   appellari  y  i»- 

«  AtucM.  que  in  homine  inesse  animum  t^lanir 

»  (»«)  Amenée.  Uv.  Xniy  pag.  Sgé .  *»!•  Di-  *^^|^  ^  ^^  in  beslid,  f^imgue  omnem 

cé«rqn<i ,  nt pi  T«  fie  r^ù^eoftêu  ««T*C*-  ^^^  ^  ^^  ^,^1  agamus  quid ,  velsen- 
eftetç,  Dedescenni  iniintram  Trophoaii. 

(i3)  Cicero  ,  «pitt.  //,  Ub.    VI ,  ad  Atti»'  (17)  Ad  Auievai.  Voy^n,  mussi  U  tV^.Uut 

eam.  ^n  Uvrt  Vtll. 

(i4)  Ad  Auicam.  (,8)   Rupertw,  «put.  ad  Reiaenaa, /^' 

(x5)  EpÎBt.  Xri ,  lib.  II ,  ad  Atticum.  5o3. 

(16)  Voyet  aussi  epul.  XXX  ^  lih.  XIU.  (19}  Cicero  ,  de  OSeiia  ,  Uh.  IT^  cap.  f» 
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tiamus  ,  in  ûmmbus  corpûrihus  vivù  maux ,  le  rendk  jamais  prensant.  Cela 

aequaiiter  essefusam  ,  neo  separabi'  paratt  aussi  impossible  que  de  donnei^ 

lent  a  eorpore  esse ,  quippe  auœ  nulla  une  prëseDce  locale  à  un  être  cnii  au- 

sit  y  nec  sU  quicquam ,   msi  corpus  rait  été  quelque  temps  sans  nuOe  prë- 

unum  et  simplex ,  itajigunuum  ut  sence  locale.  Ainsi ,  pour  raisonner 

tempemtione  ntttura  uigeat  et  sen^  conséquemment ,  il  faut  établir ,  ou 

fca<(2o),..  Acerrirrtè  deficiœ  meœ Di»  que  la  substance  qui  pense  est  dis- 

cœarchus  contra  hanc  immortalitatem  tincte  du  corps ,  ou  que  tous  les  corps 


linsi ,    losopbe  pouvait  aisément  réponare  : 

lysté-   Je  ne  nie  point  que  Phorame  ne  sen- 
A  «..     ft»     ^* »*i *  •• »;i ,. • 


quihus  vult  e^'  les  bommee  n'aient  des  pensées 

cens  animos  esse  moriales  (ai).  Cioé-  il  s'ensuit,  selon  les  principes  de  Di* 

ron  témoigne  dans  quelqu'une  de  ses  céarqve ,  qu'il  y  a  un  certam  nombre 

lettres  qu^l  avait  besoin  de  ces  deux  de  corps  qui   pensent.  Gicéron  ,  an 

ouvrages ,  et  il  prie  Pomponius  Atti-  reste ,  raisonne  très-mal  contre  Di* 

eus  de  les  lui  faire  tenir  (aa).  céarque  (a3)  :  il  prétend  que  selon  ce 

Je  dirai  en  passant  que  cette  opi-  philosophe   l'homme  ne  doit  point 

nion  de  Dicéarque  n'est  point  di^e  sentir  de  douleur,  puisqu'il  ne  doit 

d'uif  philosophe  :  cVst  n  avoir  point  point  sentir  qu'il  a  une  Ime.  Ce  phi- 
de  principes  que  de  raisonner  ainsi 
G^est  renverser  l'harmonie  d'un  s] 

me.  Si  TOUS  posez  une  fois,  avec  cet  au-  te ,  et  qu'il  ne  sente  qu'il  sent  ;  mais 
teur,  que  l'âme  n'est  point  distincte  je  nie  qu'il  connaisse  que  ce  qui  sent 
du  corps ,  et  qu'elle  n'est  qu'une  ver-  en  lui  est  une  âme  distincte  du  corps» 
tu  également  répandue  sur  toutes  les  IL  est  fort  vrai  qu'il  ne  le  sent  pas  , 
choses  vivantes ,  et  qui  ne  fait  qu'un  il  ne  le  connaît  qu'en  raisonnant.  Lac- 
seul  et  simple  être  avec  les  corps  qu'on  tance  (34)  se  sert  du  paralogisme  de 
nomme  vivans,  ou  vous  ne  savez  plus  Ciccron. 

ce  que  vous  dites ,  ou  vous  êtes  obligé  Je  viens  de  m'apercevoir  qn^on  se 

de  soutenir  que  cette  vertu  accom-  pourrait  faire  un  peu  d'illusion  cpn- 

pagne  toujours  le  corps  ;  car  ce  qui  tre  le  sentiment  que  j'ai  opposé  au 

n'est  point  distinct  du  corps  est  es-  système  de  Dicéarque  :  c*est  ce  qui 

sentiellement  le  corps ,  et,  selon  les  m'oblige  à  prévenir  une  objection, 

premiers  principes ,  il  y  a  contradic-  On  me  dira  nue  le  sentiment  pourrait 

tioo  qu'un  être  soit  jamais  sans  son  être  une  moaification  du  corps  :  d'où 

essence.  D'où  il  résulte  manifestement  il  s'ensuivrait  que  la  matière,  sans 

Sue  la  vertu  de  sentir  ne  cesse  point  rien  perdre  de  ce  qui  lui  est  essen- 
ans  les  cadavres  :  et  que  les  parties  tiel ,  pourrait  cesser  de  sentir  dès 
des  <x>rps  vivans  emportent  chacune  qu'elle  ne  serait  plus  enfermée  dans 
avec  soi  sa  vie  et  son  âme  lorsqu'ils  les  organes  d'une  machine  vivante. 
se  •corrompent.  Il  n'y  a  donc  point  Je  réponds  que  cette  doctrine  est  ab- 
lieu  de  se  natter  que  le  sentiment  ces-  surde  ;  car  toutes  les  modalités  dont 
sera  après  la  mort ,  et  que  l'on  ne  sera  on  a  quelque  connaissance  sont  d'une 
aujet  a  aucune  peine.  Si  un  corps  est  telle  natnre  qu'elles  ne  cessent  que 
crapabte  de  douleur  lorsqu'il  est  placé  pour  faire  place  à  une  autre  modalité 
dans  les  nerfs ,  il  Test  aussi  en  quel'  de  même  genre.  Il  n'y  a  point  de  ti- 
que endroit  qu'il  se  trouve ,  ou  dans  gure  qui  soit  détruite  que  par  une  au- 
les  pierres ,  ou  dans  les  métaux ,  ou  tre  figure ,  ni  point  de  couleur  qui 
dans  l'air  ,  ou  dans  la  mer.  Et  si  un  ^  «v  «.  -  , 
atome  d'«r  ét.it  une  foi.  dertitaé  d.  .J:J^^îrj:SLT,iîKÎSr.3£: 

toute  pensée  ,   il  paraît  treS-impOSSl-  miM,  quorum  aher  n»  condoluissê  quidem  un- 

h\e  que  sa  conversion  dans  cette  Sub-  ^uàm  ¥id*lar^  «m  mnimum  s»  hahtn  non  sen*- 

stance  que  l'on  nomme  esprits  ani-  ti^ff^it^d*UeMursmseamt^us,ut»o, 

cul.  I,  «^.  XKIIi.ll  avaUdil  cap»  X.  qu'A- 

/  ^\  wj pp        I    r     -r  ^  TvtTT  ristoxino .  musicien  et  philosophé  .faisait  con-' 

i     \  riT  •                 /  ,  tV.  X  •<  XFlJt.  ,^,^  ^.^^  ^j^  ^  J^^  hJLu>d,ue  de^  or- 

(ai;  ibuU               ^           ^  Kanms,  hic  ab  arlificio  loo  non  rocowit*  Vojrt% 

(aa)  DicKarchi  9ri^<  4^AS*C   ntroaqae   relia»  Lactaoeo ,   Jnatit., /i6.    K//,  eap.  XIII  ^  et 

nitu».    Idem,  epiat.  XXXII.  Ub,   XIII  ad  4e  Opifido  Det^rap  XVI. 

Atdcnm.  (aj;  Lit.  KU  »  «o^.  XIIL 
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foit  chassie  qae  par  ane  autre  cou-  jours.  La  conversion  dePélreannénl 

leur  (aS).  J*aYoue  que,  selon  la  vieille  n^est-elle  pas  impossible  dans  Tordre 

philosophie)  le  froid  et  le  chaud  qu^  de  la  nature  ?  La  conversion  dehin 

se  chassent  d*un  sujet  ne  sont  pas  cieê  eure  en  privation  de  toute  figure,  on 

accidens  de  la  même  espèce  ;  mais  la  conversion  de  la  présence  locaJe  es 

pobr  le  moins  m'avonera-t^on  qu'ils  privation  de  toute  présence  loale, 

appartiennent  au  même  genredesqua-  ne  seraient^elles  pas    une  conirersum 

litcs  qu'on  nomme  tactiles.  Ainsi  ^  de  quelque  chose  de  réel  et  de  positif 

pour  bien  raisonner ,  on  doit  dire  an  néant  ?  Elles  «ont  donc  impossible! 

qu'il  n'y  a  noint  de  sentiment  qui  dans  Tordre  de  la  nature  :  donc  h 

soit  chassé  de  sa  substance  que  par  conversion  du  sentiment  en  pri?atioB 

l'introduction  de  quelque  autre  senti*  de  tout  sentiment  est  impossible;  car 

ment.  Rien  n'empêche  que  le  senti-  elle  serait  nne  conversion  de  qaoqae 

mei\t  ne  soit  un  genre  qui  ait  au-^es-  chose  de  réel  et  de  positif  au  néanti 

sous  de  soi  d'autres  genres ,   avant  Enfin ,  je  dis  que  tous  les  modes  do 

qu'on  arrive  â  ce  qu^on  appelle  spe^  corps  sont  fondés  sur  les  attribatses^ 

cies  infima.  Selon  cela ,  mon  objeo^'  sentiels  du  corps  ,  qui  sont  les  trois 

tion  ne  perd  rien  par  la  réponse  que  dimensions.  C'est  ce  qui  fait  qae  h 

je  réfute  ^  et  j'ai  toujours  lieu  de  dire  perte  d'une  figure  ou  d'une  pràoce 

que  si  les  esprifs  animaux  n'ont  pas  locale,  est  toujours  accompagnée  de 

ilors  des  nerfs  le  sentiment  qu'ils  y  l'acquisition   <rune    autre  figare  oa 

avaient»  ils  ne  l'on  perdu  qu  en  ac-  d'une  autre  présence  locale.  L'eteadoe 

2uérant  une  autre  sorte  de  sentiment,  ne  cesse  jamais ,  il  ne  sVn  perd  jamais 

'on  me  dira  sans  doute  qu'il  y  a  des  rien  :   cWt  pourquoi   la   corruption 

niodalités  qui  cessent  sans  quoine  au-  d'un  de  ses  modes  est  nécessairement 

tre  modalité  positive  leur  succède:  la  génération  d'un  autre.  Par  la  même 

on  m'alléguera  l'exemple. du  mouve^-  raison  ,  aucun  sentiment  ne  pourrait 

ment,  car  pour  celui  des  figures  on  cesser  que  par  l'existence  d'un  autre ^ 

n'oserait  en  parler  j  il  est  trop  visible-  car ,  dans  le  système  que  je  réfute,  le 

ment  contraire  aux  défenseurs  de  Di-  sentiment  serait  un  mode  du  corps, 

céarque.  Mais  je  réplique  que  le  mou-  aussi-bien  que  la  figure  et  le  lieu.  Que 

Tement  et  le  repos  ne  diffèrent  pas  ,  si  vous  vouliez  foncer  le  sentiment  sur 

comme  on  le  suppose ,  a  la  manière  quelque  attribut  de  )a  matière  diifé* 

des  modalités  positives  et  des  priva-  rent  des  trois  dimensions, et inoonna 

tions.  Le  repos  et  le  mouvement  sont  à  notre  esprit ,  je   vous  répondrait 

1  un  et  l'autre  une   présence  locale  que  les  changemens  de  cet  attribat 

très-réelle  et  très-positive  :  leur  difie-  devraient  ressembler  aux  changemeni 

rence  ne  consiste  que  dans  des  rap-  de  Tétendue.  Ceux-ci  ne  peuvent  fain 

ports  externes  et  tout-à-fait  aociden*  cesser  ni  toute  figure  m  toute  pr^' 

tels.  Le  renos  est  la  durée  de  la  même  seoce  locale  :  et  ainsi  les  changemens 

Frésence  locale  ;  le  mouvement  ^t  de  cet  attribut  inconnu  ne  feraient 

acquisition  d'une  nouvelle  présence  jamais  cesser  tout  sentiment  ;  ils  ne 

locale  :  et  par  conséquent  ce  qui  cesse  seraient  que  le  passage  d'un  sentiment 

de  se  mouvoir  ne  perd  point  sa  mo-  à  un  autre ,  comme  le  mouvement  dt 

dalité  sans  en  acquérir  une  autre  de  l'étendue  n'est  que  le  passage  d'an  lieo 

même  nature  :  il  a  toujours  une  posi-  â  un  autre. 

tion  égale  a  son  étendue  entre  les  au-        (D)  M.  Aforéri  P attribue  À 

très  parties  de  l'univers.  Quand  on  un  autre  Dicéarque de  Laeédé' 

nous  aura  donné  Texemple  de  quelque  morte.  1  On  ne  comprend  point  corn- 
corps  qui  perd  un  lieu  sans  en  acqué-  ment  il  a  fait  cette  faute  ;  car  aprè* 
rir  un  autre ,  nous  accorderons  que  avoir 
certains  corps  pouiTaient  perdre  un  touchant 
sentiment  sans  en  acquérir  un  autre  :  gard  de  1 
mais  comme  il  est  impossible  qu*on  que  Tertullien  marque  aussi  l^erreur 
fournisse  cet  exemple  «  nous  sommes  ae  ce  philosophe.  Or ,  voici  les  pan)* 
en  droit  de  soutenir  que  tout  corps  rôles  de  Tertullien  ,  rapportées  ptf 
qui  sentirait  une  fois  ,  sentirait  tou-  Moréri.  Deiùque  qui  negattt  /'^^'■^ 

(.5)  On  n^eniend  parler  w.  ^ué  4ts  corps  P^  '  ipsam  prias  animam  f«j^!;^ 

viribUs  m  Vhommt,  4uerunt ,  Messemus  aliquis  Uictev^ 
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thus.  Le  philosophe  dont  TertulHen  nesse  dans  Tassemblëe  des  ëphores ,  et 

marque  Terreur  est  Dicëarque  de  Mes-  que  Tëdit  concernaDt  cela  fut  exécute 

sine  ^  pourquoi  donc  est-ce  que  Mo-  pendant  fort  long-temps.  Ce  quUl  cite 

réri  attribue  cette  erreur  à  Dice'arque  de  Suidas  est  fort  juste  ,  si  l'on  en  ex- 

de   Lacédémone  ?  Il  accumule  faute  cepte  une  clause;  c*est  qye  Suidas  ne 

sur  faute  en  nous  renvoyant  à  un  très-  parle  là  que  de  Dicéarque  le  Messinois. 

â'rand  nombre  d'auteura  qui  ont  parjd  Ey fxtL^t  rh  voxitaiat  iTTAptitt^i^  xaX 

e    Dicéarque  ,   puisqu^il    approprie  to/«oc  fdids  y  Aa^iJcu^ovi,  jcad*  ixaç-ov 

tous  leurs  témoignages  à  un  Dicéar-  Ïtoc  Ài<tyti»TKi9%Ai  tôt  xo^^oy  %h  to  t»v 

qae  de  Lacédémone,  a  qui  Suidas  n*at-  'E^opaïf    «;)A:Mor,  tovs^ /«  T«y  «CntijU? 

tribue  aucun  ouvrage  ,   ni    petit  ni  Ia^ovtac  «Xijufltv  ix^tiSa^tn,    xtù   «rc^ra 

grand  ;  et  puisque  Ton  ne  saurait  nier  ttt^i/ti^Tt  f^iXf^  ^oxxov.  Scripsit  rem" 

qu'une  partie  de  ces  témoignages  ne  publicam  SpaHanorum,  Et  Lacedœ» 

concerne  Dicéarqjiie  de  Messine.  Un  mo/ie  lex  est  lata  j  ut  quotannis  /i« 

savant  critique  (a6)  a  cru  que  les  som-  ber  iste  in  prœtorio  Ephororum  lege- 

maires  des   tragédies  de  Sophocle  et  retur ,  etjuuentus  auscultareU  Idquc 

d'Euripide  ,  cités  par  Sextus  Empiri-  dià  obtinuit  (3i), 

eus  (27) ,  sont  la  production  du  gram-  (F)  Pline  témoigne  qu'il  aidait  re- 

mairien  Dicéarque ,  duquel  Athénée  qu  commission  de  quelques  princes 

fait  mention  au  !«'.  livre  (28).  J'avoue  pour  prendre  la  hauteur  des  monta- 

qu'eue  tel  ouvrage  conviendrait  mieux  gnes,\  Voici  les  paroles  de   Pline: 

à  Dicéarque  le  grammairien  de  Lacé-  Globum  tamen  ejlîci  mirum  est  in 

démone  ,    et  disciple  d'Aristarque  ,  tantd  planitie  maris  eamporumque, 

qu'à  Dicéarque  le  Messinois,  et  disci-  Cui  sententiœ  adest  Dicœarckus  uir 

pie    d'Aristote  ;    mais    néanmoins  ,  in  primis  eruditus  ,  regum  curdper^ 

quand  je  considère  que  Suidas  u'attri-  mensus  montes,   ex  quibus  altissi" 

bue  auciin  ouvrage  a  celui-là,  et  qu'il  mum.  prodidit  Pelion  l'xSo passuum 

assure  que  celui-ci  était  philosophe ,  ratione  perpendiculi  ,    nullam   esse 

rhétoricien  et  géomètre,  j  aime  mieux  eam  portionem  umv*ersœ  rotunditatis 

donner  au  disciple  d'Anstote  tous  les  coUigens  (3a).  Je  m'étonne  que  le  père 

ouvrages  qui  sont  cités  sous  le  nom  Hardouin  n'ait  point  observé  que  ce 

de  Dicéarque.  Si  celui  dont  parle  A-  passage  n'est  pas  compatible  avec  ce 


Ciéarque  de  Lacédémone ,  il  aurait  plu-  cadie  ,  a  quinze  stades  ou  environ  de 

tôt  attribué  à  sa  patrie  qu'à  la  ville  hauteur  ,  c'est-à-dire  ,  prés  de  dis- 

de  Sicyone  l'invention  de  quoi  il  s'a-  neuf  cents  pas.  Il  n'est  donc  pas  vrai 

git  en  cet  endroit ,  puisau'il  y  a  des  que  le  Pélion  »  qui  n'a  que  dix  stades, 

auteurs  qui  Tattribnent  a  la  ville  de  soit  la  plus  haute  montagne  que  Di<* 

Lacédémone.  Cette  invention  regarde  céarque  ait   mesurée.  Quoi  qu'il  en 

la  danse ,  et  apparemment  c'est  dans  soit ,  nous  avons  ici  la  confirmation 

le  livré  ^ripi  Moi/0vx«v  «t^ir»w  ,  de  Cer-  de  ce  que  l'on  trouve  dans  Suidas  y 

tanUnibus  Musicis  ,  que  Dicéarque  que  Dicéarque  avait  fait  un  livre  sur 

Sarlait  de  cela ,  comme  aussi  de  la  la  mesure  des  montagnes  du  Pélopon- 

anse  nommée  la  Grue  (29).  nèse.  Le  passage  de  Pline  avait  écnap- 

(E)  a  qui  Suidas ne  donne  pé  à  la  ailigence  de  Vossius. 

aucune  sorte  de  Hures*  Cela  me  four-        (G)  Ce  qu'il  censure  dans  Platon 

nit  une  remarque  contre  Meursius.  ]  mérite   d'être   censuré»  ]   11  blâmait 

n  prétend  (3o;  que  Dicéarque  de  La-  Platon  de  donner  trop  de  pouvoir  i 

G^démone  ut  sur  le  gouvernement  de  l'amour  :  c'est  Cicéron  qui  nous  l'ap* 

Sparte,  un  livre  si  excellent  qu'on  le  li-  prend  (  34  )  «   et  je  pense    que   ses 
sait  tpus  les  ans  en  présence  de  la  jeu- 

(3i)  Idem ,  ibid» 
(a6)  Reineiiuf,  «pist.  LXJX,  pag.  608.  •  (3,)  pu..,  ut,  II ^  cap.  LXK 

(37)  Adr.  Math.  ,  a^»  XÏX.  (33)  in  Elemriit.  astronom.,  cap.  XIV ^  pag, 

(a8)  Pag.  m.  i4*  ^5,  apud  Hardain.f  in  Plin. ,  tom.  II ^  pag  2x7. 

(99)  Koye»  Plotarqne,  dans  la  Vie  deThiitie.  •     (34)  Qutm  (PUlonem)  non  injurid  Dicaar- 

(3o}  Menrt.,  Mwc«1Ub.  Laco«.,/i*.  /K,  pag.  «hus  accutat  oui  amori  autoritat^ntribuerU 

4,        ,  ni/ni*.  Cicero ,  Twcul.  IV,  capite  XXXI f^» 
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rame  périssait  tTee  le  corps.  Ce  der-  atteinte  aa  système  de   Dic^rqoe. 
nier  dogme  lui  convient ,  et  Cicéron ,  Tant  s* en  faut  que  Taie  pu  considérei 
cité  par  Charles  Etienne  ,  Tattribue  à  comme  invinciDle  la  dimcultéqoerai 
Dice'arque  ,  comme  on  Ta  vu  ci-des-  proposée.  J'ai   prétendu  que  Diceu^ 
sus  (ig)  ^^^mais  je  ne  sais  point  d'où  que ,  ou  ne  savait  plus  ce  qu^il  disait, 
Charles  Etienne  a  pris  Timputation  ou  qu'il  était  obli{;é  de  soutenir  que 
de  l'autre  dogme.  Si  le  jésuite  s'était  la  vertu  en  quoi  il  faisait  consister 
contenté  de  copier  Charles  Etienne ,  Tâme  accompagnait  toujours  le  corps, 
il  n'eût  point  commis  une   lonrde  On  répond  qu  il  na.  été  oblige  qa*à 
faute  j  il  ne  lui  aurait  pas  imputé  de  soutenir   qu^^elle    acscompagnait  ton- 
croire  que  le  Dicéaraue  qui  avait  ces  jours  le  cor{>s  vivant  :  on  ajoute  que 
mauvaifies  opinions  n  était  pas  le  Mes*  si  j'avais  toujours  joint  ensemble  ces 
sinois  (5o)  ^  car  c'est  à  ce  Dicéaraue  deux  termes  corps  et  ywaru ,  ma  con- 
que Charles  Etienne  les  impute  visi-  séquence  eut   pu   être  admise  toute 
blement.  Il  est  vrai  qull  s'imagine ,  entière  par  Dicéarque  ,   et  qu'ainsi 
par  une  erreur  très  -  grossière  ,  que  elle  n'eût   porté  aucun  coup  â  son 
Picéarque  ,  natif  de  Messana  ,  et  dis-  système.  On  prétend  donc  qu'il  peut 
ciple  d  Aristote ,  n'est  point  Dicéar-  nier  que  y  de  ce   c^ue  l'âme  est  uoe 
que  le  Messinois.  C'est  de  quoi  le  je-  vertu  des  corps  Tivans ,  il  s'ensoin 
suite  le  devait  reprendre.  qu'elle  se  trouve  dans  les  cadavres; 
{L)  Je  m'en  vais  examiner  quelques  car,  si    elle  ne  consiste    que  daoi 
objections  . . .  au  sujet  de  son  opinion  l'arrangement  machinal  de  certiiiu 
sur  la  natute  de  l'âme*  ]  L'auteur  de  corps ,  comme  il  le  suppose  ,  il  s'en* 
ces  objections  commence  par  déve-  suit  manifestement  qu'elle  doit  cesser 
lopperle^vstème  de  notre  philosophe,  dès  que  cet  arrangement  cesse,  des 
Il  prétenci  que  ce  Dicéarque  a  voulu  que  la  machine  ne  subsiste  plus.  (Test 
dire  que  les  corps  vivaos  ne  difièrent  ainsi,  continue-t-on ,  qu'un  cart^en 
d'un  corps  non  vivant ,  qu'en  ce  que  répondrait  à  ceux  qui  lui  voudraient 
leurs  parties  sont  figurées  et  arrangées  soutenir  que  ,    selon  son  hypothèse, 
d'une  certaine  manière.  Il  compare  l'àme  des  bétes  subsiste  après  méoe 
cette  opinion  avec  celle  de  Descartes,  qu'on  les  a  tuées.  Vous  tous  trompes, 
et  voici  comment.  Si  un  chien  diffère  répondrait-il  ^  car,  puisque  je  suppôts 
d'une  pierre ,  ce  n'est  pas  qu'il  soit  qu'elle  ne  consiste  que  dans  une  cer* 
composé  d'un  corps  et  d  une  âme ,  et  taine  disposition  des  organes ,  je  doit 
que  la  pierre  ne  soit  que  corps  :  c'est  supposer  nécessairement  qu'elle  péiit, 
uniquement  en  ce  qu  il  est  composé  dès  que  cette  disposition  est  détnii- 
de  parties  tellement  rangées  qu'elles  te.  L  auteur  des  objections  suppose, 
sont  une  machine  :  ce  que  l'arrange-  que  Von  n'a  jamais  conclu  contre  Itf 
ment  des  corpuscules  d'une  pierre  ne  oartésiens  que  la  t/eriu  de  seaùrïïB 
fait  pas.  Voilà  le  sentiment  de  M.  Des-  cesse  point  dans  les  cadaures  ^etfte 
cartes.  Cette  idée  est  fort  propre  a  les  parties  des  corps  i^iwans  emparwt 
nous  faire  entendre  l'opinion  de  Pi-  chacune  avec  soi  sa  vie  et  son  dm 
céarque  :  nous  n'avons  qu'à  supposer  lorsqu'ils   se  corrompent.  11  est  aX' 
qu'ail   étendait  sur  toutes   sortes   de  tain  qu'on  n'objecte   pas  aux  carte* 
corps  vivaos  ce  que  l.es  cartésiens  ne  siens  cette  conséquence  ^  mais  c'est  i 
disent  qu'à  l'égard  des  bétes  :  nous  cause  qu'ils  n'attribuent  aucun  seoti' 
n'avons  qu'à  supposer  qu'il  réduisait  .  ment  a  l'âme  des  bâtes  :  car  s'ils  h 
l'homme  à  la  condition   d'une  ma-  faisaient  seniitive  ,  les  mêmes  dii* 
chine  j  d'où  il   résultera  f\ti\e  l'âme  cultes  que  j'ai  objectées  à  Picé*^ 
humaine   n'est   point    distincte    du  tomberaient  sur  eux ,  et  ils  seraieat 
corps  ;  mais  qu'elle  est  seulement  une  aussi  obligés  que  lui  d'en  donner  II 
construction,  une  disposition  machi-  solution.  On  m'objecte  enfin  que  k< 
nale  de  plusieurs  parties  de  matière,  remarques  que  j'ai  faites  sur  ce  qw 
Cela  étant  supposé,  l'auteur  des  objec-  toutes  les  modalités  que  nous  oor 
tions  prétend  que  je  ne  donne  nulle  naissons  ne  cessent  d'être  qu'en  6i' 

sant   place   à  d'autres  modalitâ  ^ 

^49)  Remarque  (C).  même  genre  \  d'où  il  s'ensuit  qo** 

{^o)Quitamen  Dicmarchum  talia  opUian-  ^orps  qui  aurait  eu  du  sentiment  ea 

tetn  alium  fuisse  a  Dicmwcho  nostTQ  opmt^iur»  ****  l     t                   »   «^m   x*i*    ^Mt« 

fii«r.  Ragiba ,  pag.  94.               .  quelqu«a  fençoiitres  ,  ne  cesserait  jf 
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mais  d'en  avoir  :  on  m'olnecte  ,  dis-  hommes  ,  si  Ton  suppose  que  le  seul 

je ,  que  cela  importe  peu  à  Dicëarque  ;  arrangement   des  organes  du  corps 

car  il  n'a  jamais  attribué  de  pie  a  la  humain  fait  qu^une  suostance  qui  n'à- 

matière  qu'après  la  modification  re-  vait  jamais  pense  devient  pensante. 

quise  pour  en  faire  un  corps  pilant ,  Tout  ce  que  peut  faire  Tarrangement 

savoir  par  le  divers  arrangement  de  de  ces  organes  se  riédiiit,  comme  dans 

ses  parties.  Je  n'ai  donc  pas  eu  droit  Tborloge,  à  un  mouvement  local  :  di- 

de  lui  faire  dçnner  la  fie  h  aucune  versement  modifie.  La  diffëreDce  ne 

partie  de  la  matière  après  son  déran"  peut  être  que  du  plus  au  moins.  Mais 

gement,  quoique  ,  devant  et  après  ,  comme  Tarrangement    des,  diverses 

elle  soit  bien  corps  y   mais  non  pas  roues  qui  composent  une  horloge  ne 

corps  tHfant,  C'est  la  conclusion  de  servirait  de  rien   pour  produire,  les 

Fauteur  des  objections.  Notes  quHl  effets  de  cette  machine,  si  chaque 

n'est  pas  entre  en  lice  pour  le  dogme  roue  ,  avant  que  d'être  placëe  d'une 

même  de  Dicëarque  :  if  en  a  reconnu  certaine  façon ,  n'avait  actuellement 

la  fausseté  et  l'impiëté  :  il  a  seule-  une  étendue  impénétrable,  cause,né- 

ment  voulu  montrer  que  j'ai  eu  tort  cessaire  de  mouvement  dés  qu'on  est 

de  l'accuser  d'inconséquence ,  et  que  poussé  avec  un  certain  degré  de  force  : 

ce  systéme>là  ne  perd  point  ses  liai-  je  dis  aussi  que  l'arrangement  des  or* 

sons  et  sa  justesse  ,  quoique  ce  philo*  ganes  du  corps  de  l'homme  ne  servi- 

sophe  n'ait  point  admis  un  sentiment,  rait  de  rien  pour  produire  .la  pensée , 

et  une  vie  impérissable  dans  les  corps  si  chaque  organe  avant  que  d  être  mis 

qui  ont  été  une  fois  vivans.  à  sa  place  n'avait  actuellement  le  dpn 

Vous  voyez  là  clairement  tout  Té-  de  penser.  Or  ce  don  est  autre  chose 

tat  de  la  question  :  il  ne  s'agit  que  de  que  l'étendue  impénétrable  ,  car  tout 

savoir  si   un   philosophe  qui    croit  ce  que  vous  pouvez  faire  dans  cette 

Su'il  y  a  des  corps  qui  pensent ,  et  étendue  en  la  tiraillant ,  en  la  frap- 
es  corps  qui  ne  pensent  «^as,  rai-  pAttt,  en  la  poussant  de  tous,  les  sens 
sonne  conséquemment^  Je  soutiens  imaginables ,  est  un  .  changemept  de 
me  non,  et  que  quiconque  admet  une  situation  ,  dont  vous  concevez  plei- 
^is  que  par  exemple  un  assemblage  nement  toute  la.  nature  et  toute  l'es- 
d'os  et  de  nerfs  sent  et  raisonne  ,  sence ,  sans  avoir  besoin  .d'y  supposer 
doit  soutenir ,  à  peine  d'être  déclaré  aucun  sentiment,  et  lors  même  que 
coupable  de  ne  savoir  ce  qu'il  dit ,  vous  niez  qu'il  y  ait  là  aucun  senti- 
que  tout  autre  assemblage  de  matière  ment.. Il  y  a  eu  de  grands  génies ,  qui 

'  '  "   -i^  tardifs 

inction  de 


».^ —    ^ —    r — _-.  -^ ^ _^  corps; 

désunies,  après  la  dissipation  de  l'as-  mais  personne,  que  je  sache,  n'a  ose 

semblage.  Je  ne  répète  point  les  preu-  dire  jusqu'ici  qu'il  concevait  clajyre- 

ves  que  j'ai  données  sur  ce^  sujet ,  et  ment    qu'afin  de  faire   passer    une 

il  n'est  pas  nécessaire  que  je  les  for-  substance  de  la   privation  de  toute 

tifie  de  nouveau  :  car  l'auteur   des  pensée  à  la  pensée  actuelle ,  il  suâsait 

objections  ne  les  a  point  attaquées.  Il  de  la  mouvoir  (5i),  en  sorte  que  ce 

I  seulement  observé  que  Diréarque  ne  changement  de    situation  était   par 

t'en  doit  pas  mettre  en  peine,  attendu  exemple  un  sentiment  de  joie,   yne 

la    déclaration  ,  que  la  matière  ne  affirmation,  une  idée  de  vertu  morale^ 

îooiinence  à  vivre  qu'après  un  cer-  etc.  ;  et  quand  même  quelques-uns  se 

aîii  arrangement  de  ses  parties.  Mais  vanteraient  de  concevoir  cela  .claire- 


nent    par  vie ,  respirer  ,  manger  .  ,^  ^  ^            .       ,       , 

narcher  :  il  entendait  toutes  les  opé-  .i?5/f"J^  7*-     £^^«'''^5".  «•  mtri^ 

•ations  de  l'homme  ,  l'action  des  cînq  ^TJ^JA^i^ieTrifti^'ï  .^Tlr'Ti;! 

lens    externes ,    l'imagination  ,   la   ré-  sUuaMU  ^m^  selon  eux ,  n'est  nimalUre  ni 

lexion  ,  le  raisonnement  ,  etc.  Je  «»i»'«  ^  ^^/'^  produite  de  noméau  dan»  la 

.-                    it                              ^*.  Jt».x  mauère  smns  être  composée  de  matiire.  Âimi  il* 

.outiens  que  l'on  suppose  ce  qui  a  été  ^^i,„neni  ^ue  uZ^uière  ^uti^U^Z 

usqaes  ici  inconcçTable  a  tous   les  (^  sentiment  ni  Ut  cçnntwsanee. 
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ondroit  (S3).Qii«lleabsurditëDe  seml-       (M)  Ce  me  sera  une  occasion  de  din 

"^  '  un  m&t  sur  une  dispute  oui  a  fait 
beatêcovf  ée  bruà  en  u^r^etem,]  Il 
me  sMibie  que  si  j'avais  assaré  nm- 

roèjM  et  la  irtte  et  de  l'odorat  aussi  ?  plemeat  «t  absohimetit  que  penonat 

H  est  meore  plus  absurde  de  soutenir  ne  s'est  van^ë  jusqu'ici  d'avoir  ime 

qu'il  f  a  deul  espaces  de  rondeur  ,  idée  claire  d'une  modification  de  U 

rtfne  qui  eonstste  simplement  en  ce  matière  qui  soit  un  aet«  desentùnent, 

que  les  parties  de  la  eircohfërenoe  je  n'aurais  pas  agi  avec  trop  de  témé- 

'd'un  corps  sont  tfgalemetft  éloignées  rite  j  car  je  viens  de  Kre  dans  les Koa- 

du  centre,  l'autre  qui,  avec  ceSa.  velles  de  la  république  des  lettres, 

est  un  acte  bar  lequel  le  corps  rond  que  M.  Locke,  ron  des  plus  profonds 

doué  i 
^  ipréheas 

Jr  a  deux  sortes  de  mouvement  circu-  oie.  Ct  notez  qu'il  fait  cet  aveo  en 
aire  ,  Tune  qui  u^est  autre  chose  que  répondant  à  une  objection  qui  était 
le  changement  de  situation  sur  une  fondée  sur  cette  incomçpréhensîbilLté. 
hgne  dont  tes  paities  sont  égaîlement  W  avait  donc  on  grand  intérêt  à  nier  le 
éloignées  dn  centre ,  Pautre  oui ,  arec  fondement  dr  cette  objection  :  il  hvl 
cela  ,  est  tin  acte  d'amour  de  Dieo ,  donc  conclure  que  son  aven  est  trà- 
une  crainte,  une  esnérance,  etc.  Ce  sincère,  et  un  effet  de  la  force  de  la 
que  j'ai  dit  de  la  rondeur  par  rapport  vérité,  et  une  preuve  que  tous  les 
à  la  vision  se'  peut  appliquer  à  ton-  plus  grands   efforts   qptW   eût   ftitt 
tes  soil'es  de  figuras  par  rapport  à  ton-  pour  comprendre  Fonioo  de  la  ma- 
tes 8<|rtes  de  pensées  j  et  ce  que  j'ai  dit  térialité  drune  substance  avec  la  poi- 
dn    mouvenient  circtdaire    n^    pas  sée  avaient    été   inutiles.    Or  pnis- 
moins  de  force  à  l'égard  de  toutes  les  qu'on  si  grand  esprit  avoue  la  oettc, 
autres  lignes  sur  lesquelles  un  corjts  n'est- il  pas  probable  que  jamais  per- 
se peut  mouvoir  ou  lentement  ou  vi-  sonne  n'a  osé  se  glorifiera  avoir  eom- 
tement.  £t  ainsi  l'on  doit  conclure  pris  une  telle  union  f  Ceci  serait  trop 
que  la  pen«^  est  distincte  de  toutes  vague  si  je  n'y  ajoutais  rien.  Disons 
les  àiooifications  du  corps  qui  soient  donc  que  la  question»  si  l'Ime  de 
venues  i  notre  connaissance ,  puis*-  l'homme  est  distincte  de  la  matiéR , 

3u^lle  est  distititte  de  tocAe  figure  et  est  entrée  dans  la  fameuse  dispate 

e  tont  changement  de  situation  :  du  docteur  Stillingfleet   (54)  et  ^ 

mais  n'étant  point  question  de  cela  H.  Locke.  Le  premier  a  soutenu  que 

ici ,  contentons-nous  de  conclure  que  la  matière  est  incapable  de  penser , 

Dioéarque  pour  raisonner  conséquem-  et  s'est  rendu  par-là  le  défenseur  d*iia 

ment  devait  admettre  la  pensée  dans  article  fondamental  de  Foi^liodoiie 

toutes  sortes  de  matière;   car  sans  philosophique.  Il  s'est  servi  entre ao- 

œla  é  était  absurde  de  prétendre  que  très  raisons  de  celle-ci  ,  qu'on  ne  sam- 

pourvu  qu'on   mtt  quelque  veines,  rait   concet^oir  comment  la  m^iiin 

quelques  artères,  etc.,  les  unes  auprès  peut  penser  (55).  M.  Locke  lui  avoue 

des  autres  conraie  les  différentes  pié-  la  vérité  de  ce  principe  ,  et  se  eoa- 

ces  d'une  machine ,  on  produirait  he  ^nte  d'en  nier  la  consMueDce  z  car  il 

sibl 

négation,  etc.  Voyez  la  note  (53i).  que  l'homme  ne  saurait  eonaprendrv 

qu'une  portion  de  matière   devieoae 

•  (M  Tmu  r/,  paf  V  44«»  ««<««»•»»  W  *•  ^^^  pensante,  il  ne  s'ensuit  paa  que  IHea . 

tMê  A»ftlAOA. 


(»»)  /f  «t»r«<t  ^  fiftw  itaà  l'*»^^»^  f ."  ^t  mn  son  md  ée  cimuOtmU  *oi- 

fugvm  Mm^.  I»kit.  v,'»*  ^»*«-    '•^•;  ^'  ^•nnéÙrak  C  ohfeU  i^nmu  f 

iV,  ekap.  li  :  U  dê^au  don*  croiVn  fUe  tous  »»      j       il                 i.              j«  nx^ 

U,  mi^M  oiM  un»  Ane  .  car  Us  amUn  Wm*ns  («4)  P.  »«  *"  F*»*,  smmu^kmmmos  êm  «•- 


Us  miscUs  oiM  une  Orne  ,  car  Us  qntttre  iUmtns        \^}  5;  «^  ••'  F»*  'mmns  m 

/j  «toiMM  réétmire  k  /hunMnH,  Mais  n'eM-il  'g^-  •«  •'<   "w^  ét'Sqm»   do 

pas  aussi  absurde  de  supposer  que  tkarmonts  '^VR*  _ 

d«s  quatre  élémens  produit  la  pensée ,  que  de         (55)   NooTclles  de  U  EépuUifa*  de»  L*t«r»« 

*  apposer  qu'un  certain  concert  de  musiqttê  sc^  notemb.  t^igg,  pag*  5oo» 
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qai  est  tout-puÎMant ,  ne  puisse  dfori-   qu*à   Tégard  de  Torthodoxie  thëolo*  i 

jwr,  s'il  le  t^ut,  queliliuet  degrés  de  gique  ,  ëvaQ|(eUque  ,  chrétienne,  le 
sentiment 9  de  perception  et  dépensée  oocteur  StilliDgflipet  soit- supérieur  à 
a  certains  amas  dematière  crête.  Jointe  M .  Locke.  Prétendre  que  puisciue  Tâme 
ensemble,  comme  U le  trouue  apro-   de  Thomme  pense,  elle  est  immaté»  ' 

pos  (  56  ) Tbiilvj  les  difficultés    rielle ,  c^est  à  mon  avis  bien  raisonner, 

qu'on  fprne^  dit*îl  ($7),  contre  la   et  c'^est  d'ailleurs  établir  un  fonde* 
possibilité  qu'il  y  a^ue  la  matière    inent  très^soUde  de  rimroortalitë  de 
pense ,  tirées  de  notre  ignorance  ou   notre  àmë ,  dogme  qui  doit  être  con- 
çues bornes  étroites  de  notre  concept    sidéré  comme  1  un  dés  plus  importans 
ùon,  ne  touchent  en  aucune  manière   articles   de  la    bonne    philosophie; 
la  puissance  de  Dieu,  s'il  t'eut  com-   mais  cette  vérité,  en  tant  qu'elle  est 
muniquera  la  matière  la  faculté  de    appayéesurun  tel  principe,  u'appar* 
penser,  et  elles  ne  orouuent pas  qu'il    tient  point  aux  fidèles,  ni  â  la  theolo- 
ne  Fait  point  actuellement  communi-    gie  du  chrétien.  Un  théologien  chré- 
quée  à  certaines  parties  de  matière    tien ,  tout  chrétien  en  général  en  tant 
disposées  comme  il  U  trouve  a  propos^   aue  chrétien  ,  croit  l'immortalité  de 
jusqu'à  ce  qu'on  puisse  montrer  qu'à  yâme ,  le  paradis  et   l'enfer ,   etc.  , 
y  a  de  la  contradiction  cl  supposer   parce  que  ce  sont  des  vérités  que  Dieu 
une  teUe  chose.  Voilà  un  aveu  formel    nous  a  révélées.  C'est  à  cet  égard  seu- 
de  i'inoomprébensibilité  de  la  chose  ,    lement  que  sa  foi  est  un  bon  acte  de 
et  an  lecours  à  l'étendue  de  la  puis-    religion  »  un    acte   méritoire  (61), 
sauce  de  Dieu  sur  des  effets  qui  sont    agréable  à  Dieu  ,  un  état  d'enFant  de 
au  delà  des  bomps  de  notre  esprit.    Dieu  et  de  disciple  de  Jésus-Christ; 
Ces  ainsi  à  peu  près  que  les  scolas-    et  ceux  qui  croiraient  Timmortalité 
tiques  sopposent  dans  les  créatures    de  l'âme  à  cause  seulement  des  idées 
une  puissance  obédientielle ,  qui  fait    philosophiques   que    la    raison   leur 
que  Dieu  les  élèverait,  s'il  voulait,    fournirait,  ne  seraient  pas  plus  avances 
a  toutes  sortes  d'états  :  une  pierre  de-    dans  le  royaume  de  Uieu  ,  que  ceux 
viendrait  capable  de  la  vision  béatifi-    qui  croient  que  le  tout  est  plus  grand 
que,  une  goutte  d'eau  deviendraitcapa*   que  sa  partie.  Puis  donc  que  M.  Locke 
oie  d'effacer  toute  la  souillure  du  péché  -appuie  sur  rÉcriture  la  p«'r6uasion  de 
originel.  Notez  que  pour  réfuter  cette    Timmortalité  de  Vâme ,  il  a  tout  au- 
puissance  obédientielle  de  la  matière  ,    tant  d'*orthodoxie chrétienne ,  évangé- 
par  rapport  à  la  connaissance ,  on  se    lique  et   théologique   qu'on  eti  peut 
peut  servir  d'une  preuve  qu'il  ne  pa-   avoir.  Ce  qu'il  a  dit  là-dessus  est  aami- 
ratt  point  (58)  que  le  docteur  Stilling-  rable  (6)).  Je  le  citerai  apparemment 
fleet  ait  employée.  Elle  m'a  toujours    en  quelque  autre  endroit  (63). 
semblé  très-propre  â  montrer  l'im-       ,^  ^  ^      ^  .  .l,     «^      -»     ^      ^  . 
possibilité  de  joindre  ensemble ,  dans    J!^^.^/'^'  ***  ^'^'^  '^*^'«'*  ''»  "'•^'' 
un  mémeauiet,  les  trois  dimensions  et      (6a)  Vojt»  Us  NouTclles  de  la  République 

le 


la  pensée.  VoHê  trouvères  le  précis  de  im»  Leures  ^  no¥emh.  1699,  pae.  Sia  ,  «t 

«eti.  preuve  d.nOe  liTte  que  je  cite  ^^^''èt'ut'^SI'r; S'i^il 2.7^^ 

(09):   un  théologien    fort  passionne  p„mt  (Nic«U»;  S'.  d»AbU»court,  i*me  Xi. 
contre  M.  l'abbé  de  Dangeau  oui  se- 
Uit  servi  de  cet  argument,  le  cri-        DICEARQUE ,  chef  de  la  flot- 


tiq„a  le  mieux  qu  il  fui  ^t  possible  ,   ^  Philippe  pénultième  roi 

et  ne  débita  que  des  pauvretés  (60).        ,    Marédoin^P  éouina  noiir  lîiire 
Pfc-cnez  bien  garde  à  l'expression   ?«  Macedomc  équipa  pour  taire 


î 

!  ITrenez  t)len   garde  à  l'expression  ^   -     -     -    1     . 

r  «'orthodoxie  philosophique ,  dont  je  i«  guerre  contre   tout  droit  et 

1  me  suis  servi  ^  car  je  ne  prétends  pas  raison  aux  îles  Gyclades ,    com- 

I  i-^^v  ..    <.            ,  mença  cette  mauvaise  entreprise 

($7)  Là-mém0 ,  pag.  Ss.  par  ^uc  action  tout-à-fait  abomi-* 

f  (58)  Dan*  its  0xinUu  Ass  No^eiies  Je  U  nable*.  dhr  comme  s'il  eAt  voulu 

'  Eeanbiiqae  des  Lettre» ,  novemb.  iDûu,  urt.  /.  ^  .                                    a           ^ 

!  (5ç,)No.Teiie.HeUripaU«|..dirLe»ir«.,  faire  pcur  en  même  temps  aux 

'  ^^  »^4 .  «t.  ri.  dieux  et  aux  hommes ,  il  ne  se  vit 

•  Hii^V^^V.  ^'  '^'"'  ^••'•""'  '"^^  pas  plus  tôt  en  état  de  faire  voile, 


i 
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qu'il  fit  dresser  deux  autels ,  l'un  1642^  Il  publia  im  commentaire 

à  l'impiété ,  l'autre  à  l'injustice  9  sur  les  quatre  Éyangiles  (D),  et 

sur  lesquels  il  célébra  le  service  des  notes  sur  les  Actes  des  ap6- 

divin  ni  plus  ni  moins  que  s'il  eût  très ,  et  sur  l'Apocalypse  de  saint 

voulu   rendre  ses   hommages  à  Jean,  laquelle  il  fit  imprimer  en 

ces  deux  crimes  tout  de  même  hébreu  et  en  syriaque  (£)  avec 

qu'à  des  dieux.  Polybe ,  si  nous  sa  version  laAine   (a).    Je  dirai 

1  avions  en  son  entier ,  nous  ap-  dans  les  remarques  quels  autres 

prendrait  le  succès  de  cette  guer-  livres  on  a  de  lui   (F).  Il  refusa 

re ,  et  la  suite  des  actions  de  Di—  l'emploi  qui  lui  fut  offert  depro- 

céarque  :  les  fragmens  qui  nous  fesseur  en  théologie  dans  lanou- 

restent  de  cet    écrivain    nous  velle  université  dHJtrecht  ;  et  s'il 

apprennent  seulement  que  cet  eût  vécu  assez  long-temps  il  en 

impie  y  s'étant  engagé  dans  une  aurait  eu  un  semblable  dans  cel* 

conspiration  ,  expira  à  la  tbrtu-  le  de  Leyde  (b).  II  avait  épousé 

re  (a).  la  fille  de  Henri  Bogard ,  con«' 

,     «,.    «.      ..*  *r«,r  seiller  de  Fliessineue ,  de  laqueUe 

(a)  Tiré  de  Polybe,  HUl.,  lib.  Xyil,  cap.  .,  .  ^    £  j       *    i» 

xxxr,pag.m.7o5.  '    '^  il  eut  onze  enfans,  dont  lun 

pratiqua  la  médecine  à  Leyde 
DIEU  (Louis  de),  ministre  (c) ,  et  puis  à  Amsterdam  ;  et  un 
de  Leyde  y  et  professeur  dans  autre  étudia  en  théologie,  et fiit 
le  collège  wallon  de  la  même  ministre  k  Woubrugge.  Il  reste 
ville ,  avait  beaucoup  de  cajMi-  deux  fils  du  médecin ,  l'un  des- 
cité ,  et  beaucoup  de  connais-  quels  exerce  la  profession  de  son 
sance  des  langues  orientales.  Il  p^re  à  Amsterdam ,  et  l'autre 
naquit  le  7  d'avril  iSûo  à  Fies-  étudie  en  droit  (d). 
singue,  ou  son  père,  Daniel  de 
Dieu ,  homme  de  mérite  et  de      («)  ^* epistoiâdedicatorid  etpnefatim 

,?  .         ..^  •.    1  •.  notait  editionis  lOQj. 

condition  (A),  exerçait    le   saint        ^t)  Leydeckeru,,  prœj-at,  A  fhonsM.Ui. 

ministère.  Il  fit  ses  études  sous  de  Dieu. 

Daniel  Colouius ,  son  oncle  ma-      $1  ^'  ^"«-  ^""«'j"- 


•temel,   qui  était  professeur  à  ,6^.         '^ 
laeyàe  dans  le  collège  wallon.  Il 

fut  quatre  ans  ministre  de  l'é-  ,  (A)  Son  père  Dai^tem.  de  Dict  éuU 

,.     *-           •       j     "HJTJJ  IV  homme  de  mérue  et  de  condiuon,\n 

ghse  française  de  Middelbourg  ^^^j^  ^^tif  de  Bruxelles,  et  y  a^ail  M 

(B).  Il  aurait  pu  succéder  k  Uyt-   ministre  yingt-deuz  ans.  Il  passa  4e 
tenbogard  ,  qui  avait  été  minis-  là  ««  service  de  réélise  de  Flessiogiie, 

tredecouràlaHaye(C);maisson  y'**!?"^?  ^x^^^Tx  ^^^ 

\\  ^       A       1  j  \.  -.      -k  Bruxelles  (i).  Il  entendait  le  grec  «t 

eloignement  naturel  des  manie-  Xt%  langues  orientales ,  et  il  pouTsil 

res  de  la  cour  ne  lui  permit  pas  prêcher  avec  l'applaudissement  de» 

de  satisfaire  en  cela  aux  désirs  auditeurs  en  allemand,  en  italien ,  « 

du  prince  M.,mce.  Il  fut  appela  ^''^^^IZ  t^^tiS^^t 

a  Leyde  l  an  ibig,  pour  enseï-  églises  belgiquearenvoyèrSt  en  1 5», 

gner  avec  son  oncle  Colonius  dans  «yec  qneloaes  autres  ministres ,  à  U 

le  collège  vt^allon  ;  et,  il  s'acquitta  reine  Elisabeth,  pour  l'avertir  des em* 

de  cet  emploi  avec  un  grand  soin  ^^""^  ^"^  ^"«  ^«  ^mu^,  qui  liuf«- 
JM^ues  àsa  mort ,  qui  arriva  Tan     .(,)  .c*/ui  eh  isss. 
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sait  secrètement  des  propositions  de  lemagne,  et'quM  ne  loi  cacha  point 
paix,  encore  que  le  roi  d^Ëspagne  pre'-'  son  protestantisme.  L^emperearl^aver* 
parât  une  formidable  flotte  contre  tissait  seulement  de  prendre  bien 
PAngleterre*  Louis  de  Dieu  ,  père  de  garde  à  lui ,  parce  qu^il  ne  serait  pas 
Daniel,  fut  domestiaue  de  Charles-  en  sa  puissance  de  le  sauver  des  mains 
Quint  pendant  fort  long-temps  ,  et  de  rioquisition  (5).  Louis  de  Dieu  fut 
obtint  des  lettres  de  noblesse  pour  lui  obligé  de  se  <»cher  peu  après  Vabdica- 
et  pour  toute  sa  postérité  en  récom-  tion  de  Charles-Qumt  ;  car  ce  prince 
pense  de  ses  services.  Il  embrassa  la  ne  pouvait  plus  le  mettre  à  couvert 
réformation,  et  mourut  dans  cessen-  delà  haine  des  jésuites  (6).  On  pré- 
timens  ^  de  sorte  qu'il  fallut  qùè  ses  tend  que  cet  honnête  homme  fut  in« 
amis  cachassent  son  corps  à  Bruxelles  struit  par  Calvin  même.  Il  passait  en 
pendant  six  semaines,  et  le  fissent  |>or-  Angleterre  avec  d^autres  jeunes  gens  : 
ter  à  Anvers  où  on  Fenterra  de  nuit.  Calvin  faisait  le  trajet  sur  le  même 
Il  avait  épousé  la  fille  de  Pierre  van  bâtiment  (n) ,  et  représenta  â  cette 
Ceulen ,  plus  connu  sous  le  nom  de  jeunesse  qu  il  ne  fallait  pas  jurer  en 
Colonius  que  son  régent  lui  donna.  Ce  jouant  aux  cartes.  Il  n'y  eutque  Louis 
Colonius  (a)  s'insinua  beaucoup  dans  de  Dieu  qui  acquiesça  à  cette  censure  : 
les  bonnes  grâces  de  Robert  Etienne,  tous  les  autres  s'en  moquèrent.  Cela 
qui  liû  conseilla  d'aller  à  Genève.  Il  y  fît  que  Calvin  le  trouvant  à  part  sur  la 
fut  recommandé  à  Calvin ,  qui  l'iir-  vaisseau  lui  parla  de  Dieu ,  et  le  con- 
atruisit  dans  ses  sentimens,  et  1  exhorta  vertit  de  telle  sorte ,  que  ce  jeune hom- 
à  l'étude  de  la  théologie.  Il  se  consacra  me  écrivit  à  ses  parens  que  rien  ne  le 
aîi  ministère ,  et  en  fit  les  premières  séparerait  jamais  de  la  foi  de  Jean  Cal- 
fonctions  à  Metz,  où  le  b^ron  de  Cler*  vin  (8).  Il- consacra  au  ministère  son 
vant  avait  procuré  l'érection  d'une  fils  Daniel.  On  débite  aussi  cette  cir- 
'  éfflise.  François  de  Beaucaire ,  évêque  constance  ;  c'est  qu'il  y  eut  un  jésuite 
de  Metz ,  avait  composé  un  livre  tres-  qui  avertit  ce  Daniel  que  ceux  de  son 
injurieux  à  la  doctrine  et  à  la  per*  ordre  cherchaieat  le  cadavre  de  Louis 
sonne  des  ministres.  Colonius  le  réfuta  de  Dieu,  afin  de  le  pendre  aru  gibet, 
vivement  en  peu  de  mots  :  cette  ré-  Cela  fut  cause  (|ue  Daniel  le  déterra  , 
ponse  fut  publiée  a  Genève  l'an  i566.  et  le  cacha.  Le  jésuite  qui  l'avertit  do 
Il  fut  persécuté  par  les  catholiques  de  la  chose  lui  offrit  de  le  servir  à  déter- 
Metz,  et  détenu  en  prison  pendant    rer  et  â  cacher  le  cadavre  (9). 

quelque  temps  ^  et  lorsque  cette  église        (B)  Il  fut  quatre  ans  ministre 

eut  été  ruinée  par  la  persécution  ,  et  de  Midaelboure,  J  M.  Leydecker  » 
qu'en  présence  du  roi  l'on  eut  dédioli  professeur  en  théologie  à  Utrecht  (10), 
le  temple,  il  se  retira  au  Palatiuat  assure  que  Louis  de  Dieu,  n'ayant  été 
avec  Jean  Taffin  son  collègue.  Ils  fu-  ministre  qu'à  Flessinsue  pendant  deux 
rent  tous  deux  ministres  à  Heidelberg;  ans  ,  s'en  alla  à  Leyde  l'an  16  rQ.  J'ai 
Taffin  prêchait  en  français,  etColo-  suivi  Polyander,  auteur  de  Toraisoa 
pius  en  allemand.  Celui-ci  mourut  funèbre^  mais  j'avertis  ici  mon  lecteur 
jeune ,  et  laissa  un  fils*  nommé  Daniel  qu'il  paratt  par  la  suite  du  discours  de 
Colonius ,  oui  a  été  ministre  et  princi-  Polyander ,  aue  Louis  de  Dieu  fîit  mi- 
pal  du  collège  '  wallon  à  Leyde  (3).  nistre  de  l'église  de  Flesstngue ,  et  non 
J'ai  déjà  dit  que  la  sœur  de  Daniel  Co-  pas  de  celle  de  Middelbourg. 
lonius  fut  mère  de  Louis  de  Dieu.  Il       ,^v  «...,,    , 

m'est    tombé   un    OUVrace    (4)  depuis      .  («  Melchior  LeydecUroi ,  pr»/«i.on.  Apbo- 
peu  entre  les  mains,  quim'obhged'al-    eonciooe  faoebri  Ludo^.  d«  Dieu,  habita  Bel- 

longer  cette  remarque.  J'y  '  ai  trouvé    *««*  «*  Abrahmmo  Heidano» 

que  Louis  de  Dieu ,  aïeul  de  celui  qui      î®>  \^!^*^':  \  *!^  ,. 

fait  le  sujet  de  cet  article,  accompa-   ^^^'^^  ^  touf  ceux  qui  ont  écrit  de  Calvin. 

gna    Charles-Qumt,  son  maître,  aux     personne^  au»  je  sache  ^  n*a  observé  qu^il  ait 

expéditions  d'Afrique  et  â  celles  d'Al-    ^^jag^  *»  Angleterre. 

(8)    Laydeckcms,    prmfatione    Aphorismor. 
tbfloloff.  Ladov.  de  Dieu ,  ex  coacione  fan.  Lud. 
(a)  Voje*  son  article  sons  le  mot  Cotooi».        de  Dièn. 

(3)  Ex  Oratione  Fanebri  Ludor.  de  Dieu.  (q)  Idem  ,  ibid. 

(4)  Aphorisai  tbeologici  Ludoriei  «de  Dieu  ,         (lo)  Inprmfat.  Apborismoradi  ibeologicorum  "* 
«um  prmfatione  Melcbiorîs  Leydeckeri.  Lodovici  de  Diea. 
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(C)  Il  aurait  pu  succéder  a  Uytten-'  (K)  //  -fit  im/rrinier  TApocalyspe^i» 

Il  ne  tant  pas  qae 
'imagine  quHl  y  aitirâ  denxÂpo- 

ttmt  à^ètXre  loes.  Le  prince  Maurice,  ralypaes,  Tuna  ett  ïanuiie  hébraïque, 

étant  en  Zélande ,  ouït  prêcher  Louis  Fautre  en  langue  sjriaque.  Loui»  de 

de  Dieu  qui  nVtait  encore  que  propo-  IVien  ne  publia  rApocaljpae  qo'*cii  ij- 

sant ,  et  le  fit  appeler  à  la  cour  quel-  riaqne ,  mais  il  en   fit  faire  une  im- 

que  temps  a  près  .Le  jeune  homme  s^ex-  pression  en  caractères  syriaques,  et 

Gusa  modestement,   et  déclara  au^l  une  antre  en  caractères  bébreus.  M» ck 

▼eulait  satisfaire  sa  conscience  dans  la  Reque ,  ministre  k  Londres  (13) , 

Texercice  de  son  ministère  ,  et  censu-  m*a  averti  de  cela, 

rer  librement  ce  qu^il  trouverait  di-  ij)  Je  dbw,"»  fuels  ^aUreêUvreiit 

i;ne  de  censure,  liberté  qu^onne  Sonf*  a  de  lui.  1  H  poblia  avec  de  savantes 

frait  pas  volontiers  dans  nne  coar.  Il  notes  ,  l'Histoire  de  la  Vie  de  Jésm- 

eroyait  d^ailleurs  <|iie  le  poste  qn^on  Christ ,  composée  cm  langue  perssafl 

lui  offrait  convenait  mieux  â  un  nom'  par  le  jésuite  Jérdme  Xavier ,  et  iljei' 

me  d^âge  qu'à  un  proposant.  Sa  mo*  gnit  à  Vorignal  une  traduction  esls« 

destie  et  Sa  prudence  furent  louées  du  ttn.  L'histoire  de  saint  Pierre ,  écrits 

prince  Maurice.  en  langue  persane  ^  est  aussi  un  des  li< 

•   <D)  Jl  puftlia  un  Commentaire  sur  vre»  qu'il  a  publiés  a^ee  des  neta. 

les  quatre  Euangiles."]  Ce  fut  en  i63 1 .  Qiuiiit  aux  deux  premiers  chapitres  du 

Le  premier  de  ses  soins  avait  été  d'exa*  la  Genèse ,  traduits  en  persan  par  Jac- 

miner  les  versions  latines  du  Nouveau  ques  Taivusus  ,  il  se  contenta  de  ki 

Testament  syriaque ,  fixités  par  Tré-  pnblieravec.una'rertîesenaent  an  lec- 

mellius  et  par  Gui  le  Fèvre  de  la  Bode-  teur.  Je  ne  dis  riem  des  radimcns  i» 

rie ,  et  celles  de  Thébreu  de  TEvangile  la  langue  hébraïaue  et  de  la  laagvi 

de  saint  Matthieu  ,  faites  par  Munster  persane ,  qu'il  puMia ,  ni  de  son  pa< 

et  par  Merccfus.  11  trouva  beaucoup  rallèle  de  la  grammaire  des  ïansoei 

de  fentes  -dansées  versions.  Cela  le  orientales  (i  3).  Depuis  sa  mortes  fil 

mit  en  goût  d'f  xamkier  la  version  vnl-  imprimer  son  Commentaire  sur  TEpt- 

cals,  celle  d'Érasme,  oelle  de  Théo-  tre  aux   Romains  ^   avec  nn  recoeil 

dore  de   Bèze,  la  syriaque,  Tarâbi-  d'observations  sur   toutes  les  sntres 

qae,  l'éthiopique.  Il  les  compara  les  Épltns  des  apôtres,  et  un  Commes- 

unes  avec  les  autres ,  et  toutes  arec  le  faire  sur  le  Vieux  Testament  (i^)*  Ssa 

texte  grec.  Il  tfc  fit  pas  difficulté  de  traité  de  uiyaritid  et  sa  JUietoricaSê' 

critiquer  Bè^e  dans  les  choses  où  il  le  enâl  et  ses  Aphorisitù  7%eologicihîji 

crut  digne  de  censure ,  et  il  rendit  ont  vu  le  jour  par  les  soins  de  M.  Ly- 

beaucoup  de  justice  à  fau'eur  de  la  decker.OnannmpriflBiéà  AmsterdsB» 

]iulgate.  Magnus  uir  fuit  Be»a ,  dit-  in-folio  y  e»  iCgî,  aes  observations  sar 

il  (n)  ,  eximiœ  eruditionis  ,  aeernmi  TÉcriture»  corrigées  «t  augmeatést, 

judicU  ;  quique  suis  in  Not^mn  Testa-  et  Ton  y  a  joint  l'Apocalypse  sn  tj- 

mentum  laboribu»'  nunquam  lauda-  naque.  Kotèz  qa^Alegamoe  demeoie 

tam  satis  ôperam  eécle^iis  nat^auit  y  d'accord  que  Louis  de  Dieu  a  trsdoit 

«fentamf ne  et  Miprh  imndiam  nomen  fidèlement  le  livre  de  Jérôme  Xavitr; 

comparauité  FêrUm  si  vulgMum  quo^  nais  il  Taceose  d'y  avoir  joint  dsa  ob- 

que  interprètent  9  quisquis  is  tandem  strvations  hérétiques  et  dignes  de  fev: 

fuerk^doctumimhdoctissimumuirum  Additis  animadt^mrsionibus  hœretitit 

fuisse  asseram ,  non  me  peccdssé  ju-  ^  f^go  dignis.  CeteritmnoM  is^eliur 

dicat^ero,  Suos  haèet  ^fataor^  nauosj  Urtum  inierpretatus  ast ,  ^i  jseinui^ 

hahet  et  suos  barborismos*  Sed  quin  demas  quégfhnaeso  Codex  ipsius  m* 

passim  ^usfldemjuéUdiWîaue  admi-  Uata  kabuit.  C'est  ainsi  qa*il  rexprime 
rer,  etiam  uhi  battfanis  uidètury  rtC" 

gare  nonpossum.  M.  Simon  parle avan-  (m)  r«rcs  ti^dessu^  *^p^*  s46,  /«  eUttm 

tagenseoMnt  Jieê  écrit»  de  Louis  de  (3«)  <*«  tanicU  Cotoitilt. 

IHeu  :  c'est  dans  le  chapitre  XXXV  àe  ^'JJ^JJ*  '•"  **'**•*"  ^""***'*  '"•"^^ 

son  histoire  critique  aes  commanta-  ^xiywîL  im  ifti*i»  Trurmh 

teurs  du  Nouveau  Testament.  ^^y  c^  ilpfco..im«»  •msAf  im^nmA  i 

(  I  x)  In  prtefatione.  Vtreehi  ,  -fem  i6fi« 
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dans  la  page  189  delà  Bibliothèque  ])attit  la  leur  près  du   poft    de 
des  ccrivaios  de  son  ordre.  Scandérpne  ,   et    se   fit  passage 

DIGBT(Kenîxme),  connu  sous  ayec  son  butin.  Comme  il  avait 

le  nom  de  chevalier  Digby ,  a  a"»e  les  lettres  toute  sa  vie ,  il 

été  fort  illastre  dans  ce  siëele  «'acquit  une  extrême   coonai»* 

pour  sa  vertu  et  pour  son  sa-  «aucedeaWucs  et  des  sciences, 

iroir*.  Il  était  issu  d'une  très-  et  devint  nn  bon  philosophe.  11  a 

ancienne  famille  d'Angleterre ,  tM^»**  «»  s^  "angw?  maternelle 

et  il  avait  pour  bisaïeul  Éverard  diversauleurs ,  etafwt  voir  dans 

Digby,  qui  accompagné  de  six  wn  traite  de  la  nature  des  corps 

de  ses  frères  combattit  coura*  et  de  l'immortaUte  de  l'âme ,  la 

geusement  dans  les  plaines  de  péuetratwn  de  son  esprit  et  le-- 

Bosworth  pour   la  querelle  de  *«nd^«  de  son  savoir.  Son  grand 

Henri  VII  *  contre  l'usurpateur  attachement  aux  mathématiques 

Richard  m.  Son  père  ,  nomme  »^  Tempecha  pas  de  rechercher 

aussi  Éverard ,  ne^uivii  point  ce  *vec  ardeur  les  sécréta  de  U  chi- 

bel  exemple  de  fidélité  ;  car  il  se  wi«  ;  «t  il  trouva  par  ce  moyen 

laissa  engager  dans  la  conspi-  d'excellens  remèdes qmii donnait 

ration  des  poudres,  contre  Jac-  gratuitement  à  toutes  sortes  de 

ques  I".  ^  et  eut  pour  cek  la  léte  personnes ,    et    principalement 

tranchée.    Son  fils    dont  nous  aux  pauvres.  Il  fit  publiquement 

parlons  effaça  glorieusementcet-  ^  Montpellier  un  discoun  sur 

te  teche^  et  se  rendit  d'abord  si  ï*  P^^*^®  ««  sympathie  ,  qw^ 


rut  ensuite  avec  éclat  à  la  cour»  iwi  ••*»  *^^^  m  tiw.  j,i»  *«. 
et  ne  fnt  pas  moins  aimé  de  longues  CQnferanwtavecM,  Das^ 
Otaries  qne  du  roi  Jacques,  cartes.  Ces  deux  philos^hw  se 
Charles  V\  le  fit  gentilhomme  donnèrent  rende»-vous  au  çol- 
de  son  cabinet,  intendant  gêné-  ^^ge  de  Boncourt  i^Pwis.  M 
rai  de  ses  armées  navales,  et  nature  et  lelat  de  lame  fit  le 
gouverneur  de  Tarscnal  mariti-  pwnapaï  sujet  de  leur  convcr- 
me,ditdelaSainte-Trînîté.Illui  ••tion.  lU  ne  purent  s  accorder 
accorda  des 
les  contre  le 

tu  desquelles  11  ni,  plusieurs  pri-  t 7      '      \%v  «1       ■»    * 

ses  sur  eux  ,  et ,  avec  une  peUte  «««  «^ua  cou&xderrfaes  de   W 
flotte  qu'il  commandait ,  com^  auahtes  1  son  attachement  à  la 

fanuUe  royale  chassée  du  trâue 

*  K^tlme  Dkby  «tsii  ma  k  G«Akunt  le  i  x   d^Attffieterre;  ses  deux 

iaillet   i6o3.  CLaufepië  lui  a  cOetMrtf  05     ,_  ^TtT^^^.    ,Vf  «nAi^Ant 


irlid«  «^  u  iui»o^!«ppii!^  IJ^T^  ^2  ^w  *^F^5  tf Innocent  X  de  la 

dtfecUênuB  dans  VatiicU  que  M,  M^lë  a  part  de  la  reine  vcuve  de  1  mfor' 

donné  de  ce  gentilhonrae.  L*article  iQtârtf  tiinA    riiarlM  T*^     J«    UoiM^le  il 

d.nt  le  DieUçntiaire  de  BajU  ne  Mmt  qw  V^^   V***      ,.  *     *,  V    **T*f?*  " 

dant  l'ëdiuoo  de  1790.  Il  a*«  pgîAt  dt  r«*  était  cbanceiior  ;.la  nrmete  arec 

m«iy««,cei,uiin^iquça«c«qaeBa3a#»'3r  bquette  il  avoua  aux  parlemen- 

araii  pat  mia  la  0erDMr«  maïa.  P««U«tre  7^  ,.i     '^   «^        *t*  !•      ^    ^*. 

même  ne  le  destinait-Il  p»  au  public.  taires  qu  il  était  çatoolique  et 
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avec  laquelle  il  supporta  la  con-  (A)  Je  rCenparUque  pourmanjoer 

fiscation  de  ses  biens ,  et  le  ban-  ""^  f7^  ^  ^-  ^orériA  n  assure 

^       «.,            '     .  ,  que  Z/irU0  oomnitfiKa  ion  histoire  pcr 

nissement  qu  il  encourut  a  cause  hndroitoUÉphor^nissaitlaneLt 

de  cet  aveu ,  le  rendent  encore  il  m  troini>e  (1)3  mais  si  cette  circooî 

plus  illustre.  Il  se  relira  en  Fran-  »tance  était  vraie ,  il  ne  laisserait  pti 

ce ,  et  sV  fit  aimer  de  toutes  les  f  **"  bUmsiile,  jpu«Kio'a  laisse  à  s^ 

'           J   ^,         .      ^  i«  lecteur  la  peine  daller  cbercheroa  fi* 

Personnes  d  esjpnt  et  d'honneur,  ^jt  l'histoire  d'Éphore.  En  vain  k 

^rsque  Charles  II    eut  été  ré-  chercherait-on  ou  il  est  fort  natoRl 

tabli  sur  le  trône ,   le  chevalier  d'attendre  qu'on  le  trouvera ,  c'est4- 

Digby  retourna  à  Londres ,  et  y  ^t";  .^^^1'"'*'^^*^  ""^   ^  •"""" 

,.0  J        ,                               •        "^  parle  d  Ëphore  :  il  n  a  pas  moins  oa- 

sejouma  jusqucs  à  ce  qu  ayant  bu^  ^  <ja'ici  de  nous  apprendre  ce 

été  long-temps  inconmiodé  de  la  fait.  Mais  laissons  la  ses  omissiom} 

pierre ,  et  sentant  que  ses  reins  parlons  seulement  de  son  péché  <k 

i'»l^4C..«;A«««^    ;i  I»:  «L..;*^  ^..vrÏA /1a  commission.  Il  est  d'autant  plus  inex- 

8 ulcéraient,  il  Im  pnt  envie  de  ^„,^j,,^        ,ij  ^  ^^^  comnSs,  jKmr 

passer  en  France.  Il  se  fit  por-  ainsi  dire,  sous  les  yeux  de  Vossim, 

ter  en  litière  vers  la  mer  ;  mais  qui  montrait  sidairement  ceqa'ilfal' 

son  mal  s'augmenta  dételle  sorte  *"*  dire.  Vossius  (aj  a  rapporté  deux 

qu'il  fallut  le  rapporter  à  Lon-  R?»"6^*  ^.f  l«ndesquefc  on  assoie 

^u  *t  AiuAui.  ««.  «<i|»|fVE  w,»  «  «VM  ^3j  q^g  Diylius  avait  composé  une  lu»- 

dres,  ou   il  mourut  le    11   de  toire  divisée  en  XXVU  livres,  qui 

mars  (jour  de  sa   naissance)  ,  commençait  à  la  prise  da  temple  de 


,       -------  -rj,- "  .  -       ri  -  urece  ei  aans  la  Mcile.  L.'antre  pas- 

du  chevalier  Edouard  Stanley  ,  sage  porte  qu'Éphorns  finit  son  his- 

fils  du  comte  de  Derby,  et  d'une  toireau  siège  de  Përinthe,  etque  Diyl* 

fille  du  ducdeNortfolk.il   en  la»  «pnunence  à  ce  même  siège  l>Dtie 

eut  trois  fils .  dont  l'ainé  fat  tué  C^tTuZ^fS/^'.  ï^™  U- 
près  de  Brantfort ,  combattant  lezandre.  Il  est  donc  incontestable 
contre  les  rebelles ,  et  ne  laissa  eue  l'histoire  de  DivUus  s'étendait 

point  de  postérité.  Le  plus  jeune  f  «PO"  l'»Y"î??,.''®  Delphes  ,Wà 
*_.«.-*i_  A  vt  M.  >la  mort  de  Phuippe  :  c  est-a-dire , 
mourut  en  bas  âge  ;  I autre  na   q„,^u,  commençait  au  temps  quels 

laisse  que  deux  filles  (a).  général  des  Phocéens  Pbiloméle  s'em- 

para de  Delphes ,  vers  la  lin  de  la  io5*. 


et  suU>anUs  du  VUf.  tome  efu  Journal  littë-  Rome.  Les  citations  de  M;  Moréri  sont 
raire  delà  Haye,  afin  de  prévenir  touie  chi~  fausses  (5)  ,  et  s'il- avait  lM«n  pcsé  «e 
caneÀsongu/et.jejoinsieicebilletécrUau  que  le  passage  d'Athénée,  rapporté 
libraire  ie  ij  mars  1719  *  Moiuienr,  ayant 

trouTé  par  hasard  cet  article  du  dictionnaire        (f  )  Le  savant  Reiaesios  est  tomhé  dent  U 
de  M.  Bayle,  dans  mon  exemplaire,  je  tou    mime  faute.    Foye%   l'endroit  où  il  paris  à» 
TenToie.  Je  sais  fachrf  qu'il  soit  Tenu  si  tard  ;     Diyllus ,  dans  ses  Vari»  I.eetiones. 
nais  TOUS  pourrea  rajputer  i  la  fin  du  pre-        (>)  Vom.  ,  de  Hist.  s^ve.-,  pssg^  36b. 
mier  volume,  et  cela  fera  mieux  Toir  qtt*oa     '  (3)  Diodor.  Siorin» ,  lib.  XVt^  cstp.  X/F, 
»'a  rien  iniëré  que  ce  qui  tftait  de  M.  Bajle.    V^'  "••  747-       ,  , , 
Je  suis  ,  monsieur ,  Totre ,  etc. ,  Basvage.  (4)  Aiù'kKK  i*  ô  'AfinfatToc  tSc  i%v^eJi 

ov»T«tf f»ç  «^^*»   ^tToinTati  *rîc  'Bjifw 

DlYLLUS  y  historien  grec  j  na-    i^f^fUt  t»v  tim&tmv.  dîjUus  ver^  Jdifmn- 

tîf  d'ÂlhènM     Ta   nVn  narlA  miA    *"  aUerum  opùt    exorditur   indà  uhi  £ph»- 

III  a  Amenés,  je  nen  parie  que  ^  historiam jiàierat.  idem,  ibidem,  cSpiu 
pour   marquer  une  erreur    de  ^-xxkii^  pag.  795. 

M    Moréri  (k\  «  ^*^  ''  ^  Diodore  de  Sicile  am  lAve  J,  i 

m.  moreri  {AJ,  Vossius  à  lmp0ge  3o. 
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par  Vôssîat,  lui  apprenait,  il  n'eût  fûtcédéfc).  Cette  cession  n'ayant 

pas  avancëuDe  conjecture  «  «««▼aise.  ^^^  obtenue ,  la  France  se  fit 

Diyllus,  selon  le  passage  d'Athenee ,  5             r-i.     i           *.-.*•   *.t\- 

a  parlé  de  Drfmëtnus  PhaWrëus  :  il  ne  sonner  Charlemont  et  retint  Di- 

falbit  donc  pas  le  placer  comme  a  fait   nant ,  et  Fa  gardé  josques   à  la 
H.  Morëri  à  Fan  410  de  Rome,  puis-  paix  de  Ryswick  ,  en  vertu  de 

iKin  a  heureusement  rëtabUdans  Athé-  ««  pouvoir  de  son  prenuer  maî- 
née  la  citation  de  Diyllus  fô),  et  a  été  tre  Tévéque  de  Liège, 
cause  que  Maussac  Ta  rëtaolie  dans  le 

dictionnaire  d'flarpocration  (7).  ' ,  (^\^^  ^  XIIl*  arOcU  de  la  paix  eon- 

*^  ^"  due  à  Ntmegue  entre  la  France  et  PEspagne^ 

le  in  de  septembre  1678* 
(6;  Casanb. ,  m  Athen. ,  lih,  ir,  cap.  XlVy 
p««.  981.  ^  ^^  Uj^  auteur  italien  a  fait  une 

(l)  Mn  f^oce  A^tç-tmu  fdute  qui  peut  égarer  les  soéculatif s.] 

Un  moine ,  nommé  Rémi  ae  Florence, 
DINANT ,  ville  du  Pays-Bas   «  ^a»*  «n  discours  de  politique  sur  le 

sur  la  Meuse ,  entre  Charlemont   ?»*  ^"^  P"*  ^^^^  ^\  Tinsolence 

^T  o      *.       •  clés  peuples  qui  outragent  les  emsies 

et  Namur.  Sa  situation  au  voi-    a»un'  nrmce.  Il  donne  entre  autres 

sinage  de  plusieurs  mines  de  fer  exemples  ce  que  fit  Charles  de  Bour> 

et  de  cuivre ,  et  de  plusieurs  car-   ÇJgoe  aux  habitans  de  Dinant.  Carlo 

rières  de  marbre  noir  ,  et  d'au-   ^"^^  ^*.  ^^^8'^..  ulUmo  non  usé 
»M^A^a  ^*^  xuQ.^i^  KAMAM.  ,  ^K  **  «u      ^^^  ^  ^  memorobU  crudelta  contra 

très  sortes  de  pierre ,  fut  cause   di  Nantes  ,  se  non  perche  i  NanUsi 

^e  ses  habitans  établirent   un    hauevanfatto  la  statua  sua  e  dalcuni 

commerce  qui  les  enrichit  (a):    altrigentilhuominisuoiamici,etha- 

mais  les  malheurs  de  la  Ruerre   ^l^^nomiccate  perla  gola  aile  for- 

les  réduisirent  en  divers  temps  à  tes  la  ville  qui  fit  cela  ,  et  qui  en  fut 

un  état  déplorable.  Ils  éprouve-  châtiée  (a).  Son  erreur  est  venue  dV 

>ent  surtout  cette  fâcheuse  desti-  voir  pris  pour  un  article  la  première 

-^Aé»,  r-«  «  /fifi    ^^w.— .^  :-.  lu;  -i;*  syllabe  de  Dînant.  Or ,  comme  il  y  a 

M?         /i  tt'  ^  '?    ,^  «ne  ▼iWe  q«i  s'appeUe  Nantes,  chacun 

ailleurs  (6).  Un  auteur  italien  a  yoit  que  cet  abus  est  assez  propre  a 

fait  une  faute  qui  peut  égarer  causer  des  illusions  ;  car  si  dans  mille 

les  spéculatifs  (A).  Cette  ville  fut  >««  d'ici  l'état  des  lettres  se  trouvait 

'r^,.4^^«>1«*«:f^^  •^«-  l«e   l?«oi^r.«;a  semblable    à    la  condition  ou    elles 

fort  maltraitée  par  les  Français  ^^^^^^  ^^  XV.  siècle .  il  y  aurait  des 

1  an  1 554.  Le  comte  de  Souches,   critiques  qui  prétendraient  que  ce  fut 

^néral  des  troupes   impériales,    à  Nantes  en  Bretagne,  et  non  à  Di' 

s'en  rendit  le  maître  l'an  1674.    «antsur  la  Meuse,  cjue  le  Bourgui- 

Tes  Français  la  wirpnt  l'annép  «"^"^  *®  montra  si  vindicatif.  Ils  se 
^es  français  la  prirent  1  année   vanteraient  d'une  découverte   dont 

suivante.    Il  fut  accorde  par  le  personne  n'aurait  encore  parlé  :  je 

traité  de  Nimègue  que,  s'ils  la  veux  dire  d'une  expédition  du  der- 

rendaient ,  l'Espame  leur  cède-  «ier  duc  de  Bourgogne  contre  les  Bre- 

-.  •*  ru     1 *      ♦  -•  i»T?  tons.  Ils  chercheraient  le  temps,  le 

l-ait  Charlemont  ;  et  que,  SI  1  Es-  ^^j^^   ^j  1^^  circonstances  de  celle 

jBagne  aimait  mieux  earder  Char*  guerre,  ils  trouveraient  beaucoup  de 
peniont ,  elle  obtiendrait  de  Té-  choses  qui  appuieraient  leurs  conjec> 
^éque  de  Liège  que  Dinant  leur    *"««.  Ce  serait  enfin  un  beau  et  nu 

k  (i)  Remigio  Fiorentino ,  CoMidcrationi  eÎTili 

|^(-)U,al.  Gai«Urfio .  D».,.  B..gii,  w    S?c!;^"m/V/ .^ÎHl^  '  "'^  '"^- 

.W^L.  »       .  >   n  .^.      ,  (»)  Il  met  en  marge ^  Carlo  Dnci  di  Borgo- 

{b)    Dans  l'artfe^9  Bourgogne  ,   (Charles     gna  gastiga  cou  seTerità  la  città  di  Nantea.  Pa^ 
«ne  d« )  remarqué  (C) ,  tome  IV^  page  63.        reUiXe  chose  te  trente  h  la  table  des  matières . 
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Imig  chapitre  de  Uort  Adyersaria,  me  sers  est  de  Tan  t5S6,^et  je  nVai 
F'ariœ  Lectiones  et  Emendationes  ,  rieo  observa  qui  fasse  croire  qiie  cest 
JM>«  Bûcemationea.  Ceux  qui  ont  la  la  secoode.  Vaatenr  la  dédie  au  sénit 
ces  sortes  d'oovniges  in^aocordesroot  et  a  racadi^mie  de  Strasbourg,  etdble 
que  je  raisonne  de  l'avenir  par  le  passé,  de  MonbjeHiard,  le  i8  d^août  i586,  Té- 
Mais  ne  fouillons  point  par  ayance  les  pttre  d^dicatoire. 
siiécies  futurs  :   contentons^nous  d« 

présent.  Je  sais  sAr  que  plusieurs  per-         DIOGÊNE  leCTtûtmB  a  été  QQ 

sonnes  ont  déjà  été  trompées  par  »e*  ^  ces  hconiBCS  extraovdinaires 
misio  Fiorentina  •  ou  par  oéux  qm  le         •       .,       «.  «^   ^ 

trompèrent.  Je  ne  doute  point  que  qui  outrent  tout ,  sans  en  «cep- 

plus  d'une  compilation  ne  mette  Itan-  ter  la  raisan  y  et  qui  veriBeitt 
tes  entre  les  Tilles  c^oi  ont  été  désolées  la  maxime ,  Ôu'^il  ny  a  point  à 
pour  avoir  fait  des  insultes  aa>  statues      ^^^  ^        -^   jr^,^  ^  ^^^^^^^ 

d  un  sonyeram.  •%  i  •!    t      .  »  / 

duquel  il  n  entre  un  peu  (kfh 

DINOTH   (Richard)  était  de   lîe.  11  naquit  à  Sinope ,  viîîe da 

Coutances  en  Normandie  ,  et  vi-  Pont,  et  en  fut  chassé  poaifle 

vait  au  XVI*.  siècle.    Il  publia  crime  de  fausse  monnaie  {a],  Soa 

entre  autres  livres  latins  FHîs-   père  (b)y  qui  ëtaît  banquier  ,(at 

toire  des  euerres  cfviles  excitées   Danni  pour  le  même  crime.  Ko- 

au  sujet  de  la  religion  en  France   gène  se  retira  à  Athènes,  et  ob- 

et  aux  Pay&-Bas  (A).  Il  ne  £iut   tint  par  sa  grande  persévérance 

point  douter  qu'il   ne  (ht  de  la   que    le   philosophe    Antisthène 

communion  protestante,   et  je  vouldt  devenir  son  maître  (c)(A]. 

crois  qu'il  ne   s'étahlit  à  Mon-   Non-seulement  il  se  soumit  avec 

helliard  qu'en  qualité  de  réfii^ié.   joie  au   genre  de   vie  qui  était 

Il  avait  fait   quelque  séjour  à  propre  aux  sectateurs  de  ce  fon- 

Strasbourg  avant  ce  temps-là  (à),  '  dateur  des  cyniques  ,  mais  aussi 

Il  n'écrit  pas  d'une  manière  trop   il  y  joignit  de  nouveaux  degré 

passionnée.  d'austérité  :  de  sorte  qu'oon'a 

(«)  roy»  eépùn,  déMcoU,  de  «m.  HU-    J*^?**  "»  ^«  philosoplK  qui  Bfr 
Mite  de.  Goemi  c»Ue.  du  B*jt-Bu.  prisat  autant  que  lui  les  COffllB»- 

aités  de  la  vie.  On  se  tioinpenit 

(A)  n  publia  entre  autres  tùny»  la-   ^  p^^  ^^^^<.  f,^'^^^  ,„„  ^^0 

tins  l  Histoire  des  euerres  cwues ^        -•      •''  r"  i 

en  France  et  aux  Pap-Bas.^  L'épi-  «^  ^a  besace ,  et  le  tonneau  m 
tome  de  la  Bibliothèque  de  Oesner  lui  servait  de  logis  (fi^  ^  il  wt 
(i)  m*apprend  cpie  l'oo  imprima  à    plus   humble   que   ceux  croi  ic 

^lfàlI^^Sf£i^  traitent  délicatement  CQ/U  «" 

eionis  causa  suscepto  libri  VI,  Le  gardait  toute  la  terre  de  haut  «r 

Catalogue   d^Oxford  fait  mention  de  bas,  et  il  exerçait  sur  le  genre  hik- 

trois  autres  livres  de  Richard  Dinoth,  main  une  censure  magistrale,  et» 

qui  sont,  de  Belle  Cwili  Beleico  libri  ««^„«:*  <,^-o  Jl^««^  èl?«.  «^^«.'«nr 

hj,  m-^.,  à  Bâle ,  t58o;  A^uersaria  ^^^^^^^  ^^.°«  ^^^.^  ^«'l*  ««^P?^^ 

Historica,  in-^^. ,  à  Bâle ,  i58i  :  A?  au  reste  des  philosophes.  Oanc 

Rébus  et  JPactis  memorubilibus  Loei       ,  .  i>f^„  Tj»a-i;„-    itx.  tr»   •  -•—  fïA 

Tf-  ^       '    '  ^      C      ^       ^-         •     (a)  AllOg>  iMçUlitg  A».  rV.  MAIN  t*M 

communes   Histortci ,   et    oententice  ^^ 

Historicorum  ,  in-^"*. ,  à  Bâle ,  i58o.  (^y  //  s'appelait  tcAàu,    OudaiMH>^ 

Je  ne  sais  si  cette  date  de  IHislAire  ont  dit  qt^U  mourut  dans  les  prison,  éf 

des   (guerres  cÎTiles   du  Pays-Bas  est  jnnfh  r  t— ffn  fimt  riffuJn  fg  jnfr^^ 

bien  marquée  \  car  Vëdition  dont  je  jttg^-  Diogèn.  Laërt.  ihid, 

ic)faem,  ibid^  ««««  jiK.  JEliss».  V». 

(0  Fpiioa,  Gctneri  ,  pag.  m.  734.  Hbt.,  lib.  X,  cap.Xf^i» 
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mi  s'etnpéeh^r    cle  trouver  fort  mauvaises  raisons  (M).   Il 

I  grandeur  dans  ses  manie*  eut  d'illustres  disciples  (/),  et  il 
lorsqu'on  les  envisage  d'un  composa   plusieurs    livres  (g)  ; 

lin  sens  ;  et  puisque  Alexan-  mais  on  doute  que  les  tragâies 
Y  en  trouva  (D) ,  lui  qui  sur  qui  coururent  sons  son  nom  fus- 
:el  chapitre  était  si  I>on  con-  sent  de  lui  *.  On  ne  saurait  dire 
seur,il  fallait  bien  qu'il  j  bien  certainement  s'il  était  athée 
ût.  Ne  nous  fions  pas  à  ceux  (N)  i  mais  il  sûr  qu'fm  certaines 
Mit  critiqué  Alexattdre  sur  choses  ses  préceptes  de  morale 
i)et(E),  ni  à  ceux  qui  ont  étaient  fort  bons  (0),  et  qu*îls 
lé  la  conduite  de  cejphiToso-  l'ont  paru  à  plusieurs  pères  de 
envers  ce  prince  (¥).  Ceux  l'église.  On  a  admiré  la  maaière 
trouvent  des  contradictions  dont  il  réfuta  le  philosophe  qui 
\  les  choses  qu'on  ri^orte  niait  Texistence  du  mouvement 
iogëne  (G) ,  doivent  prendCre  (P)  ;  mais  nous  ferons  voir  que  sa 
[e  qu^un  homme  de  son  hu*  réponse  était  incomparablement 
r  ne  pouvait  manquer  d'être  plus  sophistique  que  ws  argumens 
i  à  des  inégalités  notables,  de  ce  philosophe, 
vait  beaucoup  de  présence  ^  ^  ,.  ,^,„.,^  ^  ^  ^^, 
)rit  :  cela  parait  par  ses  bons      (g.)  ©iog.  Lâirt.,  li^,  rt,  num.  80. 

I  y  et  par  ses  promptes    re-        ^^IlaeiMmcstKttëaocoDenTngedeDio- 

•m ,  Tii  ponr  1.  plupart  con-  ^'^  't^i:rZS^L^^^Z 
nent  un  sel  fort  piqnant.  On  »  greM^mat  ^vitUmweat  MpposéM,  vam 
imeait  pas  mal  de  fui  Quand   '  '"•  **■  pro«^<  M.  I^oîMonadc  da»  un  mé- 

r^      if.  c        _A^*/jv      •  «no"**  lu  à  U  3«.  cluse  de  rinstitut ,  et 

appelait  un  dOCrate  fou  (rf).  .  dmt  lequel  il  a  fait  coonaitre  ▼in&l-deux 
BSSa  une  bonne  partie  de  sa    *  d«  cet  lettres  encore  inédites.  • 

i  Corinthe ,   et  il  y  mourut  (a)  //  obtint  p^  sm  grande  per^ 

âge.  On  ne  s  accorde  ni  sur  vénamt  qu%  U  philosopha  j4ntigthè- 

inre ,  ni  sur  le  temps  de  sa  «^  t^tddt  dbMMr  son  mmitro. }  lia 

t  (H).  Il  se  SOttda  peu  d'être  fort  habile  hoam*,  ayant  veelu  par- 

_'    -»  ;i  1^  r  *    ^r           :  **'"  "*  ^^c*  >  *  w*  ■"•  9Tf3Mt  faute 

rre ,  et  il  le  fut  neanmoms  eonir.  la  ch^oMlogi«.  v4i  ms  paro- 

honneur  (  I  ).    La    raison   h»  (i)  :  «  On  lii»  r^it  do  m^me  IMo- 

^uoi   il  demeura  à  Corin-   >  9^^,  «fM  le  plnlosophe  Antinthéiie, 

fut  qu'un  homme  de  cet-   *  «"««w  de  la  leote  deâ  ^piqu*» , 

llle  rlcheta(K)      et  le  fit  l'^Ult^^Z;  Ix'^^^^^^ 

spteur  de  ses  fils.  La  capti^i*  »  poav  cela  tous  m»  Wiera,  Dioeène 

II  il  se  trouva  n'empêchait  »  "*  voulut  poUt  le  quitter,  doiif. 
t  qu'il  ne  conservât  tout  "  AnHsthèiie ,  %'i%M  mis  en  rolère 
,««L.««  ^f  \  n  >•!  j  "  contre  \wi  ,  prit  on  bâton  pour  ï^ 
^raclere  (e).  Ce  qu  il  y  a  de  ,  «^awer.  Mais  cela  ne  fit  pas  pewr  A 
impudent ,  et  de  plus  inez»  b  Diogine ,  lequel  baissa  la  Xèie  pour 
>le  daus  sa  vie,  est  qu'à  la  *  recevoir  le  coup,  et  dit  :  //  »V  « 

lu  public  tl  seplonimitbru-  *  ^'^  ^'  *^'^'*  ''  dur  que  jt  «W 

r.    1  1    -^       ^  •  «  •  dure,  pour  apprendre  de  yous  gveh 

aent  dans  les  ewrcices  de  ,  -«^  chose  de  bon.  i.  Socrate  mourut 
»urete  (L).  Il  en  donnait  de 

(i)  M.  JoIt  ,  krlê  ebr^Ueiu  et  moraax  pour 

^iri^^^'^Hl^fi^i?^ "^.^^^  personne,  m^U  U  p^uSSl  3iir  fiie.,  V.r. 
Var.  HMtor.,  Uà.  J/T,  cap,  XXXfîT.  Hi.t. ,  Ub.  X ,  cap,  XKI,  pour  c»  qui  reftmtde 
oyez  ta  remarque  (K).  U  réponse  de  Diogène  apié*  U  eovp  de  béien. 
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la  1'*.  année  «le  la  9$^  olympiade ,  et  Les  Athéniens ,  qui  lai  infligèrent  ce 

la  mort  de  Diogépe  doit  être  mi^e  châtiment ,  donnèrent  un  antre  ton' 

dans  la  même  année  que  celle  d^Â-  neau  à  Oiogéne  (6).  Ce  tonneau  fat 

lexandre  le  Grand  ,.  ou  peu  d'années  sans  doute  différent  de  c^lni  quHl  eat 

après  (3).  Or,  ce  prince  mourut  la  der-  à  Corinthe ,  où  il  demeurait  lonqve 

mère  année  de  la  11 3'.  olympiade,  se-  Philippe ,  roi  de  Macédoine,  songôit 

Ion  Eusèbe,  ou  la  i'*.  année  de  la  1 14^.,  à  attaquer  cette  place.  Tous  les  hai- 

selon  le  père  Pétau.   Noos  pouvons  bitans  travaillèrent  avec  un  empres- 

donc  supposer  que  Diogène  mourut  )a  sèment  extrême  à  fortifier  la  ville.  Dk>- 

3*.  année  de  la  1 1^^.  olympiade  :  puis  gène ,  ne  voulant  pas  être  le  seul  qoi 

donc  qu'il  mourut  à  rage  d'environ  ne  fit  rien,  s'amusa  â  faire  rouler  m 

quatre-vingt-dix  ans,  il  était  né  la  tonneau  (7).  M.  Ménage  tire  delà  dm 

première  année  de  la  99®.  olympiade  :  preuve  que  ce  tonneau  n'était  pas  d^ar-^ 

il  n'avait  donc  qu'environ  douze  ans  gile  ;  mais  il  avoue  en  même  tempi 

lorsque  Socrate  mourut  ;   il  n'avait  qu'il  y  a  moyen  de  rouler  un  Uhuksi 

donc  pas  été  exclus  de  l'école  d'Ântis-  de  cette  matière  sans  le  naettre  en  pi^ 

thène  parla  raison  que  M.  Joly  allègue,  ce^.   Testacewn  nonjuisse  Dioguù» 

On  gagnera  quelques  années  si  l'on  dolium  ,  sed  ligneum ,  illud  conviée 

s'attache  rigoureusement  à  ceux  qui  rit ,  qubd  illœsum ,  ne  otiosus  essA, 

disent  qu'Alexandre  et  Diogène  mou-  sœpè  uersaret;  de  quo  est  apuà  Im- 

rurent  le  même  jour  ;  mais  pour  cela  cianum  in  Ubello  quontodo  consair 

on  ne  trouvera  point  son  compte  :  car  benda  sit  historia.  QMuimquam  tesut- 

il  faut  se  souvenir  que  le  procès  de  ceum  dolium  i^erstcri  et  circumagipo- 

Socrate  dirtra  quelque  temps  \  or,  pen-  tuit ,  in  fimeto ,  t^l  solo  sMdfacto ,  vd 

dant  les  procédures,  Antisthène  ne  restibUibus agris ^  uelin  œquato etiam 

ferma  point  son  école  pour  aller  à  payimento;  cùmprœsertimampUUU 

celle  de  Socrate ,  cela  est  sans  diffi-  et  capacia  doUa  pro  ampUpuUnis  ■»• 

culte.  De  plus ,   Diogène  ne  vint  à  do  solida fuisse  et  spissa  credihiU  sd 

Athènes  qu  après  avOir  fait  la  fausse  (8).  Il  ne  fait  pas  cette  remarque  ias- 

monnaie  dans  son  paysï  et  avoir  mé-  tilement,  il  a  en  vue  les  vers  d^n 

me  exercé  une  .charge  dans  la  mon-  poëte  latin  (9) ,  où  ce  tonnéan  est  d'ar- 

naie  (3) ,  et  qu'après  avoir  été  à  Del-  gile  : 

Çhes   pour  y  consulter  l'oracle  (4)-       ...  : DoUanmM 

eut-on  dire  raisonnablement,  après  Non  ardent  Cjniei  :  sifregeris^mhtrmjul 

cela,  qu'il  n'avait  que  quinze  ou  seize  ^'^  domu$,  aut  eadem  phunbo 

ans ,  lorsqu'il  commença  de  solliciter  .ç,„,ù  "**"*  *** 

à  Athènes  une  place  parmi  les  disci 

pies  d'Antisthène ?  .,,         -        . 

(B)   Un  tpnneau  lui  servaà  de  lo-  ^*'  *2!ie«.'  '"*"*  ^"  ^"^  "^ 
gis.  ]  Il  avait  donné  ordre  à  quelqu'un 

de  lui  préparer  une  cellule;  mais  Je  ne  trouverais  pas  étrange  queroa 
comme  on  n'exécuta  point  prompte-  condamnât  l'excessive  affectation  « 
ment  cet  ordre,  il  s'impatienta,  et  se  pauvreté  que  Diogène  faisait  parrf- 
logea  dans  un  tonneau  qui  était  au  *'®  >  ^^  ^^  voulant  avoir  qu'on  ton- 
temple  de  la  mère  des  dieux.  C'est  ce  n«aa  pour  tout  logis  ;  mais  deprélcn- 
qu'il  rapporta  lui-même  dans  quel-  are  trouver  là  une  preuve  d'ivre» 
qu'une  de  ses  lettres  (5).  Je  voudrais  ^^  »  c'est  donner  dans  le  ridicole.  0» 
que  les  commentateurs  de  Diogèoe  ^^  ▼oir  "^®  tirade  d'impertinences^ 
Laêrce  eussent  recherché  comment  il  »«  sera  pas  à  beaocx>up  prés  on  m- 
eut  permission  de  s'approprier  une  droit  aussi  ennuyeux  quclcrcstedeert 
chose  qui^appartenait  à  un  temple.  Il  ,  ^  j^  ^,^ 
n  eut  pas  toujours  le  même  tonneau  :  \.  l„^^  ^  ^  «««sik.  Hkmril  .*-./• 
il  se  trouva  un  jeune  insolent  quiJui  pag.  m.  659. 

mit  en  pièœs  le  premier ,  et  qui  pouv  (8)  Blenag.  Not.  ad  Dîo^ea.  Laiit ,  0.  ^> 

cette  insolence  futcondamné  au  fouet.  ■"*••  •*  »  P*8*  *H' 

(9)  JaTca. ,  Mt.  XIV ,  Pmn  3«8. 

(«)  roy9%  la  remarque  (H).  (lo)  M.  Uorén  lU  lalieiter ,  W  ék  f»V» 

(31  Diog.  Laêri. ,  lib,  VJ^  num.  aot  nn«  Javénal  a  TOttlB  Cair»  rélos«  4a  »« 

<4)  Ihid. ,  num.  ai.  dans  ces  rers.  La  chose  est  clairemeaS  iaâ 

(S)  iïnd,  y  num.  93.  table;  ainsi  ett  on  croit  ne  ramt  rim. 


ans  .lorsqu'il  commença  de  solUciter      SensU  AUxandet,  testa  do»  ^UUimm, 

Magnum  habilatorem  ,  ^muip  fékem  (la) 
Aie  qui 
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article  :  «  Poar  Dioeènes  le  Cynique,  nà  emerent  Chium  uel  Leêbmm ,  ei 

»  SOQ  nom  lui  sert  a*éloge  ;  car  c'est  multo  hos  dicebat  esse  insipieniioree 

»  comme  qui  diroit  Diogénes  de  Thu-  jumentis  (i3).  Mais  ,  au  reste  /il  n*est 

»  meur  des  chiens  :  ce  galand  faisoit  pas  cerUin  qu'il  n*ait  point  eu  d'autre 

»  du  philosophe,  et  ses  principales  ac-  logis  ^u'un  tonneau.  On  lui  deman- 

3»  tions  ont  esté  oelles-cy  :  i°.  De  de-  da  un  jour  :  Comme  uous  n'auezniuo' 

»  meurer  jour  et  nuict  dans  un  ton-  let ,  ni  servante ,  qui  est-ce  qui  uous 

»    neau  ^    aVaI    aînaî    miA    \t^a  cnmna-    enterrura  aunnA  uaujt  «a»v>«  >»»*<#!>  /7*^ 

»  gnons 
»  chair  *< 

V  sas  eonsumimus ,  irtquit  lulus  ;  {lib,  une  maison. 

»>   P^II.  JEn,  us,  116.),  et  lui  après  (C)  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fUt 

»  avoir  beu  le  vin  se  servit  du  ton-  plus  humble  que  ceux  qui  se  traitent 

»  neau,  c'est-â-dire  •  qu'il  Faymait  délicatement.^  U  disait  que  toutes  les 

M  tant  qu'il  y  voulut  faire  sa  demeure,  malëdictions  du  théâtre  étaient  tom- 

»  CVst  ainsi  que  la  bonne  vieille  d'Â-  bées  sur  lui,  puisqu'il  était  vagabond, 

j»  ristophane  ordonna  qu'on  ensevelist  qu'il   n'avait  ni  feu   ni  lieu  ,.  qu'il 

»  son  corps  dans  la  cave  soubs  le  ton-  mendiait ,  qu'il  était  mal  habillé ,  et 

a  neau ,  pour  arroser  ses  os  :  c'est  qu'il  vivait  au  jour  la  journée.  Et 

M  ainsi  que  les  y vrognes  dans  un  ca-  néanmoins ,  ajoute  l'historien ,  il  ti- 

»'  baret  après  avoir  vuidé  la  bouteille  rait  autant  de  vanité  de  toutes  ces  cho- 

»  se  servent  du  col  en  façon  de  chan-  ses  qu'Alexandre  en  pouvait  tirer  de 

»  délier ,  pour  jouer  après  le  repas  :  la  conquête  de  toute  la  terre.  Aïoylfsc 

»  c'est  ainsi  que  Buchanan  en  sa  der-  ô  Xntmirtùç  §vitX<Sc  Mktytit  mf  ulu- 

»  ni  ère  maladie  fit  porter  à  son  che-  vùu  ,  Sri  <r«lc  t»  tjÎc  rfttymSie,t  ifàt  «v* 

i>  vet  de  lit  un  muy  de  vin  de  Grave,  rèr  Ujrxjipoi',  ««i   C^ofAhu*  iTviti  yàf 

»  pour  rendre  son  âme  à  Podeur  de  irxé,fMt^   «owec  ,  iturfii^t    irifVMivoc» 

»  cette  liqueur  délicieuse  (n)  :  c'est  9rT»;t^€>  i^ni^fy  fiiof  |;^»v  tov  f^»/uf 

j»  ainsi  que  Bettheau  le  pescheur ,  dit  pev.  KaÙ  ^/utmç  tfrirwvùtç  /utiytL  t^povti  ou- 

»  Ronsard ,  se  fit  ensevelir  dans  son  il?  «ttov  ,  «  'A^l^itv J>oc  içri  rn  tsc  omov 

ni 

i*y,  _  _  . 

»  fût  vuide;  c'est  ainsi  que  nos  be'aux  pUre  et  ferre  tragicas  execrationes. 

»  esprits  prétendus  demeurent  jour  et  JV^am  erronem  se  esse ,  domo  et  pa» 

J*  et  nuict  dans  la  taverne  (laj.  »  Ja-  tria  carere,  mendicum  agercy  malè 

mais  homme  ne  mérita  moins  que  vestiri ,  et  in  diem  vivere,  J^ihilomi" 

]](^ogène  d'être  accusé  de  goinfrerie,  niu  tamen  in  his  sibi  non  miniis  pla-^ 


Babylonem  reuerteretur  (i5). 
vait  plus  fléraisonnables  que  les  bêtes  ^        (D)  Alexandre  le  Grand  trouva  de 


*H^of  ï^ivi  «roû  ÂfovToc  JJoiToc»  if  «<  <tx-  voudrait  être  Diogène  ^16).  Je  ne  m'é^ 

Aoi  Tov  0ct9«ov  oivov.  TL(L*t%yi\e.  ^g  vSf  tonne  point  qu'il  ait  aamiré  un  hom- 

«9roTt  ^fl»fv  tÀç  juàf  »pNVA€  fTApêf^ofAi-  mt  qui,  pouvant  obtenir  de  lui  toutes 

9»v  >  ^»TovvT»v  Â  mBti  9r«tvT«€  Mvii-  sortes  d'avanteges ,  ne  lui  voulut  rien 

tfotif To  xrov  11  AItCiov  ,  »««  VQXÙ  l^fltntiv  demander  l  et  l'avertit  même  ,  sans 

t^pofiç'ifovt  ilfdu  TMv  fioaxn/xiren.  /u-  compliment  ni  cérémonie ,  de  se  met- 

*isundiiis  hibit  fluentem  aquam ,  quhm  tre  dans  une  situation  qui  ne  lui  déro* 

alii  uinum  Thasium,  Derldebat  aU"  bât  pas  la  présence  du  soleil  (17).  Un 

lent  eos  qui  quhm  sitirent,  prœUri-  ^  ,^  ^.    _.         ,            „, 

renifontisy  quœrerentque  undè  omni-  ^^^},  ^î*  ^V^!^*^;.,*"^/^  *  W*  "»•  89. 

(11)  yoye%^  tom»  ÎV^  pag.  ai8,  la  remarqua  (>5)  iElian. ,  Yar.    Hial.,  lih,    III ,   eapi 

^1>)  de  Vartieû  Biic«a»4«.  XXIX, 

(la)  Garasie ,  Docuiae  cmriwia ,  p0g*  i34 ,  C'^)  P'"'*  •"  Alaaand. ,  ^ag.  671. 

*35,  («7;  /rf*^  I  iWrf.  Val.  Maumns,  lib.   ir, 
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{ixituse  ^m  ta  vMt  toujours  ohMé  de 
oaps  bëuiSy  M,  qai,  qaélqiK  ptiissiinee 
qu'il  ait  aequiso ,  se  trouve  incapable 
ae  eon tenter  tous  lc«  importuas,  nVd- 
mtreratt^il  pas  un  partvculief  qui  re- 
fMB  les  richesses  qtt*oo  lai  offVe  ? 
Alesandre  avait  ▼«!  venir  i  lui  de  tou- 
tes parts  ies  hommes  d'état  et  les  phi- 
losoplies  (i^j  :  efaaonn  s'était  empressé 
à  kii  aller  faire  la  eoar.  Dioeèuefut 
le  seul  qui  ne  bougea  de  sa  plaee  ;  il 
fkUut  qu'Alexandro  ne  le  voyant  pas 
venir  v«rs  lui  ,  comme  il  s'y  était  at- 
tendu ,  TaUât  troiwer.  Si  cette  indif- 
férence lui  parât  cfaetqne  chose  de  peu 
conuBun ,  n  «dmira  ta  grandeur  d'âme 
qai  parut  dans  là  réponse  de  ce  philo- 
sophe (19).  'On  a  en  raîson  de  dire 
qiren  oette  rancontre  Alexandre  fut 
Taincu  par  un  simple  particulier.  Ed'- 
dem  m  ^wrimri  Socraîes  potuit ,  ed^ 
dem  Diog6me$  àmto  pkttu  est  (Alexan- 
der).  ^uidni  uictut  sit  illo  die  quo 
homo  mippa  meiMunKi»  humanœ  su" 
perbtmUimenM ,  4»idi!t  aliqueni  eut  nec 
diems  qaèdiqumin  posiet  ftee  eripei^fiio)? 
Ces  paroles  témoignent  fort  claire- 
ment que  Séoéque  a  oru  qu' Alexan* 
dre  n'eut  cet  eiîtretien  avec  Diogéne 

3u'appis  la  conquête  de  la  Perse ,  et 
ans  le  temps  que  oe  prince ,  ébloui 
de  IVkslat  de  sa  fortune,  se  faiitait  trai- 
ter de  Dieu.  Mais  si  quelqu'un  ne  trou- 
vait passasses  clairement  sous  ces  pa- 
roles cette  opinion  de  Sénéque,  je  le 
prierais  de  recourir  à  celles-ci  :  iVe- 
cesse  est  k  Soentîe  bénéficie  inncar  : 
neoesse  est  k  Dhgene ,  qùiper  médias 
)Maeeâonum  gaxtut  nudus  îneessit, 
ealcaiis  regiis  opibus,  Nonne  ille  tune 
mérite  et  sUh  et  eeteris ,  quibus  ad 
dispioiendam  yeritatem  non  erat  offusa 
calage  y  supra  eum  eminere  t^isus  est , 
infra  quem  omnia  jacehant  ?  Multè 
potenH&Tf  multb  locupletiùrfuit ,  om* 
nia  tune  possidenîe  jilexandro.  Plus 
enim  entt ,  quod  hic  nollet  aceipere , 

èap.  in ,  stAJIn,  {  DiogtR.  titërt.  ,   lib,  FI , 
num.  38. 

(tt)  Plat,  in  AleMiid. ,  pm§.  67t. 

(«9)  Aiyvrm  «t^»  'A\éJ«»/)iw  aStm  /k«i- 

<r«iv  i/;rcpO'«|«fdiy ,  kaI  to  wyiTds  Toi;  tii^fot 

A»?**  •  Perhibelur  ii%  tmnûtm  permataun  JUxmniier 
fuis*»  et  uhstupuisse  contémptus  dêspicieiUiam 
hominis  et  nnimi  eeliitndinem  ut ,  etc.  Plut- .  in 
Alexand. ,  pag,  671  :  ifer^i  de  Forlan.  vct  Virta* 
te  Alexend. ,  pag.  33i. 
(m)  Seneca ,  de  B«aefic  ,  lib,  V  ,  cap.  VI, 


quhm  quhdille  posset  dan  (21).  Koos 
avons  ici  un  de  ces  meosongesoùros 
tombe  faute  d'attention.  Tout  le  mon- 
de  sait  :  t*.  qu'Alexandre  ne  renot 
jamais  en  Grèce  depuis  qu'il  fat  pasK 
en  Asie  \    a*,  que  Diogeae  ne  sortit 
point  de  la  Grèce  pendant  qa*Aleuo- 
dre  subjuguait  l'Asie  :  c'est  donc  par 
un  défaut  d'attention,  et  pours^étre 
trop  appliqué  aux  antithèses ,  qiliîSé- 
néque  a  brouillé  ici  les  temps.  Q  est 
sftr  que  l'entretien  d'Alexandre  et  de 
Diogëne  précéda  la  guerre  de  Pêne. 
Alexandre  vit  ce  cvnique  à  Corintbt, 
dans  le  temps  qu'il  fut  déclaré  api- 
tàine  généraîl  de  toute  la  Grèce  poor 
faire  la  guerre  à  Darius  (31).  On  trou- 
ve ,  ou  peu  s'en  faut ,  l'anaohroois» 
de  Sénéque  dans  Diogéne  Laërce  ifi\ 
(E)  . . . .  Ife  nous  fions  posa  ms 
qui  ont  critiqué  Alexandre  sur  a Or 
jet.  1   a  Si  Alexandre  nXlt  pu  ^ 
V  Alexandre  •  îl  eût  Toula  être  Ko- 
»  gène ,  tant  la  pauyreté.  vertneoseie 
»  rait  estimer  par  la  rovaaté  et  par  b 
M  grandeur.  »  Ces  paroles  se  trooreri 
dans  un  sermon  que  Balzac  acritiqii^i 
et  voici  en  qneb  termes  il  les  censue 
fa^) .  Œ  Le  prédicateur  a  trouvé  ce  nwl 
»  extrêmement  bon ,  et  moi  je  letnxh 
»  ve  extrêmement  mauvais.  Car,  âis- 
»  tre  avis ,  et  dans  la  vérité  et  h 
»  chose,  qu'est-ce  que  d'être  Diog^- 
»  Je  vais  vous  le  dire ,  en  tn(iuisi>^ 
»  seulement  le  texte  grec ,  nos  iv- 
»  cune  addition  de  ma  part.  Etre  Dio- 
»  gène ,  c'est  violer  les  coûtâmes  éta* 
»  blies  et  les  lois  reçues  j  c'ot  s'atcir 
»  ni  pudeur  ,  ni  honnêteté  j  c'est  is 
»  connaître  ni  parent ,  ni  ^^iJ'' 
»  ami  ;  c'est  ou   japer ,  ou  nwrW 
»  toujours  ;    c'est    manger  en  P*J 
)>  marché   une  sole  crue ,  00  v  B 
»  viande  toute  sanglante  j  t'est  ofts' 
»  ser  les  yeux  du  peuplé  par  ao  aç- 
»  tions  encore  plus  smes  et  ?^^T 
»  laines,  des  actions  pourlesquo* 

(>i)  tdtm ,  Und. ,  cap,  IV, 

(««)  Plui. ,  in  àXnMmL  ^     ,, 

(%i)n  rapport»,  ikf.  n,  *««•*;£* 

lexandn  vint  trouver  inapiaétuMi  '''*'^!ÎV 
lui  «fit,   U  «uU  le  grand  roi  Alawait.  «)• 
%\[Ai  'Axif atyjTpOf  ô  lAtyAi  jianktuf.  Et^. 
tift  répondit  Pautro  ,  je  nais  Oiegèee  b  ** 
z\ym,  ^^i  àivyifwç  •  JW«t.  Ctsta0^ 

tt^Âlm*AnA<rm  étvnit  A/îk  vaincu  DoiVUittr^ 


pflar  U  grand  roi. 
(94)  Balsac ,  Socrate  «liiitica ,  pH-  ^ 
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»  il  ne  doit  point  y  avoir  d'assetemiid  dre  ë^ufie  manière  qui  mërite  d'être 

»  secret ,  ni  d^asse*  pro&)iide  sdtititde.  hie  (!i6). 

»  Voilà  ce  que  c'est  que  d'être  IDio-  (P)  •  *  •  ^  ^  ceux  qui  ont  hldméta 

»  gène ,  et  ce  qu'Alexandre  voulait  etmmùie  de  ee  philosophe  emt>ers  ce 

»  être  s]il  n'eût  été  Alexandre.  Il  ne  jfrince.  ]  «  Il  était  si  brutal,  qu'étant 

»  pouvait  pas  sortir  un  plus  mauvais  »  enquis   par  Alexandre  ,   qui  l'alla 

»  mot  de  la  bouche  du  disciple  d'A-  v  voir  un  jour  dans  son  tonneau  pour 

»  rlslote,  et  le  prëdioatenr  ne  pouvait  »  avovr  le  plarisir  entier ,  il  lin  parla 

»  pas  désobliger  davantage  oeux  qn'il  »  justement  en  mêmes    termes   que 

»  avait  dessein  de  louer ,  qu'en  se  ser-  »  Brusquet  (97)  avait  coutume  de  par- 

»  vant  d'une  comparaison  si  odieuse ,  »  1er  an  roi  ^  et  après  lui  avoir  fait  la 

»  pour  le  moins  â  quiconque  n'est  pas  »  grimace,  le  tiitoyant  par  fiimiliarilë 

'    »  étranger  dans  les  bons  livres.  »  On  »  a  la  vieille  gauloise ,  K'as-tu  point 

critique  la  deux  personnes ,  Alexan-  »  de  peur,  dit^il ,  Alexandre ,  que  je  te 


Sue  ce  soit  Ut  pénétrer  assez  auant  »  l^en  ai  vn ,  dtt^il ,  autant  qae  de 

ans  Ut  pensée  au  grand  Alexanâref  »  corneilles  et  de  hannetons  an  prin> 

f  Ce  conquérant  ne  sayait  point  cette  »  temps  ^  tel  fut  Pesprit  et  la  civilité 

'^  définition  de  Dioffène  ^  et  ne  désirait  »  du  personnage,  qui  méritait  bien  un 

'^  de  lui  que  ce  quu  venait  d'y  recon-  »  châtiment  exemplaire  (a8).  »  Il  y  a 

t'  nakre  et  ttjr  remarquer;  un  dédain  là  bien  d'autres  choses  à  censurer  que 

!'  ^trêmede  tout  ce  qui  paraissait  dane  celle  que  le  prieur  Ogier  y  censura 

ij.1  h  tne  de  pius  éciatant  et  dephespom-  (i^*  x^.  Alexandre  n*alla  point  voir 

i  -^  peux.  Il  lui  ofait  offert  ses  richesses  Diogène  pour  rire  :  ce  fut  une  visite 

^;'  et  son  crédit;  et  ce  sage  tout  déchiré  sérieuse.  »^.  Quand  on  agit  de  bonne 

•;  1  lui  avait  demandé  pour  toute  fat*eur,  foi ,  on  ne  rapporte  pas  les  choses  tel- 

tr  qtiUse  retirât  de  son  soleH;  comme  les  qu'on  les  trouve  dans  des  atiteurs 

i>  t'ileitt  uouhi  dire,  ne  m'Stezpoint  les  apocryphes  :  on  les  emprunte  des  écri- 

L'-  H^ns  de  la  nature,  et  je  uous  laisse  vains  les  plus  graves  et  les  plus  dignes 

it  «eux  de  la  fortune ,  que  je  tiens  au^  de  foi,  comme  sont  à  Tégard  de  cette 

5t  dessous  de  moi.  Alexandre  comprit  visite  d'Alexandre  ceux  qui  ont  fait 

^  edmirahlement  la  vigueur  et  la  fer^  la  Vie  de  ce  grand  prince,  ou  ceux  qui 

.j(  metéd^une  âme  si  haute;  et  sertour"  ont  fait  la  Vie  de  Diogène.  Qu'a  fait 

j:  nam  vers  les  seigneurs  de  sa  cour ,  le  çère  Garasse  ?  Il  a  supprimé  la  nar- 

,;.  ne  vous  moquez  point,  leur  dit-il,  de  ration  de  Plut  arque  et  celle  de  Dio- 

'p  tet  homme-là  ;  si  je  n'étais  ce  que  je  gène  Laèrœ,  et  en  a  donné  une  toute 

|#*J*«»  je  voudrais  être  ce  ^'iî  est;  diSérenie  dont  il  n'a  point  indiqué  la 

,.  e*  est-à-dire ,  si  je  ne  possédais  tous  les  source  (3o).  5®.  Il  n*y  a  rien  de  plus 
^  hiens  et  tous  les  honneurs,  je  me  tien* 


^  assez  délicat  et  assez  Jin  pour  un  dis-  (^)  //  ^  moqua  de   Garaue  comme  d'un 

'  ciple  d'AristOte.  Pour  peu  qu'on  ail  tgnorant  qui  m  smak  pas  qu^en  grée  on  tutoyait 

'  l'esprit  juste,  on  sent  que  Costar  a  '•«''/ '«f'»^« .  «'  9u'ainsi  Diogène  n»  tuwja 

y  ff^^^j          t    1        >            ï^        «x»           ji  pouU  Alexaadre  par  ineivUue,  C«nsarc  de  lu 

',  ft"appé  au  but,  et  aue  la  critique  de  Wtrine  curieuse  ,pa^.  1,5.     * 

^  nalzac  est  une  tréa^taUSSe  pensée.  Plu-  (3o)    Dion  Cbnrsostome  a  fait  une  harangue 

j  tarque  a  paraphrasé  ce  mot  d'Alexjrn-  "outeenUire  de  la  conférence   d*Alexand,^iet 

.g.  "'  DtOffine  ^  ou  tla  mu  sans  doute  cent  choses 

(aS)  CoiUr  ,  raitt  de  U  Défente  de  Toiture ,  de  son  invention  :  on  n*y  voit  point  ce  aue  dit 

>  P«8'  39.  Geweâe.                         ^         r             t 
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abffurde  »  qaiB  6ê  reooarir  à  ceit»  tî*  Et  que  Dîogéne  lui  cita  toat  lussitoi 
site  d'Alexandre ,  qaand  on  veut  cou-    la  suite  de  ce  passage  d^Homère  ^ 

vrir  d'infamie  la  mémoire  de  Diocènei       t^  ^     f,* *• 

car  où  sont  les  lecteurs  qui  ne  savent        "  J^  J  «n«^/.«<r*T*.  «*i  t,«* 

l'admiration  que   ce  prince  conçut       ^  /*^..  '    _,      _ , 

pour  lui?  et  lorsque  l'bn  son^e  à  un      Cmpop^u^s^,  enamanegot^c^ 

tel  admirateur ,  n'est-on  pas  bien  plus    On  ne  ponrait  pas  répondre  avec  plu 


gardé  de  dire^  <^  ^< 

dre  déclara  sur  ce  sujet,  il  n'a  pas  Tait  faire.  Il  montrait  que  s'il  y  s  de 
laissé  de  Êiire  le  coup  d'un  trés-mé-  la  faute  à  dormir  toute  la  nuit ,  c'eit 
chant  orateur  )  il  a  mis  ses  lecteurs  en  lorsque  l'on  est  chargé  du  gouverne- 
train  de  se  souvenir  d'une  chose  qui  ment  des  peuples, 
ruinai!  son  but.  ^  .  (  ^  ^  ^^  Irouf/e  des  eontradietiûm 
Qui  voudra  voir  la  réponse  aux  in-  dans  le*  choses  qu'on  rapporte  à 
▼ectives  de  Garasse  contre  notre  Dio-  Diogène,  j  D'no  côté  on  nous  coali 

fène,  qu'il  consulte  M.  delà  Mothe-le-  qu'il  n'avait  pas  d'autre  logis  qa'm 

^ayer./i  s'est  trouué  un  écrit^ain  par-  tonneau  ,  et  qa*il  jeta  sa  tasie  ^ 

mi  nous  si  peu  équitable  t  dit-ii(3i)»  bois    quand  iil  se  fut  aperçu  ça^il 

je  ne  ueux  pas  user  ^ un  plus  rude  pouvait  boire  dans  le   creux  de  M 

mot  f  qu' d  n  a  point  fait  de  conscience  main.  Quodam  uero  tai^oreluÂest 

de  comparer  Dioeène  et  Démocrite  à  ad  potandum  cauunt   li^neum  vi£t 

Brusquet  et  a  nuutre  Guillaume  (3a),  puerum  manu  concaud  bihere ,  et  ^ 

qu'il  assure  avoir  été  pour  le  moins  sisse  illudfortur  ad  terram  dieent , 


torque  et  Laërtius  se  fussent  bien  pas"  servante  (35  ).  Hais  d'autre  côté  os 

ses  de  transmettre  jusqu'à  nous  les  nous  parle  de  la  fuite  de  son  vakt 

sottises  de  ces  deuxjaquins,  dont  l'un  Quelque^-tins  pourraient  soupçonner 
ne  mérite  autre  éloge  4'honineurqMie,  un  peu  de  fiction  là-dessous  ,  cW-â- 

celui  d'un  fitrceur^  a  savoir  Démq-'  «direrqueron  a  feint  la  désert  ion  de 

critCf  et  l'autre  d'un  gros  gueitp  de*  c^t  esclave  ,  afin  d'avoir  lieu  d^attri- 

l'ostière,  Bref^  continue-t-il ,  49^ute  Wer  un  bon  mot  a  Diogéne.  On  pré- 

leur  différence  ne  se   trouvait  '  qu^  .tend  qu'il   répondit  à  ceux  qui  loi 

commede  maître  Guillaume  a  Jean  -CQDseiUèrent  ae  faire  chercher  et  A* 

Farine  ,  et  de  Brusquet  h  Pantalon  :  gi|if  :',  iTe  serait-il  pas  ridicule  fss 

Diogène  étant  un  fou  et  maniaque  ^jfimde  pût  vit^re  fans  Diogèns ,  d 

parfait,  Démocrite  un  bouffonperpé'  ^l^f  Diogène  ne  pût  idt^re  sans  Mi^ 

tuel ,  ce  sont  ses  propres  terme's'^'lSà  riadè  (3o}  ?  Pour  moi ,  je  ne  tfooil 

vérité  y  il  n'y  a  point  tTesprit  raison"  point  qne  ces  contes  soient  cootradk>> 

noble  3  ni  tant  soit  peu  connaissant  la  totret.  Cet  homme-là,  avec  les  triTcn 

nature  des  choses ,  qui  n'en  soit  scan"  çl*e8ptitîattxque1s  il  devait  être  sajrti 

daliséf  et  que  de  si  extravagantes  simi-  pouvait^  il  être  uniforme?  Ne  wn- 

Utudes  ne  jettent  dans  l'indignation*  tons  point  au'il  n'ait  voulu  en  w 

Notez  qu'on  conte  (33)  qu'Alexan-  temps  ce  qu  il  rejetait    en  un  aotn 

dre  ayant  trouvé  Dioeène  endormi  ,  temps.  $a  vie  a  été  asses  longue  pov 
lui  cita  le  a4^*  '^^^  »"  ^**  livre  de 

niiade  ,  m)  Hiwùnjmv»,  Uk,  II,  camn  Jonàmm: 

Où  ;tps    ira^vCXi^f    éShty  /eot/XK^&AOV  ^•*»  w«  tir/  île  Diog*».   L.«r«efM  ia>. 

Stertere  perptuuun  non  dignmm  Mst  prii^  *»'f"P    X^f^   W"*»©»  »    ê^if^t    rit  inf«( 

cip9  noclem,  Vkf  »OTvA»V,  Mtéf  ,  WûuJîoi  /btl  viVitfs*! 

(3i)  Traitid*  U  rcrta  àe»  paient ,  a»  r*.  «^«^«f-    ï»tuila.  alMiMnilo  poeram  «■»■ 

volume  de  Mes  ouvres  ,  édU.  in^t% ,  par.  i33  -  »*«»»•« .  eotjUmpert  prodactam  abjccllAç^ 

i34.  //  n'«  point  nomm/  celui  quHl   réfutes  P"»*  "■•  ^i'**»  "«peraTil.    Fofen  autriH» 

mais  on  doit  savoir  qu'il  réfute  U  pire  Garassa,  ?■•»  •P'»'*  **'• 


(3a)  Fameux  bouffbn  du  roi.  (35)  Diog.  Laért.  ,  Uh»  Kl ,  mon.  St. 

(33)  Théo,  m  Pronrnio.,  cap.  K,  p.  m.  7r.  (36)  idem  ,  Und»  ,  num.  ^%. 
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mooft  fournir  des  années  oà'il  se  fai-  tu  ;  car  comme  il  s^eo  allait  aux  jeux 
•ait  servir ,  et*  des  annëes  où  il  nV  oly^mpiques  ,  la  fièvre  le  prit  en  che- 
▼ait  point  d'autre  tasse  que  sa  main  min  ;  il  se  coucha  sous  un  arbre  ,  et 
creuse.  Voilà  ce  quUl  faudrait  dire  ,  refusa  les  offices  de  ceux  qui  Taccompa- 
81  l'on  n^avait  touchant  ce  cynique  gnaient,  et  qui  lui  ofiraient  ou  uo  chè- 
que la  vie  que  Diogène  Laërce  nous  val  ou  un  chariot.  Allez -vous-en  au 
en  a  laissée  ;  mais  nous  avons  dans  spectacle,  leur  dit-il ,  cette  nuit  déci* 
Élien  un  chapitre  qui  nous  dispense  dera  de  ma  maladie  y  si  je  la  sur^ 
de  recourir  a  une  telle  solution.  Élien  monte ,  j'irai  demain  aux  jeux  olym- 
Boos  fait  connaître  que  Diogène  n'é'  piques  j  si  elle  m'emporte  ,  je  descen- 
tait  point  encore  philosophe  ,  quand  drai  aux  enfers.  H  s'étrangla  cette  nuit 
son  valet  le  quitta.  Ce  fut  en  se  reti*  même  ,  et  prétendit  ne   perdre  pas 
rant  de  Sinope  qu'il  prit  avec  lui  l'un  tant  la  vie  que  la  fièvre,  ^bite ,  quœ^ 
de  ses  esclaves  ,  et  qu'il  en  fut  aban-  so,  et  spectatum  pereite.  Mœc  me  nox 
donné.  Il  avait  dés  lors  un  commence*  aut  wictorem  probaîit ,  aut  yictum, 
ment  de  philosophie  qui  lui  fit  dire  :  Sifebrem  wicero  ,  ad  agonem  :  si  me 
Il  serait  honteux  que  Martes  se  pût  vicerit,  adinfemadescendam:  ibique 
passer  de  Diogène ,  et  que  Diogène  per  noctem  eliso  gutture ,  no/i  tam 
ne  pût  pas  se  passer  de  Manès  (37)  :  mori  se  ait ,  quhm  febrem   excludere 
mais  il  ne  fut  cynique  ,  mais  il  ne  re-  (43).  Quelques-uns  (44  )  ont  dit  qu'il 
nonça  au  superflu,  que  long-temps  mourut  le  même  jour  au'Àlezandre  , 
aprà.  Êlien  ajoute  que  ce  valet  fut  er^  dans  la  11 3*.  olympiade.  Il  était  âgé 
rant  de  lieu  en  lieu  ,  jusques  à  ce  que  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans  (  ^o)» 
les  chiens  le  déchirèrent  ù  Delphes.  Mais  s'il  n'avait  point  vécu  après  A- 
(H  )  On  ne  s'accorde  point  sur  le  lexandre ,  aurait-il  pu  être  mandé  par 

fenre de  sa  mort.  ]  Les  uns  disent  Perdiccas  ,  et  menacé  de  la  mort  s'il 
38  )  qu'un  débordement  de  bile  ,  ne  venait  (46)  ?  Aurait-il  pu  être  prié 
causé  par  un  pied  de  bœuf  (31^),  qu'il  d'une  visite  par  Cratérus  (47)  ? 
avait  mangé  -tout  cru ,  fut  la  cause  de  (I)  //  se  soucia  peu  d'être  enterré , 
aa  mort:  les  autres,  qu'il  s'étoufTa  et  il  le  fut  néanmoins  at^ec  honneur,] 
lui-même  en  retenant  son  haleine  On  dit  qu'il  ordonna  en  mourant  que 
(4o)  :  les  autres ,  qu'il  mourut  de  la  son  cadavre  ne  fût  point  du  tout  en- 
morsure  d'un  chien  (40  *  ^^^  autres,  terré  ,  ou  qu'il  fàt  seulement  couvert 
qu'il  se  précipita  (4^)  '  l^s  autres  »  d'un  peu  de  poussière  dans  une  fosse. 
qu'il  s'étrangla.  Cette  dernière  opi-  Il  sounaitait  servir  de  pâture  à  toutes 
pion  est  rapportée  par  saint  Jérôme  sortes -de  bêtes  (48).  On~  trouve 'de 
comme  la  bonne ,  et  avec  des  circon-  plus  dans  Diogène  Laërce,  qu'il  voulut 
atances  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  être  jeté  dans  l'Ilissus  pour  le  service 
Bavoir.  Sa  mort,  dit-il ,  .est-  un  témoi-    de  ses  frères  ;  mais  ces  paroles  ont  été 


mrfeess0t\t^ Mânes  Diogenù  tàn  egeai ,  losohe  vohltH  êtrejetédans  une  riviè- 

IHo$en*m  Aanis  indistreT  £lUn. ,  v»r.  NUI.,  re,  afin  d  être  Utile  aux  chiens?  H  n'y  a 

lih.jÇIlI,  eûp,XXFin.Sèu^ne  rapporte  ^qj^q  point  d'apparence  que  ces  pa- 

^  (^7î>îîï'Vii^?jrrrV  :Zi  T'  fol^^  ^^f "*  di^Diogène  Lêrce.  \>a 

(3g)  Boic  M*.  CeH  sans  douU  me  fauU  ^«»  «««^  ^  *^«^   "^f.  *  \  "«i.Ç*  » 

au^afaui  corriger  par  «-oXuWit,-  car  un  Ç;»*^    "?'"^f '^   *«    sentiment  d'Éhen 

Irandnomhro  ZmtoLv  eiUe  par  M.  Minage  (49)^  q"»  est  que  notre    Cynique  or- 

%n  hoffc  locum ,  convienne^  Que  Diogène  mou-r  donoa  qu'oU  jetât  SOU  COrps  danS  l'I«- 
rfU  pour  çifoir  mangé  h/i  pofype  cru.                  « 

ik*)     'Axx*  ^vl^«  X^lyÀî  irvr  HintAt        (43)  Hicroaymnt'.li». //,  adr.  Jorimaaiiu. 
êfUTctÇ  (44)  Demetrittt,  in  fqvivoeii,   «01*4  Lier* 

^'2$n«£V."*'***'  *"  "^  ^"^"^  ^^'  '"(is)  L.L".\  lib.  rr.num.'fi. 

Ei  spiriuim  eontinùisseU  (4^)  <'*'•'»* .  »»«"»•  44' 

Cercidas,  opudDiop Lêért.^  lib.  VI^  num.  77.         (4?)  Idem ,  num.  57. 

Ml)  Diot.  Uërt. ,  ibid.  Snidfai.  (48)  Idem ,  num.  79. 

(4a;  -«lia».,  Var.  HitL,  Ub.  VUI^  cap.  XIV,       (49)  Vw.  Histvr. ,  W.  FUI ,  f«p.  XIF^ 
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lissus  ;  et  quelque    copiste  les  aura  Xéniade    lui   demanda    cômmcDt  il 

(ionsues  grossièrement  au  texte.  Re-  youlait  être  eaterré  ,  et  qa^û  répon- 

marquez  que  Hlissus  est  une  miére  dit,  Ze  uùage  vers  Ùl terre  ;  car,  it' 

du  pavs  d*A ttiqucet  que  Diogéne  mou-  prit41  après  qu^on  lui  eut  demandé  la 

rut  oana  un  faubourg  de  Corinthe  raison  de  sa  fantaisie,  il  arritvrakkn' 

(5o)  :  et  conclues  de  U  qu*ÉUen  a  fait  tât  un  reiwersement  des  ektue*,  mû 

une  faute.  M.  Ménage  a  fait  sur  eeci  mettra  le  dessous  dessus.  Il  Tonuit 

«ne  note  très-savante  (5i).  U  j  a  dire ,  si  l'on  en  croit  son  historico, 

dans  Cicéron  ,  un  passage  qui  mente  que  le  royaume  de  Macédoine  deve- 

d^ètre  rapporté  :  on  y  apprend  ^ue  nait  grand  de  petit  qu'il  avait  été.  Aw 

Biogène  y  sur  la  deuMnde  que  lui  û-  <ro  in-ULôAVw  uik  '/rouç  Af4txt^f«c,  i  a 

rent  ses  amis,  si  le  désir  qu'il  avait  «'«^•iv»v  à^ukoùg  ^'ttr^Ai.  Quia  Mer 

de  n'être  pas  inhumé  tendait  an  jpro-  eedones  jfou potemid  majere  domitw 

fit  des  bêtes  sauvages  ,  ou  à  celui  des  renlur,  atque  ex  humilibus  sublima 

oiseaux ,  leur  répondit  qu'il  voulait  fiereni  (  57  ).  Cette  explication  n'est 

qu'on  lui  mtt  en  main  un  bâton  afin  point  juste  ,  puisque  Diofiène  mourat 

qu'il  pût  repousser  l'attaque.  Et  eonti  dans  le  temps  que  les  Macédoniens 

ment  pourrez-t^ous  le  faire ,  répliouè-  étaient  parvenus  au  plus  haut  oomUe 


nés  y  et  idem  quidem  seniiens ,  sedut  de  cette  nation   élevée  prodi|||ira»- 

cynicus  asperiàs  ,  projici  se  jussit  in'  ment.  Selon  quelques  autres ,  il  ftot 

kumatum*  Tiim  amici ,  volucribusne  croire  qu'il  survécut  à  ce  prince^  et 

an  feris  ?  Miniot^  yero ,  inquà ,  sed  qu'il  vit  les  divisions   de  ses  sqoccs^ 

hacillumpropè  me  ,  quo  abigam ,  po-  seufs.  Il  devait  donc  plut6t  prédire 

nitote.   Qut  poteris  ?  ilH ,  Roit  enim  la  décadence   des  Macédoniens  qse 


it   point    d  égard   à   cette  cpi'oo  suppose  quelle  se  rapporte  1 

grande  indifférence  de  Diogène  pour  temps  de  Philippe  roi  de  Macédoine* 

la  sépulture.  Ses  amis  l'ayant  trouvé  Ce  fut  sous  Philippe  q<le  cette  oatioo, 

mort  ne  doutèrent  pas  qu  il  n'eût  mis  qui  avait  fait  une  assez  petite  figorr» 

fin  à  sa  vie  par  la  suppression  de  l'ha-  commença  de  devenir  formidabË. 


leine.  Ils  disputèrent  avec  tant  d  ar-  (g)  i/^  homme  de  Corinthe /'tf«fte- 

déur  à  qui  l'enterrerait ,  qu'ils   peu-  fa.  ]  En  passant  à  Ttlc  d'Égine,  il  fut 

sèrent  en  venir  aux  mains.  Des  per-  px\^  p^  des  pirates  qui  rameiiéreol 

sonnes  d'autorité  vinrent  apaiser  le  jans  l'Ile  de  Crète,  et  Texposèieot  en 

différent.  Diogène  fut  enterré  proche  vente.  Il  répondit  au  cr&or  qui  lui 

la  porte  de  l'isthme  :  son  tombeau  fut  demandait,  Que  savez- pous  foin? 

orné  d'une  colonne  sur  laquelle  on  q^'ii  gavait  eommandcp  aux  haamn 

mit  un  chien  de  marbre  (53).  Pansa-  ^55  y  •  et  ayant  apevcu  un  jCerialhicn 

nias  fait  mention  de  ce  tembeau  (54)*  qui  passait  pareil ,  il  le  moaln  a» 

Les  habitaas  de  Sinope  dressèrent  des  crieuret  loi  dit,  P^endez-moiaeemn- 

statues  de  bronze  en  l'honneur  de  ce  sieur ,  car  il  a  hesoin  tle  maître  (Sg ]• 

Ïhilosof^he  ,  leur  compatriote  (  55  ).  Ce  Corinthien  s'appelait  Xéniadt.  il 

'oubliais  de  dire  qu'il  y  a  une  <^i-  acheta  Diogène  ,  et  l'asiena  à  Corin- 

nion  qui  porte  qu'il  fut  enterré  par  tbe  ,  et  le  donna  pour  pxécepteor  à 

les  fils  de  Xéniade  ,  desquels  il  avait  ses  fils.  Il  lui  donna  aussi  toute  IV 

été  précepteisr  (5fi^.  On  ajoute  que  tendance  de  sa  maison.  Diogène  s'ac- 

/e\*«.      «-«r       e      "     ^'-v/A  quitta  si  bien  de  tous  ces  emplois»  diK 

(5«»)Eyn.9»K^*,e;mT-T^T«KoHo(;  J^^^^j^   „^  pouvait  se  lasset  de  diit 

yv/A^AOtn.    In  Crmtùor   id  erat  Gfmnasiwn 

«ifiCe  Corinthum.  i^g.  I^eit.  ,  mun.  'j'j.  fg  \  tj 

(5i)  In  Laërtium ,  lib.  VI,  num.  70.  ^rZi  m.T'  "*""*                  .             ^          t^ 

(5a)  Clcen. ,  JmaA.  I ,  eap.  XLIII.  ^">  ^'^  "^^^"^  5.**.  T'^J'^t 

/ta' n-       »    ..      IL    mrr                       »  constances.  Foyem  son  Troiié  qnoA  9mn»t*^ 

(53^  Diog.  L.«rt. ,  Ub.  VI ,  num.  77  ,  78.  ^„,  ub^r,  pag,  ^^. 

?â\  fv  """w*  '  '**•  "  '  '"'î'  ^**  (-^9)  L««'C«.  <fui  dit  ceU  num.  74.  ««^  *'• 

(55)  Dios.  Laèrt. ,  num.  7*.  nuw.  3o,  que  Diogène  pressa  U  entmr  iaèi; 


(56;  Idem ,  lifim.  3i.       ,  Qui  ettrce  ^ui  rent  «cbator  toa  «Mit»? 


\ 
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partout ,  Un  bon  génie  est  entré  chez  plois  de  disfinetion ,  et  il  composa 

moi.  Les  amis  de  Diogéne  le  voulurent  «ne  histoire.  Phocion,  encore  plus  il- 

racbeter.  JPoiM   êtes  des  fats  ,  leur  lustre  que  lui,  fut  disciple  de  Diogéne 

dit  il  (6a) ,  les  lions  ne  sont  pas  es-  (67J.  Ajoutez  que  Stilpon  de  Mégare 

elaues  de  ceux  qui  les  nourrissent ,  1^  tut  aussi  (68 j. 

mais  ceux-ci  sont  les  ualets  des  lions,  (L)  //  se plonseaitbrutalement  dans 

]1  dit  nettement  à  Xéniade : //yaut  les  exercices  de  l'impureté.]    Voici 

que  uous  m' obéissiez  :  caries  gout*er^  quel  ^tait  son  raisonnement.  Ce  n'est 

neurs  et  les  médecins,  quoique  t^alets ,  point  ua  péché  que  de  dîner  ;  donc  ce 

718  laissent  pas  de  demander  Cobéis-  nW  point  un  pechë  que  de  dtner  dans 

sance  à  ceux  dont  ils  sont  gouuer^  les  rues  (69).  Sur  ce  fondement  ,  il 

neurs  et  médecins  (6f).  Il  ^leva  très-  mangeait  en  quelque  lieu  que  ce  fdt» 

bien  les  enfans  de  Xëniade ,  et  s'en  et  il  prétendait  que  son  principe  se 

fit  telleoaent  aimer  qu'ils  le  recom-  derait  étendre  sur  toutes  les  nécessi» 

mandaient  fort  à  leur  père  et  mère,  téa  naturelles  ^  de  sorte  ^ue  comme  ii 

Il  vieillit  dans  cette  maison ,  et  quel-  croyait  qu'il  était  permis  d'avoir  af- 

qaes-uns  disent  qu'il  y  mourut,  et  faire  avec   une  femme,  il  concluait 

que  ses  disciples  l'enterrèrent  (6a).  La  qu'il  ^V  avait  point  de  mal  a  la  con- 

▼ente  de  Diogène  servit  de   sujet  à  naître  a  la  vue  du  public  (70).  C'était 

quelques  auteurs  :  Méoippe  et  Eubu-  appeler  la  raison  au   secours  de  set 

lus  firent  des  traités  qui  avaient  pour  passions  :  c'était  l'outrer,  c'était  ne 

titre  Aivyhwç  wfinçy  Diogenis  auc  l'entendre  pas ,  à  force  de  subtiliser 

tio   (63).  Suidas  remarque  que  Dio-  pour  l'entendre  ;  c'était  en  quelque 

gène     était  déjà    vieux  lorsque   les  nçon  rectd  cum  ratione  insanire*  On 

pirates  le  prirent.  Mais  s'il  fut  atta-  peut  appliquer  au  cynique  ce  vers  de 

ché  tout  le   reste  de  sa  vie  au  service  T érence , 

de  Xéniade  ,  comment  sera  vrai  ce  Fœiunt  nœ  inuttigeruh  ut  nihil  inul^ 
qa'assore  Dion  Chrysostome  ,  que  ^  ^^'  (7*)* 
Piocène  passait  l'hiver  à  Athènes  ,  et  Dtogène,  ennemi  de  toute  superfluité , 
Fête  à  Corinthe  ?  On  ne  s'étonnera  pas  et  cnerchant  l'indépendance  autant 
<^u'il  ait  si  bien  réussi  dans  l'éduca-  qu'il  était  possible,  commettait  publi- 
tion  des  enfans.  de  Xéniade ,  si  l'on  queraent  ce  que  les  casuistes  appellent 
ae  souvient  de  l'éloquence  persuasive  péché  de  mollesse,  et  disait  efTront - 
que  son  historien  lui  a  donnée  (64) ,  ément  qu'il  serait  bien  aise  de  pouvoir 
et  des  effets  de  cette  éloquence.  Oné-  apaiser  par  une  semblable  voie  les  dé- 
sicrite  avait  envoyé  à  Athènes  l'un  sirs  de  son  estomaa  Xufoufymi  rt  iv  r» 
de  ses  fils  :  ce  jeune  homme  ,  ayant  /*i^f  0*»vtA:<c,  «Ï9t  nv,  ^m>«>  xa)  tnv 
ouï  Diogène,  se  fixa  dans  cette  ville  ;  aoixiav  trapArpi^'H^^v^v  <rov  ki/jlùZ  ^avo-' 
son  frère  atné  en  fit  autant  dés  qu'O-  e,9^tu»  Ckmque  ante  ora  omnium  tur- 
jaésicrite  l*y  eut  envoya.  Ooésicrite  piier  sœpè  operaretur^  utinam  liceret 
lui-même,  ayant  eu  la  curiosité  d'en-  aiebat,  perfricato  ventre  a  famé  con» 
Rendre  ce  philosophe ,  devint  son  dis-  fuiescere  (7a).  Il  se  glorifiait  de  cette 
ciple  :  tant  l'éloauence  de  Diogène  impudence,  prétendant  trouver  en  lu i- 
a  vait  d'attraits  (SS).  Ce  fut  un  homme  même,  et  sans  aucun  frais,  ce  qui  porte 
d'importance  qu'Onésicrite  ;  il  fut  fort  les  autres  hommes  à  faire  mille  dé- 
considéré d^Alexandre  (66)  ;  il  le  sui-  penses  et  mille  ravaf^es.  11  ajoutait  que 
▼it  dans  ses  guerres  ;  il  y  eut  des  cm-  si  tout  le  monde  lui  eÀt  ressemblé  , 

Troie  n'eiit  pas  été  prise ,  ni  Priaià 

<6o}  3rY«r«f*  DiogiM  t««rce ,  &».  rf ,  num,  tué  sur  l'autel  de  Jupiter.  Où  yàf  IcfW 

(65)  Toi*t/Tii  Ti«  5rpo«ty  hy^  Aioyhùuc       (,o)  Eiflidii  J^i  irhr^  Trmh  If  rm  M^m 
«rwf  Xo>oic.  TMta  Dioggiûs  MrmQnibus  ilU^    KêÙTàL  ÙMfjmrîfOt,  3tAtrù^/A<pMti(riiç,  Sbet- 

/Zx"ïr"*'             '  ""^  ^  batatiUm  omntm  paUmfàcer»  €t  qumadCtn- 

(66)  Plaurqat,  m  Alraandra,  pag-  701  et  rrm  ttqumad  Venerem  pertinent.  Iden,  ibid. 
de  fort,   aat  virt.  Alemndri  ,  pum.  33 1  ,  ussure  (71)  tereat.  ,  in  Prologo  Andrin ,  v.  16. 
^ue  POnésieni»  dm  Ueû^r  JtJJUxandre  avait  (7»)  Diog.  Laërtia*  ,   Uk.   VI,  mim.  69, 
«té  JtnipU  de  Diogène.  ilemffi.                         1          .       »             ^* 
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dkfià  ^a^miÎKiyif ,  MrAvrâtX^»  ^nt/iî-  droit  ouJDiogéne  La^rce  parle  delà 

f  «I  «vT»  T»v  'A^po^TNf  vpo7»«.  Jvjp-  chirur^e  impure  da  cjniqae.  A  peine 

que  enim  usquam  Uli  (^3)  eundum  se   pourrait-oa    imagioer  «si   on  ne 

ent  ob  rem  t^rmream  ,  sed  jocana  rapprenaitpar.ses  propres  yeux,  qu^t* 

dicébat  ubique  sibi  adesse  P^enerem  rasme  eût  pa  faire  uoe  si  lourde  bé- 


certaÎDS  poissons.  'E^n  ^twttX^iax  et  y  ayant  gagne  beaucoup  d'appétit, 

r;t*^v  '''*  ^fovifMiTlpoi/c  ^«ififf^du  <r»f  ayait  souhaité  de  pouvoir  satisûiiie 

Mfmir»^'  oTtLi  yàf  Jf«vT«i  <ro  ffirif/uta,  son  ventre  en  le  frottant.  Érasme  a 

iiriCâLXtêj ,  f x9of T«^l^«  n-poaitfSia^M  ^(ic  trouvé  \à  Thumeur  de  ces  personnes 

Tt    Tf  «Asv.  Dicebat.  autem  et  pisces  studieuses  ,  qui  sont  fâchées  que  les 

nonruhU  prudentiores  apparere  quam  besoins  de  leur  corps  les  détachent  de 

homines, .  Quàm  enim  illù  opus  est  leurs  livres ,  et  il  a  mis  ce  discours  au 


courait  naitet  jour  parles  montagnes,  (79)  Quùm  in  foro  in  conspectu  ont" 
enragé  d^amour  pour  une  maîtresse  nium  fuisset  operatus  ,  utinam  qufh 
quMl  ne  pouvait  embrasser  (  c'était  VÉ-  que  liceat  (  inquit  )  sic  perfricto  vtti' 
cho)ylui  enseigna  cette  voie  de  soulage-  tre  a  famé  esse  quietum  !  sentiens  agi' 
ment;  et  que  Pan  Tenseigna  ensuite  tationecorporisacuistomachionximf 
aux  bergers  (75).  Martial ,  quelque  à  qiid  nécessitai»  cupiebat  esse  Uber. 
déréglé  qu'il  fut ,  entendit  mieux  que  Itidem  studiosi  grat^iterjerunt ,  à  Ut- 
ce  philosophe  la  voix  de  la  nature  ,  teris  naturœ  necessitatibus  avoaai, 

Jpsam  crede  tibi  mâtvkav  dietre  rerum ,  Y OÎci  un  morceau  de  TAothologie  : 

IsUêd  quod  digiU*  ,   Pontiet  ,   perdit,  _  /     ,    *         .        ,        -_               , .      x 

C'est  ainsi  qu'il  parle  dans  répîgram-  *„   Z'*   *"7      a    'j^      . 

me  XLU  du  1X«.  livre,  à  un  ho^  qui  ««^-^  ^'t'^ W  ^-"^  ««'  î*««'- 

suivait  les  maximes  de  Diogène.  Cette  ^'^'\:;^  ^'•^"^'  •^•'»'*  *^'  -'T^. 

vilenie  se  trouve  »  non-seulement  dans  PerfêcU  dexud^  Laide  nUUl  opm  hahat. 

les  deux  auteursquei'ai  cités,  mais  ans-  ^,    .,            ,    .        ,,           .  . 

si  dans  AthénéeV,  dans  Plutarque  C  est  la  conclusion  dune  épigramme 

Oji) ,  dans  l'homélie  de  saint  Chify-  ^^^''  ""^  4s***»"j  ("*  \  cataTognede 

Mstome  sur  le  marlyr  Babylas.  dais  pl"««jir8  mconvéniens  à  quoi  l'on  «t 

l'homélie  XXXIV  du  même  père  sur  exposé  quand  on  s  attache  à  sertir  c 

saint  Matthieu,  dans l'Anthologicdans  ««f»  etdont  Wéne   se  déhYra.  Je 

Galien,  etc.  Il  est  donc  bien  surprenant  FJ  f  onn»  q»*®  ^^^  ait  plus  travail-  \ 

qu'Érasme,  qui  avait  taiit«anié  le  Wàextenuercecrijne.qu'a  lecowfam^ 

Babylas  de  m/A  Chrysostome  (  7B) ,  ?««••"  ^»*  *!««,"  philosophe  cynique 

se  siit  si  lourdement  abusé  sur  l'en^  !«  P/"«  (^r"?®  ^«  *°»*  *«•  ^ommia^çen- 

tre  le  plaisir  des  sens  ,  goûta  celm  de 

(Va)  La  Moihe.k-v.yer  dit  J««  ^*^~«  «<  Vamour ,  non  pas  par  l'attrait  de  h 

quelque*  autres  ont  approuve  eeUe  turpitude,  ,         .»      .      K     j*^!            *--*• 

à  cause  vraisemblablement  de  l'indépendance  VOlupté,  mais  afin  de  chaSSer  les  mailX 

d'autrui  qu'elle  semble  nous  aeque'nr;  et  Dio-  que  la  rétention  de  la  semence  a  oun- 

\  ghne  faisant  lepaslêur  M/nalcas ,  et  usant  de  4^^^  ^  causer.  Une    EUe  de  joie  loi 

cette  genliUe ehmirgte  ,  eouhsutatt  de  pouvoir  ^„^..  ^.^^;.  j.  „^    »««j«^         "*_!.  j. 

aussieommod/ment%nlentersonventreaffamé,  avail  pi^OmiS  de  Se    rendre   auprès  dc 

D«itrâmibiDe«i.,etieIamquoamii.ilelibro,  lui  j  mais  parce  qu eUe  Urda  trop, 

disaitquelqu'un  sur  ce  sujeu  Diel.  Scepti,.e.   il  ne  put  a voir  patience ,  et  se i 

d'OrasittsTubero,  pag..  m.  i43,  i44.  pw"  quand  elle  fut  venue  ,  il  la  m»' 

(73)  Dio  Chryaost.  ,  orat.  VI ,  pag.  m.  qo,  voya  >   et.  lui    dit   qu'il    n'avait  plos 

(74)  Idem,  ibid.  besoin   d'elle  ,  et  qu'il   y  avait  d^à 

(75)  Idem  ,  ibid.  f 

(56)  AUien.,  Ub.  /K,  cap.  XV ^  pag.  i58.  (,9)  f^re»  les  MiaccHaniea  Pétri  Kaaaiiik- 

(77)  Plut. ,  de  Stoïcor.  Bepug.,  pag.  io44*  mariani ,  Ub.  Vlll^  pag,  m.  aSi. 

(y8)  yoje%t  tomûIII^  pag,  $fUiiwutr^uf(C)  (89)  Jm  l,XXX*,dtt  VII*^  Urrt,  pH*  "' 

de  l'article  Bamxlm  97a. 
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pbui^vti .  'Bfàiunù^t  aMs  y  ««-irpi^^ATo    même  temps  que  la  honte  nVst  (ànàée 
To  9^if/jiA  ^fùff'ë.^djjAiyoc   tm  ;tiipi  to    que  sar  le  droit  positif.  Les  adamites 
«tiVo7of*  xflu/utTfll  Tflii/T«  ritAA'yivaulviif   oe  soutenaient-ils  pas  leurs  erreurs 
dxivÈfA^tf  >  lÎTMv  «riiv   ;t*'f*   ^èfllff-Ai    par  rÉcriture  mal  entendue  ?  Ils  n*é» 
•rtv  vyuévflbiov  «0*«u.  Cùm  diutiùs  cessa'    faieut  donc  point  athées.  Voici  d*aa- 
retipsemanu  pudendis  admotd  se-    trespreuvesdeFathëisme  deDiogène» 
^fien  exclusif,  ac  venientem  deindè    i^  Il  disajt  en  voir-an  t  les  précepteurs, 
nuilierculam  renUsit ,  inquiens  :  ilfa-   les  médecins  et  les  philosophes  ,  qna 
nus  hrmcnœum  ceUbrando  prceuenit   Thommeestle  plussajçe  des  animaux  ; 
te {8 1).  Il  n^en  usait  pas  ainsi  avec  la    mais  quand  il  voyait  les  interprètes 
fameuse  courtisane  Laïs.  La  chronique    des  songes  (86)  ,  les  devins  ,  ceux  qui 
«candaleuse  rapporte  que  cette  femme»    ajoutent  foi  a  ces  gens-là,  les  avareset 
qui  attirait  tant  de  bea  u  monde  par  ses   les  ambitieux,  il  croyait  que'  Thomme 
charmes ,  et  qui  mettait  ses  faveurs    était  le  plus  fou  de  tous  les  étreft  (87).  * 
à  an  si  haut  prix,  faisait  la  courtoisie    a**.  Il  refusad^étre  initié  \  et,quana  on 
toute  entière  à  notre  cynique ,  tout    lui  dit  que  ceux  qui  avaient  eu  cet 
maussade  et  pied-poudreux  qu'il  était    avantage  dans  ce  monde  régnaient 
(8a).  Elle  lui  permettait  dejouir  d'elle    dans  Tautre ,  il  répliqua  que  rien  ne 
pour  rien:  Su /ufvitt/TfTOtfwTofflbp^tfptof    serait  plus  ridicule  que  de  voir  Âgé- 
/ÏJ^c  ,  «  /l  •  sTAor»*  Aïoylvii   tf  «c/vi    silaiis  et  Épaminondas  dans  le  bour^ 
ot/yxvxiiTflti.    Kous   lui  donnez   tant   hier ,  pendant  que  plusieurs  fisquins 
d'argent ,  c'est  ce  que  le  valet  d^Aris-   qui  auraient  été  initiés  seraient  sur 
tippe  disait  à  son  maître ,  et  elle  se   le  trône  des  bienheureux  (88).  3^.  On 
veautre  auec  ce  chien  de  Diogène  sans    lui  attribue  la  raillerie  que  jVi  rap- 
en  tirer  une  maille  (83).  Nous  verrons    portée  dans  l'article  de  Dugoeis  (89), 
dans  l'article  LaÏs  la  réponse  d'Aris-    c'est  au'il  y  a  beaucoup  plus  de  geni 
tippe  (84)*  qui  périssent  nonobstant  leurs  vœux, 

(H)  .....  //  en  donnait  de  fort  mau'  qu'il  n'y  en  a  dont  les  prières  soient 
valses  raisons,  ]  Je  les  ai' rapportées  exaucées  (90).'  4®.  Il  disait  que  la  Ion- 
au  commencement  de  1»  remarque  gue  prospérité  d'Harpalus  portait  té- 
précédente  ,  et  j'en  parlerai  pins  am-  moignage  contre  l'existence  de  Dieu 
plementdans  les  remarques  de  l'arti"  (91).  Diogenes  quidemcynicus  dicere 
de  HuppABCHU.    '  solebatàarpalumifuitemporAMuilli* 

(N)  On  ne  saurait  dire  bien  certai"  prœdofelix  habebatur  ;  contra  Deoe 
nemefO.  sHl  était  athée.  ]  Car  toutes    Ustimonium  dieere  ,  qiiod  in  Hldjor^ 

.les  preuves  que  l'on  allègue  sont  équi-    tund  tandOt  yit^eret Imorolorum 

voques.  Le  père  Garasse  en  apporte  igitur  prosperitates  seeunâœaue  res 
deux  :  l'une ,  qu'i/  se  moquait  des  redarguunt ,  ut  Diogenes  dicebat  f 
dieux  que  la  populace  adorait  eom-  uim  omnem  Deprum  ac  potestatem 
.munémeist; l'autre,  qu? il dagmatisak    (93).  De  ces  quatre  preuves  les  deux 

Jm'ilne  fallait  at'oir  aucune  honte  de    premières  sont  si  faibles  qu'elles  ne 
aire  tout  ce  que  la  nature  nous  dicte   méritent  pas  d'être    examinée».   La 
.^85).  La  première  de  ces  preuves  est    troisièmeestun  peu  plus  forte^etnéan- 


se  moquer  des  superstitions  païennes. 

La  seconde  preuve  n'est  point  con-  («6) /V«f  <'••' Diog»»»  L««re« ,  iiiun.43, 

^l...,.»^       «n^..*;!    ••»    «JU«;KU     a»  «»  qu  u  duau  contre  cw*  ^m  s  (mowanitnt  dt 

duante,    VU    quil    est    poSSlMe     de  uZ,  songes.  Fous  n*  voLs  mJue»  guère  en 

croire  un  Dieu  ,  et  d^etre  persuadé  en  peine ,   Umr  dîsait-a  ^deee^me  ^ous faites  en 

• .    «   «     r  i^eiUmU^  et  voms  ¥9ms  faites  wte  mffiure  des  ¥i' 

(81)  Galcnqs ,  de  Loctt  affectis ,  lib,  7»  JoTé-  ,iont  que  vous  ave»,  en  dormant, 

Ml ,  Mt.  Vf ,  vcrr  >36  ,  «  paAéd^une  sembtoMe  ^g;)  Diog.  Laert. ,  Uh,  Vl^  nMm,  «4. 

unp<Monc9,                             ^      ,  ,._  (88)  Me« ,  nwn.  30. 

ImpaUeBMoe  mom  tUet  «c  pr«poli«  dacik  <«9J  ?!"^7"!  <'>  »  *Î**;^V»^  *'  ^î?' 

(8a5/iaUa»lio«,«.«^.«l*mu. DioChry.oft.,  (9»)  D'0«.  î;**'*'.  *•*•  ^^^  ««••  ^-      ^, 

ont.  VI ,  fag .  8o.  ^9^^Jj7*^  '^*'*-  ^''HAttài.B.  ,  remarque  (l) , 

(83)AA«i.,âr.  X///,c«v.  r/.paf.  588.  tome  Vit. 

(84)  KemaniueÇP).  fe'tw'S^  ^*  ^•*'*"  Deonim  ,  ».  ///, 

(85;  Ganuo ,  Doctrine  cnrieoM ,  patf .  137.  ««P»  J\JLX.iK* 
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raient  et  penfer  et  ckire  en  voyant  les  cevant  qa*^une  femnore  transportée  àt 
Ex  %Hit»  de  Notre-Dame-dé  Ixiretfe  »  dévotion  s^était  tellement  prosternée 
ce  <nte  Ton  fait  dire  à  Diogène  au  su-  devant  les  dieux ,  qu'elle  en  était  dans 
jet  des  Ex  voto  de  Samothrace  ?  U  y  une  posture  trés-indëcente  y  il  coumt 
a  tant  d'autres  preuTOs  de  Texistence  à  elle  pour  Tayertir  que  Dieu  est  par- 
de  Dieu  ,  outre  celle  qui  se  tire  de  tout ,  et  qu^elle  prit  garde  de  ne  taire 
Tefficaoe  des  prières ,  qu'un  homme  pas  la  déyergondëe.  et«t^«^f 0$  «-orî 
qui  rejetterait  celle-ci  pourrait  néan-  >^vitwA  it^A:»Aeovk'tpov  tmc  dio^  ^^ 
moins  demeurer  très -persuadé  qu'il  ^{Wm/^-a?  ,  ^éoc/^oytMvoc  avtîc  jtimcaw 
j  a  un  Dieu  qui  gouverne  toutes  cho-  t»v  ^9t^«i/«of iav  ,  ««9 «  ^na  Z^txe;  « 
•cs«  Si  la  quatrième  preuve  était  con-  IIi^^itMf,  ^rpotrixâ»?  tm-f? ,  «m  %v\j$Ci 
Taincante  ,  il  faudrait  compter  Clau-  »  yvi «u  ,  /un  «toti  dfov  09n«^tf  \çmili 
dieu  parmi  les  athées  ;  lui  qni  a  dit  (  ^«lvt«  yii^  \çv9  cJtoi^  ^xap*  )  ojrXMni^ 
deRuffin  la  même  chose  que  Diogène  n»«^c.  Inspexer&t  vnuUerem  inkones- 
avait  dite  d'Harpalus  (^).  il  a  dit  que  tiks  coram  dits  procidentém  ,  ejus  su- 
ie châtiment  de  Ruffin  avait  été  une  perstitionem  ouf  erre  t^olens,  ut  Zûilus 
sentence  d'absolution  pour  les  dieux  :  Pergasus  ait,  accurrit  dicens.  Non  ue- 
il  croyait  donc  cpie  Ruffin  pendant  sa  reris  ,  mulier ,  ne  forte  statue  post 
prospérité,  portait  témoignage  contre  Urgum  Deo  ,  (  euncia  enim  phna 
les  dieux.  Malherbe ,  poëte  chrétien»  a    ipso  sunt)  inhonestè  te  hàbêas  (98]  T 


méchans  est  une  raison  de  dooter  de  motsdeDioçèoepettvent  n'être  qu'une 
la  providence  étaient  athées»  il  y  pure  raillene.  Et  en  effet ,  on  attribue 
aurait  bien  des  athées  parmi  les  au-  le  crémier  à  un  athée  de  pivibsioa 
teors.  Mais  œ  sont  deux  choses  bien  Cgg).  En  sénéral ,  on  ne  saurait  cod- 
différentcft  que  de  dire,  un  tel  fait  dure  des  bons  mots  d'mi  homme  s'il 
fournit  une  objection  forte  eontn  a  intérieurement  quelque  religion  oti 
t existence  de  Uieu  ,  et  de  dire  ,  non  \  car  la  passion  de  diiv  un  bot 
cette  objection  me  persuade  que  Dieu  mot  est  ord  inairement  si  puissante, 
vl existe  point,  qu'on  aime  mieux  la  satisfaire  qae  de* 

On  peut  fortifier  tout  ceci  par  trois  conserver  un  ami  >  et  de  prévenir  on 
remarques.  1®.  Les  anciens  ,  qui  ont  -fâcheux  revers  de  fortune.  Plutôt  que 
parlé  des  athées ,  n'ont  point  mis  Dio-  de  perdre  nn  bon  mot ,  un  railleur 
gène  Je  cynique  dans  la  listo  dii  ces  qui  croit  en  Dieu  parlera  comme  un 
gens-là  {95) ,  autant  qu^il  m;'en  peut  profane  (100)  ,  et  un  profane  parien 
souvenir.  a°.  Saint  Jérôme  attribue  a  comme  an  homme  qm  croit  en  Ôiee. 
ce  philosophe  un  discours  qui  sent  la  Je  ne  m'arrête  donc  point  à  l'bypo- 
eroyance  de  l'immortalité  de  l'âme  thèse  de  notre  cynif|ne ,  tout  est  plan 
(q6).  3®.  Parmi  les  bons  mots  de  Dio-  de  Dieu  ;  car  il  ne  s'en  servait  qm 
l^e ,  il  y  en  a  quelqnes-uns  qui  sem-  poor  y  fonder  «ne  raillerie.  Le  pnn- 
blent  prouver  qn'il  croyait  un  Dieu,  eipe^  par  où  il  prouvait  que  tout  ap- 
On  lui  demanda  un  jour  sHl  croyait  partient  aux  sages  ,  ne  m'empêchenit 
qu'il  y  e^t  des  dieux  ?  Comment  ne  le  -point  de  croire  qu'il  ne  fût  athée.  7W 
croirais-je  pas  ,  r^ondit-il  à  )0elui  appartient  aux  diewix  ^dUagât-W' orU» 
qui  lui  faisait  cette  demande  ,  puis-  sages  sont  anus  des  dietuc  et  toutes 
que  je  ne  douté  point  qu'ils  ne  te  choses  sont  communes  entre  les  amis; 
haïssent  (97  ).  Une  autre  fois  s'apeiS-   donc  tout  appartient  aux  sages.  Dans 

la  bouche  d  un  moqueur  tel  que  IKo- 

.(9i)    AlMoUibimetaakmRsffiaipamta-    gène,  ce   raisonnement  ne  garantit 
a«ol";,Î«  MO..  P«  °>/e"î  ^  religion,  que  si  c'était 

(çA)roy0nci-d0ssus,p.*^,lanmanni0(F)    "'°"  '«  Borystheuite   qui  nous  aUé- 

de  VartieU  Goiieiiii. 

(c)5)  Vcf^et  Élie»,  Vw.  Histor.,  lih.  It,  cmp,        i^)  ^*^**« .  «»«•  S?. 

ï5ïr^'  'i./**^  ^•'"  ?*'*^  obMîrvatiancs  Mia-  •     C99)  À  Théùdore.    Kwez  Laêree .  U».  f/, 
krllaii.,  II».  I ,  capite  I,  num.  49. 

-ii^/^r°-^"  ""''*^"'*'  '« '*'~»'^«*  (H);  Wm-        (100)  rojes  ce  que  le  Joamal   .le  Trir.. 

.len  (^ij.  juillet  110^^  édition  de  France     v0g   âR    ià 

<9:)  Diog.  Laerims ,  num  43.  de  M.  du  Tôt.  '  ^*'  ^* 
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guât  le  ctikmme  dont  j^ai  parle  ci-    a  voulu  imputer ,  que  la  seule  appro- 
dessus  (loi).  hation  des  stoïciens  ,  reconnus  pour 

Concluons  parle  texte  de  cette  re-  i^^  plus. austères  de  tous  lespkdoso" 
marque  ,  on  ne  saurait  àiré  bien  cer-  P^s  ,  et  qui  se  fussent  bien  empêchés 
tainement  si  Diogèoe  était  iUhee.  La  ^^  donner  leurs  suffrages  à  des  per- 
Mothe-le-Vayer  &'eii  est  tenu  là  en  sonnes  dont  la  t4e  eût  été  si  plein* 
faisant  l'apoiogie  de  ce  cynique.  Je  d'ordures.  Or  chacun  sait  qu'ils  tfi" 
ne  voudrais  pas  assurer,  ait-il  (lo^) ,  raient  en  fort  honne  intelligence  avec 
que  Diogèiie  ne  fût  aussi  athée  que  ^««  cyniques  ,  comme  n'ayant  les  uns 
cet  écrivain  le  Jait  ;  rien  ne  m'ohH-  ^^  ^^  autres  qu'une  même  fin  y  de  vt- 
geàiU  à  suspendre  Wui  créance  pour  ^^  selon  la  vertu  ,  en  quoi  ils  eonsti- 
ce  regard  que  V autorité  des  pères,  qui  tuiUeht  lé  éoupeiHin  bien.  Cest  pour» 
ànt  parlé  de  lui  en  si  bonne  part,  f  i^*i  '^  mêmes  stoïciens  nommèrent 
Mais  de  le  soutenir  tel  parée  qu'il  *^  cynisf^  (*')  la  plus  courte  voie  que 
se  moquait  des  dieux  de  la  populace ,  ^'^^  pouvait  tenir  pour  arriver  a  cette 
c'est  une- très' vicieuse  conséquence^  belle  vettu...  Quanta  la  personne  de 
Remarquez  bien  que  cet  homme^  dont  i^^^gène ,  Us  plû/s  grands  hommes  de 
la  foi  à  regard  de  Texislence  de  Dieu  ^^ntiqnité  tont  eu  en  admiration» 
est  un  fait  très-incertain  ,  n'a  pas  -Alexandre  le  ma  h  un  si  haut  point , 
laiasé  de  donner  de  très-exoellens  prë-  9"'*^  protesta  au  sortir  d'une  confé- 
cept^  de  moi-ale.  C^est  de  quoi  je  m'en  ^^^^^^  qu'ils  eurent  ensemble  »  que  s\l 
vais  toucher  un  mot.  flîeét    «le   Alexandre    U  eUt  tfouilm 

(0)  En  certaines  choses  ses  pré-  '"*  Biofètm.  Sénèque  ne  se  peut  las^ 
teptei  de  morale  étaient  fort  bons.  1  îf*  ^  **  *'"*'"  .«'*  ^^^  lieux;,  et 
fl8  étaietit  ab^Aiiiftbies  sor  certains  ^^.r^'*^  nommé  vwum  ingentis  animi 
cIm>6  ,  comme  oH  l'a  vu  ci  -  dessus  *"**  *^'*  ''*"*  ^*  '^  TranquUlité  de 
(io3)  ;  mais  on  ne  peut  nier  que  sur  ^^^^  *"*  »  *^  ^i**'«  ^«  **'  *^5*  *  '<'"* 
d*aulre^  ils  ne  fussept  très  eiceUens.  ^'^f  f^'**'^' y  ^  si  Quelqu'un  n'est  pas 
Il  prêchait  contre  le  luxe  ,  contre  l'a-  *'«'»/"*"'*'  ^^  "»/<^''««<^  ««  Diogène  , 
▼arice ,  cootre  l'ambition ,  contre  l'es-  ««{'«-WT'ÇJ**  encore  révoquer  en  doute 
prit  de  vengeante,  aussi  fortement  '^^^^f^^^^inmortelsyetcequ'on 
qu'on  le  pouvait  faire.  11  montrait  la  ^T?"  ^^  ^^^  béatitude.  Saint  Jean, 
▼anite  des  occupations  humaines  par  <^«rr«o««ow«  le  propose  comme  un 
cette  raison  principalement ,  c'est  que  «f  *'»/''«"•«  «»  beaucoup  de  vertus  re- 
nous  négligeons  da  réelér  notre  inté-  %'««*«*  »  ««*  second  des  livres  qu'il  a 
rieur  ,  et  faisons  notre  capital  des  Z**^**  ^^  *^"*  ?H?  ^fP^^J"^  '«»  ^ 
choses  externes.  Par  exemple  ,  il  ^^^^^  ^^iM  Jetante  i*^)  parla 
censurait  les  grammairiens  qui  re-  ^*  *«*  «'w-Aonw^dWèiHei»*  m7  fc  nom- 
cherchaient  soigneusement  les  mal-  ^^  P^^  grand  et  plus  puissant  qu' A^ 
heurs  d'Ulysse  (loA)  .  pendant  qu'ils  ««^«»«'^,/  détale  toutes  ses  vertus de- 
îgnoraient  leurs  propres  désordres,  *;^'^f%^>^'f^,,  pàur  lui  eh fairt  honte 
Servons-nous  des  paroles  d'un  auteur  ^^^''  ^^  »  *9«»te  ï»  nne  chose  à  ce 
célèbre.  A  V égard  de  son  système  P«8*age  î©  est  que  Dion  Chysostome^. 
/>Ai7o^o;;%i*e.  dit-il  (io5),  qui  ne  dans  quelqufes-unes  de  ses  harangues  , 
reganiait....  que  la  seule  monde,  riem  >  débite  sous  lenom  de  Diogcnc  ce 
ne  peut  mieux  décharger  ses  profes-    ??  i*  «▼«*»»  représente^  de  plt»  i-lgide 

seurs  de  toutes  les  saletés  qu'on  leur    *®7S™A*  les  mamw. 

'  (F;  Un  admitu  la  manière  dont  il 

(loi)  n^maniu*  (I)  de  tarticU  d»  Bio«  Bo-  ''5^"'^  '*  philosophe  qui  niait  texis" 

tf»ûihiîte,torHeJII,pag.^Si.  tence  du  mouvement.  ]  Après  avoir 

(toa)  D«  1*  Verta  des  Paient,  pai;.  l^  du.  éeouté  assez  patiemment  la  leçon  do 

^*/  ^.Tlf*  '!'  ""*"*'•  ce|>hilosophe  ,  il  se  mit  à  faire  deux 

(iOÎ)  Dans  U  rtnuiry«.  (L).  ^   j^oig  ^^^g  ^^^^  l'auditoire   (107). 

M.  Moréri,  qui  recherchent  les  erreur»  ttV'  ^rs   ^^F/a^i-^i,».  Jt^»     »,»    >.^    «w      _. 

Ijsseei  qui  iégUgeniU,  leurs,  l^ttaoi  erreurs  -V?  XWrjKby  «^     ^mv    o/4».  Dfegen. 

n'est  point  là  de  mise.  Ce  n'iu'ient  point  les  ^'••rt"" .  »»  Mcned. ,  m  Zenooe. 

fentes  d'Ulysse,  mais  sescounes  de  lieu  en  lieu,  i**)  ^^-  H  1  montra  Jovinian. ,  cap.  IX. 

qne  les  grammairiens  recherchaient.  (106)  La  Mothe-le-Vayer ,  tom.  V  ^  pag.  ian« 

Cio5)  La  Mothe-lc-V^er  ,  ;»a^.  127.,  x^^d»  (Ui-j)   Consulte»  Diogène  Laërce,   Uv.    VI  ^ 

r*.  lotne,  num,    89,    compara  ai^e    Sesin^    i£ippiricH»| 
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Voyez  la  remarque  (K)  de  rarticlc  àe  reusement  à  la  îalôtisie  Je  qilel- 

ZiBon  d  Liée  I  ou  nom  mootrerons  «„^^^«^         ^  h  ^     aai.»    .3/» 

que  cenVtaitpa.  Aterkdifficaltë,  ni  q«es personnes dalis  Athen«(^, 

Tentendre.  ^^  sorte  qa  il  j  nit  en  danger  de 

pjnh^tijpotjf^t.Uh.  it,tap,xxn,et  '*  ^«-  ^  »<>««   *  conscrvë  le 
Ub,  Jii,  cap.  riii.  commencement  de  son  onvrage: 

DIOGÈNE ,  natif  d'ApoUonie  «'««V™  ^ebnt  qui  nous  donne 

dans  nie  de  Crête  (A) ,  tint  un  ^^f^ee  avantageuse  de  ses  lu- 

rang  considérable  parmi  les  phy-  ^^^\^^^  Nous  y  voyons  qu  li  était 

siciens  qui  fleurirent  en  lonie  ,  l  '™  ^^  «°  docteur  posât  d'a- 

avant  que  Socrate  philosophât  à  ^^^^"^  pnnape  incontestable, 

Athènes.  Il  fut  disciple  d'Anaxi-  «*  *^  ««î^^î.  4  "?  ^î^'^  ^^^/U  ^* 

mené ,  et  l'on  peut  même  %\^  }^^}  *  j?  «>/«  ^«  i*  g"^*«  «*  ^« 

maginer  avec  quelque  vraisem-  '*  simplicité  (e).  Je  ne  rapporte 

blance  qu'il  enseigna  après  lui  F*.P^  ^^  opinions  que  Diogene 

dans  l'école  d'Ionie  («).  Il  recti-  ^?'^'^f  *"*  ?""?V®  !,  ^^  ^^  V^^ 

fia  un  peu  le  sentiment  de  son  voir  dans  Moreri.  Son  opinion 

professeur,  touchant  la  causepre-  «y^longine  et  sur  la  distnbn- 

miëre  (B)  ;  car  s'il  enseigna  que  V^?  ^^  ^î"^  ^  ^^J^"^^  ^^ 

l'air  éUit  la  matière  de  tous  les  Anstote  (/).  Cequ  iF disait  delà 

êtres,  il  reconnut  aussi  que  rien  ÎÎ«*^''®.4«„1*  semence ,  et  d'oii 

ne  pouvait  être  produit  de  cette  V   ^t*"^*  letymoloçrie   du^mot 

matière  sans  l'a  vertudivine  qu'il  «9po*'<^««  >  c  est^à-nltre ,  affaires 

attribuait  à  l'air.  Anaximène  n'a*  ^Jll^riennes,  se  put  voir  dam 

vait  point  ainsi  explique  la  gé-  ^^ement  Alexandrin  (g).  Il  y  a 

nération  des  choses;  l'air  avait  quelque  conformité  entre  le doc- 

ctéj  selon  lui,  la  cause  unique  «je de  ce  physicien ,  et  celui  de 

et  universelle  ;  les  dieux  même  ^  Descartes  touchant  la  génera- 

en  avaient  été  produits  (C).  On  *^^^  ^^  ^®"^«  W- 

accusa  à  tort  Cicéron  de  n'avoir  (d)ïdem,  ibidem, 

point  rapporté  fidèlement  ce  dog^  («)  itUm ,  ibid. ,  et  hb,  Vi ,  wum,  8i. 

me  de'Diogène  (6).  Il  ne  faut  (/)  Aristot.,Hùt.  Anim.,  fi^. ///,  «y. 

point  douter  que  Plutarque  n*ait   \)  ciem.  Alcxaodr. , P«dag.  \Ub,  i.  w 

allégué  quelquefois  les  opinions   io5. 

de  ce  ijhyMcien  (D) ,  quand  il  a      ^*>  '''»'**  ^  r^nuw^uB  (B). 

fearqué   simplement  que  Dio-  ^K)  Il  était  natif  ^^poUonie  dm 

gène  enseignait  ceci  ou  cela.  C  e-  tUe  de   Crète,  J  Nouî  ignorerioM 

tait  une  fort  mauvaise  manière  cela ,  si  nous  n'avions  point  ce  qui 

de  citer ,  puisqu'il   y  avait   eu  "ô"*  J®»^?  d'Etienne  de  Byzance  ;  caf 

plusieurs  philosophes  tr^Bus-  ^  il"for»eE 'S^-'JirdS; 
très  qui  s  appelaient  liiogene.  viUeg  qui  se  nommaient  ApoUonie ,  et 
Celui  dont  je  parle  dans  cet  ar— '  il  ditqaela  vingt-troisième e'taitdanf 
ticle  avait  beaucoup  d'éloquence  l'*K  «le  Crète,  et  qa*oii  la  nommait 
r^\  ^^^  ^À^u^  i'i.«v^o.  J»*.»^^  anciennement  jG,/eu£A<^ ,  et  qne  Dio- 
(c).  Son  mente  1  exposa  dange-     ^^^  j^  physicien  en  ëtait  natif  (i). 

(a)  rvyes  tome  II,  pag. 2^ ,  laremaraue    «eursius  ne  se  souvint  point  de  cette 
(A)  de  l'article  ÂncBÉLAus ,  phUosophe.        partioulanté ,  lorsquM  fit  la  liste  dcf 

(b)  y  oyez  la  remary.  (B)  ,  citation  (i^). 

(c)  Diog.  La«jrtia8 ,  lib.  IX ^  nuaf*  67.  (1)  Stcj^h.  Bystat. ,  in  *A9'0AK«tmu 
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kooimês  illoBtret  àt  V\\t  de  Crète  (3) ,  naïa^oraa  kina  sA  chAirtt  i  Socrate  > 

car  il  n*y  mit  ftoint  notre  Diogéne  :  il  celui-ci  >  Payant  tenue  long-temps ,  la 

sVtait  néanmoins  servi  de  ce  passa^  laissa  à  Platon  ,  aai  eut  pour  disciple . 

d^Étienne  de  Byzance  dans  un  chapi-  le  précepteur  d^ Alexandre*  Il  faudrait 

tre  du  même  lÎTre  f3).  Cette  omission  Tiolenter  la  chronologie  pour  trou* 

est  une  faute  bien  plus  légère  ^ne  Fer-  Ter  qu^uu  disciple  du  disciple  d'A- 

reur  ^u'on  trouve  dans  le  jésuite  Les-  nauméne    suivit  la  cour  de  ce  roi 

calopier.  Il  prétend  que  le  Dixutenes  de  Macédoine.  1*.  Kous  yoYons  que 

^poUoniates  de  Cicéron  ,  est  Diogû"  le  même  Clément  d'Alexandrie  ,  qui 

nés  y  ex  ApoUorùd  ,  urie  Illyricd  ,  insinue  fort  clairement  •  aue  Diogéne 

hodie  Aulùnd  (  4).  M.  Ménage  s'est  d'ApoUonie  fut  disciple  d'Aoaximène 

imaginé  £ii^ssement  que  certains  au-  (  10  )  ,  et  par  conséquent  l'un  des 

teurs  ont  dit  que  ce  Diogéne  était  de  auppots  de  la  secte  d'Ionie  1  remarque 

&myme.  Il  met  Diogéne  Laèrce  au  expressément  que  Diogéne  le  ^py'' 

nombre  de  ces  auteurs-là  :  il  suppose  neen  ,  disciple  de  Métrodore  qui  Pa- 

qu'il  faut  lire  dans  la  Vie  d'Anaxar-  Tait  été  de  Protagoras  ,  était  de  la 

que  ,  non  pas  oerroc  iïiMV9t  Aïoyulf  evc  secte  éléatique  ,  et  enseigna  Anaxar- 

Tov  2^t/pf  cuoi/ (5)  ,  comme  portent  les  que  (11).    Comment  se  pourrait-on 

éditions ,  mais  ovtoc  iinMvn  Âioyi?  ovc  imaâner  que  le  même  pbilosopbe  ait 

Tov  XfAUfiaiwy  hic  ( Anaxarchus)  Z>io-  été  aisciple  d'Anaximène,  et  du  dis- 

genis  Smymœi  auaitorjuit*  Il  a  rai-  ciple  de  Protagoras? 

son  jjisque-là  «  et  les  preuves  quHl  al-  (B)  Il  rteUpa  un  peu  le  sentiment 

lègue  sont  solides.  Il  rapporte  un  pas*  de  son  professeur  touchant  la  cause 

sage  de  Clément  d'Alexandrie  (6) ,  et  première,  J  Je  n'ai  trouvé  dans  aucun 

un  passage  d'Eusébe  où  il  est  dit  qu'A-  auteur  autant  de  détails  sur  cela  c^e 

naxarque  fut  disciple  de  Diogèue  le  dans  un  ouvrage  de  saint  Augustin. 

Smyméen  (7^.  Mais  <{uand  il  ajoute  /«te(Anaximander)^iMrjrûiie/iem<iû- 

que  le  Diogéne,   cnii  est  surnommé  cipulum ,  et successorem  reliquit , qui 

i/uit0ffêu<K  dans  la  Vie  d'Anaxarque  »  omnes  rerum  causas  infinité  aëri  ae- 

est  le  même  que  celui  qui  dansle  cha-  dit ,  nec  Deos  ne^auU  ,  aut  tacuit  : 

pitre  précédent  a  le  surnom  'A^re^oi-  non  tamen  ab  ipsis  aërem  factum  : 

f4«TNc  »  il  se' trompe.  iVotoiu^um  ou-  sed  ^ipsos    ex   aère   ortos    credidit. 

^  tem  ,  dit- il  (8),    Diogenem  Smrr^  Anaxagoras  yerd  ejus  auditor ,  ha^ 

t    mœum  h  Laërtio  hoc  loco  appeUari  rum  rerum  omnium ,  quas  videmus , 

jnci  supra  AppoUaniates  eiaem  die  effectorem  ,  diuinum  animum  sensit  : 

•'  mssjuitf  nonenimdit/ersisuntSmjrr-  et  dixit  y  ex  infinitd  niaterid ,  quœ 

nœus  et  Apolloniates»  Pour  bien  con-  constaPDt  dissimUibus  interseparticu» 

Battre  cette  illusion,  il  faut  prendre  lis  ^  rerum  omnium  gênera  promO' 

{arde   à  deux  cboses.^   1*^.   Diogéne  dulis  et  speciehus  propriis  singula  jie^ 

aërce  a  observé  que  Diogéne  d'Apol-  ri  y  sed  animo  faciente  dUàno»  DiogO' 

lonie  fut  disciple  d'Analimène,  et  nés  quoquejAnaximenis  alter  auditor^ 

contemporain  cTAnaxagoras  (9).  Est-il  aërem  quidem  dixit  rerum  esse  mate- 

croyable  que  peu  de  Usnes  après  il  lui  riam ,  de  qud  omnia  fièrent  :  sed  eum 

donne  pour  aisciple  Anaxarque  qui  ,  esse  compotem  divinœ  rationis  ,  sine 

comme  il  le  dit  expressément,  eut  qud  whUex  eo fieiri posset  (ia)«  Ci- 

3uelques  conversations  avec  Alexan-  céron   a   représenté    d'une  manière 

re  ?  Il  y  eut  depuis  la  mort  d'Anaxa-  beaucoup  plus  succincte  oe  dogme  de 

^oras  jusqu'au  régne  d* Alexandre  trois  Diogéne.  Quid?  aer  dit-il  (i3)  ,  quo 

•u<:<:es8ions  philosophiques  à  Athènes  ;  Diogenes  Apolloniates  utitur  Deo  , 

.Archélaiis  qui  avait  été  disciple  d'A-  quem  sensum  hahere  potest^  aut  quam 

(9)  Elle  eu  k  Up0g0%lS  0t  nu>.  tUsoH  formam  Dei?  Le  jésuite  Lescalopier 

^raUé  d«  HU  a«  Crita.  trouve  beaucoup  de  mauvaise  foi  dans 

(3)  ibidem ,  pmg,  19. 

j4)  ^lop. ,  ia  Cicer.  de  N.mrt  Deoram,  ^,„)  cU«.  Al«»a.,  m  Protrept..  w-  4«.  C. 

^*{5:*)  Dîog.  Ltirt. ,  W.  ÎX  .  num.  58.  _  <«0  Cl«m.  Al««iid. ,  Slnmi.1. ,  Uk,  I ,  peg. 

ifi)  Ciem.  Alcxand.  ,  Sirom.,  IH.  /.  ^i'      .                •     ^.  .         «>  .    ...     «r».« 
fj)  EiiMb. ,  Pnepu. ,  lib.  Xir,  cap.  Xril.       M'kvpal,,  de  OtiUle  Dea ,  lib,  rilî  , 
fè)  tt«Mg.  ,  m  Diogea.  LaërtiniBi  iib.IXy    *^*i'  %pag,  m,  711. 

«»aiiM.  58 ,  pag.  4*3.  (i 3)  Gicero ,  dt  Natorl  DconiB ,  Ub*  i ,  cttp» 

(9)  Piog.  Ltërt.,  «^'rf.,  nwn.  57.  Xll. 
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ces  paroles  de  NpioorienVeUëius,  l^an  l'air  en  tant  que  naliére  était  Télé- 

des  interlocuteurs  deCieéron ,  et  yoici  ment  ou  le  ç'wx*»9r  des  diflerens  oorp» 

de  quel  airill*apostropfae(i4).  Quan-  de  Tunivers  (i6)  ;    mais  cela  n'empé- 

diU  impopiêt ,  F'eUeiy  extinetis  ,  se*  chaitpMnt  que,  considéré  conjointe- 

pultisque  philûsophis  ,  qui  reelamart  ment  avec  la  vertu  divine  dont  il  était 

non  pottunt ,  et  Mis  errorê»  affinges  doué ,  il  ne  fàt  Diea.  On  peut  fortifier 

in  quos  nunquhm  impegerutu  ?  eece  ceci  par  ufte  nouvelle  observation  ;  la 

hic  quoqae  aërem  Diogenis  Apolt/o^  paroles  de  saint  Augustin  nons  peo> 

niaîœ  tfeumfaeis ,  quem  illepro  Dto  Tent  faire  jueer  que  cette  raison  oo 

nunquhm  habuit  t  nam  disrit  quideffi  cette  vertu  divine  que  Diogètte  jo- 

libro  nono  Laërtiiy  aërem  este  r«iitfMV,  gnait  à  l'air ,  était  plutôt  un  attribut , 

i.  e.  elementum ,  non  autêm  Deura  :  ({u'une  forme ,  ou  qtt*nne  âme  dis- 

et  hbro  ottavo  de  CiwittOe  Dei ,  ce^ite  tincte  de  l'air  ,  c'est-à-dire  que  sei<n 

secundo,  aërem  esse  materiam  remm  Dtogéne  il  n'y  avait  qu'une  substance 

de  qui  omnia  fièrent  y  sed  enm  esse  dans  Tair  ,  laquelle  était  tout  ensem- 

compotem  divin»  rationis ,  sine  quA  ble  le  princi{>e  matériel  de  toutes  cho- 

nihilfieret.  Jam  pen»  in  altissimditid,  ses  ,  et  la  raison  ,  la  sagesse ,  l'intelj 

ditfindqwe  ratione  frustra  sefuunt  ,  Hgence  qui,  comme  cause  efficiente,  di* 

jrustra  Jiguram  requins ,  quœ  ,  nisi  Hgeait  la  production  de  tontes  choses. 

in  corpoted  naturd ,  non  in^eniri,  opi^  C'est  donc  avec  tonte  la  bonne  foi 

nor,  intelligis  s  est  enim  ilta  netio  di-  imaginable  que  le  Velléius  de  CioânS' 

ifinamfgrè  spirituiUis.  La  plainte  de  ce  attribue  à  Diogéne  d'avoir  ensei^ 

jésuite  est  injuste  ;  car  il  est  certain  que  l'air  est  Dieu.  Aristote  £ivûrisen 

que  le  passage  de  Cicétt>n  contient  merveilleusement  ceua  qui  entendront 


•gène, 

moQTsit 

nature  aé^ 


selon  les  hypothèses  de  Diogéne  Pair  6t  qu'elle  connaissait   et  se 

était  Dieu.  Il  enseignait ,  si  nous  en  en  tant  qu'elle  était  d'une  na 

croyons  saint  Augustin ,  qu'il  y  avait  rienne.  Sa  connaissance  était  fondé» 

deux  choses  dans  l'air  ;  premièrement  'nr  ce  que  l'air  est  le  principe  de  too- 

une  matière  »  dont  tous  les  corps  de  tes  choses ,  sa  vertu  motrice  procédait 

l'univers  pouvaient  êtrs  produits;  se-  de  ce  que  l'air  est  le  plus  subtil  de 

condement  une  vertu  divine ,  sans  la-  tous  les  êtres.   âio^Iitmc  i'  m^nf  *sm 

quelle  rien  ne  pouvait  être  prodoit  de  tttp^i  *rtftç\  ctép«  tovtov    6mBùç  irérm 

-«** .i  •->    Wri-f*^:!. ^:_*  t^n^  j_  -»-- l-. i .^'   Jf^^.      _  _».    •  -.j î  JiJ 


la  matière ,  la  vertu  mvine  était  TAme  xoi^i  ^itMOTtii?  *  m   ^  xtjr*np%fkf»fn^  t 

ou  la  forme  ?  Or  comme  c'est  la  for-  «* vsTiiMf  trV«i.  Diogenes  autem ,  sieut 

me  qui  spécifie  le  composé ,  et  qui  lut  «<  alU  quidam  ,  aërem.  ipsum  eensaà 

donne  le  nom  ,  il  s'ensuit  que  fatr  ^^se  :  hune  subtitissifnof  suhsianÊis  > 

animé  d'une  vertu  ou  d'une  nature  rerumque  principium  esse  putans.  là" 

divine  devait  être  appelé  Dieu  \  et  par  cifeà  cognoscere  atque  moverc ,  aiàr 

€»>nséqâent  lorsque  Cioéron  suppose  rtiam  durit  :  hoc  quiaem  cognoscere  $ 

que  Pair  était  Dieu  selon  Diogène  ,  il  q*Mprimum  est^  et  exhocîpsoeaUtr* 

ne  suppose  que  ce  qui  résulte  nécessai-  constant  :  hoc  antem  esse  tnotùfv»  t 

rement  de  1  exposition  que  saint  Au-  quo  subUlissimattiest  (17).  Cesparolci 

gustin  a  donnée  de  la  doctrine  de  ce  d^Aristote  font  voir  clairement  (|<* 

philosophe.  L'objection  que  le  jésuite  Diogène  donnait  à  l'air  la  nature  dr 

fonde  sur  le  mot  roi;tc<ov  est  nulle  ;  premier  priaoipe  ,  celle  de  preiaitf 
car ,  comme  je  l'ai  déjA  dit  ,  notre 

Diogène  admettait  deux  choses  dans  «"•*•  »  ^«  ^»^'-  ^•»  »  '**•  ^m^  càp.  II t  m- 

l'air  ,  une  jonatière ,  et  une  causé  effi-  'VVîn  v«/,.  ^„-  *j«-  n-  .1      1  -••  mÎ 

ciente,etil  les  unissait  intimement  . /,    ^v»!-»^-      .^  à  Xi.     -J-..*; 

IW  à  l'autre  (,5)  :  .«  c  pi.d-U  ,  '^^^^^^Z.'rT^'*'!:  ^Tr^' 

(i4)  X'eMAlop.,  ia  Cicer. ,  de  NatnrS  Deornm,  Ç*»'"»  ^tétnéni.  Kojrè%  ia  ciUUion  (»). 

iih.  I ,  pag.  49 ,  49-  (i?)  Arittotdes,  lib.  I  ^.de  atâmâ,  <sf'  "' 

(i5)  Acrem  ^compotem  d'mntB rationis,  Aa-  ;ia^.  479i  IB,  tem.  7  oper» 
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moteur  »  la  connaissance ,  et  la  sou-  similem  inmodum  cmtem  :  quœ  autem 

Teraine  subtilité  ,  comme  des  attri-  omnium  levlssimœ  partes  essent ,  eas- 

buts   qui  constituaient  per  modum  regione  superiori  ocoupatd  solem  pro^ 

unius  une  seule  et  même  substance  Juxùm  (ai).  Une  semble  point  facile 

qui  était  Dieu.  D'où  il  résulte  que  sou  d'accorder  cette  bjrpolhése  avec  ce 

système  ne  différait  presque  point  du  que  nous  avons  y  a  ci-dessus  qu'Aris- 

spinosisme  :  Dieu  v  était  tout  à  la  fois  tote  dit  des  sentimens  de  ce  physicien. 

la  cause  matérielle ,  et  la  xsause  eifi-  Il  lui  attribue  d'avoir  enseisné  que 

ciente  de  toute»  choses;  il  était  la  Fair  est  le  plus  subtil  de  tous  ^s  âtres. 

cause  immanente  de  tous  les  êtres  ;  il  Comment  donc  e(it-on  pu  dire  après 

Produisait  en  lui-même  tous  les  corps  cela  qu'au  commencement  du  monde 

e  l'univers  ,  cette  infinité  de  mondes  il  y  eut  des  corps  qui  se  condensèrent, 

que  Diogène  reconnaissait  (18}.  Ob-  et  d'autres  qui  se  raréfièrsst  ?  Ce  «jui 

servons  en  passant  que  les  vers  de  est  subtil  et  délié,  au  souverain  point 

Sidonius  Apollinaris^  que  je  rapporte  n'est  pas  susceptible  de  raréfaction, 

en  un  autre  endroit  (19) ,  convien-  Je  ne  vois  ou'un  seul  moyen  de  résou* 

sent  infiniment  mieux  à  la  doctrine  dre  la  difficulté;  c'est  de  supposer 

de  Diogène,  qu'à  celle  d'Archâaiis  à  qu'an  premier  branle  que  l'air  reçut 

2 ni  Savaron  les  a  appliqués.  Juste  il  s'épaissit ,  comme  on  voit  que  le 
ipse  a  eu  beaucoup  de  raison  de  les  vin  se  trouble  quand  on  remue  le  ton- 
prendre  pour  la  description  du  senti*  neau.  Le  mouvement  continua ,  et 
ment  de  Diogène  (ao).  dans  ce  progrès  d'agitation  il  y  eut  dea 
n  est  bon  de  voir  comment  il  phi-  parties  qui  s'épaissirent  encore  plus  ^ 
losopbait  sur  la  production  du  monda  :  et  d'autres  qui  se  clarifièrent.  Celles-ci 
ses  pensées  à  certains  égaixlset  en  gros,  n'acquirent  point  un  degré  de  rare- 
sont  assez  conformes  à  l'hypothèse  de  faction  supérieur  à  la  suotilité  essen- 
M.  Descartes.  Toutes  choses  étant  en  tielle  du  premier  principe ,  mais  su- 
mouvement ,  disait-il  ,  les  unes  se  périeur  seulement  a  la  densité  où  toute 
condensèrent ,  et  les  autres  se  raréfié-  la  masse  de  l'air  fut  réduite  par  le  pre- 
rent  :  or,  dans  les  endroits  où  la  con-  mier  mouvement.  Si  nous  avions  lea 

ons  sans 

édairci 

mais 

tioo  i  ce  qui  se  trouva  plus  subtil  et  comme  son  système  ne  nous  est  connu 

plus  léger  gagna  le  haut ,  et  forma  le  que  par  un  très-petit  nombre  de  par- 

Soleil  dans  la  région  supérieure.  Voici  ticules  détachées ,  nous  ne   pouvons 

Hion  farant^je  m'en  vaiscopier  son  grec:  marcher  qu'à  tâtons,  quand  nous  vou- 


►t/T«Jitv^a^  To  wjifh ,  avs'fo^h  mniTAt,  y  avoir  d'action  et  de  réaction  ;  car 

KA«  oS*rm  râi  xoi^aI»  xtiréL  ff  Âv<roy  ^o^  le  froid  et  le  chaud,  de  se  peuvent 

rov  9   *rÀ  xov^oTAT*  <r»f  et? •  rifti  xa-  point  métamorphoser  l'un  en  Vautre  , 

ir^r^  9  ''^f  îi^'ov  MroTixIrAi.  Diogenes  as  demandent  donc  un  sujet  commun 


r>4polloniata  aërem  elementum  ponit  ;  qui  soit  successivemen  t  froid  et  cha  ud . 
»to^0ri  autem  umi»ena,  et  infinitos  Aristote  trouvait  son  compte  dans 
^ssc  mundos  affirmât.  Cœteràm  ejus-  cette  notion  générale ,  lui  qui  ôtait 
mo^  somniateùrum  mèlitiùnem  :scUi-  aux  quatre  elémens  la  nature  de  pre- 
ssât ^munit'enum  ita  mot^eretur ,  «(  mier  principe  matériel ,  pour  la  aon- 
pt^rius  hU:,alihi  densius  fieret,  uhicun-  ner  a  un  seul  être  qu'il  nommait  ma- 
^utf  major  densUas  contingeret  ,  ibi  tière  première. 
^ant^otutionemquandameffecisse,tiim  Je  crois  que  Diogène  Laè'rce  sa 
^  „^^.         ,  .^      ...    .^           «  trompe,  quand  il  dit  que  Diogène 

|f  <9)  ^<>«*«  '^1  P'V-  355,  citation  (oy,  deVat'        (11)  Euteb. ,  Pnemrat.  ertniel.,  Uh.  I,  eap, 
rv  cU  A%eàzhxv$ ,  pbiloiopfae.  K/// ,  pag,  a5 ,  B. 

(aa)  Arbtot.,  dt  Genersi*  cl  Corrnpl, ,  U^  I, 
cap,  VI. 


(ao)  Li|t»io«,  Manoduct.  adphiloMpb.  itoïc, 
Tmh,  I y  disstrt.  FUI,  pag.  m.  64^ 


64«  BIOGÈNB. 

d'ADollonfe  lâflWtUit  im  ^ide  infini  aous  (aS)  concerne  IKo|;ène  U  qp 

(93).  Teiew  mieux  suivre  Plutefqoe  ,  due.  Ce  pasaige  eét  aa  XX*.  chapitre 

qui  assure  que  tous  les  physiciens  sue*  dû  V*.  livre  £  Plutataue  ,  et  sàsik 

eesseurs  de  Thaïes,  jusque  Platon,  re-  signifier  que  le   Diof|èAe  cja'oB  dte 

jetèrent  le  vide  (94).  ôtait  aux  bétes  le  sentimeiii.  U  y  I 

(C)  Voir  avait  été»;,  ta  tduslt  um-  une  drconstance  qoi  est  ittae  fortt 

que ,  iet  dieux  ménU*  in  opoierU  été  Centation  à  se  figurer  quM  s^igii  U 

produiu,  ]  Ces!  ukie  èhose  tont-A-&it  de  Dioeéne  d'AnoUonie.  Noos  atoiii 

e'trance,  quM  y  ait  en  des  philosophes  vu  ci-dessus  (in)  qu^l  disait  qae  Time 

*a -  r --1^^' « 5  «  T^^J u*^&  jï-i- .  _1  tv  A: î jk^  ^  ««.-. 


Aiseï  aveugles  pour  donner  k  Dieu  une  était  d^air  ;  or  le  Diogéne  de  ce  pasa* 

si  basse  origine.  L'ordre  voulait  qu'ils  ge  de  PlQtan|ne  enseignait  que  lesui' 
assurassent           ""'                 *  ..   -  .•         ^  *  »    ^.  _j       *.» 

corps 

traire        ^ ^ ^ 

produit  Dieu.  Lanceuse  peut-elle  être  lant  seulement' 6ter  aux  bétes  tvAér 

moins  parfaite  que   son   effet?  Une  ligence  et  la  sensaticm  actuelle îmiû 

nature  intelligente  ne  peut  donc  pas  non  point  Pàine   on  le  principe  ds 

avoî^  pour  cause  une  matière  brute,  rintellection  et  du  sentiment.  RpanK 

Je  ne  sais  si  rexpérienoe  de  Pespèoe  manifestement  que  Vêtait  son  bat  :  il 

humaine  n*a  pomt  obscurci  les  no-  admettait  l'âme  dans  lés  bétes ,  mais 

tions  du  sens  coounuD.  On  voyait  sor-  il  croyait  que  IVpaissenr  et  l'hnmidité 

tir  les  héros ,  les  sages ,  les  plus  grands  des  organes  liëbetait  en  elle  l^sditit^* 

hommes  ,  d*où  ?  è  peine  les  yeux ,  IV  François  de  FoageroUes ,  qoi  a  bradait 


faiut  trouver  les  principes  des  plus  il  (ag) ,  ....  que  toutes  sortes  isiir 
grandes  âmes  ,  à  moins  que  Dieu  ne  maux  ont  bien  entendement ,  nuùs  la 
nous  révèle  que  c'est  lui  qui  crée  un  plus  grande  partie  d^iceux  ayant  U 
esprit  pour  runir  à  la  machine  du  tempérament  ffrossier  n'apas  Fnsaet 
corps  humain.  Nous  verraos  ailleurs    de  la  raison  libre  ,  iton  plus  que  ut 

empéchanest* 
au  passage  ds 
f  rapporte  avec 

chanté  tant  de  chimères  sur  Tôrigine    peu  de  fidélité 

des  dieux.  ,  .,     , , 

(D)  //  ne /aut  point  douter  auB  J;:!>.'2~'îr"''^  ^>  '"'-^'^   \i 
^lutarque  n  au  allégué  quelauefois      (,,)  ^^  i^  remmrque  (B) ,  ciMi»n  di). 
les  opinions  de  ce  physicien.]  Je  ne       (,8)  Mirix*»f  A*«»  *ya-â  toÎ  fowoSui 

considère  i»  qae  ses  hvres  &8  Of>i.  ^         |,^.^„^  ^  ^^  participas  ^ms  ^. 

nions  des  Philosophes.  Les  endroits  piat.,d«PUe.  philo*.,  l«*.  r.Mf.XX.^* 


i 

t 

kl 

quHl  vattt  mieux  croire   smage  de    ces    aeux   viues  »•     ^ 
que  le  passage  que  Pou  verra  ci-des-   la  cause  de  ce  sumojn(b)  i  oatft 

qae  Ton  a  donné  quelqueto  < 

(a3)  Diogen.  tâërt. ,  Uh.  IX,  num.  5^.  ^  ^  ■   (. 

T.;,  «om.>///!^     ^  ^  (ft)  Idem .  Diog.,.ift«.  I  ifi 


oà.  il  rapporte  les  sentimens  de  Dio-  909. 

gène  sont  ceux-ci ,  autant  que  î*ai  pu  (^)  rrrtçoU  de  Foogerollas ,  ABHim  » 

m'en  apercevoir  ;  le  I«». ,  W  VIIP. ,  et  ^'^^  ^•*"*  »  ^'^'  ^' 

le  Xin*.  chapitre   du  IK  livre  :  les  T\T/\n-â<iiTi7        i--i         i.«  A^U 

chapitres  V  et  XVI  du  IV^  livre:  BIOGENE,   philosophe  de  II 

les  chapitres  XV ,  et  XX ,  et  XXIÎI  secte  des  stoïques  ,  fut  surno»- 


DIOGÈNE:  541 

iëre  le  nom  de  la  pre-'  bonne  foi  dans  le  commerce  :  samo- 
'c).  Ce  philosophe  fut  raie  ëtait  IWessus  un  peu  n^^^^^ 
'  i  y»  1*»*"^»^^  *  eide  que  celle  dAntipater  son  disciple, 
de  Chrysippe  (d) ,  et  J^  kujusmodi  causis  aliud  Diogeni 
a  divers  ouvrages  (A).  Il  Bahylonio  uideri  sqUt  ,  magno  et 
que  sa  réputation  fût  gravi  stolco ,  aliud  Antipatro ,  A> 
•— ,-.  1^-  4»i«^-;Ane  cipulo  ejuSf  hominiaculùsimo,  j4nti-' 
,  puisque  les  Athéniens  ^^^  oiLJi paufacienda ,  ut  ne  quid 
itèrent  à  Rome  avec  Lar-^  omninà  ,  auod  t^endîtor  nSrity  emtor 
e  chef  des  académiciens,  ignoret  :  Diqgeni  uefidUorem  quate- 
Gritolaiis  le  chef  de  Téco^   »»«  >"»  «*•'«"  constUutum  êit ,  dicere 

*'*•  "^   -.«      T»«:     .^.k.i^    *''<*«  QDortere  f   cetera  sine  inêidiis 
pateticienne.J  ai    parle   ^^^f^,  ^^^.^^  ^^^^,  ^   ^^^^ 

de  cette  ambassade  (ej.  ^uàmo/itMné  we/^iera  (5).  Voici  un  au- 

Diogëne    vécut    quatre^  tre  passage  ;  Qua?rit  eti^m  (Hecaton 

mit  ans  (  /*),  et  philoso-  in  hbro  sexto  de  Officiis)  si  sapiens 

,,  ,    /• '^  j1  «^    .:^  /^\  adultennos  nummos  aeceperit  impru" 

iqu  à  la  fin  de  sa  vie  (g^).  ^^^^  bonis ,  cùm  «/  liJcian* ,  so- 

na  un  témoignage  a  une  luturusne  sit  cos ,  si  cui  debeat ,  pro 

modération (i)),lors qu'un  bo^is,  Diogenes  oit,  Amipater  /le- 

lomme  très-insolent  lui  gat ,  cui  potUis  assentior.   Qui  w- 

,  ,  T  *.  nunt  tusiens  t^enaai  sciens ,  debeatne 

che  au  visaee.  Je  ne  crois  ^^^  »^^^  ^^,^^  ^^^^  jj^.^^^, 

l'il  doive   être  confondu  nés  :  Antipatçr  uiii  boni  existimat* 

lui  dont  Athénée  a  médit  M^p  funt   quasi  controvcrsa  jura 

ais  le  ne  le  distingue  point  stoïcorum  (6).  Je  croirais  que  Diog^^ 

.    >  .                    j    \  ^'     ^  ne  parla  de  ces  choses  dans  son  ouTra* 

Li  qui  enseigna  la  logique  ^^  5^3 1^^,, 

léade   (D).    Je  marquerai     \h)  Il  donna  un  témoignage  dunù 
reur  de  M.    Morén   (E).    grande  modération,]  Ces  paroles  d^ 

-la  ci^essous  dans  la  der-  'Sçn^^^  7?»^  nousapprendre  ce  foit: 

Contumeliam  Ubifecit  aliqnis,  JYum 

remarque.  ^,^  majorem  quam  Diogeni  ^  phiUn 

jyej  Boclurt,  Geogr.  Sac,  Ub.  /,  sophostofco?  cuideirdcum  maxime 

li,  disserenti  adolescens  protervus   in- 

cero,  deDïTinat.,  iib.  /,  cap.  tll.  spuit,  Tulit  hocille  Ifimteraç  sapieiP* 

ms  f  article  GARifiAOE,  remarqué  j,^^   JYofg   quidem,   inffuit  j  irascor  : 

teiy,  pag.ù^.  sed  dubito  tamçnan  irasci  oporteat 

,ttgw...i«Macrob../»iV.^l,tom.  ^^j     j^   ^^  ^^  ^^^^^  point ,  dit-il; 

âri*,  de  Sanect. ,  cap.  VU.  mais  nëanmpins  je  doute  si  je  devrais 

.    me  fâcher.  Ce  fut  prêcher  d  exemple  : 
//  composa  divers  ouvrages,]    {\  foig^it  ^n^  i^ço^  sur  la  colère  ;  il 


itëde  la  divination (1),  un  au-    combattait  en  âiaire  cette  passion; 
la  noblesse  (a),  un  autre  des    ^ien  n'est  plus  facile.  On  Iiu  donna 


.  17         ^  —-' —  —  —  patwnt-,— 

rdinairc  de  cette  déesse.  Uuem  g'emporta  pas.  Voilà  un  stoïcien  de 

lippum)  Diogenes  Bahylontus  pratique  ;   mais  il  lui  échappa  une 

uéhs  in  eo  libroqui  inscnbaur  parole  qui  ne  s'ajustait  point  parfai- 

rtervd ,  parlum  lovis  orUimque  tement  avec  la  joctrine  de  sa  s#cte. 

s  ad phrsioioeiam  traducens ,  n  devait  être  assuré,  en  qualité  de 

git  àfabuld  m.  Je  ne  sais  point  ,toïque,  qu'il  ne  devait  point  se  mettre 

{uel  ouvrage  il  enseigna  ce  que  çj,  colère. 
n  rapporte.  Cela  concerne  la       (C)  Je  ne  crois  pas  qu'U  doive  étra 

lem  ,Ub.  XII,  cX.  ri,  pug.  5a6.  (6)  'dem ,  ibidem,  cap,  XXIII, 

içcpo ,  da  Nal«r&  Daorna,  Ub,J^çap,       (i)  Saaeca ,  da  IH ,  (i6.  ///,  e.  XXXFIH , 

pag>  m.  589» 
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r«nfondu  opee  eeltd  dont  Athénée  a  persuadent  que  œ  récif  ne  ooneene 

mtdd.]  Il  parle(8)d'oQ  Diogène  phi-  point  notre  Diogène.   En  i*'.  lira, 

lofophe  épicurien  «  natif  de  Séleacie  Athénée  dît  expressément  qae  celai 

proche  de  Babjlone  :  il  en   parle  ,  qui  fut  aimé  d'Alexandre  roi  de  Sj- 

di»-je  ,  (somme  d'un  penonna^e  asaes  rie  était  de  la  secte  d^picure,  et  mt 

éloquent ,  et  assez  docte  ^  mais  dont  la  prérendon  de  ce  prince  pour  les 

les  mœurs  ne  râlaient  rien ,  et  qui  dogmes  des    stoîcâens  ne    rempêcha 

était  envieux    et  satirique,  nVpar-  pas  de  le  gpCkter.  Cela  montre  qu'il  se 

Ipoant  pas  même  les  rois ,  dans  les  parle  point  d'un  philosophe  stoïdeB 

occasions  de  plaisanter  (9).  H  se  ren-  dans  la  théorie  ,  épicurien  dans  h 

dit  agréable  i  un  roi  de  Syrie  qui  pratique  :  il   ne  pane  donc  point  da 

était  pourtant  prérenn  des  manmes  disciple  de  Chiysippe,  et  du  ooUèni 

des  stoïciens  (10}  :  'Afat^;t"(  /'  J*^^  ^  Caméade  dans  I  ambassade  dem- 

X^f*  frttfâ  roufiamkimt  M-aùru  toTc  â^o  me.  En  a^.  lieu ,  Cicéron  assore  que 

vnç  çoSU  xé^oK  ^dup«vToc(ii)  :  acceptas  Diogène  le  stoïcien  philosopha  toole 

gratusque  regifuitquamvis  stoicorum  sa  vie,  c'est-à-dire  qa*il  fît  oes  leçons 

placitU  gaudenti,  (Tétait  Alexandre  dans  le  portique  d'Athènes  jusqu'à  n 

£ala.  Ce  philosophe ,  par   une  bar-  mort  :  JVutn  philosopharum  frinâ- 

diesse  qui  convenait  mal  à  son  carac-  pes  ,   Pjrthagorant  ,    Democritum, 

tèref  demanda  un  jour  à  ce  prince  la  num  Platonent^  num.  Xenocratem, 

permission  de  séparer  d'une  tonique  num  postea  Zenoneni,  CleanàvaUf 

de  pourpre,  et  aune  couronne  d  or  uuf  ewnj  fptan.  poj  eUtan  Romœ n- 

au  milieu  de  laquelle  paraissait  l'ima-  distis  ,  Diogenem  stoicum,  coegitin 

ge  de  la  vertu.  Le  prince  lui  fit  pré-  suis  studus  ohmutescere  senectus?an 

sent  de  l'une  et  de  l'autre ,  et   tout  non  in  omnibus  iis  studiorum  agitatio 


losnphes  ,  et  quelcrues  autres  person-  passé  en  Syrie,  à  la  cour  des  rois,toat 

fies  illustres,   et  dit  à  Diogéne   de  se  le  reste  de  ses  jours  ?  En  3^  lieu,  le 

mettre  à  fable  avec   la  tonique  de  Diogène  d'Athénée   était  en  vie  !'•& 

pourpre  et  avec  la  couronne  d  or.  Le  de  Rome  610  ;  car  Antiochns  qnik 

philosophe  s'en  excusa  comme  d'une  fit  mourir  ne  commença  de  F^oer 

impertinence.  Là-dessos  le  roi  fit  si-  qu'en  ce  temps-là.    Or,'  Diogèoe  le    i 

gne  qu'on  fit  entrer  sa  musiqoe ,  et  stoïcien  était  mort  quand  Catoo  di-    I 

ron  vit  parmi   ceux  qui  la  compo-  sait  de  loi  ce  que  je  viens  de  citer  do    / 

fiaient  la  mattresse  de  Diogéne  ornée  traité  de  SenectiUe ,  et  il  est  sûr  que    1  <: 


À  ^  ^  .     .       .      ,         .         .. 

it,    et  pms  il  fit  un  long  éloge  de  ce  que  si  le  célèbre.  p^ilo8q)h^  que  k  |  f\ 

cette  femme.  Ahtiochuç  qui  succéda  république   d'Athènes  envoya  sa  k-  IL 

à  Alexandre  (i  a)  ne  put  souffrir  la  nat  romain  avait   terni  sa  rëpatatioa  1  ca 

mauvaise  langue  de  ce  philosophe;  il  par  une  vieillesse   honteuse,  et  par  1  ^e 

le  fit   tuer  (i  3).  Bien  aes  choses  me  une  mort  violente  bien  méritée,  su*  I  f< 

cun  auteur  ne  Feût  remarqaé.  Cob'      ''^ 

(8J  Atlien.,  ttft.  ^,  eap.  XITI^  pag.  an.  cluons  que  Ce  n'est  point  de  lui  qu'A* 

(9)  To«  y*hfaw  /xn^  T»y  ^««nA*»y  âirt-  thénée  veut  parler  ,  et  qu'ainâ  kt 

^o^«TBr.  Dum  risum  cM^^taBai  m  regibus  qui-  sius  se  trompe  (  16)  en  placaift  sa  WÊl^ 

(n)  CTest  ainsi  t^u'il  faut  lin,  comme Vob^  chronologie  n'a  p«Hur  foudeiDCotfK 

serve  M.  Ménige  ,  m  Dîogen.  Laërt. ,  lib.  Vl ,  le  récit  d  Athénée. 

num.  8,  tfi  non  pas  As^/forTi ,  comme  il  y  a  Rotez  que  je  me  défia  uu  peodeii 

slans  Us  éditions  <f^Athénée. 

(ra)  'O  t^%t<LhACm^  T»»  0A<nMUf  'A»-  (,4)  Cicer.,  de  Sf««ctaie,  es^.  VIL 

*ffo^ùÇ.  Qui  AUxandro  successit  in  regno  An-  (i5)  Puisse   Coton   dil^  cap.  X,  f^^"^ 

tiochus.   Idem,   ibid.  Cela  n'est  point  exact;  dans  sa  quatfe^ingê-^WM^hmm  eauste^ceAt» 

<arilj  eut  un  roi  entre  Alexandre  et  Antioehus.  de  Rome  6o3. 

(i3)Tire'd'MhénU,  /iV.   F.chap.  XJII ,  (16;  Joui»,  de  Script.  Bût.  pUi^M^»' 

F«r  *»«•  ii5,  igo. 
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troisième  raison ,  quand  je  considère  Diogène  fut  envoya  à  Rome  avec  Car- 

d^uQ  côte'  que  Diocène  a  vécu  quatre-  néade  et  Critolaiis ,  sous  le  consulat 

-vingt-huit  ans  selon   Lucien ,  et  de  de  P.  Scipion  et  de  M,  Marcellus 

raiitre  qne  son  ambassade  est  de  l'an  du  temps  de  la  seconde  euerre  puni- 

5^  de  Kome.  Il  sVnsuit  de  là  que  „  jiue.  Qn  ne  doute  point  de  cela  ,  dit- 

sM  est  mort  avant  le  temps  où  Ton  il.  Cependant ,  il  est  certain  que  plu- 

suppose  que  Caton  a  dit  ce  que  nous  sieurs  en  doutent ,  «t  que  te  jésuit« 

lisons  dans  le  livret  Senectute<t  il  Lescalopier   condamne  ceux  qui  ne 

vint  a  Rome  en  ambassade  »  àçé  pour  distinguent  point  ce  Dlogène  d'avec 

le  moins  de   quatre-vingt-trois  ^  ans.  celui  qui  fut  envoyé  à  Rome  pour  le» 

Or  ,  comme  il  n'y  a  personne  qui  ob-  affaires  des  Âthe'niens.    Caif€  tamen 

serve  cette  circonstance,   et  c^ue  Ci-  Aune (DiogenemBabylonium,  Chry- 

çéron  même  qui  eût  pu  «'en  prévaloir  sippi  discipulum  ,  stoïcum  )  confun  • 

ne  suppose  pas  oue  Caton  l'ait  obser-  das  eum  altero  Diogene  stoîco  gui 

vée ,  il  me  semble  qu'on  peut  dire  oum  Cameade  academico  ab  Athe- 

que  ce  philosophe  n'était  pas  si  vieux  nietisUms  legatus  Ramamde  maximis 

lorsqu'il  vint  à  Rome  pour  les  affaires  rehus  missus  esse  dieitur  lihro  secun- 

des  Athéniens.  Ne  nous  imaginons  pas  da  de  Orat.   quippè  quoi  docti  uiri 

que  Cicéron  ait  observé  si  exactement  scUè  cUstinctos  uolunt  (18;.   Si  M.  Mo- 

la  chronologie  dans  ses  dialogues,  réii  w^  ^\i  àii^  On  n  a  ngint  raison  de 

qu'il  n'y   ait  jamais  bronché  a  cet  douter,  etc.,  je  ne  lui   répondrais 

egard-là.    Rien    n'est    plus    difficile  rien  j  car  il  est  sûr ,  quoi  qu'en  venil- 

'      qu'une  telle  exactitude  quand  on  fait  le  dire  ce  jésuite ,  qu'il  n'y  a  ici  qu'un 

^      parler  un  homme  qui  a  vécu  avant  Biogène.  Mais  ce  n^est  pas  la  faute 

nous.  Nous  le  faisons  parler  quelque-  dont  je  veux  parler  principalement. 

fois  selon  nos  idées.  Ce  qu'il  dit  de  Qn  est  beaucoup  plus  blâmable  par 

la  mort  ou  de  la  vieillesse  des  kene  un  autre  endroit ,  puisque  pendant 

'     n'est  un  mensonge ,  que  parce  qu  au-  la  seconde  guerre  punique  il  n'y  a 

t'     lieu  de  nous  mettre  à  sa  plaee  nous  point  eu  d'année  où  un  Seipion  et  un 

!'     le  mettons  à  la  nôtre.  Cicéron- aurait  Mareelhis  aient  ét^  consuls,  et  que 

^'     pu  joindre  Diogéne  avec  les  anciens  Tambassade  des  trois  philosophes  ft 

f     philosophes  qui  n'avaient  cessé  d'é-  été  postérieure  à  la  fin  de  la  seconde 

i    tudier  qu'en  cessant'  de  vivre  :  mais  guerre  punique.    C'est   de   quoi   je 

t    Caton  ne  pouvait  pas  faire  cette  jonc-  donne  des    preuves  démonstratives 

'     tion 

*    rut  avant 

f    dans  le  dialo||^lL 

/     faire  discourir  comme  un  personnage  quelques  petites  fautes  dont  une  par- 

/     qui  survivait  a  ce  philosophe.  tie  ne  paraît   pas  dans   l'édition  de 


logene. 

curieux;  c'est  pourquoi  je  le  rappor-  nue  omission. 

t€.   Lorsque   Caméade    tombait   sur  .                   3    ».    * 

quelq«.,^di.pute.  .ubdle.  et  .ntor-  j^}^;:^'^"  "  ''"^'  "  """* 

tiiUes ,  il  V  mêlait  ce  grain  de  plai-  (ig)  netHnnfue  (N) ,  tome  îV^  png.  479. 

santerie  :  Si  ma  conséquence  est  bon-  (»«)  VM»iii» ,  d«  PhiloMphoriun  Sectia,  pa§, 

ne  ,  j^ai  gagné  :  si  elle  ne  Test  pas  ,  »'^;^j  ^^       corns^  qudguef  faute,  delan^ 

que    UlOgene  me    rende  mon  argent,  gage^  mai»  non  pas  le*  mauvaises  citations^ 

CUm  aliquid  ejusmodi  inciderat  ,    sic  pot  exemple  eeUe  du  livre  VI  de  Cicéron ,   de 

Itulere    Cameades  solébat   ;    si    rectè  r\mbuM.Cetoueragenec0aUeHt^ee^ 

,      .                                    •.•     1  Cette  Citation  et  toutes  tes  oiUrefoia  été  prises 

conclusi ,  teneo  :  sin  t^Uiosé ,  nunam  ^^  VoMiu», de  Philo«oph.  S«ctii,  pag,  io3. 

Diogenes  reddat;  ab  eo  enim  stoîco 

ilialecticam    didicerat ,   hœc    autem  DIOSCORIDE  ,  ea  latin  Dios-^ 

merceserat  dialecûcorum  (17).  corida  (a) ,  île  de  la  mer  Rouge ,. 

(E)  Je  marquerai  une  erreur    de  ^   '                                      ^ 

M,   Moréri.1  11   prétend  que  notre  («)  Cest  ainsi  que  VïntAo  ^  in  Sifph.  By- 

(17)  Citer.  ,  àcadem.  Quwt. ,  W.  IF,  cap.  ««"l- .  P^'g   ^^  •  *<»«««'»«  ^«'^ ^"/^'  «««• 
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telon  Étieiuie  de  Bjzanoe.   On   estpossibie:  Que  «(3)  rime  èekt  se 

croît  qu'elle  se  nomme  aujour- 


d'hui Zocotora.  Si  c'est  la  même 

n  celle  dont  parle  Montagne , 
mt  que  Ton  en  ait  fait  des 
relations  bien  différentes  ;  car  se- 
lon K.  Moréri  (b)^  las  habitant 
de  Zocotora  n'ont  point  tf  autre 
religion  que  la  mahoméiane  ^ 
et  mf  souffrent  Vexercife  étau^ 
cune  autre  y  et  ils  sont  naturelle- 
ment fourbes.  Mais,  selon  l'au- 
teur cité  par  Montagne  «  ik  sont 


pertaader  que  les  «n^atares  sont 
tnm  grossières  pour  lui  serrir  ds 
naître  et  de  guide  dans  la  cou- 
naissance  de  Dieu.  Il  faut  donc  qae 
Pamour  prenne  les  dedans ,  et  cni  el- 
le laisse  l'entendement  derncie. 
Qoe  TA  me  aime  Dieu  comme  il  est 
en  Ini-méme ,  et  non  comme  Hiiii- 
gination  le  lui  représente.  Qoe  si 
elle  ne  peut  leconnattre  tel  qa*il  est, 
qu'elle  l'aime  sans  le  connaître  sous 
le  Toite  obscurie  de  la  foi ,  à  peu  près 
ooinrae  un  enfant  qui  n'aimit  ja- 
mais TU  son  père  »  et  qui  s'en  rap- 
portant â  ceux  qui  lui  en  parlent 


chrétiens,  et  les  plus  honnêtes  L.1r*"i'*"**'|,Vï!:L*'^^ 

-««.  A,.  J^«^«    ef««  •«♦^«  AA  V"*  ***°*  ^  *î°*   1  Ecrttore  Sainte  àt 

cens  du  monde,  sans  autre  de^  Je  Dieu  (4)  ne  peut  passer  que  pour 

faut  que  celui  de  n  entendre  nen  des  fleurs  ;  et  s'r  arrêter ,  iest  s'of 

dans  la  religion  qu'ils  professent.  »^*''  «  ^  superficie  ,  parce  que  Dieti 

Cela  est  plus  ordinaire  qu'on  ne  ^r^'*"éi^''a^^^îl^r^i/'^  '**" 

pense,  et  peut  s'accorder  en  quel-  %^  p^£.s,  ê^qJ^Z  Z^^^ 

que  façon  arec  les  principes  des  par-là  nous  éieuer  à  lui^  nous  noas 

quiëtistesCA),  gens  dont  fa  pré-  abaissons.  Que  (5) />ieu  n'a  fait  écrire 

-  '  *    -  ces  lifres  que  pour  nous  iton 


presque^ 

ce,  ni  de  blasphème ,  à  quoi  elles  *?  lui-même.  (6)  Jlfais  que  «  fdme 

ne  confinent  par  quelque  bout.  TTi^.^^^Ji^^T^^  eT  '?"^' 

«.  .  '^  3?i  -hs     ^  "^'^  *^*  Jicrttures ,   elle  nmnuTsA 

Mais  voyons  ce  que  dit  Monta-  qu'un  famôme,  ou  que  lemasauede 

gne  (6).  bieu,  et  non  pas  bieu  tel  qJu  etU 

tb)  «ctoDaviti  etLifltcfaot.  Q"^  «  (7.)  ?*««  n'est  rien  de  ce  qse 

, ..  ^  ,  '    ,  ,  -  J»  conçoit  la  raison  ,  parce  que  toot 

{A)  Cela  peut  s  accorder  en  quel^  »  ce  que  nous   connaissons  se  peot 

qupfawi  awec  les  principes  dei  quié-  »  comprendre  ,  et  Dieu  est  incompié- 

listes  A  Cea  muérables  docteurs  ensei-  »  hensible.  Quand  nous  voulons  wri- 

gnent(i)  que  la  perfection  de  la  con-  »  naître  Dieu  ,    nous  changeons  la 

templation  ne  consiste  pas  a  connai'  ,,  créature  en  Dieu   comme  les  ido- 

tre  Dieu  plus  parfaitement  que  les  »  jâtres ,  et  nous  abaissons  Dien  i  la 


de  connaissance  disUncte  d  aucun  de  »  quelque  nature  qu'elles  soient,  mé- 

ses  attributs;  qu  U  ne  le  connaît  point  »  me  injnsés  et  surnaturelles,  elle  se 

par  des  idées ,  par  des  réflexions ,  et  »  conçoit  point  Dieu. v  Que  l'idée  qne 

par  des  raisonnemens,   mais  par  une  saint  Paul  donna  de  DieuauxAthénieBi 
joi  obscure  ,  générale    et  confuse, 

sans  distinction  de  perfection  ,   dat-       (3)  M«Uii<w ,  Intfodaction  à  k  Omàt  «j»- 

tributs  y  ni  dé  personnel.  Que  la  t^raié  tncUc,  seet.  /,  nitm.  3  e<4,  eit/parU9r^i^ 

contemplation  parfaite  a  pour  seul  ^àméme,  pa^. ^lo. 
objet  t essence  de  Dieu  ,  considérée       (^^f^^^'^^^'^^V^^t^^^e^cit/parUmlm. 

sous    tidée     la    plus   abstraite    qu'il        (S)  làmfme^eit/ pmrl^mSme.pmg.  iti- 

(€)  Dialogues  de  la  Br^y^rc,  pag.  3i4. 

(i)  Vojrn  les  Dialogttes  de  M.  àt  la  Bradera        (';)  Malaval,  Pratique  facae,cic^«r2rai^i 

«ar  le  Quiitisae,  pag,  907.  piig.  3ifi. 

(a)  Là  mimet  pag,  3o8.  (8)  Dialogues  de  U  Broyère ,  pag,  li5,  3i& 
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adorateurs  dNiQ  Dieu  inconnu  (9)  -  ««t  seuls  à  qui  saint  Paul  eût  pu   dire 

fausse  y  en  ce  qt^eUe  ne  reorésente  c{u^ils  avaient  dressé  un  autel  au  Dieu 

pas  Dieucûnune  il  est ,  car  â  ne  peut  inconnu  (i  3).  Tous  leurs  autels  mëri- 

être  compris  ni  connu,  Qu^on  est  obU'  taient  cette  inscription  ,  et  je  ne  sau- 

gé  de  se  servir  des  termes  proportion-  rais  penser  à  la  distinction  qu'on  fit 

nés  à  ruitre  faiblesse  pour  parler  de  à    Athènes  entre  les  dieux  iocounus 

lui  i  mais  ces  expressions  nont  rien  et  les  dieux  connus  (1 4);  je  n'y  sa  u- 

de  digne  de  lui;  et  les  idées  au' elles  for'  rais,  dis-ie  ,  penser,  sans  me  souve- 

ment  en  nous  ne  sont  pas  la  uéritable  nir  de  la  aistinction  que  Ton  fait  dans 

idée  de  Dieu,  Qui^onpeutdirede  Dieu  les  écoles  d'Âristote  ,  entre  les  quali- 

quUl  est  juste ,  bienfaisant ,  rémuoéra-  tés  occultes  et  les  qualités  manifestes. 

teur,  vengeur, tout-puissant»  etc.  (10)  Il  nV  a  point  d'autre  différence  par- 

'      mais  tout  cela  n'est  point  Dieu,  Ce  mi  les  peripatéticiens ,  entre  les  quà- 

\      n'est  point  de  cette  manière  que  Id  lités  manifestes  et  les  qualités  occultes, 

'     foi  le  regarde;  elle  n'a  d^ autre  ob»  si  ce  n'est  qu'ils  ont  un  mot  pour  dé- 

}     jet  qu'un  Dieu  inconnu  présent  par-  signer  les  qualités  manifestes,  calor, 

[     tout.  Voyez  &  la   un  de  la  remarque  frisus,  kumiditas,  siccitas ,  etc.,  et 

'     suivante  ,  un  passage  du  faux  Denys  qu^ls  n'en  ont  point  pour  désigner 

l'aréopagite.  tes  qualités  de  l'aimant.    Disons  de 

(  R)   Soyons  ce  que  dit  Montagne  même  c|ue ,  ^  parmi  les  Athéniens ,  il 

(  1 1).]  R  Un  evesque  a  laissé  par  escrit ,  n'y  avait  point  d'autre  différence  en- 

»  qu'en  l'autre  bout  du  monde ,  il  y  tre  les  dieux  inconnus   et  les  dieux 

A>  a  une  isle,  que  les  anciens  nommoient  connus ,  si  ce  n'est  qu'on  avait  un  nom 

»  Bioscoride,  commode  en  fertilité  de  à  donner  aux  uns,  Jupiter,  Mars  , 

»  foutes  sortes  d'arbres ,  fruicts  et  sa-  Mercure  ,  F'énus  ,  etc. ,  et  qu'on  ne 

u  lubrité  d'air  ,  de  laquelle  le  peuple  savait  comment  appeler  les  autres.  Si 

M  est  chrestien  ayant  des  églises  et  la  nature  divine  qu'ils  adoraient  n'é- 

y*  des  autels ,   qui  ne  sont  parez  que  tait  point  >  'comme   la    quintessence 

SI  de  croix,   sans  d'autres  images:  d'Aristote(i5},  aussi  dépourvue  de 

y»  grand  observateur  de  jeusnes  et  de  nom  qu'ignorée ,  elle  était  pour  le 

»  rates,  exact  payeur  de  dixmes  aux  moins  aussi  peu  connue.  Les  habitans 

»  prestres;  et  si  chaste,  que  nul d'eui^  de  Marseille  faisaient  profesHion  ou- 

»   ne  peut  connoistre  qu^une  femme  verte  d^adorer   des  dieux  inconnus  , 

V  en  sa  vie.  Au  demeurant,  si  content  et  ils  trouvaient  même  que  cela  leur 

tt  âe  sa  fortune ,   qu'au  milieu  de  la  inspirait  plus  de  crainte  pour  leurs 

1»  mer  il  ignore  l'usage  des  navires  :  diviuités  (t6).    Ils  les   adoraient   de 

»  et  si  simple  que,  de  la  religion  loin;  ils  ne  s'approchaient  point  du 
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»  païens  si  dévots  idolâtres,  necon-  ^parussent,  c'est-à-dire  ,  c^u'ii  crat- 

»  noistre  de  leurs  dieux ,  que  simple-  gnait  de  les  connaître.  Lucain  s'ima- 

»  ment  le  nom  et  la  statue.  L'ancien  gine  qu^à  cause  qu'ailleurs  les  dieux 

M  commencement  de  Menalippe ,  tra-  étaient  adorés  sous  des  Ggures  expo- 

»   gédie.  d'Euripides ,   p«rtoit  ainsi:  sées  aux  yeux  du  public,   il  y  avait 

^  r    ..             '    j  ,^^  '  ^  une  erànde  différence  entre  les  Ma»- 

•  O  JupUer .  ciur  nan  de  tOY  sinon  •!•    *     ^  i            »                   i           •*'»  *««^ 

•  /•  Mconnois  seuUmeni  quê  le  nom  (ii).  •  siUens  et  les  autres  peuples  ;  car ,  dll- 

.  il ,  les  Massiliens  ne  connaissant  pas 
Ce  que  Montagne  observe  des  anciens  leurs  dieux  les  redoutent  davantage. 
païens  est  très-vrai  :  l'idée  qu'ils  at- 
tachaient au  mot  Dieu  ne  ressemblait  (iD  AeiM  d«s  «pAtra,  ckap.  XVI l^  ¥s,  23. 
nullement  à  la  nature  divine,  et  en  Xitj^L'interipUonunaUtiM saint  Paul at^mit 
éUit  infiniment  éloignée:    de  sorte  f»»  <«««;,  D»-A««,  ecEurop«,eiAfri«.pi« 

1         AiL^*            i'^*\       ^:i.i  tgnotia  «t  pcracrinii ,  si  ion  *n  croit  saint  Jer6- 

que  les  Athéniens  n  étaient  point  les  ie.  ComSTc-t.  m  epi.i.  ad  Tii«m ,  cap.  7. 

(9)  Là  m/itttf ,  pag.  3u.  (»5)  Qninta  itia  non  nominata  magù  quàm 

(10^  Là  mfm0t  pag.  Saa.  »»'»  intellecta  natura.  Cicero,  Tnacnl.  I,  eap. 

pag,  m.  Sê^jH.  ■    (16)  Jpptiqun  ici  ce  que  dit  Tacite ,  Arcehan. 

{xi)  Voje%  la  remarqué  (P)  da  rar^dt  Dh»  tur  atpectm  quo  ven^rationis plus  in»sseu  Hisi. , 

vocKiT* ,  pag.  473.  lib-  IV'%  c*tp*  LXV» 
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Il  sMmagiaait  dose  qse  dan»  b  Grèce  phes  qoi  fenHnrcalone  ce  q«e  I 
et  dao8  ritalie  oo  coonaUtait  aneux  tiftes  diieni  de  la  JaîiOTctf  du 
la  divinité  qD*i  Marseille  ;  il  8*abu-  eoMa  lesquelles  on  ae  lepi^enle  «^ 
sait  bico  :  il  devait  sealement  dire  nairemest  la  dÎTÎiiîfcé»  est  krt  n- 
que  l'on  j  cooDatssait  mieux  sous  sooBaiile  ;  et  qiie  les  images  deet  ki 
ifiirlle  iicare  les  slatoaires  et  les  dcrivaÎDs  sacns  se  sont  servis  f&m 
l>eiBtres  U  représentaient  {17).  Les  bous  la  Êiire  coatmltre,  ont  kmi 
fiaïens  ne  pourraieni  pas  rétorquer  d^élre  rectifiéca.  YoTea  ce  qnc  js  ci- 
cette  remarque  sar  le  christianisme  ,  lerai  de  Charron  dans  ronedes  » 
sous  prélesie  qn^on  j  recommande  flMrqnes  deraiiBclcSiHanBK(M^ 
de  captiver  son  entendement  sous  To- 

béissance  de  la  foi,  et  qu'on  ^  dit       (wg)  AwrfanM»—  <G>,mwlf//. 
que  la  foi  se  J«  finit  mieux  par  Tigno*        iMncrrrt»  v  â  e       • 
rance  que  par  la  connaissance  ;  et  qu'il        ■DIOSGURI  AS  y  ville  de  la  Col- 

faut  se  conduire  non  par  la  voie  de  chide.  £Ue  était  si  maidiiiidey 

!'!"/!?•  "f"  ^^A  ^*^*  ^*  f*"*""^'  V^  *«>«  <»»«»  natioBs ,  domles 

téy  et  adorer  les  mystères,  sans  les  corn-  ^   ^    »     «       «  •      .       ^\^  \ 

prendre  :  celte  rétorsion  ,  dis-je ,  se-  ^^^  ^  entendaient  point  la  Jan- 

rait  injuste,  si  on  la  faisait  sur  le  gue  des  autres,    y  trafiquaient 

christianisme  en  général ,  puisque  les  (A)  ;  6t  qae  les  negOGiasft  de  Ko- 

communions  protesUntes  ne  rejettent  ^.  entretenaient  cent  trente 

pmnt  la  voie  de  lexamen ,  et  ne  crai'»  •  a         *«  ra-  • 

gnentpas,  comme  le  prêtre  de  Mar-  interprètes.    Pline  ,   qui  assure 

seille,  que  les  objets  de  leur  foi  se  cela  sur  la  fin  de  Timosthène, 

manifestent.  reiaar^e  que  de  son  temps  cet- 

On  a  vu  dans  la  remarque  précé-  ^e  ville  ëtait  déierte  (a)   Mais 

dente  les  maximes  des  nouveaux  mys-  «         '      -^r        »•       *      • 

tiques;  mais  il  faut  obwjrver  ici  qu^ls  Ammien  Marcellin  témoigne (jue 

prétendent  qu'elles  sont  aussi  ancien-  de  son  temps  elle  faisait  encore 

nés  que  la  théologie  mystique;  car  figure(6).  Lesunsenattribaaient 

«  rîïrLTr  ^^^"   «ô«  ".*lSrÇi'  *•  fondation  à  Castor  et  àPoIte. 

«  (10)  rour   vous  ,   mon  coer    11-  •■  ^^  ,  .  «       , 

»  mothée  ,  appliquez  -  vous  sérieuse-  ^^  autres ,  aux  deux  cochers  de 

»  ment  aux  contemplations   mjsti*  ces  deux  héros  (B).  ArneOy  té- 

»  ques  ;  abandonnez  vos  sens ,  les  moin   oculaire  ,    assure  qu'elle 


V  et  qui  ne  sont  pas ,  aân  ciue  vous  lésiens  y  à  deux  mille  deux  cent 

a»  vous  éleviez  autant  que  l'homme  soixante   stades   de   Tnpéxio- 

9»  le  peut ,  et  que  vous  vous  unissiez  «^  (A\                                     ^^ 

»  d'une  manièw  inconnue  et  inex-  ^  ^* 

»  primabie ,  à  celui  qui  est  au-dessus  («)  pii.. ,  u^  n^  cup,  T. 

»  de  tout  âtre  et  de  toute  connais-  (*)  oiMcmias  mime  usçuenoÊm,  ÈMmML 

»  sanoe.»  Notez  qu'il  y  a  des  pbiloéo-  MarceUin.,  lia,  XXII,  cap.  rill  ,pêg.  *. 

ii3. 

(17)  Simulaerague  masta   deorum  ,  .  ^    Periplo  Ponli  BuxioL 
jirte  tffirefK,  emsisqut  extant  informia  truneit.  *•*''  '^  *  «"li»*u  «-oui»  oaxuu. 

•    Mps0  tUiu^  pMriqu»  faeit  jaiH  tnhoft  paUor 

Âuoniiotf  non  *¥lgaùê  sMnUafiawri*  (A)    Tr&is  cents    AttXtOlSfo ..-...,  f 

Rumina  sic  metuunt:  Untbmun^rihus  addu  trafiqumcmA^it^W^nrVtpW^thmlt' 

Non  ittam  euttm  p^puli  propian  fh^fuotUttnt,  »»  CllOSe  (  I  ).  il  eSt   VTM  qu'ai  dltf» 

S*d  û9*sSro  d&h,  MedioeUm  Phvdnu  in  éuee  quelques  aUteUTS  BU  licu  de  tlXlisCBSU 

'     .     "^^                        ^       -^  i_  nations  n^n  mettaient  que  seixs■(^ 

^"  ÏÎS/'*  '"^  '"''^'  ''   *  ^*  '"  àix.  H  attrib^M»  la  multitude  de  H^ 

s  Aocorsu* ,    domÊinumqm»  iànH  doprouden  de  langues  à  la  manière  sauvage  éont 

»**"•       nv      1    I     rrr          «  Ics  pcuples  dc  « pays-là  vivaisalî «f 

(18)  M9ii««;  ïntrod^i  u  G^sZit.,  »  » J»*»*  ««trc  euz    aucuue  soactt, 

pag.lid.                                              ,  (0  Strabo, /i5.  Z/,|NV.  243. 
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fibacnn  conservait  sa  langue  ,  sans  geace  qui  aurait  r^îié  entre  les 
apprendre  celle  da  peaple  voisin.  aeux  plus  grands  perturbateurs 
(B)  Lesuns  en  attr^em  la  fou-  ^^                 j^j^^      •  fuguent  alors 
dationaCast9reta  PoUux  ^  Us  aur  t^  i-    %      *                           j 
tf^s  aux  deux  cochers  de  ces  deux  «n  Italie.  Tout  a  ses  us^es  dans 
hérosJ]  La  pi?e«Diére  opinion ,  qui  est  ce  monde  :  les  galanteries  de  la 
celle  de  Pomponius  McJa(^) ,  est  con-  fenune  de  Marc  Antoine  rendi- 
firaKie  par  le  nom  q«ie  celte  ville  por-  ^         j     ^  j^      ^  • 
tait.  Cependant  Pluie<3),  Sohn  (4),  „       ^   »    .              ,.        ,V 
Am«ierMarceUin(5)'  etc.,  «e  par-  elles  furent  cause  (c)  quil  ren- 
ient que  des  deax  cochers.  PUne  les  yersa  tous  les  desseins  d  un  tn- 
nomme  Ampkitos  et  Telchius  :  selon  ^^^  factieux  (d).  César  était  en 

Sirabon(6)  iU  »'*PÇ^f  °' ?|;;*^^^^!Î  Egypte  pendant  ces   contesta- 

Amphistratus  :  hmiis  Ammieo  Mar-  oJr      r 

oeUin  les  nemoie  Amphitus  et  Cer-  tions.  Son  retour  a  Rome  y  rc- 

cios.  Bans  quelques  ikUtions  de  Jus-  mit  le  calme  :  il  pardonna  à  Do- 

tin  (7)  ils  sont  nomm^  Frudius  et  labella;  et,  contre  les  formes,  il 

Amphistratue.  Féleva  au  consulat  quelques  an- 

ill  ^^^  'j^M^'  *'J*  nées  après;  car  Dolaî)ella  n'avait 

{4>  c«p.  XV,  pomt  encore  1  âge  compétent , 

(5) ii*.  zxiî^cap.  vni.pms,  m,  3f3.  çj  n'avait  point  été  préteur  (e). 

t^^^XiiT^J^xu.  Marc  Antoine  s'opposa  le  plus 

3u'il  put  à  la  prise  de  possession 
e  ce  consulat  (G)  ;  mais  comme 
X.II7S  ),  eendrede  Gicéron^  s'atta-  Gésar  îoX  tué  peu  de  mois  après 
cba  entièrenient  au  parti  de  Jules  cette  nouvelle  querelle  de  Marc 
César.  Il  se  trouva  à  la  bataille  Antoine  et  de  Dolabella^  ceux-ci 
de  Pharsale  ,  à  celle  d'Afrique  terminèrent  leurs  différens ,  afin 
et  à  celle  de  Manda  (A)  :  il  fut  de  mieux'r^^ster  au  parti  répu- 
9iSme  blessé  dans  la  dernière  de  blicain.  lis  étaient  consuls  Fan- 
ces  trois  batailles.  Pendant  son  née  que  Gésar  fut  assassiné  ;  et 
tribunat  du  peuple  il  causa  mille  firent  d'abord  quelques  démar^ 
désordres  ,  ce  qui  affligeait  mor-  ches  d'où  les  bien  intentionnés 
tellement  Gicéron  (a).  Il  voulait  tirèrent  un  bon  augure  (D).  Cela 
«tablir  des  lois  pour  l'abolition  n'eut  point  de  suite.  Bolabella 
des  dettes  (B) ,  afin  de  s'attirer  obtint  le  gouvernement  de  Syrie; 
Faffectionde  la  populace,  et  de  mais  il  fît  si  p^u  de  diligence 
se  délivrer  lui-même  de  l'obli-  pour  en  prendre  possession,  qu'il 
gation  de  satisfaire  ses  créanciers  donna  le  temps  à  Gassius  de 
(b)  ;  mais  il  trouva  de  fortes  op-  s'en  rendre  maître  :  et  com-^ 
positions.  Marc  Antoine  ,  dont  nie  il  apprit  que  le  sénat  avait 
il  avait  débaucbé  la  femme ,  fut  conféré  à  Cassius  ce  même  gou- 
le principal  obstacle  qu'il  ren-  ternement ,  il  ne  trouva  pas  à 
contra  :  ae  sorte  qu'on  pourrait  psopos  de  continuer  son  voyage, 
dire  que,  si  cette  femme  avait  H  s'arrêta  donc  à  Smyrne,  et  y 
été  vertueuse ,  la  ville  de  Rome  fît  mourir  traîtreusement  Tré- 
serait  tombée  dans  une  affreuse  bonius  (£),  gouverneur  de  l'Asie 
confusion  .  par  la  bonne  intelli-  , ,  ^,  .    .     .    »  .    •         \v.« 

'  ^  (c)  PluUirch. ,  in  Antonio,  ^a^.  919. 

(«)  Voxts  ParticU  TuLLii ,  tome  XIV.  {d)  Dio ,  lib.  XLIT,  pag,  aa4  et  seguent. 

(b)  Dio,  lib.  Xin,  pag.  aa3.  (a)  W«»i  V^S^  azS. 
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mineure ,  et  l'un  des  meurtriers  «'«»»»  laudandaconstantiaiX),  Remar- 

de  Jules  césar.  Dès  oue  la  nou-  q«w  »*  deux  choses,  dont  r une  est 

„      a         ^^        ^'    *  1?  *  ,  un  tour  de  passe-passe  de  rhetoncieD, 

velle  de  cette  acUon  fut   sue  à  et  l'autre  une  assez    bonne  maxime. 

Rome ,   le  sénat  déclara  Dola—  Cicëron  ne  pouvait  pas  ignorer  que 

bella  ennemi  du  peuple  romain.  Marc  Antoine    demeurant   en  Italie 

Par  la  mort  de  Trëbonius ,  l'Asie  P^f  le»  ordres  de  Cësar  avait  resdij 

i»  ^     '1-^11     ^*      1  autant  de  services  au  parti,  <raet il 

mmeure  fut  réduite  à  la  discré-  eût  accompagne  César  en  Egypte,  et 

tion  de  Dolabella ,  qui  ne  manqua  au  royaume  du  Pont.  On  ne  nouTsit 
pas  alors  de  marcher  vers  la  Sy-  P**  ignorer  aue  la  crainte  du  péril 

rie.  Tout  plia  sous  lui,  à  cause  A^ilr'îi''"'^'"^'*"'*-^''    p 

^      .*f.  -^     1      \     ^     ^     Antoine,  et  que  d  autres  raisons  la- 
que Cassms  était  absent;   tout,    vaient empêché   de  suivre  César  en 

âîs-je  ,   plia  hormis  Antioche  :  Afrique  et  en  Espagne.   CependaDt , 

mais  Cassius  étant  venu  avec  de  comme  le  séjour  deRonie,  comiaéré 

fortbonnes  troupes,  assiégea  Do-  «i  g^o'/^n»  de  telles  circonstances, 

*  '  , ,     j        1      *i^    j     T  ^31  pouvait  recevoir  un  méchant  tour  i  la 

labella  dans  la  ville  de  Laodicée,  rhétorique  ne  manqua  pas  d'en  faire 

et  le  réduisit  à  la  dure  nécessité  du  bruit,  comme  d^un  acte  de  poltnm- 
où  de  se  tuer  ou  de  se  reiidre.    nerie.  On  savait  que  rien  ne  pouTait 

Dolabella  choisit  le  premier  par-  ^!?r'  f  •IL**f|^^^^  ^T.t 
*' f  r\  fx?^   i\      j*        »i      f\  '.    guerre  que  des  insultes  de  cette  oa- 

*»  (/  ;  C*^)-  ^^^  "^^  9^  "   n  était  ture ,  et  on  ne  manqua  pas  d'empau- 

âgé  que  de    vingt-six*  à  vingt-  mer  la  chose  de  ce  côté-là.  Cuibelb 

sept  ans  (ff).  Pour  connaître  son  ^^"^  P^f^î^^.  tinùditat^m  mam^ûm 

humeur  mutine  et brouillonue ,  C^'.S^^tt^-ii,^^ 

il  ne  faut  que  se  souvenir  qu  a  pUti  ?  Hune  igitur  quisquam  qui  in 

Fexemple   de  Clodius   il   se   fit  suis  partîbus ,  id  est  in  suis  fortum  ^ 

adopter  par  un  plébéien ,  afin  de   ^"»  î"»j^«*  /»*«"« ,  per^imescM{vJ 
'^    •     fk^       A  «1       T*  j  1      Un  n  oublia  pas  •  pour  faire  plus  de 

pouvoir  être  tribun  du  peuple  dépit,  les  éloges  de^olabella.  5e  tou- 
{h).  Les  iautes  (Cr)  de  M.  Moren  drais  que  les  commentaires  fissent 
sont  considérables.  sentir  ces  tours  de  rhétoriden. 

(B)  //  (voulait  établir  des  loisir 

(/)  ïîfw  de  Dion ,  lib.  XlFil,  ad  animm  ^abolition  des  dettes.^  Ou  appelait  ce- 
Eomm  719.  la  not^as  tabulas.  Voici  Texplication 

(y)  AppMn ,  de  Bello  civ. ,  Ub.  Il,  pag.  q«'en  donne  un  savant  critique  :  SiuA 
m.  370 f  lui  donne  Pingt-cUuf  ans  à  la  mort  tabulas  not*œ'  nihil'  aliud  gukm  Ux 
de  Jutes  César,  Voyess  la  rem,  (£)  <U  VarU'  seu  decretum  commuuù  consensufac' 
ç/eTuLLiE,  tome  XIV,  tum^  quo  cipitate  peraUerius  partis 

(A)  Dio,  Ub,  XXlTy  pag.  2a3.  ultimam  pauperiem  jet  ex  ed  sedixio' 

nem,inexiremo  periculo  constitutd, 

(A)  Il  se  trouva  a  la  bataille  de  nexis  atque  obasratis  y  ad  concordiam 
-Pharsale ,  h  celle  d'Afrique  et  à  cet-  faciendam  ,  débita  in  uniwersum  Tf 
le  de  Munda.  ]  Le  passage  de  Cicéron  mittunturj  ita  ut  hoc  nomine  neceoT' 
que  j^apporle  en  preuve  servira  à  quel-  pora  eorum,  neque  bona  vincta  teneri 

Îue  autre  chose.  Quonam  modo  igitur  queant  (3). 
lolabella perverùt  (in  Hispaniami)  .^       (C)  Ôésar, Véleua  aueonsu- 

aut  non suscipienda  fuit  ista  caussa»   lat, Marc  u4ntmne  s'<Hfposa  le 

u^ntoni,  autj  citm  suscepisses,  de-  plus  qu'il  put  a    la  prise  dépasses- 
fendehda  usque  ad  extremum*  Ter   sion  de  ce  consulat.  1  Cicéron  s^est 
dépugnapit  Cœsar  cum  ciuibus ,   in    étendu  sur  ce  démêlé  dans  sa  II',  piii' 
Tnesscdid ,  Afrioâ  ,  Uispanid ,  omni' 

bus affuithispugnis Dolabella iHispa-    -  (»)  Cicero.  Philipp.  il ,  cap.  XXX. 
niensi  etiam   uulnus  accepit  :  si  de      IVx  ^tT'  "V^i  î^^^*  .    ,  .  - 

meo  judicio  quœris  .  nollem  :sedta-    T.^^>,>XJâ:?^^^^ 
men  consiuutn  a  pnmo  reprehenden'   TttUi«,p«^.-t3^  14. 
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Irpôiqocj  et  a  prëtenduaue  ron  joua  qne  Cicéron  comment  Cësar,  ayant 

Dolabella.  On  le  poussa  a  briguer  le  déclaré  au  sënat  quUl  voulait  céder 

consulat  j  on  le  lui  fit  espérer ,   et  sa  charge  de  consul  à  Dolabella ,  fut 

pais  on  le  laissa  succomber  aux  op-  contraint  de  renvoyer  cette  affaire  à 

positions.  César  fut  Fauteur  de  cette  une  autre  fois ,  à  cause  des  oppositions 

supercherie.  lYihil  queror  de  Dolar  violentes  de  Marc  Antoine,  nui  dit 

beild  qui  tum  est  impulsusy  inductus ,  mille  injures  à  Dolabella , .  et  n  en  re- 

elusus  :  qud  in  re  quafuerit  uterque  çut  pas  moins  de  lui.  César,  quelque 

•^estrdm  perjidia  in  Dolabellam  quis  temps  après  ^  voulut  procéder  à  sa  dé- 

ignorât  ?  lue  (  Caesar)  induxit  utpc  mission  en  faveur  de  Dolabella ,  et  fut 

teret  ;  promissum  et  receptum  inter-  contraint  de  désister  ^  à  cause   que 

i'^ertit  ad  seque  transtutit  :  tu  ejus  Marc  Antoine  lui  allégua  que  les  aus- 

perfidiœ  twluntatem  tuam  adscripsis-  pices    étaient    contraires. .  Dolabella 

ti(4}*  Cicéron    ajoute    que  le   sénat  se  voyant  abandonné  pesta  tout  son 

ayant  été  convo<(ué  le  premier  iour  soûl.  Je  ne  trouve  rien  à  dire  à  ce  ré- 

ae  janvier  (5),  Dolabella  fit  un  dis'-  cit  de  Plutarque,  si  ce  n^est  qu^on  y  a 

cours  sanglant  contre  Marc  Antoine  omisunecirconstancetrès-essentielle  ; 

(6) ,  et  que  celui-«i  s^emporta  furieu-  savoir,  que  César  ne  céda  pas  de  telle 

sèment  contre  Dolabella.  César  avait  sorte,  quHl  ne  laissât  à  Dolabella  le 

déclaré,  qu^en  partant  pour  sa  ^ande  droit  de  prétendre.   Il  laissa  indécis 

expédition  contre  les  Parthes.,  il  met*  ai  Topposition  de  Marc  Antoine  était 

trait  à  sa  place  Dolabella  dans  le.  consu-  nulle ,  ou  si  elle  était  valable.  Je  crois 

lat.  Marc  Antoine  était  alors  le  collègue  franchement  qu'il  se  trouvait  embar- 

de  César  dans  cette  charge;  et  comme  rassé  de  ces  deux  hommes  ,.  et  quVn- 

ilne  voulait  point  a  voir  Dolabella  pour  core  quHl  eût  dit  un  jour  qu'il  ne 

collègue,  il  déclara  qu'ail  était  aueure,  craignait  point  les  gens  aussi  gras  et 

et  qu  il  saurait  faire  valoir  cette digni-  aussi  bien  peignés  que  ceux-là  (10), 

f  ë  pour  empêcher  que  rélection  de  Do-  mais  qu'il  redoutait  les  visages  pâles 

labella  ne  se  fit,  ou  ne  fût  valable,  et  maigres  (t-i) ,  il  sentait  que  l'amitié 

Càm  Cœsarostendisset  se  priusquàm  de  Marc  Antoine  et  celle  de  Dolabel- 

prqficisceretur  Dolabellam  consulem  la  lui  étaient  à  charge.  11^  avait  appa- 

essejussurum tum  hic  bonus  aU"  remment  quelque  collusion  entre  lui 

gur  eo  se  saceidotio. prasditum  esse  et  Marc  Antoine  sur  le  consulat  de 
dixitf  ut  comitia  auspiciis  vel  impe^  Dolabella:  mais  il  est  sûr  que  Marc 
dire  t*el  uitiare  posset  :  idque  se  jac  Antoine  lui  parla  insolemment  en 
t»*rum  esse  asseueravit  (7).  Le  (our  de  d'autres  rencontres  :  par  exemple  , 
l'élection  étant  venu,  le»  suffrages  lorsque  César ,  après  la  guerre  d^Afri- 
tombèrent  sur  Dolabella*  Lâ-dessus  que,  lui  demanda  compte  de  la  vente 
Marc  Antoine,  qui  n'avait  dit  mot  des  bi^ns de  l'ompée.  Voici  ce  que  Ci- 
pendant  que  l'élection  s'était  fai-  céron  a  dit  là-dessus  :  on  ne  pouvait 
te,  dit  tout  haut  qu'il  fallait  remet'  mieux  tourner  la  chose.  Appellatus 
tre  l'assemblée  à  un  autre  jour.  U  es  de  pecunid ,  quam  pro  domo  ,  pro 
dit  cela  comme  augure,  et  ne  dé-  kortisy pro sectionedebebas: primo resr 
aista  point  de  cette  dénonciation  jus-  pondistiplanèferociter;  et^ne  omnia  tri- 
mes après  la  mort  de  César.  Alors  il  dear  contra  te ,  propemodùmœquay  et 


(8).  rlutar-  an  ille  sine  me  uicit  ?  at  hepotuit  qui' 

que  (9)  raconte  en   moins  de  paroles  dem  i  ego.  ad  illum  belli  ciwilis.  caus- 

,..  ^.         «i...      ,.          w-x-r»  sam  attuli  :  ego  leges  pemitiosas  ro' 

V)  &•  *  i'ÏL"'  **•  "*"•  *<""■•••••••  ^"'»  "•*'•  *««  <"«•'  ?  ?«<^ 

(6)  Inveetus  est  copiosiiu  mii/A  m  istum  et  rum  facinus  est  commune ,  cur  non 
paratiut  Dolabella   qukm  nunc  ego.  Idem^  sit  eorum  prœda  communis  ?  jus  pos- 

^'P:^.         m..,-      ti    j          -r^-rwt'  tulabot  :  scd  quîd  od  rem  ?  plus  ille 

(7)  Cicero ,  Ptijlipp.  II ,  d.  eap.  XXXIT.  •    ^        ^/     \      I       \          j          t              / 

(é)  CoUeiam   uuun  deposku  inimicitiû,  poUrat{n).  Après  sa  dernière  expë- 

oUituf  atupiciorum  à  te  ipso  populo  romano 

nunciatorwn  illo  tlie   (c^est-à-aire   trois   jonri  (m)  Là  mfme, 

après  U  mort  de  CéiM, }  eoUegam  tibi  esse  (ii)  Il  voultùl  parler  à»  BruUu>et  de  Cae^ 

voluisH.  Cicero,  Philipp.  I,  cap.  JUII,  siut.  Idem,  ibid. 

(9)  Plat. ,  in  ilBtODio  ,  pagn  ^)x.  /i»)  Cicero ,  jPUilipp.  II  y  cap^  T^XIX. 
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(litioQ  d^Esnagne  ,  C^sar  le  traita  la  liberté.  Cùm  serperet  în  urhe  infi- 
beaucoup  plus  cmiement  (i3)  :  il  lui  nitum  malum ,  idaue  manaret  in  aies 
fit  cent  amitiés  y  ce  qai  marque  qu*il  latiùs  ,  iidemaue  bustum  inforo  fa- 
le  regardait  comme  un  fort  malhoD'  cerent ,  qui  illam  insepultam  sepul- 
ué  te  nomme,  trèS'Capable  de  léser-  turam  effecerant  ;  et  quotidiè  magis 
vir,  et  de  le  desservir  aussi.  Cicéron  magisque  penUti  homines  eum  sid 
sur  le  choix  des  bons  amis ,  rend  un  similibus  Menais ,  teetis ,  oc  templis 
très-mauvais  témoignage  à  Jules  Ce-  urbis  minarentur,  tali9  mnimaJffeniù 
sar  (i4)*  Au  reste,  vous  trouverez  fuit  Dolahellœ  eian  in  audaces  set- 
dans  Appien(iS)  un  long  récit  ton-  leratosque  servoa  ,  tàm  în  impurot  ec 
chant  le  manège  de  Marc  Antoine  ,  nefarios  liberos ,  talisque  eversio  iè- 
par  rapport  an  consulat  de  Dolabella,  liwt  exeeratœ  columnœ ,  ut  mihi  nu- 
avant  leur  réconciliation ,  et  après  la  rum  tndcatur,  elr.  (iS).  Voyez  dans  U 
mort  de  César.  remarque  (L)  de  l'article  Tullie  un  aa- 

(1>)  Marc  Antoine  et  DolaheUa,,,,    tre  passage  de  Cicéron  sur  ce  mèoie 
fif^nt  quelques  démarches  doii  les   f^i^* 

bien  intentionnés  tirèrent  un  bon  au-        (^)  ^l  s"* arrêta  à  Smjnrne  et  fjk 
^ure.]  Marc  Antoioe^trob  jours  après    mourir  traîtreusement   Tréhonius,'\ 
la  mort  de  César,  harangua  dans  le    II  lui  donna  tant  de  marques  d*anntié, 
sénat  sur  lapaiifetsur  la  concorde,    qa'il  l'empêcha  de  se  tenir  sor  ss 
et  charma  les  honnêtes  gens.  Il  en-    gardes  :  il  lui  fut  donc  facile  de  se 
voya  son  fils  en  otage  aux  conjurés ,    rendre  maître  de  Smjrrine  pendant  la 
qui  n'osaient  descendre  du  Capitole.    nuit ,  et  de  forcer  la  maison  de  Trébo> 
Cicéron  le  renvoie  souvent  ii  ce  jour-là.    nius.  Il  le   fit  cruellement  tortorer 
Unum  illum  diem  quo  in  œde  Tellu-    deux  jours ,  et  puis  il  lui  fit  couper  k 
ris  senatus    fuit  y  non    omnibus  iis    tête,  qae  Pon  ficha  an  bout  d'un  dard, 
mensibus  quibus  te  quidam  multum  à    pour  être  portée  en  montre  j  le  eoij* 
me  dissentienles  beatum  putant,  an-    *«k  traîné  par  les  rues,  et  jeté  ennn 
teponis  ?  Qmum  fuit  oratio  tua  de  con-    dans  la   mer.   Cicéron   noas  Ta^re 
cordid  ?    Ouanto    metu    ueterani  ,    tout    cela    très-éloqaemment  (i^)  : 
quanta  solltcitudine  ciuitas  tum  a  te    Consecutus  est  Dolabeila  ,  nuUd  sas- 
liberataest  (i6)?  Voyez,  aucommen-    picione  belli:  quis  enim  id  puUatt 
cernent  âe  la  V^.  phiiippiquet  le  dé-    secutœ  collocutiones  faniiiCarissimm 
fail  des  bonnes  choses  que  fît  Marc    ^^^  Trebonio  ^  compleacusque  tuât- 
Antoine  de  concert  avec  JkAzheWs^»    mœ  beneuolentiœ  faisi  indices  extite- 
Celoi-ci  en  particulier  fit  une  action    ^^f^t  in  amore  simuiato  :  dextertt , 
de  grand  éclat ,  et  fort  nécessaire  au    9»*^  fi^d  testes  esse  solehant ,  perfi- 
bien  public.   Une  cohua  de   gens  de    ^<^  ^^^^  y  ^'  scelere  violatœ  :  noetÊT- 
toutes  sortes  de  conditions  rendait  le&    ""»   intrvitus   Sirtymam  ,    quasi  w 
honneurs   divins   à    une   colonne  de    hostium  urbem,  quœ  fuUssimmnÊm , 
marbre,  élevée  au  milieu  du  Forum    antiquissimorumque  socÙFrum.....  lit' 
en  rhonneur  de  Jules  César  (17).  Do^    Urftcere  caotum  statim    rtahùt;  m 
labella  fit  abattre  cette  colonne ,  et    ninùs  ,  credo  ,    in   fictorid  libertb 
punir  de  mort  un  grand  nombre  dé    ^ideretur;  ciim  verhmmnt  contumeiiè 
ces  factieux.  H  prévint  par-là  le  pil-    optimum  uirum  incesto  ore  iacerdssei, 
lage  de  la  ville  ;  car  leur  but  était  de    '"''*   uerberibus  ,   ac  tormentis  quse»- 
rendre  odieux  tous  les  amateurs  de"   tionem  habuit pecumœpuhiieœ ,  idqm 

per  biduum  :  post ,  oer*»icibus  fruttù , 

(iS)  Cicero,  Pbitipp.  II,  cap,  XXXII.  caput  abscidit  y  idque  qffixum  gethm 

f  i4)  Jfabrbnt  hoc    omninb    Cœtar  :  tjuem    jussit  in  pilo  :  retiquum  corpus  trac 

plané  perditum  ^e  atie^    égenum^e,  ti    tj^^   ^tque  laceratum  ohiecU  in  m^ 

verat  in  famiUariuUem  UbenUfsimè  rectpiebat.     ^'  AlJeZ  a  la  BOOrce  Bème  ;  Car  JCIT 

Ibidem,  d.  C  rais  trop  long,  si  je  rapportais  lori 

(i5)  Ap^iaa.,  lib.  tl^  de  Bell.  civ.  ce  qui  8C  trouTC  sur  celà  ^"»*  lak- 

.<'f>.  ^;;«'\».,?"?H>1»-  ï»  «f^  ^î-^/' *'?  rangiw  qœ  je  cite.  Oo  Tem  ci-*s- 

tu  vir,  DuimmortoL,  cl  quart»  fuî.««»;.i  8ous(î<*)la  pie«se  réÛexion  deMtft 

ilKiu  diti    iMlitcAi  «enrtN  potnmeiî    Pacem         (,8)  Citer» ,  PU. lipp.  I,  <».  //. 
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Antoine  sur  l»  mort  de  ce  meurtrier       (G)  Les  fautes  de  Âf.  Moréri  sont 

de  César.  On  se  fait  un  etjrle  de  mora-  considérables,  ]  i*^.  Il  ne  fallait  pas 

Ktés ,  dont  les  plus  {>erdus  de  tons  les  avancer  comme  une  chose  dou^use ,' 

hommes  ont  Taudace  de  se   servir,  que  les  Dolabella  fussent  sortis  des 

(F)  Dolabella  choisit  le  parti  de  se  Cornéliens,  C'est  un  fait  certain  ,  et 

tuer.|  l\  se  tiia  lui-même,  k  ce  que  oue personne  nHgnore.. 3®.  En  parlant 

dit  I>ion  Cassius  {%i)  -y  mais  d^autres  de  uolabella  ,  d^laré  ennemi  de  la 

dis^t  qu'un  de  ses  gardes  à  se  prière  république  pour  le  meurtre  de  Tré-* 

lui  coupa  la  tète ,  et  puis  se  tua ,  sans  bonius ,  il  ne  fallait  oublier  ni  son 

avoir  ëçard  an  conseil  que  son  maître  nom  »  ni  son  prénom.  Je  dis  le  même 

lut  javait  donne ,  de  se  présenter  au  touchatit  les  autres  Dolabella  dont 

vainqueur  pour  obtenir  grdoe  (a^).  Moréri  a  parié.  S*".  11  ne  fallait  pa» 

Appien  le  nomme  Marsus ,  mais  Dion  dire  fsn^  fut  déclaré  ennemi  de  la 

rappelle  Octavius.  De  là    est  venu  république  l*an  7  to ,  mais  Tan  711-; 

<|n  iJ8séAuB(33)  a  débité  que  Bfarsus  car  on  apprit  à  Borne  la   mort  de 

et  Octavius  se  tuèrent  dans  Laodicée.  Trébonius  un  an  (98)  après  que  César 

Oa  peut  voir  dans  l'une  des  phtiip-  eut  été  tué   (219).    Hirtius ,  aui  fuè 

giques  que  Marsus  Octavius  ,  misera-  consul  Ta»  7  '  1 ,  était  actnellement 

le  sénateur  romain  ,   n'était  qu'un  dans  les  fonctions  de  sa  charge  (3o) , 

aeul  homme.  Cicéron  en  parle  avec  le  lorsque  Marc  Antoine  lui  écrivit  (!)i)  : 

dernier  mépris.   Qi^ùl  opusfuitcum  Dédisse  pœnas  scelemtum  (  il  parle 

iegione  prccmisso  Marso  nescio  quo  de  Trébonius  )  eiiteri  atque  ossihu 

iJctauiOf  sceleratolatrone  atque  egen-  clarissimi  uiri  ,  et  apparaisse  numert 

te  y  qui  popularetur  agros  ,  i*exaret  Deorum  intra  finem  anni  t^rtentis  y 

MfieSy  non  ad  spem  eonstituendœ  rei  aut  jam  soluto  supplicio  pavriàidii 

JknuliarU ,  qiu»m  tenere  eum  posse  aut  impendente  lœtandum  est»  ^^,  1 1 

negant ,  qui  nôrunt ,  (  nùhi  enim  hie  ne  fisUait  pas  faire  connattre  oe  Do- 

senator  ignotus  est  )  sed  ad  prcesen"  labetla  par  son  grand  pouuoir  sur 

iempastum  mendicitatis  SMiœr  eonse^  tesprit  a  Antoine  >  puisque  les  que- 

cutus  est  Dolabella  (^),  Cette  faute  relies  de  ces  deux  hommes  sont  mille 

d'Ussérios  >  critiquée  par  le  père  No-  fois  plus  connues ,  et  durèrent  beau* 

ris  (a5) ,  est  d'autant  plus  excusable ,  coup   plus  que  leur    bonne  inlelli* 

^u'Appien  a  fait  connaître  son  Mar-  gence.   Quorum  summum  quondam 

sus  par  un  emploi  (a6)  de  plus  petite  inter  ipsos  odium ,  bellumque  memi-^ 

étendue  que  celui  que  Dion  a  donné  nistis  ,  eosdeiti  posteà  singulari  inter 

â  Octavius.  Je  crois  qu'on  devrait  lire  le  eonsensUyOt  amore  aewinxit  «m- 

dons  Dion  hAcforii  OxrÀwïiç^  et  non  purissimœ  naturœet  turpissimœ  yitœ 

MApi»(  OitTAOtfÏQc  Si  Ton  me  dit  qu'au  similitudo  (i%).  5*.  11  ne  le  fallait  pas 

contraire  il  faudrait  lire  dans  Cicéron  distinguer  du  gendre  de  Cieéron.  6^. 

Jffarcus  Octawius  ,  et  non  pas  Mar-  Ni  peut-Atre  de  celui  qui  renvoya  à 

sus  OctaiHus ,  je  réponds  que  ma  con*  l'aréopage  le  procès  de  cette  femme 

J€cture  est  fotiaée  sur  ee  ou'Appien  a  de  Smyme  qui  avait  empoisonné  son 

nommé  ce  personnage  Marsus  tout  mari.  M.  Vaidis  ne  croit  point  que  le 

court.  Il  serait   absurde  de  vouloir  Dolabella  qui  ne  voulut  point  juger 

lire  Marcus  dans  Appien  ;  car  dans  cette  femme  >  soit  différent  de  ccSui 

une  histofre,  on  ne  désigne  pas  le»  qui  fit  mourir  Trébonius  ,  et  qui  pé'> 

gêna  par  leur  seul  prénom.  Je  ne  vou-  rit  a  Laodicée  (35).  ^.  En  tout  Kms  , 

drais  pas  rejeter  absolument  la  sup-  il  ne  fallait  point  donner  à  l'auteur 

Eosition  de  Glandorn  (37) ,   que  cet  de  ce  renvoi  le  prénom  Cnéus  ,  puis- 
omme  Se  nommait  i««rcu5  Ocrâp/u£      ,^„  .         >. 

3farsus  ^       iV«<«»,  qtmiU  a  ettie  faute  ^  9*«^«  J^  * 

/7M.ar5U9,  plusieurs  ehronologues  qui  tiennent  que  Cesav 

fut  tué  l'an  ^09.  Voyez  ci'dessus  ,  pag.  38  ,  la 

(al)  Lib'  XLVn^  pag.  39}.  remarque  (O)  'de  l'article  Cksa». 
(sa)  Appîanug  ,  île  Beflo  oît.  ,  lib.  IV,  («t))    Vety^*  F*btieHiÉ ,   in   Vitd  Gîc«roai» , 

(«3)  /n  AnodNblia.  cd  ànnunt  itûcmum,  pag.  m.  az^. 
Ca4)  Cicero ,  l'hiUpp.  XI ,  emp.  U»  (3»)  Cicéro,  Pbilipp.  Xlil ,  xap.  XI ^ 

(a3)  Nori»  ,  Ccnoupb.  Piian.  ,  pag,  878.  00  ^P**^  C««roii.,  4bid, 

(a6)  Celui  de  prcfecliu    nActMriucam  ejiôu.         (3»)  Cicero,  Pliilipp.  XI,  init. ,  cap.  I. 
biarum.  (3i)    Vales.  ,    in    Amminfi.  Maiccilin.  ,  Uè. 

(t'y)  Otto«B»t.,  png.  63S.  XXtX^  ùttp.  II  ^  pag.  m.  bt». 
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2ae  Valére  Maxime  lui- donne  celui  surprenant,  sVsf  ser^i  d^one  espns- 
c  Publias.  Et  qu'on  ne  me  dise  pas.  sion  qui  partage  les  interprètes  toa- 
qu^Aulu-Gelle  le  nomme  Cnéiu  ;  car  chant  l'espèce  du  crime  que  cette 
outre  que  M.  Moréri  ne  cite  point  femme  commit.  M.  Moréri  n'est  pas 
Autu-Gelie  ,  mais  Yalère  Maxime ,  il  le  plus  habile  homme  qui  ait  supposé 
faut  remarquer  qu'Aulu  -  Gelle  cite  «ue  cette  femme  était  la  marâtre  de 
Yalère  Maxime  comme  son  original,  run  des  deux  hommes  qu'elle  empot- 
II  est  donc  plus  à  propos  de  corriger  sonna.  Le  sayant  Henri  Valois  (S^)  a 
le  copiste  par  Valére  Maxime,  que  interprété  de  la  sorte  la  phrase  de 
celui-ci  par  le  copiste.  8*.  11  ne  fallait  Valére  Maxime.  Il  est  en  cela  moini 
point  assurer  que  la  femme  dont  le  digne  de  foi  qu^Aulo-Gelle ,  qui  a  en 
procès  fut  renvoyé  à  l'aréopage  était  que  cette  femme  empoisonna  son  pro- 
accusée JWoir  em/70Ûon/se' «ot»  man' ,  pre  fils.  La  différence  est  si  grande 
et  un  fils  qu'il  avait  eu  d'un  autre  entre  le.  crime  tel  qu'Aulu -Gelle  l'a 
Ut  ;  car  le  sens  le  plus  naturel ,  le  conçu  ,  et  le  crime  tel  qne  M.  Valoû 
plus  légitime  des  paroles  de  l'auteur  se  le  fieure,  qu'on  ne  doit  point  ex- 
cité par  M.  Moréri  (34)  >  est  que  cet-  cuser  l'nistorien  qui  a  raconté  assez 
te  femme  emf)oisonna  son  mari  et  le  mal  un  fait  de  cette  importance,  poor 
fils  qu'elle  avait  eu  de  ce  mari  ,  parce  donner  lieu  à  de  telles  diversités  d'in- 
qu'ils  avaient  tué  le  fils  qu'elle  avait  terprétation.  9^.  M.  Moréri  ne  devait 
eu  d'un  autre  mari.^  Aulu-Gelle,  qui  pas  attribuer  au  mari  de  cette  femme 
a  exprimé  en  d'autres  termes  cette  tout  le  meurtre  du  jo  une  homme:  car 
histoire ,  lorsqu'il  l'a  copiée  de  Va-  le  fils,  ou  de  ce  mari,  ou  de  cette  fem- 
1ère  Maxime ,  a  si  bien  compris  le  me ,  fut  complice  de  l'assassinat. 
sens  dont  je  parle  >  qu'il  a  donné  or-  10°.  Enfin  il  ne  devait  pas  assurer  que 
dre  que  les  lecteurs  ne  pussent  être  l'accusateur  et  le  naari  de  cette  fem- 
en  suspens  :  Mulier  Sm^mœa  . , .  id  me  étaient  la  même  personne  ;  car 
fecisse  confitebatur,  dicebatque  ha-  puisqu'elle  était  coupable  d'a?oir£ût 
buisse  sefaciendi  causam ,  quoniam  mourir  son  mari ,  cène  firt  point  son 
idem  illi  maritus  et  JUius  altexom  mari  qui  la  poursuivit  en  justice  ;  et 
FiLiUM  mulieris-  ex  viro  priore  geni-  par  conséqvient  l'aréopage  ne  com^ 
tum ,  adolescentem  optimum  et  inno-  manda  point  à  ce  mari  de  se  piésen- 
centissimum  exce^tum  insidUs  occi-  ter  avec  l'accusée  au  bout  de  cent  ans. 
dissent  (35).  Ammien  Marcellin,  par- 
lant de  ce  fait ,  évita  sans  doute  l'é-  J^'l?'^"'  '  'îst""*  ï*»»*^»-.  »•  ^^^» 

..  .       j  ,  cap.  II f  pag.  503. 

quivoque  qui  pouvait  rester  dans  la 

phrase  de  Valére  Maxime  ^  mais  com-        DOLABELLA  (  HoraCE)  ,  an- 

nie  son  texte  est  fort  gâté  en  cet  en-  *^-,«  j»„^  i:««^    •    *•*   1  '    V    7^ 

droit-là  (36),  il  ne  peut  pas  lever  t^."^  d  un  livre  mtitule  Jpolo- 

pleinement  nos  doutes.  Quelques  édi-  gui  pro  puritanis .  C  est  propre- 

tions  portent ,  Smyrnœa  materfami-  ment  une  satire  bi|rlesque  contre 

liasjilium  PXOPRiUM  et  mantum  wene-  les  protestans.  Il  faut  QUe  ce  II- 

■  nis  necasse  confessa  ;  d'autres  ont  „^^  ^'4.  ♦  ♦  « *-i 

soBOLEM  PROPR,AMrTout;îela  coudamue  ""^  «°^^^'^^*-'^«^«  >  ^ar  il  ne  pa- 

Moréri.  Remarquons  en  passant  une  ^ait  pas  même  dans  le  catalogue 

chose  qu'il  faudrait  répéter  cent  mille  des  plus  nombreuses  bibliothé- 

fois,  si  l'on  en  voulait  parler  dans  ques.  Je  ne  le  connais  que  pour 

chaque  occasion  :  c  est  que  la  langue  p„„  •«  „„      •♦'   j  1    rv    f  •  ^ 

lati2en'a  point  l'avantage  d'6ter^les  lavoir  vu   cite  dans  la  Doctnne 

sens  ambigus  comme  la  nôtre  les  ôte.  cuneuse  du  père  Garasse.  Il  «l 

Voilà  Valére  Maxime  qui ,  en  rappor-  composé  de  deniandes  et  de  ré- 

tant  un  fait  singulier,  et  tout-à-fait  ponses,  et  il  faut  bien  que  rÉcri- 

f-i/s  n^  .  r    I     c  .</  ture  n'y  soit  pas  assez  menacée, 

interemit^  cum  ab  his  oplimi»  indolis  juvenmt  pUlSque    Ce     jeSUltC     CU      a    parle 

quem   ex  priore  viro  enira  fuerat,    occisum  rnmmA  il  a€a\f  f  A.\ 

comperissei.  Val.  M.x. ,  ub.  riiï,  cap.  /,  comme  11  a  laii  [A;. 

sitbjîn. 

(35)  Aiilnf.GeUhit ,  Ub.  XII,  cap.  Fil.  (A)  //  est  quteur  d'un  Hure. . .  ek 

{2&)  Lib.  XXIX  ^  cap.  II,  pag.  â6a ,  563.      il  faut  que  l'Ecriture  ne  soit  pas  Mua 
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ménagée  y  puis^Ujfh^^Garasse  en  quement  un  procës  de  pkgiat 

,  a  parle  comme  Uajau.  ]  «  Cet  ëcri-  7q,   j,       ^^^ J^  j    f  j     ihletB 

»  vam  a  mit  un  Uvre  fort  recherche  v**/-  *»  ^  *"«ï*«"*  "«^  »o*»c«co  »c»» 

3»  et  esHmë  parmi  les  bons  espriu ,  ^^  ^^^^  et  en  français  ,  et  n  ^ 

»  auquel  il  reiiTerse  toutes  les  maxi-  réussissait  pas  mal  (G).  Il  écrivit 

»  mes  et  fentaisies  des  puntains ,  par  une  apoloeie  pour  la  secte  des 

»  textes  formels  ,  tires   des  samtes  ^:^A^^^uJr.  ^, Jt*.«»^^  «„«;♦  ;« 

»  écritures  5  mais  j'eusse  dësirë  qu'il  ^^f  ro^^^^ûs  ju  Erasme  avait  m- 

»  eût  porte  plus  de  respect  au  Saint-  si"tee.  Cultivant  les  belles-let- 

»  Esprit,  et  qu'il  ii*eût  pas  pris  la  li-  tres  autant  qu'il   faisait,  il  ne* 

»  oence  de  lui  faire  dire  des  choses  faut  pa&  s'étonner  qu'il  eût  part 

M  UD  bon 


»  dient, 
»  très  armes 


»  «cep tre  d'or  â  remuer  du  fumier ,  î*   .^i            «                "•*        *« 

»  comme  il  a  fait  (i).  »  U  père  Ga-  «^  élança  d  une  manière  tres- 

rasse  a  rapporte  diyers  endroits  de  ce  raisonnable  les  reproches  qu'un 

livre  de  Dolabella  :  en  voici  un  (a)  :  cardinal  lui  fit  là-oessus  (£).   Je 

Çuœro  eur  umuersa  nobiUtas  angU-  crois  facilement  que  Dolet  pro- 

eeum  deaignetur  servire in  nunuterio  ^;4.  ^^t-i          ..  i*          *i.   i* 

damds  dS,  et  quare  Mssimas  komi-  ™^  V^  **  ««™^  ^^,  catholique  ; 

nés  et  idiotas  cogantur  assumere  ad  ll^^  comme  il  ne  'tint  pas  cette 

nùnuterium?Itesportdeturquiaserip'  promesse ,   il  n'y  eut  plus  per— 

tumest  Ezechietis  xrir,  habue-  jonne  qui  osât  parler  pour  lui, 

runt  nautasadministenMun;  etJoan,    i^   «^ ^  *  j      /»  •  *       t     *^i>  • 

// ,  ministri  autemfiebant  qui  hau*  **  seconde  fois   qu  on   1  empri- 

serant  aquam.  sonna  *,   Abandonne  donc  a  la 

,  .  ^          ^     .                      ,  fureur  des  inquisiteurs ,  il  fat 

673.                                  »  ^  s  «7  .  condamne  au  dernier  supplice. 

ictUIiY  tf  ^^J^fpi^  w.  ji^stion  On  a  publié  une  lettre  qui  té- 

XXXVIII ^  H  u  TfpofU  pmg.  5x4 ,  5i5.  •     *           sm                             *    j       « 

moigne  qu  il  se  recommanda  à 
DOLET  (Etienne),  bon  hu-  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Étien- 
maniste ,  brûlé  à  Paris  pour  ses  ^^  >  un  peu  avant  que  d'être 
opinions  sur  la  religion  (a)  le  3  étranglé  (F)  ;  mais ,  pour  les  rai- 
daoiit  1546  (6),  était  d'Orléans,  sons  que  j'ai  dites  en  un  autre 
Il  travailla  à  la  réforme  du  style  ^^^^  (^)  >  <^cs  sortes  de  témoigna- 
latin,  et  il  composa  d'assez  bons  g^s  sont  fort  suspects.  Les  poë- 
ouvrages  (A)  sur  cette  matière,  tes  des  deux  partis  s'escrimèrent 
Quelques  -  uns  (c)  ont  cru  que  sur  ce  supplice*  Voyez  quelques- 
ses  commentaires,  sur  la  langue  uns  de  leurs  vers  dans  M.  le  La- 
latine  (^jetaient  un  ouvrage  ou  boureur  (/*),  qui  a  eu  grand 
il  fut  fort  aidé  par  Naugier  ,  tort  de  dire  que  Dolet  a  été  pla- 
chez  qui  il  avait  demeuré  à  Ve-  ce  au  martyrologe  des  protes- 
nise.  D'autres  lui  firent  publi-  tans  (G). 

fà)  yojrei  lês  remmrçues  (C)  et  (G).  •  Bayle  n'«  connu  qae  deux  empriaonne- 

(6)  Et  mon  pas  i543,  comme  dit  M,  Mo-  mtnt  de  Dolet  ;  mais  celui>ci  fut  emprisonna 

réri ,  ou  i545 ,  comme  M  Bailiet,  la  Gaule,  au  moins  quatre  fois  ,  ainsi  que  le  remarque 

etc. ,  disent.  Leclerc. 

(c)  Sturmius  ,  Pn|/*d(.  Formularum  lin-  (e)  Tomeni^pag.3j2^  dans  larenutrqtie 

gun  latins  Stephani  Doleti.  (I)  de  l'article  BEltQOilv. 

(</)  Ils  furent  imprimés  Van  i536  en  a  vol.  LT)  Addit.  h  Gaatelnau,  tom.  /,  pag.  355, 

in-fol.  35d 
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Ott a  dit  ig) qu'il éiaii  bâtard  ^V^Sf- 1  A^ant  qjele Trésor  de' 

de  François  J  . ,  matt  quilne-  ^-^^^^^  paraMcwt ,  les  Commcouires 
taii  pas  reconnu  tel.  Je  ne  sau--  ^^  D^iet  o'^iaient  que  de  la  grosseur 
rais  croire  qu'il  fàtfilsdccemo-  des  Êlégsnces  de  Laurent  Valla  (3)  : 
narque  ♦»  :  te  sais  bien  qu'il  Aait  ili«K,iâtèrei»t  ensuiteà  de«  volame* 
^     .       ^,  ...    ^Li-   j,^^   m-folio,  aux  dépens  de  Charles  Elien- 

encorejeunelorBautlpubhadeox  ^^  ^^  Nizoliaa.  de  Riccius  et  de  La- 
tomes  lU'-folio ,  Van  i536  ;  mais   xars  de  Baïf.  Cela  fut  bientôt  conoa: 


1/|94  (^)'  On    rapporte  dans   le    tion  ëtait  pris  da  livre  c^e  ite  iVat^o/t, 
Patiniana ,  qu'i7  écrivit  contre  la  aue  Baïf  avait  publia.  Voici  ce  «p'A 

rangues  *^pmr  lesauelles  li  fit  ^^  occasioa  de  montrer  les  v<^eriei 
amende  honorable^^.  et  quelques  fautes  de  Dolet.  Celai-d, 

Sour  se  justifier  ,  pabtia  un  traité  <& 
[e  JYavaU,  extrait  de  son  II«.  votane, 
-'Leclerc  est  de  l'avii  de  Bayte.  et  lap-   etyioignit  unc  réponseà  SOQ  ccnscar, 

^";î^"■i"•  t"  '?  î"7  ^  «u-     et  1a  de^dia  à  Uzare  de  Baïf  j  îl  ne  nia 

ih)Ccst  Vannée  de  la  nauemnce  de  fWm*  ,ji  „,^^j       .3  beaucoup  de  cho- 

•  *.  «    ,  ^  - -  ^,.    J.»  T  -.   8W  de  Lazare ,  mais  il  soutint  que  «e 

*'  Ces  bat aninies  oc  furent  pat,  dit  lie»       ...   ..  '      .  /^v  ^ 

cle«.  la  caïue  de  la eoDdamdmtiim  de  IMet»    ^'ëUit  pas  un  vol  (4). 
qai  ne  les  fit  au  contraire  qne  poar  M  venger        Jean  Vultéius  poussa    des  plainto 
des  jnges  qui  l*aTaieBt  condamne.  Men    vives   contre    la    persëcation , 

*'  M.  JHée  de  la  Rochelle  a  donné  une  He  qu^il  supposait  que  la  jalousie  fit  alon 
éTÉiienne  Dolet,  1779 ,  «1-8°..  On  trouve  à  à  son  ami  Etienne  DoleL  Voyons  com- 
la  6n  la  liste  dea  ouyragei  de  Dolet.  M.  Née  ^^^^  ^  ^^  p^rla  au  cardinal  Jean  de 
indique,  «nj  la  décrire  l'édiUon  de  Vlnter-  ^o^^i^ç  ,„  j^.  dédiant  ses  deui  K- 
Mtf/  consoiaUon.  donnée  par  Dolet,  i5al,  j»»  •  i*i  n*.  -^  ..:.«^ 

in- 16.  Mai.  M.  Sarbier  en  donne  la  deiSp-  Y»?»  d'epigrammes  q«M  fit  imprimer 
f  ion ,  et  en  parle  avec  plus  de  détail .  pag.  à  Lyon ,  chez  Sebastien  Grjrphius ,  1  an 
li^  et  saivante»  de  sa  DUserUUon  sur  ^BjO»  Nemo  (ut  ingenitè,  quodêenUO, 
soixante  traductions franpaàsiudeVimitatiom  dicam)  tam  inirmctéS  nomini  GaUia> 
de  J.'C. ,  1812 ,  in-ia  et  in-8».  ^sse  creditur^  quam  Gallus.  Id  eùm 

midti  hacteniis  sunt  experti ,  tUm  nu- 

(A)  Il  composa  d*as5tz  bon»  outnxt-  per  StEPHAWus  Doletus  ùiurelius  ^juvt- 
ges.  j  Vous  trouverez  une  li^te  de  ses  nis  de  lingud  latind  (  ne  qwùd  amplm 
œuvres,  plus  complète  dans  Gesner,  dicam)  optimè prima  jam  adohtctmr 
et  dans  le  sieur  de  la  Caille  (i)  ,  que  tid  mtritus  :  reliquo  t/itœ  cursu.  qiùd 
dans  Moréri,  *.  Il  ne  faut  pas  que  non  litteris  adferet  tant  dwino  natus 
j^oubhe  que  Dolet ,  qui  était  impri-  ingenio  ?  tantd  laborum  omnium  pâ* 
menr  et  libraire  à  Lyon,  a  imprimé  tientid,  tantd^constantidytatttdûmm 
i(uelques-uns  de  ses  écrits.  Il  aurait  alacritaU  ad  nominis  imfnùrtaiUaJtem 
imprimé  la  version  française  de  la  contendens  ?  Is  y  inquam y  œtaùs  nos- 
plupart  des  oeuvres  de  Plaloa,  quMl  trœ  lumen,  ac  Qallue  sempitema 
avait  iaite,  s-Ml  n'eût  été  prévenu  par  gloria,  inuidiœ  morsus  expertas  est 
son  supplice  (a).  yel  acerbissimos.  JYam  cùm  linguù 

(B)  On  lui  fit.,,,  un  grand  procès    latinœ  Commentarios  {alquodopusi 

quam  minime  à jut^eneexpeetanauml 

(I)  Histoire  de  l'Imprimerie,  ^.11*.  lutmtœ  dUigentiOi  l    quonii  loboris  l 

*  Joly  dit  que  1  on  trouve  an  fort  bon  citilo-  '                      x»                   2 

eue  des  ourraies  de  Dolet  (  V.  la  dernière  note  •      ^-    .         t  s.  r— 

Sioatée  dan.  le  texte.)  dans  le  tome  XXf  <le  Ni-  (j)  C"'*  ^»«  «•"«*««'  *"»  «•   mamuen»  Tef 

eeroa,  qui  ««enfant  a  iKOoréli  date  delà  tra-  '«^f  "''  .          .,j™           .                    .-j, 

daction  des  Tusculanes.  Ge^e  traduclioD  fut  im*  (4)  C'«*  «*  '«"^  ««  Thomawue,  «m  Creii** 

primée  en  1543,  m-i6.  Pïag'O   Literario      pag.  409   *«  "J-    Tboi»«»»« 

fa)  BaillBl,  Sttatm.  d«s  SsT. ,  toin.  IF,  pag.  Va   tirr  de   quetqu>s  passages  de  J"«'«« 

j|,g^                                                                       <''-  Floridus  Ssbinos,  et  de  la  réponse  de  DoiCt» 
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quhm  exaeti  judicu!)  ad  puhlicam  Athtos ftammœ  supptieiÊan.  ftamnuL 
omnium  Unguœ  latinœ  amantiurm  tamen  eum  puriofiem  non  ejfieit  :  ips9 
tailitatem  inlueem  emini  tfoluit ,  nul-  jftammampoUiu.ejfieiiimpuTiorem,  In 
los  màgis  sibi  aduersos  eensores  sensity   Epigrammatum    tferif    colluvionihus 


^puycàmobessesurf^entidcfdtorvmglo'  qu»  summâ  armttUt  impudentid  ne 

rûB  eonantur ,  tiim  uel  maxime  pro"  Deum  quidem  tsse professa  est.  Qua- 

funt.  Il otex  que  parmi  ces  ëpigram*  propter  qoêmadmodum  sumrnus  phi" 

mes  il  y  a  beaucoup   de  vers  à  la  iosophus  Arùxotetea  in  naturâ artimn" 

tôaange  de  Bolet,  et  Contre  ses  een-  iiumfiteitf  utpost  enanratas partes ^ 

seurs,  et  nom os^meot  contre  ira  cer-  qtùhus  conttiiuuntur^    etiam   exere^ 

tarn  Maarns.  mentorum  faciat  mentionem ,  hie  ita 

(C)  Il  se  mêlait  défaire  des  t*ers  en  ejus  legatur  nomen  ,   non  tanquam 

latin  et  en  français ,  et  n'y  réussissait  poëtâpy  sedtanquampoStitiexerementi 

pas  mat.^  Ses  irers  latins  ont  parn  di-  ((^.  Le  sartant  Nandé ,  qai  soapçon- 

enes  à  Grutërus  d'être  însMs  dans  naît  a'rec  raison  que  Jules^César  Scan 

les  Délices  des  poètes  français  ,  et  s^ils  tiger  ëlait  poussé  à  parlcfr  ainsi  par 

ne  sont  pas  ezcellens ,  ils  sont  encore  qpelqne  hame  particnKère ,  n^en  ssh- 

moins  dans  le  degré  d''imperfection  où  yait  pas  Porigine  (7).  Je  croîs  TaToir 

Jules  César  Scaliger  les  représente,  déterrée.  Dolet  sHngëra  de  cocrrir  sor 

L'emportement  de  ce  critique  contre  les  lirisées  de  Scaliger  :  il  écriyit  con- 

Dolet  a  quelque  chose  de  si  outré  ,  et,  tre  Érasme  en  £sveur  de  la  secte  cicé- 

si  je  Fose  dire ,  de  si  brutal ,  qu'ion  ne  ronienne ,  après  qne  Scaliger  eut  sou- 

aaurait  s^empécher  de   croire  qnSun  tenu  cette  casse.  Il  tl^j  a  guère  d'au- 

ressentiment  personnel   dirigeait  la  tenrs  à  qui  un  tel  procédé  soit  agréa- 

f)luine  de  ce  grand  homme  {S).  Je  ci*  ble.  On  le  regarde  comme  un  dessein 

terai  tout  le  passage  :  on  j  verra  Do**  afiecté ,  on  de  surpasser  le  premier 

let,  puni  du  dernier  supplice ,  non  pas  tenant ,  ou  de  lui  ôter  la  gloire  d'être 

pour  ce  qu'on  appelait  luthéranisme  ,  le  seul  qui  rompe  une  lance.  On  croit 

mais  ponr  athéisme  *,  Doletas même  que  celm  qoi  se  vient  mêler  du 

'musarum  carcinoma  aut  uomiea  diei  combat,  prétend  que  la  cause  a  été 

potest.  JVàm  prteter  quhm  quèd  in  eo  mal  soutenue  ,  et  quMle  a  besoin  de 

tam grandi  corpore  {ut  ait  Catultus)  secours.  Si  tel  est  pour  Tordinaire  le 

"ne  mica  salis  quidém,  uult  insanutn  naturel  des  auteurs,  jugez  quelle ~f ut 

4i^re  tjrrannum  in  poesi.  Ita  Suo  or-  IHndignation  de  Scaliger  auand  il  vit 

hitratu  uirgilianas  gemmas  suœ  inse-  Dolet  sur  les  rangs  ,  et  qu  il  prétendît 

fit  pici,  ut  uideri  i^lit  sua,  Ignauus  le  surprendre  dans  plusieurs  manrais 

ioquutulejus ,  qui  ex  tessellis  Vicero-  artifices.  Il  prétendit  entre  antres  cho- 

nis  fehritulosas  qunsdam  cônferrumi-  ses  que  les  plus  beaux  ornemens  de  sa 

"nat^  i  ut  ipse  vùcat  )  orationes  :  ut  harangue  avaient  été  pillés  par  Dolet, 

doeti  judieant ,   latrationes,  Putavit  et  placés  dans  un  faux  jour  :  et  pour 

tantundem  liceresibi  indivinis  opihus  ce  qui  est  des  louanges  que  Dolet  lui 

virgilianis,    Ita  dam    optimi   atque  avait  données,  il  ne  lui  en  savait  point 

fnaximi  régis  Frtincisei  fata  eanày  de  gré,  eHes  vinrent  après  coup,  ëi 

ejus  nomen  suo  malo  fato  funetum  de  trop  mauvais  grâce ,  pour  réparer 

est ,  quodtiue  tàm  illi ,  tiith  âlius  ver-  la  première  offense.  On  fugera  mieux 

sïbus   debebatur ,   50/115  passus    est  de  tout  ceci  par  ces  paroles  de  Scaliget 

(S)  M.  B.iUn  r«,  huim.  ui..i.uum^,  d««  W  =  -*rhitrof  te  DoUti  widisse  di^o- 

iredit  par  Lédwc,  q«i  prouT«  looguemcnt  qiM  (7)  Tu  tit  ouhliet  dtux  qui  voUieM  wneux 

DoUt  fat  condamne  comme  latbirien  ou  funteui  <l.»»«  'on    Badiui ,.  javinr  :    Gfofroi    Tory    •'l 

fie  luthérien.  L»  lettre  même  dont  Bayle  «'»p-  Etienne  Dolel,  qwûi  qtÊt  Jid»s  Sealiftrpur  H. 

I>nie ,  soit  fkns  le  tpxte ,  soit  dans  U  remanjne  »>    «am   «(iiklls   baink    ait  dit   du    étmèêw. 

f  F) ,  dépote  contre  Timliuoa  qu'il  fut  athée.  An  N«ndé\   Dialogue  de  Maseurat ,  pag.  8. 

reste,  dit  J0I7,  quand  mime  Dolet  serait  mort  (8)    C'est  etf  qu'il  Icriviiit  Àmoul  Ferron. 

en  athée,  on  n*en  devrait  pas  coBcUie  qu'il  fut  f^àre»  sa  XIV".  letinf,  à  ta  page  35  dt  Pédi- 

condamné  pour  athéiime.  tion  de  Toulbuse ,  tn-/^^,  16I0. 
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gum  aduersiu  eum  (  Erasmuni  )  quem  magis  werum  esse  eredat  qui  DoUtu^ 

nonpuduit  extarUibus  scriptis  meis  ,  longi  carceris  iUuuiefœdatunijprimd 

.Jlexu  alio  orationù  omma  mea  suffu"  accusatione  impiœfraudis  reum,  CiU' 

rari,  atque  ineptissimis  irwrere  cala-  tellano  suppliée  careere  enwsiUy  et 

mistris.  Itaque  eadem  quœ  in  oratio-  omni  noxa  condonatd  liberatum  eue 

nibuê  intempéries  ,  sUluspaulo  minas  cognoueiit.  Le  reproche  qu'Hun  cardi- 

ospeTf  sed  ememUcatus ,  ut  vérins  po^  nal  fit  â  Castellan  témoigne  que  Ta- 

tius  alienis  eonquisitis ,  atque  carro-  théisme  (ii)»  ou  quelque  chose  d'ap- 

gatis  t  quhm  oilato  argumenta  ejus  prochant  >  était  le  cnme  dont  DoMt 

iùquacitas  excrescere  uideatur.   At  se  trouva  suspect  :  Unus  primi  nomi- 

Cœsarem  laudat  y  inquies ,  accipio.  nis.  eardinaUs  Castellanum  gravi  ef 

JlYam  te  ajunt  ad  eum  retulisse  f  con^  objurgatrice  oratione  adertus  esset, 

suleret  dignitati  suas ,  qui  temerè  at-  quod  cum  in   ecclesid  prthodoxcrum 

que  stolidèninùs  super  italico  nomine  pontificis  locum  teneret,  contra  ùnr 

ineptisset;  à  me  integrum  Dialogum  nés  tamen  homines  quitus  rdigio  et 

apparatum  ,  quo  illius  ostenderem  et  pietas  cordi  esset ,  eorum  qui  non  nuh 

ntatevolum  animum  cum  inani  glorid  do  lutherand  lue  infecta  j  sed  etiam 

conjunctum  y   et  prœceps  ingenium  J)ei  expertes  impietcOis  rei  essent , 

cum  stupore  y  et  impurum  tUcendi  ge^  partes    tueri  apud  christiamssimum 

nus  cum  loquacitate ,  et  amentem  aie-  regem  ausus  esset.  Nous  verrons  dans 

iionem  cum  impudentid.  Ita  igitur  ad-  la  remarque  suivante  la  réponse  géné- 

blanditum ,  ut  animum  meum  defiec  raie  que  nt  Castellan  ^  et  voici  œ  oo^ii 

teret  a  proposiio ,  iXa  laMidâssey  ut  se^  répondit  en  particulier  touchant  Do- 

qui  potius  .aliorum  judicium  invitus ,  let  :  Se  apud  regem  Doletifraudilm 

quhm  suumipse  libens  apponere  vide-  et  sceterihus  maluntpatrocinium  tri" 

retur.  Pro  ed  re  data  est  a  nobis  ope"  buisse  ;  pro  eo  oui  promiueret  viia 

ra ,   ut  et  eum  et  alium ,  quem  ueUt  morumqueemenaationenihomineMs- 

ipife ,  pœniteat  posthac  raoiei  illius  ,  tiano  aienam  régi  supplicemfactam 

seu  impudicitiœ.  Audio  Ulum  prœesse  esse.  Ceu  montre  que  Dolet  promit  de 

Lugduni  librariisf  quorum   manum  renoncer  a  ses  débauches. 

emendet.  Id  quod  si  t^erum  est ,  in  iis  (E)  .  .  •  Castellan. .  .  relança, . .  Ui 

lihris  y  quos  rtuper  invulgatos  a  Grr-  reproches  qu^un  cardinal  lui  fit  tt- 

phio  œre  comparauimusy.deprehenae'  dessus.!  H  lui  soutint  quHl  faisait  ci 

rùnt  etiampueri  nostri  velinsigniscu-  qu^un  évéque  doit  faire  ;  mais  que  le 

ticA  initia  animadvertenda.  Perstrinxi  cardinal  exigeait  que  les  prélats  fissent 

eum  in  hâc  secundd  oratione,  sublato  le  métier  de  Dourreau.  C  est  le  propre 

quidem  nomine  ,  sedita  depictum,  ut  des  évéques ,  lui  dit-il ,  de  portera  la 

t^el  ab  infantibus  Tolosanis  agnosci  clémence  Fesprit  des  princes ,  et  de 

possit.  n  dit  plusieurs  autres  choses  charger  sur  leurs  épaules  les  brebis 

contre  Dolet  dans  la  même  lettre,  égarées.  J'affaiblis  trop  les  expressions 

Confirmez  par  ce  passage  de  Diogéne  de  Pierre  Galland  ,   pour  ne  devoir 

Laërce  ce  que  j'ai  dit  des  auteurs  qui  pas  les  rapporter  en  espèce ,  afin  de 

écrivent  sur  les  mêmes  choses.  '£otitf  ne  faire  rien  perdre  aux  lecteurs  qui 

Jfk  Kdùi  Efvo^flfv  vplt  aMv  tx**^  ov»  il/-  entendent  te  latin.  Memini  Casteuo' 

jiA%i£i  âovrtp  ^ow  ^«t^txovfticoi/TTfc  t«  num  ciim  paulum  se  collegisset  animo 

ojiAùiA  ytyfùu^ttn  f  av/Arf^nùi  y  XuKpâ/rout  satis  ineitato  etconunoto  respon£sse, 

Àiroy^ytàLf  y  T«  vdixA  i7rù/jLin/JLùitùiutci.ret.  se  de  quo  accusabatur  in  accusatonm 

f^idetur  et  Xenookon  haudquaquam  merito  retorquere  passe  ,   cùm  i>m 

amico  in  illum  (  Platooem  ) fuisse  ani-  quod  uiri  eccîesiastici  et  f^eripontijids 

mQ  :  nam  ueluti  contentionis  studio  proprium  esset ,  fecisset  ;    ille  voit 

similia  scripsére ,  Symposium  ,  So-  quod  veri  carmficis  esset  ab  episcopii 

cratis    defensionfim  ,    Comment^ria  exigeret.  Episcoporum  enifn  esse  e< 

moralia  (9).  sacerdotum  ChHsti  et  apostolonu»i  m* 

(D)  Castellan  pria  tant  pour  lui ,  rorumque  sanctorum  qui  nabis  suo  san- 

qu'il  le  fit  sortir  de  prison."}  Voici  ce  guine  ecclesiam  cpnsecrdrunt  exem- 

qu'en  dit  l'auteur  de  sa  Vie  (10)  :  Id  plo  ,  regem  a  sœviUd  et  immanitateai  ^ 

mansuetudinem  ,  clementimn  et  mise' 

(g)  ttërt. ,  in  Platonè  ,  lih.  III  ^  pag.  ^. 

(10)  Peints  GallandJuf,  pag.  6a.  (n)  ^ofex  les  remnrtjuer  (C)  et  (G).  ^ 
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fieordiam  com^ertere,  erraniem  oyem  »  blement  citait  homme  d^esprit  et  da 

humefis  impositam  in  oi^ile  reducere ,  »  lettres ,  mais  libertin  ,  comme  tons 

deque  eâ  receptd .tanquam  expu^na'  »  les  premiers  prédicateurs  da  nouyel 

Us    hostium   castris    gaudio    tnum"  »  évangile.    »   Voilà  les   paroles  de 

phare  (}^),  M.  le  Laboureur  ((17).   On  y  serait 

(F)  On  a  publié  une  tettre  qui  té-  trompé  fort  facilement  ;  car  qui  ponr- 

moigne  qu'il  se  recommanda».,  un  peu  mit  croire  quHl  ait  avancé  une  telle 

at^ant  que  d'être  étranglé,  ]  M.  Aime-  chose  sans  avoir  jeté  les  yeus  sur  le- 

loveen  (i3)  Ta  insérée  dans  l'un  de  ses  volume  oà  Ton  a,  dit-il,   tant  loué 

livres  (l4)*  ^^^®  ^^^  écrite  de  Paris  le  Etienne  Dolet?  Cependant,  ce  qu'il 

a3  d'ao&t  i546*  Florent  Junius  qui  Te-  assure  est  très-faux  :  le  martyrologe 

crivit  raconte  que  le  3  de  ce  mois  des  huguenots  ne  parle  point  de  ce 

Etienne  Dolet   tut  puni  du  dernier  personnage.  J'ai  consulté  tout  exprés 


mander  à  Dieu  et  aux  saints  ;  que  Do-  mais  je  nV  ai  rien  trouvé  touchant 

let  ne  se  pressant  point ,  et  ne  faisant  Etienne  Dolet.  Je  me  souviens  aussi  d'à- 

que  marmotter  quelc|ue  chose,  le  bour-  voir  remarqué  que  Théodore  de  fièze* 

reau  lui  déclara  qu'il  avait  ordre  de  qui  tient  un  compte  assez  exact  (18) 

lui  parler  du   salut   devant  tout  le  des  personnes  qu'on  faisait  mourir  en 

monde  :  il  faut  donc ,  lui  dit-il ,  que  France  pour  ce  qu'on  nommait    le 

TOUS   invoquiez  la  sainte   vierge   et  luthéranisme ,  ne  dit  rien  de  ce  pré- 

ftaint  Etienne  votre  patron ,  duquel  on  tendu    martyr.  -  Ce  silence  m'aurait 

célèbre  aujourd'hui  la  fête  {  et  si  vous  étonné ,  si  je  n'eusse  su  que  Jean  Cal- 

ne  le  faites  pas ,  je  sais  bien  œ  que  vin  a  mis  Etienne^  Dolet  au  rang  des 

j'ai  à  faire.  Tout  aussitôt  Dolet  pro-  impies.  Agrippant ,   yUlanovanum  y 

nonça  une  prière  conforme  au  formu-  Dolbtum  ,  et  stmiles  vulgo  notum  est 

laire  du  bourreau  (i5) ,  et  avertit  les  tanquam  cyclopes  quospiam  evar^ge» 

assistans  de  lire  ses  livres  avec  beau-  lium  semper  fastuosè  sprevisse,  Tan^ 

coup  de  circonspection  ,  et  protesta  dem,  e6  prolapsi  sunt  amentiœ  etfu^ 

plus  de  trois  fois  qu'ib  contenaient  roris,  ut  nonmodoinjilium  Deiexc" 

bien  des  choses  qu  il  n'avait  jamais  crabiieê  blasphemias  e\*omerent ,  sed 

entendues;  et  s'étant  ensuite  recom-  quantum  ad  animas  yitam  attinety  ni- 

■aandé  à  Dieu ,  il  fut  étranglé ,  et  puis  tûl  à  canibus  et  porcis  putarent  se  dif- 

rëduit  en  cendres.  Florent  Junius  dit  ferre  (19).  En  cela  Calvin  et  PratéoHis 

?u'un  homme  qui  assista  d'oiBce  à  trouvent  un  centre  d'unité;  car  Pra- 

exécution  lui  raconta  toutes  ces  cho-  téolus,  parlant  des  athées  (ao),  associe 

ses  (16}  **.  Etienne  Dolet  *  avec  Diagoras,  Evé- 

(G)  M.  le  Laboureur  a  eu  tort  de  mérus ,  Théodore ,  et  semblables  gens 

dire  que  Dolet  a  été  placé  au  martV'  que  l'antiquité  a  reconnus  pour  n'a- 

rologe  des protestans,]  «  Le  prétendu  voir  admis  aucune  divinité.  Au  reste, 

»  martyrologe  **  des  huguenots  fait  M.  le  Laboureur  (ai)  rapporte  des  vers 

»  grand  cas  de  ce  Dolet ,  qui  vérita-  latins ,   au  bas  desquels  on  déclare 

qu'Etienne  Dolet ,  natif  d'Orléans ,  fut 

(1»)  GalUnd. ,  in  ViU  CuielUai ,  pag,  6% .  y^^Cklé  à  la  place  Maubert ,  le  3  d'août 

(.3)  //  A-.C  médecin  à  Tergou ,  H  il  .si  ^^^>  J<>"'^  ^«  «»>'»»  Étiennequi  était 

prkstnUaumt  (  en  i6gg }  professeur  mue  hMes 

lettres  à  Haraerwie.  (17)  L«  La^arear  ,  Addit.  ans  Mémoires  ât 

(i4)  Intitule  AauBoiUtm  Th«ologieo-PhUolo-  Castelnao ,  tom.  f,  pug.  355. 

(icK,  Àmstelod.  1694.  (18)  Dans  l'Histoire  eccliûasli(|ae  des  églises 

(x5)  Mi  Deuf  qiiem   loties  offendi   propitins  réformées  de  France, 

csto  ,  teque  rirginem  matrem  precor,  divumque  (iQ)XalTin.  ,  in  Tract,  de  Seandalis ,   ptg» 


Stcphenvm ,  ut  apud  doaii|am  pro  me  pee^pi-  go  Iractaluum  theologicomm. 

tore  intercedatis.  Apud  Almeloveen ,  pag.  79.  {ao)  In  Elencbo  Haeret.  Voce  Athei. 

(16)  Hmc  qum  scribo  didici  ex  eo  qui  execw  •   *  Ce  catologae  de  Pratéolos,  dit  Jolj,  coolléat 

tioni  interfuit  ex  oJficiOy  ibidem.  an  grand  nombre  de  luthériens  et  de  caWiniites, 

*■  Voyeslanote  sur  la  remarque  (C).  parce  que  Tauteur  suppose  que  rathéisme   est 

:    «*  Joly  remarque  que  ce  que  le  Laboureur  fort  commun  parmi  eux. 

appelle  faussement  le  msurijrrt^ge  des  Protes'  (ai)  Addit-  aux  Mémoires  de  Cactelnau-,  ie«n^ 

uuu  est  Vleones  d«  Bèu*~  /  ,  pug>  356. 
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■on  jow  UMtû  (^.  AinM  M.  Mor^ri 
ne  dievaii  poiot  révoquer  en  doule  eei 
circeMteoœt  »  reppoiriéce  per  U  Croix 
dtt  Meioa  $  encore  ■loiiitdeToil-il  lon- 
ger aon  dente  eor  ce  «pic  In  Croix  do 
Maine  élaU  proteetanit  car  «Ul  y  êwil 
i|iKk|nc  nyetère  à  irouf  er  dane  ces 
cireonttaneet^  ceaevait  beanconp  oins 
raBairc  d'un  catboliqoe  que  o*an 
mnelettaiit  de  le  chercher  :  on  catbo- 
liqoe en  tirerait  plus  de  réflexiont  dé- 
vote» cp'nn  protcêtaot. 
.  Je  Tiena  de  m'apeieevoir  qoe  Th^ 
dore  de  Béxe  qui ,  amnt  «foe  de  pro- 
ïeMer  ouvertement  la  religion  réibr- 
ptée ,  avait  publia  une  épitapbe  tout- 
à-lait  |i;lorieuse  é  notre  Dolei  (a3)t  la 
retraBcbades  Citions  de  tet  poésies 
depoia  qu'il  eot  abjuré  la  foi  romai- 
ne *.  C*cat  une  ftewrm  que  le»  pto- 
tettana  ne  prenaient  point  d^intérét 
an  supplice  de  ce  penonnai^e. 


(M)J<«pA«nM«  ghUuêi,  Junlmt  GalUt^ 
du  tanclo  Supktuto  tacro  ,  el  nmtus  «1  ^m/- 
rano  dévolu*  im   BitUbertùid  ar«d  Lulêtim  3 
Augmti  tSifi» 

mu  JeuiUeê  ii  d*  VddUion  dont  ja  m*  ««r« ,  f  «4 
fit  tn-i6.  sans  nom  d'imprimeur  et  tans  date» 
*  •  Maïf  ,  dit  Lrdaelrtt,  Grutcr  ,  eu  laeinf 
•  0«rm9iil««s  «se  Mm  ,  mi  »lat^  aitMis  iafanai 
»  que  lui  tMMMnt  Ddclt  '•  hM  a  rwtitaé  4  I» 
»  pace  506  au  toaia  III  «!«  le»  DeliçUm  poitanun 
m  gaUùrum ,  imprimé  «n  iCoQ* 

DOMITU  LONGINA,  fille 
de  l'illustre  Domitius  Corbulon 
{a)  9  se  rendit  indigne  par  son' 
impudicité  d'avoir  un  tel  përe. 
^  Poinitien  ayant  été  déclare  Cé- 
sar se  donna  toutes  so(rtes  de  li-* 
cences.  H  débaucha  plusieurs 
femmes  ^  et  trouvant  Domitia 
fort  à  son  goût ,  il  Fobligea  d*a- 
bandonner  son  mari  (6).  Il   la 

5 arda  quelque  temps  sur  le  pied 
e  concubine  9  et  puis  il  Tépousa 
solennellement,  (c).  La  dignité 
d'impératrice  ne  Temp^ha  pas 
de  devenir  amoureuse  d'un  co* 
médien  (A).  Cefa  fut  cause  que 
rempereur    la    répudia  :  mais 

(«)  Xipbil. ,  in  Ye<pas. ,  pag.  m.  2tj. 
.  {à)  SiMtoo.  f  ia  Domit. ,  Cf^r.  1. 
(c)  Xîpliil. ,  in  Vaspof. ,  pag.  ai7- 


oomme  il  ne  peoTstt  se  pantr 
d'elle,  il  la  reprit  un  peu  après 
( J)  ;  et  «  jpour  cacher  cettebasset- 
se,  il  allégua  que  le  pec^ avait 
senlMâté  qa^'û  fit  revenir  Dmb- 
tia  :  Id  poptilus  curai  scilùxt. 
On  prétena  que  cette  femme, se 
défiant  de  l'iuimeur  bronche  de 
son  mari ,  ckereha  les  mojeas 
de  sVn  défaire ,  et  qu'elle  trem- 
pa dans  la  conspiration  oii  il  pé- 
rit (B).  On  soupçonna  Titas,fi[^ 
re  deDonritien  9  d'avoir  eu  dU- 
re  avec  elle  :  maïs  on  h  tint 
pour   justifiée  lorsqu'elle  Feat    j 
nié  avec aermeni ;  caraaliaide 
nier  de  semblables   aventarei, 
elle  avait  accoutumé  de  s'en  van- 
ter (C}«  Elle  eut  beaucoup  décon- 
sidération pour  Jofiepbe^  à  qui 
elle  ne  cessa  de  faire  du  bieD(e). 
Quant  à  son  premier  mari  (Y), 
il  n'en  fut  pas   quitte  pour  l'a- 
voir perdue  :    Doraitien  ,  bm 
content  de  lui    avoir  enlevé  m 
femme ,  lui  6ta  aussi  la  vie  (g). 
On  lit  dans  Pro^ope  ,  touciuot 
la  femme  de  Domitien ,  nu  Mt 
fort  digne  de    louange  (D).  li 
question  est  si  cela  est  véritable. 

(d)  Soeton. ,  in  Domit. ,  cap.  ITT, 

(e)  Joseph.,  deYità  toA,  mkjbt. 
C/)  //  ^apptêaU  jBUms  Lamia. 
{g)  Saetoo. ,  tn  IX>tiiit. ,  cap.  X. 

(A)  La  dig^té  d* imf^émtriee  nt 
V empêcha  pas  de  deyemr  amoumttt 
d'un  comeaien.  ^  Ce  comédien  s*appC' 
lait  Paris  :  il  fat  tué  en  pleine  ia»p*r 
les  ordre»  de  Domitictt ,  à  eaott  M 
avait  eu  la  hardiesse  de  jouir  dé  Iv* 
p^ratrice.  Domitien  eut  envie  defiÔR 
^gorpr  la  femnae ,  pour  la  punir  3( 
cet  infâme  conaaaeroe  ;  oiaia  par  k 
cnnseit  d'Ursus  il  ae  eontenta  di  b 
chasser.  Xiphilîn  ne  nous  en  dit  p< 
davantage  (i);  c'est  de  Soélooe  q« 
nous  apprenons  que  Domitien  la  fi^ 
revenir  bientôt.  Uac^wmm  JO^miti^ 
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fx  qwd  in  smunàa  sua  conaUatu  (€)  Siie  nia  at^e  serment  ttuuoir 

jilium  ïulerat ,  alteroque  arma  a  cou-  eu  affaàre  a  Titus  t....  au  lieu  <£«  nier 

sulatu  filtam  ,   Augustam  .  eandem  dé  semàèMes  aventures  ,  elle  avait 

ParidiÊ  histrionis  amare  depet^dHam  aee&mtumé  de  s'en  vanter.  ]  Voilà  le 

ivpiM^ûi^y  intraque  brève  tempus  cix-  coodbU  de  Vimfuaàenoe*  Snetonc  sVst 

patiens  discidii  quasi  ^ffiagitanle  po^  comporta  eo  historien  de  bon  goût  » 

puio  redujrit  (2).  Il  v  a  beaucoup  d  ap-  {>uiM|n*il  a  marqué  par  an  trait  aussi 

pAMBce  que  Dion  u  avait  point  oublié  singidier  que  ceiai-Iâ  le  caractère  de 

caf  t#  eaaduite  dt  DonMicn  ^  et  qna  ceHe  femme.  Qmidum  opinantur  een- 

G^esl  BU  maoTaîs  goAt-dt  Spiiilin  c|tt*ii  sueiudinem  neordatum  (Titwn)  auam 

faut  s^en  prendre,  si  on  ne  la  trouve  cmmû^etn»  uarare  haèueritf  séanul" 

pas  dans  son  abrégé  de  IHoo.  Je  sou-  lamnabuisse  persaaetè  Domitia  JU" 

liens  que  là  suppression  d'un  tel  fait  rabat  i  haud  nega^ru  si  qua  àmninb 

tnarqnc  nn  maorais  goAt ,  car  on  con-  fiùsset ,  l'aimo  etiam  gioriaturo ,  quod 

nati  beancoup  mifWL  iea  mauvaises  iiH  urowsptisMimum  erut  in  omnOms 

qualités  de  IJomitien ,  lorsqu'on  sait  promis  (f). 


ayant  jamais  apprenve 
dérèglement ,  qui  attire  sur  la  mé-  tyrannique  de  son  mari ,  et  n'ayant 
moire  de  ce  tjrran  le  mépris  et  Thor-'  fait  du  mal  à  personne ,  était  fort  cou- 
reur dont  elle  est  di^ne.  Et  comme  il  sidérée  des  sénateurs.  Ce  qui  fut  cause 
est  du  devoir  d'un  historien  de  faire  «qu'après  que  l'on  eut  assassiné  Domi- 
eonnaf  tre  le  caractère  de  ses  acteurs  tîea ,  ih  la  priéient  de  venir  au  sénat, 
^ar  les  traits  les  plus  marqués,  qui  té-  «t  qu'ils  lui  offrirent  tout  ce  qu'elle 
moigoent  Pétenduc  de  leurs  vertus  on  souhaiterait  de  la  succession  de  ce  mé- 
'de  leurs  vices,  il  est  clair  que  Xipbî-  chant  prince.  Elle  ne  demanda  autre 
lin  n'a  eu  guère  de  discernement ,  s'il  chose  que  la  permission  de  l'ensevelir, 
ne  sVst  point  cm  obligé  de  conserver  et  de  lui  ériger  une  statue.  Après  que 
le  rappel  de  Domitia  ^  car  je  suppose  cela  lui  eut  été  accordée ,  elle  fit  cher- 
qu'il  l'a  trouvé  dans  l'histoire  qu'il  cher  toutes  les  parties  du  corps  de 
abrégeait.  Ou'on  ne  m'allègue  point  Domitien  dispersées  et  déchiquetées  , 
l'office  qu'il  faisait  d^abréviateur:  une  «f  ks  rejoignit  ensemble  le  mieux 
ligne  lai  suffisait  pour  nous  apprendre  qu'U  lai  fi^t  possible.  Ce  cadavre  ainsi 
que  Domitia  fut  rappelée.  Le  principe  rajusté  fut  le  modèle  de  la  statue 
qu'on  vient  de  poser  n'est  point  ta-  quMle  fît  dresser  à  son  mari  dans  la 
vorable  à  Suétone  [lar  rapport  à  no-  rue  qui  conduisait  au  Capitole.  Celte 
tre  Dosnitia.  Cet  historien  supprime  statne  était  là  au  temps  de  Procope  , 
qu'elle  fut  pendant  quelque  temps  la  et  reprcsenfait  la  barbarie  qui  avait 
concubine  de  Dom&lien:  il  veut  qu'elle  été  exercée  suc  Domitien.  Le  but  de 
n'ait  quitté  son  premier  mari  qu'afin  sa  femme  n'avait  été  que  de  conser- 
d'épouser  ce  prince.  C'est  exténuer  sa  yer  un  monument  de  Faction  barbare 
faute ,  c'est  nous  emoécher  de  con-  des  assassins.  Tristan  a  raison  d'ad- 
nattre  îusqu'où  s'étendait  le  dérégie*  mirer  que  cette  merveille ,  si  elle  est 
meut  de  cette  femme.  Est-ce  là  le  de-  vraie  ,  ail  été  dissimulée  par  tant 
voir  d'un  historien  ?  d'historiens  (6). 

(B)  On  prétend., . .  qu'elle  trempa 
dans  la  oonspiratien  où  Domitien  pé'       (4)  S«e<o"'  «  ^  T*«o,  eap.  X, 
rit.  1  C'est  Aurélios  Victor  qui  le  re-       (5)  !>««#  som  Hiopire  Miccii«,  ciur»  p^rJ'U* 

marque  :  u4dseitd  etiam  in  consilium  un   Comin.»i  b..ion,.«.  .ol.  J,  p^.  346. 
lyranm  uxore  Domitia  ,  ob  amarem       ^  * 

i::%^^"'ci)T:^Vr,i:^t      DpNALDSONWCGAULmR), 

<|iie  les  autres  écrivains  aient  ignoré  iwtif  d  Abredoa  en  ll^cosse,  a  te- 

•cela.  i 

(a)  Konig  VmppelU  DonaJdaoniiM  .•  il  faU 

(«)  SdHoa. ,  in  Doait. ,  ««p.  ///.  lait  dirn  DooaWsoaiM.  Cest  ainsi  que  Vautair 

.    (;^). Aani»  Victor,  i/*  Efittme  Impttsioraïa.  *«  nomme  lui-même  à  la  têts  ^  tss  Ut^nss. 
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nu  rang  parmi  les  hommes  doc-  stoch ,  inS", ,  Tan  1624.  Celui  où 

tes  du  XYII".  siècle.  Il  avait  été  il  réduisit  en  lieux  communs 

à  la  suite  et  au  service  de  David  et  sous  certains  chefs  généraux  , 

€uningam ,  évéqne  d'Abredon  ,  tout  ce  qui   est  répandu  dans 

et  de  Pierre  Junius ,  grand-au-  Diogène  Laërce  concernant  une 

mônier  d'Ecosse ,  lorsqu'ils  al-  même  chose ,  peut   avoir  aussi 

lërent  en  ambassade  de  la  part  ses  usages  (c).  Il  fut  imprimé  en 

du  roi  Jacques  à  la  cour  de  Da-  grec  et  en  latin ,   k   Francfort, 

nemarck,  et  à  celle  des  princes  l'an  1612  ,  sous  le  titre  de  Sj' 

d'Allemagne.  Après  qu'il  fut  de  nopsis  locorum  communium^in 

retour  chez  lui ,  il  alla  à  Heidel-  qud  saptentiœ  kumanœ  imago 

berg,  oii  le  fameux  Denys  Gode-  reprœsentaturj  etc. 
froi  enseignait  la  jurisprudence. 

Donaldson ,  y  ayant  dicté  à  quel-  J^ ^"^"^  l'^préface du  Synopsi.  OEcc^ 

ques  ) eunes écoliers  un  petit  cours 

de  morale ,  se  vit  érigé  bientôt  en  (^)  Unjeiine  homme...  mU  sous  la 
auteur  sans  v  nenser  •  car  le  leu-  f/***f  '«,?«? "«"en*  de  son  Cour»  de 
au^r  sans  y  penser,  car  le  jeu-  Jiorale.]  Il  s'appelait  VeraërosBecker. 
ne  nomme  de  riiga  en  Livonie  ,  Le  sieur  Konig  n'a  pas  bieo  su  Tcpo- 
qui  mit  sous  la  presse  ce  manu-    (|ue  de  cetouTraee  ,  puisqu'il  dit  que 

scrit(A),  n'en  demanda  la  per-  4?**^"'^,^'  ',*  Sjrnopsés  Ethica  ca 

.    •    •      '»     ^_^ ^    T»-.   *^  >63i.    Ccst  le   même   livre   que  li 

inission  à  personne.  L  auteur  en  SynopsU  MoraUs  PhuZZh^.'mr 

nous    apprenant     cela    n  oublie  primée  en  1604 ,  selon  le  Catalogue 

point  les  diverses  éditions  qui  se  o'Oxford. 


giarismedeXeckerman (B).  n  lui  laccusauon  qu ««  «u(.cui.c  *ci  a  net- 
ensuite  professeur  en  physique ,  kerman.  Je  m'en  vais  rappoiter  loot 
en  morale ,  et  en  langue  grecque  •    du  long  les  parales  de  notre  auteur, 

cipal  du  collège  ])endant  seize  teurs,  pour  leur  apprendre  à  mien 
ans  :  après  quoi  il  fut  appelé  porterjugcmentaur  lea  ouvragescon- 
pour  ouvrir  un  collège  à  Charen-   P^^®®*  ^^^^^^^  «^  eorum  non  tacitum, 

ton  ;  mais  on  fit  d  abord  un  pro-  timorJum  q^ex  eo  scripserunt/etin 
ces  .  contre  cet  établissement,  systemata  sua  quœ  ad  gustum  t4àe- 
Pour  ne  demeurer  pas  sans  rien   ^^^^^i^^f^f^f*lef'*u,nt.Keckermanmm 

faire  pendant  que  le  procès  se  lu-.î"'"  '"!^  ?"^/?.'*^''.'*i.'  ^«^  »'!^ 
.^^  .,  >   ,       *  '        hœc  aut  ostentataom  dicta  rcpenet: 

geait ,  il  se  mit  a  ramasser  par-  piagU  manifestarU  ex  eo  nuingonem 

mi  ses  papiers  lés  diverses  pièces    deprehendçnt ,  qu6d  ne  erroribusfà- 

*de  sa  Srnopsis  CEconOmica ,  et    ^"*  mutatis ,  tanquam  mancipiorm 

la  fit  imprimer  à  Paris  en  1620 ,    f'L^^fjJ^*'/"'"^^  suœ pUraqued; 

•     o«  Tif    j'j-  1    i->   1     ^c^p^^rit.  ôpecimen  accipe ,  guod h' 

z/z-b*».  Il  la  dedia  au  prince  de  Gai-  bri  secwuU  cap.  5  mendosè  ab  operis 

ies.  C'est  un  livre  qui  mérite  d'être  erat  vulugtum  ,  plasiarUu  qui  ok- 

Ivl{Ù).   Il  fut    réimprimé  à  Ro-  thorem    ipsum   no   de    nomine  qm- 

*  dem  habebatnotum  sic  nothum  eéUL 

'    ilf)  Barthius,  in  Sttt.,  pag.  3g,  en  ayant  Hoc  loco  subjicimus  prsclaram  sen- 

eité  quelque  chose  ^  appelle  fauteur  nni  ju-  tentiam  Cassii  qua:  est  11^.  lib.  epiS' 

dioiihomiBefli.  tolarum  Ciceronia  :  ipsi  homiaiaa- 
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plices  manus ,  socia»  anres ,  oculos  fans  supprimèrent  les  écrits  que 
geminos  divina  tribuerunt ,  et  quœ    i^  ^jp^j^es  d'état  l'avaient  em- 

nusquam  ùta  ejçtat  stntentia ,  nec  eo  P^che  de  pertectionner  [d).  I/ii- 
libro  alla  uel  Cassu  ad  Ciceronem  uel  ne  des  lettres  q[u'oii  a  de  lui  con- 
Ciceronis  ad  Cassium  epistola  :  werba    lient  une  description  du  trem- 

apud  Cassiodorum  epistold  tertfd  U-  ^^''^^^^  de  terre  qui   arriva  en 

bri  lo  uariarum  quant  senatui  Ro-  t.andie  pendant  qu  il  y  comnian- 

mano  scribit ,  rationem  reddens  cur  dait  (e).  Il  a  ëté  mis  par  Piérius 

fratrem  in  regni  societatem  assump-  Valérianus  dans  la  liste  des  savans 

l^i'„^^Jlr''^^!l!:TZ':.  -alheureux  (KY  Nous   verrons 

no  lobons  pariicipato  mundum  suis  le  jugement qu  JLrasme  faisait  de 

luminibus  administrant  :  ipsi  quoque  lui  (B). 
AouM/u,  elc  (i).  Si  l'on  cbeixhait  de 

Eireilles  fautes  dans  les  Œuvres  de  (d)  Idem ,  ibid. 

eckerman ,  on  y  en  trouverait  à  foi-  W  Mem,  ibid. 

son.  C'est  le  propre  de  ceux  qui  corn-  /a\  n  \t  j 

posent  aux  dépens  de  leur  prochain  :        W^laéténus dans  la  lùte 

ils  enlèvent  les  meubles  de  la  maison  des^^^^ns  malheureux]  Et  cela  pour 
et  les  balayures  aussi  ^  ils  prenneot  le  *'^^".  r^^^^»,  •  i";.  parce  que  ses  do- 
grain  .  la  paille,  la  balle,  la  pous-  mestiques  lui  obéissaient  si  mal,  et 
siôrc ,  en  même  temps.  Asm  au/cru/il  *"{  causaient  tant  de  chagrins,. que 
cum  pul^isculo  (a).  »  d  n  eût  pas  trouvé  dans  1  étude  quel- 

que  consolation  ,  il  eût  ete  le  plus  mi- 

(0  Do«ld.o««.  ,,,«•/«*.  Syf.i.  œcû.0..  *«'«;«***«  ^«  *«»*  *5,?  humains  -iP.  parce 

(a)  Fv^M  PU«M  ,  in  prjlojo  Trucnlenii ,  ^'»  «y»»*  ^u  mille  peines  à  dévorer 

vs.  19.  avec  une  patience  incroyable,  pour 

•n/Ma  k  Trrc  /  t-s  a  -   \   «  apaiser  l'esprit  de  Jules  II ,  il  n'eut 

DUJNATUb  (Jérôme)   *,   no-  point  la  joie  de  jouir  du  fruit  de  tant 

ble  Vénitien.  J'ajouterai  quelque  de  fatigues  ;  car  il  tomba  malade  le 

chose  à  ce  que  Moréri  en  a  dit.  pw  noéme  qu'il  avait  conclu  le  traité 

Il  commandait  dans  Bresse  l'au  *°\'^P*'  Ç^f*  ^*  les  Vénitiens ,  et  sa 
.    /«       ...         .     j,r.,         ,,.r  maladie   tut   une   tievre   si   violente 
149b,  et  il  avait  déjà  publie  sa  qu'elle  l'emporta  bientôt  :  de  sorte 
traduction  du  livre  d'Alexandre  que  le  bonheur  qu'il  procura  à  sa  pa- 
d'Aphrodisée^fcyif/M'mira).  Deux  !."e ,  et  qu'il  arracha  des  mains  d'une 
ans  après  il  commanda  dans  Fer.  fortune  très-opimâtre,  fut  invisible 
*,.      ,,                  .    ^     n  pour  lui;  3'.  parce  que  presque  tous 
rare  {à).    11  mourut  a  Rome,  U  ouvrages  qu'il  avait  écrits  en  fort 
'  après  avoir  réconcilié   la  repu—  grand  nombre ,  afin  d'immortaliser 
blique  de  Venise  avec  le  pape  Ju-  ^^^  "^"a  »  demeurèrent  ensevelis  dans 

les  II ,  et  avant  que  les  Français  ^''  *^"^*^'l*  (?>'  ^^*î"'  S«  ''^f-^î  ^«« 
^  '  .     „->  ,.    ,  .    e  personnesdoclc8,estune disgrâce  lout- 

fussent  sortis  d  lui V  (c).  Ses  en-   à.f^it  indigne  (a).  L'auteur  qui  dit 

tout  cela  observe   que   notre  D  mat 


Dooftt 

DoHAT, 

Îibequiea  parle  dans  sa  lettre  XII  du  XXV*-.  Vi      a.'  j       j 

ivre.  Philelphe  a'ea  dit  pas  «rand'cbose  j  et  celhînt  degré. 

si  Joly  voulait  rappeler  ua  liomonyme  ,  il  (B)  Dfous  werrons  le  jugement  qu'il'' 

devait  donner  la  pre'fërenee  au  grammairien  rasmej'aisait  de  lui,  ]  Il  n*avait  pres- 

dalV^.aiècleetauxhérésiarquea  qui  sont  bien  que  rien  vu  que  les  lettres  de  Donat, 

autrement  célèbres.                 „.    . .    „  et  il  oe  laissa  pas  de  croire  que  c'était 

(a)  Petriu  Bembui,  epist.   VI,  iib,  il,  ^ 

''^    W  *           ■  .   -WTTT     ..*    rr              ,e  (t)  Qttod  erudiUs  indignisûmum  Bst  éÊtum" 

{b)  Idem,  epift.  Vil ,  lit.  II,  pag,  q5l.  namm  genus.  Pier   Vaieriae.,  de  Littéral,  infe- 

(c)  Paulus  Jorius,  Elog.  cap.  £Kf,  paf%  lie. ,  Ub.  /,  pmg.  6%  tdttionis  jtmtt.^  1649. 

l3a.  (a)  Tiré  d*  Piiriua  Valerianns,  ibid, 

TOME  y.  36 
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un  homme  qai  eût  pa  Tenir  à  bout  Criticum  ubiqùe  sese  prodà.  Cujus- 

de  toute  entrcprUe  httëraire  ,  si  les  modi  sane  hoc  est  illiusjudicium. 

négociations  d'état  lui  eussent  permis  (B). . .  Nous  y- joindrons  le  jugement 

de  se  consacrer  tout  entier  à  la  cul-  de  Barthius.  J  Tout  bien  compté,  il 

ture  des  sciences  iEpistolœ,  quod  est  plus  désobligeant  qu'oblieêant.  Je 


distraxerufU  hominem  ab  otio  Utera-  puis  copiste  de  nos  copistes  modet- 
rio  (3).  nés.  f^ide  multis  Andream  Tiraqud- 

r«\  V  .   ^.        .  lum  ad  lèsent   nonam  connuinatem . 

^'  •  "^       '  '^      pag'  CCLX,  £:t  MarceWiDomli di- 

DONATUS  (MarCÈLLUS), COm-  ^^iàationes  in  Tacitum ,  p.  CXXIL 

tedePonzane  chevalierdeSaint.  f„^^*^'^r^^^^ 

l!itieane,  était  l^ lorentm  ;  mais  plurimarum  Utterarum  et  in  Romand 
il  s'ëtablit  à  la   cour   du    duc  de    »ntiquitate  henè  uersatum ,  judieium 

Mantoue  .  et  y  eut  des  emplois  ^'  ^*- .  ^*f f  "**î?*  »  ultimd  edàione 
considérables  («)  Il  rnouruf  aa  felZT.itol'^S^^Zi'^^S^. 
commencement  du  A  Y  II  .  Sie-  Tamen  exicnpXorem  strenuumrecen' 
cle ,  avant  que  ses  Scholia  inLa»  '*«'"  >  ^'  quidem  utUgatorum,  ^iap- 

tinos  Romancp  HistOrUe   Scrip-   sodamm,  ipsorumque  adeb  Lexico^ 

iores    fussent   achevés    dimpri-  ejus    Lucubrationes   f^eneUis ,  anno 

mer.  don  parent  rredenc  Dona--  M.  D.  IV.  Ut  mirum  sit  totpaginis  in 

tus  eut  soin  de    la  suite  de  Tim-  'Suetonîum  scriptis  ,   non   memimsse 

pression  :  et  ils  parurent  à  Ve-  PJ-^^^^friCasauhoni  CommentarU^qm 

*.      „  a    ,    rr    4,'         i      •  ioto  deeenmo  ante prodiit,  Ipse S9  ta 

nise  1  an  1604    Gruterus  les  m-  Comitatu  principif  Mantuaii  fuisse 

aéra  dans  le  YI  .  volume  de  son  memorat ,  et  in  eo  Germaniam  babi- 

Thésaurus    Criticus  l'an    1607.  *^»s«»  «^  Claudium  Suetoniiy  cap. 

On  demeure  d'accord  que  Dona-  tlW'  ^!^'"^  Princi^ifuit  à  Ubelfij 

tus  avait  de  1  érudition  ;  mais  on  cap.  Vil.  Legatus  quoque ,  deporun- 
ne  laisse  pas  de  parler  de  son  di^  nuptialibus  muneribus,  ad  Ca- 
ouvrage  en  des  termes  qui   ne  P'^**'*'**  Claudium  ^Ibinum.  Babuà 

sont  pas  trop  glorieux.  Nous  ver-  ifl^?,!  „^  w  '"'^  '■  "^""w"' 

r  ro  rwB ,  quod  est  oppidum  teruo  a  MoJh 

rons  ce  que  Casaubon  en  pensait  tud  mUliario,    Quamuis  autem  hoc 

(A)  ,  et  nous  j  joindrons  le  ju-  guod  modo  de  ezscriptione  Neoterico 

gement  de  Barthius  (B).  ™™  '*^*  >  i^erum  sity  etiam  Uludquod 

^  de  summd  Graeci  sermonis  iooperitiâ 

(il)  yoyez  la  remarque  (B).  ipse  fatetur^t  notât   Casaubonmi 

•  .  certum  tamm  fuisse  ia  multis  aani 

(A)  JYous  verrons  ce  que  Casaubon  Judicii  hominem  ,  et  qui  Juvemuéi 

en  pensait.  ]  Cela  se  trouve  dans  son  commodo  benèfecerit,  jVos  ista  edde 

commentaire  sur   Suëtone ,   au  cha-  causé  hue  adnoiavimus  ,  ut  studioiCi 

pitre  XI  de  la  vie  de  Jules  César.  Tro-  juuentus  meliiès  ejus  Dilucidatoris  me- 

pœasemper  scribendum  ,  dit-il ,  non  ritum  agnoscere  ,  et  cautiiis  onuùâ 

trophœa.  JYullo  enim  modoferendus  arbitrari possit  (1).  Barthius  a  raison 

est  Marcellus  Donatus,  qui  tantum  de  croire  qu'il  est  utile  de  donner  de 

hoc  loco  perdit  uerborum ,   ut  probet  tels  avis  aux  jeunes  gens. 

cmmno  uir  Ole  plunmarum  Uttera-    verc» Silv.  I .  Ub.  Il,  «.  J)  J^  /« 
rum ,  et  in  Homand  antiquitaU  ad-        nrfcwi?  a  tt  /  ti  1    • 

primé  uersatus  :  sed  qui  Grœcœ  eru-         lJUSiiî,AiJ  {  UlTGUES  )  ,  eu  iatlfl 

ditionis  plané  expert  esset  y  d^viç-tf^Toi   Donellus  y  l'ua  des  plus  savans 
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jurisconsultes  au  XVl*.  siècle  ,  qu'il  ne  fallait  dans  la  faction  de 

naquit  à  Ghàlous-sur-Saône  (a) ,  Leicester  (G) ,  il  se  vit  contraint 

l'an  1527.  Son  régent ,  homme  de  sortir  de  la  Hollande ,  l'an 

rude  et  grand   fouettêur,  l'avait  1 588.  Il  s'en  retourna  en  AUe- 

tellement  rebuté ,  qu'il  n'y  avait  magne,  et  fut  professeur  en  droit 

ni  menaces ,   ni  promesses    qui  k  Altorf ,  tout  le  reste  de  sa  vie. 

Îmssent  le  faire  retourner  au  col-  Il  mourut  le  4  ^^  '^^î    i^'* 

ége  (A).  Mais  enfin  ayant  eu  peur  II  avait  fa  mémoire  si  heureuse 

qu'on  ne  le  donnât  pour  valet  à  qu'il    savait   par  cœur  tout   le 

un  porcher,  il  «promit  de  bien  corps  du  droit  (rf).  Vous  trouve- 

«tudier  à  l'avenir.  II  apprit  la  ju-  rez  le  titre  de  quelques-uns  def 

risprudence  à  Toulouse,  sous  les  ses  ouvrages  dans  Moréri.   Les 

professeurs  Jean  Gorras  et  Ar-  autres  sont  de  même  nature.  Il 

noul  du  Ferrier  (b) ,  qui  avaient  avait  tâché  toute  sa  vie  d'obscur« 

jusqu'à  quatre  mille  auditeurs.  Il  cir  la  réputation  de  Gujas  en  le 

fiit  reçu  à  Bourges  docteur  en  critiquant  (e).  M.  de  Thou  a  fait 

droit  l'an  1 55 1  ;  et  il  professa  cet-  quelques  fautes  (  D).. 
te  science  au  même  lieu  avec  Dua- 


(d)   Tiré  du  Théâtre  de  Paul  Fréhérus , 

£ag.  924  •  ^*'  ^^^  ^'^  *  ^i*>  Professorun  f 
eydeDsium ,  el  le  Programme  funèbre  de 


ren ,  Hotman ,  et  Gujas  (B).  II  la 

professaensuite  à  Orléans.  Il  pen-   „-    ^     .. 

sa  périr  dans  le  massacre  de  l^an      ^J)  ^^^„  ^^  n»t.-fv«.  (D). 

1 672  (c) ,  à  cause  qu'il  était  de  la 

réiision  ;  et  il  n'aurait  pas  échap-       W  .*^^'*  régent ....  l'at^aét  tellement. 


*       *  .        ,  —  — parole ^« 

lemands  de  nation  ,  ne  l'eussent  l'auteur  qui  m'apprend  ee  fMt.  Cism 

sauvé  en  l'habillant  àl'allemande,  P^robprœceptonsplagosisœuitimm  k 

comme  s'il  eût  été  de  leurs' do-  ^^1^}^^/^^  P^f^;^  fif:'^^^^^ ,  ut 

^y,M^^^  a  AE   Cl*».  ïivc  «c  iciito  viu  nulles  mtms  aut  hlandttus  ad  eumve^ 

znestiques.  Il  avait  embrasse  la  duciposset^ortèaccidUyUtpaierejus 

réforme  dès  sa  première  jeunesse,  pertranseuntem  isthe  pastorem  sua- 

k  l'instigation  de  sa  sœur.  Il  s'ar-  riumcerneret ,  quo  ad  se  uooato,  co^ 

rêfà^nèv.  pendant  quelque  ro^ïi,")^^"^ ^.'eXit" 

temps  ;  et  puis  il  passa  au  Pala-  fiUum,  quem  ei  mancipare  «uperet , 

tinat ,  ou  il  enseigna  le  droit  ci-  ai^ersum  à  lUteris  et  immorigenum, 

Tîl    dans    l'académie    d'Heidel-  Eà  ^oce  puer  adeè^  eonterritus  est , 

X^ g\  ^  \y         1    «  T      j        1»  utremseno  agi  exutimans ,  et  Jiens 

berg.  On  1  anpela  a  Leyde ,  1  an  ^^^^^^  ^^«^5,  ad^olutus  e«m  ob^ 

l5j5y  pour  le  même  emploi  :  il  testaretur,  ne  sefilium  suum  in  eas 

l'accepta  et    le   remplit   digne—  sordes  projieeret,uelle  se  Utteris  dein- 

ment.  Mais  parce  qu^il  fut  assez  cepsoperamjtudiosèdare  (f). 

j     ^   *^          >                   ,  (B)  //  professa  le  droit  a  Bourses , 

imprudent  pour  s  engager  plus  J^c  Diatin,  Hotman  et  Cujis.  ] 

L'auteur  que  j'ai  cite  (»)  lui  donne  en^ 

(a)  Ei  non  pas  dans  uo  Boarg  près  d*Au-  core  un  autre  collègue ,  savoir  Égui* 

tvn,  conune  Passun  Morëri,  trompé  par  ces  nard  Baron  :  mais  comme  ic  sais  qu*É- 

paroiesdeMenniuB,  in  H.duisnatus.  çM  -uinard  Baron  mourut  l'an  l56o,  je 

n apasemendues,  J,^.           ^^,„  ^^        .^  ^^^      ^^^^ 

{b)ycoreM  la  remarque  (B).  ^^/^^   j^^.^  ^^   ^^  ^^^^ 

fc)  Remarques  que,  selon  M.jde  Thoa,  /ic.  '       * 

LU,  pag,  io8a ,  lobd ,  U  enseignait  alors  à  (,)  Frehenu ,  in  Theair» ,  pmg,  ^ 

BoUfj^es,  (a)  fni  Friker. 
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Donea  a  ,  qui ,  selon  le  propre  rëcît  de  cbait  de  s^assurer   des  plus  grandes 

moo  auteur  (3),  n'enseigna  le  droit  à  TÎUes  ,etde  Lejrde  nommément.  Voilà 

Bourges  qu^après  y  avoir  re^u  le  doc-  les  affaires  où  notre  Donellus  se  trou- 

torat  en  cette  science.  Tan  i55i.  Ce  va  mêlé ,  et  pour  lesquels  il  fui  banDÎ 

fut  Duaren  qui  lui  conféra  ce  erade  le  (  7  ).  Eam  conjunctionem  (  plebis  et 

17  de  juillet.  Le  discours  qnHÎ  fit  en  concionatornmcumgQbematorej.Lei* 

nette  occasionna  la  louange  de  Doneau^  oestrio^  imprimU  curas   habuit,  oh- 

est  imprime  parmi  ses  œuvres.  Le  trectando  opùmatibus  ,  et  concionaîo- 

père  Jacob  (4)*  qui  avait  lu  Toraison  rej  plebesque    specie   religionis  iihi 

funèbre  de  Doneau  faite  par  Scipion  conciliando.    Çud    in    re  multùm  ei 

Centilis ,  a  mieux  distingué  que  Paul  profuit ,  quod    optimates  disciplinx 

Fréher  ce  qu'il  fallait  distinguer.  Il  «cciesiasticse   /«re.afff/ersa^a/itur,  et 

8*est  contenté  de  dire  que  Doneau  fut  consistoria  sAi   adi/ersa  reputantes , 

fort  assidu  aux  leçons  aÉ^uinard  fia-  quantum  poterant ,    cohibere  gaude- 

ron  ,  et  à  celles  de  François  Duaren  ,  bant.  Quorum  patroni  uicissimpleU 

et  qu'il  s'insinua  dans  leurs  bonnes  inculcabant  9  jus  supremum  non  esse 

grâces ,  et  que  Duaren  surtout  lui  té*  pênes  procerea  ,  sed  pênes  populom , 

moiçna  une  affection  singulière.  J'ai  çui  isti  rationem  reddere  cogerentur. 

corrigé  une  autre  faute  de  Paul  Fré-  Contra  quam  sententiam  ordines  Hol- 

lier ,  il  nomme  Amoldum  Ferronum  landiœ  aecretum   sit^e   disputationem 

l'un   des    professeurs   de   Toulouse ,  publicam  edideruiU  d.  iSociohtei^ 

dont  notre  Doneau  fut  disciple  :   il  (8).  Bien  des  gens  ajouteront  plus  de 

.fallait  le  nommer  Amoldum  Ferrc'  foi  à  ceci  sur  la  parole  de  M.  Huber, 

rium  t  comme  a  fait  le  père  Jacob,  que  sur  celle  de  Grotius  ^  c''est  pour* 

Prenez  ceci  pour  un  exemple  de  la  né-  quoi  je  ne  cite  pas  ce  que  ce  dernier  a 

gligence  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (5).  dit ,  au  livre  V    de  son  Histoire  do 

{C)  Il  fut  assez  imprudent  pour  s*  en-  Pays-Bas.  C'est  ainsi  qu'il  le  fautd' 

ffager  ..dans  la  faction  de  Leicester.']  ter  ,  et  non  pas  au  V.  livre  de  ses 

Leirester  avait  amené  6000  Anglais  en  Annales  (9).  Doneau  ne  fut  pas  le  seul 

Hollande,   sur  la  fin  de  l'an  t585 ^  et  profçsseur qui  cabala contre  l'autorité 

au    lieu  de  maintenir  la    liberté  de  ues  Etats  en  faveur  de  l'Angleterre, 

cette  nouvelle  république,  il  tâcba  de  Lambert  Daneau,  ministre  finançais  ré- 

s'y  ériger  en  souverain  :  et  comme  il  fugié  en  Hollande  ,  et  professeur  eo 

n  ignorait  pas  que  le  peuple  soutenu  tbéologie  à   Leyde  ,    s'engagea  dans 

par  les  prédicateurs  s'attachait  aux  cette  cabale  (  10  ).  C'était ,  si  Ton  en 

intérêts   du  gouverneur ,  contre  les  veut  croire  M.  de  Thou ,  la  faction 

magistrats  ,  il  fomenta  adroitement  des  prédicateurs    et  celle  de  la  popa- 

cses  dispositions  du  peuple,  et  y  réus-  lace  ,  et  leur  but  était  de  soumettre 

sit  d'autant  plus  facilement ,  que  la  la   république  à   la  domination  des 

faction  opposée  s'attir&it  la  haine  des  Anglais  (1 1). 

ecclésiastiques  ,  en  s'opposant  à  Tau-        (D)  M.  de  Thou  a  fait  quelques fau- 

torité  des  consistoires.  M.  Huber  (6) ,  tef.]  Selon  son  narré ,  il  faudrait  croire 


partenmt  point  aux  magistrats  ,  mais 

au  peuple  ;  thèse  que  les  états  de  Hol-  .  ,  s  ,    j-     .^^  ^^.  -,  .-i     «  »    j.^^ 

lande  Urent   condamner  le  16  d  OCtO-  eupandis  ,  nomtnalim  Donl nu»  Ley4«qiie/«» 

bre   1687.  Toutes  ces  menées  de  Lei-  sunt^  ubi  jfroditores  ^uidem  capite,  el  Bvfl 

cester    remplirent  de    partialités    la  DoneUut  Jjm  Antec«sor  exiiio  mi./ç*«a  ijf 

nouvelle  république»  et  Ion  déron-  ^«.^  413. 

vrit  même  des  complots  par  où  il  ta-       (g)  /<£<.,„ ,  ibid. ,  paf.  4» ,  413. 

(9)  Af.  Teissier ,  AHàitioos  aux  Élogtt,  M* 

(3)  Paol  Fréher.  //«  p^g-  4^4 1  cite  le  V.  livre  des  Anuks. 

(4)  Ladovicus  Jacob,  He  claria  Scriplor.  Ga-         (10)  Tboan.  ,  lib.  LXXXyiII,  pmg.  i47' 
.bilanensibns,  pag.  42.  (ii)  Là  meme^p.  %tfietseq. 

(5)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  DÉxb-         (x%)  Cest'k'dire  ^   m  Bourges,  et  non  ptu* 
TKivs,  citât,  .(ig^,  pag.  455.  fiourdeanx  comme  on  Ta  dit  dans  /a  traJ^tm 

(6)  Professeur  en  droit  h  Frftneker.  Il  mou»  de  M.  de  Tboo ,  dans  Tùaticr ,  Elof «s ,  <•■• 
rut  le  S  de  novembre  x6g4.  i/  >  P*^g'  >6o. 
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tumtdtum    Parisiemem    solum  pa-  faite  dans  la  diète  g^nërale  cle  Polo- 

trium  vertere  coactus  Lugduni  Bâta»  gne  (19)* 

t*orunt  aliquanto  tempore  hœsit  (i3).  >.        . 

Or  cela  est  faux  :  il  fut  depuis  sa  fuile  J'f^>  •^"*  ?«?""  ^'^'v"i  ^T'  * 

Srofesseur  a  Heidelberg  ,   avant  que  ffierosotymitanus^corumordinibusngniFoto' 

e  rétre  dans  la  Hollande.  Outre  cela  nimfuU.  Ibid. 
M.  de  Thou  s'est  trompé  à  l'âge  de  ce         Tvi-^-^T»  m  ,  l  *    -n  n 

professeur  :  il  lui  donne   autant  de         BONI*  (  Antoine-FraNÇOIS  )  , 

irie  qu'à  Cujas  ,  c'est-à-dire  soixante-  à  vécu  au  XVI'.  siëcle.    II  était 

huit  ans  04);  et  néanmoins   l'épi-  ^e  Florence,  et  il  publia  beau- 

de  sa  vie.  pridièeid.  maias,  ce  sont  les  le  firent  passer  pour  un  bel  es- 
paroles  de  M.  de  Thou  (i6)  , /atû  prit.  Il  fit  paraître  d'abord  un 
concessity  eodem  quo  Cujacius  œta-  caractère  de  médisance  satirique. 

us  anno  ,  eo  minore  fama  ,  quod  il'  .  i     «i       •   ^:*  ^•-..»  «^•T" 

Uus  fam^  uoce  et  scriptis  oLrepere  «^^^s  en  cela  il  suivait  moins  son 


-^  —  ^.^«..^  ^««  «.  «»  *  Mv«  ...  .fi«vr-  21  \^s&h  insérer aans ses  ouvrages 

re  que  le  Zacnane  Furnesterus  dont  ,          ,   ,.            yi    ,_  ^;*«:^?«» 

il  plrle ,  est  noire  Doneau  :  c'est  lui  quelqueslettresqu  lin  avaitpoint 

qui,  sous  ce  faux  nom,  réfuta  TApolo-  composées ,  ce  qui  lui   fit  bien 

§ie  du  massacre  de  Paris,  envoyé  à  la  du  tort  ;  car  les  auteurs  de  ces 

iète  de  Pologne  en  157a,  par  l'éyêque  j^^res  se  vantèrent  peu   après 

de  Valence.  Co/iïracflm  ac/c/i«o»em  «       .                   **     *   i^   •*.!.«:•. 

hiennio  post  contraria  definsio  édita  ^  ^^oir  compose  tout  ce  qui  avait 

est  admodum  uirulenta  à  Gallo  quo-  paru  SOUS  le  nom  de  Doni.  Il  re- 

dam  in  Germanid  profugo  ,  Zacha*  média  à  ces  avanies ,   en  faisant 

riœ  Furnesteri    nonùne  ,  quœ   cUm  ^^6  nouvelle  édition  de  ses  OU- 

Jrlonlucii  nomen  et  pudorem  admo^  .,i           #» 

dum  sugillaret ,  anno  post  Lugduni  orages  SOUS  une  meilleure  forme, 

publicatur  aduersiis  illum  Furnesteri  et  avec  les  bons  COnseils  de  1  aca- 

lihellum  pro  Joanne  Monlucio  épis-  demie  des /'erefiTiiu.  Il  supprima 

copo  et    Comité    ralentino   Diensi  les  élogCS  qu'il  avait  donnés  à  des 

prœscnptioelesantissimèscnptaaJa-  «       *.     ,.             ■,          .  , 

cobo  CujacioJ.  C.  hujus  œtatis  pHn-  personnes  indignes  de  cet  bon* 

cipe  ,  nomine  tamen  suppresso  (17)  :  neur ,  et    il  loua   d'autres    gens 

M.  Deckher  (i8)  a  bien  su  que  Do-  qu'il  avait  blâmés  à  tort.  Ilmou- 

nellus  était  l'auteur  de  l'écrit  du  pré-  ^ut  k  Venise  au  mois  de  septem- 

tendu  Furnesterus  :  mais  il  s  est  trom-  ,          r    /  r  v    rt     9      'x  -^  *».^  1  i* 

pé  en  deux  choses  :  i«.  en  ce  quMl  a  *>re  l574  (û).   Il  s  y  était  établi 

dit  qve  la  réponse  de  Furnesterus  fut  vers  la  fin  de  l'an  i547  »  à  ''%® 

publiée  l'an  mil  cinq  cent  soixante  d'environ  trente-cinq  ans  (b). 

reus  (♦) ,  chevalier  de  Malle ,  avait  parle  :  le  surnom   de  Bizzarro 

qu'il  y  avait  pris  lui  convenait 

(i3)  Tlioan.  ,  Uh.  C,  pa4(.  4o5. 

(14J  Idem^  Uh.  XCIX^  png^^-jê,  *  GingucDtf  a  consacré,  dam  la  Biogra- 

(i5)  Apnd  Mcaniam,  Athen.  Bal.,  jMf.  i3a.  phie  umverselle^  un  curieux  article  k  DoNi, 

(i6j  Lit.  Cfp»f(.  4o5.  qui,  soitvent  réduit  à  vivre  de  ses  messes ^ 

(17)  Thnao. ,  Hutor. ,  /**.  I.///,  pag.  109a,  ëlail  très-empressé'  à  dédier  ses  ouvrages  aux 

eol.  X.  gens  riches  dont  il  espérait  de  bonnes  ré* 

(k8)  DecLberos,  de  Scriptis  Adespotts ,  pag.  compenses  :  s*il  était  trompé  dans  son  at' 

3^3.  tente ,  il  ne  rougissait  pas  4F adresser  le  mé" 

(*)  Michel  de  ScTre,  cberalier  de  Malte  et  me  livre  à  un  Mécène  plus  généreux, 

«,«»««de«r  de  l'ordre.  Le  journal  du  règoe  de  ^^^  y.^  ^^  Q,^i,i  j  j^,,       d'Huomini  let- 

Henri  III,  et  1rs  Mémoires  de  la  reine  Margue-  .    ^    .           ,    ,            * 

rite,  parlent  de  lai  tous  le  nom  de  chevatUr  de  **"*»  •  P*^*^  '  »  P^-  ^^ 

Sévre,  RsM.  catr.  (6)    Voyez  la  page  22^  de  ses  Infenii. 
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admirablement;  car   c'était   un  mière  psiTÏie  de glilnfemi del DonL 

homme  qui ,  non-seulement  dans  ^«  "«  ">!  P^}?.\  »  ^  1?P»*  ^  «"i**- 

•^  .v^^u;!.       •««;«  «.«-:  J -  "  avait  dëja  publie  un  aatretm- 

aes  poésies  ,  mais  aussi  dans  sa  ^^agedont  le  til^,  que  je  yai.  copier 

prose,  se  faisait  des   routes  fort  tout  entier,  peut  seul  nous  faire con- 

singulières.  Ses  inventions  et  ses  nattre  la  méthode  de  cet  homme./ 

concetti  étaient  des  saillies  assez  ^'^rmi  del  Boni  academieo  Patgn^ 

^iranges .  et  il  cherchait  à   se  ^^f'X,\:ZT:S^„i''^'^:, 

distinguer  en  surprenant  les  lec-  h  luo^hi  di  honesto  piacerein  Firenr 

teurs  par  des  fictions  un  peu  trop  *c  ;  npieno  di  discorsi  in  uaiie  sdenu 

outrées.  Il  était  d'une  très-bon-  *  diseipUne  y  motti  arguti  ,  istorie 

ne  famille  (B).  "^T  •  pro^erbj  anUchi    e  modemi, 

Mv  *«u..««v  ^*^y.  sentenze  momUt  acctaenti  e  nomeir 


1 


(A)  //  puma  htaueoup  de  ««**    *?,  """«^  ''  '^''".*    "•  ?"««"»  "^ 
HeÙiim.  ]Toici  I.  liste  que  le  ChUini    p/"*""  gf*^^^.''  personc  iogm  sUl- 

&;  fc  NcLùe  ;  tre  In^ettiue ,  che  P^.  «S^  profi"">ne  '^huomm.  U 
.' .  ^l,-      .1    !»-#._-'    t.    n  ai  point  ta  première  édition  de  « 


la  Jausica  ,  e  del  Dissegno  ;  la  Li-  <<.■_■  •       ■•  '  ^ 

per   eomoaraxioni     alla  auaVopera         ^««c»  «fe'  Dom  F^mrenUno ,  auv 

diede  tUolo  di  Mic^cosmo-,  V  Eumi-  "  /t, ^f"?*^''*"  **  «/J"*  t"'"'*  '  '*'' 

*'i,  A»ii„  ^^*^^  ;»  ^;»^..«  /;i..w  «»;«<>/>  '^^  «rto/o  ai  poca  constdcraUone. 

t1'^'SL"^^}^nZ.  ,  I^GhiJi  obyerveque  Z.£ijr<i« 

Vucono  piU  persane  a  kUcorrere  ;  i  "f"»^-  ^f"'",  «f  J^''«  »".'"?">, 

Mondiige  Lferm  ;  U  Zucca;la  I^LAraria  ,àii-y\  (3).  d„>,sa  mm 

FUosofi^  moràe  ;  U  CancellUre  ;  le  *~*f^;,  '^.  P""^    ""^  .f  "*  '' 

Prose  anUche  di  Dante  ;  U  Guerra  ^"  '^^^'  ??."  «>»'»  '  P^i  ^^ 

na,>ale  tri,  la  sacra  Lega  e  gt  In-  ^'"PZ      l^t^'i^   TT^.'  *^ 

fedeli,  in  uersi  henUi'^narrSta  ;  le  àatimlucetulUtlibrichelautonhe 

''Stanù  alla  uUlanesca  ;  e  U  Lettere.  *'***  ?/"»»«  ' .»{  ""V}'  ^  "'.'^'"^ 

Disons  quelque  chose  toachant  quel-  '»"  *"  f^"  •  '  5»'<'^'  '  «f  :•  ^ 

les-uns  Je  c^  livres-li.  et  commen-  "«,i  "«'  5"^  '  ".  ^f**«  ^  "»?' 


imprima  i   Venisi    «e/r   A<:adeinia  J"^  ""  r'i^  H^TT  J  "  i-ll!T 

Peregrina,  per  Francisco  Marcolini.  "S^'^'f  .^''*Ti  w  '^J  C^X* 

l'an  f553.  l'auteur  était  alors  i  Ve-  J.5i7|.!.T.Î» '..f  '^.'^'^  apud^AUM- 

'bonne  f tir 
écrite 
_       _  ,  dans 

/\î'i«««V. /«^emo  5c'''m^^^«rt^^^^  laquelle  on  remarque   qu'ilétait  ar- 

e  de  gli  Amanti.  Infemo  de'  ricchi  rière-petit-fih  de  Salviwo  Dori  ,  coo- 

Auan,   ede'  Pouen  liberali.  Injer-  temporam  du  Dante  et  bon  poêfc. /a 

no   délie  PuUane  ,  e  de'   Ruffiani,  «^ii  ho  gm  la  poesia  per  f^rtdiU, 

Merno  d^  Dottori  ignoranti ,  Artis-  corne ^oi,  che  sete  Jtgltuolod'un  m- 

ti,e  legUti.  Infemo  de'  Poeti  e  Corn.  P^te  de  Saluino  Dom  ,  cjuffu  compa- 

positon.  Infernode'  Soldait  eCapàor  g^^  ^*  Gmtton  Saluti  Messer  Cino, 

ni  poltronfetc.  Ce  n'est  là  que  la  pre-  eDanUy  Franceschm  nostro  ,  e  tutu 

il)  Gbilini ,  TeMro ,  part.  /,  pag.  ao.  (3)TelMier ,  in  Cutalogo  Aviorum,  «t&t  Pf  • 

(a)  ytiye»  la  pmge  aa4  dt  tes  lafcriii.  aa ,  tdk.  Gwv, ,  1686. 
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que  la  post<^ritë  de  cet  homme  subsis-  et  fut  réfuté  d'une  manière   si 

ta  dans  Florence  jusqu'au  temps  de  terrible  par  Donzellinus ,  qu'il 

Farinata  de  gliUbertii  qu'en  ce  temps-  f^n^             j         j^  Valdagne   et 

là  ,  un  Francesco  Dom  ,  qui  était  du^         j'?«^  vj^ 

parti  des  Gibelins,  aima  mieux  sortir  «on  défenseur    abandonnassent 

de  Florence ,  que  de  consentir  qu'elle  la  yille  de  Bresce.  Celui-ci  se  re» 

fût  dëmantelée  f  5 ),  Il  ëpousa  une  tira  à  Venise,  et  y> pratiqua  avec 

femme  qui  était  de  Fiésole  :  de  ce  ma-  beaucoup  de  succës  ;  mais  on  pré- 

riase  sont  sorties  plusieurs  familles  .       ,       Ai      i;*           i;     ^       •  '' 

ëtaSiies  à  Pistoie,  en  Hongrie,  et  an  t^nd  qu  il  y  fit  une  fin  tragique; 

royaume  de  Naples.  Salvin  Doni  était  et  qu  ayant   ete  accuse    d'avoir 

issu  de  celui-là.  II  fit  un  sonnet  au-  offensé  d'une  manière  exécrable 


cette  famille  qui  se  sont  établies  en  qui  me  fournit  cet  article ,  met 

^''?r°*'®*      *              *      1    Ti    •  cela  à  l'an  1 56o.  On  attribue  à 

Vous  noterez  que  tous  les  Dont  ne  ^j     •             i« 

sont  point  nobles  ;  il  y  en  a  qui  sont  «e  médecin  un  livre  qui  pour- 
issus  d'un  facteur  qui  prit  le  nom  de  rait  bien  être  d'un  autre  Jérôme 
son  maître.  Et^t^i^  un*  altranarte  de*  DoNZELLïNUS  (B). 
Doni  y  che  son  nati  d'unjattore  ,  il 

qualefaceva  lefacende  lorOy  corne  ne  (a)  Médecin  à  Bresce,  et  natif  de  Vérone, 

sono  molti  nella  citta  di  Firenze ,  i  {b)  Leonardo  Cosiaodo  ,  délia  Libraria 

quali  usurpano  spesso  la  rohha  edi  Breseiana,  pag,  197,  198. 
nomi  délie  case  nohili ,   doue  hanno 

Jatto  la  fattoria  molto  tempo;  cosa  W  II  est  auteur  de  quelques  liwres  A 

molto  infâme  e  uituperosa  (7) ui  H  traduisit  de  grec  en  latin  le  Traite 

saprà  dire  quali  son  i  Doni  nohili  de  Gaiien  de  Ptisand ,  et  VIIl  haran- 

discesi  dalla  uera  casa  ,  e  quali  sono  gués  de  Thémistius  (i).  Ses  Consilka 

ipUbei  uenutiperwia  difattorie  (8).  «*  Epistolœ  medicœ  se  trouvent  daos 

le  recueil  que  Scholzius  publia  l'an 

(4)  La  Zncca  dcl  Doni ,  folio  3ia  verso,  1 698 ,  à  Francfort.  Sa  lettre  De  natw 

(5)  Leandre  Alberti,  Dmcriu.  di  inUa  ritalia,  rd ,  causis  et  curatione  febris  pesti'» 
folio  m.  44  uerjo,  nmrre  autrement  U  fait ,  et  l^^tis  ,  ubi  inSuper  de  Theriacœ  na- 
tans  nen  dure  tu  ce  Dont.                                        . *    1     •   •»        ■•        ^m       »■         -^          #•   . 

(6)  Tir^  d^une  Uure  du  Dom  imprimée  à  U  f"'^  f'  ^mbus  exactlUS  disserttur  ,  fut 

jtn  de  sa  Zucct ,  folio  3 14.  imprimée  a  Venise,rani  570,in-4®,  (a) ., 

(7)  Ije  D«oi,/o<io  3i4  verso  de  la  Zncca.  (  B  )  On  lui  attribue  un  Uure  f   qui 

(8)  Là  mime  t  folio  3i5.  pourrait  bien  être  d'un  autre  Jéromc 

DoMZELLiNus.]  Il  Qst  intîtulé  Bemediunt 

DONZELLINUS  (Jér6me),  sa-  ferendarum  injuriarum ,  siue  de  cont" 

vant  médecin  italien,  et  auteur  de  P^^^'^  «>^  »  «*  ^"/V"P^jî°^  ^  X®" 

1           1*          fk\     n     '      *.  .  nise,  lan  i58o,  iQ-4®.:  à  Altorf,  laa 

quelques  livres  (A) ,  florissait  au  ,53;,  i^^go.     Jj  4  Leyde,  l'an  iô35  , 

XVr.  siècle.  Il  était  ne  à  Orzi-  in-ia(3).  LeCataloçued'Oxfordj^m- 
Nuovi  ,  au  territoire  de  Bresce,  et  denius  renouatus  ,  Leonardo  Cozzan- 

pratiqua  la  médecine  dans  Bres-  ^**;  ^°«^.'  «*?•?,*«  donnent  au  même 

'^^1.1.                     .,  auteur  qui  a  fait  les  livres  dont  1  ai 

ce  pendant  quelque  temps  ;  mais  ^                                      '* 

il     fut    contraint  d'en    sortir,    à  (i)  imprimées  aBdU,  apud  Petrum  Per' 

cause  d'une  querelle  de  plume  «"«. 'SSg,  in.8o.Epu.G«.nen,pa^  «.775. 

Ou  u  s  était  engagé  contre  Y  m-  4>o- 

cent  Cakaveglia,  pour  soutenir  J,J)  c.«.^/^^^^^^^^ 
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DORIÉUS. 


parle  ci-dessus  :  mais  je  donte  que  ce- 
fa  soit  raisottnable  :  car  le  Donzelli- 
DU8,  qui  a  composé  Remedium  feren- 
danan  injuriarunif  est  surnommi^  P'e- 
ronetuis  dans  le  titre  de  Touvrage  ;  et 
il  est  sûr  que  l'autre  est  surnommé 
ÈrixiensU  (^).  Si  le  Cozzando  avait 
bien  marque'  sous  Pan  i56o  la  Gn  tra- 
gique de  celui-ci ,  il  aurait  eu  visible- 
ment tort  de  lui  donner  le  Remedium 
forendarum  injuriarum  ,  ouvrage  que 
Tauteur  dédie  à  Sixte  Vicëdomini  évé- 
que  de  Modéne,  et  fils  d^une  sœur  du 
cardinal  Moron.   Ce  cardinal  a  vécu 

I'usqu'en  i58o,  et  il  était  mort  quand 
*épitre  dédicatoire  du  Refnediumfe^ 
rendarum  injuriarum  fut  écrite.  Ce 
traité-là  est  plein  .d'une  très-bonne 
morale  -.Fauteur y  a  déclaré  qu'il  n'est 
point  de  ceux  qui  ci;oient  que  l'on  ne 
saurait  prouver  par  des  raisons  phi- 
losophiques, que  FÂme  soit  immortelle 
(5) ,  et  il  s'efforce  de  justifier  Galicn 

(4)  Epist.  Gesneri ,  pag.  347/ 

(5)  Donxrl.,    Remed.    fcrend.   iniar.  ,  pag. 


l'on 


de 


aue    l'on  accuse  de    ne  l'avoir  pa« 
distinguée  du  tempérament  du  cojpt 

(6). 

(6)  Jd^m  ,  Md. ,  p4tg-  143  ^  *^' 

DORIÉUS  ,  fils  de  Diagons 
Rhodien,  s'acquit  une  gloire  i&- 
coiuparable  dans  les  jeux  puLlis 
de  la  Grèce.  Il  chassait  de  race-, 
car  son  père  tenait  un  rang  fort 
illustre  parmi  ceux  qui  avaient 
gagné  le  prix  à  ces  jeux-là.  Do- 
riëus  obtint  des  couronnes  aux 
jeux  olympiques.  Il  en  obtint 
huit  fois  de  suite  dans  les  isthmi- 

3ues  ,  et  il  en  remporta  sept 
ans  les  I^éméens  {a).  Voyez  ia 
suite  de  son  histoire  dans  Vat- 
ticle  DiAGORAS  (b). 


(a)  Ex  PausaoU  ,  lib.  VI ,  pag.  \% 

{b)  Fameux  athlète,  remarque  (D) ,  p<f> 
493. 


FIN  DU  CINQUIÈ&IE  VOLUME. 
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